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A MONSEIGNEUR 

LE  DUC 

DE  CHOISEUL-AMBOISE 

PAIR  DE  FRANCE, 


Chevalier  des  Ordres  du  Roi  & de  la  Toifon  d’Or, 
Colonel  Général  des  Suifîes  & Grifons , Lieutenant 
Général  des  Armées  de  Sa  Majesté,  Grand 
Bailli  d’Haguenau  , Gouverneur  Général  de  la 
Touraine,  Miniftre  & Secrétaire  d’État  des  Affaires 
étrangères  & de  la  Guerre  , Grand -Maître  ÔC 
Surintendant  - Général  des  Couriers  , Poftes  ÔC 
Relais  de  France , 


ONr^iEXGWJEixr:^, 


Lorsqu'on  réunit  tout  ce  qui  répand  le  plus 
à! éclat  parmi  les  hommes  , la  haute  nai£ance  , les 


EPITRE  DÉDICATOIRE. 

dignités  , (S’ les  premiers  emplois  de  l’Etat , il  nejl plus 
d’autres  dijlinchons , pour  la  vraie  grandeur , que  la 
Jimplicité  qui  la  pare  , & la  modejîie  qui  l' honore. 

On  connoît  , Monseigneur  , votre  éloignement 
pour  tous  les  hommages  de  la  nature  de  celui-ci.  Vous 
avcT^  bien  voulu  le  faire  céder  au  motif  d’ encourager  un 
Ouvrage  utile  , par  la  proteclion  la  plus  capable  de  lui 
concilier  l’eflime  ou  la  faveur  du  Public  ; & je  me  borne 
à vous  en  rendre  Les  plus  jujîes  actions  de  grâces. 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpect  ^ 

MONSEIGNE  U‘R, 

De  Votre  Grandeur^ 


Le  très -humble  & très  - obéiflant 
ferviteur  , 


QUERLON. 
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I S C O U 

PRÈLIMINAIR 


E Profpe^us  que  nous  avons  publié  , a fait  connoître  en 
L générai  la  nature  de  cet  Ouvrage  , celle  du  travail  dont 
'i^A  frt'^  chargions , & les  principaux  moyens  que  nous 

avions  pour  l’exécuter.  Il  s’agit  ici  de  préfenter  encore 
plus  nettement  notre  objet  ; de  rendre  compte  de  nos  procédés 
dans  la  compofition  du  premier  Volume  que  nous  donnons  au,Pu- 
blic , de  Tufage  que  nous  avons  fait  des  fecours  qui  fe  font  pré- 
fentés  , & du  plan  que  nous  avons  fuivi  j enfin  de  rendre  à la 
mémoire  de  notre  habile  Prédéceffeur  le  jufie  tjribut  que  nous  lui 
devons, 


'AtTRiONS-NOUS  befoin  de  revenir  fur  les  agrémens  & Futilité  de 
\Hijloire  générale  des  Koyages  f Qui  pourroit  voir  fans  intérêt 
un  Ouvrage  de  cette  nature  , feroit  bien  faiblement  partagé  du 
reffort  ou  du  fentiment  le  plus  vif  qui  paroifie  animer  les  hom- 
mes , de  cette  heureufe  curiofité  , mere  de  toutes  les  connoiffan- 
ces.  On  a dit , il  y a très-long-tems , que  tel  étoit  l’attrait  de  i’Hi- 
floire  , que  de  quelque  façon  qu’elle  fût  écrite , on  ne  la  lifoit  pas 
fans  plaifir  (i).  Cette  penfée  , qui  efi:  de  Pline  le  jeune  , égale- 
ment applicable  & à l’elpece  & au  genre  , regarde  encore  autant 
le  fond  que  la  forme  ; & dans  tous  les  âges  de  la  vie  , on  en 
éprouve  la  vérité.  Enfans  , par  l’avidité  d’apprendre  des  faits , de 
nous  porter  au-delà  des  lieux  & du  tems  où  nous  nous  trouvons 
déjà  relferrés , nous  dévorons  toutes  les  fables , tous  les  faits  prodi- 
gieux que  l’on  nous  raconte  j & les  Apologues , les  Fériés , où 
les  plus  abfurdes  fiélions , nous  tiennent  lieu  d’Hifioire.  Dans  la 
jeunefié  & dans  l’âge  des  palTions  , qui  s’étend  quelquefois  fois 

(i)  Hifloria  ijuoqt'o  modo  fcriptu  dekffat. 

Tome  XVllL  ^ 
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loin  î on  lit  les  Romans  qui  ne  font , ainiî  que  les  Contes  êt  les 
Fables,  qu’une  imitation  de  THiftoire.  Et  que  voit-on  dans  ces 
Romans  ? Un  monde  & des  hommes  faftices , c’eft-à-dire  , peints 
avec  plus  ou  moins  d’art , avec  plus  ou  moins  de  vérité  , d’après: 
le  Monde  phyfique  & le  Monde  moral.  Lorfque  dégoûté  des  fi- 
xions , on  s’attache  enfin  à l’Elifloire , elle  devient  de  jour  en  jour 
encore  plus  attrayante  pour  nous.  La  leélure  de  l’Hiftoire  ancienne, 
épuifée , on  veut  être  inftruit  du  génie  , des  mœurs  & des  faits  des 
Nations  modernes.  On  veut  infenfiblement  voir  toute  la  furface 
du  Globe.  On  parcourt  d’abord  fon  pays , puis  on  voyage  de  pro- 
che* en  proche  j on  paffe  enfin  du  Nord  au  Midi , on  fe  porte  aux 
extrémités  des  deux  pôles  j & toujours  plus  avide  de  connoître ,, 
à mefure  que  les  connoilTances  s’accroifTent , quelquefois  on  défi- 
reroit,  comme  l’ambitieux Difciple  d’Ariftote,  avoir  d’autres  Mon- 
des à conquérir.  Cette  conquête,  les  Voyageurs  de  tous  les  tems,, 
de  tous  les  pays , l’ont  faite  pour  nous.  Combien , depuis  un  fiecle 
©U  deux , a-t-on  découvert  de  contrées  dont  d ne  tient  qu’à  nous 
de  nous  mettre  dès  à préfent  en  pofTefïion , & de  jouir  de  la  feule 
maniéré  qui  ne  foit  point  au  pouvoir  de  la  fortune  ! 

\JHiJîoire  générale  des  Voyages  , commencée  par  les  Anglois  ,, 
& continuée  par  ^Abbé  Prevoji  remplit  en  partie  cet  objet. 

Mais  fi  les  progrès  de  la  Navigation  ne  fe  ralentiffent  pas  , fi 
des  guerres  opiniâtres  & deflruêHves  ne  nous  font  pas  reculer , par 
une  trop  longue  inaêlion  , d’autant  de  pas  qu’on  en  auroit  faits  , 
en  laifTant  les  Mers  libres  & tranquilles , le  Monde  entier  fera 
quelcjue  jour  aufîi  complettement  connu  qu’il  puifTe  l’être  Alors,, 
avec  des  Cartes  & des  Livres  , chacun  pourra  , du  coin  qu’il  oc- 
cupe , & fans  fortir  de  fon  cabinet , parcourir  toute  l’étendue 
des  Terres  & des  Mers , en  inventorier  les  richeffes  ou  les  pro- 
duêlions  différentes  , & contempler  tous  les  habitans  du  globe 
plus  différens  encore  par  les  mœurs  , le  génie  , les  inclinations 
la  maniéré  de  vivre,  &c,  que  par  la  figure  & la  couleur.  On  aura^ 
dans  i’Hiffoire  des  Voyages  , un  cadaflre  exaêf  de  ces  immenfes. 
peuplades  répandues  lûr  la  face  de  la  Terre  ; on  fera  par  confé- 
quent  à portée  de  comparer  continuellement  la  Nature  avec  elle- 
même  ; de  combiner  les  produits  phyfiques  , les  réfultats  mo- 
raux , & toute  Fhabitude  des  êtres  fi  prodigieufement  variés.  En 
fuppofanr  même  qu’il  y ait  des  portions  du  globe  où  la  Nature  a 
mis  des  barrières  que  tous  les  efforts  humains  ne  pourront  fran- 
chir , quel  fruit  ne  tirerons-nous  pas  toujours  des  progrès  qufe 


P RE  L I m î NA  I KE:  îij 

nous  ferons  dans  les  autres , &:  fur  quel  genre  de  connoiffaiices 
n’influeront  pas  celles  qu’ils  nous  auront  procurées  ? 

On  fait  voyager  tous  les  ans  à Rome  des  Eleves  en  Peinture  & 
en  Arcliiteélure  , pour  fe  former  fur  les  grands  modèles  que  l’Ita-i 
lie  leur  préfente  en  foule.  Il  faut  donc  fournir  à l’imagination  de 
nouveaux  objets  pour  la  nourrir.  Ce  n’efl:  qu’en  voyant  un  autre 
“ ciel , d’autres  lieux  , d’autres  hommes , que  s’étend  la  fphere  de 
nos  idées.  Les  voyages  de  Defcartes  , quoique  bornés  à quelques 
contrées  de  l’Europe  , l’avoient  bien  mieux  inftruit  que  les  Li- 
vres. 

Combien  la  raifon , l’induflrie  humaines  ne  peuvent-elles  point 
encore  acquérir  de  lumières  , d’aéfivité  même  & de  relTort  par 
la  découverte  d’un  grand  nombre  de  produftions  naturelles , & 
d’êtres  dont  nous  ignorons  l’exiftence , d’hommes  tout  neufs  à 
notre  égard , plus  près  au-moins  de  la  Nature , compofés  d’élé- 
mens  ou  plus  groflîers  ou  plus  Amples  , mais  partagés  des  facul- 
tés néceflaires  à leurs  befoins , & dont  la  perfeftibilité  n’attend 
peut-être  qu’un  rayon  qui  leur  luira  quelque  jour  (2)  ? 

Qui  fait  fi  , malgré  les  maflTes  énormes  de  glaces  qu’on  trouve 
aux  extrémités  des  deux  pôles , on  ne  parviendra  pas  à découvrir 
toutes  les  Terres  Aréliques  & AntarêHques  , à pénétrer  fur-tout 
dans  ce  vafle  continent  que  l’on  entrevoit  au  Sud  , & quel  fpec-* 
tacle  ces  parties  du  globe  réfervent  à notre  poftérité  ^ 

L’intérieur  de  l’Afrique , qu’on  ne  connoît  gueres  mieux , â 
l’exception  de  l’Egypte de  l’Abyflînie,  récele  peut-être  aufli 
des  hommes,  des  animaux,  des  minéraux  Sc  des  plantes,  dont  on 
ne  foupçonne  point  la  nature , Ôc  dont  la  découverte  étonnera  nos 
neveux  en  les  inflruifànt. 

Pourroit-on  douter  -de  l’accroiflement  que  les  Sciences  & les 
Arts  peuvent  encore  recevoir  par  le  moyen  des  Voyages , en 
confidérant  combien  ils  ont  déjà  contribué  à étendre  & à perfec- 
tionner toutes  nos  connoifTances } 

A commencer  par  I’Astronomie  & par  la  Géographie 
qu’il  ne  faut  pas  féparer,  que  d’étoiles  feroient  encore  inconnues, 
que  d’obfervations  intéreflantes  manqueroient  à la  Science  du  dely 
fi  des  Aflronomes  Européens , devenus  d’intrépides  Voyageurs, 
n’avoient  eu  la  fagacité  , le  courage , d’aller  chercher  les  phéno- 
mènes fous  des  points  du  globe  fort  éloignés  de  tous  ceux  que 

(i)  Le  but  des  voyages,  dit  Montagne , eft  de  frotter  & limer  fa  cervelle  contre 
«elle  d’autrui.  ' 
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leur  préfentoît  leur  pays  , & aux  feules  élévations  de  pôle  où 
CCS  phénomènes , invifibles  ailleurs  , pouvoient  être  vus  (3).  Ce 
font  les  voyages  entrepris  fous  le  dernier  régné  , & fous  celui-ci 
principalement,  par  des  Mathématiciens  François , qui  nous  ont 
donné  les  plus  exaftes  mefures  , la  forme  la  plus  vraifemblable , 
6c:  peut-être  la  plus  vraie  de  la  Terre , celle  au-moins  qui  répond 
le  mieux  aux  réfultats  des  phénomènes. 

La  Mer  Cafpienne  , fi  connue  des  Ancien?  , n’a  commencé  à 
l’être  avec  quelque  exaêlitude  des  Géographes  modernes , que 
depuis  la  Carte  que  l’Empereur  de  Rufiie  , Pierre  premier  , en 
fit  faire  , & qu’ii  envoya  à l’Académie  Royale  des  Sciences  j & 
combien  les  Voyageurs  Anglois  font-ils  fait  connoître  encore 
mieux  depuis  (4)  ! 11  n’y  a pas  cinquante  ans  que  toute  l’Europe 
nvoit  les  idées  les  plus  fauffes  ou  les  plus  obl'cures  de  ces  vafies 
contrées  du  Nord  qui  confinent  à la  Rufiie.  Tout  pays , de  cc  côté- 
là  , fe  nommoit  inclifiinêlement  Tanarie  / tous  les  peuples  étoient 
réputés  Tartares.  Ce  n’efi  encore  que  fous  Pierre  premier  & fes 
fucccffcurs  que  ces  contrées  ont  été  beaucoup  mieux  connues , & 
xju’on  en  a difiingué  les  peuples  fi  difierens  de  Langues  & de 
Mœurs.  Les  Rufi'es  attachés  à pouflér  leur  navigation  dans  les 
Mers  du  Nord  & aux  extrémités  de  f Afie  feptentrionale , ont 
enfin  trouvé  ce  fameux  palfage  aux  Indes  Occidentales  cherché 
par  tant  de  Navigateurs. 

Les  Loix  de  la  Nature  , qui  font  l’objet  de  la  Physique  Gé- 
'NERALE,  font  par-tout  les  mêmes  ; mais  quelques  phénomènes 
relatifs  à ces  Loix  , obfervés  par  les  Voyageurs , en  ont  fait  con- 
noître  de  nouvelles  propriétés  qui  ont  encore  étendu  la  l[3here  de 
cette  Science.  , 

Depuis' toutes  les  Navigations  & tous  les  Voyages  entrepris 
par  des  Argonautes  modernes  dans  fhémifphere  occidental,  que 
de  progrès  a fait  par-tout  la  Physique  particulière  ou  systé- 
matique , par  une  connoifi'ance  plus  exaêle  des  climats , des 
■V  en^  , & des  météores  de  toute  efpece  ! Si  l’on  parvient  jamais 
à former  un  fyflême  du  Monde  vrai,  jufic  & complet , c’eft  ap- 
paremment lorfc[ifon  en  connoîtra  bien  toutes  les  pièces,  6:  c[u’ori 
pourra  par  conféquent  en  combiner  tous  les  rapports. 

Qu’croit  fHiSTOiRE  naturelle  en  l’état  où  Arifiote  & Pline 
nous  l’avoienr  laiffée  , au  point  même  où  les  Ecrivains  de  cette 

( 5 ) Obfervatîons  des  patTages  de  Mercure  Sc  de  Vénus  fur  le  difqjue  du  Soleil»- 

^4)  Voyages  d’Hannwai, 
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cTafTe , venus  depuis  les  Anciens , l’avoient  pû  porter  à la  fin  du 
feizieme  fiecle  ? Combien  les  Voyages  ne  l’ont-il  pas  enrichie  I 
Ce  font  les  Voyageurs  attentifs  à recueillir  les  fingularités  des  trois 
régnés  qui  ont  rempli  nos  cabinets  des  dépouilles  du  Monde  en- 
tier ; nous  leur  devons  la  connoidance  d’une  infinité  de  produc- 
tions , de fubdances  maritimes,  aquatiques  &terrefl:res , inconnues 
à toute  l’Antiquité. 

Que  la  plupart  de  ces  connoifTances , dont  réjailIifTent  tant  de 
lumières  & qui  s’éclairent  mutuellement , ne  foient , fi  l’on  veut , 
que  des  objets  de  curiofité.  La  Médecine  au-moins  a fait , par 
les  voyages  de  long  cours , d’importantes  acquittions  dans  trois 
parties  bien  effentielles  , dans  la  Botanique , la  Thérapeutique , 
l’Anatomie  , & la  plûparî  font  confignées  dans  les  Ecrits  des 
.Voyageurs.  On  fait  d’abord  que  la  principale  richeffe  des  Jardins 
de  Simples , aujourd’hui  t multipliés  parmi  nous,  confîile  dans  les 
plantes  exotiques  ou  étrangères  , qui  nous  font  apportées  par  les 
Voyageurs  de  l’Afie  , de  l’Afrique  & de  l’Amérique.  Combien 
leur  doit-on  encore  d’exceilens  remedes  ! Que  l’Anatomie  com- 
parée a fait  découvrir  de  chofes , tant  fur  la  ffruélure  des  corps, 
que  fur  l’ufage  des  parties  , par  la  difîéftion  d’un  grand  nombre 
d’animaux  étrangers  qui  nous  étcient  inconnus  ; & combien  nous 
infrruira-t-elle  encore  ! Car  telle  efl:  l’admirable  unité  de  la  Na- 
ture , que  toutes  fes  variétés , & ce  que  nous  appelions  fes  bifar- 
reries , fes  caprices , fe  rapportent  à des  principes  communs  qui 
lient  & rapprochent  tous  les  êtres , toutes  les  produélions  des  trois 
régnés  ; enforte  qu’une  partie  de  fes  mo}’ens  ou  de  fon  mécha- 
nifme  connue  éclaircit  celle  qui  l’eft  moins  , qu’une  obfervation  en 
indique  une  autre , que  la  Nature  feule  bien  vue  efl  elle-même  fon 
commentaire  , qu’il  ne  s'agit  enfin,  en  bonne  Fhyflque,  que  d’a- 
mafl’er  des  faits  & de  comparer. 

Les  Ar-TS  chez  tous  les  peuples  du  monde  font  en  partie  indi- 
gènes , ou  nés  parmi  eux  , en  partie  empruntés  d’une  induffrie 
étrangère.  Il  faut  diftinguer  encore  la  matière  & l’objet  des  Arts-. 
La  matière  de  la  plupart,  & de  prefque  tous  ceux  clu  luxe  , , cfl: 
une  affaire  de  Comm.erce.  Pluficnrs  de  ces  Arts , apportés  par 
les  Voyageurs  , n’ont  fait  que  fe  perfeclionner  dans  nos  mains  ; 
d’autres  n’ont  dû  leur  invention  qu  a la  connoiffance  des  matières 
ou  des  fubffanccs  qu’ils  mettent  en  œuvre.  Mais  confidérons  feu- 
lement ce  que  l’induffrie  des  autres  peuples , que  les  Voyageurs 
nous  ont  fait  çonnoitre,.  ajoute  encore  à la  nôtre  : nous  nous'^boc- 
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fierons  à l’exemple  le  plus  récent  que  nous  ayons.  Nous  avons 
été  fort  long-tems  fans  porter  l’Art  de  la  Poterie  de  terre,  plus  loin 
qu’à  fabriquer  de  la  fayance  à diiférens  degrés  de  fineffe , & nous 
tenions  cette  fabrique  d’une  Nation  étrangère  , d’une  petite  Ville 
d’Italie  ( Faenia  ).  La  vue  continuelle  des  vafes  Chinois  ou  du 
Japon,  que  le  Commerce  de  l’AIîe  fait  palTer  chez  nous,  leur  fra- 
gilité , le  prix  même  que  l’opinion  y attache , ont  excité  notre 
indullrie.  On  a cherché  tous  les  moyens  de  faire  de  la  Porcelaine; 
il  s’eft  élevé  des  Manufaêlures , & ne  pouvant  atteindre  à la  fi- 
nelTe  des  pâtes  Chinoifes , faute  d’avoir  ou  de  connoître  les  ingré- 
diens  qui  les  compofent , on  a renchéri  fur  les  Aliatiques  par  la 
main-d’œuvre  , par  l’élégance  des  formes  , & par  la  richelTe  des 
vafes.  Après  bien  des  tâtonnemens  pour  parvenir  à la  perfeêHou 
de  la  Porcelaine  Chinoife , à force  de  recherches  & d’expériences, 
la  comparaifon  de  quelques-unes  de  nos  terres  avec  celles  des 
Chinois  a fait  découvrir,  qu’entre  les  42  & 50^  deg.  de  latitudes 
feptentrionale  nous  polTédions , fans  le  favoir  , les  mêmes  ter- 
res , les  mêmes  fubifances  que  les  induftrieux  habitans  d’entre 
le  20  & le  40^  deg.  de  la  même  latitude  (5)  : découverte  qui 
n’auroit  jamais  été  faite  , fans  la  connoilTance  des  terres  ou  des 
fubifances  avec  lefquelles  les  nôtres  fe  trouvent  affimilées  par 
d’exaêfes  obfervations.  Ainli  la  feule  connoilTance  des  inventions 
en  ufage  chez  des  hommes  placés  li  loin  de  nous , & par  la  façon 
de  voir , de  combiner , de  fentir , d’un  génie  li  différent  du  nôtre., 
a fou  vent  éclairé  nos  Arts , &:  les  éclairera  toujours. 

Peut-être  il  paroîtra  lîngulier  que , dans  ce  rapide  coup-d’œil, 
où  nous  négligeons  tant  de  chofes  , nous  étendions  le  fruit  qu’on 
peut  tirer  des  Voyages  , non-feulement  à la  connoilTance  de 
l’homme  phylique  , mais  encore  à celle  de  l’homme  moral.  Il  y 
a peu  d’endroits  fur  la  terre  où  notre  efpece  ne  Toit  répandue  ; peu 
de  contrées  , fous  quelque  climat  que  ce  foit , qui  ne  foient  habi- 
tées oudeflinées  à l’être.  Car,  fuivant  l’obfervation  d’un  Rédaêfeur 
de  Voyages  que  nous  allons  faire  connoître  , « il  femble  que  ce  foit 
» un  privilège  fpécial  à l’homme  , joint  aux  autres  avantages  qu’il  a 
» fur  les  animaux  (qui  ne  peuvent  vivre  en  toutes  fortes  de  pays, 
» ou  qui  du-moins  n’y  multiplient  pas) , de  pouvoir  s’accoutumer 
» à tous  les  climats  , de  vivre  & de  multiplier  dans  tous  les  endroit» 
» de  la  terre  habitable  ».  S”il  elf  donc  intérelTant  de  connoître 

( î ) Voyex  THifloire  de  la  découverte  faite  en  France , de  matières  femblables  à celles 
dont  la  porcelaine  de  la  Chine  eft  compofée , par  M.  Gtuttardy  176J. 
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toutes  les  variétés  des  hommes  qui  vivent  à des  diftances  infinies 
de  nous  , la  maniéré  dont  ils  fubnrient , celle  dont  ils  font  organi- 
fés,  (S'a  combien  la  confidération  de  ces  êtres,  (qui  fontau-moins 
conformés  comme  nous)  , étudiés , obfervés  de  près , & vus  d’un 
ceil  philofophique  , peut-elle  encore  répandre  de  jour  fur  la  nature 
de  notre  efpece,  ou  fur  fes  propriétés  métaphyfiques  & morales  l 
La  Phyfîque  s’efl;  emparé  des  Voyages  qui  lui  appartiennent  à 
bon  titre  , puifqu’ils  font  le  dépôt  des  faits  qui  lui  fervent  de  fon- 
dement, qu’elle  y puife  fes  lumières  & fes  preuves.  Mais , comme 
on  a fait  récemment  la  Philofophie  de  VHiJloire , ne  pourroit-on  pas 
auffi  quelque  jour  faire  la  Philofophie  des  Voyages  ? Le  célébré 
Montefquieu , en  cherchant  la  raifon  des  Loix  dans  le  génie  des 
peuples  & dans  la  qualité  des  climats , a peut-être  mis  fur  la  voie 
de  faire  des  fpéculations  encore  plus  profondes» 

11  faut  donc  continuer  à ramafîér  des  Voyages , à recueillir 
précieufement  les  Relations  de  toutes  Langues  & de  tous  Pays  , 

Euifquoutre  les  agrémens  infinis  qu’ils  nous  offrent  dans  ces  ta- 
leaux  variés  de  lieux , de  fîtes  , de  produêHons,  d’êtres  différens^ 
qui  paffent  fans  ceffe  fous  nos  yeux  , ils  font  encore  une  fource 
d’inffruêrions» 

Si  les  Anglois  ne  nous  avoient  pas  prévenus  , fi  nous  ne  leur 
devions  pas  la  juffice  de  reconnoître  qu’ils  ont  les  premiers  ébau- 
ché la  ColleéHon  d’Hiftoire  la  plus  fatisfaifante  & la  plus  utile , 
les  François  , par  l’efj^rit  de  méthode  qu’on  ne  peut  leur  refufer 
pour  ces  fortes  d’Ouvrages,  étoient  dignes  de  la  donner  à l’Eu- 
rope. Si  l’Hiftoire  des  Voyages  enfin  nous  manquoif  , ce  feroit 
le  moment  de  la  faire. 

Mais  en  reconnoiffant  les  Anglois  pour  les  auteurs  primitifs  de 
XHiJioire  générale  des  Voyages  , nous  ne  leur  en  accordons  point 
l’invention.  Il  y a plus  de  cinquante  ans  qu’un  François  en  avoir 
conçu  le  delTein.  L’idée^  en  eft  due  originairement  au  Sieur  Du-^ 
pener  de  Montfraljîer , auteur  d’une  Hijioire  univerfelle  des  Voyages 
faits  par  Mer  & par  Terre  , dans  r ancien  & dans  le  nouveau  Monde  . 
pour  éclaircir  la  Géographie  ancienne  & moderne  , publiée  à Paris 
chez  Pierre  Giffart , rue  S.  Jacques  1707.  Cet  Ouvrage  eft  un 
Volume  m-i  2.  de  458  pages , dédié  à Monfeigneur  le  Duc  de 
Bourgogne  , pere  <du  Roi  ; il  eft  attribué  dans  quelques  Catalo- 
gues , on  ne  fait  fur  quel  fondement , à l’Abbé  de  Bellegarde , & 
il  ne  paroît  pas  avoir  eu  de  fuite»  Le  plan  de  l’Auteur  étoit  fimple  : 
c’étoit  de  doneer  une  analyfe  exaéfe  des  Relations  de  tous  les 
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Voyageurs  anciens  & modernes , félon  l’ordre  des  tcms , & de 
jDarcourir  fucceiîivement  les  différentes  parties  de  la  terre.  Ces 
Auteur  s’étoit  propofé  de  plus  « de  donner  la  Bibliographie  de 
» tous  les  voyages  maritimes  & terreffres , c’eff-à-dire , de  les  in- 
» diquer  d’abord  exaftcment  par  leurs  titres  j de  faire  un  Abrégé 
» de  la  vie  & des  aventures  des  Voyageurs , avec  une  Relation 
>»  Ibmmaire  de  leurs  voyages , & de  ce  qu’ils  contiennent  de  plus 
» curieux  ou  de  plus  remarquable,  tant  pour  l’Hiltoire  naturelle^ 
que  pour  la  Géographie  , les  Mœurs  , les  Coutumes , [e  Com- 
» merce , la  Religion  & l’Hiftoire  du  pays  >».  Il  fe  propofoit  en- 
core , « d’examiner  avec  foin  les  Ouvrages  dont  il  feroit  l’ana- 
lyfe , & de  porter  un  jugement  équitable  fur  le  caraéfere  de 
» leurs  Hilloires  j d’établir  la  créance  due  aux  Relations  des  Voya- 
» geurs  ; de  donner  des  réglés  pour  difcerner  les  Auteurs  & les 
» faits  qui  méritent  d’être  crus  d’avec  ceux  qui  ne  le  méritent 
V pas  )♦.  Il  comptoir  donner  auffi  le  détail  de  tous  les  voyages 
remarquables  , depuis  le  commencement  du  monde  jufqu’à  nos 
jours  j déduire  les  raifons  qui  avoient  fait  entreprendre  ces  voya- 
ges , le  deffein  de  l’entrepnfe  , leur  fuccès  pour  les  fciences , la 
Philofophie,  la  Médecine,  l’Affronomie,  &c  ; enfin  montrer  l’ud- 
lité  qu’on  en  pouvoir  tirer  pour  le  Commerce , les  fautes  qu’on  y 
avoir  faites  , & les  mefures  à obferver  pour  y réuffir.  Il  devoir 
parler  des  colonies  & des  établiffemens  formés  par  tant  de  Na- 
tions différentes  , en  donner  les  époques  , & faire  connoître  les 
Souverains  ou  les  Etats  qui  avoient  fait  entreprendre  ces -voya- 
ges , foit  dans  de  fîmples  vues  de  commerce  , foit  pour  acquérir 
une  connoiffance  plus  parfaite  des  lieux.  Il  n’auroit  pas  négligé 
les  objets  relatifs  à la  navigation,  ce  qui  auroit  rendu  fbn  Ouvrage 
utile  aux  Navigateurs  même.  Quoiqu’il  y eût  plulleurs  Relations 
des  mêmes  lieux , il  n’auroit  pas  laiffé  que  d’en  donner  des  Ex- 
traits , afin  d’avoir  une  Hiftoire  plus  complette  de  chaque  pays, 
une  Géographie  exaêfe.  « Car  , dit-il’,  comme  im  homme  qui 
»>  voyage  ne  peut  pas  tout  voir  & tout  remarquer  , ceux  qui  vien- 
» nent  après  lui  remarquent  des  chofes  confidérables  qui  étoient 
» échappées  à fa  connoiffance  ».  La  première  Partie  de  fa  Col- 
IccHoii  devoit  contenir  les  voyages  faits  dans  l’Amérique  fepten- 
trionale  & méridionale  , au  Détroit  de  Magellan  & dans  la  Mer 
Pacifique  , fuivant  l’ordre  des  tems , à commencer  depuis  Chrif 
tophe  Colomb  , & Améric  Vefpuce  jufqu’à  préfent. , Il  auroit 
enfuite  donné  les  voyages  fiits  en  Afrique  , en  Egypte  , fur  les 
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côtes  de  Barbarie  , fur  celles  qui  font  le  long  de  l’Océan  depuis 
le  Détroit  de  Gibraltar  jufqu’à  fille  de  Madagafcar , le  long  des 
côtes  de  la  Mer  Rouge  , & les  voyages  faits  dans  les  Terres  inté- 
rieures. De-là  if  auroit  palfé  dans  l’Alie  , auroit  parcouru  fAlîe- 
Mineure  , la  Terre-Sainte  , la  Ferfe , les  Indes , les  Mes  adjacen- 
tes , la  Tartarie  , la  Chine  & le  Japon.  Il  auroit  après  cela  vilité 
l’Europe  , & il  auroit  donné  la  fuite  des  Voyages  faits  en  Italie, 
en  France,  enEfpagne,  en  Allemagne , en  Angleterre , & dans  les 
autres  Etats  de  cette  partie  du  Monde.  Il  fe  promettoit  de  ne  point 
dire  des  chofes  triviales  ou  trop  connues , & de  ne  rien  prélënter 
qui  ne  fût  digne  de  f attention  des  honnêtes  gens.  Enfin , pour  ne 
lailTer  rien  à délirer , il  devoir  indiquer  les  noms  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  fur  toutes  fortes  de  Voyages,  en  faire  une  Critique  abré- 

fée,  & dillinguer  les  apocryphes  des  bons.  Tel  étoit  le  plan  du 
ieur  Parier  de  Montfraijier  d’après  fon  Difcours  préliminaire  , que 
nous  n’avons  fait  qu’abréger.  L’exécution  s’en  eft  réduite  à l’unique 
Volume  que  nous  avons  indiqué , & il  contient  fHifloire  de  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde  par  Chriffophe  Colomb  , avec  les 
premiers  Voyages  faits  dans  l’Amérique  méridionale.  C’efl  fous  les 
différons  points  de  vue  que  cet  Ecrivain  embraffoit , que  nous  avons 
envifagé  la  continuation  de  cette  Hiffoire. 

Que  ceux  qui  ne  jugent  d’un  Ouvrage  que  fur  le  réfultat  du 
travail,  qui  ne  doit  plus  être  fenfîble , ne  croient  pas  celui-ci  fans 
difficultés.  II  en  a fans  doute  beaucoup , &:  nous  les  voyons  de 
trop  près  , pour  avoir  pu  nous  les  cacher.  La  principale  eft  celle 
dont  il  faut  qu’on  apperçoive  le  moins  les  traces.  C’eft  la  Critique 
fî  néceffaire  dans  un  Ouvrage  de  ce  genre , & fans  laquelle  on 
ne  fauroit  faire  un  pas.  Elle  confifle  non-feulement  dans  la  re- 
cherche même  des  fources , pour  découvrir  ce  que  l’on  a de  plus 
récent  & de  plus  certain  fur  chaque  partie , mais  encore  dans  le  dif- 
cernement  de  ces  fources,  dans  la  comparaifon  qu’il  faut  faire  con- 
tinuellement des  différens  Voyageurs , pour  ne  rien  donner  que 
d’exaêl,  dans  l’examen  de  chacun  d’eux  relativement  à fa  patrie, 
à fa  profeffion , aux  intérêts  nationaux  ou  particuliers  qui  peuvent 
avoir  influé  dans  les  Relations  , enfin  dans  la  conciliation  qu’il  faut 
néceffairement  en  faire  , pour  éviter  les  contradiélions,  & ne  pré- 
fentèr  que  les  réfultats  les  plus  vrais  ou  les  plus  probables 

Feu  M.  le  Marquis  de  Montmirail  ^ fi  digne  de  tous  nos  regrets, 
avoit  conçu  le  plan  d’une  Bibliothèque  de  tous  les  Voyageurs  con- 
nus , avec  une  Notice  de  ce  quils  renferment  de  plus  curieux  , un 
Tome  XVIIL  b 
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jugement  fur  le  mérite  de  leurs  Ouvrages  , fur  le  caracfere  de  leurs' 
perfonnes  , fur  laj'oi  quon  doit  ajouter  à leurs  récits  , &c.  Si  ceSeir- 
gneiir , qui  n’étoit  pas  moins  laborieux  ni  moins  appliqué  qu’in* 
llruit , avoir  affez  vécu  pour  exécuter  cet  excellent  projet, il  nous, 
auroit  fans  doute  épargné  bien  des  difcuffions , & le  Public  pour- 
Toit  jouir , même  allez  promptement,  de  la  continuation  de  l’Abbé 
Prevofl,. 

Dilbns  plus  : une  Bibliothèque  des  Voyages , telle  que  M.  de 
Montmirail  étoit  en  état  de  l’exécuter  , tant  par  fes  propres  con- 
noilTances,  que  par  tous  les  moyens  qu’il  s’étoit  procurés  à grands 
frais  , en  formant  la  plus  ample  colleêHon  que  l’on  connoilTe  en 
ce  genre  , auroit  peut-être  rendu  cette  continuation  inutile.  Il  ell 
sûr  au-moins  qu’un  pareil  ouvrage  feroit  infiniment  plus  utile  que 
les  plus  vafies  Recueils  de  Voyageurs  ou  de  Relations , & que 
tous  les  Extraits  qu’on  en  pourra  faire  fous  quelque  forme  que 
ce  foir.  Il  feroit  bien  à defirer  qu’un  fi  beau  projet  ne  reliât  point 
fans  exécution , & que  de  bonnes  têtes  eulTent  le  courage  de 
l’entreprendre.  Ce  feroit,  en  matière  de  Livres,,  le  meilleur  pré* 
fent  que  l’on  pût  faire  à l’Europe.  Cet  Ouvrage  bien  conçu  , ré*- 
duit  à la  précifion  nécelTaire , ne  feroit  certainement  point  im— 
menfe  ; mais  moins  on  le  feroit  volumineux  , plus  il  couteroit  ds 
travail.  On  pourroit  y joindre  une  Concordance  des  Voyages  , &:  fi; 
elle  étoit  bien  faite  , elle  ferviroit  de  Critérium^  pour  lire  lesVoya*»- 
geurs  avec  bien  plus  de  confiance  , de  fûreté,  d’intérêt , de  fruit», 

I L- 

Nous  avons  dit  que  les  Anglois  avoient  imaginé  les  premiers. 
YHiJloire  générale  des  Voyages  , publiée  en  François  par  l’Abbé 
Prevofl.  On  avoit  déjà  plufieurs  Colleêlions  de  Voyages  en  Latirr,. 
en  Italien,  en  Anglois  , en  Efpagnol , en  Portugais , en  François  ; 
mais  ces  ColleêHons  , loin  d’embrafler  toutes  les  parties  du  monde 
connu  , étoient  très-bornées  & très-imparfaites.  Les  Auteurs  An- 
glois , en  formant  le  projet  de  leur  grande  Hiftoire  fe  propofe- 
rent  trois  objets  également  utiles  : i°.  d’empêcher  la  perte  d’un^ 

frand  nombre  de  Livres  précieux  ; i?,  de  rendre  plus  communs. 

es  Livres  rares  & très-chers  ; 3°.  de  former  un  corps  des  meil- 
leurs Ecrits  qu’il  y ait  fur  les  différentes  parties  du  monde., 

Ce  plan  les  ayant  affujettis  à travailler  d’abord  fur  les  anciennes; 
Colleaions  de  Voyages  , qui  leur  préfentoient  des  matériaux: 
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€o\it  préparés , ils  furent  néceffairement  aftreints  à fulvre  l’ordre 
chronologique  des  Relations , non  celui  des  lieux. 

Mais,  à-moins  de  mukiplier  prodigieufement  les  Volumes  & 
■3e  faire  un  Ouvrage  énorme , ils  ne  pouvoient  pas  donner  chaque 
Auteur  de  Voyage  ou  de  Relation  en  entier.  Ils  prirent  donc  le 
parti  de  féparer  ifon  Journal  & fes  Aventures  de  fes  Remarques  , 
d’inférer  la  première  de  ces  deux  parties  fans  mélange,  & d’incor* 
porer  la  fécondé  avec  les  Remarques  des  autres  Voyageurs  furies 
memes  contrées.  Ainfi  toute  la  matière  de  leur  travail  fut  diftribuée' 
en  Extraits'  & enRéduBians.  Les  Extraits  dévoient  contenir  le  Jour- 
nal de  chaque  Voyage  , les  Aventures  du  Voyageur , & les  autres 
évenemens  qu’il  raconte  , avec  la  defcription  des  lieux  telle  qu’il 
la  donne , lorfqu’elle  ne  feroit  point  démentie  par  quelqu’ autre 
Voyageur.  J-es  RéduéHons  dévoient  comprendre  les  Remarques 
des  V oyageurs  fur  chaque  pays , fur  fes  habitans  & fur  fes  pro- 
duéHons  naturelles,  fondues  enfemble  , & formant  un  feul  corps 
d’Hiftoire.  Mais  l’exécution  de  ce  plan  ne  put  commencer  qu’au 
quatrième  Livre  de  l’Ouvrage  {Tome  IL  de  la  ColleclioiiFrançoifey 
iii-4°.) , parce  que  les  premières  découvertes  des  Portugais  & les 
anciennes  Relations  Angloifes  n’en  étoient  pas  fufceptibles. 

L’Hiftoire  des  Voyages  fut  publiée  à Londres  par  cahiers  ou 
par  feuilles  , fuivant  l’ulàge  obfervé  en  Angleterre  pour  les  Ou- 
vrages d’une  certaine  étendue. 

M.  le , Chancelier  d’AguelTeau , qui  avoit  engagé  l’Abbé  Pre^ 
•Pofi  à traduire  fimplement  cette  Hilfoire , la  faifoit  venir  aulTi  par 
feuilles  , & chaque  feuille  de  la  TraduéHon  étoit  auflitôt  impri- 
mée. La  réputation  de  ce  grand  Ouvrage  enflamma  la  curiofité  du 
Public.  Dès  qu’il  y eut  une  Soulcription  ouverte , on  s’emprelTa 
d’y  prendre  part  j & l’Abbé  Prevofi , obligé  de  faire  jouir  le  plus 
promptement  les  Souferipteurs  qui  attendoient  chaque  Volume 
avec  beaucoup  d’impatience , n’avoit  plus  le  tems  de  faire  au  fond 
de  l’Ouvrage  les  changemens  qu’il  y jugeoit  néceffaires.  Cepen- 
dant il  ne  laiffa  pas  que  de  travailler  le  premier  Tome  , qui  étoit 
informe  , découui,  fans  ordre , & qu’on  n’auroit  pu  lire  en  Fran- 
çois. A l’égard  des  Tomes  fuivans , il  fuivit  jufqu’à  la  fin  le  plan 
desAnglois  ; & fans  toucher  au  fond  de  l’Ouvrage,  il  fe  contenta, 
d’une  part,  de  retrancher  beaucoup  de  longueurs,  de  répétitions, 
d’inutilités,  d’expreffions  indécentes,  &c,  de  l’autre  , de  fuppléer 
quelques  omifiions. 

Après  la  publication  du  feptieme  Volume  de  la  TraduèUon  de 
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l’Abbé  Prcvofi  , la  confiance  ayant  manqué  aux  Auteurs  Angloîs, 
ils  ceflercnt  entièrement  leur  travail. ^ 

Les  fcpt  Volumes  de  leur  ColleéHon  contenoient:  i®.  les  pre- 
miers Voyages  des  Portugais  aux  Indes  Orientales  ; 2°.  les  pre- 
miers Voyages  des  Anglois  en  Afrique  & vers  les  Indes  Orienta- 
les J 3^.  leurs  premiers  Voyages  aux  Indes  mêmes  ; 4°.  les  pre- 
miers Voyages  entrepris  par  une  Compagnie  de  Marchands  An- 
glois, dans  ces  mêmes  Indes.  Le  cinquième  Livre  , jufqu’au  qua- 
torzième inclufîvement , contenoit  une  longue  fuite  de  Voyages 
en  différentes  parties  de  l’Afrique  , dans  lesifles  adjacentes,  & fur 
toutes  les  côtes , avec  la  defcription  des  pays  & des  habitans.  Les 
Voyages  d’Afîe , dont  plufieurs  font  difperfés  dans  les  premiers 
Tomes,  compofoient  les  cinq,  fix  & feptieme  Volume^,  & com- 
prenoient  les  anciens  & nouveaux  Voyages  faits  à la  Chine , dans 
la  Tartarie , le  Tibet,  la  Bukkarie , &c.  Telle  elf  la  fubffance  de  la 
Collection  Angloife , qui , malgré  le  peu  d’ordre  qu’on  y trouve , eft 
par  elle-même  confidérable  , puifqu’elle  fait  près  de  la  moitié  de 
i'Hiftoire  générale  des  Voyages , en  l’état  où  elle  eft  actuellement. 

L’Abbé  Prevoft , quoiqu’abandonné  de  fes  guides , ne  voulut 
pas  refcer  en  chemin  , & entreprit  de  continuer  la  ColleCtion.  Au 
milieu  de  l’Afie  , où  l’avoient  laiflé  les  Anglois , il  ne  pouvoir  pas 
fe  faire  un  nouveau  plan , & fe  trouvoit  comme  forcé  d’achever 
cette  Partie  à-peu-près  comme  elle  étoit  commencée. 

Mais , pour  éviter  le  reproche  qu’on  avoir  fait  aux  Auteurs  An- 
glois de  donner  dans  leur  Hiftoire  des  Voyages  trop  peu  de  part 
aux  autres  Nations  , & de  faire  principalement  valoir  les  Naviga- 
tions Angloifes , l’Abbé  Prevoft  s’attacha  d’abord  à ramener  in- 
diftinCtement  fur  la  fcène,  François , Ef|3agnols , Hollandois  , & 
différentes  Nations  du  Nord  négligées  dans  les  précédens  Volu- 
mes. Nous  devons  à cet  efprit  d’équité  ce  qu’il  y a de  plus  inté- 
Teftant  dans  le  dixième  Tome,  c’eft-à-dire , les  Voyages  aux  Indes 
par  le  Sud-Oueft,  tout  ce  qui  regarde  les  Terres  Auftrales , les 
Voyages  nommés  Errans  , parce  qu’ils  n’avoient  point  d’objet 
fixe  , & les  Voyages  autour  du  Monde. 

Il  mit  enfuite  bien  plus  d’ordre , de  liaifon  & d’intérêt  dans  les 
Relations  qu’il  raftembla  , qu’il  n’y  en  avoit  dans  toutes  celles  de 
la  ColleCHon  Angloife.  Enfin  , il  eut  l’attention  d’éviter  les  répéti- 
tions inutiles  j mais  il  n’héfîta  point  à préfenter  plufieurs  Journaux 
d’une  même  route , lorfqu’ils  étoient  fuftifamment  variés , foit  par 
les  obfervations , foit  par  les  événemens. 

Il  donna  de  cette  maniéré  la  fuite  des  Voyages  de  l’Afie  en  qua- 
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tre Tomes , qui , joints  aux  précédons,  porteront  ces  deux  Parties, 
l’Afie  & l’Afrique  , à onze  V olumes. 

Reftoit  l’Amérique , Partie  féconde , immenfe , & celle  des  trois 
qui , fans  être  entièrement  connue , devoit  fournir  le  plus  de  Voya- 
ges. M.  l’Abbé  Prevolf  , maître  alors  de  fa  matière  & de  fon  plan, 
l’a  traitée  avec  une  intelligence  & un  foin  qui  prouvent  bien  ce 
qu’il  auroit  fait  fur  la  totalité  de  l’Ouvrage  , s’il  n’eût  pas  été  d’a- 
bord fimple  Traduéfeur  , & enfuite  afîervi  par  les  circonlfances  à 
la  méthode  de  fes  prédéceffeurs.  La  lienne  , dans  fa  fimplicité , 
remplit  tous  les  objets  du  plan  trop  compliqué  des  Auteurs  An- 
glois , & ell:  beaucoup  plus  agréable.  Les  Relations  de  l’Amérique 
font  réduites  en  un  feul  corps , & forment  une  Hifloire  fuivie.  Ce 
qui  eft  perfonnel  aux  Voyageurs  , tout  ce  qui  mérite  d’être  con- 
fervé  , fans  pouvoir  entrer  dans  une  narration  foutenue,  eft  rejetté 
dans  les  Notes.  C’eft  fur  ce  plan  , que  lion  peut  voir  bien  dévelop. 
pé  dans  l’Avant-Propos  du  douzième  Tome  , que  font  rédigés  les 
quatre  Volumes  cjui  comprennent  tout  ce  qu’il  a pu  ramaftér  fur 
l’Amérique  ; & cette  Partie  eft  certainement  ce  qu’il  y a de  mieux 
fait  dans  la  Colleéfion.  A la  fin  du  quinzième  Tome  , qui  eft  le 
dernier  de  ces  quatre  Volumes , on  trouve  les  Voyages  au  Nord 
cjui  font  peu  nombreux  , & la  plûpart  aflez  courts. 

L’Abbé  Prevoft  avoir  à peine  fini  le  premier  Tome  de  fa  Tra- 
duftion  , que  lesTibraires  d’Hollande  annoncèrent  qu’ils  alloient 
réimprimer  cet  Ouvrage.  Ils  tinrent  parole , & pour  colorer  cette 
eontrefaéHon  , ils  promirent  non-feulement  d’y  faire  beaucoup 
d’additions  importantes  , mais  encore  de  reftituer  ce  que  la  râifon 
& le  goût,  qui  conduifoient  l’Abbé  Prevoft,  lui  avoient  fait  retran- 
cher du  Texte  Anglois,  mais  dont  les  Etrangers , difoit-on_,  ne 
vouloient  rien  perdre. 

Il  eft  vrai  que  les  Editeurs  Hollandois , parmi  beaucoup  d’inuti- 
lités, fuppléerent  des  chofes  eftentielles , & qu’ils  relevèrent  même 
quelques  erreurs.  C’étoit  aulTi  tout  l’avantage  que  cette  contre- 
faéHon  d’Hollande  pouvoit  avoir  fur  l’Edition  de  Paris , fupérieure 
à beaucoup  d’autres  égards , fur-tout  dans  l’importante  Partie  des 
Cartes. 

L’Abbé  Prevoft  étoit  trop  habile , pour  ne  pas  profiter  de  tout  ce 
qui  pouvoit  perfeftionner  fon  Ouvrage  , s’il  eût  pu  revenir  fur  fes 
pas.  Mais  marchant  le  premier  , il  auroit  fallu  rallentir  ou  changer 
fa  marche  j il  continua  donc , fans  regarder  derrière  lui. 

Il  étoit  à-peu-près  au  milieu  de  fa  carrière,  lorfqu’en  1752  il 
parut  chez  David , pere , à Paris , un  fameux  Programme,  (bus  ce 
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titre  : IntroduBion  à l’Hifioirc  univerfellc  des  Voyages  fur  Terre  & 
fur  Mer  ou  Cours  de  Voyages  aux  Indes  Orientales  , en  Afrique  & 
aux  Echelles  du  Levant , avant  la  defcente  des  Portugais  & des  autres 
Navigateurs  modernes  fur  ces  côtes  , rédigé  félon  d ordre  & la  fituation 
des  lieux  , aiiff-bien  que  celui  des  évenemens  y utile  à la  connoiffance 
parfaite  de  ces  pays  , & nécejfaire  à l’intelligence  de  IHifoire  , de  la 
Religion  , des  Mœurs,  Sciences , Arts  , Coutumes  , & différent  gou- 
vernemens  de  ces  peuples  depuis  leur  origine»  Par  une  S ociété  de  Gens 
de  Lettres.  Ouvrage  propofé par  foufcripnon  , & borné  à cinq  Volumes 
in-4°.  enrichis  de  Cartes  & de  Figures.  On  vouloir  ainfi  remonter 
bien  plus  haut  que  les  Auteurs  Anglois , c’eft-à-dire , fuppléer  à 
J’Hiftoire  des  Voyages  les  anciennes  Navigations  & toutes  les  An- 
tiquités maritimes  qu’on  auroit  pu  ramaner.  Nous  ignorons  ce 
qu’eft  devenu  ce  projet  j s’il  en  a paru  quelque  chofe  , il  ne  noitf 
en  eft  rien  parvenu. 

Les  Auteurs  du  Profpeclus  n’épargnerent  point  XHifoire  des 
Voyages  ; mais  au-lieii  d’en  faire  une  bonne  Critique , ils  ne  mon- 
trèrent que  de  l’humeur.  L’Abbé  Prevoll:  ne  daigna  point  repoufler 
des  traits  quis’émouflerenten  tombant;  il'continua  paihblement  fon 
travail , & il  l’a  porté  fans  interruption  à quinze  Volumes 

Cet  Ouvrage  a été  enrichi  d’une  Table  bien  faite , qui,  par  fon 
étendue,  forme  feule  le  feizieme  Tome,  & dont  nous  Ibmmes  re- 
devables à M.  Chompré , frere  du  célébré  Infbituteur.  On  y a 
ioint  un  dix-ieptieme  Volume,  compofé  de  Supplémens  fur  chaque 
Livre  de  l’Hifloire  des  Voyages , qu’on  a tirés  de  l’Edition  Hollan- 
doife  ; & pour  ne  laiffer  rien  à defirer  aux  Curieux , la  plûpart  des 
relHtutions  néceflaires  oufuperflues  qui  la  faifoient  rechercher,  ont 
été  repréfentées  dans  l’ Avant-Propos  decemêmeTome.  Ainfi cette 
Edition  d’Hollande , inférieure  par  tant  d’endroits  à l’Edition  ori- 
ginale de  Paris  , eft  devenue  abfolument  inutile  à ceux  qui  ne 
voudroient  l’acquérir,  que  pour  réunir  le  travail  des  Editeurs  Hollan- 
dois  à celui  de  l’Abbé  Prévoit. 

Cette  Notice,  que  nous  tirons  limplement  de  notre  Profpeclus', 
en  repréfentant  au  Leéteur  toute  la  fuite  de  ce  grand  Ouvrage , 
fait  voir  aulfi  toute  la  richelfe  du  fond.  L’accueil  qu’on  lui  a fait  en 
France  , & fur-tout  dans  les  pays  étrangers,  où  il  a été  traduit, 
comme  s’il  étoit  entièrement  original,  en  eh;  le  garant  le  moins  équi- 
voque , le  témoignage  le  plus  mr. 

Nous  ne  prétendons  pas  fans  doute  défendre  envers  & contre 
toute  XHifoire  des  Voyages  , fur  ce  qu’il  peut  y avoir  de  défec- 
tueux. Elle  nous  ell  devenue  trop  familière  , pour  n’en  avoir  pas 
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apperçu  ^ peut-être  encore  mieux  gue  qui  que  ce  Toit , les  négli- 
gences & les  endroits  foibles.  Aufli  defirerions-nous  très-fmcere- 
ment  que  quelque  homme  de  cabinet  bien  inftruit,  bien  pourvu  des 
connoilTances  née elTaires,  voulût  fe  charger  d’en  faire  une  révifion 
exaéfe  & fuivie.  Ce  feroit  encore  un  travail  d’une  très-grande  uti- 
lité ; & l’Ouvrage  par  lui-même  eft  digne  de  toute  l’attention  des 
bons  Critiques.  Ne  diffimulons  pas  du-raoins , par  trop  de  pré» 
vention  pour  l’Auteur , ou  par  intérêt  pour  nous-mêmes  , ce  qu’on 
lui  reproche  affez  généralement.  Cet  elHmable  Ecrivain  paroît 
avoir  un  peu  trop  négligé  dans  certaines  parties  , même  de  fa  com- 
polition  , l’Hiftoire  Naturelle  , qui  devoir  faire  l’objet  le  plus  pi- 
quant de  fon  travail.  Accoutumé  d’ailleurs  au  ftyle  nombreux , 
qui  lui  avoir  fi  bien  réufîi  dans  fes  Romans , il  n’a  pas  toujours  fou- 
tenu  celui  qui  convenoit  uniquement  au  nouveau  genre  qu’il  trai- 
toit.  Le  flylê  de  Relation  , qui  doit  être  effentiellement  concis  & 
ferré , n’efl  pas  ennemi  des  agrémens  naturels  , qui  ne  coûtent 
point  de  recherche  ; mais  la  moindre  redondance  le  rend  diffus  5. 
lâche , ennuyeux , traînant.  Il  doit,  ce  femble , participer  de  Tau» 
Hérité  du  Voyageur  qui , content  d’être  toujours  vêtu  félon  les 
lieux,  lestems , les  climats,  ne  fe  charge  point  d’une  parure  in- 
com^mode.  Quant  aux  erreurs  qui  peuvent  toucher  le  fond  de 
l’Hiffoire , outre  qu’elles  ne  font  pas  toutes  fur  fon  compte , il  étoit 
fûrement  bien  difficile  que,  dans  une  Colleêlion  h vaffe  , il  ne  s’en 
gliffât  de  plus  d’une  efpece  ; & c’eff  principalement  de  ces  fortes- 
d’Ouvrages , qu’on  peut  dire  que  le  meilleur  eff  celui  où  il  s’eii; 
trouve  le  moins  <jui  minimis  urgetur.. 

Une  des  fautes  les  plus  graves , en  ce  qu’elle  intéreffe  l’honneur 
d’un  Officier  de  diffinêHon , & que  nous  aurions  à nous  reproches 
de  couvrir , en  quelque  façon  , par  notre  filence , eft  le  récit  faux 
& calomnieux,  inféré  dans  le  XVII.  Tome , qui  fert  de  Supplément' 
à l’Edition  de  Paris.  Il  s’agit  du  détail  de  la  malheureufe  entreprife 
formée  fur  Trichenapali  en  1751  ^ où  on  lit  expreffément  ce  qui 
fuit , à la  page  285  (6). 

« La  maladie  du  Comte  d’Auteuil  l’ayant  forcé  de  retourner' 
»»  à Pondichéry,  le  commandement  fut  donné  à M.  de  Law  (EcoG 
» fois)  , qui  fignala  fon  pouvoir  par  des  imprudences  , des  lâchetés 
w 6*  des  trahirons.  C’eft  du-moins  ce  qu’on  peut  recueillir  du  Mé- 

(6)  Cette  feute  n’eft  point  du  fait  de-  Edteùr.  , ou  plus  vraifemblablement  aux; 
FAbbé  Pcevoft,  qui  n’eft  pas!’ Auteur  de  ce  Editeurs  Hollandois  qu’il-  faut  attribuer.' 
XVII.  Tome.  Ce  Volume  a été  tiré  de  cette  erreur  énorme.. 
tEdition  HoUandoife,  6c  ce  n’eft  qu’à.  fon. 
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»»  moire  qui  le  repréfente , tantôt  manquant  la  plus  belle  occalîon 
» de  réduire  Trichenapali  ■,  tantôt  méprilant  les  ordres  formels  de 
» M.  Dupleix  ; tantôt  prenant  des  rélolutions  manifedement  con- 
» traites  à la  fûreté  des  troupes  Françoifes  j tantôt  livrant , fous 
» de  vains  prétextes , fans  traité,  fans  otages , Chandafaeb  aux  An- 
» glois  , qui  lui  firent  aufiitôt  trancher  la  tête  j enfin  fignant  une 
»»  honteufe  capitulation  , qui  rendit  toute  Ibn  armée  prifonniere 
» de  guerre  ....  Tous  les  jaits  & toutes  les  circonflances  qui  caraclé- 
» tifent  L'étrange  conduite  de  M.  Law  ( ajoute-t-on  dans  les  termes 
» du  Mémoire)  furent  conjîatés  par  des  informations  régulières , dont 
» le  Gouverneur  François  rendit  compte  à la  Compagnie  ; & l'unique 
» châtiment  quil  fe  crut  en  droit  ddmpofcr  à cet  infidèle  Officier  ffut 
» de  le  mettre  aux  arrêts  ». 

Le  Mémoire,  dont  l’Editeur  duVolume  a tiré  ces  faits  fi  étrange- 
ment altérés, ell  celui  de  M.  Dupleix  contre  la  Compagnie  des  Indes. 
On  fçait  que  l’excellent  Ecrivain  (7) , dont  il  efi;  FOuvrage,  étant 
alors  malade  & prefque  mourant , avoit  très-mal  vu  cette  affaire  ; 
on  fait  aiiffi  qu’ayant  depuis  reconnu  qu’il  avoit  totalement  pris 
le  change  , il  fe  propofoit  de  réparer  l’injure  faite  à M.  Law , & 
dans  fa  perionne^à  une  famille  honorable.  Sa  mort  prévint  malheu- 
reufement  l’effet  de  fes  réfolutions,  & elle  a laiffé  fubfiffer,  dans 
fon  Mémoire , la  tache  qu’ avoit  imprimée  fa  plume.  Mais  voici  des 
témoignages  plus  forts  que  toutes  les  réparations  qu’il  auroit  pu 
faire  , & qui  détruifent  entièrement  fes  imputations. 

On  ne  foupçonnera  pas  la  Compagnie  des  Indes  d’avoir  été  mal 
inffruite  de  tout  ce  qui  s’eff  paffé  dans  la  guerre 'du  Carnatte.  Elle 
s’exprime  ainfi  dans  le  Mémoire  quelle  publia  contre  M.  Dupleix 
en  1763 ," à la  page  72. 

« De  toutes  les  entreprifes  du  Sieur  Dupleix , la  plus  fatale  à 
» la  Compagnie , fut  celle  qu’il  forma  contre  Trichenapali.  Il  avoit 
» envoyé  le  Sieur  âéAuteuil  ^ au  mois  d’Août  1751,  pour  en  for- 
» mer  le  fiége.  Mécontent  des  repréfentations  que  cet  Officier 
» crut  devoir  lui  faire  fur  la  témérité  de  cette  entreprife  , il  le  ré- 
» voqua  , &;  il  chargea  le  Chevalier  Law,  dont  le  mérite  & la  va- 
» leur  lui  étoient  connus  , & pour  qui  il  avoit  follicité  auprès  du  Mi- 
» nijlre  la  Croix  de  S,  Louis  , de  prendre  en  fit  place  le  comman- 
» dement  de  l’armée.  Le  débordement  du  Cobram  arrêta  long- 
» tems  nos  troupes  ; elles  pénétrèrent  enfin  , & s’approchèrent  de 
» Trichenapali.  L’état  de  défenfe  où  fe  trouvoit  cette  Ville  , le 

(7)  Feu  M.  de  Genes , Avocat  célébré. 


» nombre 
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nombre  des  affiégés,  la  foibleffe  de  notre  armée , le  délabrement 
de  notre  artillerie  , tout  convainquit  le  Chevalier  Law  de  la  ju- 
ftice  des  repréfentations  du  Sieur  d’Auteuil , & de  rimpojjib'üité 
de  réduire  cette  place  , lutie  des  plus  fortes  de  I Inde.  Sur  la  pein- 
ture hdele  qu’il  en  ht , le  Sieur  Dupleix  négocia  avec  Mahamet 
Alikan  (qui  tenoit  Trichenapali)  , & comptant  fur  la  foi  de  ce 
Prince , il  donna  ordre  au  Sieur  Law  de  difpofer  une  attaque , 
& de  fe  préfenter  à l’ennemi,  qui  devoit,  difoit-on,nous  ouvrir 
fes  portes.  Le  Sieur  Law  obéit , mais  la  crédulité  du  Sieur  Du- 
pleix coûta  cher  à nos  troupes.  Mahamet  Alikan  fit  faire  fur 
elles  une  décharge  qui  les  endommagea  confidérablement.- 
Tandisque  nous  éprouvions  tous  ces  déiafires,  Chandafaeb  &: 
fes  Cavaliers  , qui  étoient  auprès  de  nous  , ne  fervoient  qu’à 
confumer  nos  vivres  & nos  munitions  ; le  Commandant  Fran- 
çois n’enpouvoit  tirer  aucun  fecours.  Enfin  , après  tant  d’échecs, 
nous  fûmes  iuveftis  dans  l’Ifle  de  Cheringam.  Nos  troupes  dé- 
couragées , manquant  de  tout , mourant  de  faim , n’étoient  pas 
en  état  de  faire  une  longue  réfifiance.  On  fut  obligé  de  capitu- 
ler le  i8  Juin  1752,  & le  Sieur  Law  forcé  ^ comme  il  l’avoit 
écrit  dès  le  1 2 au  Sieur  Dupleix , plutôt  par  la  faim  que  par  les 
» forces  des  ennemis , ù fur  les  repréfentations  de  tous  les  Officiers  ^ le 
» rendit  avec  fept  Officiers  & fix  cens  trent-cinq  Soldats.  Chan- 
» dalàeb  (Nabab  d’Arcatte)  avoit  prévenu  notre  exemple , & fur 
» la  parole  qui  lui  avoit  été  donnée  & au  Sieur  Law  ^ quon  liattente^ 
» roit  point  à fa  vie  , il  s’étoit  livré  au  Général  des  troupes  de  Tan- 
>»  jaour  j Mahamet  lui  fit  trancher  la  tête.  Le  Sieur  Dupleix  accu/à 
» le  Sieur  Law  d’avoir  trahi  l’Etat  & livré  nos  troupes  à l’enne- 
» mi.  Il  avoit  cependant  écrit  une  Lettre  à ce  Commandant  le  1 5 
» Juin , dans  laquelle  il  reconnoiffioit  tellement  la  trifte  extrémité 
« où  l’armée  étoit  réduite , qu’en  parlant  de  la  retraite  de  Chan- 
dafaeb  dans  l’armée  deTanjaour , il  lui  difoit  : Cefl  une  grande 
» eharge  de  moins  pour  vous.  C’étoit  évidemment  approuver  la 
» conduite  du  Sieur  Law  ; & le  Sieur  Dupleix  n’auroit  pas  certai- 
» nement  tenu  ce  langage  , fi  cet  Officier  avoit  été , comme  il  en 
efl;  accufé,  coupable  de  perfécution  & de  trahifon  envers Chan- 
» dafaeb.  Au-moins  une  accufation  de  cette  efpece  demandoit-elle 
>>  l’infiruèlion  la  plus  régulière  & la  plus  exafte  , & il  n’y  avoit 
» fans  doute  qu’un  Confeil  de  Guerre  qui  eût  qualité  fuffifante 

« pour  la  faire Le  Sieur  Dupleix  nomma  un  Officier  nou- 

» vellement  arrivé  de  France  , pour  faire  l’information^  unEcri- 
Tome  XVIII.  C 


» 


» 
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» vain  de  la  Place  pour  fervir  de  Greffier  , & pour  Interprète , un. 

»»  nommé  Dhofti  (More).  Il  feroit  trop  long  de  rendre  un  compte 
y>  exaél  de  cette  procédure  informe.  Mais,  quoique  la  famille  duSieur 
Law  ait  déjà  pris  foin  de  le  venger  , quoique  le  Sieur  Dupleix 
lui-même  ait  été  contraint , par  la  force  de  la  vérité , de  faire  une  ef~ 

» pece  de  réparation  à cet  Acaife , on  dira  ici  à fa  louange  & a (a 
» juftification  : Q}t^  Compagnie  a eu  les  preuves  les  plus  authen- 
» tiques  de  fon  innocence,  Affurée  de  fon  qèle  & de  fa  fidélité  ^ elle  a 
» continué  de  l'employer , 6*  elle  a toujours  reconnu  en  lui  la  conduite 
yy  la  plus  pure,  Uefi  à fa  bravoure  & à fa  fermeté  quelle  a dû  depuis  le 
» fallu  de  C armée  du  Sieur  de  Bufiy,  que  les  troupes  de  Salabetqin^e 
» tenoient  affiégée  dans  Eyderabat  ; & elle  ria  pas  fait  de  difficulté  de 
V lui  remettre  enfin pour  prix  de  fes  fervices  , la  Croix  de  t Ordre 
yy  Militaire  de  S,  Louis  , quelle  avoit follicitée pour  lui  à la  recom- 
» mandation  du  Sieur  Dupleix,  Le  Sieur  Dupleix  lui-meme  , coup 
» vaincu  de  Iinjufiice  de  L'aceufation  , fit  fortir  le  Sieur  Lav  de  pri- 
w fon , & rendit  publiquement  hommage  à fa  bonne  conduite.  Il  fit 
» plus  : il  voulut  l’engager  à oublier  cet  affront  ; il  lui  donna  en 
>y  conféquence  un  noavel  emploi  dans  les  troupes,  &:  peu  de  tems 
yy  après  , il  conclu  t lui-même  le  mariage  de  la  belle-fœur  de  cet 
>»  Officier  avec  le  Sieur  de  Kerjean , fon  neveu  ». 

Une  jullification  fi  formelle  & de  cette  énergie  doit  fuffire,  pour 
effacer  jufqu’aux  moindres  traces  de  l’injufte  ffétriffure  qui  pouvoir 
réfulter  des  faits  outrageans,  confignés  dans  le  XVII.  Tome  de 
XHifioire  des  Voyages,  Mais  nous  avons  encore  deux  Pièces  qui  la 
- mettent  dans  le  dernier  degré  d’évidence. 

L’une  intitulée  : Plainte  du  Chevalier  Law  contre  le  Sieur  Du* 
pleix , contient  les  motifs  de  cette  plainte , relativement  au  Me* 
moire  du  dernier,  avec  les  Preuves.  On  y trouve  , entr’autres , un 
Précis  exaél  &;  fidele  de  l’expédition  de  Trichenapaii  (7). 

(7)  C’est  fur  ce  Précis  qu’il  faut  réra-  » Mahatret  Alikan  ( qui  le  trompoit  ) lui 
blir  le  détail  de  cette  Expédition  , déàgu-  » avoit  promis  que  les  portes  feroient  ou- 
ré  dans  le  XVII- Tome  de  VHiftoir  gé-  » vertes  , qu’on  entreroit  tambour  battant, 
MtraU  des  Uoyages  , pour  fe  fixer  à ce  qui  » que  le  pavi  Ion  blanc  feroit  arboré  lur 
fuit.  «Dans  les  premiers  jours  de  Sep-  » les  remparts,  dès  que  notre  armée  paroi- 
tembre  17V  > M.  Dupleix  fit  relever,  par  m troit.  M.  Law  > ma'gré  la  rapidité  des 
M.  Law,  ^.d‘ Àuteuil , qui  comruandoit  » eaux  & les  dangers  du  palîage  , franchie 
y>  l’armée  defÜnée  à faire  le  liège  de  Tri-  » le  eolram  , arrive  fur  le  lerrein  enneriif, 
>5  chenapali , dk  que  le  débordement  des  » & le  pré  ente  devant  la  place.  Il  efl  ac- 
5>  eaux  retenoit  depuis  quelque  tems  fur  » cueilli  par  le  feu  le  plus  meurtrier,  & 
» le.s  bords  du  Colram.  M.  Dupleix  fe  fiat-  pcid  bien  du  monde.  M Dupleix,  irrité 
» toit  qu’il  n’étoit  queftion  que  de  pafTer  » de  la  perfidie  de  Mahamet  Alikan,  donne- 
3»  cette  riviere  , pour  entrer  dans  la  place.  » aufTitôc  les  ordres  pour  faire  le  fiége.  Oa 
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L^aiîîre  qui  a pour  titre , Lettre  de  Madame  Dupleix  au  ChevaficrLaw, 
eft  une  retraftation  formelle  du  contenu  dans  le  Mémoire  de  M.  Du- 
pleix, concernant  cet  Officier.  Voici  les  expreffions  de  cette  Lettre 
publiée  en  1764,  & munie,  tant  de  lafignaturede  laDame  veuve  dè 
M.  Dupleix,  que  de  celle  de  M.  Loyfeau  de  Mauléon.^  Avocat  nofi 
moins  diilingué  que  M.  de  Genes.  « Pour  que  je  jouiffe  en  paix 
» de  l’honneur  que  le  Public  équitable  accorde  à la  mémoire  du 
» Marquis  Dupleix , je  dois , M.  réparer  authentiquement  l’at- 
» teinte  involontaire  qu’on  a portée  fous  fon  nom  à votre  répu- 
» tation.  La  fatisfaBion  qiiil  croyait  vous  devoir , étoit  à fes yeux 
» une  dette  facrée.  Il  était  prêt  à l'acquitter  lui-même.  Au  milieu  de 
» l’embarras  & de  la  trille  lituation  où  m’a  plongée  fa  mort , je 
» me  hâte  de  remplir  envers  vous  les  intentions  dont  il  m’a  fait 
» dépolîtaire.  Et  pour  ne  pas  différer  davantage  une  RétraBation 
» que  vous  avez  déjà  trop  attendue  , je  commencerai  cette  Lettre 

5>  manquoit  de  grofle  artillerie  : M.  Law  « d’Arcatte , ils  s’avancent  en  force  pour 
» envoie  à Karikal pour  en  faire  venir,  & » délivrer Trichenapali.  M.  Law,  qui  con- 
» l’opération  dure  près  de  trois  mois.  L’en-  tinuoit  le  fiége , va  à leur  rencontre  ; il 
nemi  profite  de  ces  longueurs  ; il  met  >>  eft  battu  & obligé  de  fe  retirer  dans 
5)  dans  fes  intérêts  le  Roi  de  Maiffour  , le  l’Ifle  deCheringam,  où  l’ennemi  l’afliege. 
53  Nabab  de  Tanjaour  , les  Palliagars  fes  '>•>  11  écrit  à Pondichéry  , demande  du  Te- 
» voifins , & un  parti  de  Marattes.  D’un  cours  & des  ordres.  M.  Dupleix  lui  or- 
3>  autre  côté,  les  Anglois , alliés  de  Maha-  » donne  de  refier  dans  fa  pofition  , & lui 
5>  met  Alikan , attaquent  Arcatte,  Capitale  promet  un  prompt  fecours.  Il  l’afluroit 
de  la  Province  de  ce  nom  , où  nous  33  que  les  vaifTeaux  d’Kurope  , qui  de- 
33  avions  très-peu  de  monde.  Cette  place  3,  voient  amener  des  troupes , arriveroient 
53  efl  très-promptement  enlevée.  Aux  pre-  3,  inceflamment  ; que  M.  de  Buflî  & Sa- 
33  mieres  nouvelles  du  fiége  , M.  Dupleix  33  labetzingue  venoient  en  diligence  , & 
33  avoit  détaché  de  l’armée  de  M.Law  cent  3,  qu’ils  étoient  déjà  dans  la  Province  d'Ar- 
33  Soldats  & la  moitié  de  la  Cavalerie,  pour  3>  catte.  M.  Law , qui  de  moment  en  mo- 
3)  les  envoyer  au  fecours  d’Arcatte  ; ils  ar-  3>  ment  ferré  de  plus  près  par  l’ennemi, 
33  rivent  quand  la  place  efl  rendue.  On  veut  3,  voit  la  perte  de  fon  armée  inévitable , de- 
33  la  reprendre,  on  échoue.  Nos  troupes  33  mande  à être  remplacé , & le  comman- 
33  font  attaquées  , battues  par  trois  fois,  33  demenî  des  troupes  efl  redonné  à M, 
33  entièrement  difflpées  à la  quatrième , le  3,  d’Auteuil.  Ce  dernier  part  de  Pondi- 
33  camp  pris,  & tout  le  canon  enlevé.  Au  mi-  33  chery  avec  un  détachement , des  muni- 
33  lieu  de  tout  ce  défaftre , on  reçoit  le  gros  33  tions  & de  l’argent.  Il  efl  fuivi  par  les 
33  canon  de  Karikal  pour  le  fiége  de  Tri-  33  Anglois , attaqué  dans  fa  marche,  obligé 
33  chenapali , que  prefToit  toujours  M.  Du-  33  de  fe  retirer  fur  Valagonde  , enfin  affie- 
33  pleix.  On  met  auflîtôt  en  batterie  ; mais  33  gé  & fi  vivement  prefTé , que  tout  le 
33  l’argent  vient  tout,  à -coup  à manquer  33  détachement.  Officiers  & Soldats  , efl: 
33  pour  les  opérations  du  fiége  ; la  Cavale-  33  fait  prifonnier  de  guerre.  M.  Law  , qui 
33  rie  de  Chandafaeb  refufe  le  fervice  , & 33  étoit  toujours  dans  les  Pagodes  de  Che- 
33  ne  veut  plus  marcher.  Les  vivres  en  33  ringam  , manquant  de  tout , mourant  de 
33  même  tems  deviennent  rares  ; il  fallôit  33  faim  , & entouré  d’ennemis  , tient  juf- 
33.de  forts  détachemens  pour  en  chercher  ; 33  qu’à  la  derniere  extrémité  ; mais  dénué 
33  on  avoit  à garder  différens  portes , & les  33  de  toute  reffource , & fans  efpérance  de 
33  Anglois  avoient  reçus  par  leurs  Vaif-  33  fecours , il  efl  auffi  forcé  defe  rendre  à 
33  feaux  des  fecours  d’Europe.  Maîtres  33  diferétion  ». 

ci) 
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» par  déclarer  publiquement  au  nom  de  mon  mari  .*  Q^c/e  jamais 
w il  na  entendu  vous  accufer  de  trahifon  , de  lâcheté  , d'aucune  action 
» déshonorante  ; qu’au  contraire  il  vous  a toute  fa  vie  reconnu  pour  un 
» très-brave  & très-fdele  fujet  du  Roi  , Q quil  a toujours  défavoué 
» V article  qui  vous  ojfenfe  dans  fon  Mémoire  ». 

L’intérêt  de  la  vérité , le  feul  amour  de  la  juftice  , dont  le  fen- 
tlment  nous  auroit  fuffi , & l’honneur  d’un  Officier  de  mérite  (8),  ne 
nous  permettoient  pas  de  laiffer  fublifter,  dans  ÏHiJloire  des  Voya- 
ges , des  faits  calomnieux,  des  imputations  delHtuées  de  tout  fonde- 
ment , fans  y apporter  le  plus  puiflant  correéHf  ; nous  avons  même 
envifagé  cette  reffitution  néceffaire , comme  un  des  premiers  de- 
voirs que  nous  avions  à remplir. 

Cependant,  nous  le  répétons , malgré  cette  erreur  de  fait  fi  grave 
& fi  fâcheufe , dans  laquelle  l’Auteur  du  Tome  XVII.  a été  induit 
par  le  Mémoire  de  M.  Dupleix  j malgré  toutes  celles  qu’on  pourra 
remarquer  encore  , & en  dépit  de  tous  les  mauvais  Critiques , 
XHiJloire  des  Voyages  fera  toujours , comme  nous  l’avons  dit  , 
l’Ouvrage  le  plus  complet , le  plus  riche  , le  plus  exaél  , îe  plus 
utile  , le  plus  intérefiant  & le  plus  curieux  que  nous  ayons  en  ce 
genre  dans  aucune  Langue  , puifqu’aucun  autre  ne  rafiemble  au- 
tant de  notions  ou  de  détails  géographiques  & aftronomiques , 
autant  de  bonnes  obfervations,  de  faits  finguliers , de  particulari- 
tés hiftoriques , de  connoiflances  néceffiaires  à la  Navigation  , au 
Commerce,  aux  Arts,  &c. 

L’Abbé  Prevofi:  , témoin  de  l’emprelTement  avec  lequel  on 
avoit  reçu  cette  Hifioire,  & certain  de  fa  fupériorité  fur  toutes  les 
autres  Colleêlions  de  cette  efpece , avoit  prevu  qu’elle  feroit  con- 
tinuée. Il  penfoit  que  ces  deux  Puifiances  qui  remuent  tout 
dans  le  monde  , qui  font  Les  principes  de  toute  aélion  , de  tout 
mouvement , l’intérêt  & la  curiofité,  ne  cefferoient  jamais  d’agiter 
les  hommes  ; qu’il  fe  feroit  toujours  des  Voyages  ; qu’il  fe  publie- 
roit  par  conféquent  après  lui  bien  des  Relations  , & que  les  Didot 
( 9),  ou  leurs  fucceffeurs,  fer  oient  obligés  d’en  donner  par  intervalles 
un,  deux,  ou  plufieurs  Volumes , pour  fervir  de  Supplément  & de 
fuite  aux  fiens.  Ainfi  l’Abbé  Prevofi:  lui-même  regardoit  comme 
indifpenfable  la  continuation  de  fon  travail , & l’avoit  plus  d’une 
fois  indiquée  long-tems  avant  qu’il  parût  un  XVII.  Tome  (10). 

Ç8)  Les  Nouvelles  publiques  ont  appris  (9)  Imprimeur  de l’HifloiredesVoyages., 

qu’il  étoit  mort  à riflç  de  France  enrepaf-  0°)  C’efl  fonlangage  qu’on  a rendudana. 
tant  dans  l'Indc,.  la  Préface  de  ce  Xyil,  Tome^.  ^ 
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Dés  que  le  Sieur  Roiet  eut  acquis  le  fonds  de  THiffoire  des 
Voyages  de  la  fucceffion  de  Durand  , dans  laquelle  il  avoit  pafTé 
après  la  mort  de  Didot  le  pere , il  failit  cette  ouverture , & fongea 
d’abord  à réalifer  ce  que  l’Abbé  Prevofl;  ne  s’étoit  repréfenté  qu’eti 
perlpedHve.  Il  nous  propofa  de  continuer  fon  Hifloire  , & nous 
goûtâmes  l’entreprife.  Le  projet  de  cette  Continuation  fut  bientôt 
répandu  dans  la  Librairie  , le  Public  parut  defirer  qu’il  s’ef- 
feéfuât. 

Pendant  que  nous  étions  occupés  à reconnoître  le  terreîn  , & 
que  nous  faifionsmos  difpolitions  pour  entamer  ce  travail , l’idée 
de  reprendre  l’Hifloire  des  Voyages  où  l’avoit  laiffée  l’Abbé  Pré- 
voit , avoit  fermenté  dans  quelques  têtes , & l’on  travailloit  à nous 
prévenir.  Notre  Profpeclus  étoit  encore  fous  prelfe , lorfqu’il  parut 
vers  le  mois  de  Juin  1765 , à Paris,  chez  Vincent , rue  S.  Severin , 
un  Ouvrage  en  deux  Volumes  in-  \ 2.  fous  ce  titre  : Le  Voyageur 
François , ou  La  Connoijfance  de  l'ancier\&  du  nouveau  Monde. 

Ce  titre  li  lîmple  en  apparence  fembloit  d’une  part  imaginé  par 
oppolition  à la  ColleêHon  Angloife  , dont  le  Public  étoit  en  pof- 
felîîon,  & d’autre  part  n’annonçoit  pas.  moins  qu’une  nouvelle. 
ColleéHon  de  Voyages  qui  devoit  abforber  ou  rendre  inutile  tout 
ce  que  nous  avions  en  ce  genre  , puifqu’elle  embralfoit  les  deux 
hémifpheres  , la  connoijfance  de  l'ancien  & du  nouveau  Monde.  Mais 
il  falloir  entendre  l’Auteur  ; on  ne  pouvoir  juger  de  la  nature  &:  de 
rétendue  de  fon  entreprife  que  fur  l’expolition  de  fon  plan.  L’Auteur 
nommé , la  concurrence  n’avoit  fans  doute  rien  d’elfrayant  ; & puis- 
tant  mieux  pour  le  Public , s’il  fe  préfentoit  de  meilleurs  Ecrivains 
que  nous , pour  remplir  le  même  objet  ou  tout  autre.  L’intérêt 
feuldu  Libraire  qui  venoit  d’acquérir  l’Hiftoire  des  Voyages,  pou- 
voir nous  toucher  ; nous  n’y  étions  encore  pour  rien  , mais  c’en 
étoit  alTez  pour  avoir  beaucoup  d’emprelTement  àconnoître  l’Cii- 
vrage  de  notre  concurrent.  Nous  nous  attendions  à trouver  dans 
la  Préface  de  cet  Ouvrage  un  plan  développé , des  vues  nettes 
nous  lûmes  un  petit  Avertiflement  fec  & maigre  , où  l’Auteur 
après  avoir  dit  vaguement  alTez  de  mal  du  travail  de  l’Abbé  Pre- 
voft,  fembloit  réduire  tout  ce  que  promet  le  titre  fpécieux  de  fon 
Livre  à la  continuation  de  ce  travail  même. 

« L’Ouvrage  n’efl:  point  achevé,  dit-il.  Il  manque  à ce  Re- 
» cueil  la  Golleêtion  des  Voyages  de  terre , c’efl-à-dire , de  toute 
».  cette  partie  de  l’ancien  Monde  , où  fe  font  paffés  les  évenemens 
»>  les  plus  mémorables,  L’état  aêluel  de  ces  lieux  célébrés , les 
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>>  révolutions  qu’ils  ont  éprouvées , les  reftes  précieux  des  monu- 

mens  qui  attirent  ratrention  des  Voyageurs , euffent  completté 
» cette  vafte  compilation.  Aufli  eft-ce  par-là  que  commencent  les 
» Relations  du  Voyageur  François.  Et  quand  les  deux  premiers 
» Volumes  n’auroient  d’autre  utilité  que  de  fervir  deSupPLÉMENT  ’ 
» à IHïfloire  générale  des  Voyages  , c’ed:  un  avantage  dont  le  Pu- 
» blic  pourroit  lui  lavoir  gré  ». 

On  pouvoir  dès-lors  répondre  à l’Auteur , qu’il  n’avoit  pas  une 
idée  exafte  de  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Prévoit , qu’il  devoir  pourtant 
bien  connoître  , puifqu’il  en  tire  alTez  bon  parti  5 que  cet  Ouvrage 
commencé  par  les  Anglois , n’ayant  jamais  eu  d’autre  objet  que 
les  Voyages  maritimes  & les  découvertes  des  Navigateurs , il  étoit 
achevé  autant  qu’il  pouvoir  l’être  à l’époque  où  notre  prédécef- 
feur  avoir  cell'é  d’écrire  ; que  les  Voyages  de  terre  ne  pouvoient 
completter  cette  compilation  , qu’il  trouvoit  déjà  li  vafte  , qu’en  la 
rendant  encore  plus  volumineufe  , & qu’il  n’entroit  point  dans  le 
plan  de  l’Abbé  Prévoit  d’effleurer  feulement  cette  partie  qu’il  au- 
roit  mieux  traitée  que  perfonne  ; qu’ainli  le  Voyageur  François 
lî’étoit  rien  moins  qu’un  Supplément  à l’Hiltoire  générale  des 
Voyages , mais  un  Ouvrage  tout  différent  & même  affez  neuf  à 
plulieurs  égards. 

Cependant  le  Sieur  Ro:{et , à qui  l’Hiltoire  des  Voyages  coutoît 
un  prix  conlidérable,  entendant  parler  d’un  autre  Supplément  que 
celui  qu’il  avoir  entrepris  de  faire  , prit  l’alarme  & crut  être  pré- 
venu. Il  porta  direètement  fes  plaintes  au  Sieur  Vincent  lui-même, 
& cet  Imprimeur  eut  pour  fon  Confrère  le  procédé  le  plus  hon- 
nête. Il  lui  offrit,  en  galant  homme  , de  changer  ce  qui  le  bleffoit 
dans  XAvertiJJement  de  fon  Auteur  , & de  lui  donner , fur  ce  point, 
toutes  les  fatisfaêlions  qu’il  pouvoir  defirer.  L’examen  des  deux 
premiers  Volumes  de  la  nouvelle  compilation  raffùra  bientôt  le  Sieur 
Ro\et.  Jamais  en  effet  deux  Ouvrages  ne  pouvoient  moins  fe  ref- 
fembler  , foit  pour  le  fond  , foit  pour  la  forme , que  la  continua- 
tion de  l’Hiftoire  des  Voyages , telle  que  nous  l’avions  conçue , 8c 
le  Voyageur  François , que  nous  difcutons  ailleurs. 

Ainli  le  champ  étoit  bien  libre  : point  de  continuation  de  l’Abbé 
Prevoft  , point  de  Supplément  à l’Hiffoire  des  Voyages  qui  pût 
nous  croifer  , qui  nous  empêchât  d’exécuter  celui  dont  nous  nous 
chargions.  * 

l^oireP rofpeSus étoit ààXkxûmé  ; nous  avions  à-peu-près  même  tous 
les  matériaux  qui  dévoient  compofer  le  premierV olume  de  notreCon- 
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tintiation , lorfqu’un  de  nous,  celui  qui  dirigeoit  le  travail,  fut  attaqué 
d’une  maladie  cutanée,  dont  le  (impie  détail  fuffiroit  pour  jullifier  le 
plus  lo  g retard  qu’on  air  pu  faire  éprouver  au  Public.Un  feu  cruel 
& dévorant  (ii)  qui  s’étoit  jetté  fur  fon  vifage , commença  par 
lui  ô-ter  prefqu’entierement  l’ufage  des  yeux.  Bientôt  il  gagna  fes 
mains  , & le  priva  de  cette  maniéré  des  principaux  inftrumens  du 
travail.  Le  caraélere  particulier  de  la  maladie  que  la  perte  totale 
du  (bmmeil  aigriflbit  de  plus  en  plus  , en  détruiîant  l’effet  des  re- 
medes  , le  mal  feul  qui , par  fa  nature  , eft  un  des  plus  infuppor- 
tables  , & par  conféquent  un  des  plus  contraires  à cette  liberté  de 
l’efprit , fans  laquelle  il  peut  difficilement  opérer  ; la  continuité  des 
remedes  que  l’opiniâtreté  de  la  maladie  obligeoit  de  multiplier 
fans  relâche  j la  durée  du  mal  & du  traitement  qui  ont  été  de  plus 
de  quatorze  mois  : toutes  ces  circonftances  fembloient  s’être 
réunies,  pour  traverfer  nos  travaux,  pour  tout  interrompre  & tout 
ralentir.  Nous  ne  fommes  donc  point  coupables  du  retard  caufé 
par  un  de  ces  accidens  naturels  qu’on  ne  peut  ni  prévoir,  ni  parer, 
qui  fubjuguent  impérieufement  & la  force  & la  volonté  de  l’homme. 
Un  très  grand  nombre  d’honnêtes  gens  ont  vu  le  malade  dans  l’état 
que  nous  venons  de  décrire  , fans  la  moindre  exagération  , & plu- 
heurs  Libraires , entr’autres , pourroient  l’attefter  , fi  l’on  avoit 
d’autres  témoignages  à invoquer  fur  un  pareil  fait  que  ceux  des 
deux  Médecins  de  la  Faculté  qui  lui  ont  donné  leurs  foins , de 
M.  Lorry  & de  M.  Mijfa. 

Il  ne  feroit  donc  pas  étonnant  que  le  principal  Rédaéfeur  d’un 
Ouvrage  hénffé  de  détails  Topographiques  & Phyfiques  , ayant 
été  fi  long-tems  malade  , & fur-tout  pris  par  les  yeux  , le  Volume 
que  nous  préfèntons  au  Public , s’en  reffentît , félon  les  teins , plus 
ou  moins  , c’eft-à-dire  qu’il  s’y  fût  gliffé  des  fautes  plus  ou  moins 
confidérables.  Ceux  qui  l’ont  vu  dans  la  fituation  où  nous  l’avons 
repréfenté  , pourroient  même  être  affez  juflement  furpris  de  n’en 
pas  trouver  lin  plus  grand  nombre.  Celles  que  nous  avons  remar- 
quées , font  inférées  dans  XErraia  du  Volume,  avec  les  fautes  Ty- 
pographiques. Ainfi , on  nous  permettra  de  le  dire  , il  nous  femble 
qu’il  y auroit  peu  de  juflice  à juger  trop  rigoureufemenr  un  Ou- 
vrage compofé  dans  les  cifconflances  où  l’a.. été  celui-ci.  Il  y en 
auroit  peut-être  encore  moins  à juger  de  toute  la  continuation  par 
.ce  premier  Tome  , puifque  celui  qui  devoir  tout  conduire  n’a  pu 

(il)  Un  Eréiipelle  dartreux  de  l’elpece  la  plus  maligne  & la  plus  rebelle  q,ue  de» 
Médedos  expériœenci^s  eulient  encore  vue.  . 
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feulement  exécntet  ni  le  plan  particulier  d’analyfe , ni  les  prôcédéi 
qu’il  s’étoit  propofé  de  fuivre  , & que  toujours  dans  un  état  vio- 
lent , tourmenté  tant  par  la  néceffité  d’un  travail  qui  devenoit  de 
jour  en  jour  plus  preffant , que  par  un  mai  très-importun  , dont  le 
ientiment  étoit  continuel , il  étoit  proprement  forcé , pour  la  partie 
qui  le  concernoit , de  vivre  en  quelque  forte  au  jour  le  jour.  Mais, 
comme  on  a dit , il  y a long-tems  : Qiiam  difficilU  excufatio , quci^ 
mn  apud  confcios  / 

III. 

Pour  commencer  à fuppléer  véritablement  l’Abbé  PrevofI, 
on  a cru  devoir  donner  d’abord  la  Defcription  de  l’Iflande  , fur 
laquelle  on  ne  trouve  rien  dans  XHiJloire  générale  des  Voyages,  La 
fîtuation  de  cette  îfle  dans  l’Océan  Atlantique , d’où  l’on  fe  rend 
dans  les  mers  du  Nord  de  l’Afie  , fembloit  nous  indiquer  cette 
marche  , les  raifons  en  font  expofées  dans  l’IntroduéHon  de 
cette  partie.  De  l’Iüande , après  avoir  feulement  reconnu  X1(U  de 
Jean  Moyen , nous  avons  été  conduits  à la  Nouvelle-Zemble.  De-là 
nous  aurions  dû  pafler  chez  les  Samojedes^  les  OJliacksy  &c.  Ces 
peuples  font  partie  de  la  Sibérie  ; ils  nous  ramenoient  direftement 
dans  cette  vafte  région  de  l’Empire  Rulfe , la  plus  feptentrionale 
de  toutes  , & qui  s’étend  dans  l’Ahe.  Mais  n’ayant  pu  recouvrer 
alTez-tôt  le  Mémoire  fur  les  Samojedes  employé  dans  ce  Volume, 
parce  qu’il  a fallu  le  faire  venir  de  Hambourg  (12),  pour  ne  pas 
nous  arrêter  en  chemin  , nous  avons  été  obligés  d’entamer  le 
Voyage  des  Profeffeurs  de  Petersbourg  fait  en  1733  Sibérie, 

pour  fe  rendre  au  Kamtfchatka , où  n’eft  parvenu  qu’un  feul  d’en» 
tre  eux  , M.  de  Lijle  de  la  Croyeie. 

L’Hiftoire  abrégée  de  l’Iflande  eft  tirée  de  fources  connues  & 
indiquées  dans  l’introduêHon.  On  s’eft  fixé  principalement  à la 
Relation  de  M.  Horrebow , parce  que  , s’il  y en  a de  plus  récentes, 
elles  ne  peuvent  certainement  être  plus  fûres  ou  mieux  auto- 
rifées. 

L’^  de  Jean  Moyen  ^ où  nous  touchons  en  pafTant,  efi:  fi  peu  de 
chofe , que  nous  en  parlons  feulement  pour  conftater  fon  exiflence, 
cju’aucuii  Géographe  n’ignore. 

Depuis  le  Voyageur  Hollandois  ÎVkfen , 011  a peu  fait  de  décou- 
vertes fur  la  Nouvelle-Zemble , parce  qu’il  n’y  en  a point  proba- 

(li)  C’eft  M,  RMjJ'ceu  de  Touloufç  y auteur  du  Journal  Encyclppéditiue  , qui  nous  l’a 
procurét 

blement 
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blement  à faire.  Il  paroit  très-certain  quelle  eir  inhabitée,  St  que 
les  prétendus  Zembliens  , dont  parlent  quelques  Fliltoires  natu- 
relles , n’exillent  abfolument  que  là.  Nous  en  avons  dit  à-peu-près 
tout  ce  qu’on  en  fait. 

La  traverfée  de  la  Sibérie  , pour  aller  au  Kamtfchatka , ell:  pro- 
prement un  Voyage  de  terre,  &l’un  des  plus  grands  qui  aient  été 
faits.  Le  Journal  de  M.  Gmelin , dont  nous  donnons  un  très-ample 
Extrait^  contient  donc  feul  un  Voyage  d’une  étendue  immenfe, 
quoique  borné  à la  Sibérie , & que  Jakuti^k  en  ait  été  le  terme. 
Rien  de  plus  exaéf,  de  plus  détaillé,  même  de  plus  minutieux  que  ce 
Journal.  L’Auteur  décrit  avec  une  attention  étonnante  les  Villes,  les 
Villages,  les  moindres  ftations  , les  fleuves  , les  rivières  , les  ruif- 
feaux  , les  lacs  , les  montagnes , les  mines , les  Eglifes , les  Mo- 
naideres , les  Peuples  de  chaque  contrée  , leurs  Mœurs , leur  Reli- 
gion , leurs  Cérémonies , leurs  Coutumes , leurs  ufages  particu- 
liers , &tous  les  incidens  de  ce  long  Voyage.  Malgré  ce  tond  de 
détails  unique  que  nous  avons  bien  abrégé  , nous  avons  tiré , des 
Relations  de  M.  Mulkr , quelques  particularités  échappées  à Pvî. 
Gmelin. 

Son  Journal  écrit  en  Allemand  , langue  naturelle  de  l’Auteur, 
forme  quatre  Volumes  //z-8'^.  imprimés  à Gottingue  en  1751  &; 

J 75  2.  Un  des  Continuateurs , qui  entend  cette  Langue,  étoit  char- 
gé d’en  faire  l’Extrait,  & il  commençoit  à s’en  occuper  , quand 
AL  deLiJle , Doyen  de  l’Académie  des  Sciences,  voulant  nous  fa- 
ciliter ce  travail , nous  abandonna  généreufement  une  Traduction 
manufcrite  qu’il  en  avoir  tait  faire  pour  fon  feul  ufage.  Cette  Tra- 
duètion  étoit  l’Ouvrage  du  Sieur  Seilius  , homme  de  Lettres  très- 
connu,  qui  joignoit,  à l’intelligence  de  plufîeurs  Langues  du  Nord, 
des  connoiffances  phyfîques  & fur-toutbeaucoup  d’Hilloire  natu- 
relle (13).  Pour  un  habile  homme  qui  n’a  befoin  que  des  chofes,  le 
mérite  d’une  pareille  TraduCtion  cbnfifloit  principalement  à être 
exaCte  & littérale.  Celle-ci',  fans  rien  exagérer  , avoir  fi  éminem- 
ment ce  mérite,  quelle  n’étoit  guere  moins  T udefque  que  F rançoife. 
J^’idiotifme  & toute  la  bourre  de  l’original  Allem.and  avoient  été 
lidelement  confervés  par  le  Tradufteur  Allemand  ou  Pruflien  , 

- 00  Sdlius  , de  Dantzic , de  fçùt  aiTez  bien  notre  Langue  , il  traduifoit 

ia  Société  Royale  de  Loftcires  & de  TA  ça-  fans  fe  gêner , à courfe  de  plume  , & tou- 
dpmie  des  Curieux  de  !a  Nature  , mort  à jours  plus  attentif  à rendre  la  lettre  de  fon 
jqris  le  Juin  1767.  Perfonne  n’a  peut  être  Auteur  ou  le  génie  de  fa  Langue,  qu’à  le 
lajt  plus  de Traduftions  de  l’Allemand  , du  faire  bien  parler  François  ce  qui  le  ren- 
Fiollandois  , de  l’Anikus  ; niais  quoidu'il  doit  iOumit  fort  übfcur. 

Tome  XFIII.  d 
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enforte  que  nous  étions  obligés  d’être  nous-mêmes  aufii  fouvent 
Tradufteurs  qu’Abréviateurs.  On  auroit  peut-être  mieux  fait  de 
renoncer  à la  Traduêlion , & de  travailler  fur  l’original  ; mais  on 
croyoit  par-là  regagner  le  tems  que  la  maladie  du  principal  Ré- 
dafteur  faifoit  perdre  depuis  quatre  à cinq  mois  , & l’on  n’appré- 
cioit  point  celui  que  l’on  employoit  à vérifier  continuellement  la 
TraduêHon  fur  le  texte. 

L’Abrégé  du  Journal  d&  M.  Gmdin  étoit  fufceptible  de  diffé- 
rentes formes , & toutes  fe  font  préfentées  j mais  les  circonflances 
ont  forcé  de  s’en  tenir  à la  plus  fimple.  Plufieurs  perfoiines , préve- 
nues de  l’importance  duVoyage,  auroient  préféré,  pour  avoir  tout, 
uneTraduéHon  quelconque  au  meilleur  Extrait,  & elles  confeilloient 
de  n’en  réformer  que  le  ftyle.  Nous  avons  pris  un  parti  moyen  , 
celui  de  donner  à-peu-près  l’équivalent  d’une  TraduèHon , c’efl- 
à-dire  , de  repréfenter  exaêfement  l’ordre  du  Journal;  d’en  ôter 
feulement  les  répétitions , les  digreffions  inutiles , & les  obferva- 
tions  météorologiques  ; d’abréger  tous  les  détails  trop  minutieux, 
trop  chargés , ô’c  : or  cette  feule  opération  a produit  des  retran- 
chemens  confidérables.  Du  reffe  , on  a fuivi  prefque  pas  à pas 
l’Auteur  du  Journal  ; on  ne  le  perd  point  un  inffant  de  vue.  Par 
terre  ou  par  eau  , dans  toutes  fes  courfes , jufque  dans  fes  prome- 
nades botaniques , & dans  les  lieux  où  il  féjourne  , on  eff  toujours 
avec  lui. 

L’Auteur  du  Voyageur  François  prétend  que  ce  riefl point  IHi- 
Jloire  du  Voyageur  quil  importe  de  j avoir  , mais  celle  des  pays  oîi  il 
a voyagé.  Nous  fommes  bien  de  fon  avis  , lorfqu’il  s’agira  d’un 
Voyageur  imaginaire  ou  romanefque  , tel  qu’efl  le  fîen  , encore 
ferons-nous  une  exception  pour  Robinfcn  & quelques  autres  ; mais 
à l’égard  des  vrais  Voyageurs  , nous  penfons  ( & l’expérience  le 
prouve  ) qu’on  lit  toujours  avec  intérêt  ce  qui  leur  efl  perfonnel. 
Ce  fera,  fi  l’on  veut , un  intérêt  différent  de  celui  qui  nous  attache 
à l’Hifloire  des  pays  qu’ils  nous  font  connoître  : celle-ci  fans  doute 
efl  la  plus  utile  ; mais  l’Hiffoire  particulière  des  Voyageurs  n’efl  in- 
différente à perfonne.  On  efl  curieux  de  voir  leur  façon  de  vivre, 
de  fe  conduire  parmi  des  hommes  & dans  des  climats  très-diffé- 
rcns  de  ceux  que  nous  connoiffons  ; on  veut  être  inflruit  de  leurs 
aventures  ; on  fe  plaît  à confîdérer  comment  ils  fe  font  tirés  des 
périls  ou  des  embarras  inévitables  dans  des  pays  privés  de  toutes 
les  commodités , de  tous  les  fecours  que  nous  trouvons  dans  les 
nôtres , & c’efl  en  partie  pour  cela  qu’on  a nommés  les  Voyages 
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ies  Romans  des  honnêtes  gens.  Qui  eft-ce  qui  fit  lire , il  y a quelques 
années,  avec  un  empreflement  fi  général  & fi  vif , le  Voyage  de 
I Amiral  Anfon  , finon  fes  propres  aventures  & tous  les  dang-ers 
qu’on  lui  voit  courir  ? On  le  fuit  avec  une  curiofité  finguliere  de- 
puis fon  départ  de  l’Ifle  de  S te  Helene  jufqu’à  fon  retour  à Spithead, 
fans  s’ennuyer  le  moins  du  monde  de  tous  les  incidens  d’un  Voyage 
de  près  de  quatre  ans  autour  du  Globe.  D’où  peut  provenir  l’inté- 
rêt qu’infpire  ce  Navigateur  ? fi  ce  n’efi:  de  ce  qu’on  s’attache  in- 
fenfiblement  à fa  fortune , de  ce  qu’en  un  mot , fous  quelques  rap- 
ports que  l’on  contemple  l’humanité , tout  en  intérefle  plus  ou 
moins , & aufli  bien  le  vrai  Pliilofophe  qui  n’affefte  point  un  vain 
Stoïcifi-ne  , que  l’homme  fimplement  fenfible  ( 1 4).  La  nature  des 
Voyages  ne  fait  rien  ici.  Voyages  maritimes  & de  longs  cours  , 
ou  Voyages  de  terre , il  y a par-tout  des  aventures , des  incidens, 
des  incommodités , des  périls , d’agréables  momens , des  hafards 
heureux  , &c.  Or  quelque  cafanier  qu’on  puifle  être , on  aime  à 
perdre  quelquefois  de  vue  fon  foyer  & à voyager  fans  fatigues  ; 
on  s’amufe  avec  ceux  qui  nous  font  fortir  de  chez  nous  , & qui 
nous  rendent  en  quelque  forte  tranquilles  fpeêfateurs  ou  témoins 
des  hafards  auxquels  ils  font  expofés , enfin  de  tout  ce  qui  leur  ar- 
rive de  bien  ou  de  mal.  Les  Voyageurs  nous  intéreffent  à leur  fort 
du-moins  autant  que  nos  Héros  de  ' héatre  , & nous  font  partager, 
comme  eux , leur  bonne  ou  leur  mauvaife  fortune. 

Il  n’efi  donc  pas  vrai  que  l’Hifioire  particulière  des  Voyageurs 
ne  produife  aucun  intérêt , &ne  doive  entrer  pour  rien  dans  celle 
des  Voyages  ou  des  pays  qu’ils  décrivent.  Cette  propofition  que 
veut  établir  l’Auteur  du  Voyageur  François  , pour  faire  goûter  fes 
Découpures , efi  un  vrai  Sophifme  , dont  nous  démontrons  encore 
mieux  ailleurs  l’illufion. 

Ce  n’efi  pas  que  nous  cherchions  à faire  valoir  le  Journal  de 
M.  Gmelin  par  l’endroit  que  nous  défendons  , c’efi-à-dire  , par  les 
faits  perfonnels , par  ies  incidens  & les  aventures.  Il  ne  faut  pas 
s’attendre  à lire  ici  des  Relations  apprêtées  comme  celles  de  quel- 
ques Voyageurs  , tels  que  Tavemier  y Paul  Lucas  y & d’autres. 

Mais  que  l’on  conçoive  un  Voyage  par  terre  de  près  de  mille 
lieues  , fait  par  les  ordres  & aux  frais  du  plus  puiflant  Souve- 
rain du  Nord  ; un  Voyage  entrepris  par  des  Afironomes  , des 
Géographes  , des  Phylîciens  , des  Botanifies , ou  par  d’habiles 

(14)  Homo  fum  , human:  à me  nihil  allenum.  Voilà  ce  que  le  CCeur  nous  dit  y malgré 
DOU5  , en  mille  occafions , & fujr-tout  en  lifant  les  Voyageurs, 

dij 
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Obfervateurs  en  tout  genre  ; un  Voyage  dont  le  but  étoit  d’au- 
quérir  les  connoiffances  les  plus  exaftes  lur  tous  les  objets  de  leur 
million.  Que  l’on  le  repréfente  enfuite  d’immenfes  contrées  foii- 
mifes  à la  même  domination , mais  partagées  entre  un  grand  nom- 
bre de  peuples  aulTi  différens  par  les  mœurs , les  habillemens , la 
maniéré  de  vivre  , que  par  le  génie  la  figure  ^ par  la  diverfité 
des  climats.  Qu’on  imagine  enfin  l’ancienne  patrie  des  Scythes 
Afiatiques  & des  Huns  , parcourue  dans  toute  fon  étendue  par 
nos  Voyageurs,  & décrite  fidèlement , dans  le  plus  grand  détail, 
en  l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui.  Si  tout  cela  n’efi:  pas 
capable  d’intérefier  les  Philofophes  & les  véritables  Curieux , il 
faut  abandonner  XHiJloire  des  Voyages  ; il  faut  la  confiner  dans  la 
poufiiere  parmi  ces  Livres  fiirannés,  ces  vieux  monumens  de  nos 
ayeux , oubliés  depuis  long-tems  ou  rarement  ouverts. 

En  confervant  la  forme  à\x  Journal  de  M,  Gmelin^  réduit  aux  bor.- 
Ines  où  nous  l’avons  renfermé  , nous  y- avons  fait  entrer  prefqu’eur- 
tierement  l’itinéraire  des  Voyageurs  & la  plupart  des  détails  Gécr- 
graphiques.  Si  cette  partie  n’efi:  pas  la  plus  amufante elle  efi;  cer- 
tainement une  des  plus  utiles , & nous  avons  cru  rinfiruéfion  aufiî 
nécelTaire  que  l’amufement  dans  une  Hifloire  générale  des  Voyages^. 
dont  on  ne  doit  pas-perdre  de  vue  l’objet  principal. 

Dans  le  tems  que  nous  étions  occupés  à rédiger  ce  Journal 
nous  n’ignorions  pas  que  M.  de  Keralio  ( premier  Aide-Major  de 
l’Ecole  Royale  Militaire  ) fe  propofoit  d’en  publier  un  Extrait. 
Quand  nous  lui  fîmes  part  du  projet  de  la  Continuation  que  nous 
allions  faire , il  nous  parla  de  fon  travail  fur  Gmelin.  Mais  comme 
il  n’avoit  pas  le  même  but  que  nous , & que  notre  affaire  étoit  de 
lier  ce  Journal  à l’Hiftoire  des  Voyages  que  nous  reprenions  où 
nos- prédéceffeurs  en  étoient  refiés-,  la  connoiffance  de  fon  travail 
ne  nous  fit  rien  changer  au  nôtre. 

Ainfi  le  Journal  de  Gmelin  , en  l’état  où  nous  le  donnons,  étoit 
à-peu-près  imprimé , quand  l’Ouvrage  de  M.  de  Keralio  parut  fous 
ce  titre  V y âge  en  Sibérie , contenant  la  Defcripùon  des  moeurs  & 

ufages  des  peuples  de  ce  pays  , les  cours  des  rivières  conjidérables  , la 
filiation  des  chaînes  de  montagnes , des  grandes  forêts , des  mines , avec 
tous  les  faits  d'HiJluire  Naturelle  qui  font  particuliers  cl  cette  contrée  ^ 
fan  aux  frais-  du  Gouvernement  Ruffe  , par  M.  Gmelin  , Profejfcur 
de  CJiymie  & de  Botanique.  Traduclion  libre  dè  l’Original  Allemand, 
A Paris  , chei  Defaint  ^ Libraire  ^ rue  du  Foin  S,  Jacques  , /yù'yo. 
Deux  Volumes  in-i  2;- 
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Cet  Ouvrage  devoir  faire  fuite  ou  partie  de  ia  Colleclion  d&  dif'é- 
rens  morceaux  fur  CHiJîoire  Civile  & Naturelle  des  pays  du  Nord 
déjà  publiée  par  M.  deKeralio^^  très-bien  reçue  du  Public.  Il  fut 
accueilli  comme  il  méritoit  de  l’être  , & nous  en  vîmes  le  luccés 
avec  d’autant  plus  de  fatisfaéHon  , que  c’étoit  en  quelque  forte 
pour  nous  un  bon  garant  du  goût  du  Public  pour  l’objet  de 
notre  travail.  Nous  l’avons  même  lu  comme  un  Livre  qui  nous 
auroit  été  nouveau  $ & fi  l’Auteur  avoit  befoin  de  joindre  notre 
témoignage  aux  autres , nous  pourrions  certainement  mieux  que 
perfonne  garantir  fon  exaêlitude. 

Dans  l’AvertifTement  de  l’Ouvrage , M.  dx Keralio  expofe , avec 
fa  netteté  ordinaire , les  raifons  & le  plan  de  fon  travail.  Il  fuit  la 
marche  du  Voyageur  depuis  fon  départ  de  RuITie  jufqu’à  Jakutzk 
& à fon  retour  j mais  fans  s’afTujettir  aux  détails  aux  incidens 
du  Voyage , comme  aulîi  fans  le  dénaturer. 

Nous  donno-ns  ici  le  même  fond  j mais  tantôt  nous  lailTonspar- 
1er  l’Auteur  du  Journal , tantôt  , pour  l’abréger  , nous  devenons- 
nous-mêmes  Hifloriens.  Nous  n’abandonnons  prefque  point  nos 
Voyageurs,  ou  nous  les  füivons  de  fort  près  ; nous  voulons  tou^ 
Jours  favoir  où  nous  fommes , & avec  qui  nous  fommes.  Enfin 
pour  définir  en  deux  mots  cette  partie  de  notre  travail  , c’efi;  l’Hi- 
Iloire  du  Voyage  & des  Voyageurs  préfentée  fidèlement  avec 
toute  la  précifion  que  l’on  a pu  concilier  avec  les  retrancliemens 
indifpenfables. 

Nous  avons  détaché  du  Journal  deuX'  courtes  Relations  des- 
V oyages  tentés  par  les  Rujfes  pour  paffer  par  la  Lena  dans  la  Mer 
Glaciale  & par  le  Nord-Ejjt  au  Karntjchatka  , parce  qu’elles  y fai-, 
foient  une  trop  longue  digrefiion  , & qu’il  a paru  plus  convenable 
de  les  faire  lire  féparément  à la  fuite  du  même  Journal. 

La  nouvelle  Relation  des  Samojedes,  qui  fuit  immédiatement 
eft  tirée  d’un  très-bon  Mémoire  fur  ces  peuples , imprimé  à Kœ- 
nigsberg,  en  Prufle,  en  1762.  C’efi:  l’Ouvrage  d’un  Etranger  de 
mérite,  employé  depuis  long-tems  en  Rulfie  ,&  très-infiruit comme- 
l’on  verra,  de  l’état  aêluel  des  Samojedes. 

La  Notice  particulière  des  Oftiacks  qu’on  y a jointe  , a été  for- 
mée de  tout  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  certain  & de  pius- 
exaèf  dans  les  meilleures  Relations , qui.  ne  s’accordent  pas-  tou-- 
Jours  dans  l’idée  quelles  donnent  de  ces  peuples. 

Quant  au  Voyage  de  Sibérie  fait  par  M.  deLiJIe  en  1740.,  au/Ti^ 
pcir  ordre  du  GouYernement  Rufîe  auquel  il  étoit  alors  attaché 
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comme  il  avoit  pour  objet  non-feulement  d’obferver  le  paffage  de 
Mercure  fur  le  Soleil , mais  encore  de  faire  beaucoup  de  recon- 
noiiïimces  & d’opérations  concernant  la  Géographie  , il  ne  pou- 
voir être  mieux  placé  qu’après  le  Journal  de  M.  Gmdin,  La  con- 
currence des  deuxVoyages,  faits  à-peu-près  dans  le  même  tems,  la 
nouveauté  de  celui-ci  qui  paroît  pour  la  première  fois,  la  qualité  du 
Voyageur , homme  célébré  & vde  plus  François , (ce  qui  ne  gâte 
rien , comme  a dit  quelqu’un  ) : voilà  fuffifamment  de  quoi  rendre 
ce  dernier  intérelTant.  On  refait  volontiers , avec  l’ Aftronome , une 
partie  du  Voyage  dont  on  a lu  les  détails  ; on  revient  avec  quelque 
plaifir  fur  les  pas  de  M.  G/rze/m  jufqu’à  Berefow  ^ c’eft-à-dire  , à plus 
de  dix  journées  par-delà  Tobolsk  ; on  compare  les  Relations  des 
deuxProfeffeurs,  ou  la  maniéré  dont  ils  ont  vu  les  mêmes  chofes,  & 
en  les  conciliant  on  fe  forme  une  idée  plus  exaéle  des  lieux.  Telle 
ed  lafubftance  de  ce  XVIII.  Tome. 

Si  le  Public  paroît  en  defirer  la  fuite  , fuivant  le  plan  du  Prof- 
peclus  , le  Voyage  de  Sibérie , dont  le  vrai  but  étoit  de  palfer  dans 
la  Prefqu’Ifle  du  Kamtfchatka , amene  néceffairement  rhiftoire  de 
cette  derniere  contrée.  Il  en  a paru  récemment  à Lyon  une  Def» 
cription  traduite  de  l’Anglois  d’après  la  Relation  de  M.  Krafchen^ 
ninikow  y & M.  l’Abbé  C nappe  d' Auteroche l’Académie  Royale 
des  Sciences , en  doit  publier  une  TraduéHon  faite  fur  l’Original 
Rufle  à Petersbourg  , & fous  les  yeux  de  M.  Muller  y par  M.  de 
Sainpré.  Il  faudra  peut-être  préférer  celle-ci  , ou  du-moins  les 
conférer  enfemble.  On  ne  pourra  fe  difpenfer  d’y  joindre  un  Ex- 
trait de  la  Relation  des  Ployages  ù Décou-^ertes  des  Rujjfes  fut 
r Océan  Oriemaly  donnée  par  M.  Muller(^  1 5 ),  & de  dire  auffi  quelque 
chofe  de  celles  qui  ont  été  faites  depuis  dans  les  mêmes  Mers  ( 1 6), 
Enfuite  viendra  le  Groenland , fur  lequel  on  ne  trouve  rien  dans 
XHiJloire  générale  des  Voyages , &dont  on  formera  le  tableau  tant  fur 
la  Relation  du  Miniftre  Egede  y publiée  en  1720,  que  fur  celle  de 
M.  Crani:^ , beaucoup  plus  récente.  Enfin  pour  fuppléer  feulement, 
dans  l’Ouvrage  de  l’Abbé  Prevoft  (qu’il  s’agit  d’abord  de  com- 
pletter  , avant  que  de  penfer  aux  Voyages  de  terre)  , ce  qui  peut 
manquer  dans  THiftoire  des  Mers  & des  Pays  dont  il  a parlé , un 

(15).  Voyagts  & Découvertes  faites  par  les  deux  V olumes  in- 1 1.  fe  trou?e  à Paris  chez 
Rujfes  le  long  des  côtes  de  la  Mer  Glaciale  & Jur  Ro^et , Libraire  > rue  S.Severin  , qui  vient 
l’Océan  Oriental  y tant  vers  le  Japon  ejue  vers  d'en  acquérir  le  fonds. 
t Amérique,  &c.  par  M.  Muller.  Cet  Ou-  ( 1 6)  Elles  font  indiquées  dans  la  Gazett* 
vrage  imprimé  à Amfterdam  en  en  de  Leyde  du  z6  Février  1767, 
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afTez  grand  nombre  de  Voyages  Anglois  & Allemands  nouvelle- 
ment publiés  s’offrent  au  travail  des  Continuateurs. 

Le  Tradufteur  de  M.  Gmelin  ayant  confervé  beaucoup  de  ter- 
mes locaux , Ruffes  ou  Sibériens , particuliers  aux  pays  dont  nous 
entretient  le  Voyageur,  & n’ayant  pas  toujours  eu  foin  d’en  mar- 
quer les  rapports  à nos  ufages , nous  allons  en  expliquer  les  prin- 
cipaux , ou  ceux  qui  fe  rencontrent  le  plus  fréquemment. 

Géodéjîjies  ^ (nom  compofé  du  Grec  yia. , terre  ^ & c<T«ç,  chemiri)  , 
Arpenteurs.  Les  Ruffes  comprennent  auffi  quelquefois  fous  ce 
nom  les  Géographes.  On  trouvera  dans  ce  Volume  quelques  en- 
droits où  les  Imprimeurs  ont  lu  Navigateurs  , au-lieu  à' Arpenteurs^ 
& notamment  page  72,  ligne  3 i : il  faut  y fubftituer  ce  dernier  mot. 
JVolock  , nom  générique  , qui  fignirie  portage  ou  pajjage, 

Slobode  , eft  un  Bourg  fortifié  par  une  enceinte  de  bois. 

'Ofirog  ^ eft  une  Fortereffe  aufff  défendue  par  des  ouvrages 
conftruits  en  bois , & munie  de  tours,  de  barrières , de  chevaux  de 
frife , &c.  Il  y a peu  d’autres  fortifications  dans  la  Sibérie  , parce 
qu’il  n’y  a d’autres  ennemis  à craindre  que  les  Baskires , les  Cal- 
moucks  , & les  Tartares  de  la  Cafatka-Horda.  Or  comme  toutes 
leurs  hoftilités  ne  confiftent  que  dans  des  irruptions  fubites  qu’ils 
font  ordinairement  à cheval,  emmenant  avec  eux  tout  ce  qu'ils 
rencontrent , & que  la  plûpart  n’ont  d’autres  armes  que  des  arcs 
& des  fléchés,  il  ne  faut  que  leur  oppofer  des  barrières  que  leurs 
chevaux  ne  puiffent  franchir. 

Simowies  , forte  d’habitations  d’hiver , qui , dans  les  endroits  de 
la  Sibérie  où  les  Villages  font  trop  éloignés  les  uns  des  autres  , y 
fuppléent  & fervent  d’hofpices  aux  Voyageurs.  On  y trouve  ordi- 
nairement du  fourrage  pour  les  chevaux.  Ce  nomde  /wzeWédéfigne 
aufïi  toute  maifon  ifolée  , quoique  habitée  même  en  toutes  faifons. 

J ar^  eft  un  lieu  fitué  fur  un  rivage  élevé. 

Muis , eft  une  efpece  de  Promontoire  ou  de  Cap  beaucoup  plus 
faillant  que  le  Jar , & fitué  de  même  fur  le  bord  d’une  rivière  ou 
de  la  mer. 

JEerfle  , mefure  itinéraire  , qui  revient  à un  quart  de  la  lieue 
Françoife. 

Rouble , monnoie  d’argent  de  Ruftie  , revenant  à-peu-près  à 
5 liv.  de  la  nôtre. 

Copec  OM  copeque,  menue  monnoie,  qui  vaut  environ  i f.  4 d. 
de  France. 

P oud  y poids  Ruffe  qui  peut  être  évalué  à quarante  li\Tes. 


î V. 

Ce  feroit  peut-être  ici  Fendroit  de  répondre  aux  Critiques  vagues 
& aux  mauvaifes  plaifanterie.s  hafardées  fur  XHiJloire  dzs  Voyages^ 
tant  par  l’ Auteur  du  Voyageur  François  ^ que  par  le  Rédacteur  des 
éloges  prodigués  à cet  Auteur  dans  quatre  ou  cinq  Volumes  du 
Mercure  de  France.  Les  Continuateurs  de  l’Abbé  Prevoll;  font 
bien  en  droit  de  défendre  fon  Ouvrage  c’eft  même  , en  quelque 
forte , une  obligation  de  leur  emploi.  Mais  nous  avons  rempli  ce 
devoir  dans  un  écrit  particulier  fait  ai  hoc,  & nous  croyons  même 
avoir  mis  les  Railleurs  fur  la  défenlive.  Il  ne  nous  refte  donc  qu’à 
faire  connoître  l’homme  dont  nous  continuons  le  travail.  L’Auteur 
de  la  plus  belle  ColleêHon  de  Voyages  qu’on  ait  encore  faite , 
mérite  alfurément  bien  que  fon  nom  & fes  talens  y foient  conli- 
gnés  par  la  main  de  fes  fucceffeurs.  On  a déjà  quelques  Eloges 
hidoriques  de  l’Abbé  Prevoft  (17)  ; mais  nous  n’emprunterons 
rien  de  perfonne.  L’Auteur  de  ce  Difcours  étoit  du  petit  nombre 
des  gens  de  Lettres , avec  qui  cet  Ecrivain  eftimable  avoir  confer- 
vé  des  liailbns  : il  étoit  par  confécpient  à portée  de  connoître  aufïï 
particulièrement  fa  perfonne  que  fes  écrits. 

Antoine-François  Prévost  d’Exiles  étoit  né  à Hefdin, 

' Ville  d’Artois , le  premier  Avril  1697,  d’une  ancienne  famille  du 
pays.  La  nature , en  l’avantageant  d’une  de  ces  figures  heureufes 
qui  préparent  agréablement  les  voies  clans  toutes  les  fortes  de  fo- 
ciétés , en  lui  donnant  un  efprit  facile  & propre  à tout  ce  qu’il  au- 
roit  voulu  entreprendre,  une  ame  douce,  fenfible , liante  &c , lui  fit 
payer  ces  avantages  par  une  jeuneUefort  agitée.  Nous  ne  dirons  rien 
du  fuccès  de  fes  études  qu’il  commença  dans  fa  Province  , & vint 
achever  à Paris.  Il  falloir  qu’elles  eufiént  été  bien  folides,  pour 
toutes  les  refibiirces  qu’il  en  a tirées  dans  le  tems  de  fes  plus  grandes 
difiipations.  Gliffons  auffi  légèrement  fur  les  petites  révolutions 
de  ion  goût  pour  la  vie  religieufe.  Deux  fois  admis  au  Noviciat 
des  Jéfuites , & deux  fois  pris  de  la  même  ferveur  pour  la  pro- 
fefiion  des  armes,  il  fit  comme  une  infinité  de  jeunes  gens  : il  le 
méprit  toujours  à fa  vocation  , & parcourut  les  extrémités  (18). 

(17)  Celui  que  l’on  trouve  à la  fuite  de  de  plus  exa£îr , & mérite  d’être  confervé. 
ÎEloge  de  ZwiA  dans  l’Ouvrage  in-  (i8)»Je  laide,  difoit-il,  à juger 

titulé  , Ordre  C hronolo^ique  de%  deuils  de  quels  dévoient  être  , depuis  l’âge  de 
CW  &c,  pour  l'année  176^  , efi:  très-bien  )>  vingt  jurqu’à  vingt-cinq  ans,  le  cœur  & 
fait.  Mais  V Abrégé  de  fa  vie , mis  à la  tête  » les  fentimens  d'un  homme  qui  a compoGi 
d’un  Recueil  qui  a pour  titre,  Penjées  de  ]eClcve/and  àtreute- cinq  ou  trentc-fix». 
M,  l'Abié  Prerofl , eft  ce  que  nouî  avons  P-ourô’ contre.  Tome  IF. 

Enfin 
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Enfin  fes  irréfolutions  aboutirent  à fe  faire  BénécÜ6Hn  dans  la 
Congrégation  de  S.  Maur  , & ce  fut  là  vraifemblablement  qu’il 
contrafta  le  goût  du  travail.  On  y connut  bientôt  fes  talens , & 
on  fe  hâta  de  les  employer  ; on  lui  fit  profelTer  d’abord  les  Hu- 
manités dans  le  College  de  S.  Germer  ; enfuite  il  fut  exercé  au 
miniflere  de  la  parole  , & quelques  particuliers  d’Evreux  , où  il 
prêcha  pendant  un  an , fe  fouviennent  encore  de  l’onéiion  , de  la 
force,  du  vrai  pathétique  qu’il  mettoit  dans  tous  fes  difcours.  De-là 
pafiant  au  travail  du  Cabinet , il  fut  appellé  à l’Abbaye  de  S.  Ger- 
main des  Prés  , & il  fit  prefque  feul  un  Volume  du  GalUa  Clin- 
Jiiana. 

L’Abbé  Prevofl  avoit  déjà-  trop  relpiré  l’air  du  monde  ; il  étoit 
d’une  complexion  trop  fenfible , & trop  fait  pour  la  fociété , pour 
s’accommoder  long-tems  d’un  travail  obfcur  , deflechant , qui  ne 
pouvoir  fatisfaire  ni  fon  imagination  ni  les  befoins  de'fon  cœur, 
porté  de  lui-même  à s’épancher.  Il  communiqua  fes  dégoûts  à fes 
amis.  11  étoit  lié  par  des  voeux  qui  l’attachoient  rigoureufement  à 
une  vie  férieufe  , aullere , & tout-à-fait  incompatible  avec  fon 
génie.  On  lui  confeilla  de  paffer  dans  une  autre  branche  de  l’Or- 
dre de  S.  Benoît , où , maître  de  fes  occupations , il  pût  choifir  un 
genre  de  travail  plus  conforme  au  tour  de  fon  efprit , ainfi  qu’à  fon 
goût.  Il  obtint  un  Bref  de  tranflation  j mais  trop  de  précipitation 
à vouloir  jouir  de  la  liberté  qu’il  devoit  attendre  de  la  feule  Indul- 
gence de  l’Eglife , des  imprudences  mêmes , fi  l’on  veut , ou  des 
circonftances  malheureufes,!’ obligèrent  de  fe  réfugier  en  Hollande. 
Il  y eut  une  efpece  d’aventure  qui  donna  lieu  pendant  quelque 
tems  à des  gens  mal  intentionnés  de  le  repréfenter  fous  les  plus 
faulfes  couleurs  , & de  prévenir  contre  lui  le  Public  chez  qui  tou- 
tes fortes  d’imprefiions  s’établilTent  bien  plus  aifément  qu’elles  ne 
s’effacent.  Nous  n’entrerons  dans  aucun  détail  fiir  cet  incident  : on 
peut  voir  dans  le  Pour  ù Contre  la  maniéré  dont  l’Abbé  Prevoft 
préfente  le  fait.  Cependant  nous  le  trouvons  bien  mieux  juffifié, 
fur  les  idées  de  libertinage  qu’on  a voulu  répandre  de  lui,  par  toute 
la  fuite  de  fa  vie  , dont  ceux  qui  l’ont  vu  de  près  ne  peuvent  que 
rendre  un  très-bon  témoignage , que  par  ce  qu’il  a écrit  lui-même 
pour  fa  juflification. 

D’Hollande , l’Abbé  Prevoff  pafTa  en  Angleterre , & pendant  le 
féjour  qu’il  fit  à Londres  , il  s’appliqua  tellement  à l’étude  de  la 
Langue  Angloife  , devenue  alors  la  Langue  à la  mode  ,,  que  peu 
de  François  font  parvenus  à fe  la  rendre  aufli  familière.  L’amour 
Tome  XVllL  e 
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du  travail , qui  ne  l’abandonna  jamais , le  fuivit  dans  toutes  les 
courfcs.  En  Hollande  , il  compofa  XHiftoirc  Métallique  des  Pays- 
Bas  , & commença  la  Traduction  de  XHijloire  de  M.  de  Thou^ 
dont  il  donna  le  premier  Tome  adopté  par  l’Abbé  D es  fontaines , 
quoiqu’il  en  dife  affez  de  mal.  Mais  l’Abbé  Prevoft  né  mélan- 
colique , & l’imagination  tournée  à cette  agréable  magie  qui  crée 
de  rien,  pour  ainli  dire,  le  pathétique  & l’intérêt , qui  peclus  inani- 
ter  angit , le  livra  bientôt  à fon  goût  pour  la  compofition  des  Ro- 
mans. Les  Mémoires  d'un  homme  de  qualité , dont  le  fuccès  fut  pro- 
digieux , XHifloire  de  Cleveland,  li  tragique,  celle  du  Chevalier  des 
Grieux  & de  Manon  Lefcaut , li  intérelTante  , dilHnguerent  avec 
éclat  fon  début  dans  une  carrière  où  fes  premiers  pas  lui  firent 
d’abord  obtenir  la  palme. 

Cependant,  éloigné  de  fa  patrie , il  jettoit  de  tems  en  tems  des 
regards  vers  la  Capitale  où  fon  afcendant  & la  nature  de  fes  talens 
l’appelloient.  On  accommoda  fes  affaires  par  rapport  à la  tranlla- 
tion  dont  l’incident,  rapporté  dans  \ Abrégé  de  fa  vie,  l’avoit  empê- 
ché de  jouir  en  France , & de  puiffantes  proteêlions  s’en  mêlèrent. 
M.  le  Prince  deConti , qui  a le  difcernement  des  hommes  en  tout 
genre  (l'im  des  plus  rares  dons  du  génie)  , connut  tout  ce  que  va- 
loit  l’Abbé  Prévoit.  Ce  Prince  ne  fe  contenta  pas  de  fe  déclarer 
fon  Proteêleur  , il  voulut  encore  fe  l’-attacher  en  qualité  d’ Aumô- 
nier , afin  qu’à  l’ombre  de  fa  proteêHon  il  pût  fuivre  tranquille- 
ment fon  attrait  pour  les  Lettres. 

L’Abbé  Prévoit  de  retour  en  France  , & paifible  Poffeffeur 
d’une  liberté  , fans  laquelle  tout  talent  fe  rouille  ou  périt , s’appli- 
qua d’abord  à des  ouvrages  plus  conformes  au  genre  des  bonnes 
Lettres  , dont  il  avoit  confervé  le  goût.  Il  compofa  le  Pour  & 
Contre  , efpece  de  Journal  d’un  genre  nouveau,  qui,  par  le  mé- 
lange piquant  dont  il  étoit  affaiffonné , fe  faifoit  lire  plus  agréable- 
ment, & peut-être  avec  autant  de  fruit,  que  les  plus  célébrés 
Journaux.  Cet  Ouvrage  fut  conduit  jufqu’à  vingt  Volumes  qui 
font  encore  recherchés , malgré  la  mauvaiîe  rapfod^ie  qu’en  a faite 
un  Compilateur. 

On  le  vit  paffer  ainfi  tour-à-tour  des  Romans  à la  Littérature, 
& de  la  Littérature  aux  P».omans  -,  & ce  paffage  , très-convenable  à 
la  foupleffe  de  fon  efprit,  ne  lui  coutoit  rien.  Le  Doyen  deKillerine, 
où  il  y a tant  de  philofophie  , les  Mémoires  de  Montcal , Marguerite 
d' A njou,  VHifoire  d'une  ùreque  moderne. Mémoires pourfervir  à l'HI 
foire  de  Malte,  X Hifoire  de  Guillaume  leConquérant,  \ts  Mémoires  d’un 
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honnête  homme , tous  ces  Ouvrages  qui  fe  fuivireiit  de  près  , en  cinq 
ou  fix  années. , exerçoient  la  facilité  de  fa  plume  & la  fécondité 
de  fon  imagination,  iàns  les  émoufler.  Il  n’avoit  encore,  fait  ufage 
de  l’intelligence  Iinguliere  qu’il  avoit  de  la  Langue  Angloife  que 
dans  le  Pour  <$*  Contre , qu’il  enrichiffoit  de  morceaux  traduits  des 
Papiers  publics  & des  Pamphlets  de  Londres  , & dans  la  Tradu- 
£Hon  d’un  Tragédie  intitulée,  La  mort  d’Antoine  ù de  Cléopâtre', 
il  traduifit  fucce-ffivement  l’excellente  Hiftoire  de  Cicéron , de  Mid- 
dleton  ; les  Voyages  de  Robert  Lade  ; XHiJloire  de  Clarijfe , chef- 
d’œuvre  de  caraèf eres  , de  fentiment , & de  connoiffance  du  cœur 
humain  j celle  de  Grandijfon  ; XHijîoire  de  laMaifon  de  Stuart  de 
M.  H urne  ; celle  de  Mijs  Bidulphe  , Almoran  ÙHamet , ôz  les  Let- 
tres de  Mentor  à un  jeune  Seigneur.  Ce  feroit  de  quoi  faire  aujour- 
d’hui cinq  ou  lix  réputations  littéraires. 

Quoique  fa  grande  facilité  ne  lui  fît  qu’un  amufement  de  toute 
efpece  de  travail , pour  le  varier  encore , il  faifoit  de  tems  en  tems 
fuccéder  des  Ouvrages  utiles  aux  Ecrits  de  pur  agrément.  C’efl 
ainh  qu’il  donna  \^s  Lettres  de  Cicéron  à Brutus  & celles  que  nous 
^'^■■peWons Familières  , traduites  enFrançois , & qu’il  publia  fon  Ma^ 
niid  Lexique.  Ces  fortes  de  compolitions  le  délaflbient  de  la  pein- 
ture des  pafTions , objet  commun  aux  Romans  & à l’Hiffoire.  C’eÆ 
dans  un  de  ces  fréquens  retours  à là  bonne  Littérature  , à laquelle 
il  étoit  ramené  par  i’afcendant  de  fes  premières  études,  qu’il  fe 
chargea  àxx  Journal  Etranger  ^ dont  il  a compofé  neuf  Volumes. 

L’Ouvrage  le  plus  confidérable  de  l’Abbé  Prevofl,  ell  ï Hiftoire 
générale  des  Voyages.  Il  revenoit  desPays-Bas&  d’Allemagne,  où 
il  s’étoit  retiré  pour  fe  mettre  à couvert  d’un  petit  orage  , dans  le- 
quel il  fut  enveloppé  par  l’imprudence  d’un  Nouveliiife  & par  fa 
propre  facilité  , lorfqu’il  entreprit  ce  grand  Ouvrage , & cer- 
tainement il  fufhroit  leul  pour  lui  faire  un  nom  diifingué.  Une 
Dame  du  premier  rang  (i  9)  lui  difoit  un  jour  à l’occahon  de  cette 
Hiftoire  : « Vous  pouviez  mieux  faire  cet  Ouvrage,  mais  per- 
forme  ne  pouvoir  le  faire  aufii  bien  ».  Ce  jugement  ingénieux 
& vrai  pourroit  fervir  de  réponfe  aux  froids  contempteurs  de  VHi- 
floire générale  des  Voyages  ne  pouvant  payer  de  critique  , don- 

nent, pour  raifon  fufhfantc  de  leurs  dédains,  de  mauvais  farcalhies. 

L’Abbé  Prevoft  ne  ceftii  d’écrire  qu’en  ceffant  de  vivre , & liins 
l’accident  qui  précipita  la  hii  de  fes  jours  , ii  fe  difpofoit  a donner 
encore  pluheurs  autres  Ouvrages.  Il  venoit  de  publier  les  deux 
(19)  Madame  la  Ducheffe  d’AiguüIon, 

ei| 
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premières  Parties  du  Monde  Moral  , Roman  tiré  de  Ton  pro-* 
pre  fond , & la  liiite  en  a paru  après  fa  mort.  M.  le  Prince  de 
Condé  l’avoit  choifi  pour  faire  THilioire  de  fa  maifon.  C’étoit , 
pour  fa  plume  exercée,  féconde,  une  grande  & riche  matière  qu’il 
n’auroit  fùrement  pas  dégradée  : il  fe  promettoit  bien  d’y  mettre 
tout  ce  qu’il  av oit  d’acquis  & de  fty le,  tout  ce  qui  lui  reftoit  de 
vigueur. 

On  a fait  différens  portraits  de  l’Abbé  Prevofî';  mais  il  n’en  eft 
point  de  plus  reffemblant , ni  de  plus  vrai , que  celui  qu’il  a publié 
lui-même  dans  le  Pour  & Contre^  où  il  s’eff  peint  à l’âge  detrente- 
fept  à trente-huit  ans.  « C’est,  dit-il , un  homme  qui  porte  fur  fon 
>>  vifage  & dans  fon  humeur  les  traces  de  fes  anciens  chagrins  j 
» qui  paffe  quelquefois  des  femaines  entières  fans  fortir  de  fon  cabi- 
» net,  & qui  y emploie  tous  les  jours  fept  ou  huit  heures  à l’étude  ; 
» qui  cherche  rarement  les  occafions  de  fe  réjouir  j qui  réfiffe 
w même  à celles  qui  lui  font  offertes , & qui  préféré  une  heure 
» d’entretien  avec  un  ami  de  bon  fens  à tout  ce  qu’on  appelle 
» plaijirs  du  monde  & pajfe-tems  agréables  : civil  d’ailleurs , par  l’ef- 
« fet  d’une  excellente  éducation , mais  peu  galant  ; d’une  humeur 
>>  douce , mais  mélancolique  5 fobre  enfin , ik.  réglé  dans  fa  con- 
w duite , &c  ». 

L’Abbé  Prevoff  ne  s’eft  point  flatté  , le  voilà  peint  très-fidele- 
ment  : il  ne  faut  qu’ajouter  les  traits  que  fa  moderne  lui  avoit  fait 
fupprimer.  Ami  défintéreffé  , folide , attaché  , fenfible  & du  com- 
merce le  plus  fùr  j le  cœur  vrai , net , ouvert , facile  , mais  dans  fa 
franchife  un  peu  crédule  j beaucoup  de  douceur  naturelle  , & 
d’égalité  dans  l’efprit  ; toutes  les  qualités  fociales  , avec  un  grand 
fond  de  philofophie.  Il  étoit  difficile  de  le  voir,  fans  chercher  à le 
connoitre  , de  le  connoître  fans  l’aimer,  de  l’aimer  fans  trouver 
des  raifons  pour  l’efdmer  davantage.  Avec  un  pareil  caraêfere , il 
ne  pouvoit  manquer  d’être  agréablement  dans  le  monde , pour  le- 
quel il  fembloit  fait  plus  que  perfonne  ; cependant  il  ne  l’aimoit 
point , un  goût  inné  pour  la  retraite  l’entraînoit  invinciblement.  11 
avoit  fait  l’acquifition  d’une  maifon  tà  Saint-Firmin , près  de  Chan- 
tilly , &:  il  y a paffé  les  dernieres  années  de  fa  vie.  C’eff  dans  cet 
. afyle  qu’il  mourut  d’un  coup  de  fang,  ou  d’une  goutte  remontée, 
le  2-j  Novembre  1763  , âgé  d’environ  foixante-fix  ans. 

L’Abbé  Prevoff  doit  être  placé  parmi  nos  meilleurs  Ecrivains. 
Hiffoircs,  Romans,  Journaux , TraduêHons  , tous  ces  Ouvrages 
différens  développent  des  connoifffinces  que  réuniffent  peu  dû 
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gens  de  Lettres.  Il  avoit  bien  cultivé  notre  Langue , & l’écri- 
voit  élégament  , purement  ; mais  doué , comme  on  l’a  dit  dans 
le  Projpeclus  , des  mœurs  les  plus  douces  , il  avoit  aflujetti  fa 
plume  au  caraélere  de  fes  mœurs  , & jamais  il  ne  lui  permit  la 
moindre  amertume.  Dans  le  grand  nombre  de  Volumes  qu’il  a 
donnés  au  Public  , il  ne  lui  eft  rien  échappé  ni  contre  les  Mœurs , 
ni  contre  la  Religion , pour  laquelle  il  eut  toujours  le  plus  grand 
relpeéî:. 

Quant  à fon  génie  particulier , on  voit  la  fertilité  , la  richefle  de 
fon  heureufe  imagination  dans  tous  ces  Romans  où  il  a verfé  tant 
de  fentiment,  d’intérêt , d’énergie , de  variété,  d’agrémens,  même 
d’excellente  morale , & d’art  & d’efprit.  Le  Public  qui  les  lit  tou^ 
jours  , ne  les  a point  perdus  de  vue  , & la  confiance  de  fon  goût 
pour  Cleveland,  Manon  Lefcauty  &c.  fait  mieux  leur  éloge  que  tout 
ce  que  nous  en  pourrions  dire. 

Terminons  le  Tableau  par  un  trait  unique  de  défintéreffement,’ 
qui  va  peindre  toute  l’ame  de  l’Abbé  Prevoll. 

Lorfqu’il  entreprit  THiftoire  générale  desVoyages,  M.delaBoif- 
fiere  , Fermier  Général , lui  offrit  de  faire  les  frais  de  l’Impreffion, 
dont  tout  le  profit  lui  feroit  par  conféquent  revenu  : c’étoit  pour 
lui  dans  les  circonftances  un  coup  de  fortune.  L’Abbé  Prevoft  re- 
fufa  des  offres  fi  généreufes  & fi  féduifantes.  Il  ne  voulut  point 
priver  d’un  gain  confidérable  & fûr  fon  Libraire  qu’il  affeclionnoitj 
il  lui  abandonna  fon  travail  aux  fimples  conditions  qu’il  crut  pou- 
voir exiger , en  l’enrichiffant. 


Fin  du  Difcours  P réliminalrem 


approbation. 

J’"Ai  lu  , par’I’ordre  de  Monfeigneur  le  Vice-Chancelier  , la  Continuation 
de  l'HiJloire  Générale  des  Voyages  , où  je  n’ai  rien  trouvé  qui  ne  foit 
très-digne  de  l’attention  du  Public.  Fait  à Paris  , ce  31  Janvier  1768. 

C A P P E R O N N I E R. 


PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  , par  la  Grâce  de  Dieu  , Roi  de  France  & de  Nav^ïrre  : A nos  amés  & 
féaux  Confeil  1ers  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Requêtes 
Ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand  Confeil , Prévôt  de  Paris,  Baillifs  , Sénéchaux, 
leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Julliciers  qu’il  appartiendra.  Salut.  ]\otre 
amé  le  Sieur  Barrois  , Libraire  à Paris  , Nous  a fait  expofer  qu'il  delireroit  faire 
imprimer  & donner  au  Public  des  Livres  qui  ont  pour  titi-e  , Hijîoire  des  Voyages  , Tra- 

dudïon  de  VHï(lo\re  des  Voyages  de  terre  fur  V Allemand  de 6-c  , s’il  Nous  plai- 

foit  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A ces  caufes  , voulant 
favorablement  traiter  l’Expofant , Nous,  lui  avons  permis  & permettons  par  ces  Pré- 
fentes, de  faire  imprimer  les  Livres  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera  , & de  les 
faire  vendre  6c  débiter  par  tout  notre  Royaume  pendant  le  teras  de  quinze  années 
conlécutives,  à compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes,.  Faifons  détènfés  à tems 
Imprimeurs,  Libraires  & autres  perfonnes,  de  quelque  qualité  6c  condition  qu’elles 
füient  , d’en  introduire  d’imprçfllon  étrangère  dans  aucun  lieu  do  notre  obéilfance  ; 
comme  aulfi  d’imprimer  , ou  faire  imprimer , vendre  , faire  vendre  , débiter  ni  contre- 
faire ledits  Livres,  ni. d’en  faire  aucuns  extraits  fous  quelque  prétexte  que  ce  puilfe 
être,  fans  la  permilfion  exprefTe  8e  par  écrit  dudit  Expofant , ou  de  ceux'qui  auront 
droit  dq  lui , à peine  de  confifeation  des  Exertiplaires  contrefaits  , de  tr'ois  mille  livres 
d’amende  contre  chacun  des contrevenans ,; dont  un  tiers  à Nous,,  un  tiers  à l’Hotel  Dieu 
de  Paris  , & l’autre  tiers  audit  ExpoEnt  -,  ou-  à celüi  qui  aura  droit  de  lüi , & de  fôus 
dépens , dommages  & intérêts  ; à la  charge  que  cés  Préfentes  feront  enregillrées  touc- 
an long  fur  le  regiilre  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprefTion  defdits  lèvres  fera  faite  dans  notre 
Royaume  6c  non  ailleurs  , en  bon  papier  6c  beaux  carafteres  , conformément  à la 
feuille  attachée  pour  modèle  fous  le  contrelcel  des  Prélénres  ; que  l’Impétrant  fe  con- 
formera en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  10  Avril 
1715  ; qu'avant  de  les  expofer  en  vente , les  imprimés  qui  auront  fervi  de  copie  à la 
réimprellion  defdits  Livres , feront  remis  dans  le  même  état  où  l’approbation  y aura 
été  donnée  , ès  mains  de  notre  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France,  le 
fieur  DE  Lamoignon  , 8c  qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre 
Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre,  un  dans  celle  de 
notredit  très-cher  & féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  fieur  de  Lamoignon  , 6c 
un  dans  celle  de  notre  très-cher  6c  féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France , le 
fieur  Berryer.  Le  tout  à peine  de  nullité  des  Préfentes  ; du  contenu  defquelies 
vous  mandons  ôc  enioignons  de  foire  jouir  l’Expoiânt  6c  fes  ayans  caufe  pleinement  6: 
paifiblement , fans  fouifiir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble  eu  empêchement.  Voulons 
que  la  copie  des  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au- long  au  commencement  ou  à la 
fin  defdits  Livres  , foit  tenue  pour  duement  lignifiée  , & qu’aux  copies  collationnées 
par  l’un  de  nos  amés  6c  féaux  Confeillers  Secrétaires  , foi  foit  ajoutée  comme  à 
1 original.  Commandons  au  premier  notre  Huifller  on  Sergent  fur  ce  requis  , de  faire 
pour  l’exécution  d’icelles,  tous  adles  requis  6c  nécefTaires , fans  demander  autre  per- 
mifllon , 6c  nonobffant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  6c  Lettres  à ce  contraires  : 
Car  tel  eft  notre  plaulr.  Donné  à Paris  , le  quatrième  jour  du  mois  de  Février , l’an 


de  grâce  mil  Tept  cent  foixante-deux  > & de  notre  Régné  le  quarante- feptieme.  Par  le 
Küi  en  Ibn  Conleil. 

L^E  BEGUE. 


Ref’ijlré  fur  le  Regifre  XV.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des  Libraires  & Imprimeurs 
de  Paris  , N°,  , fol.  27}  , conformement  au  Règlement  de  17 z^'  Paris  yCe  1$  Mars 

1162. 

VINCENT,  Adjoint. 

J'ai  cédé  & tranfporti  à M.  DURAND  mon.  droit  au  préfent  Privilège.  A Paris  » 
ce  7 Avril  1762* 

B A R R O I S. 


C E S S I O N. 

J E foujfgné  y nommé  pour  faire  la  vente  du  fonds  de  Librairie  de  feu  M.  DurAND  y en 
vertu  du  fouvoir  qui  m'en  a été  donné  par  la  Veuve  y Tuteurs  6*  Créanciers  y ai  cédé  & tranfporté 
à M.  RoZET/e  Privilège  entier  de  L’HiSTOIRE  DES  VOYAGES  , pour  en  jouir  en  lieu 
6*  place  Durand,  comme  de  chofe  à lui  appartenante.  Fait  à Paris  y le  ip  Novembre 
1764, 

LE  CLERC. 


Regiflré  la  prèfente  CeJJlan  fur  le  Regiflre  XVII.  de  la  Chambre  Royale  & Syndicale  des 
Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  y jV®.  26 p y conformément  aux  anciens  Réglemens  y confirmés 
par  celui  du  28  Février  1727.  A Paris,  ce  17  Juillet  1767, 

G A NE  A U,  Syndic, 


ERRATA. 
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Bourgiieniaître  > lif.  Bourg-Meftre. 
defaut  de  cultiver , Uf.  défaut  de  culture. 

côte  orientale  8c  celle  d’occident,  ///,  côte  orientale  8c  occidentale, 
détenu , lij.  retenu. 

informations  qu  il  a faites , lif,  informations  qu’il  a prifes. 
difgreflîon , lij.  digieflion. 
par  de  gens , Uf.  par  des  gens. 

Géodehftes  ou  Navigateurs  , lif  Géodefiftes  ou  Arpenteurs. 

(en  marge)' Wolkow , lif.  le  Wolchow. 

■rfehebakar , ///;  Tlchebaxar. 

Katun  , lif  Kalun. 

Savodes , U[  Sa  vvodes. 

orgies , mefure  qui  revient  à une  brafle. 

Riviere  deRan  , Uf  rivieredeKan. 

(Note  au  bas  de  la  page , leconde  coloane)  1734  > /{/i  17 j J. 

(en  marge)  pareifle  ; lif  parelle. 

Kiachta , Uf  Kjachta. 

au-deiïus  d’eux , Uf  au-deflbus  d’eux. 

rayez  le  chiiFre  de  renvoi  (6z). 

efeamoter  , lif  efeamoté  , ou , voulu  eicamoter. 

J 5 , 39  , pounch , lif.  punch. 

Prikafie,  Uf  Piikafe. 

éclatante , Uf  éclatante. 

d 'attirent , lif  d’attirer. 

de  tems  er  tems , Uf  de  tems  en  tems. 

à mi  côté , lif  à mi-côte. 

en  gruaux , Uf  en  grumelaux. 

fi  je  réunis , Uf  fi  je  réuflfis. 

où  lefervicé,  Uf  fervice. 
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HISTOIRE  PARTICULIERE  DE  L’ISLANDE. 


INTRODUCTION. 

'ISLANDE  ifolée  dans  l’Océan  Atlantique , eft  fituée 
fous  le  cercle  polaire  Arûique  , entre  notre  continent  & le  tion. 
Groenland  , qu’on  croit  tenir  à l’Amérique  ; ainfi , pour  fe 
rendre  de  prefque  toutes  les  parties  de  l’Europe  dans  les 
Mers  du  Nord  de  l’Afie , il  faut  néceflairement  pafler  devant 
ri'flande.  Cette  Ifle  d’ailleurs  a toujours  dépendu  d’une  Puif- 
fance  Européenne  , dont  elle  a reçu  les  Loix  & la  Religion.  Son  Hiftoire , 
à la  tête  de  ce  Volume  , aura  donc  le  double  avantage  d’être  dans  l’ordre 
géographique  , & à fa  véritable  place. 

Quant  à l’ordre  géographique  , en  jettant  les  yeux  fur  une  Carte  , 
on  verra  qu’en  partant  de  i’ilîande  » notre  marche  fe  dirige  naturellement 
vers  la  Nouvelle-Zemble  , qui  fépare  les  mers  du  Nord  de  l’Europe , de 
celles  du  Nord  de  l’Afie.  Or , après  avoir  raflemblé  fur  cette  derniere 
Ifle  tout  ce  qu’on  a pu  recueillir  de  plus  exaêl  & de  plus  certain  dans 
quelques  Relations  modernes  , dont  l’Abbé  Prevofl:  n’a  point  fait  ufage  , 
nous  fommes  conduits  à l’embouchure  de  la  Lena  d’où  font  partis  les  RulTes 
pour  leurs  expéditions  ; ce  qui  nous  met  à portée  de  les  fuivre  dans  toute 
cette  partie  de  l’Afie  feptentrionale , qui  compofe  le  Kamtschatka  6c  la  Si- 
bérie. 
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Il  fuit  clairement  de-là  que  îa  Defcription  de  l’Iflande  ne  pouvoit  être 
mieux  placée  qu’ù  la  tête  de  cet  ouvrage  , puifque  nous  ferons  par-là  dif- 
penfés  de  revenir  fur  nos  pas  , à l’occafion  du  Danemarck  dont  dépend 
cette  Ifle  , & que  c’eft  un  de  ces  morceaux  échappés  aux  Auteurs  anglols 
ik  françois  de  THiftoire  générale  des  Voyages. 

Après  ce  court  préambule  , nous  allons  , fuivant  la  méthode  de  notre 
prédéceffeur,  indiquer  d’abord  les  Voyageurs  qui  ont  vifité  l’Iflande  , les 
Relations  qu’ils  en  ont  données  , & les  Ecrivains  qui  ont  parlé  de  cette 
Ifle  : nous  ferons  voir  enfiiite  quel  fond  on  doit  faire  fur  tous  ces  ré- 
cits. 

Nous  pafTons  fous  filence  les  Auteurs  anciens,  dans  lefquels  on  croit 
qu’il  ed  tait  mention  de  l’Illande  fous  le  [nonv  de  Thulê  ^ que  quelques 
Ecrivains  appliquent  à la  Scandinavie  (i).  Cette  Thulê  , quelle  qu’elle 
puitTe  être  , étoit  regardée  comme  une  des  extrémités  du  monde  , & les 
anciens  ne  l’ont  jamais  envifagée  que  fous  ce  point  de  yue  , fans  la  faire 
connoître  exaûementpar  fes  qualités  phy tiques , ni  par  les  habitans  qu’elle 
renfermoit. 

Ola'ùs  Magnus  , Archevêque  d’Upfal , en  a donné  une  courte  Defcrip- 
tion (2)  , mais  remplie  de  contes  abfurdes  , qui  annoncent  affezles  teins 
d’ignorance  & de  crédulité  oiiécrivoit  cet  Archevêque. 

Arngrimus  Jonas  6*  Théodor&Thorlacius , Itlandois  , ont  publié  des  Rela- 
tions de  leur  patrie  ; mais  les  ouvrages  du  premier,  qui  font  fort  rares  d’ail- 
leurs, apprennent  peu  de  chofe  , & ceux  du  dernier  font  inconnus  en 
France. 

La  Pereyre  , auteur  du  fameux  fytlême  des  Préadamltes,  a donné  , d’a-- 
près  les  Ecrivains  Itlandois  & Danois  , quelques  Notions  de  cette  Ifle' 
dans  une  Lettre  adreflee  de  Coppenhague  en  1644  à M.  Lamothe-le- 
Vayer  ; il  s’y  trouve  des  traits  intéreffans,  mais  beaucoup  de  choies  fautfes- 
ou  fulpeêfes. 

L’Hitloire  d’Itlande  publiée  il  y a vingt  ans  par  M.  Anderfon , Bour- 
guem|^re  de  Hambourg , fît  oublier  toutes  les  anciennes  Relations  : la 
réput^ion  du  favoir  de  l’auteur  mérita  la  plus  grande  faveur  à fon  Ou- 
vrage , & perfonne  ne  douta  que  ce  favant  n’eût  réuni  la  vérité  & l’exac- 
titude à la  plus  profonde  érudition.  L’Hifloire  d’iflande  de  M.  Anderfon; 
jouitfolt  de  la  plus  haute  etlime  , lorfqu’en  1750  M.  Horrebows  , favant 
Danois,  fut  envoyé  par  le  Roi  de  Danemarck  en  Illande,  pour  y faire 
des  obfervations  exaêles  & fûres  , ôc  pour  reêlitîer  les  erreurs  que  le. 


(i)  La  Scandinavie  des  Anciens  efl:  la 
Prefqu’ine  qui  renferme  aujourd’hui  la 
Suede  , la  Norvège  & le  Danemarck.  On 
Croit  que  les  Anciens  la  regardoient  com- 
me une  lie , & qu’ils^  l’appelloient  par 
cette  ,Ultima  Thule.  C’eft  le  fenti- 

ment  de  la  Martiniere  , du  Baron  de  Stra- 
lenberg.  Officier  Suédois  , qui  a donné 
d’excellens  Mémoires  fur  la  grande  Ruf- 
fie , & fur  l’Europe  & l'Afie  Septentrio- 
nales. Voy  i fes  Mémoires  fur  la  grande 


Ruffie  , Tome  I.  p,  104.  Ce  qui  donne 
beaucoup  d’avantage  à cette  deiniere  opi- 
nion fur  celle  qui  fait  de  l’iflande  l’an- 
cienne Thulê  , c’efl  que  Strabon  , liv.  4. 
écrit  que  la  Thulê  de  fon  tems  eft  un  pays 
de  plaine  qui  porte  du  froment.  On  verra 
que  cette  Defcription  ne  peut  abfolùment 
fe  rapporter  à l’Iflande , Sc  convient  par- 
faitement à la  Scandinavie. 

(ij  Breviarium  Hïflona  gentium  Septen» 
trionalium  fUb,z,c,i, 
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'Savant  d’Hambourg  avoit  répandues  furrHiftoirede  cette  We.  Après  avoir 
réfidé  en  Iflande  pendant  les  années  1750  & 1751 , il  revint  à Copenha- 
gue , & offrit  à fon  Souverain  l’hommage  de  fes  travaux  & de  fes  obferva- 
tions , fous  le  titre  de  Nouvelle  Defcrlption phyjique  , hiflorique  , civile  & poUti~ 
que  de  l'Ijlande  , avec  des  Remarques  critiques fur  VHifoire  naturelle  de  cette  île^ 
donnée  par  M.  Anderfon.  Cette  Defcription  nouvelle  décréditaabfolument  les 
anciennes , & difîîpa  toute  la  prévention  qu’on  avoit  pour  celle  de  M.  Ander- 
Ibn  , fans  cependant  rien  diminuer  de  la  reconnoiffance  qui  lui  eft  fi  jufte- 
ment  due  pour  les  recherches  favantes  & pour  les  vérités  qui  s’y  trou- 
vent. Audi  l’Auteur  Danois  lui  rend-il  la  juffice  de  croire  qu’il  n’auroît 
jamais  publié  fon  Ouvrage , s’il  avoit  été  convaincu  de  la  fauffeté  des  rap- 
ports qu’il  avoit  recueillis.  Mais  laiffons  parler  M.  Horrebows  lui-même  , 
ou  du-moins  dans  les  termes  de  fon  Tradufteur.  Le  Lefteur  en  fera  plus 
à portée  de  juger  du  mérite  des  Ecrivains  qui  ont  publié  des  Relations 
de  l’IHande  , puifque  l’Auteur  Danois , dans  fa  Préface  , les  examine  tous, 
& paroît  s’expliquer  fur  leur  compte  avec  autant  de  difcernement  que 
d’impartialité. 

« Quoique  riflande  , dit  cet  Hiftorien,  foit  après  l’Angleterre  & l’E- 
» coffe  , l’ifle  la  plus  confidérable  de  l’Europe  , & qu’elle  forme  un  pays 
» très-étendu  qui  méritoit  bien  d’être  connu  , il  n’en  eft  cependant  aucun 
» fur  lequel  on  ait  des  connoiffances  fi  vagues  ou  ft  peu  vraies.  Ce  n’eft 
» pas  que  les  Iftandois  ayent  ignoré  l’art  d’écrire  : aucun  peuple  au  monde 
n’a  peut-être  pris  plus  de  foin  qu’eux , de  confacrer  dans  des  écrits  la 
» mémoire  de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  dans  leur  pays  ; mais  autant  ils  ont 
» écrit  fur  l’Hiftoire  civile  & politique , autant  ils  ont  négligé  l’Hiftoire 
M phyfique  , & c’eft  de-là  que  procédé  le  défaut  de  connoiffances  à cet 
égard. 

» On  ne  peut  regarder  comme  des  Defcriptions  parfaites  les  petits 
♦>  Ouvrages  qu’ont  publiés  fur  leur  patrie  Arngrimus  Jonas  , Théodore 
» Thorlacius , Iftandois  , & quelques  autres. 

» Quelques  Etrangers  ont  vovdu  fuppléer  à ce  qui  nous  manquoit  ; mais 
» comment  s’en  font-ils  acquittés  ? Il  eft  plus  difficile  qu’on  ne  penfe  de 
» décrire  avec  vérité  un  pays  de  cette  étendue  , qui  renferme  des  chofes 
extraordinaires,  fur-tout  fi  l’on  en  ignore  la  Langue,  & fi  l’on  n’y  a pas 
» fait  un  féjour  de  plufieurs  années.  Malgré  ces  difficultés  , il  s’eft  trouvé 
» des  Ecrivains  qui  fe  font  crus  en  état  de  hafarder  des  Defcriptions  de 
y>  cette  Ifle  ; les  uns  , parce  qu’ils  y avoient  réfidé  pendant  quelques  fe- 
» maines , les  autres  fans  y avoir  jamais  abordé  , mais  d’après  des  Rela- 
» tlons  orales  qu’ils  tenoient  de  gens  qui  commerçoient  en  Iflande.  Bleff- 
» kenius  eft  du  nombre  des  premiers.  Un  Vaiffeau  Hollandois,  fur  lequel 
» il  étolt  , refta  quelque  tems  à l’ancre  fous  l’Iflande  ; peut-être  même 
v>  cet  Auteur  aUoit-il  à terre  quelquefois  ; mais  il  eft  fur  qu’il  n’entendoit 
M pas  la  Langue.  Cependant  à Ion  retour  en  Hollande,  il  publia  de  l’Iftande 
»>  une  Defcription  auffi  fauflé , que  calomnieufe  , à l’égard  de  fes  hâbltansi 
» Le  favant  Arngrimus  Jonas  l’a  retutée  dans  un  Ouvrage  qui  porte  pour 
titre  Anato  ne  Bleff^cni  ma. 

» On  peut  mettre  à-peu-près  au  même  rang  le  favant  & célçhvQ  Jean. 

Aij 


Introduc- 

tion. 


INTRODUC- 

XION. 


4 HISTOIRE  GÉNÉRALE 

» Andirfon  , premier  Bourgucmaître  de  Hambourg.  Ce  dernier  avoit  eu 
« d’affez  bonnes  intentions  en  publiant  fon  Hiftoire  naturelle  d’Iflande  ; 
» mais  il  n’a  pas  fait  attention  que  les  Capitaines  de  Navire  , les  Négo- 
» dans  ou  leurs  Commis  qu’il  avoit  confultés  , étoient  des  gens  trop  peu 
» inftruits,  & trop  ignorans  dans  la  fcience  des  obfervations , pour  adop- 
» ter  aveuglement  leurs  apports.  Il  ell  arrivé  de-là  qu’il  a renouvelle 
» d’anciens  contes,  qu’il  a publié  beaucoup  d’erreurs  & de  fauffetés,  &; 
>»  que  le  Public  a été  trompé.  Son  Ouvrage  a été  cependant  traduit  de  l’Al- 
» lemand  en  Danois,  puis  dans  toutes  les  Langues  de  l’Europe  (3),  &reçu 
» par-tout  avec  plaifir.  Mais  comme  le  nom  d’un  Savant  tel  que  M.  An- 
» derfon  , attiroit  beaucoup  de  confiance  à fes  récits  , & accréditoit  des 
» faits  controuvés  ou  injurieux  aux  Iflandois  , j’ai  cru  qu’il  étoit  de 
» mon  devoir  de  défabufer  le  Public , & de  relever  tout  ce  qui  fe  trouve 
» de  faux  & de  défefhieux  dans  l’Hifioire  de  M.  Anderfon.  Tout  ce  qui 
» efi;  de  fon  propre  fond  , efi  marqué  au  coin  du  favoir  & de  l’érudition 
» la  plus  vafie  : auffi  n’eft-ce  pas  fur  ce  point  que  je  prétends  le  contre- 
» dire.  Je  me  fuis  attaché  feulement  aux  rapports  des  gens  qvi’il  a confuL- 
» tés  , rapports  qui  n’annoncent  que  de  très-folbles  connoiflances , ÔC 
>>  beaucoup  d’envie  de  rldiculifer  les  Iflandois.  Je  dois  prévenir  aufîl  que 
» ma  Relation  différé  d’autant  plus  de  toutes  les  autres  , qu’elle  ne  conr- 
» tient  rien  que  je  n’aie  vu  par  moi-même , ou  dont  je  ne  doive  la  connoif- 
» fance  à l’expérience  & au  féjour  que  j’ai  fait  pendant  deux  ans  dan_s 
» cette  Ifle.  Pour  ce  que  j’ai  rapporté  d’antérieur  à mon  arrivée , je  l’ai 
» appris  d’Iflandoistrès-éclairés  , qui  en  ont  été  témoins  ». 

M.  Horrebows  dit  enfulte,  que  les  obfervations  aflronomiqu es  & météo.- 
rologiques  qu’il  a faites  pendant  fon  féjour  , lui  ont  procuré  des  connoif- 
fances  certaines  fur  la  hauteur  de  cette  île,  & fur  la  température  de  fon 
climat  ; que  l’éclipfe  de  Lune  arrivée  au  mois  de  Décembre  1750,  lui  a 
fait  connoître  exaélement  la  longitude  de  l’Iflande , & qu’il  a remarqué 
qu’elle  efl  de  quatre  degrés  plus  orientale  qu’on  ne  la  croyoit. 

« Je  me  fuis  efforcé  , conclud-il , de  bien  déterminer  fon  étendue  & fa 
» pofition  , &.  je  crois  pouvoir  me  flatter  d’avoir  réufli  dans  la  Carte  géo« 
» graphique  que  j’en  al  donnée.  De  toutes  celles  qu’on  a eues  jufqu’à  pré.- 
» fent  , il  n’en  efl  aucune  d’exaéle  : celle  même  de  M.  Anderfon  efl  la 
» plus  défeélueufe  de  toutes.  La  mienne,  je  l’avoue , doit  fa  perfeéllon  aux 
» bontés  de  mon  très-gracieux  Souverain.  Il  a ordonné  qu’on  me  commu- 
» niquât  la  Carte  levée  en  Iflande,  il  y a quelques  années  , par  plufieurs 
» Ingénieurs  qui  y étoient  allés  par  fon  ordre  , & que  le  Capitaine  Knopf 
»>  a achevée  en  1734.  Ma  Carte  efl  une  copie  fidelle  de  cette  grande  Carte 
»>  qui  n’a  point  été  publiée  ; ainfi  je  me  flatte  qu’elle  fera  reçue  avec  quelr 
» que  difllnéfion  ». 

donc  bien  que  M.  Horrebows  a été  notre  principal  guide  dans  la 
n qui  va  fuivre  ; mais  on  a eu  foin  d’y  joindre  tout  ce  qu’il  n’a  pas 
ns  l’Hifloire  de  M.  Anderfon.  Alnfi  ces  deux  Ouvrages  fondus 

(})  LaTradU(3:ionqu’on  en  aenFrance,  Royale  de  Londres.  Elle  a été  publiée  en 
efl  due  à M.  SelUus  , ancien  Profeiïeur  de  1750  , avecl’Hifloire  Naturelle  duGroën- 
Philofophie  à Gottingue  , de  l'Académie  land.  Deux  Volumes  irj-ii.  chez  Jorry. 
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enfemble , donnent  de  l’Iflande  les  connoiffances  les  plus  exa£les  , les 
plus  étendues  & les  plus  récentes  qu’on  ait  eues  jufqu’à  ce  jour,  fans  qu’on 
ait  négligé  de  recueillir  tout  ce  qu’on  a pù  trouver  de  fur  6c  d’intéreffant 
dans  les  différens  Ecrivains  qu’on  a cités. 


DESCRIPTION  DE  L’ISLANDE.  

Dfscriptioh 

g J DE  I’IsIANDE, 

Situation  de  F Ijlande , étendue  de  cette  Ijle , fa  température , &c. 

L’Islande  ed  fituée  dans  l’Océan  Atlantique  (4)  , fous  le  64  6 ' . de  de 

latitude  , & à 25  à l’Ouefl:  du  Méridien  de  Londres , * à 240  lieues 
des  côtes  de  Norvège,  & à 100  de  celles  du  Groenland,  Elle  eft  (5)  par 
conféquent  de  quatre  degrés  plus  à l’Efl:  qu’on  ne  la  croyoit. 

Quant  aux  eîimenfions  exaéles  de  l’IIle , dit  M.  Horrebovs , il  eft  très-  Son  étendue^ 
difficile  de  les  donner  : cette  opération  exigerolt  bien  des  voyages  , & ce 
n’eft  qu’après  de  longs  travaux  qu’on  pourrolt  fc  flatter  de  quelque  fuc- 
cès.  Cependant  à réunir  les  différentes  remarques  qu’il  a faites,  aux  té- 
moignages des  Iflandois  les  plus  inflruits , on  peut  juger  que  leur  pays  a 
de  l’Orient  à l’Occident  près  de  quatre-vingt-feize  lieues  Danoifes  (6).  A 
l’égard  de  fa  largeur  du  Sud  au  Nord  , fi  l’on  confidere  les  endroits  les  pIus’ 
étroits  , ils  n’ont  gueres  que  quarante  lieues , mais  il  s’en  trouve  d’autres 
dont  la  largeur  va  jufqu’à  foixante,  Ainfi , en  balançant  le  fort  & le  foible 
on  peut , fans  errer , porter  la  largeur  de  l’Ifle  en  général  à cinquante  lieues 
de  Danemarck , ou  à cent  lieues  de  vingt-cinq  au  degré. 

L’Iflande  entlere  , félon  M.  Mallet  ( Introduclion  à L'IUfoire  du  Dam^ 

»)  marckf  ne  doit  être' regardée  que  comme  une  vaffe  montagne , parfe- 
» mée  de  cavités  profondes  , cachant  dans  fon  fein  des  amas  de  minéraux^ 

»>  de  matières  vitrifiées  & bitumineufes,  & s’élevant  de  tous  côtés  du  milieu 
M delà  mer  qui  la  baigne  en  forme  d’un  cône  court  & écrafé.  Sa  furface 
» ne  préfente  à l’œi!  que  des  fommets  de  montagne  blanchis  par  des  nei- 
M ges  & des  glaces  éternelles  ; & plus  bas , l’image  de  la  confiifion  & du 
»)  bouleverfement.  C’eff  un  énorme  monceau  de  pierres  6c  de  rochers 
« brifés  6c  tranchans,  quelquefois  poreux  6c  à demi-calcinés  , fouvent 
» effrayans  par  la  noirceur  ik  les  traces  du  feu  qui  y font  encore  emprein- 
» tes.  Les  fentes  & les  creux  de  ces  rochers  ne  font  remplis  que  d’un  fa- 

(4)  On  donne  ce  nom  ou  celui  de  Mer  Orientale  qu’on  ne  la  croyoit.  V oyez  fride- 
d’Efpagne  à l'Océan  qui  baigne  les  côtes  nch  Bufehing,  Doflors  von  der  Theolopu  uni 
de  Barbarie  & d’.Europe  , depuis  le  mont  P hilofopkie , &c.  Neue  Erd-Bejchreibungf 
Atlas  jufqu’aux  iles  de  Hetland^  qui  avoi-  Bamhurg  Tome  I.  p. 
finent  les  côtes  de  Norvège.  (6)  La  lieue  de  Danemarck  efl  de  cinq' 

Qui  reviennent  au  27  deg.  15  min.. à mille  pas,  il  en  faut  douze  pour  un  degré  ; 
l'Occident  de  celui  de  Paris.  ainfi  quatre-vingt  feize  lieues  Danoifes  font 

(5)  Un  Auteur  Allemand  prétend  que  environ  deux  cens  lieues  de  France de- 
M.  Horrebows  s ’efi  trompé  , & qu’il  n’efi:  vingt-cinq  au  degré, 
pas  v.tâifemblable  que  l'iflande  foit  plus. 
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ÎIESCRIPTION 
DE  i’ISlANDE 


Température 
du  paysr 


I.ongi>eur  des 
nuits  d’Hyver. 


Purée  des  jours 
d Et:. 


» ble  rouge  , noir  & blanc  ; mais  dans  les  vallées  qiie  les  montagnes  for- 
» ment  entr’elles  , on  trouve  des  plaines  vaftes  & agréables , où  la  Nature, 
» qui  mêle  toujours  quelque  adouciflement  à fes  fléaux  , lailTe  un  afyle 
» fupportable  à des  hommes  qui  n’en  connoiflent  point  d’autre , & une 
» nourriture  abondante  & très-délicate  au  bétail  ». 

On  croit  avec  alTez  'de  fondement , que  c’efl;  la  vue  de  ces  glaces  dont 
le  fommet  des  montagnes  & la  plus  grande  partie  des  côtes  de  l’ifle  font 
prel'qiie  perpétuellement  couverts  , qui  lui  a fait  donner  le  nom  A'Eis-Landy 
mot  allemand  qui  fignifie  Pays-de-Glace. 

Le  climat  de  cette  Ifle  efl:  en  général  le  même  qu’en  Suede  & en  Dane- 
marck.  Les  Obfervations  Météorologiques  de  M.  Horrebows  le  démon- 
trent clairement.  Il  réfulte  de  leur  examen , que  les  quatre  faifons  y font 
très-diflinguées  , contre  l’opinion  générale  qui  n’admettoit  en  Iflande  que 
l’Eté  & l’Hy  ver. 

Le  Printems  y efl  doux  & agréable;  l’Eté  n’incommode  point  par  des  cha- 
leurs exceflîves  ; l’Automne  efl  mêlée  de  tems  pluvieux  & de  beaux  jours  ; 
l’Hyver  commence  au  mois  de  Décembre , & amene  quelquefois  beau- 
coup de  neige  , mais  les  plus  grands  froids  fe  font  fentir  communément 
au  mois  de  Février  ou  de  Mars. 

Aux  rigueurs  de  l’Hyver,  fe  joint  encore  le  défagrément  de  la  courte  durée 
des  jours  ; mais  il  n’efl  pas  vrai  que  les  ténèbres  y régnent  plufieurs  mois  de 
fuite  , comme  toutes  les  Géographies  le  débitent.  On  doit  faire  attention 
d’abord  que  les  jours  ne  peuvent  pas  être  égaux  dans  toute  l’ifle , mais 
qu’ils  font  plus  courts  en  Flyver , &:  plus  longs  en  Eté  , fuivaiit  que  les 
lieux  font  plus  feptentrionaux,  & vice  verfa. 

M,  Horrebows  nous  alTiire , d’après  le  témoignage  de  gens  habiles  & 
lettrés  qui  ont  habité  la  partie  feptcntrlonale  de  Pille  , que  dans  le  jour  le 
plus  court  de  l’Hy ver , le  Soleil  paroît  environ  une  heure  fur  l’horilbn , & 
que  la  clarté  y régné  près  de  quatre  heures.  Il  peut  fe  faire  aufli  que,  dans 
les  extrémités  les  plus  feptentrionales  , comme  par  exemple  , à la  pointe 
du  Norder-Strand  & de  KifeJior'ds-SyJ[d  , le  Soleil  ne  fe  montre  pas  pen- 
dant quelques  jours  ; mais  cependant  on  n’y  refle  point  dans  l’obfcurité. 
Au  moyen  de  la  réfraélion  , on  y a des  crépufcules  qui  éclairent  pendant 
plufieurs  heures.  Ils  font  d’autant  plus  remarquables  , obferve  l’Auteur 
Danois,  qu’en  Iflande  le  Soleil,  long-tems  avant  fon  lever  & après  fon 
coucher,  avance  très-près  fous  Phorifon  , ou  à côté  de  Phorifon  , c’efl-à- 
dire  qu’il  forme  avec  Phorifon  un  angle  plus  aigu  que  dans  les  autres  pays 
moins  feptentrionaux.  En  fe  couchant  &;  en  fe  levant , on  fait  qu’il  fuit 
une  ligne  qui  approche  davantage  de  la  perpendiculaire  , à mefure  qu’on 
avance  vers  l’équateur,  où  la  ligne  qu’il  décrit  efl  exaéfement  perpendicu- 
laire à Phorifon.  C’efl  par  cette  raifon  que  près  des  pôles  on  jouit  de  longs 
crcpufcules , tandis  que  fous  la  ligne  ôc  dans  les  pays  voiflns  les  ténèbres 
arrivent  au  moment  même  que  le  Soleil  a quitté  Phorifon. 

A Pegard  de  ce  qui  arrive  l’Eté  en  Iflande  , la  longueur  des  jours  de 
cette  faifon  y dédommage  de  la  brièveté  de  ceux  d’Hyver  : le  Soleil  ne 
refle  que  deux  ou  trois  heures  fous  Phorifon  , & depuis  la  mi-Mai  jufqu’au 
mois  de  Septembre  , il  n’y  a plus  de  nuit , ou  du-moins  elles  font  toujours 
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accompagnées  d’une  clarté  affez  grande  , pour  qu’on  puifle  lire  très-aifé-  Description 
ment.  Les  Aurores  Boréales  & les  Parélies  font  des  phénomènes  qu’on  de  i,’1slande. 
©bferve  affez  fouvent  en  Iflande , fur-tout  les  premières.  Elles  éclairent 
prefque  toutes  les  nuits  d’Hyver , mais  leur  clarté  efl  rarement  affez  forte 
pour  qu’on  puiffe  en  tirer  de  grands  avantages.  Les  Voyageurs  feulement 
peuvent  profiter  de  cette  lueur  pour  fe  guider,  mais  elle  ne  fuffiroit  pas 
pour  que  l’on  pût  faire  quelque  ouvrage. 

Les  Parélies  font  des  anneaux  colorés  comme  l’Arc -en -Ciel , qu’on  patéiî». 
ebferve  autour  du  Soleil.  Il  y a peu  d’années  qu’il  n’en  paroiffe  en  Iflande, 

& on  les  regarde  , ainfi  qu’ailleurs , comme  l’annonce  des  mauvais  tems 
& des  orages , ce  qui  n’empêche  pas  que  le  contraire  n’arrive  fouvent. 

La  fituation  de  l’illande  l’expofant  beaucoup  à la  violence  des  vents , ouraganf^- 
on  y reffent  quelquefois  des  ouragans  qui  y font  de  grands  ravages  , mais 
cependant  ils  n’y  font  pas  auffi  communs  que  l’a  prétendu  M.  Anderfon  ; 
car  M.  Horrebows  affûre  qu’il  n’en  a vu  que  deux  en  deux  ans.  En  Eté , 
les  vents  font  d’un  grand  fecours  contre  la  chaleur.  Toutes  les  fois  qu’il 
fait  beau  tems  , il  s’élève  communément  pendant  la  nuit  un  vent  de  Terre, 
qui  régné  dans  toute  l’Ifle.  Entre  neuf  & onze  heures  du  matin,  fuccede  un 
petit  vent  de  Mer,  qui  dure  jufqu’à  cinq  heures  du  foir,  & même  quel- 
quefois jufqu’au  coucher  du  Soleil.  L’un  & l’autre  de  ces  vents  rafraîchif- 
fent  l’air  fort  doucement , & ne  donnent  ni  pluie  ni  mauvais  tems. 


§.  I I. 

de  rijlande  , nature  de  fes  montagnes  & leur 
différence, 

L’Is  LAND  E efl  fort  inégale  dans  toute  fon  étendue,  &hériffée  d’une 
extrémité  à l’autre  de  rochers  & de  montagnes  immenfes  , qui  font 
contiguës , foit  du  Sud  au  Nord  , foit  de  l’Efl  à l’Ouefl  ; cependant  il  fe 
trouve  entre  ces  montagnes  des  vallées  trèsrfertiles  , & d’une  grandeur 
très -confidérable.  Cette  difpofition  du  pays  l’a  fait  divifer  en  dix-huit 
diftriâs , appelés  Harden  & , dont  chacun  peut  avoir  quinze  à vingt 

lieues.  Ces  Harden  font  aufîi  iéparés  dans  quelque  canton  par  de  grands 
golfes  ou  par  des  rivières  , & il  y en  a plufieurs  de  fi  étendus , qu’il  a fallu 
y établir  deux  Sous-Baillis. 

De  toutes  les  montagnes  qui  font  dans  le  centre  de  l’Ifle  , la  plupart  font  Montagnes  df 
flériles  & inhabitées.  Il  en  efl  peu  qui  donnent  des  pâturages  ; mais  celles  l’îic* 
qui  font  près  des  diflrids  , celles  qui  les  féparent  ou  qui  font  fituées  dans 
leur  arrondiffement  font  en  général  très-fertiles,  &fourniflént  d’excellente 
nourriture  pour  les  befliaux. 

On  divife  les  montagnes  flériles  en  deux  efpeces.  Les  unes  font  de  fim- 
ples  montagnes  de  roche  & de  fable  ; les  autres  font  des  rochers  qui  pen- 
dant toute  l’année  font  couverts  entièrement , ou  feulement  à leur  fom-  Rodiers, appeî. 
met , de  glace  & de  neige  , ôcon  les  appelle  Jokuls , Jockdm,  Il  en  fort  en  lésjokuhouJo*- 

ck«len.- 


Conjlitution 


Description 
BE  t’ISlANDE. 
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Eté  de  grands  ruiffeaux  , dont  les  eaux  font  troubles , noirâtres  , & pouf 
la  plupart  de  fort  mauvaife  odeur. 

Ce  qu’il  y a de  iingulier,  c’eft  que  ces  Jokuls  qui  ne  font  pas  bien  hauts, 
font  dominés  par  plulieurs  autres  montagnes  beaucoup  plus  élevées  , &C 
fur  lelquelles  cependant  on  ne  volt  en  Eté  ni  glace , ni  neige.  Il  faut  fans 
doute  en  chercher  la  caufe  dans  la  conftitution  intérieure  de  ces  rochers , 
ÔC  dans  l’abondance  du  nître  & du  falpêtre  dont  ils  font  remplis. 

La  nature  de  ces  Jokuls  , dit  notre  Voyageur  Danois  (7)  , n’étonne  pas 
moins  que  les  phénomènes  qui  s’y  font  remarquer.  Une  liiite  d’Obferva- 
tions  phyliques  fur  ces  montagnes  inftruiroit  fans  doute  bien  plus  qu’une 
Deicription  hiftorique  ; mais  comme  je  n’ai  pu  me  procurer  que  des  con- 
noiflances  du  dernier  genre  , je  vais  rapporter  ce  qui  m’a  frappé  davan- 
lage. 

Ces  Jokuls  crollTent , décrollTent,  s’élèvent  & s’aballTent  , grolîiffent  Sc 
diminuent  perpétuellement.  Chaque  jour  ajoute  à leur  forme  , ou  en  en- 
leve  quelque  chofe.  Par  exemple,  fi  l’on apperçolt  des  traces  de  quelqu’un 
qui  a palTé  la  veille , & qu’on  fulve  ces  traces  , elles  fe  perdent  tout-à-coup 
êc  fe  trouvent  aboutir  à des  monceaux  de  glace  qu’on  ne  peut  abfolument 
traverfer  , d’où  l’on  conclut  que  ces  glaces  n’exiftoient  pas  le  jour  pré- 
cédent. Ce  fait  fe  vérifie  avec  beaucoup  de  facilité  , puifque  fil’on  aban- 
donne le  premier  fentler  , &l  que  Ton  veuille  remonter  les  Jokuls  , en  fai- 
fant  un  circuit  à leur  pied  , on  retrouve  les  traces  qu’on  avoit  abandonnées 
à la  même  hauteur  & fur  la  même  ligne  que  les  premières. 

11  arrive  aulîl  qu’on  trouve  un  palfage  & un  chemin  dans  des  endroits 
où  quelques  jours  auparavant  on  n’avoit  vu  que  des  monceaux  de  glaces 
inaccelTibles. 

Souvent  des  Voyageurs  imprudens  ou  téméraires  voulant  tenter  de 
palTer  à-travers  ces  glaces , ont  perdu  leur  cheval  dans  les  crévaffes  qui  s’y 
trouvent.  Et  une  chofe  fort  furprenante,  c’elf  que  peu  de  jours  après  , on 
£ retrouvé  le  cheval  étendu  fur  la  furface  de  la  glace  : alnfi  ce  qui  étoit  un 
gouffre , un  précipice  de  pluùeurs  toifes  de  profondeur , redevient  au  ni-_ 
veau  , ne  préfente  plus  aucun  vuide. 

11  s’enfuit  de  ces  faits , qu’il  n’y  a réellement  point  de  chemin  fCir  à tra- 
vers ces  Jokuls  , &C  que  les  Voyageurs  y font  expofés  à de  fâcheux  acci- 
dcns.  On  ne  trouve  de  ces  Jokuls  que  dans  le  canton  de  Skaftefield,  à la 
partie  Méridionale  de  l’Ifle. 

Les  autres  montagnes  couvertes  de  glace,  telles  que  VHécUy  le  Wejîer^ 
le  Jockd , le  Dranga , & quelques  autres  , font  d’une  nature  différente  des 
Jokuls , & n’éprouvent  pas , comme  eux,  les  çhangemcns  dont  on  vient  de 
parler. 

(7)  To.me  I.  page9. 
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s.  III. 


Volcans  les  plus  remarquables  cTIflande.  Defeription  des  ravages  les 
plus  terribles  & les  plus  récens  arrivés  dans  cette  îjle, 

La  plupart  de  ces  Jokuls  foiit  des  volcans  qui,  de  tems  à autre,  jettent 
du  feu  & des  flammes  , & caufent  des  tremblemens  deTerre  ; on  en 
compte  environ  une  vingtaine  dans  toute  l’Ifle.  Les  habitaiis  des  environs 
de  ces  Jokuls  ont  appris  par  leurs  obfervatlons , que  lorfque  ces  monta- 
gnes de  glace  s’élèvent  jufqu’à  une  hauteur  confidérable  , c’eft-à-dlre  , 
lorfque  la  glace  & la  neige  ont  bouché  les  cavités  par  lefquelles  il  eft  an- 
ciennement fort!  des  flammes,  on  doit  s’attendre  à des  tremblemens  da 
Terre,  qui  font  fuivis  immanquablement  d’éruptions  de  .feu.  C’eft  pa» 
cette  raifon  , dit  M.  Horrebows,  qu’à  préfent  les  Iflandois  craignent  que 
lès  Jokuls  qui  jetterent  des  flammes  en  1718  dans  le  canton  de  Skaftefîeld, 
ne  s’enflamment  bientôt  ; la  glace  & la  neige  s’étant  accumulées  fur  leur 
fommet , & paroilTant  fermer  les  foupiraux  qui  favorlfent  les  exhalaifons 
de  ces  volcans. 

On  pourra  fe  faire  une  idée  des  effets  terribles  de  ces  Jokuls,  parle  récit 
que  nous  allons  donner  du  plus  affreux  ravage  qu’on  ait  jamais  vu  en  If- 
lande,  & qui  arriva  en  172t. 

Le  Jokul , appellé  Ko'étlcgati^  à cinq  ou  flx  lieues  à l’Ouefl:  de  la  Mer, 
& près  de  la  Baie  de  Portland , s’enflamma  après  plufieurs  fecouffes  de 
tremblement  de  Terre , & vomit  beaucoup  de  fumée  & de  feu.  Cet  incen- 
die fondit  des  morceaux  de  glace  d’une  groffeur  énorme , d’où  fe  formèrent 
des  torrens  Impétueux , qui  portèrent  fort  loin  l’inondation  avec  la  terreur, 
& entraînèrent  jufqu’à  îa  Mer  des  quantités  prodigieufes  de  terre  , de 
fable  & de  pierre.  Tout  le  terrein  que  ces  eaux  parcoururent,  fut  entière- 
ment ruiné  & dépouillé  de  cette  couche  fupérieure  que  forme  le  fol , & 
il  ne  refla  qu’un  lit  profond  de  fable.  Les  maffes  folides  de  glace , 6c 
l’immenfe  quantité  de  terre , de  pierre  & de  fable  qu’emporta  cette  inon- 
dation , comblèrent  tellement  la  Mer,  qu’à  un  demi-mille  des  côtes  il  s’en 
forma  une  petite  montagne  qui  a diminué  un  peu  avec  le  tems  , mais  qui 
paroiflbit  encore  au-delfus  de  l’eau  en  1750  , tems  oîi  M.  Horrebows  étoit 
en  Iflande. 

Deux  Voyageurs  fe  trouvant  près  du  Jokul  embrafé  , fe  réfugièrent 
promptement  fur  une  petite  montagne  voifine  , fltuée  entre  la  Mer  & le 
Volcan.  La  violence  de  l’inondation  détacha  une  quantité  fi  confidérable  de 
terre,  de  fable  & de  pierre  de  cette  montagne,  que  ces  Voyageurs  fai- 
fis  d’effroi  croyoient  à chaque  inflant  voir  entraîner  la  montagne  entière: 
cependant  il  ne  leur  arriva  aucun  accident.  Après  avoir  demeuré  fur  le 
fommet  un  jour  & demi , ils  traverferent  tout  le  terrein  qui  venoit  d’être 
inondé.  C’efl  de  ces  hommes  , témoins  oculaires  & les  plus  fîdcles  qu’on 
pulffe  confulter  fur  cet  affreux  événement , que  l’Auteur  Danois  paroît 
tenir  ce  récit. 
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Description  ajoute  qu’on  peut  juger  combien  cette  inondation  amena  de  matières 
PE  i’isLANDE.  à la  Mer , puil'qu’elle  la  fît  remonter  douze  milles  au-delà  de  fes  bords. 

La  fumée  & les  cendres  que  lançoit  chaque  éruption  du  Jokul , obfcur- 
cirent  tellement  l’air,  que  pendant  une  journée  entière  on  ne  vit  pas  le 
Soleil  dans  tout  le  canton.  Les  cendres  qui  fuivoient  le  cours  du  vent , fu- 
rent jettées  à un  éloignement  incroyable.  Le  foin  qui  étoit  dans  la  campa- 
gne , ainfi  que  l’herbe  , & une  partie  du  poiffon  qu’on  avoit  étalé  pour 
lécher , en  furent  couverts.  Heureufement  peu  de  tems  après  il  furvint 
une  pluie  abondante  qui  dura  un  jour  entier  , &C  qui  rétablit  une  par- 
tie du  defordre.  Le  feu  du  volcan  ne  donnoit  pas  toujours  une  flamme 
bien  claire.  Il  ne  paroiflbit  d’abord  que  des  bouffées  qui  s’élançoient  avec 
violence  ; bientôt  après  , on  appercevoit  une  colonne  de  fumée  extraor- 
dinairement épaiffe  , qui  répanaolt  une  odeur  fulphureufe  très  - forte. 
Le  feu  vraifemblablement  étoit  étouffé  de  tems  en  tems  par  des  monceaux 
de  neige  & de  glace  , qui  fe  préclpitoient  dans  le  gouffre  ; c’efl  ce  qui  oc- 
cafionnolt  une  interruption  dans  la  flamme  , ôc  un  redoublement  de  fumée 
& d’exhalaifons  fulphureufes. 

La  durée  entière  de  cette  inondation  fut  de  trois  jours , & ce  ne  fut 
qu’après  ce  tems  qu’on  put  paffer  fur  les  montagnes  comme  auparavant. 

A l’égard  des  autres  volcans , le  mont  Hécla , que  l’on  a toujours  compté 
Le  mont  Hé-  patmi  les  plus  fameux  de  l’univers , à caufe  de  fes  éruptions  terribles , efl 
’J»-  aujourd’hui  un  des  moins  dangereux  de  l’Iflande.  Les  monts  de  Koëtlegau, 

dont  on  vient  de  parler , &;  le  mont  Krafle , ont  fait  récemment  autant  de 
ravages  que  l’Hécla  en  faifoit  auparavant. 

On  remarque  que  ce  dernier  volcan  n’a  jetté  des  flammes  que  dix  fois 
dans  l’efpace  de  huit  cens  ans,  fa  voir  dans  les  années  1104, 1157,  iizz, 
1 300  J 1341  , 1361 , 1 389 , 1 5 58, 1636,  & pour  la  derniere  fois,  en  1693. 
Cette  éruption  commença  le  13  Février,  & continua  jufqu’au  moisd’Août 
firivant.  Tous  les  autres  incendies  n’ont  de  même  duré  que  quelques  mois.  Il 
faut  donc  obferver  que  l’Hécla  ayant  fait  les  plus  terribles  ravages  au  quator- 
zième fiecle,  à quatre  reprifes  différentes,a  été  tout-à- fait  tranquille  pendant 
le  quinzième,  & a ceffé  de  jetter  du  feu  pendant  centfoixante  ans(*).  De- 
puis cette  époque,  il  n’a  fait  qu’une  feule  éruption  au  feizieme  fiecle , & deux 
au  dix-feptieme  ; ainfi  il  y a plus  de  foixante-dix  ans  qu’il  eft  tranquille. 

Aéluellement  on  n’apperçoit  fur  ce  volcan  ni  feu , ni  fumée  , ni  exhalai- 
fons.  On  y trouve  feulement  dans  quelques  petits  creux,  ainfi  que  dans 
beaucoup  d’autres  endroits  de  l’Ifle  , de  l’eau  bouillante. 

En  1750,  deux  Iflandois,  qui  avoient  fait  leurs  études  à Copenhague, 
& c|ui  voyageoient  dans  l’intention  de  chercher  des  plantes  , parcoururent 
l’Hecla  , & n’y  trouvèrent  que  des  pierres  , du  fable  & des  cendres  , fi  ce 
n’eft  de  côté  & d’autre  de  petites  cavités  remplies  d’eau  chaude.  Après 
s’être  beaucoup  fatigués  à marcher  dans  les  cendres  & le  fable  jufqu’aux 
genoux  , ils  revinrent  fans  avoir  vu  aucune  marque  de  feu  , & fans  avoir 
pu  aller  jufqu’au  fommet  du  mont , parce  que  l’Hécla  , qui  efl  une  des  plus 
hautes  montagnes  de  l’Iflande  , a fon  fommet  perpétuellement  couvert  de 
glace  & de  neige. 

(*)  Suivant  les  Gazettes  étrangères  ôc  celle  de  France , il  y a eu  une  éruption  de 
l’Hecla  en  i7i4. 
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En  1716,  après  quelques  fecouffes  de  tremblement  de  Terre , qui  ne  descriptiom 
furent  l'enfibles  que  dans  les  cantons  du  Nord  , le  mont  Krafle  commença  de  l’Islande. 
à vomir  avec  un  fracas  épouventable  de  la  fumée  , du  feu  , des  cendres  & Le  mont  Krafle, 
des  pierres  : cette  éruption  continua  pendant  deux  ou  trois  ans,  fans  faire 
aucun  dommage  , parce  que  tout  retomboit  fur  ce  volcan  , ou  autour  de 
fa  bafe. 

En  1728,  le  feu  s’étant  communiqué  à quelques  montagnes  defoufre, 
fituées  près  du  Krafle , elles  brûlèrent  pendant  plufieurs  femaines  ; lorfque 
les  matières  minérales  qu’elles  renfermoient  furent  fondues  , il  s’en  forma 
un  ruilTeau  de  feu  qui  coula  fort  doucement  vers  le  Sud , dans  les  terreins  Ruîflcau  de  feu; 
qui  font  au-defTous  de  ces  montagnes.  Ce  ruiffeau  brûlant  s’alla  jetter  dans 
un  lac,  appellé  , à trois  lieues  du  mont  Krafle,  avec  un  grand 

bruit,  & en  formant  un  bouillonnement , & un  tourbillon  d’écume  hor- 
rible. La  lave  ne  cefla  de  couler  qu’en  1729,  parce  qu’aîors  vraifem- 
blablement  la  matière  qui  la  formoit , étoit  épuifée.  Peu  de  tems  après, 
cette  lave  s’endurcit , & laifla  fur  fon  paffage  des  pierres  calcinées  , dont 
la  couleur  la  friabilité  indiquoient  affez  les  effets  terribles  de  ces  ma- 
tières ardentes.  Il  y eut  une  Eglife  & plufieurs  métairies  ruinées  , avec  les 
prairies  qui  les  avoifinoient  ; mais  il  n’y  périt  perfonne.  Le  lac  My-Farne , 
dans  lequel  s’étoit  jetté  cette  lave  enflammée  , fut  rempli  d’une  grande 
quantité  de  pierres  calcinées , qui  firent  confidérablement  élever  fes  eaux,  & 
il  y périt  un  grand  nombre  de  poiffons.  Ce  lac  a environ  vingt  lieues  de  cir- 
cuit, &il  efl:  éloigné  de  laMer  aufli  de  vingt  lieues.  La  lave  étoit  comme  un 
métal  en  fufion , & un  mélange  de  foufre  , de  minéraux  & de  pierres  ; 
elle  coula  pendant  prefque  deux  années  entières  , mais  avec  tant  de  lenteur 
& de  tranquillité , qu’on  pouvoir  en  approcher  fans  courir  le  moindre  rifque. 

L’Ecrivain  Danois  dit  que  dans  plufieurs  entretien^  qu’il  eut  fur  cet  évé- 
nement avec  un  Iflandois  , homme  d’efprit  & de  confidération  , cet  hom- 
me l’affûra  qu’il  avoit  été  fouvent  examiner  ce  courant  de  feu, & que  même 
il  y avoit  allumé  plufieurs  fois  fa  pipe. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  autres  volcans  de  l’Iflande , il  fuffit  d’avoir  fait 
remarquer  les  plus  confidérables. 


§.  I V. 

Plaines  6*  vallées  déljlande , leurs  producHons  , &c. 

Entre  les  montagnes  & fur  les  côtes,  on  trouve  des  vallées  & des 
plaines  qui  donnent  d’excellens  pâturages.  Les  vallées  du  milieu  du 
pays  ne  font  point  habitées , mais  on  y conduit  les  moutons  qui  reflent 
toute  l’année  dans  la  campagne.  Ces  vallées  font  entrecoupées  de  beau- 
coup de  petites  rivières , de  ruiffeaux  , même  de  lacs , & d’excellentes 
eaux  douces  , qui  nourriffent  quantité  de  truites  & de  faumons , & qui  ré- 
pandent la  fertilité  & l’agrément  dans  les  prairies  qu’elles  arrofent. 

Les  autres  grandes  vallées  qui  font  habitées  , font  toutes  plus  baffes  que 
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celles  du  milieu  du  pays.  Elles  s’étendent  vers  les  côtes  & le  long  de  la  Mef  : 
il  y en  a qui  ont  quatre  à cinq  milles  de  largeur  ; d’autres  qui , après  avoir 
ferpenté  pendant  plufieurs  milles  entre  les  montagnes,  fe  prolongent  juf- 
qu’aux  bords  de  la  Mer.  Ces  grandes  vallées  compofent  les  diftrids , & 
renferment  encore  de  petits  vallons  qui  fervent  à entretenir  des  herbages. 
Plufieurs  particuliers  y ont  des  maifons  qu’ils  habitent  pendant  l’Eté  , & 
où  demeurent  pendant  toute  l’année  des  gens  qui  ont  foin  du  bétail , & qui 
recueillent  le  beurre  , le  lait  & la  laine. 


S.  V. 

Rivières , eaux  douces  , fontaines  , fources  chaudes  quon  trouve  en 

fande.  Singularités  quelles  offrent  5 avantages  quen  retirent  les 
Vitans, 

Toutes  les  rivières  & tous  les  torrens  qui  defeendent  des  montagnes 
dans  le  plat  pays  , font  fort  poiffonneux.  La  Mer  forme  auffi  de 
grands  golfes  , très-favorables  & très-propres  à la  pêche.  Il  y a encore 
plufieurs  lacs  d’eau  douce  , qui  ont  jufqu’à  douze  lieues  de  circonférence  ; 
& d’autres  plus  petits,  qui  nourrilfent  auffi  de  très-bons  poiffons  , tels  que 
des  faumons , des  truites  de  plufieurs  efpeces  , des  anguilles , &c. 

Les  mêmes  poiffons,  dit  M.  Horrebows  (8)  , fe  trouvent  auffi  dans  quel- 
ques- eaux  chaudes  , qui  coulent  direélement  dans  les  rivières  ; ce  qui 
prouve  que  ces  eaux  n’ont  aucune  qualité  fulphureufe  ou  minérale. 

On  diftingue  en  Iflande  trois  fortes  d’eaux  chaudes  , appellées  générale- 
ment huerer.  Quelques-unes  d’une  chaleur  médiocre,  ne  la  doivent  qu’à  leur 
paffage  lur  un  terrein  échauffé  ; d’autres  forment  des  fontaines , dont  le 
baffin  eff  plus  ou  moins  grand  , dans  lequel  l’eau  bout  comme  li  elle 
ëtoit  fur  un  grand  feu.  Enfin  il  y en  a qui  bouillant  avec  violence , lan- 
cent leurs  eaux  en  l’air  , les  unes  continuellement  ÔC  fans  régularité  , les 
autres  périodiquement  & dans  un  ordre  continuel. 

De  cette  derniere  efpece  eff  une  fource  chaude  , qui  fe  trouve  dans  le 
canton  du  Nord  , &:  non  d’Hufevig.  Elle  a desfingularités  dignes  de  l’atten- 
tion des  Phyficiens , & que  M.  Horrebowsfait  connoître. 

Près  d’une  Métairie  , appellée  Reykum  (9)  , font  fituées  trois  fources 
d’eau  chaude  , éloignées  l’une  de  l’autre  d’environ  trente  toifes  ; l’eau 
dans  chacune  bouillonne  & s’élance  alternativement  : c’eff-à-dire  , lorf- 
que  la  fontaine , qui  eff  à une  extrémité,  a Jetté  de  l’eau  , celle  du  milieu  en 
jette  àfon  tour  , puis  celle  qui  fe  trouve  de  l’autre  côté  ; la  première  en- 
fuite  recommence  à bouillonner , à jetter  de  l’eau  de  la  même  maniéré  ^ 
ce  qui  continue  toujours  fucceffivement  dans  le  même  ordre  , &c  û ré- 
gulièrement , que  chaque  fource  jette  environ  trois  fois  dans  un  quart- 
d’heure. 

(8)  Premier  Volume  , page  qo.  on  a fait  le  mot  poar  défigner  too- 

(9)  Heyk  en  Iflandois  lignilie  fumée  ; tes  les  Fermes  ou  Métairies  du  pays  qui 
comme  il  s’en  éleve  beaucoup  des  huerer,  font  lituées  près  des  eaux  chaudes. 
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Ces  trois  fontaines  ne  font  point  fur  une  montagne  , mais  dans  une 
plaine  d’aflez  grande  étendue,  à quinze  ou  dix-huit  lieues  du  mont  Krafle. 
Le  terrein  où  elles  font  fituées  , eft  de  pure  roche.  L’eau  de  deux  de  ces 
fources,  dont  l’ouverture  eft  apparente  , perce  à-travers  des  pierres  & des 
crévaffes.  Elles  ne  lancent  leurs  eaux  qu’environ  à la  hauteur  de  deux 
pieds  au  - delTus  de  terre.  La  troifieme  a une  ouverture  pratiquée 
dans  une  roche  fort  dure , & h exactement  arrondie , qu’on  la  croiroit 
un  ouvrage  de  l’Art  , ce  qui  lui  donne  beaucoup  de  relTemblance  avec 
une  chaudière  de  Braffeur.  Lorfque  cette  fontaine  a bouillonné  , elle 
lance  l’eau  à dix  ou  douze  pieds  de  hauteur , & retombant  enfuite  dans  l’ou- 
verture, elle  s’enfonce  de  quatre  pieds.  On  peut  alors  s’en  approcher  pour 
la  confidérer  à fon  aife  ; mais  il  faut  fe  retirer  avant  que  l’eau  remonte , 
& l’on  en  efl  averti  par  trois  bouillonnemens.  Le  premier  éleve  l’eau  à la 
moitié  de  la  diftance,  qui  eit  entre  la  l'urface  & l’ouverture  ; par  le  fécond, 
elle  monte  jufqu’à  l’ouverture  même  ; le  troifieme  forme  un  jet  de  la  hau- 
teur marquée  ci-deffus , & retombe  aufiitôt , comme  on  a dit,  à quatre 
pieds  au-deflbus  du  niveau  de  l’ouverture.  Pendant  que  l’eau  de  cette 
lource  reprend  fon  état  naturel , la  fontaine  de  l’autre  côté  jette  de  l’eau  , 
puis  celle  du  milieu , ôc  ainfi  de  fuite , dans  un  ordre  confiant  & alter- 
natif. 

Le  mouvement  perpétuel  & régulier  de  ces  trois  fources  n’efi  pas  la 
feule  chofe  qu’on  y remarque  ; leurs  eaux  produifent  encore  des  effets 
finguliers , qui  ne  font  pas  moins  furprenans.  Si  l’on  met  de  l’eau  de  la 
grande  fontaine  dans  une  bouteille  , on  la  voit  fortir  de  la  bouteille  deux 
ou  trois  fois  au  même  infiant  que  la  fource  lance  fon  eau  , & ce  jeu  conti- 
nue aufii  long-tems  que  dure  l’effervefcence  de  l’eau  qui  efi  dans  la  bou- 
teille. Après  le  fécond  ou  le  troifieme  bouillonnement , elle  devient  tran- 
quille & froide.  Lorfqu’on  bouche  la  bouteille  après  l’en  avoir  remplie , elle 
éclate  en  morceaux  au  premier  jet  delà  fource.  M.  Horrebows  dit  s’être  af- 
fiiré  de  ce  phénomène  par  plufieurs  expériences.  Lorfque  l’on  peut  appro- 
cher de  la  grande  fource  , & que  l’on  y jette  quelque  chofe  , de  quelque 
nature  que  ce  foit,  & même  du  bois,  elle  l’entraîne  au  fond  ; mais  aufii  lorf- 
qu’elle  rejette  l’eau  , elle  lance  le  bois  & les  pierres  par-defl'us  fes  bords  , 
& même  à quelques  pas  de  fon  ouverture.  On  a quelquefois  éprouvé  fa 
force  , en  y jettant  des  pierres  aufîi  groffes  ôc  aufii  pefantes  qu’un  homme 
vigoureux  pouvoir  en  porter  : elles  occafionnoient  un  grand  bruit  dans  la 
fontaine  ; mais  bientôt  elles  cédoient  à la  violence  du  bouillonnement,  ôc 
malgré  leur  pefanteur , elles  étoient  rejettées  hors  de  l’ouverture. 

De  l’eau  que  cette  fource  lance  en  Pair,  il  fe  forme  un  petit  rullfeau 
qui  fe  refroidit  dans  fon  cours  , & va  fe  jetter  dans  une  riviere  à peu  de 
difiance  de-là.  Cette  eau  n’a  que  très-peu  de  goût  minéral,  ôc  elle  efi  fort 
bonne  à boire  lorfqu’elle  efi  froide.  Le  terrein  des  environs  donne  toujours 
de  bons  pâturages  , excepté  à huit  ou  dix  pieds  autour  des  trois  fources, 
où  le  foi  efi  très-pierreux. 

La  Ferme  près  de  laquelle  coulent  les  eaux  encore  tiedes  de  ces  trois  fon- 
taines , y fait  abreuver  fon  bétail , ôc  il  efi  prouvé  que  fes  vaches  donnent 
plus  de  lait  que  les  autres  ; ç’efi  un  nouvel  effet  particulier  à ces  eaux. 
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DESCRIPTION  Aurefte,  cette  derniere  propriété , quoique  extraordinaire,  n’eftpasaf- 
DE  L’isi-ANDE.  fedéc  feuIcment  aux  trois  huenr  qu’on  vient  de  décrire  : il  y en  a plufieurs 
autres  qui  l’ont  aufli , quoiqu’elles  n’ayent  aucun  mouvement  réglé. 
/ciuTchaud«!  On  trouve  en  plus  de  cent  endroits  d’iHande  d’autres  eaux  chaudes; 

mais  n’offrant  rien  de  curieux , elles  ne  méritent  d’être  confidérées  que 
par  les  avantages  qu’elles  procurent  aux  habitans.  Le  premier,  elf  d’être  un 
excellent  baromètre.  On  a appris  par  l’expérience  , que  lorfque  ces  eaux 
donnent  une  fumée  épaiffe,  la  pluie  n’eft  pas  éloignée  ; au  contraire  quand 
elles  fument  peu  , c’efl  le  préfage  d’un  tems  fec  6c  ferain.  La  raifon  de  ce 
phénomène  fe  conçoit  très-facilement.  Lorfque  l’air  eft humide  , les  exha- 
laifons  étant  plus  confidérables  , il  s’enfuit  nécefl'airement  que  les  vapeurs  de 
ces  eaux  s’augmentent  ; au  contraire  fi  l’air  eft  fec , il  ne  fournit  que  très- 
peu  de  vapeurs  , 6c  les  exhalaifons  font  en  petite  quantité. 
u(hees  des  eaux  Les  habitans  qui  ont  leur  demeure  près  de  ces  eaux  chaudes  , 8c  parti- 
bouiiiantes.  culierement  auprès  de  celles  qui  font  bouillantes , s’en  fervent  fort  utile- 
ment à différens  ufages.  Ils  mettent  leur  viande , ou  ce  qu’ils  veulent  faire 
cuire,  dans  une  marmite  remplie  d’eau  froide  qu’ils  fufpendent  au-deffus 
de  la  fontaine  ; tout  s’y  cuit  de  la  même  façon  que  fur  un  grand  feu , fans 
qu’aucune  mauvaife  odeur  fe  communique  aux  alimens  , ni  à l’eau  de  la 
marmite.  Les  Voyageurs  tirent  de  même  un  bon  parti  de  ces  fources,  en 
y fufpendant  la  theïere  qu’on  porte  ordinairement  en  voyage,  6c  elle  bout 
en  moins  d’un  demi-quart- d’heure. 

Près  de  Krufevig  eft  une  de  ces  fontaines  bouillantes  , où  le  Voyageur 
Danois  dit  avoir  vu  un  homme  qui  étoit  occupé  à courber  des  cerceaux, 
fans  employer  d’autre  moyen  que  celui  de  tremper  les  perches  dans  l’eau 
chaude.  Quoiqu’elles  enflent  plus  d’un  pouce  d’épaifieur , elles  acqué- 
roient  un  tel  degré  de  flexibilité,  que  l’Ouvrier  paroifloit  faire  fes  cer- 
ceaux fans  aucune  peine.  Cependant,  obferve  M.  Horrebows  , il  étoit 
obligé  de  s’éloigner  de  la  fource  d’heure  en  heure  , quelquefois  même 
plutôt , pour  refpirer  un  autre  air  : ce  qui  rendoit  cette  précaution  nécef- 
faire  , c’eft  que  la  fontaine , qui  eft  environnée  de  foufre,  d’alun  , de  fal- 
pêtre  , 6c  de  toutes  fortes  de  terres  colorées  , exhale  une  odeur  aufli 
infefte  que  dangereufe.  J’ai  moi -même,  ajoute -f- il , ramaffé  dans  cet 
endroit  différens  échantillons  de  cette  terre  ç mais  l’odeur  qu’exhaloit  cette 
fource  , étoit  fi  violente  , que  je  ne  pus  la  fupporter  que  très  - peu  de 
tems. 

Les  Iflandois  tirent  encore  un  bon  fervice  de  ces  eaux  chaudes  ; ils  en 
forment  des  bains , dont  on  tempere  la  chaleur  comme  on  veut.  Ils  font 
en  général  fl  perfuadés  que  ces  bains  font  falutaires  6c  qu’ils  prolongent  la 
vie , que  ceux  qui  en  ont  à portée  de  leur  habitation  , en  font  un  ufage  fré- 
quent dans  toutes  les  faifons  de  l’année. 


DEiCKIPTION 
DE  L ISIANDE, 


§.  V I. 

Qualités  du  Terroir  de  ITJlande  , fes  plantes  & fes  fruits, 

COMME  dans  tous  les  pays  du  monde  , le  terroir  de  cette  Ifle  a 
beaucoup  de  variété.  En  plulieurs  endroits , il  fe  trouve  une  bonne 
terre  grade  ; en  d’autres , c’eft  de  la  terre  argilleufe  ou  fablonneufe  ; ail- 
leurs on  volt  des  terres  fangeufes , appellées  myrm , qui  deviennent  d’un 
bon  rapport , lorfqu’on  eft  parvenu  à les  deflécher,  La  tourbe  ell  allez 
commune  par  tout , & d’une  bonne  nature. 

Quelle  que  folt  la  différence  des  terres  d’illande  , & rutlllté  qui  pour-  Occupations 
roit  en  réfulter  pour  l’Agriculture , les  habitans  ne  connollfent  générale- 
ment  aucune  autre  occupation  champêtre  que  celle  de  cultiver  des  prai- 
ries , de  les  fumer  , de  les  garantir  des  belliaux  , & d’y  recueillir  le  fou- 
rage  qu’elles  produifent.  C’elf-là  ce  qui  fait  la  richelfe  des  Métairies , & 
chacune  a fes  prairies  autour  ou  à peu  de  dillance  de  fes  murs.  L’herbe  y 
poulfe  avec  une  telle  vîteflé , que  , quoique  la  neige  foit  à peine  fondue  à la 
fin  de  Juin  en  quelques  endroits  , quinze  jours  après  on  y voit  de  beau 
foin  d’un  pied  de  hauteur. 

On  ne  connoît  jufqu’à  préfent  d’autres  plantes  en  Mande  que  l’ofeille  , Plantes  con- 
la  cochlearia  , l’angélique,  & une  certaine  efpece  de  moufle  qui  croît  fur  « «es  en  Mande, 
les  rochers  nuds  & flériles  , appellée  Mufcus  catharaclicius  ( i o).  Cette  der-  pknte  qui  kn 
niere  plante  eft  un  aliment  fort  commun,  &C  beaucoup  d’habitans  s’en  fer-  «^epain. 
vent  au-lieu  de  pain.  Ceux  qui  font  voifins  des  lieux  où  elle  croît,  en  ra- 
malfent  non-feulement  pour  leur  provifion , mais  encore  pour  vendre  à 
ceux  qui  ne  font  pas  à portée  d’en  recueillir.  J’ai  fouvent  mangé  de 
cette  plante  par  goût,  dit  l’Ecrivain  Danois  : je  l’ai  trouvée  fort  bonne  &c 
bienfaifante. 

Ces  quatre  plantes  , ajoute-t-il , ne  font  pas  les  feules  que  produife  l’if-  Autres  (impies, 
lande , il  s’y  trouve  encore  une  grande  quantité  de  Amples  dignes  de  la 
curiofité  d’un  Botanifle  ; mais  c’efl:  tout  ce  qu’il  nous  apprend  à l’égard 
des  plantes  fauvages. 

Quant  à celles  qu’on  appelle  potagères,  il  paroît,  par  fon  récit , qu’avec  Plantes  pow- 
des  foins  & de  l’expérience  dans  le  Jardinage , on  peut  parvenir  à en  faire 
croître  dans  toute  l’Ifle , puifqu’en  plulieurs  jardins  on  trouve  des  choux , 
du  celeri , du  perlil  , des  navets  , des  petits-pois , plufieurs  autres  lé- 
gumes de  cette  efpece  , & en  général  toutes  les  plantes  qui  font  d’ufage 
dans  nos  cuifines. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  arbres  ou  arbrllfeaux  fruitiers  : on  n’en  voit  Arbres  fruitiers, 
pas  d’autres  ici  que  des  grofeilliers  , dont  les  fruits  mûrilfent  allez  bien  , & 
font  de  bon  goût.  « Je  ne  doute  pas , obferve  notre  Auteur  , que  plufieurs  Précautions 
» autres  fortes  d’arbres  & d’arbufles  ne  pulfent  très  - bien  y réuflîr  , en 
» leur  donnant  les  foins  convenables.  Le  plus  grand  inconvénient  me  pa-  tranfpcrter  des 

ari;res  dans  cette 

(lo)  Bartholin  en  a donné  une  Deferip-  Medica  & Philofophica  Hajhienpa  , 

üonexade  dans  le  premier  Volume  de  fes  année  i Oyi,  page  iz6. 
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DKiCRipïioN  » roît  être  dans  la  difficulté  de  tranfporter  les  arbres  fans  leur  faire  tort  ( 
t'iMANDB.  „ pour  l’éviter , il  faudroit  choifir  un  tems  contraire  à celui  où  l’on  fait 
» le  trajet  de  cette  Ifle.  Les  Vaifleaux  ne  partent  de  Copenhague  que  dans 
>>  le  mois  de  Mai , tems  où  les  arbres  ont  déjà  pouffé , 6c  où  quelques-uns 
» même  font  en  fleurs , c’eff  ce  qui  les  rend  très-difficiles  à tranfporter. 

Cependant , avec  certaines  précautions , on  pourroit  peut-être  encore 
» les  apporter  bien  fains,  6c  dans  un  état  où  l’on  pourroit  les  tranfplanter 
» avec  fuccès  ». 


$.  VIL 

Etat  de  I! Agriculture  en  Ijlande  ; preuve  que  cet  Art  y a été 
anciennement  en  vigueur. 


P' 


UiSQUE  l’Iflande  renferme  des  Jardins  qui  produifent  toute  forte  de 
racines  & de  légumes  , il  efl:  probable  qu’elle  produiroit  également 
des  grains  , fi  ton  terrein  éiolt  cultivé  ; mais  les  Iflandois  ignorent  abfolu- 
ment  toute  efpece  de  labourage  6c  l’art  de  femer.  On  ne  fait  d’où  peut 
procéder  cette  ignorance  ; car  la  tradition  nous  apprend  que  le  pays  étoit 
autrefois  cultivé,  6c  qu’il  y avoit  des  champs  enfemencés.  La  vérité  de  cette 
tradition  fe  reconnoît  en  divers  endroits  par  les  filions  de  ces  champs  , 6c 
par  les  divlfions  qui  en  avolent  été  faites.  Beaucoup  de  Métairies  , des 
plaines  entières , & même  quelques  promontoires  ont  des  noms  dérivés 
d’Âkcr^  qui  veut  dire  champ  ; tels  font  Akrekot  ^ Akregierdc  ^ fitués  tous 
deux  près  de  la  Ferme  Royale  de  Beffefled  , 6c  Akemef,  qui  en  eft  éloigné 
de  trois  milles.  « D’ailleurs,  dit  M.  Horrebows , j’ai  fous  les  yeux  le  Code 
»>  de  Droit  d’Iflande  ; j’y  trouve  différens  Chapitres  où  il  efl  traité  des 
» terres  labourées  , des  champs  enfemencés  , des  conteftatlons  qu’ils 
» pouvoient  faire  naître  , & des  décifions  qui  dévoient  intervenir  fur 
» ces  objets  ».  Quoiqu’il  folt  démontré  par  ces  faits  que  l’Agriculture  a 
^Cônieaiires  lur  été  en  vigueur  dans  l’Ifle,  il  efl:  affez  difficile  d’expliquer  comment  un  Art 
banXn  de  k ^ ^ abandonné  généralement  ; comment  tous  les  habitans  ont  pu 

culture  des  ter-  perdre  à-la-fois  l’habltucTe  6c  le  goût  de  labourer  6c  de  femer.  On  peut 
cependant  préfumer  avec  affez  de  fondement , que  l’afli  eufe  mortalité  qui, 
vers  le  milieu  du  quatorzième  fiecle,  fît  périr  une  fi  grande  quantité  de 
monde  en  Europe , 6c  fur-tout  dans  les  pays  feptentrionaux , ayant  ré- 
duit les  Iflandois  à un  très-petit  nombre  d’hommes , les  bras  manquèrent 
à la  culture  , 6c  qu’lnfenfiblement  la  facilité  de  recueillir  les  pâturages  fit 
abandonner  les  occupations  plus  pénibles  6c  plus  multipliées  du  labour, 
des  femailles  6c  de  la  récolté. 

Depuis  cette  époque  fi  funefle  à l’humanité , on  ne  trouve  rien  dans  les 
Colonie  d’A-  Annales  Iflandoifes  qui  concerne  l’Agriculture.  L’Auteur  Danois  nous  ap- 
royiè'en  prend  que  fon  Souverain  a fait  paffer  dans  l’Iflande  plufieurs  Payfans  de 

lie-  Danemarck  6c  de  Norvège  , pour  rétablir  la  culture  des  terres.  Le  climat 

de  cette  Ifle  ne  peut  contrarier  les  fuccès  qu’on  efl  en  droit  de  fe  promettre, 
puùqu’en  Laponie,  où  l’Eté  efl  beaucoup  plus  court,  on  y recueille  dç 

très-bon 
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très-bon  froment  ; Ex  ou  fept  femaines  fuffifent  pour  le  femer , le  faire  description 

mûrir  & en  faire  la  moiflbn  (i  i ).  Nous  avons  de  plus  un  fait  qui  démon-  i’Isi-ande. 

tre  que  le  bled  viendra  très-bien  en  Illande  ; il  croît  en  certains  endroits 
de  cette  Ifle  , fur-tout  dans  le  canton  de  Skaftefield , une  forte  de  bled  fau-  BieiJ  fauvage. 
vage,  dont  on  fait  une  farine  excellente  que  les  Naturels  eEiment  autant 
que  celle  qu’on  leur  apporte  de  Danemarck.  Ce  bled  fauvage  croît  dans  un 
terroir  profond , oh  il  ne  croît  aucune  autre  plante.  En  quelques  endroits, 
il  eft  petit  & clair-femé  ; en  d’autres  , il  eft  abondant  &C  très-épais.  Il  fe 
feme  de  lui-même  chaque  année.  Sa  tige  qui  s’élève  à la  hauteur  de  trois 
pieds  , fournit  une  belle  paille  garnie  d’un  épi  long  , dont  la  forme  eft 
femblablc  à celle  de  notre  froment.  Peut-être  que  ce  bled  eft  un  refte  de 
celui  qu’on  avoit  anciennement  femé  , &C  que  le  tems  ou  le  défaut  de  cufeîf^ 
ïCSSStont  fait  dégénérer  au  point  oîi  on  le  voit  aujourd’hui.  Quoi  qu’il  en 
foit , le  Roi  de  Danemarck  a donné  des  ordres  précis  d’examiner  cette 
plante  , & d’effayer  de  la  faire  venir  par-tout  où  l’on  pourra  , pour  le  bien 
général  des  habitans. 


§.  V I I L 


Productions  marines^  Forêts  , arhres  , bois  extraordinaire  quon 
trouve  en  creufant  la  terre, 

LEs  plantes  marines , fuivant  notre  Auteur , font  en  très-grand  nombre  ; 

mais  il  ne  nomme  que  VAlga  marina  faccharifera  , fur  laquelle  il  nous  L’Aiguc  fuciée, 
apprend  qu’un  jeune  Médecin  Iflandois  a donné  une  belle  Differtation. 

Aucune  de  ces  produftions  marines  ne  font  inutiles  aux  habitans  : les 
unes  fervent  à nourrir  les  beftiaux  pendant  l’Hyver  , lorfque  l’on  manque 
de  fourrage  ; l’algue  fucrée  fe  mange  par  goût  plutôt  que  par  nécefîité  ; elle 
Éîit  même  une  branche  de  Commerce  entre  les  habitans  des  côtes  , & ceux 
qui  font  plus  éloignés  dans  lesTerres.  Le  prix  de  cette  plante  eft  de  la  moitié 
du  prix  que  vaut  le  poiflbn  féché. 

A l’égard  des  arbres  des  Forêts  qui  appartiennent  encore  au  genre  vé-  Forêts, 
gétal,  ils  font  en  affez  petit  nombre  en  Illande.  On  n’y  voit  que  des  bou- 
leaux & des  failles  , dont  la  grolTeur  n’excede  pas  celle  du  bras , & dont  la 
hauteur  va  au  plus  à dix  ou  douze  pieds.  En  plufieurs  endroits , les  arbres 
font  raftemblés  , de  maniéré  qu’ils  forment  çà  & là  de  petits  bouquets  ; 
mais  généralement  parlant,  on  peut  dire  qu’ils  font  alTez  rares  relative- 
ment à l’étendue  de  l’IHande.  Outre  ces  bois  , il  y a des  broflailles  & des 
arbrilTeaux  qui  donnent  aflez  d’ombrage  , pour  garantir  du  Soleil  une  per- 
fonne  ou  deux  ; leGenevrier  & d’autres  arbuftes  de  cette  efpece  font  fort 
communs.  Nous  ne  faifons  ici  mention  de  ces  produdions  peu  confidérables, 
que  parce  qu’elles  offrent  aux  habitans  desreffources  pour  faire  du  charbon, 

(il)  Ce  fait  eft  tiré  d’une  excellente  de  celte  Contrée  qu’il  a vifitée  lui-même. 

Pefcription  , que  M.  Hogjlroms  , Pro-  On  en  donnera  la  Tradudbionà  l’Article 
fefleur  Allemand,  a donnée  récemment  des  Voyages  par  terre. 

Tome  XVIII,  C 


Description 

CE  l’ISiANDE. 


Boiç  fingulier , 
appelle  Noir- 
Tijun,^ 


Ours  qui  vien- 
nent du  Groen- 
land fur  des  gla- 
joas, 


Tlenards  de 
di(F  rente  cou- 
le ui. 
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à l’iifage  des  forges.  Les  habitans  riverains  en  ont  de  bien  plus  fûres  dans 
des  arbres , que  la  Mer  aniene  tous  les  ans  en  grande  quantité  iur  les  côtes 
de  leur  Hîe. 

En  creul'ant  la  terre  de  côté  & d’autre,  on  trouve  des  fouches  pourries,  & 
de  vieilles  racines  qui  indiquent  qu’il  y a eu  anciennement  des  bois  en  bien 
des  lieux  , oîi  il  n’en  exifle  plus  aéluellement.  Quelquefois  on  en  rencontre 
une  efpece  fort  finguliere  , que  l’on  nommQ  Sckwartien-Brand  ^ noir-tijon. 
Ce  bois  eft  toujours  à une  grande  profondeur  , en  morceaux  larges  & min- 
ces , comme  des  grandes  tablettes , & communément  entre  de  grolTes  pier- 
res qui  le  couvrent  par-deflus  & par-deffous.  Il  eft  d’une  pefanteur  fingu- 
Uere  , fort  dur , noir  comme  l’ébene  & ondé.  « Je  fus  extrêmement  furprls, 
dit  M.  Horrebows,  » lorfque  j’en  vis  pour  la  première  fols  , & plus  en- 
» core  lorfqu’on  m’affûra  de  quelle  maniéré  il  fe  trouvoit  dans  les  pierres. 
» Je  doutai  que  ce  fût  du  bois,  & je  crus-devoir  le  mettre  au  rang  des 
« pétrifications  ; mais  comme  je  fis  l’expérience  qu’il  cédoit  au  rabot,  qu’il 
» donnoit  des  copeaux  très-fins  , & qu’on  pouvoir  le  travailler  comme 
» on  jugeoit  à propos , je  penfe  qu’il  doit  être  regardé  comme  un  bois 
» d’une  efpece  finguliere  , & en  conferver  le  nom  (12,)  ». 


§.  I X. 


Genre  animal.  Individus  qùil  comprend. 

IL  n’y  a point  de  bêtes  fauves  en  Iflande  ; il  ne  s’y  trouve  d’autres  ani- 
maux iauvages  que  des  renards.  On  y voit  arriver  quelques  ours  qui 
viennent  du  Groenland  fur  de  gros  glaçons  ; mais  les  habitans  ont  grand 
foin  de  les  empêcher  de  pénétrer  dans  le  pays , ou  de  s’y  multiplier  lorf- 
qu’ils  parviennent  à y entrer.  Dès  qu’ils  en  apperçoivent  un , ou  feulement 
fes  traces  , ils  ne  cefTent  pas  de  le  chercher  & de  le  pourfuivre  jufqu’à  ce 
qu’il  folt  tué.  Deux  motifs  très-preffans  les  portent  à cette  chafTe  : le  pre- 
mier, eft  de  prévenir  les  ravages  que  ces  animaux  , très- voraces  dans  les 
pays  feptentrionaux , pourroient  faire  parmi  leurs  troupeaux  ; le  fécond, 
c’efl  de  gagner  le  prix  afTigné  pour  la  peau  qui  doit  en  toute  occafion 
être  remife  au  Baillif , parce  qu’elle  efl  dévolue  de  droit  au  Fifc  Royal. 
Ces  peaux  d’ours  de  Groenland  pafTent  pour  les  plus  belles  : on  en  a de 
blanches , de  grifes  , de  brunes  & de  tigrées. 

Les  renards  d’iflande  font  à-peu-près  de  la  même  couleur  que  les  nô- 
tres ; les  habitans  les  appellent  morroth.  Les  noirs  y font  très-rares  , & on 
les  regarde  comme  des  étrangers  qui  font  venus  dans  l’IHe  fur  les  glaces  du 
Groenland. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  renards  blancs.  Ils  font  très*communs  ; mais 
on  en  voit  très-peu  de  gris-bleu.  Les  blancs  le  font  l’Eté  comme  l’Hyver  , 

/ 

(li)  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  Bartholin  l’appelle  ébene  fo (file.  Voyez  les 
ce  bois  eft  une  forte  de  bois  foflfile , qu’on  Abla  Medica  6*  Philojophica  , Hajnie:ijia, 
trouve  afl'ez  fouvent  dans  les  Tourbières.  Tome  IV.  page  i8i. 
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& ne  changent  pas  de  couleur  (13).  Ceux  des  autres  couleurs  la  confer- 
vent  également  pendant  toute  l’année  , à l’exception  du  tems  de  leur 
mue  , où,  comme  l’on  fait,  tous  les  animaux  paroiffent  d’une  couleur  mé- 
langée. 

Les  animaux  domeftiques  d’Iflande,  font  les  chevaux,  les  bœufs , les  va- 
ches, les  moutons  & les  chevres.  Les  premiers  font  généralement  petits, 
courts  & ramafles  , mais  vigoureux  & forts.  Les  habitans  les  aiment  beau- 
coup : ils  font  fi  communs , que  les  Bergers  gardent  leurs  troupeaux  à che- 
val , & que  chacun  fe  pique  d’en  avoir  le  plus  qu’il  peut  ; ce  qui  leur  eft 
d’autant  plus  facile  , qu’il  ne  coûtent  rien  à nourrir,  & que  ceux  dont  on 
n’a  pas  befoin , on  les  mene , après  les  avoir  marqués , dans  les  montagnes 
où  on  les  lailTe  plus  ou  moins  de  tems.  Lorfqu’on  veut  les  prendre  , on  en- 
■voye  des  gens  qui  les  chalfent,  les  raffemblent  en  une  troupe  & les  pren- 
nent avec  des  cordes , parce  qu’alors  ils  font  devenus  très-fauvages.  Si 
quelques  jumens  donnent  des  poulains  dans  ces  montagnes  , les  proprié- 
taires les  marquent  comme  les  autres , & les  laiflent-là  trois  ans.  Ces  che- 
vaux deviennent  communément  plus  beaux , plus  fiers  , & plus  gras  que 
tous  ceux  qui  font  élevés  dans  les  écuries. 

En  général  les  bœufs  & les  vaches  n’ont  rien  en  Iflande  qui  les  difiin- 
gue  des  nôtres  ; mais  dans  les  parties  méridionales  de  l’ifle  , on  volt  plu- 
lieurs  de  ces  animaux  qui  n’ont  point  de  cornes.  Les  Iflandois  tirent  leur 
principal  revenu  de  leurs  vaches , par  le  commerce  de  beurre  qu’ils  font , 
& par  l’ufage  où  ils  font  de  compofer  leurs  Hoiflbns  ordinaires  avec  le 
petit-lait  qui  refte , lorfque  le  beurre  eft  fait.  Ils  donnent  à cette  liqueur 
le  nom  de  Syre.  A mefure  qu’elle  vieillit , elle  devient  claire  & aigre  juf- 
qu’à  égaler  en  force  le  vinaigre  de  vin  ; après  quoi  n’étant  plus  potable 
feule  , on  y mêle  beaucoup  d’eau  pour  en  tempérer  l’acidité. 

Dans  les  contrées  méridionales  où  les  pâturages  ne  font  pas  afîez  com- 
muns relativement  à leur  population  , les  Iflandois  ont  un  ufage  qu’on 
pourrolt  éprouver  peut-être  avec  quelque  avantage  dans  tous  les  pays 
maritimes  , où  les  fourrages  font  rares.  On  nourrit  les  vaches  avec  l’eau 
dans  laquelle  on  a fait  cuire  du  poifîbn  , on  y mêle  même  des  poiflbns 
pourris  & des  arrêtes  , qu’on  réduit  en  bouillie  à force  de  feu.  Les  vaches 
y font  fi  bien  accoutumées,  qu’elles  font  très-friandes  de  cette  nourriture. 
C’eft  même  pour  elles  uneefpece  de  rafraîchiflement,  après  lequel  elles  don- 
nent de  bon  lait,  fans  qu’il  contradle  ni  mauvais  goût,  ni  odeur  défagréable. 

Les  chevres  , les  moutons  font  de  même  grandeur  que  les  nôtres.  Ces 
derniers  ne  different  de  nos  moutons  qu’en  ce  qu’ils  ont  prefque  tous , mou- 
tons , brebis  & béliers  , des  cornes  plus  grandes  & plus  groffes  que  ces  ani- 
maux n’en  ont  chez  nous.  Il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ont  trois  cornes  , & 
quelques-uns  même  qui  en  ont  quatre,  cinq,  & même  davantage.  Cependant 
il  ne  faut  pas  croire  que  cette  particularité  foit  commune  à toute  la  race 
des  moutons  d’Iflande  , & que  tous  les  béliers  y ayent  plus  de  deux  cor- 
nes. Dans  un  troupeau  de  cinq  à fix  cens  moutons  , on  en  trouve  à peine 
trois  ou  quatre  qui  ayent  quatre  ou  cinq  cornes  ; & lorfque  le  cas  arrive, 
on  les  envoie  à Copenhague  comme  une  rareté.  Tout  mouton  qui  a plus 
Premier  Volume  , page  i 
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Description  clciix  comes  vaut  en  Iflande , comme  ailleurs  , beaucoup  plus  qu’un  au- 
DE  l’Islande,  tre , à caufe  de  fa  fingularité  ; & c’eft  une  preuve  qu’ils  n’y  font  pas  bien 
communs. 

Trafic  de  mou-  Il  fe  fait  tous  les  ans  un  grand  trafic  de  moutons  & de  la  laine  qu’on  a 
îons  3c  de  lame,  j-ecueiliic  , qu’oii  eiilevc  pour  leDanemarck  ; cependant  cette  laine  en  gé- 
néral ne  paroît  pas  fupérieure  à celle  des  moutons  de  ce  Royaume.  Le 
choix  de  la  matière , la  préparation  qu’on  fait  lui  donner , ce  font  là  les 
moyens  les  plus  fûrs  qu’on  doive  employer  dans  la  fabrication  des  étoffes 
pour  les  conduire  à la  perfeélion  , & c’eft  auffi  par-là  qu’on  parvient  à ti- 
rer un  parti  très-avantageux  de  la  laine  d’illande , qui  a , comme  par-tout  j. 
différens  degrés  de  qualité  & de  bonté. 


§.  X. 


Oifeaiix  domejliques  & fauvages^ 

Rareté  de  la  Ette  Ifle  n’ayant  point  d’autres  grains  que  ceux  qu’on  y apporte  de 
Danemarck,  ce  qui  les  rend  toujours  chers,  on  y éleve  peu  de  vo- 
laille , telle  que  des  poules  , des  canards  & des  pigeons.  Il  ne  s’en  trouve 
même  que  chez  quelques  gens  aifés  , qui  fe  piquent  de  vivre  avec  un  peu 
de  délicateffe,  ou  chez  des  Marchands  qui  nourriffent  des  poules,  pour  faire 
commerce  de  leurs  œufs. 

Abondance  La  difette  de  volaille  domeftique  eft  à la  vérité  bien  réparée  par  l’abon- 
iacjiîes*^^  dance  du  gibier  ,&  lur-toutdes  oifeaux  aquatiques.  Le  gibier  confiffe  en  be- 
caffcs , en  cailles , & en  perdrix  d’une  efpece  particulière,  qui  eff  blanche  ea 
Hy  ver,  grife  pendant  l’Été,  & qui  a toujours  les  pattes  couvertes  d’un  petit 
duvet  (14):  c’eft  ce  qui  a fait  donner  à ces  oifeaux , par  les  Ornythologiftes, 
le  nom  de  Lagopodcs^  en  Allemagne  & en  Suiffe  on  les  appelle  PouUs-à-mige, 
de  Parmi  les  oifeaux  qui  vivent  fur  les  eaux  & qu’on  y voit  en  grand  nom- 
bre , il  faut  diftinguer  ceux  d’eau  douce  & ceux  de  mer.  Ces  derniers  font 
en  troupes  Immenfes  fur  de  petites  Ifles  voifines  de  l’Iflande  , & fe  répan- 
dent jufqu’à  douze  ou  quinze  lieues  de  diftance.  C’eft  même  à la  vue  de  ces 
oifeaux  qu’on  commence  à s’appercevoir  qu’on  approche  de  cette  Ifle.  Oa 
retrouve  parmi  ces  oifeaux  de  mer  différentes  efpeces  de  mouettes , & la 
plupart  de  ceux  , dont  on  trouve  la  Defcriptlon  au  Tome  XV.  de  cet  Ou- 
vrage, à l’article  du  Voyage  au  Spitzberg  àe  Martcnt{^. 

Parmi  les  oifeaux  de  riviere  6c  d’eau  douce  qui  font  mangeables , H y en 
a quelques-uns  d’un  goiit  exquis.  On  met  dans  cette  claffe  les  cygnes,  les 
oies,  les  canards  , les  plongeons,  les  farcelles  , & d’autres  de  cette  efpece. 
Les  cygnes  & les  canards  font  de  tous  ces  oifeaux  ceux  qui  font  le  plus 
de  profit  aux  Iflandois  par  leur  multitude  , par  leurs  œufs  qui  font  une 
bonne  nourriture  , & par  le  duvet  & les  plumes  dont  on  fait  un  commerce 
très-lucratif. 


Oifeaux 
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(*4)  Voyez  la  Flora  Lapponica  de  M.Lin- 
næus,  paragraphe  34 i.  Il  a été  parlé  ci-de- 
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Les  Iflandois  dlfUnguent  dix  fortes  de  canards  , qu’lîs  défîgnent  tous  description 
par  des  noms  particuliers.  Dans  ce  nombre , il  n’y  en  a que  fix  fortes  l’isi-ande. 
qui  fe  mangent.  Les  meilleurs  font  de  la  grolfeur  d’un  pigeon  , & pa-  Canard  qui 
roiffent  être  une  forte  de  rouges  ou  rougets.  Mais  l’efpece  la  plus  eili-  l’erdre- 

mable , la  plus  utile  eft  le  canard  à duvet , appelle  en  Iflandois  Aeder-Fugl^ 
en  Allemand  Eyder-Ente^  & en  Latin  anas  plumis  molliJ]imis  {^\  . Le 

mâle  efl:  à-peu-près  de  la  grofl'eur  d’une  oie  ordinaire,  & porte  beau- 
coup de  plumes  blanches  ; la  femelle  n’eft  pas  plus  groffe  qu’une  canne 
commune  , & fes  plumes  fous  l’eflomac  font  brunes.  Il  y en  a une 
grande  quantité  dans  toutes  les  parties  de  l’Ifle  ; mais  le  plus  grand  nom- 
bre fe  tient  du  côté  de  l’Occident , parce  qu’il  s’y  trouve  de  petites  Mes  , 
où  ces  oifeaux  font  leur  retraite.  Les  habitans  ayant  reconnu  le  bénéfice 
qu’ils  tiroient  de  ces  Aeder-Fugl.,  ont  formé  plufieurs  petites  Mes  à quelque 
diftance  des  côtes  pour  y attirer  ces  oifeaux  ; aufll  s’y  en  trouve-t-il  une 
multitude  infinie  , parce  qu’ils  multiplient  beaucoup.  Quoique  ce  canard 
ait  foin  de  choifir  ainfi  de  petites  Mes  défertes,  pour  y établir  fon  ménage, 
cependant  avec  un  peu  de  précautions , on  parvient  à l’accoutumer  à vivre 
près  des  habitations  ; mais  il  ne  faut  alors  garder  ni  chien  ni  bétail.  J’ai 
moi-même  été  témoin,  dit  M.  Horrebows  , que  les  canards  vont  quelque- 
fois habiter  la  terre-ferme.  Alors  fi  ceux  qui  les  y ont  attirés  ne  leur  don- 
nent point  d’inquiétude  , ils  peuvent  aller  & venir  parmi  ces  oifeaux  , 
même  quand  ils  font  fur  leurs  œufs,  fans  qu’ils  en  foient  effarouchés.  On  peut 
aufli  leur  ôter  ces  œufs , fans  qu’ils  quittent  leurs  nids  , & fans  que  cette 
perte  les  empêche  de  renouveller  leur  ponte  jufqu’à  trois  fols.  Les  petits 
qui  naiffent  dans  ces  endroits , y couvent  l’année  fuivante,  & fe  multiplient 
au  profit  du  Propriétaire. 

L’efiomac  de  cet  oifeau  efl  garni  de  ce  duvet,  mol  & élaftique,  connu 
fous  le  nom  à.’’ eiderduneti  y d’où  vient  notre  mot  corrompu  àdegledon  ou  ce- 
lui à'éiderdon.  Le  meilleur  efl  celui  qu’on  appelle  duvet-vif  ^ parce  qu’il  a le 
plus  de  reffort , & qu’il  efl:  encore  le  plus  durable.  L’oifeau  fe  l’arrache  de 
l’efiomac  pour  faire  fon  nid  ; c’eft-là  qu’on  le  ramaffe  , & qu’on  l’enleve 
avec  les  œufs.  La  première  ponte  enlevée , le  canard  refait  un  autre  nid , 
fe  déplume  de  nouveau , & pond  d’autres  œufs  qu’on  lui  dérobe  encore. 

Cependant  il  ne  fe  décourage  point  ; un  autre  nid  efl  bientôt  refait , & 
remplumé  une  troifieme  fois.  Mais  comme  la  femelle  eft  alors  toute  dé- 
pouillée de  plumes  fous  l’eftomac  , le  mâle  vient  à fon  défaut,  & fe  dé- 
plume à fon  tour.  C’efl;  ce  qui  fait  que  ce  nouveau  duvet  efl:  le  plus  pré- 
cieux & le  plus  blanc  : car  le  mâle  a l’eftomac  blanc  , au-lieu  que  la 
femelle  l’a  brun.  Elle  fait  donc  une  troifieme  ponte  ; mais  fi  on  enleve  en- 
core fes  œufs , elle  abandonne  pour  jamais  cet  endroit.  Aufli  les  bons  éco- 
nomes ont  grand  foin  de  lui  laiffer  couver  cette  ponte  ; Ils  font  afl'ûrés  que 
l’année  fuivante  revenant  au  même  endroit  avec  fon  mâle  ôcfes  enfans 
au  lieu  d’un  nid , ils  en  auront  trois  ou  quatre. 

Quand  les  petits  canards  ont  quitté  le  nid,  on  ôte  le  duvet  pour  la  troi- 
fieme fois.  De  cette  façon  , les  habitans  ont  de  chaque  nid  deux  pontes 
d’œufs  , &:  trois  récoltés  de  duvet.  On  peut  juger  de-là  quel  profit  ces 
Dî)  Voyez  le  Mufctum  Danicum  de  W^ormius } p.  302,, 
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oifeaux  rapportent  à ceux  qui  ont  plufieurs  centaines  de  nids  fur  leur  ter" 
rein.  Les  œufs  ont  très  bon  goût , 6c  ne  le  cedent  point  à ceux  de  poule* 
Tout  ce  que  les  lllandois  amalfent  de  duvet , eR  tranfporté  hors  du  pays  , 
parce  qu’ils  en  font  peu  d’ufage  , 6c  qu’ils  aiment  mieux  en  tirer  de  l’ar- 
gent ; cette  marchandilè  eft  toujours  d’un  prix  allez  cher. 

Avant  de  terminer  la  Defcription  de  ce  qui  concerne  les  oifeaux  aqua- 
tiques qu’on  voit  en  Iflande  , il  ell  bon  de  remarquer  l’indullrie  avec  la- 
quelle les  habitans  vont  dénicher  leurs  œufs  6c  leurs  petits , malgré  le  dan- 
ger affreux  dont  ils  font  ménacés  dans  cette  expédition.  J’ai  moi-même  été 
témoin  , dit  leur  Hiftorien,  de  la  maniéré  dont  on  s’y  prend  ; 6c  je  dois 
avouer  que  je  n’ai  pu  voir  , fans  frémir  , avec  quelle  intrépidité  des  hom- 
mes ofent  rifquer  leur  vie  pour  fervir  leur  intérêt.  Plufieurs  fois  il  ell;  ar- 
rivé que,  faute  de  prendre  alfez  de  précautions,  plufieurs  perfonnes  ont 
péri  malheureufement  à cette  chafl'e. 

On  a déjà  dit  que  les  oifeaux  cherchent  pour  placer  leurs  nids  les  en- 
droits les  plus  inaccelTibles  aux  hommes  , 6c  les  rochers  les  plus  efcarpés. 
Voici  les  difpolitions  que  l’on  fait  pour  réufîir  à attaquer  ces  petites  habi- 
tations. On  attache  très-folidement  au  haut  du  rocher  une  folive  qui  reRe 
laillante  le  plus  qu’il  eft  poliible  : elle  porte  une  poulie  & une  corde , au 
moyen  dcfqu elles  un  homme  lié  par  le  milieu  du  corps  defcend  tout  le 
long  des  rochers.  11  tient  une  longue  perche  armée  d’un  crochet  de  fer, 
pour  s’approcher  des  rochers  & fe  diriger  à fon  gré.  A certain  fignal  con- 
venu , les  hommes  qui  font  fur  le  rocher  retirent  celui-ci  qui  fait  chaque 
fois  une  récolté  de  cent  à deux  cens  œufs.  La  promenade  fe  continue  tant 
qu’on  trouve  des  œufs,  ou  tant  qu’il  eft  polTible  de  fupporter  cette  fufpen- 
fion,  qui  devient  très-fatigante.  Pendant  cette  chafl'e,  on  voit  les  oifeaux 
s’envoler  par  milliers  , en  poufîant  des  cris  affreux.  Les  habitans  des  en- 
droits où  cette  chalfe  efl  pratiquable  , en  retirent  un  grand  bénéfice  ; car 
outre  les  œufs  , ils  enlevent  aufli  quantité  de  jeunes  oifeaux  , dont  les  uns 
fervent  de  nourriture  , & les  autres  donnent  beaucoup  de  plumes  qui  fe 
vendent  aux  Négocians Danois,  ainfi  que  Veiderdon. 

On  remarque  que  tous  ces  œufs  font  d’un  jaune  verdâtre  , tacheté  de 
brun  , comme  le  font  ordinairement  ceux  des  oifeaux  qui  habitent  les  eaux 
douces.  La  coquille  des  premiers  efl  Infiniment  plus  épaiffe  que  celle 
des  œufs  des  oifeaux  terreflres  (i6)  ; 6c  c’eft  vraifemblablement  afin  que 
dans  ce  climat  froid  ils  confervent  mieux  la  chaleur,  qu’ils  reçoivent  de 
l’incubation  de  la  femelle  pendant  le  tems  qu’elle  les  lalffe  découverts 
pour  aller  chercher  fa  nourriture.  La  plupart  de  ces  œufs  font  d’un  bon 
goût , 6c  font  un  aliment  très-fain. 

Les  oifeaux  de  proie  qu’on  trouve  en  Iflande  , fe  réduifent  aux  quatre 
efpeces  fuivantes  ; favoir,  l’aigle  , le  faucon  , l’épervier  6c  le  corbeau  ; 
on  n’y  en  volt  aucune  autre.  Comme  trois  de  ces  oifeaux  n’ont  rien  qui 

(i6)  On  a aufli  remarqué  que  les  œufs  des  de  l’humidité  & du  froid  dont  il  efl  conti» 
oifeaux  aquatiques  contiennent  beaucoup  nuellement  environné  , & que  par  confé- 
plus  de  blanc  que  ceux  des  autres  oifeaux,  quent  il  doit  avoir  une  plus  grande  quan- 
parce  qu’il  faut  beaucoup  plus  de  tems  au  tité  de  blanc  qui  efl  fa  nourriture  dans 
fœtus  pour  parvenir  à fa  maturité , à caufe  l’œuf. 
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les  diftlngue  de  ceux  de  la  même  efpece  qu’on  connoît  par-tout , nous  descpiptioh 
ne  nous  arrêterons  qu’à  taire  connoître  le  faucon  d’iflande  , qui  a la  répu-  de  LiiiANDE. 
tation  d’être  le  plus  brave  & le  plus  adroit  à la  châtie  de  tous  les  autres 
faucons  de  l’Europe. 

On  ne  connoît  ici  qu’une  feule  efpece  de  faucons , parmi  lefquels  il  en  Faucons  d’if- 
eft  des  blancs  , des  gris-blancs  & d’entierement  gris.  On  trouve  quelque- 
fols  dans  le  même  nid  des  petits  de  toutes  ces  couleurs.  Ce  qui  a pû  don- 
ner lieu  de  dire  qu’il  y en  avoit  de  plufieurs  efpeces  , c’eft  cette  variété  de 
couleurs  , & la  différence  de  grofleur  qui  efi  entre  le  mâle  6c  la  femelle  , 
le  premier  étant  bien  plus  petit  & moins  haut  que  l’autre. 

Outre  les  faucons  qui  font  leur  nid  en  Iflande , il  y envient  encore  quel- 
quefois en  Hyver  du  Groenland , qui  font  prefque  tous  blancs.  On  ap- 
pelle ceux  - ci  faucons  volans  , parce  qu’ils  ne  pondent  pas  dans  le  Faucons  du 

Groenland  , ap- 

P frf  • • » L faucons 

Dans  chaque  canton  il  y a un  ou  pluüeurs  rauconmers , qui  s attachent  voians. 
fl  bien  à obferver  les  faucons  qui  l’habitent  , & à épier  leurs  mouvemens, 
qu’il  n’y  a pas  un  feul  nid  qu’ils  ne  connoiflent.  Çes  Chaffeurs  ont  des 
Brevets  du  Baillif , & ils  font  les  feuls  auxquels  il  foit  permis  de  prendre 
des  faucons.  Tous  doivent  être  Iflandois , & cette  occupation  efl:  très-lucra- 
tive , quand  on  joint  l’intelligence  au  bonheur. 

La  maniéré  dont  on  attrape  les  faucons  mérite  d’être  rapportée  à caufe  Chaffe  au  faïf; 
de  fa  fimplicité.  On  plante  à terre  deux  pieux  fur  une  même  ligne  , à la 
diftance  de  deux  toiles  l’un  de  l’autre.  On  attache  au  premier , par  une 
patte , un  pigeon  ou  une  perdrix,  avec  une  ficelle  de  trois  ou  quatie  aunes 
de  long  , afin  que  l’oifeau  ait  du  jeu  pour  voltiger.  A l’autre  patte  de  l’oi- 
feau  tient  une  autre  ficelle  de  cinquante  ou  foixante  toiles  de  long  , qui 
palfe  dans  le  fécond  pieu  , & dont  le  Fauconnier  tient  le  bout  pour  tirer 
la  perdrix  du  premier  au  fécond  pieu.  Près  de  ce  dernier  eft  planté  un 
bâton  qui  porte  un  filet  tendu  perpendiculairement  fur  un  demi-cercle  de 
trois  ou  quatre  aunes  de  diamètre  , de  maniéré  qu’en  tombant  il  couvre 
ce  pieu  6c  tout  le  terrein  qui  l’environne  à une  certaine  dillance.  A l’ex- 
trémité du  filet  en  demi-cercle  efl  attachée  une  ficelle  de  même  longueur 
que  la  précédente,  6c  qui  palTe  par  le  pieu  planté  du  côté  du  Fauconnier. 

C’eft  avec  cette  ficelle  qu’il  peut  tirer  à terre  le  filet  pour  envelopper  le 
fauGon  , de  la  même  maniéré  qu’il  a tiré  la  perdrix  du  premier  piquet  au 
fécond.  Les  Fauconniers  choififTent  pour  cette  chafTe  les  endroits  voifins 
des  nids  des  faucons  , 6c  les  lieux  où  ils  ont  vu  repofer  des  faucons  vo- 
lans nouvellement  arrivés. 

Dès  que  le  faucon  apperçoit  voltiger  la  perdrix  qui  fert  d’appât , on  le 
voit  tourner  en  planant  direêfement  fur  l’oifeau  , 6c  examiner  s’il  n’y  a 
point  de  danger.  Enfin  il  fe  précipite  à terre  avec  une  rapidité  fans  égale  ; 
d’un  coup  de  bec  il  coupe  d’abord  la  tête  de  l’oifeau  aulîl  nettement  que 
fl  elle  eût  été  tranchée  avec  un  couteau , puis  il  remonte  en  l’air  affez  haut 
pour  s’affùrer  qu’il  peut  tranquillement  fe  repaître.  Pendant  qu’il  s’envoir, 
ie  Fauconnier  tire  la  perdrix  vers  le  filet , mais  afTez  promptement , pour 
que  le  faucon  ne  puiffe  pas  s’en  appercevoir.  Bientôt  après,  cet  oifea' 
revient  fe  faifir  de  fa  proie  , alors  le  Fauconnier  tire  le  filet  ^ 6c  le  faucon 
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PrscRiPTioN  trouve  pris  comme  dans  un  cage.  Le  Fauconnier  s’approche  : il  prend 
BL  I.  iüANDE.  faucon  avec  beaucoup  de  précaution,  pour  ne  lui  arracher  aucune  plume , &c 
aidé  d’un  defes  gens , il  lui  met  un  chaperon  fur  les  yeux.  Pendant  la  chaffe, 
il  faut  que  le  Fauconnier  fe  tienne  bien  caché  ou  couché  par  terre  à cin- 
quante ou  folxante  toifes  de  fon  filet  ; car  le  faucon  , qui  eft  naturellement 
foupçonneux,  & qui  a la  vue  très-fùre  , n’approcheroit  jamais  de  la  per- 
drix qui  fert  d’appât , s’il  découvroit  la  moindre  chofe  qui  lui  fît  ombrage, 
& fur-tout  des  hommes. 

Tous  les  ans , le  jour  de  la  S.  Jean , chaque  Fauconnier  fe  rend  à BefTe- 
fled , maifon  appartenant  au  Roi  de  Danemarck  , où  loge  le  grand  Baillif 
del’Ifle,  & il  y dépofe  fes  faucons.  Le  Fauconnier  du  Roi  qui  vient  aufli 
chaque  année  dans  l’Ifle  , choifit  les  faucons  capables  de  fervir  , réforme 
ceux  qui  ne  le  font  pas  , 6c  fait  porter  les  premiers  dans  fon  Valffeau  pour 
les  conduire  à Copenhague. 

T?^compenfe  Sur  la  vérification  du  Fauconnier  du  Roi , les  Fauconniers  Iflandols  re- 
•csiiuconniers.  çoivent  du  Baillif  deBeffefled  quinze  rixdales  (17)  pour  un  faucon  blanc, 
dix  pour  un  gris-blanc  , &fept  pour  chacun  de  ceux  qui  font  entièrement 
gris.  On  leur  accorde  même  une  gratification  de  deux  ou  de  quatre  rix- 
dales , quand  ils  livrent  un  ou  plufieurs  faucons  des  deux  premières  cou- 
leurs , parce  qu’ils  font  les  plus  rares. 

Manîere  de  Quand  le  Vaiffeau  deftiné  à tranfporter  les  faucons  eft  prêt  à mettre  à 
yanfpoitei  les  la  voile  , le  Fauconnier  Royal  fait  tuer  autant  de  boeufs  qu’il  en  faut  pour 

Tauconse  . • . . r j • 

nourrir  ces  oileaux  pendant  quinze  jours  ; mais  on  en  conlerve  de  vivans, 
alnfi  que  d’autre  bétail  , afin  de  ne  pas  manquer  de  provifions  , fi  le 
trajet  duroit  plus  de  trois  femalnes  ou  un  mois  , qui  eft  le  tems  qu’on  y 
emploie  communément , étant  défendu  à ce  valfîeau  de  prendre  terre , à 
moins  d’une  néceflité  très-preflante.  Il  faut  beaucoup  de  foins  pour  que 
ces  faucons  arrivent  falns  & faufs  en  Danemarck  (18)  ; ils  lont  rangés  en- 
tre les  deux  ponts  fur  des  perches  auxquelles  on  les  attache , & qui  font 
garnies  de  couffins  de  gros  drap  d’iflande  remplis  de  foin.  La  quantité  de 
faucons  que  le  Danemarck  tire  annuellement  de  l’Iflande,  n’eft  pas  toujours 
la  même  , mais  communément  le  nombre  de  ces  oifeaux  de  proie  eft  de 
cent  ou  cent  vingt , & quelquefois  il  a été  à plus  de  deux  cens.  C’eft  de  ces 
jeunes  faucons  que  le  Roi  de  Danemarck  envoyé  tous  les  ans  à différens 
Princes  de  l’Europe. 

Autres  oifeaux.  Après  tous  les  oifeaux  dont  nous  avons  parlé  , les  Iflandols  en  ont  de 
petits , que  M.  Horrebows  croit  inconnus  en  Danemarck  , & auxquels  les 
Infulaires  donnent  des  noms  particuliers.  Il  y en  a de  la  grofleur  des 
alouettes  , d’autres  approchans  des  moineaux , & tous  font  très-bons  à 
manger. 

(17)  La  rixdale  courante  de  Dane-  («8)  On  peut  en  voir  le  détail  dans 
rnarck  vaut  4 liv.  10  f.  6 d.  de  notre  mon-  l’Ouvrage  de  M.  Jnderjon  , p.  84. 
noie. 
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De  toutes  les  claffes  que  comprend  le  genre  animal  en  Iflande  , celle  Poîffoti»; 

■ des  poiffons  en  eft  la  plus  nombreufe  , la  plus  variée  & la  plus  inté- 
reflante.  Cette  Ifle  , par  fa  fituation  , jouit  préférablement  à tous  les  en- 
droits du  monde , d’une  abondance  inépuifable  de  grands  & de  petits  poif- 
fons  de  Mer,  qui  ont  encore  l’avantage  d’être  du  plus  excellent  goût.  Car , 
pour  l’obferver  en  pafl'ant , l’expérience  fait  reconnoître  que  le  poiffon  eft 
plus  gras  & meilleur  dans  les  plages  les  plus  voifines  du  Nord  , & que  par- 
tout il  eft  plus  parfait  en  Hyver  Ôc  par  les  grands  froids  , qu’en  tout  autre 
tems.  Il  eft  d’ailleurs  vraifemblable , comme  le  penfe  M.  Anderfon  (19)  , 
que  les  abymes  profonds  fitués  fous  le  pôle  , font  la  véritable  fource  des 
poilTons  de  la  Mer  ; qu’ils  y trouvent  la  nourriture  qui  leur  convient  le  plus  ; 
qu’ils  y acquièrent  toute  leur  confiftance  ; &;  que  plus  ils  s’en  éloignent , 
plus  ils  perdent  de  leur  vigueur  & de  leur  graiffe.  Cependant  la  multipli- 
cation exceiîive  de  ces  poilTons,  les  force  à fortir  de  leur  lieu  natal , à fe 
répandre  fur  les  côtes  qui  environnent  la  Mer  du  Nord , & à venir  s’offrir 
eux-mêmes  aux  peuples  qui  les  habitent , & dont  l’induffrie  fait  fuppléer 
par  le  commerce  de  ces  poiffons  au  défaut  des  autres  produêlions  que  la 
Nature  a refufées  à leurs  climats. 

Les  Iflandois  principalement  doivent.donc  à leur  fituation,  l’avantage  de 
recevoir  en  abondance,  avec  tous  les  vents , dans  le  Golfe  & dans  les  Baies 
de  leur  Ifle,  toutes  fortes  de  bons  poiffons  qui  viennent  immédiatement  du 
Nord. 

Les  principaux  & les  plus  utiles  font  le  hareng , le  cabeliau  , la  grande 
morue  , le  merlan  , le  turbot , le  flaitan  & les  folles. 

Le  hareng  , ou  le  poiffon  couronné , comme  l’appellent  les  Pêcheurs  Da-  Le  hareng, 
nois  , efl:  fl  généralement  connu  , qu’il  n’efl:  pas  befoin  de  le  décrire  pour 
le  faire  dlflinguer  de  tous  les  autres.  Cependant  on  ne  connoît  point  en- 
core affez  toutes  les  efpeces  de  ce  poiffon , pour  les  ranger  fous  des  claffes 
particulières.  On  croit  communément  que  les  harengs  ne  vivent  que  du 
limon  de  Teau  , & c’efl  une  erreur  fort  accréditée  parmi  les  Pêcheurs. 

Mais  l’examen  de  leur  bouche,  dans  laquelle  on  voit  de  petites  dents, 
prouve  d’une  maniéré  inconteftable  que  ces  dents  ne  leur  ont  pas  été 
données  pour  avaler  de  Teau.  En  effet  des  Curieux  ont  trouvé  dans  Teflo- 
mac  de  ces  poiffons  des  alimens  folides.  Ncukrants  ^ qui  a donné  un  traité 
fur  les  harengs  (20)  , rapporte  qu’il  a fouvent  trouvé  dans  Teftomac  d’un 

(19)  Hiftoire  naturelle  d’Iflande  , T.  I.  Ceux  qui  délireront  avoir  des  connoiflân- 
P*  99*  ces  exades  & détaillées  de  toute  l’écono- 

(lo)  De  Harengo  exercitaùo  Medica  in  qua  mie  du  hareng  & de  fa  conftitution  anato- 
jirïncipis prifcium exquijitijfma  bonitas  fumma-  mique  , les  trouvèrent  dans  l’Ouvrage  qui 
quegloriaa[[erta  & vindicataÀ’a  ^0.  Lub,itK<i,  vient  d’être  cité  ; dans  un  autre  Ecrit  de 
Toms  Xmi,  D 
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Description  poiffons  plus  de  folxante  petits  crabes  , à moitié  digérés.  Leuwm^, 

PE  L’isiANDE.  Aot’rA;  ayant  fait  la  diffedion  de  quelques  harengs  dans  le  tems  du  frai  de  ces 
poiflbns,  a vu  quantité  d’œufs  dans  leurs  intellins. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  variété  des  efpeces  du  hareng  & de  la  nourriture 
qu’il  prend,  il  efl  fiir  que  ces  poifl'ons  arrivent  tous  les  ans  par  troupes 
innombrables  fur  les  côtes  d’Illande  , ainfi  que  dans  les  Mers  Septentrio- 
nales d’Europe , & que  c’eft-là  que  vont  les  attendre  différentes  Nations 
auxquelles  ils  fourniffent  une  branche  de  commerce  confidérable.  Ce  n’eft 
pas  un  fpedacle  indifférent , que  de  confidérer  les  migrations  des  harengs, 
& la  guerre  que  leur  font  les  autres  poiffons.  Anderfon , d’après  Neu- 
krantz , en  fait  une  Defcrlption  curieufe.  C’efl:  donc  de  cet  Ecrivain  , ou 
plutôt  de  fon  Tradudeur,  & du  Journal  Etranger  de  Mal  1757  , que  nous 
empruntons  les  détails  qui  fuivent. 

Anderfon,  après  avoir  établi  par  différentes  preuves  tirées  des  Rela- 
tions des  Voyageurs,  que  les  harengs,  ainfi  que  beaucoup  d’autres  petites 
efpeces,  telles  que  les  maquereaux,  les  plies,  les  fardines  , &c.  font  leur  fé- 
jour  habituel  dans  les  abymes  les  plus  reculés  du  Nord  , s’explique  en  ces 
termes.  « Il  eff  certain  que  les  glaces  immenfes  qui  ne  fe  fondent  jamais  dans 
» ces  Mers , & qui  augmentent  tous  les  ans  en  épaiffeur  & en  étendue  , 
» font  pour  ces  poiffons  une  retraite  fûre , qui  conferve  leur  frai , & qui 
» favorife  l’accroiffement  de  leurs  petits  ; car  il  eff  évident  que  dans  ces 
» gouffres  profonds  & glacés  ils  n’ont  rien  à craindre  des  marfouins  , ca- 
» beliaux  , &c.  que  la  difficulté  de  refpirer  dans  ces  endroits  empêche  d’y 
» pénétrer , & moins  encore  des  baleines  qui  ayant  les  poumons  confor- 
» més  prefque  comme  les  animaux  terreflres  , ont  toujours  befoin  d’un  air 
» pur  & nouveau  pour  refpirer  ; enforte  que  ces  petits  poiffons  jouiflènt 
» dans  leur  retraite  d’un  repos  qui  ne  peut  être  troublé  ni  par  les  gros 
» poiffons,  ni  par  les  Pêcheurs  qui  ne  peuvent  en  approcher  ».  Il  arrive  de- 
là que  fe  multipliant  prodigieufement , leur  nombre  s’accroît  tellement , 
qu’enfin  la  nourriture  leur  manque,  & les  oblige  à détacher  des  colonies,  pour 
aller  vivre  ailleurs.  Peut-être  auffi  qu’un  petit  reft e de  ces  colonies , ou  du 
moins  leur  progéniture  , après  bien  des  détours  dont  nous  parlerons  in- 
ceffamment , s’en  retourne  enfuite  vers  le  pôle  , pour  contribuer  de  fa  part 
à la  confervation  de  l’efpece. 

Sortant  des  glaces  du  Nord  , les  troupes  de  harengs  font  auffi-tôt  atta- 
quées par  toutes  les  groffes  & les  petites  efpeces  de  poiffons  voraces  , qui, 
preffés  par  la  faim  & conduits  par  un  inftinêl:  particulier , vont  à leur  ren- 
contre, & les  chaffent  continuellement  devant  eux,  de  la  Mer  Glaciale 
dans  l’Océan  Atlantique.  Les  harengs  effrayés  cherchent  bientôt  les  côtes, 
& fe  jettent  dans  les  golfes  , les  bas-fonds , & même  aux  embouchures  des 
fleuves,  tant  pour  y trouver  un  afyle  contre  leurs  ennemis,  que  pour  met- 
tre leurs  petits  en  fûreté.  Auffi-tôt  qu’ils  ont  jetté  leur  frai , ils  continuent 
leur  route;  & le  même  inflinél  qui  fait  voyager  les  peres , porte  leurs  en- 
fans  à les  fuivre,  dès  qu’ils  en  ont  la  force.  Tous  ceux  qui  échappent  aux 


Jacques  Salas  Dodd , Anglois  , qui  a pu- 
blié en  1750  un  Volume  in  fous  le 
titre  : Ejfay  lovcards  a Naiural , Hijlory  of 


the  Herring , & dans  le  Journal  Etranger  du 
mois  de  Mai  1757* 
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filets  des  Pêcheurs,  fe  rendent  vraifemblablement  dans  d’autres  Mers  ; car  description 
ils  difparoiflent  entièrement.  Mais  fuivons  , avec  notre  Hidorien , les  ha-  l’Islande. 
rengs  dans  leurs  voyages.  Nous  trouverons  également  de  quoi  exciter  notre  des°hlreng”r**^ 
admiration  , & fatisfaire  notre  curiolité. 

C ’ed:  au  commencement  de  l’année  que  débouche  des  Mers  du  pôle  la 
troupe  innombrable  des  harengs.  Elle  fe  montre  d’abord  à l’endroit  de  la 
Mer  où  elle  paroît  la  plus  large , & fon  étendue  occupe , fuivant  un  Auteur 
Anglois  (il)  , pour  le  moins  autant  d’efpace  en  largeur  que  toute  la  lon- 
gueur de  la  Grande-Bretagne  &:  de  l’Iflande.  Son  aile  droite  fe  détourne 
vers  l’Occident  ; elle  tombe  au  mois  de  Mars  fur  l’Iflande  , c’eft-là  prin- 
cipalement que  les  colpnnes  de  harengs  font  d’une  épailTeur  prodigieufe. 

La  quantité  de  gros  poiffons  qui  les  attendent , les  oifeaux  de  Mer  qui  fon- 
dent fur  eux  par  milliers , les  font  tenir  tellement  ferrés  de  tous  côtés , qu’on 
les  apperçoit  de  loin  par  la  couleur  noirâtre  de  la  Mer , & par  l’agitation 
qu’ils  y excitent  en  s’élevant  fouvent  jufqu’à  la  furface , & s’élançant  même 
en  l’air  pour  éviter  un  danger  preflant.  Si  alors  on  va  au-devant  d’eux  , &c 
qu’avec  une  efpece  de  pelle  dont  on  fe  fert  pour  arrofer  les  voiles  ^es 
Vaiffeaux  , ou  un  autre  inftrument  large  & creux  , on  puife  de  l’eau  , on 
eft  certain  de  tirer  chaque  fois  un  grand  nombre  de  harengs.  Au  refte  on 
ne  fait  pas  fi  cette  colonne  , avant  d’aborder  l’Iflande  , n’envoie  pas  un  fort 
détachement  au  Banc  de  Terre-Neuve  , & on  ignore  de  même  ce  que  de- 
vient le  refte  de  la  colonne  qui  file  le  long  de  la  Côte  occidentale  de  l’ifle. 

Ce  qu’il  y a de  certain  , c’eft  que  fes  Golfes,  fes  Détroits,  fes  Baies  font 
tous  remplis  de  harengs , & en  même  tems  de  quantité  d’autres  gros  poif- 
fons  qui  les  attendent.  Parmi  ces  ennemis  des  harengs,  on  difdngue,  en-  Adi-efTe  au 
tre  autres , le  nordcaper  (xa)  , qui  efi:  un  des  plus  dangereux  , & remar-  p°endrr'^  les 
quable  par  la  rufe  dont  il  fe  fert  pour  en  faire  fa  proie.  Il  fe  tient  le  plus  i^rengs. 
fouvent  aux  environs  de  l’extrémité  feptentrionale  de  la  Norvège  , qu’on 
appelle  Cap  du  Nord ^ d’où  il  a tiré  fon  nom.  Ce  porte  ne  peut  être  plus 
favorable  à fes  vues  ; car  il  ert  d’abord  averti  du  partage  des  harengs  qui 
côtoyent  la  Norvège  en  defeendant  du  Nord.  Lorfque  toutes  les  troupes 
de  harengs  ont  dépaffé  fa  demeure  habituelle  , fon  intérêt  l’amene  aux  ^ 

environs  de  l’Iflande.  Là , quand  il  ert  prelfé  par  la  faim  , il  a l’adrefle  de 
ralTembler  les  harengs  difperfés  dans  les  Golfes  de  l’ifle , & de  les  chartTer 
devant  lui  vers  la  Côte.  Lorfqu’il  les  voit  en  alfez  grande  quantité , il  les 
relferre  le  plus  qu’il  peut  dans  quelque  Baie , & par  un  coup  de  queue  il  y 
excite  un  tourbillon  très -rapide,  & capable  même  d’entraîner  de  légers 
eSnots.  Cette  petite  tempête  étourdit  & comprime  tellement  les  malheu- 
reux harengs  , qu’ils  fe  précipitent  par  milliers  dans  fa  gueule  qu’il  tient 
ouverte.  Il  les  y attire  encore  en  afplrant  avec  force  l’air  &c  l’eau , ce  qui 
les  entraîne  direélement  dans  fon  ertomac  comme  dans  un  gouffre. 


(il)  Dans  l’Atlas  maritime  & commer- 
çant , publié^  en  Anglois  à Londres  en 
1718  , & cité  par  M.  Anderfon  , p.  149. 

(il)  Ceft  une  efpece  de  baleine  qui  fe 
Nourrit  de  harengs  , & à laquelle  les  Iflan- 
dois  ont  donné  le  nom  de  fildreke , mot  qu’il 


ne  faut  pas  rendre  par  maître  des  harengs  , 
comme  M.  Anderfon  (p.  nf  ) , mais  par 
perfécuteur  des  harengs  , ainfi  que  l’oblerve 
M.  Horrebows , qui  nous  apprend  que 
reke  en  Irtandois  fjgnifie  chajfer&i,  pourfuivre, 
p.  159. 

Dij 
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L’aîle  gauche  des  harengs,  par  fa  marche,  eft  plus  à portée  de  notre  con- 
noiffance.  Elle  fe  porte  à l’Orient  ; & après  avoir  détaché  une  colonne  qui 
rafe  les  Côtes  Orientales  & Occidentales  de  l’Illande,  elle  defcend  la  Mer 
du  Nord  , fans  celfe  chaffée  par  les  marfouins  & les  cabeliaux.  A une  cer- 
taine hauteur , elle  forme  deux  divifions.  L’aîle  Orientale  dirige  fa  courfe 
vers  la  Norvège  , dont  elle  rafe  la  Côte  ; & fe  divifant  de  nouveau , une 
partie  fuit  la  Norvège  en  ligne  droite  jufqu’à  ce  qu’elle  tombe  par  le  Dé- 
troit du  Sud  dans  la  Mer  Baltique  , & l’autre  partie  étant  arrivée  à la 
pointe  du  Nord  du  Jutland  , fe  fépare  encore  en  deux  colonnes.  La  pre- 
mière défile  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  Jutland  , & fe  réunit  prompte- 
ment par  les  Belts  avec  celle  de  la  Mer  Baltique , pendant  que  la  fécondé 
defcendant  à l’Occident  des  mêmes  plages , & côtoyant  enfuite  le  Slelwick, 
le  Holflein , l’Evêché  de  Breme  & la  Frife , fe  jette  par  le  Texel  & le  Vlie 
dans  le  Suiderzée  ; puis  après  l’avoir  parcouru , s’en  retourne  dans  la  Mer 
du  Nord. 

La  fécondé  des  deux  grandes  divifions,  qui  tourne  à l’Occident,  efl  au- 
ioirrd’hui  la  plus  nombreufe.  Elle  s’en  va  , toujours  accompagnée  de  mar- 
foins  , de  cabeliaux  & de  requins  , droit  aux  Mes  de  Hittland  & aux  Or- 
cades  , où  les  Pêcheurs  de  Hollande  les  attendent  au  tems  marqué  ; de-là 
s’avançant  vers  l’Ecoffe  , elle  s’y  divife  en  deux  colonnes  , dont  l’une , 
après  avoir  defcendu  le  long  de  la  Côte  Orientale  de  l’Ecoffe  , fait  le 
tour  de  l’Angleterre  en  laiffant  toutes  fois  dans  fa  route  des  détachemens 
confidérables  qui  fe  portent  fur  les  Côtes  des  Frifons,  desHollandois  , des 
Zéelandois , des  Brabançons , des  Flamands  & des  François.  L’autre  co- 
lonne tombe  en  partage  aux  habitans  de  la  partie  Occidentale  de  l’Ecoffe 
& aux  Irlandois  , qui  de  tous  côtés  font  alors  environnés  de  harengs. 
Toutes  ces  divifions  s’étant  à la  fin  réunies  dans  la  Manche , ce  qui  efl: 
échappé  aux  filets  des  Pêcheurs  , à la  voracité  des  poiffons  & aux  oifeaux 
de  proie  , forme  encore  un  nombre  prodigieux  (23)  , &fe  jette  dans  l’O- 
céan Atlantique  où  il  fe  perd  ; du  moins  on  n’en  voit  plus  fur  toutes  les 
Côtes  de  l’Europe. 

Le  hareng  fréquente  aufîl  les  Côtes  de  l’Amérique  Septentrionale  , mais 
il  s’en  faut  beaucoup  qu’il  y foit  aufîi  abondant  qu’en  Europe  ; & en  tirant 
du  côté  du  Midi , on  n’en  voit  plus  au-delà  des  fleuves  de  la  Caroline.  On 
ne  fait  pas  fi  la  colonne  qui  pénétré  en  Amérique  efl  un  détachement  de 
la  grande  troupe  defcendant  du  Nord  , ou  fi  c’eft  un  refle  de  ceux  qui  s’en 
font  retournés  par  la  Manche.  « Quoi  qu’il  en  foit , dit  l’Auteur  Ànglois 
de  V Atlas  maritirm  & commerçant  , » autant  que  j’ai  pu  découvrir  pSr 
»)  mes  recherches  , le  hareng  ne  fe  trouve  jamais , du  moins  en  grande 
» quantité , dans  les  Pays  Méridionaux , comme  l’Efpagne  , le  Portugal , 
» les  Côtes  Méridionales  de  la  France , ni  fur  les  Côtes  de  l’Océan  , ni 
» dans  la  Méditerranée  , ni  dans  les  parages  d’Afrique  , comme  s'il  étoit  dé~ 
» fendu  à ce  poifjon  de  fe  Livrer  à ces  peuples^  ainji  quit  fait  aux  autres  , pour 
»>  Us  mettre  dans  la  nécefjîté  de  tirer  leurs  provifions  d’’ Angleterre  », 

(13)  Cet  Auteur  ajoute  que  ceux  qui  tous  les  Pécheurs  , efl  à celui  de  la  troupe, 
font  au  fait  des  calculs  , prétendent  que  la  lorfqu’elle  arrive  du  Nord , comme  un  eili 
proportion  du  nombre  de  harengs  pris  par  un  million. 
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Quelque  envie  que  ce  même  Ànglois  , par  zèle  pour  fon  pays , paroiffe  nEscRiPTio^î 
avoir  de  nous  perluader  que  fa  Nation',  fait  un  commerce  confidérable  I’Islande. 
de  harengs  , il  eil  fùr  que  ce  font  les  Hollandois  qui  diftribuent  ce  poiffon 
par  toute  l’Europe  , & que  le  commerce  qu’ils  en  font , ell  non-feulement 
beaucoup  plus  étendu  que  celui  des  Anglois  , mais  même  fupérieur  à celui 
de  toutes  les  autres  Nations. 

Cette  feule  Pêche  nom  rit  en  Hollande  ordinairement  plus  de  cent  mille 
perfonnes  , & elle  en  enrichit  beaucoup.  Hua  fait  monter  à la  quantité 
de  trois  cens  mille  tonneaux , le  produit  annuel  de  cette  Pêche  qu’il  éva- 
lue à vingt-cinq  millions  d’écus  de  banque , dont  dix-fept  millions  en  pur 
gain , & huit  millions  pour  les  frais.  Funcius  foutient  que  les  Hollandois 
pêchent  par  ans  quatorze  mille  huit  cens  millions  de  harengs.  Doot  pré- 
tend qu’en  1688  quatre  cens  cinquante  mille  Hollandois  furent  employés 
à la  Pêche  du  hareng  (zq.) 

Chaque  année , à la  S.  Jean  , les  Hollandois  fe  rendent , ainfi  qu’on  l’a 
déjà  dit,  aux  Ifles  de  Shetland  ou  Hitland  , du  côté  de  Fayrhill  & de  Bo- 
ckenefs , avec  douze  ou  quinze  bufes  ou  buyfes  , forte  de  barques  defti- 
nées  à cette  Pêche.  Lorfqu’elles  font  raflemblées  , on  le  met  en  Mer  en 
pouffant  au  Nord-Nord-Oueft  , & on  jette  le  premier  filet  près  de  Fayr- 
hill la  nuit  du  lendemain  de  la  S.  Jean  d’abord  après  minuit.  La  Pêche  ne 
fe  fait  j’amais  pendant  le  jour  , tant  pour  mieux  reconnoître  le  fil  du  banc 
de  harengs  qu’on  diffingue  plus  aifément  par  le  brillant  de  leurs  yeux  & 
de  leurs  écailles , & pour  régler  là-deffus  la  direéfion  des  filets,  que  parce 
que  le  poiffon  eff  attiré  par  la  clarté  des  lanternes  que  portent  les  bufes  , 

& qu’en  étant  ébloui , il  ne  peut  difcerner  les  pièges  qu’on  lui  tend. 

Les  filets  qui  fervent  à pêcher  le  hareng  , ont  des  dimenfions  marquées 
par  les  ordonnances  , dont  il  n’eft  pas  permis  de  s’écarter.  Aujourd’hui , pache 
au-lieu  de  chanvre  , on  y emploie  une  efpece  de  groffe  foie  qu’on  tire  de 
Perfe , parce  qu’on  a trouvé  que  des  filets  de  cette  matière  durent  au  moins 
trois  ans , tandis  qu’il  falloit  renouveller  tous  les  ans  ceux  de  chanvre, 

L’ufage  eff  de  les  teindre  en  brun  , à la  fumée  de  copeaux  de  chêne.  Ces 
filets  ont  mille  ou  douze  cens  pas  de  long  , & on  ne  les  retire  qu’une  fois 
dans  la  nuit.  D’un  feul  coup,  on  prend  quelquefois  trois  , quatre  , cinq  , 
dix  & jufqu’à  quatorze  laffs  de  harengs  : chaque  laff  comprend  douze  ton- 
neaux , & le  tonneau  contient  mille  poiffons. 

Il  n’eff  pas  permis  de  jetter  les  filets  avant  le  25  Juin , parce  que  le  poif- 
fon n’eff  pas  encore  arrivé  à fa  perfeéfion  , & qu’on  ne  fauroit  le  tranf- 
porter  loin  fans  qu’il  fe  gâte.  Chaque  année  les  Etats  Généraux  rendent 
une  Ordonnance  expreffe , & font  afficher  des  Placards , par  lefquels  il  eff 
enjoint  aux  Maîtres  de  Bufes,  Pilotes  & Matelots  de  prêter  ferment,  avant 
leur  départ  de  Hollande  , de  ne  pas  précipiter  la  Pêche  ; & à leur  retour, 
ils  font  un  nouveau  ferment , pour  atteffer  que  ni  leur  Valffeau  , ni  aucun 
autre  n’a  enfraint  la  Loi,  au  moins  à leur  connoiffance.  En  conféquence  de 
ce  double  ferment  , on  expédie  des  certificats  à chaque  Vaiffeau  deffiné 
au  tranfport  des  nouveaux  harengs , pour  empêcher  la  fraude  & pour 
conferver  le  crédit  de  ce  commerce  lucratif.  Cet  Article  eff  fi  important^ 

Chj  Journal  Etcanger  déjà  cité,  p.  9g, 
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' que  dans  la  convention  faite  en  1 606  , entre  la  Hollande  & la  Ville  de  Ham- 

uE^^isLANDE.  boutg , ü H été  exprcffément  ftipulé  qu’on  veilleroit  très-exaftement  de 
part  6c  d’autre  à l’exécution  des  Ordonnances  relatives  à cette  Pêche. 

Tems  de  la  Dans  Ics  trois  premières  femaines  qu’elle  dure  , c’eft-à-dire  depuis  le 
Pèche  dci  ha-  ^ Juin  jufqu’au  1 5 Juillet , on  met  tout  le  hareng  qui  a été  pris  pêle-mêle 
dans  des  tonneaux  qu’on  expédie  à melure  fur  certains  Bâtimens  bons  voi- 
liers, appellés  Chajfeurs^  qui  le  tranfportent  en  Hollande  ; le  premier  ha- 
reng qui  arrive  eft  nommé  par  cette  raifon  hareng  de  Chaleur. 

Quant  à celui  qu’on  prend  après  le  1 5 Juillet , aufïi-tôt  qu’il  eft  à bord 
des  Bufes , 6c  qu’on  lui  a ôté  les  ouïes , on  a grand  foin  d’en  faire  trois  claf- 
fes  , qu’on  nomme  hareng  vierge , hareng  plein  6c  hareng  vuide.  Chaque  efpece 
eft  falée,  6c  mife  dans  des  tonneaux  particuliers.  Le  hareng  vierge  ( en  Hol- 
landois  volL  haaring')  eft  celui  qui  fe  prend  le  premier , 6c  qui  ell  rempli  de 
laites  ou  d’œufs  , ce  qui  eft  fon  état  d’intégrité  ou  de  perfection. 

Le  hareng  vuide  ( holl  ou  fchooten-haaring  ) eft  celui  qui  a frayé  ; & le 
hareng  plein  , celui  qui  eft  fur  le  point  de  frayer.  La  première  de  ces  deux 
efpeces  eft  la  moins  eftimée  , &;  ne  fe  conferve  pas  fi  bien  que  le  hareng 
plein  : ce  font  les  deux  dernieres  efpeces  qui  forment  la  charge  ordinaire 
des  Bufes , & elles  partent  à mefure  qu’elles  font  remplies  , ou  quand  la 
Pêche  eft  finie.  Cette  Pêche  dure  ordinairement  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre , 6c  les  Ordonnances  même  permettent  de  la  continuer  jufqu’à  la  fin 
de  Décembre. 

Mâtiicre  de  Ees  tonnes  de  harengs  des  trois  efpeces  étant  arrivées  en  Hollande , avant 
préparer  le  ha-  de  les  tranfporter  plus  loin  , on  les  ouvre,  on  les  fale  de  nouveau  , & on 
les  rehaufle  fi  bien  , que  de  quatorze  tonnes  de  Mer  on  en  fait  douze  ton- 
nes d’Amfterdam  , qui  forment  ce  que  les  Marins  appellent  un  tonneau , ou 
on  les  met  dans  de  petites  caques.  Le  meilleur  hareng  qu’on  connoiffe  en 
Allemagne  6c  en  France,  vient  de  Hollande  par  la  voie  de  Hambourg.  A 
fon  arrivée  en  cette  ville , on  le  fait  ouvrir  par  des  Jurés  Emballeurs  qui , 
après  l’avoir  encore  falé  6c  entonné  à la  façon  Hollandoife , en  font  une  efti- 
mation  juridique,  6c  mettent  fur  les  nouveaux  tonneaux  des  marques  réglées 
par  l’Ordonnance.  Si  le  hareng  de  Hollande  eft  fi  excellent  6c  fon  goût  infi- 
niment plus  délicieux  que  celui  des  harengs  pris  6c  préparés  par  toutes  les 
autres  Nations,  c’eft  que  les  Pêcheurs  Hollandois  lui  coupent  les  ouïes, 
à mefure  qu’ils  le  prennent , 6c  qu’après  l’avoir  préparé  avec  foin  , ils  ne 
manquent  jamais  de  ferrer  tout  ce  qu’ils  ont  pris  dans  une  nuit  avant  la 
chute  du  jour.  Les  tonneaux  dans  lefquels  on  entaffe  ces  harengs,  font  tous  de 
bois  de  chêne  , 6c  on  les  y arrange  avec  beaucoup  d’ordre  fur  des  couches 
de  gros  fel  d’Efpagne  ou  dePortugal.  Toutes  les  autresNations  de  l’Europe 
prenant  beaucoup  moins  de  précautions  , leurs  harengs  font  d’une  qualité 
très-inférieure , 6c  fe  confervent  bien  moins  que  ceux  de  Hollande. 

11  y a environ  trois  cens  cinquante  ans  que  l’ufage  d’encaquer  le  hareng 
fubfifte.  Avant  qu’on  eût  trouvé  le  moyen  de  le  conferver,  on  ne  le  man- 
geoit  vraifemblablement  que  frais  ou  fec.  L’époque  de  cette  utile  invention 
eft  fixée  , par  quelques  Hiftorlens  , à l’an  1397,  6c  par  d’autres  à 1416. 
L’Inventeur  Guillaume  B euckels , ou  Beuckelfen  , ou  Buckjfeld^ 

ÔC  il  étoit  de  Biervlier  en  Flandre.  On  reconnut  bientôt  en  Hollande  les 
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avantages  de  la  caque  pour  conferver  le  goût  du  hareng  , & pour  le  tranf- 
porter  aifément  par-tout.  Depuis  ce  tems  , cette  invention  fi  fimple  eft  de- 
venue comme  la  bafe  du  Commerce  des  Hollandois.  Auflx  la  mémoire  de 
Beuckels  a-t-elle  été  dans  la  fuite  en  telle  recommandation  , que  l’Empereur 
Charles  V.  & la  Reine  de  Hongrie  allèrent  en  1536  en  perfonnes  voir  fon 
tombeau  à Biervlier , comme  pour  le  remercier  d’une  découverte  fi  avan« 
tageufe  à leurs  fujets  de  Hollande. 

Avant  d’encaquer  le§  harengs  , il  y a deux  façons  de  les  faler  , en  blanc 
ou  en  rouge  ; c’eft  ce  qu’on  appelle  blanc  fait  &L  rouge  faU.  Voici  la  pre- 
mière façon.  Auffi  tôt  que  le  hareng  eft  pêché  , on  l’ouvre , on  fépare  les 
boyaux  d’avec  les  œufs  ou  la  laite , &on  les  ôte.  On  lave  enfuite  le  poifTon 
dans  de  l’eau  fraîche , on  le  frotte  bien  avec  du  fel , & on  le  met  dans  une 
faumure  compofée  de  fel  & d’eau  fraîche  , affez  forte  pour  qu’un  œuf 
puilTe  y tenir  fans  s’enfoncer.  Les  harengs  y relient  quatorze  ou  quinze 
heures  ; après  quoi  on  les  retire  , on  les  feche  bien , & on  les  met  dans 
un  tonneau  bien  prelfés , avec  du  fel  au  fond  & par-delfus  la  derniere  cou- 
che , lorfqu’il  ell  tout-à-fait  rempli.  On  ferme  enfuite  exaélement  le  ton- 
neau , pour  que  la  faumure  n’en  découle  pas , & qu’il  n’y  entre  pas  le 
moindre  air;  fans  cette  précaution,  le  hareng  fe  gâteroit  bientôt.  Quand 
on  change  les  harengs  de  tonneaux,  & qu’on  les  remet  dans  les  caques  , ü 
faut  avoir  les  mêmes  attentions. 

La  préparation  des  harengs  en  rouge  fe  fait  de  la  maniéré  fulvante. 
Quand  les  poilTons  font  tirés  de  la  faumure  où  ils  ont  reliés  au  moins  vingt- 
quatre  heures , on  leur  palTe  une  broche  de  bois  dans  la  tête  , & on  les  ac- 
croche dans  un  four  préparé  pour  cet  effet,  &:  qui  en  contient  ordinairement 
douze  mille.  On  allume  enfuite  au-delfous  des  poilTons  du  farment , qui 
fait  beaucoup  de  fumée  & très-peu  de  flamme.  On  les  lailTe  en  cet  état 
jufqu’a  ce  qu’ils  foient  fuffifamment  feches  & fumés  , ce  qui  fe  fait  dans 
l’efpace  de  vingt-quatre  heures.  Alors  on  les  retire  pour  les  mettre  dans 
des  tonneaux.  Leur  mérite  confille  à être  gros  , gras  , frais , tendres  , d’un 
bon  fel , d’une  couleur  dorée  , & à n’être  point  déchirés.  C’eR  l’efpece  de 
hareng  appellée  picklings , & en  François  hareng  fore  ou  foret.  La  première 
forte  s’appelle  hareng  blanc  (15). 

Les  harengs  que  l’on  mange  enFrance,  ne  parollTent  pas  tous  les  ans  fur 
les  Côtes  d’Illande  en  aulîi  grande  quantité  , mais  feulement  de  tems  à 
autre  ; de  forte  que  ces  poilTons  ne  font  point  une  branche  de  Commerce 
pour  les  Illandois. 

L’efpece  de  harengs  qui  chaque  année  ne  manque  pas  de  fe  montrer  dans 
ces  parages , ell  celle  qu’on  appelle  fardine  , & qui  arrive  avec  les  cabe- 
liaux  , dont  elle  ell  pourfuivie.  La  baleine  , qui  ne  les  épargne  pas  non 
plus , engloutit  fouvent  les  fardines  & leurs  perfécuteurs. 

L’ardeur  & l’avidité  d’une  baleine  (26)  l’ayant  un  jour  fait  échouer  fur  le 
fable  pour  s’être  trop  approché  des  Côtes  , tous  les  îHandois  du  canton 
vinrent  bientôt  l’alTaillir , & la  tuerent.  Une  baleine  étoit  pour  eux  une 
prife  très-agréable  & très-heureufe  ; mais  elle  le  devint  bien  davantage 

(2.5)  Journal  Etranger  , Mai  17 jy,  p.  (2.6)  Defcription  del’Iflande;  d’Horre- 
*00.  bows,  Tome  I.  p.  1 58, 
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Description  encore,  lorfqu’on  trouva  dans  fon  ventre  plus  de  fix  cens  cabeliaux  ffaitf 
DE  t’isi-AKDE.  vivans , une  multitude  infinie  de  fardines  , & même  quelques  oileaux. 

Il  efi:  amufant  & curieux  (dit  M.  Horrebows  qui  avoit  joui  plufieurs  fois  dé 
Oifeaux  qui  ce  fpeftacle)  de  voir  arriver  les  fardines  en  grandes  troupes.  Pendant  qUé 
cltdiner’^^  les  flots  font  agités  par  le  mouvement  de  ces  poiffons  accumulés  pair  mil- 
aux  au  inej.  ^ obfcurci  par  une  multitude  innombrable  d’oil’eaux  de 

proie , qui  voltigent  au-deffus  des  malheureufes  fardines  , & qui  remplif- 
fent  l’air  de  cris  perçans.  A chaque  inftant  quelques-uns  de  ces  oifeaux  fe 
détachent , s’élancent  dans  les  eaux  comme  un  trait , s’y  enfoncent  affez 
profondément , & remontent  avec  leur  proie  dans  le  bec. 

Des  poiffons  bien  plus  utiles  aux  Iflandois  que  les  harengs  & les  fardi- 
nes , ce  font  le  cabeliau  qu’ils  appellent  torchs , la  lange  ou  la  grande  mo- 
rue (27),  régrefin  (z8)  , & tous  ceux  que  nous  avons  nommés  au  com- 
mencement de  ce  paragraphe. 

Le  cabeliau.  Le  cabeliau  (28)  eft  trop  connu  pour  qu’il  foit  befoin  d’en  donner  la 
Defcription.  Sa  chair  eft  d’un  goût  fi  excellent,  qu’il  paffe  par-tout  pour 
Sa  Pêche,  un  mets  délicieux.  Les  Iflandois  pêchent  ce  poiffon  à l’hameçon , en  y at- 
tachant pour  amorce  un  morceau  de  moule  , de  poiffon  ou  de  viande  crue, 
«ta  facilité  à On  remarque  que  le  cabeliau  a reçu  de  la  Nature  une  facilité  de  digérer 
aigUcr.  finguliere.  Tout  poiffon  qu’il  mange  eft  digéré  en  moins  de  quatre  heures. 

L’écaille  des  crabes  qu’il  avale  , devient  dans  fon  eftomac  auffi  rouge 
que  fi  elle  étoit  bouillie. 

C’eft  avec  le  cabeliau,  la  lange  & l’égrefin  que  les  habitans  préparent  le 
flackfifch  (zq)  & le  hengefifch  , deux  fortes  de  poiffons  féchés  , auxquels  on 
donne  le  nom  général  de  flockjîfch  ( 30)  en  Allemagne.  Le  détail  de  la  fa- 
çon dont  on  prépare  ces  poifl'ons  , apprendra  en  même  tems  ce  que  c’efl: 
que  le  flackfifch  & le  hengefifch  , & en  quoi  ils  different  l’un  de  l’autre. 
Maniérés  dif-  Pour  faire  du  flackfiich  , on  coupe  la  tête  aux  cabeliaux  , morues  ou 
férentes  de  pré-  égrefius  ; OU  leur  ouvre  le  ventre  dans  toute  fa  longueur  ; on  leur  arra- 
hau?  che  l’épine  du  dos , & on  applique  ces  poiffons  les  uns  contre  les  autres 

par  le  côté  ouvert , fi  le  tems  eft  fec.  Après  cette  opération  , on  étale  ces 
poiffons  fur  des  pierres  arrangées  exprès , ou  fur  le  fable  ; on  les  retourne 
plufieurs  fols  dans  le  jour  , expofant  alternativement  à l’air  le  côté  de  la 
chair  & celui  de  la  peau.  Lorfque  le  tems  eft  beau  & qu’il  régné  un  air  fec, 
quatorze  jours  fuffifent  pour  fécher  parfaitement  ces  poiffons  ; mais  com- 
munément il  faut  trois  femaines  ou  davantage , parce  qu’il  eft  rare  que  la 
féchereffe  ne  foit  pas  interrompue  par  un  tems  humide  dans  la  faifon  de 
la  Pêche  , qui  dure  pendant  les  mois  de  Mai  & de  Juin.  Le  poiffon  étant 
bien  defféché  , on  le  met  alors  en  tas  fur  un  mur  conftruit  exprès  pour 
cela , en  obfervant  que  le  côté  de  la  peau  foit  toujours  en-dehors.  Quel- 
que tems  qu’il  faffe  alors  , rien  ne  peut  lui  caufer  d’altération. 

Quant  au  hengefifch  , il  fe  prépare  de  la  même  maniéré  , avec  la  feule 

(i?)  y^fdlus  major  vulgaris.  (30)  Ce  nom  compofé  dç  deux  mots 

(z8)  /o/2p«.v  J dans  Willougby.  Allemands,  qui  Çigm'à&  poijjon-  bâton  , fe 

( zq)  AJellus  tertius  ou  eglefinus  dans  Kon-  donne  indiftinftement  à tout  poiffon  féché , 
de'et , & egrefinus  dans  Bellonius  , en  An-  fans  doute  par  analogie  à la  dureté  qu’il 
glüis  haddock,  contrade  par  la  deffication. 

différence 


DES  VOYAGES. 

différence  qu’on  fend  le  poiffon  par  le  dos , & qu’on  lui  fait  un  trou  au 
ventre  , afin  de  pouvoir  y paffer  une  broche  de  bois , pour  le  fufpendre  à 
l’air  dans  de  petites  cafés  conflruites  aufîi  pour  cet  ufage.  Les  parois  de  ces 
cafés  , qu’on  appelle  hialdes  dans  le  pays  , ne  font  formées  que  de  lattes 
attachées  à une  certaine  diflance  l’une  de  l’autre , de  façon  que  le  vent  & l’air 
puiffent  paffer  au-travers , & un  toit  garantit  le  poiffon  de  la  pluie.  Le  nom 
de  hejigefijch  que  porte  ce  poiffon  ainfi  préparé  , vient  de  cette  prépa*- 
ration  même  , Ae/z^^/zfignifiant  fufpendre , d’où  le  mot  compofé  de  hengefifck 
veut  dire  poiffon  fufpendu.  Il  fe  vend  plus  cher  que  le  flackfîfch  , & il  eft 
aufîi  bien  plus  efîimé  ; cependant  on  en  fait  beaucoup  moins  que  de  ce 
dernier , qui  efl , à proprement  parler , la  monnoie  du  pays  : aufîi  pré- 
pare-t-on communément  cent  livres  de  flackfifch  contre  une  de  henge- 
rifch. 

Ces  deux  fortes  de  poiffons  ainfi  féchés  , fe  confervent  très-long-tems, 
même  pendant  dix  ans.  Cependant  on  a vu  qu’il  n’entre  point  de  fel  dans 
cette  préparation  , & qu’elle  confifie  fimplement  à l’expofer  à l’air.  C’eft 
dans  les  qualités  de  cet  élément  qu’il  faut  chercher  les  caufes  de  cette 
confervation  ; la  pureté  & la  féchereffe  de  l’air , fuivant  M.  Horrebows, 
font  les  agens  principaux  de  la  dcffication  , à quoi  il  faut  ajouter  une  cha- 
leur modérée  & confiante  pendant  dix-huit  ou  vingt  heures. 

Avoir  nommé  les  autres  poiffons  , tels  que  le  merlan  , le  turbot  ou 
flaiton  , les  plies  & les  folles  , c’efl  les  avoir  affez  fait  connoître.  Les  Iflan- 
dois  en  tirent  les  mêmes  avantages  que  les  autres  peuples  , c’efi-à-dire 
qu’ils  les  mangent  frais,  lorfqu’ils  en  prennent,  ou  qu’ils  font  fécher  pour 
leur  provlfion  tout  ce  qu’ils  en  ont  de  fuperflu. 

Ces  Infulaires  en  ufent  de  même  à l’égard  du  fieinbeiffer , ou  loup  marin 
ou  brochet  de  mer , des  rougets , &L  de  quelques  autres  poiffons  de  la  pe- 
tite efpece  qui  n’ont  rien  de  particulier. 

Parmi  les  poiffons  de  la  grande  efpece  , la  baleine  tient  le  premier  rang. 
On  en  difilngue  en  Iflande  plufieurs  fortes  qui  ont  chacune  leur  nom  , mais 
que  l’on  ne  nous  fait  connoître  que  par  cette  feule  obfervation.  Au  refie 
il  a été  déjà  traité  de  ces  animaux  monfirueux  , & de  la  façon  de  les  pren- 
dre , à l’Article  du  Spitzberg  , dans  le  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage  ; 
ainfi  nous  n’ajouterons  rien  à ce  fujet.  Nous  remarquerons  feulement  qu’il 
y a vingt  ans  que  les  Iflandois  fe  contentoient  de  darder  la  baleine  avec  un 
harpon  , où  étoit  la  marque  de  celui  qui  l’avoit  lancé  ; qu’ils  attendoient 
l’effet  de  la  bleffure  que  le  fer  avoit  faite  , & que  la  baleine  vînt  échouer 
en  expirant  fur  la  Côte.  Alors  celui  à qui  appartenoit  le  harpon  , alloit  le 
reconnoître  , & la  Loi  d’Ulande  lui  adjugeoit  une  certaine  portion  de  la 
baleine  ; le  refie  étoit  dévolu  au  Propriétaire  du  fonds  fur  lequel  elle  avoit 
échoué.  Mais  le  Roi  deDanemarck  ayant  fait  paffer  en  Iflande  , en  1748  , 
tous  les  ufienfiles  du  harponnage , & un  homme  très-entendu  dans  le  mé- 
tier de  Harponneur  , on  pratique  aujourd’hui  dans  cette  Ifle  à peu-près  la 
même  méthode  que  nous  avons  indiquée  ci-devant. 

Les  boeufs  marins , les  efpadons  ou  feies  de  mer,  les  veaux  & les  chiens 
marins  font  encore  des  poiffons  affez  communs  fur  les  Côtes  d’Iflande  ; 
h Defeription  qu’on  en  trouve  au  même  endroit  que  celle  de  la  baleine , 
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nous  dirpenfe  de  rien  dire  ici  de  ces  animaux,  fi  ce  n’eft  des  chiens  marins 

dont  les  Iflandois  tirent  de  très-grands  avantages. 

Ils  en  dihinguent  trois  fortes,  les  land-J'de  ^ chiens  marins  de  terre, 
oe-fdi , chiens  marins  d’ille  , gtontand-fde  , chiens  marins  de  Groenland, 
La  première  efpece  eft  la  plus  petite  , mais  la  plus  commune.  On  les  ap- 
pelle chiens  marins  de  terre  , parce  qu’ils  le  tiennent  prelque  toujours 
près  de  la  terre.  Ils  vont  auffi  dans  les  golfes  & les  petits  bras  de  mer , 
pour  donner  la  chalTe  aux  truites  & aux  laumons.  Les  chiens  marins 
d’Ifle  font  les  plus  grands.  Ils  ont  reçu  ce  nom  , parce  qu’ils  fs  tiennent 
volontiers  dans  les  ifes  femées  autour  de  la  Terre  ferme  , & furtout 
dans  celles  qui  font  défertes  , où  rien  ne  trouble  leur  repos.  Le  chien  marin 
de  Groenland,  quoique  grand  comme  celui  des  ifles  , aucpiel  il  reffemble, 
n’a  été  diftingué  fans  doute  que  parce  qu’il  eft  étranger,  & qu’il  arrive 
tous  les  ans  au  mois  de  Décembre.  Il  le  tient  principalement  fur  les  Côtes 
Septentrionales  du  pays  où  il  reftede  ces  animaux  , jufqu’au  mois  de  Mai 
qu’ils  s’en  retournent.  Comme  ils  viennent  en  troupes  très-nombreufes, 
on  peut  regarder  ceux-ci  comme  une  richefle  de  l’Iftande. 

Dans  les  golfes  où  ils  arrivent , on  arrange  zo  ou  30  filets  longs  d’en- 
viron 20  bralTes  , de  maniéré  que  par  les  détours  & les  contours  qu’on 
leur  fait  faire , ils  forment  un  efpece  de  labyrinthe  , d’où  peu  de  ces  poiftbns 
qui  s’y  prennent,  peuvent  s’en  dégager.  Au  bout  d’un  ou  de  deux  jours  , 
les  Pêcheurs  lèvent  leurs  filets  , & ils  y trouvent  depuis  60  jufqu’à  100 
chiens  marins.  Chacun  de  ces  animaux  eft  eftimé  la  valeur  de  deux  écus 
d’Empire  , par  rapport  à la  graifle  & à fa  peau.  Il  y a des  cantons  en  Iftan- 
de,  où,  au  lieu  de  tendre  des  filets  aux  chiens  marins  , les  habitans  les  har- 
ponnent comme  les  baleines.  Ils  font  fi  adroits , qu’ils  lancent  à dix  ou 
vingt  bralfes  un  harpon  auquel  eft  attachée  une  longue  corde,  rarement 
ils  manquent  leur  coup. 

Ces  chiens  marins  de  Groenland  ont  deux,  quatre  & même  fix  aunes 
d’Allemagne  de  long.  A l’égard  de  ceux  des  Ifles , quelquefois  on  en  prend 
aufti  de  grandes  quantités , furtout  dans  les  Ifles  défertes.  Comme  ces 
animaux  s’y  croyent  en  sûreté  , les  habitans  s’y  rendent  en  troupe  pour 
les  épier  ; & dès  que  les  chiens  marins  font  lortis  de  la  Mer  pour  venir 
fe  coucher  au  foleil , ils  les  attaquent  & les  aflbmment  avec  une  malTue 
dont  ils  font  armés.  Il  arrive  Ibuvent  qu’ils  en  tuent  une  centaine  en  une 
feule  fois.  On  prend  aufti  les  chiens  marins  de  terre  de  la  même  façon 
que  ceux  de  Groenland  , c’eft  à-dire  avec  des  filets  arrangés  en  labyrinthe , 
ou  on  les  tue  à coups  de  fufil. 

Les  poiftbns  d’eau  douce  ne  font  pas  en  aufti  grand  nombre  en  Iftande 
que  les  poiftbns  de  mer.  On  n’y  connoît  que  ceux  dont  nous  avons  déjà 
parlé;  Içavoir,  les  faumons , les  truites  & les  anguilles,  poiflfons  trop 
connus  pour  que  nous  nous  y arrêtions. 


D E s V O Y A G E Sj  ff 
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§.  XII. 

Reptiles  , & Infecles  d'IJlande, 

ON  ne  voit  en  Iflande  ni  ferpens  ni  aucun  reptile  venimeux.  M. 

Anderfon  en  attribue  la  railon  à la  rigueur  du  climat;  mais,  comme 
dit  M.  Horrebows  , les  obfervations  météorologiques  démontrent  que  le 
froid  n’y  eft  pas  plus  exceffif  qu’en  Danemarck  , & les  ferpens  pourroient 
y vivre  de  la  même  façon.  D’ailleurs  on  fçait  que  rifle  de  Madere  & celle 
de  Malte , toutes  deux  fituées  fous  un  climat  où  la  gelée  efl:  Inconnue, 
ont  comme  l’Illande  l’avantage  de  né  nourrir  aucun  reptile  venimeux  ; 
propriété  heureufe  dont  vrallémblablement  il  faut  afligner  la  caufe  à quel- 
ques qualités  particulières  de  l’air  ou  du  fol,  & peut-être  à quelque 
accident , tel  qu’un  tremblement  de  terre  ou  une  inondation  qui  a pu  an- 
ciennement bouleverfer  ces  Ifles  6c  faire  périr  tous  les  reptiles,  (ans  que 
perfonne  ait  été  tenté  d’en  rapporter  de  dehors  pour  rétablir  refpece. 

Il  y a peu  de  pays  qui  foient  moins  tourmentés  des  infeûes  que  l’iflande. 
Les  plus  communs  font  des  araignées  fort  petites  ; on  n’y  connoît  ni  ces 
moucherons  piquans , nommés  communément  confins  & mofquites , ni 
guepes , ni  taons.  Après  les  araignées  , le  feul  infede  dont  on  foit  in- 
commodé en  quelques  endroits , ce  font  de  grandes  mouches  dont  il  y a 
une  quantité  infinie  , furtout  dans  le  Nordcr-Jiffd  , canton  le  plus  froid  du 
pays.  Elles  fe  tiennent  particuliérement  près  des  eaux  6c  autour  du  lac  My- 
varne  dont  il  a été  parlé , nom  qui  lui  a été  donné  à caufe  des  mouches 
dont  fes  bords  font  infedés  prefque  toute  l’année.  Les  hommes  en  font 
aufli  Incommodés  que  les  befliaux,  de  maniéré  que  les  Voyageurs  qui 
font  obligés  de  pafler  dans  le  volfinage  de  ce  lac  , mettent  communément 
un  crêpe  fur  leur  vifage  pour  fe  défendre  de  ces  infedes  dont  la  piquure 
efl:  très-vive  & très-fenfible. 

Aux  endroits  où  les  Pêcheurs  étalent  leur  poifTon  pour  en  faire  du 
flakfil'ch,  il  fe  trouve  aufli  des  effains  nombreux  de  ces  groffes  mouches; 
mais  on  ne  volt  en  Iflande  aucune  autre  efpece  d’infedes  volans  , ou  du 
moins  , dit  M.  Horrebows , on  ne  les  connoît  pas. 

Lorfqu’après  une  grande  fecherefîe  il  furvient  une  pluie  abondante, on 
voit  en  plaine,  comme  partout  ailleurs,  fortlr  de  terre  une  grande  quan- 
tité de  vers  rougeâtres,  appellés  vers  de  pluie,  & quelques  autres  qui 
font  entièrement  verds  , que  les  Infulaires  croyent  être  tombés  du  Ciel 
avec  la  pluie.  Ces  derniers  ont  prelque  la  grandeur  & la  figure  des  vers 
à foie  qui  n’ont  que  la  moitié  de  leur  accroiffement  ordinaire;  ils  gâtent 
& confument  l’herbe  d’une  façon  étonnante  aux  endroits  où  ils  paroif- 
fent. 
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§.  X I I î.  ^ 

P ro durions  du  Qcnre  minéral. 

Le  s produ£Hons  naturelles  d’Iflande,  dans  le  genre  minéral,  paroiflent 
être  en  aflez  grand  nombre  , mais  elles  ne  font  pas  encore  toutes  bien 
connues.  On  fçait  que  plufîeurs  habitans  ont  trouvé  dans  les  montagnes 
du  métal  qu’ils  ont  eux-mêmes  fondu , & qui  s’eft  trouvé  être  de  bon  ar- 
gent; mais  on  ignore  oii  exiftent  les  mines.  D’autres  particuliers , lorf- 
qu’ils  veulent  fonder  des  clefs  , vont  chercher  fur  les  montagnes  une  cer- 
taine matière  qu’ils  appliquent  à la  clef,  & dans  laquelle  ils  placent  labarbe. 
Ils  enveloppent  enfuite  le  tout  d’une  pâte  de  glaife  ou  de  limon  , & le 
jettent  au  feu,  où  ils  le  laiffent  jufqu’à  ce  qu’ils  croyent  la  matière  fondue. 
Iis  retirent  alors  la  clef,  brifent  l’enveloppe  de  terre,  & trouvent  la  barbe 
auiîi  bien  attachée  à la  clef,  que  s’ils  enflent  employé  du  cuivre  dont  on 
fefert  communément  pour  de  pareilles  foudures.  Peut-être  fe  trouve-t-il  des 
parties  cuivreufes  dans  la  matière  qu’ils  ramaflent , & qui , félon  les  appa- 
rences , ne  peut  être  que  du  minerai  d’un  métal  quelconque. 

Tous  les  Iflandois  font  inftruits  par  la  tradition  que  leur  Ifle  renferme 
de  riches  mines  de  cuivre  , mais  on  n’en  a jamais  cherché  ni  ouvert  au- 
cune. Quelques-uns  font  de  leurs  propres  mains  des  uftenciles  de  ménage  , 
avec  du  fer  dont  ils  recueillent  fans  peine  la  mine  en  différens  endroits. 
Ainfi  l’induftion  naturelle  qu’on  doit  tirer  de  tous  ces  faits,  c’eft  que  l’If- 
lande  ne  renferme  pas  feulement  des  mines  de  cuivre  & de  fer,  maispeut 
encore  receler  des  métaux  bien  plus  précieux. 

Les  autres  produdions  minérales,  après  les  métaux,  font  le  cryflal , 
le  bitume  , la  tourbe  , la  pierre-ponce  , le  gagathe  ou  ambre  noir , le 
foufre  & le  feL 

Parmi  les  cryftaux  qu’on  trouve  en  Iflande  , il  en  efl  un  d’une  efpece 
particulière  connu  fous  le  nom  de  cryflal  d’Iflande.  Il  a la  propriété 
de  repréfenter  doubles  tous  les  objets  qu’on  regarde  au-travers.  II  devient 
feuilleté,  lorfqu’on  le  fait  calciner  dans  un  creufet , & il  acquiert  alors  la 
vertu  de  luire  dans  l’obfcurité.  M.  Horrebovs  appelle  ce  cryflal  lapis 
fpecularis  , Pierre  fpéculaire  ; en  quoi  il  fe  trompe , ainfi  que  quelques  Au- 
teurs qui  ont  cru  que  c’étoit  une  pierre  talqueufe , à caufe  de  fon  tifîli 
feuilleté.  D’autres  ont  regardé  ce  cryflal  comme  une  efpece  de  félénite. 
Cependant  il  paroît  conflant  que  c’efl  un  fpath  calcaire  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  d’autres  fubflances  qui  lui  reflemblent  par  la  figure  rhom- 
boïdale  & par  la  tranfparence  , mais  qui  en  différent  par  d’autres  pro-; 
priétés.  (3.1). 


(}i)  On  peut  voir  à ce  fujet  l’excellent  auffi  la  Contimaùon  de  la  Lhhos;eoroJîe  de 
Ouvrage  d’Hnygens  fur  la  lumière  f il  y M.  Pott,  p.  ^^6.  Mimo.rei  de  T j^cadè- 
paite  fort  amplement  du  cryllal  d’Iflande,  mie  des  Sci  nces  , avant  1699 , Tome  1.  p. 
in  4“.  Leyde  169Q , chap.  j.p.  ycye^  186.  ceux  de  l’année  1710,  p.  541 . 
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Le  bitume  , la  tourbe , les  pierres  - ponces  font  des  matières  affez  con-  d-escriptiok 
nues  pour  nous  difpenfer  d’en  parler  ; il  fuffit  d’obferver  qu’elles  font  fort 
abondantes  en  Iflande  , & qu’en  cela  rien  n’eft  plus  naturel,  puifqu’il  s’y  pierr'^fpo°nces^ 
trouve  autant  de  volcans  que  nous  l’avons  dit. 

C’eft  vraifemblablement  avec  le  bitume  que  fe  forme  la  pierre  appellée  Ambre  noiV; 
gagathe  ou  ambre  noir , que  l’on  trouve  en  dlfférens  endroits.  On  en  dlf- 
lingue  deux  fortes.  L’une  qui  brûle  comme  une  bougie , lorfqu’on 
l’allume,  eil,  fulvant  M.  Horrebows,  une  efpece  de  poix  terreftre  aflez 
dure  & d’un  noir  brillant.  L’autre,  que  les  Iflandois  appellent  harfntinna^ 
c’ 


C’ef:  à celle-ci  que  convient  véritablement  le  nom  de  gagathe  & de  pierre 
obfidienne.  Il  paroît  que  cette  pierre  noire  n’eft  autre  chofe  qu’une  fcorie 
ou  vitrification  très-pure , unie  & bitumineufe  , formée  par  l’aftion  d’un 
feu  violent  (32)  ; & en  effet  lorfque  l’on  en  caffe  un  morceau  , il  s’éclate 
comme  le  verre.  La  montagne  de  Krafle  fournit  une  grande  quantité  de 
ces  pierres  , parmi  lefquelles  on  a trouvé  des  feuilles  de  la  grandeur  d’une 
petite  table,  qui  pefoient  6 lifpfuns  ( 33)  & phis.  La  pierre  que  les 
Anciens  appelloient  objidienne  , fervoit  , au  rapport  de  Pline  (34)  , à 
faire  des  cartes  & des  cachets.  La  gagathe  d’Iflande  fe  grave  & fe  tra- 
vaille de  même  , mais  il  faut  beaucoup  de  précaution.  Un  Roi  de  Da- 
nemark ayant  eu  un  gros  morceau  de  cette  pierre  noire  d’Iflande,  en  jattê  /înga-' 
fit  faire  une  jatte  avec  fon  couvercle  , & l’on  prétend , dit  M.  Anderfon  ^aga- 

(35),  qu’il  fallut  quatre  ans  pour  l’achever.  Communément  on  en  fait'*'^' 
des  manches  de  couteaux  , des  colliers,  des  boucles  d’oreilles,  & toute 
forte  de  bijoux  qui  entrent  dans  la  parure  des  femmes  en  tems  de 
deuil. 

Le  foufre  fe  trouve  abondamment  en  deux  endroits  de  l’Iflande  ; fa-  Soufre^  ’ 
voir  , dans  le  diftriél  de  Hufevig,  au  canton  du  Nord  , & près  de  Kry- 
fevig  dans  la  partie  Méridionale  , au  quartier  de  Guedbringe.  Ces  lieux 
font  fecs  & ardens  ; on  voit  des  vapeurs  s’en  élever  fans  ceffe,  & prefque 
toujours  il  fe  trouve  aux  environs  quelque  Tource  chaude.  Lorfqu’on 
a découvert  un  terrein  de  cette  nature  , on  trouve  le  foufre  non  feule- 
ment fur  les  rochers  & fur  les  montagnes , mais  même  dans  la  plaine  &c 
affez  loin  du  pied  de  la  montagne.  Il  y a toujours  fur  le  foufre  une  cou- 
che de  terre  flérile  , ou  pour  mieux  dire  , de  limon  ou  de  fable.  Cette 
terre  eft  de  différentes  couleurs , blanche,  jaune,  verte  , rouge  & bleue. 


efl-à-dire  , pierre-à  fufll  noire  , ne  brûle  pas,  & eft  beaucoup  plus  dure 

ae  la  première.  Elle  eft  très-noire  ôc  très-luifante.  Les  Danois  l’appel-  Agathe  noire  S 

nt  azathe  noire , parce  qu’elle  fait  du  feu  comme  la  véritable  agathe. 


(5O  Cette  pierre  , qui  eft  une  efpece 
de  jais  ou  jayet  , femble  être  la  même  que 
celle  qui  étoit  connue  des  Anciens  fous  la 
dénomination  de  pinre  obfidienne , du  noru 
à'Obfidius , qui  l’a.pporta  le  premier  d’E- 
thiopie. On  lui  a donné  enfuite  le  nom  de 
gagas  ou  lapis  Thracius  , parce  qu’elle  fe 
trouvoit  en  Lycie  , dans  la  riviere  de  Ga- 
ga,  près  de  la  Ville  du  même  nom.  M.  le 
Comte  de  Caylus , que  l’amour  des  Scien- 


ces & des  Arts  diftinguoit  encore  plus  que 
la  naiflance  , a très- bien  décrit  cette  pierre 
dans  un  Mémoire  lu  à l’Académie  Royale 
des  Infcriptions  , le  10  Juin  1760. 

(53)  Le  lifpfund  vaut  dix  livres  pe- 
fant. 

(54^  Hiftoire  naturelle,  liv.  36.  cbap, 

z6. 

(35)  Page  40. 
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DrscRiPTioN  Sous  la  croûte  de  terre  , on  trouve  le  foufre  qu’on  leve  avec  des  bêches 
rs  l’Islande,  (jçg  peles.  Souvent  il  faut  que  les  ouvriers  creufent  la  terre  jufqu’à 
jnanèr7rfoufre.  trois  pieds  pour  trouver  de  bon  foufre  ; mais  ils  ne  peuvent  creufer  à 
une  plus  grande  profondeur  , ils  y auroient  trop  chaud  ,&  l’ouvrage  feroit 
trop  pénible  ; ce  qui  feroit  d’autant  plus  délavantageux  , qu’ailleurs  ils 
peuvent  en  prendre  des  provifions  luffifantes  avec  beaucoup  moins  de 
peine.  Dans  les  endroits  abondans  en  foufre,  on  peut  en  charger  dans 
l’efpace  d’une  heure  quatre-vingt  chevaux  , dont  chacun  porte  près  de 
douze  lilpfuns  , ( i lO  livres  ).  Les  meilleures  mines  de  foufre  fe  recon- 
noiffent  à une  petite  éminence  que  forme  la  terre  dans  ces  endroits.  Cette 
éminence  eft  percée  dans  le  milieu  , & il  s’en  exhale  une  vapeur  beau- 
coup plus  forte  & plus  chaude  que  dans  les  environs.  Ce  font  là  les  en- 
droits que  l’on  choifit  par  préférence  pour  l’exploitation  du  foufre. 

Lorfqu’on  a enlevé  la  croûte  de  terre  fur  cette  éminence  , on  y trouve 
le  foufre  le  plus  compaél , le  meilleur  & en  plus  grande  quantité  ; il 
reffemble  prelque  à du  fucre-candi.  A peu  de  diftance  du  tertre,  on  trouve 
du  foufre  en  petits  morceaux  détachés , & on  le  ramalTe  avec  des  peles. 
Au  contraire  celui  qui  fe  trouve  fous  l’élévation  qu’on  a fouillée  , eli  en 
malle  très-dure  ; il  faut  beaucoup  de  travail  pour  le  détacher  & le  ramalTer. 
Le  foufre  qu’on  ramalî'e  par  globules  dans  la  terre  eft  bon , mais  cepen- 
dant beaucoup  moins  que  celui  qui  eft  ferme  & inhérent  au  tuf.  On 
continue  ainfi  d’exploiter  la  mine  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  épuifée.  Alors 
on  tâche  d’en  découvrir  une  autre  , &c  l’on  y parvient  d’autant  plus 
vite  , qu’elles  font  en  grande  quantité  dans  les  deux  endroits  qu’on  a in- 
diqués. 

Quand  il  fait  chaud  , les  ouvriers  ne  peuvent  travailler  pendant  le  jour. 
Ils  choililTent  les  nuits  qui  en  Eté  font  alTez  éclairées  pour  ces  fortes  de 
travaux.  Ils  ont  foin  aulîi  d’attacher  autour  de  leurs  fouliers  un  morceau 
de  wadmel,  gros  drap  du  pays,  ou  de  quelque  autre  étoffe  de  laine  ; au- 
trement ils  feroient  expofés  à fe  brûler  les  pieds.  En  effet , lorfqu’on  tire 
le  foufre , il  eft  fi  chaud  qu’on  peut  à peine  le  tenir  dans  les  mains  ; iî 
fe  refroidit  peu-à-peu  dès  qu’il  eft  à l’air.  Dans  l’endroit  où  l’on  a tiré 
du  foufre  une  année  , on  peut  en  tirer  encore  l’année  luivante  , & même 
la  troifiéme  , les  mines  de  foufre  étant  inépuifàbles. 
f'.m'a  qui  or.t  Quelque  bénéfice  que  le  commerce  de  ce  minéral  paroifle  offrir  aux 

fait  .îK^indonncr  Tjlanrly^ic  îlr  r\oii  . X/"  fli'frîprpntpç  panTpc 


, . *..andois  .ils  s’v  adonnent  peu  aujourd’hui , & différentes  caufes  ont  con- 

if  cammercr  du  y ^ g T ' ’ /I  > ^ 7 * rr 


/bufre  .luxHoi-  coui  u à détruire  cette  branche  de  trafic.  La  première , c’eft  qu’un  Vaiffeau 
iîndois.  étoit  chargé  de  cette  marchandife  ayant  échoué  malheureufement  au 

fortir  du  Port,  le  foufre  qui  étoit  tombé  à la  Mer,  écarta  tellement  le 
poiffon  de  cette  Côte , qu’il  fe  paffa  plufieurs  années  avant  qu’on  pût  en 
prendre.  Cet  événement  dégoûta  les  habitans  du  commerce  de  foufre. 
Ce  minéral  étoit  de  plus  devenu  fi  commun  dans  les  villes  de  commerce 
de  l’Ifle  , qu’on  n’en  avoit  plus  de  débit;  ainfi  ceux  qui  l'apprêtoient  per- 
dant leurs  frais  & leurs  peines,  le  foin  d’en  recueillir  fut  avec  raifon  né- 
gligé par  les  habitans.  Une  troifiéme  caufe  qui  a fait  ceffer  abfoluraent 


le  commerce  de  foufre , c’eft  que  le  particulier  qui  avoit  à Copenhag 
le  privilège  de  trafiquer  cette  marchandife,  étant  mort  à peii  près  dans 


ue 

Le 
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même  tcms , aucun  autre  n’a  entrepris  de  le  remplacer;  & depuis  cette  description 
époque  ce  commerce  efl  toujours  reüé  languiffant.  e’Isxande, 

Quoique  M.  Anderfon  prétende  qu’il  n’y  a dans  cette  Me  ni  fel  ni  foiirce  Sei  commun, 
d’eau  falée  , il  paroît  par  le  récit  de  l’Auteur  Danois  que  cette  affertion 
eft  hafardée.  » Je  n’ai  vu  , dit-il  (36) , aucune  fource  falée  ni  aucune  mi- 
» ne  de  fel , mais  j’ai  tenu  un  morceau  de  fel  minéral  , & l’on  m’a  affuré 
» qu’il  s’en  trouvoit  une  grande  quantité  en  plufieurs  endroits,  fl  efl 
» certain  aufîî  qu’il  doit  y avoir  des  fources  lalées  fur  les  Côtes,  & même 
» dans  le  pays.  J’ai  vu  en  beaucoup  d’endroits  des  rochers  que  la  Mer 
» venoit  battre  pendant  la  marée , couverts  d’une  croûte  de  fel  defféché 
» par  le  Soleil.  Les  habitans  à portée  de  ces  endroits  , ont  attention  de 
» ramaffer  ce  fel  pour  leur  ufage  : ces  faits  fuffifent  pour  pouvoir  con- 
» dure  que  rMande  n’efl  pas  dépourvue  de  fel.  Aufurplus,  on  voit  par 
» les  anciennes  Fondations  & par  les  Lettres  de  donations  des  tems  où 
» rifle  étoit  Catholique , qu’en  dilférens  endroits  de  l’Me  , & furtout  dans 
» la  partie  Septentrionale,  ondonnoit  à de  certaines  EglifesSc  aux  Prêtres, 

» des  morceaux  de  fel , fais  Koten  , & le  droit  feigneurial  de  faire  du  fel, 

» D’où  il  fuit  évidemment  que  dans  ces  tems  reculés  il  y avoit  du  fel 
» en  mine  dans  le  pays , & que  l’on  fçavoit.  en  faire  avec  de  l’eau  de  la 
» Mer  ; car  enfin  des  Eccléfiaftiques  fe  feroient-ils  contentés  d’un  droit 
» chimérique  , c’efl  ce  qu’il  n’eft  pas  polfible  de  préfumer  } 

» Tout  récemment  deux  Sous-Baillifs  ont  effayé  de  faire  du  fel  avec  .^ranîere  àt- 
» de  l’eau  de  la  Mer,  & l’un  d’eux  m’a  affuré  qu’après  avoir  fait  fondre 
» une  tonne  de  fel  de  France  dans  de  l’eau  de  la  Mer,  & avoir  fait  bouillir 
>>  le  tout  pendant  quelques  heures,  il  en  avoit  retiré  une  tonne  & un^ 

« quart  de  beau  fel  blanc  & fin , aufli  bon  que  celui  de  Lunebourg.  Cette 
» expérience  faite  , rudi  minervd  , par  des  gens  qui  n’étoient  pas  inflruits 
» de  la  meilleure  maniéré  de  procéder  à cette  opération , & qui  man- 
» quoient  des  uftenciles  néceflaires  , porte  à croire  qu’il  eft  poffible  & 

» très-aifé  même  de  fe  procurer  du  fel  en  Mande* 

§.  XIV. 

Peuples  d'IJlande leur  portrait , leurs  hahillemens , leurs  habitations  y. 

leurs  Villes. 

Le  s Mandois  font  en  général  d’une  flature  médiocre  , mais  bien  faits  , F/gure  des  if, 
affez  lemblables  aux  Norvégiens  par  la  figure  & par  les  traits.  Ils  ont  ^®^‘*o*** 
les  dents  blanches  &bien  faines  ; d’où  l’on  doit  conclure  que  leur  conftitu- 
tlon  efl:  excellente,  le  climat  fain  leur  nourriture  afléz  bonne  ; aufîi 
leur  tempérament  efl-il  vigoureux. 

Les  femmes  font  d’une  figure  paffable,  & quoique  d’une  conftltution  D^sl/Iaadoifei,- 
moins  robufte  que  les  hommes , elles  joulffent  d’une  fanté  qui  n’eft  j3mais 


C36)  Tome  I.  p.  iix. 
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Description  altérée  que  par  les  accidens  fâcheux  dont  leurs  accouchemens  fontaffez 
■DE  l’Islande,  fréquemment  iuivis, 

Habiiiemeiu  L’habillement  des  Iflandois  , ou  du  commun  de  la  Nation  , eft  affez  fem- 
• rici  iiumincî,  blablc  à celuî  de  nos  Matelots,  Il  confifte  pendant  l’Eté  en  une  vefte 

une  culotte  de  toile  ; & pendant  l’Hy  ver , l’une  & l’autre  font  de  wadmel. 
Chaque  homme  a encore  un  habit  fort  long  , fait  comme  un  furtout  qui 
s’appelle  hempe.  On  s’en  fert  lorfqu’on  lort  de  la  maifon  , lorfqu’on 
voyage  , ou  qu’on  va  à l’Eglife. 

Habillement  Les  femmcs  ont  des  robes  , des  camifoles  & des  tabliers  de  wadmel 
Aei  femmes.  d’autrc  drap.  Par  deffus  leur  camifole , elles  mettent  ordinairement  une 
robe  très-ample  qui  monte  jufqu’au  cou  , enveloppe  bien  la  poitrine  , 
& dont  les  manches  étroites  leur  couvrent  les  bras  jufqu’au  poignet  ; c’eft 
à - peu  - près  la  forme  de  celles  qu’on  appelle  en  France  roi>e  en  amadis. 
Cette  robe  chez  les  lilandolfes  ne  traîne  pas  à terre,  mais  elle  lallTe 
dépafl'er  les  vêtemens  de  deffous  d’environ  fix  pouces.  Elle  eft  toujours 
noire , ik  porte  le  nom  de  hempe , ainfi  que  le  furtout  des  hommes.  Elle 
elt  bordée  par  en-bas  d’un  ruban  de  velours  ou  de  certaine  garniture 
qu’elles  font  elles-mêmes,  & qui  reffemble  à de  la  dentelle.  Le  tout  eft 
coufu  très-proprement,  £<:  cet  habillement  efl;  d’aflez  bon  air. 

Les  perfonnes  aifées  portent  le  long  du  devant  de  la  hempe  plufieurs 
paires  de  boucles  d’argent  agréablement  travaillées  & prefque  toujours 
dorées.  Elles  ne  fervent  uniquement  que  pour  la  parure , & compofent 
la  garniture  de  la  robe.  Le  bas  du  tablier  eft  aufîi  garni  de  rubans  de 
velours  ou  de  foie  de  différentes  couleurs.  Au  haut  de  ce  tablier  font 
trois  grands  boutons  de  fîligrame  d’argent , qui  font  ordinairement  dorés  j 
& quelquefois  de  cuivre;  ils  fervent  à attacher  le  tablier  à une  ceinture 
garnie  de  petites  plaques  & boffettes  d’argent  ou  de  cuivre,  dans  lelquel- 
les  font  pratiquées  de  petites  ouvertures  pour  recevoir  les  boutons.  Cette 
ceinture  fe  ferme  pardevant  avec  un  crochet  de  même  travail. 

Ornement  Jes  Les  camifoles  , qui  font  toujours  de  la  même  couleur  que  la  hempe 
iiiaïuioifcs.  jufles  à la  taille  avec  des  manches  étroites  qui  vont  prefqu’au  poignet , 

font  aufîi  garnies  par  derrière  & aux  cotés , fur  toutes  les  coutures , de 
rubans  de  foie  ou  de  velours  de  diverfes  couleurs , tout  le  devant  efl 
couvert  d’une  étoffe  de  foie  pareille  aux  rubans.  Il  y a au  bout  de  cha- 
que manche  quafre  ou  fix  boutons  d’argent  qui  fervent  à la  tenir  ouverte 
ou  fermée.  Ces  camifoles  ont  un  collet  fermé , large  de  trois  doigts  , 
un  peu  faillant.  La  robe  de  deffus  fe  joint  très-exadement  à ce  cojlet 
qui  efi  d’une  belle  étoffe  de  foie  ou  de  velours  noir  , bordée  d’un  cordon 
d’or  ou  d’argent. 

Leur  cociTuie.  cüétfure  des  Iflandoifes  elî  un  grand  mouchoir  de  groffe  toile  blanche 
fort  roide.  Une  autre  bande  de  toile  plus  fine  couvre  la  première.  Elle 
efî  arrangée  fur  la  tête  en  forme  pyramidale  , enforte  que  ces  femmes 
femblent  porter  fur  la  tête  un  pain  de  fucre  de  la  hauteur  de  3 pieds, 
Autour  du  front  , elles  mettent  un  autre  mouchoir  de  foie  qui  leur  en- 
veloppe la  tête  & le  front  de  la  largeur  de  trois  doigts. 

Grande  parure  Outre  ces  habillemeiis  ordinaires,  la  coquetterie  & le  luxe  en  ont 
4cs  iflandoiics,  fait  inventer  d’autres  pour  les  femmes  qui  veulent  fe  dillinguer  ; elles 
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font  ufage  de  différens  petits  ornemens  d’argent  proprement  travail-  Desckiption 
lés  , & liir-tout  de  fîligrame  doré , tels  que  de  gros  boutons  montés  de 
de  pierres  diverfement  colorées , ou  de  petits  anneaux  & des  plaques  à 
jour.  On  met  trois  ou  quatre  de  ces  gros  boutons  au-deffus  du  front  en 
forme  d’aigrette  , & c’eft-là  le  plus  riche  ornement  de  la  coëfFure. 

L’habillement  des  jeunes  mariées  eft  fingulier.  Le  jour  de  la  noce  , elles 
ne  portent  point  de  hempe,  mais  feulement  leur  camifole  telle  qu’on  l’a  *• 

décrite.  Elles  ont  fur  la  tête  une  couronne  d’argent  doré  qui  s’étend  juf- 
que  fur  le  front.  Deux  chaînesauffi  d’argent  doré  font  difpolées  en  fautoir 
fur  la  camifole  , y forment  des  feftons  & fe  croifent  pardevant  & par- 
derriere.  Leur  col  eft  entouré  d’une  pareille  chaîne  à laquelle  efl  attachée 
une  petite  cafl'olette  d’odeur,  ouæ  baume  , comme  ils  l’appellent,  qui  leur 
tombe  fur  la  poitrine.  Cette  boëte  s’ouvre  des  deux  côtés  , & a commu- 
nément la  forme  d’un  cœur  ou  d’une  croix.  » Je  puis  alfurer  , dit  M. 

Horrebows  , h que  la  parure  & les  ornemens  des  femmes  d’iflande  font 
» d’affez  bon  goût,&:  ne  manquent  pas  de  grâce,  par  la  düpofition  6c 
t*  l’arrangement  qu’on  leur  donne.  » Les  femmes  les  plus  ailées  en  ont 
pour  trois  ou  quatre  cent  écus  de  l’Empire. 

A l’égard  des  riches  îflandois  , des  Officiers  de  Juftlce,  & autres  perfon-  Hibiiiement 
nés  employées  à l’admlnlUration  publique,  ils  s’habillent  de  la  même  fa-  «chet. 

çon  qu’en  Danemarck  ; on  leur  voit  des  habits  de  beau  drap  6c  fort 
propres. 

Les  femmes  font  elles  - mêmes  leur  chauffiire  , & celle  des  hommes.  Chauffure  <lt 
Cette  chauffiire  eft  fans  beaucoup  de  façon  : elle  eft  faite  de  cuir  de  bœuf 
ou  de  peau  de  mouton  , dont  on  a gratté  le  poil  ou  la  laine.  On  les  ra- 
mollit dans  l’eau,  on  les  fait  lécher  enfuite  , puis  on  les  coût  de  maniéré 
que  les  fouliers  emboitent  exaêlemcnt  le  pied,  & n’ont  point  de  talons. 

On  les  affujettit  encore  au  moyen  de  quatre  courroies  fort  minces  de  peau 
de  mouton  ; deux  de  ces  courroies  attachées  au  derrière  du  foulier,  fe 
lient  pardevant  au-deffus  du  cou-de-pied  ; les  deux  autres  partent  des 
deux  côtés , nommés  communément  onilles  ^ 6c  après  avoir  fait  un  tour 
par-deftbus  la  chauffiire,  fe  lient  de  même  au  bout  du  pied. 

L’ufage  des  chemifes  n’eft  point  inconnu  à ces  Inlulaires,  mais  il  n’eft: 
pas  général.  On  en  porte  de  flanelle  légère  ou  de  groflé  toile.  Lorfque 
les  hommes  vont  à la  pêche  , ils  ont  des  habits  de  peau  de  mouton  ou 
de  veau,  qu’ils  mettent  par-deflîis  leurs  habits  ordinaires,  6c  qu’ils  ont 
foin  de  frotter  avec  du  foie  ou  de  la  graiÛe  de  poiftbn,  ce  qui  exhale 
une  odeur  très-défagréable. 

Les  habitations  des  Iflandois,  fans  être  ni  magnifiques  ni  élégantes  , font  Maîfont  de c« 
commodes,  6c  ils  y trouvent  toutes  leurs  aifances  à proportion  de  leurs 
facultés.  On  trouve  dans  notre  Auteur  Danois  la  defeription  d’une 
maifon  ordinaire  de  payfan  , dont  quelques  détails  fuffiront  pour  montrer 
combien  ces  Infulaires  font  éloignés  de  l’état  de  barbarie  dans  lequel  on 
les  a toujours  reprélentés.  Car  , à notre  avis  , rien  ne  prouve  mieux 
qu’une  Nation  eft  civililée  , que  fon  induftrie  à fe  vêtir , à fe  loger  6c  à 
Je  nourrir  le  plus  avantageufement  qu’il  lui  eft  poflible. 

La  première  piece  , eft  un  corridor  long  6c  étroit , de  la  largeur  d’une  condrjc- 
Tome  Xmi,  F 
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Description  » lequel cR  couvert  par  un  toit  porté  fur  des  foliveaux  de  traverfe, 
j)E  t’isiANDE.  On  pratique  de  dillance  en  diftance  au  toit , pour  donner  paffage  à la 
lumière , des  ouvertures  en  forme  d’œils-de-beuf , fermées  par  de  petits 
carreaux  de  verre,  ou  plus  communément  par  de  petits  cerceaux  fur  lef- 
quels  ell  un  parchemin  fortement  tendu.  Ce  parchemin  eft  de  la  fabrique 
de  nos  Infulaiies  ; ils  le  font  avec  les  membranes  alLmtoidcs  des  bœufs 
&;  des  vaches  ; ils  l’appellent  hinne. , & il  ell  fort  tranfparent.  Lorfqu’il 
neige  ou  qu’on  eft  menacé  d’orage  , les  petites  fenêtres  fe  couvrent  avec 
des  efpeces  de  contre-vents.  A l’un  des  bouts  du  corridor,  eft  l’entrée 
commune;  l’autre  enfile  une  piece  de  vingt-quatre  ou  trente  pieds  de  long, 
fur  douze  ou  quinze  de  large  , laquelle  fait  face  à l’entrée.  Les  Iflandois 
appellent  cette  falle  baflube  ou  étuve  ; c’eft  ordinairement  la  falle  de 
travail , où  les  femmes  coufent  & font  les  ouvrages  du  ménage  , où  l’on 
prépare  la  laine  , &c.  Derrière  cette  baftube  , eft  une  chambre  à coucher 
pour  le  maître  de  la  maifon  & fa  femme  , au-defllis  couchent  la  plit?- 
part  des  enfans  & des  fervantes. 

Aux  deux  cotés  de  cette  falle  de  travail , font  quatre  autres  pièces  ou 
petites  chambres  , deux  de  chaque  côté  de  l’entrée  commune  ; elles  n’ont 
d’ifTue  que  dans  le  corridor.  Une  de  ces  pièces  fert  de  cuifine  , l’autre 
de  garde-manger , la  troifieme  de  laiterie  , la  quatrième  eft  la  chambre 
à coucher  des  domeftiques.  On  y fait  coucher  aufll  les  Etrangers  & les 
Voyageurs  de  cette  clafle  ; elle  porte  le  nom  de  skault. 

Ce  bâtiment  qui  renferme  dans  fon  entier  fix  chambres  , dont  chacune 
paroît  détachée , n’a  d’autre  entrée  que  celle  du  corridor , de  façon  que 
cette  porte  étant  fermée  , les  chambres  n’ont  plus  de  communication  au- 
dehors.  On  pratique  dans  le  toît  de  chaque  chambre  , comme  dans  celui 
du  corridor , des  ouvertures  pour  y introduire  la  clarté , au  moyen  de 
quelques  vitraux  ou  chaflls  de  hinne  ; mais  la  falle  de  travail  eft  ordi- 
nairement éclairée  par  une  couple  de  fenêtres  en  vitrage  , afin  d’y  rece- 
voir plus  de  jour. 

Dans  quelques  bâtimens , outre  les  fix  chambres  , il  y a une  piece  du 
côté  de  la  skaule,  c’eft-à-dire,  à l’entrée  du  corridor  , deftinée  à recevoir 
les  Etrangers  & les  Voyageurs  de  diftinéfion.  C’eft  , à proprement  parler, 
la  chambre  des  hôtes  , & en  même  tems  la  chambre  de  parade  ou  d’hon- 
neur des  Iflandois;  c’eft  auflî  la  feule  de  la  maifon  qui  ait  une  porte  par- 
ticulière en-dehors  , indépendamment  de  celle  du  corridor. 

Vis-à-vis  ou  du  côté  de  la  skaule  , il  y a d’autres  réduits  appelles 
skiuner.  Les  habitans  y ferrent  leur  poiflTon  fec  & toute  efpece  de  provi- 
fions  pour  l’Hyver,  ainfi  que  les  harnois  des  chevaux  ôc  toutes  fortes 
d’uftenciles. 

Près  de-là  , ils  ont  une  cabanne  o\\  maifon  net  te  qu’ils  appellent  la  Forge. 
C’eft- là  qu’ils  fabriquent  leurs  ouvrages  en  fer  & en  bois.  Près  de  ces  bâ- 
timens, lont  les  étables  ou  les  bergeries,  fuivant  l’efpece  de  bétail  que 
nourrit  le  payfan.  Il  y a toujours  une  étable  à vaches  , une  écurie  pour 
les  chevaux  Sc  une  ou  plufieurs  bergeries  où  l’on  tient  les  agneaux  fé- 
parés  des  moutons.  On  ne  ferre  pas  le  foin  dans  des  bâtimens  , mais  on 
1 entafle  dans  une  place  que  l’on  entourre  d’un  folié,  6c  dans  laquelle  on 
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le  met  par  petites  meules  féparées  Tune  Ae  l’autre  , & de  la  hauteur  d’une 
toife.  Ces  tas  de  foin  font  recouverts  de  gazon  , qui  fert  à les  afllijettir 
& à les  garantir  de  la  pluie. 

L'étuve.,  la  chambre  à coucher  du  Maître  & l’appartement  des  Etran- 
gers font  entièrement  boifées  pour  la  plupart  ; & au-deffus  de  ces  pièces, 
il  y a de  petits  cabinets  où  ils  ferrent  leurs  coffres  , leurs  habits  & leurs 
effets.  Ordinairement  ces  mêmes  chambres  ont  de  petits  chaffis  compofés 
<le  cinq  ou  fix  carreaux  de  verre  ; mais  les  autres  n’ont  point  d’autre 
plafond  que  le  toît , point  d’autres  fenêtres  que  les  ouvertures  couvertes 
de  parchemin  , dont  on  a parlé. 

Les  meubles  de  ces  maifons  ne  font  pas  en  général  d’une  grande  valeur. 
Des  lits  faits  de  wadmel  & de  plumes,  que  la  quantité  d’oifeaux  aquatiques 
ne  rend  ni  rares  ni  cheres  ; des  tables , des  chaifes,  des  bancs,  des  armoires, 
c’eft  à-peu-près  tout  ce  qui  compofe  l’ameublement  des  Iflandois.  Mais  fi 
ces  meubles  ne  font  pas  fort  délicatement  travaillés , ils  n’en  font  pas 
moins  commodes  ; & le  foin  que  prennent  les  femmes  de  les  tenir  propres, 
compenfe  ce  qui  leur  manque  du  côté  de  l’élégance. 

Au  refte  tout  ce  qu’on  vient  de  dire  ne  regarde  que  les  maifons  des 
payfans  qui  font  récolte  & des  autres  habitans  de  la  campagne.  A l’égard 
des  perfonnes  diftinguées  , des  habitans  riches , ils  font  très-bien  meublés  : 
les  glaces,  les  commodes , tous  les  autres  meubles  utiles  oufimplement  de 
luxe  , ne  leur  manquent  pas  plus  qu’ailleurs. 

Quant  à l’architedure  & à l’apparence  extérieure  des  maifons,  on  con- 
çoit qu’il  n’y  a rien  de  bien  recherché.  Comme  tous  les  matériaux  fe  tirent 
de  Copenhague , & coûtent  par  conféquent  fort  cher  en  Iflande  , on  y 
bâtit  avec  la  plus  grande  économie.  Par  cette  raifon  , les  maifons  n’ont  ni 
fondemens  ni  poutres.  Les  pièces  d’appui , les  corniers , les  angles  des  édi- 
fices repofent  fur  de  groflès  pierres.  Les  murs  font  conflruits  de  pierres 
mêlées  avec  de  la  terre  & du  gazon.  Ils  peuvent  avoir  à leur  bafe  envi- 
ron quatre  pieds  d’épaiffeur , ik  font  terminés  en  talus  large  de  deux  pieds. 
Les  toits  font  formés  de  planches  arrangées  les  unes  fur  les  autres  comme 
des  ardoifes  , & chez  les  pauvres  , c’efl  de  la  bruyere  recouverte  fimple- 
ment  de  gazon.  Ces  maifons  , telles  qu’on  les  voit  par  ce  détail , font  très- 
fraiches  en  Eté  , & affez  chaudes  en  Hyver , pour  que  quelques  habitans 
n’ayent  pas  befbin  de  faire  du  feu  dans  la  bafiubc  ou  falle  de  travail.  D’au- 
tres ont  des  poêles  de  terre  cuite  ou  de  brique.  Telle  eft  l’idée  qu’on  doit 
fe  faire  de  toutes  les  habitations  des  métayers  ou  fermiers  del’Iflande. 

Il  n’y  a proprement  en  Iflande  ni  villes  ni  bourgs  : on  n’y  trouve  que 
des  villages , ou  plutôt  ce  que  nous  appelions  des  hameaux.  Cependant 
on  y donne  le  nom  de  villes  ou  de  places  de  commerce  à l’affemblage 
de  trois  ou  quatre  maifons  appartenant  à la  Compagnie  Danoife  qui  fait  le 
commerce  de  cette  Me  , & dont  dépendent  autant  de  bâtimens  qui  fervent 
de  cuifines  6c  de  magafins.  Aux  environs  de  ces  prétendues  villes  qui 
font  communément  bâties  près  de  quelque  Port,  on  volt  ça  & là  quel-' 
ques  habitations  de  Pêcheurs  qui  trafiquent  leur  flockfifch  avec  les  Né- 
goclans  Danois  : auffi  les  Côtes  & le  voifinage  des  établlffemens  de  la  Com- 
pagnie font-ils  beaucoup  plus  peuplés  que  l’intérieur  du  Pays, 


DESCRlPTlOtï 
DE  L’ISlANDj;. 


Ameublemïni 
de  ces  inaitbiUi 


Ex-iérlcuf  det 
maifous. 


Point  de  Vill*! 
ni  Bourgs  en  If- 
lande. 


jf4  HISTOIRE  GÉNÉRALE. 

Deschiption  toute  rifle  , chaque  ferme  ou  métairie  efl  bâtie  feule  au  milieu  des 
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i’isiANDE.  prairies  qui  en  ibnt  dépendantes.  Il  réfide  dans  ces  prairies  autant  de  lo- 
cataires ou  fermiers  que  le  propriétaire  peut  s’en  procurer,  en  leur  louant 
des  pâturages  ou  Amplement  une  maifon.  Quelquefois  un  feul  propriétaire 
a autour  de  lui  cinq  ou  Ax  fermiers  qui  font  valoir  fon  fonds.  On  les 
appelle  hialege  maenner , c’eA-à-dire , homme  locataire  de  prairies,  & la 
maifon  qu’ils  occupent  porte  le  nom  à'hialege.  Les  huiU^^ts  rn.unmr  font 
diflingués  des  autres  locataires  en  ce  qu’ils  ont  un  pâturage  pour  nourrir 
une  ou  pluAeurs  vaches,  au  lieu  que  les  autres  ne  louent  que  la  maiibn; 
c’eA  ce  qui  fait  que  toute  l’ifle  eA  divifée  par  paroiAes. 

Ces  métairies  ainfi  bâties  féparérnent,  6c  quelquelbis  à une  grande  dif- 
tance  les  unes  des  autres  , forment  un  hameau  ou  un  village  ; car  il  y a 
de  ces  métairies  qui , comprenant  les  locataires,  ont  depuis  douze  juf- 
qu’à  cinquante  bâtimens.  Au  reAe  , il  ne  faut  pas  regarder  comme  un  in- 
convénient cette  méthode  de  bâtir  au  milieu  de  fes  fonds  une  maifon -ifolée. 
On  en  a plus  de  facilité  à veiller  aux  travaux  de  la  campagne , moins 
d’embarras  pour  la  récolté  6c  plus  de  sûreté  contre  les  incendies  ou  les 
autres  accidens  qui  peuvent  provenir  de  la  négligence  des  voifins. 

Après’ le  poifîbn  frais  ou  lec  cuit  à l’eau  de  la  Mer , 6c  accommodé  à 
force  de  beurre  , la  principale  nourriture  des  Iflandois  eA  le  lait  de  vache 
ou  de  brebis.  Ils  font  ufage  auffi  de  gruau  ou  de  farine  de  froment  cuite 
dans  du  lait.  La  foupe  faite  avec  de  la  viande  fraîche  6c  du  gruau  eA  en- 
core un  de  leurs  mets  favoris.  Comme  ils  ont  peu  d’épicerie , c’eA  le  gruau 
qui  leur  en  tient  lieu , 6c  ils  le  mêlent  dans  toutes  leurs  fauffes.  Le  rôti  ne 
leur  eA  pas  Inconnu  ; mais  ils  ont  l’habitude  de  faire  cuire  à Teau  toutes- 
les  viandes  qu’ils  mangent , même  celles  qui  font  deAinées  à être  rôties  ,, 
ce  qui  fe  fait  dans  une  poêle  de  fer  ; au  furplus  chacun  réglé  la  maniéré  de 
fe  nourrir  fur  fes  facultés  , 6c  les  gens  aifés  fe  nourrLflfent  en  Iflande  auflî- 
bien  qu’ailleurs. 

Leur  boiflbn  ordinaire  eA , comme  on  l’a  dît,  cette  liqueur  piquante  qui 
reAe  après  que  le  beurre  eA  fait , 6c  qu’ils  appellent  fyrc,  lorfqu’ils  l’ont 
préparée  à leur  maniéré. 

C’eA  à tort  qu’on  a débité  dans  les  Géographies  6c  dans  l’HlAoire  même 
d’Illande  , que  fes  habitans  ne  connoiflbient  point  l’ufage  du  pain.  Il  efh 
vrai  que  l’Agriculture  n’y  étant  prefque  point  exercée  , le  bled  6c  tous  les- 
Ufage  Sf  corn-  autres  grains  y font  rares  ; mais  le  Commerce  fupplée  à cette  difette.  Tous- 
metcedubicd.  jgg  gpg  apporte  dans  fes  Ports  de  la  farine  6c  du  pain  cuit  , qui  fe  ré- 
pandent par  tout  le  pays.  Il  n’eA  point  de  Port  en  Iflande  , où  il  n’entre 
annuelleme'nt  depuis  quatre  cens  jufqu’à  mille  tonneaux  de  farine  , outre, 
deux  ou  trois  cens  tonnes  de  pain.  Quoique  cette  proviAon  ne  foit  pas- 
fuAÙânte  pour  que  tous  les  Infulaires  mangent  du  pain  tous  les  jours;  au- 
moins  en  eA-ce  aAez  pour  qu’on  ne  puiAe  pas  dire  qu’ils  en  ignorent, 
l’ufage.  Il  eA  certain  que  les  Iflandois  les  plus  pauvres  font  cuire  commu- 
nément du  pain  dans  les  jours  des  Fêtes  lolemnelles , pour  des  noces  6c 
autres  aAemblées  de  cette  efpece  , 6c  que  les  autres  en  mangent  toute- 
l’année. 

Le  bled  fauvage,  dont  il  a été  parlé  ci-devant , fert  auAi  à faire  d’excel- 
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lent  pain.  Malheureufement  il  fe  trouve  en  petite  quantité  ; mais  il  donne  dfscriptiom 
une  farine  fi  belle  & Il  propre  à faire  cia  pain  , qu’un  habitant  n’en  don-  de  e’Islande. 
neroit  pas  une  tonne  pour  une  pareille  quantité  de  farine  de  Danemarck 
(37).  La  farine  de  ce  bled  fauvage  a cependant  le  défaut  d’être  noire, 
ce  qui  provient  de  ce  que  les  Iflandois  manquant  de  bons  moulins-à-bras  , 
pour  broyer  ce  bled,  ils  le  font  tellement  féchcr  au  feu  , qu’il  en  efl  un 
peu  brille.  Ainfi  la  farine  qu’il  produit  fait  un  pain  noir  , comme  le  pain 
de  feigle  : en  revanche  une  tonne  de  farine  fait  un  quart  de  profit  de 
plus  qu’une  tonne  cie  farine  de  Danemarck. 


§.  X V. 


Etat  aBuel  de  la  Population  en  Ijlande, 


ON  ne  peut  certainement  pas  dire  qu’un  pays  foit  bien  peuplé  , lorf-  Nombre  des 
qu’il  contient  à peine  la  vingtième  partie  des  habitans  qu’il  peut 
nourrir  ; tel  eft  l’état  de  l’Iflande.  La  première  caufe  de  ce  petit  nombre 
d’habitans  eft  attribuée  d’abord  à cette  épidémie  ft  terrible  , appellée  la 
pejlc  noire  ^ qui  défola  tout  le  Nord  pendant  les  années  1347,  1348  & 

1349.  Il  périt  tant  de  monde  en  Iflande  , qu’il  n’y  refta  plus  perfonne  en  Deitruaiongé. 
état  de  faire  une  Relation  des  effets  de  ce  fléau  meurtrier.  Les  Annales  ^craie  par  ta 
Iflandolfes  , où  tout  ce  qui  eft  arrivé  depuis  que  le  pays  eft  habité  , eft 
exadlement  rapporté  , n’en  font  aucune  mention.  On  fait  feulement , 
par  une  tradition  orale  , qu’il  n’échappa  de  cette  funefte  contagion  qu’un 
petit  nombre  d’habitans  qui  s’étoient  faiivés  dans  les  rochers.  Tout  le 
re/fte  de  cette  Nation  périt  fans  fecours , & dans  la  plus  affreufe  mi- 
fere.  Cette  même  tradition  apprend  que  tout  le  plat-pays , où  la  pefte 
exerçoit  le  plus  fes  fureurs,  étoit  couvert  d’un  brouillard  très-épais.  Le 
Danemarck  ayant  été  auffi  dépeuplé  dans  le  même  tems  , on  ne  put  y en- 
voyer de  colonies. 

Cependant  les  habitans  échappés  à la  deftruéHon  générale,  repeuplèrent 
rifle  de  leur  mieux.  Mais  leurs  malheureufes  générations  ont  encore  été 
détruites  en  partie  par  des  fléaux  non  moins  cruels  que  la  pefte. 

En  1617(38),  des  Corfaires  Algériens  firent  une  irruption  dans  cette 
Ifle , y commirent  d’horribles  cruautés  , plufieurs  maffacres , & enlevèrent 
deux  cens  quarante-deux  hommes. 

En  1687,  Corfaire  Turc  prit  aufli  terre  en  Iflande , & ne  l’aban- 

(57)  S’il  efl:  vrai  que  l'Iflande  foit  la  favoir  fi  cela  doit  s’entendre  de  la  provi- 
rAu/é des  Anciens  , il  ne  fera  pas  difficile  fion  totale  de  l’Ifle.  Vid.  TraÜaïus  (Ecmo- 
de  découvrir  l’origine  de  ce  bled  fauvage,  mlco  Phy ficus  de  habita  ^onegice  ad  Agri- 
qui  vraifemblablement  n’efl  qu’un  froment  cultumm,  auüore  Uaudio  ürfm  , in  i i.  Hafl^ 
dégénéré.  Une  (eiilechofepoun  oit  contra-  niæ  17^4,  p.  ly  & i6.  Erici  Pontoppidani 
rier  cette  conjedure  , c’efl  le  rappoit  des  Epifeop.  Berghenfis , AnnaUs  EccUj.  Damccet 
Ecrivains  Iflandois  & Danois  , qui  difent  in  4®.  Tom.  1.  p.  744. 
que  l’Iflande  depuis  fa  découverte  a tou-  (;rf)  Bufehing  , dans  là  Géographie > 
jours  tiré  du  bled  de  la  Norvège.  Refte  à Tome  I.  p.  jy©» 
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dkscpiption  donna  qii’après  y avoir  volé  des  marchandifes  & une  douzaine  d’homme^; 
i»E  L’isiANDE.  Les  années  1697  , 1698  & 1699  encore  plus  funeftes  à la  Nation 

Iflandoife  : il  mourut  beaucoup  de  monde  de  faim  , 6c  l’on  prétend  qu’il 
périt  de  cette  maniéré  plus  de  cent  vingt  perfonnes  en  une  feule  paroiffe. 

En  1 707,  la  petite-vérole,  jointe  â une  autre  maladie  épidémique  & pefti- 
lentielle  , emporta  plus  de  vingt  mille  habitans  ; & peu  de  tems  après  , la 
petite- vérole  leu  le  fit  périr  encore  beaucoup  de  perfonnes^ 

Aujourd’hui  on  fait  monter  le  nombre  des  Iflandois  à quatre-vingt  mille  ; 
ce  qui  eft  bien  peu  confidérable  , fi  l’on  fait  attention  <jue  leur  Ifle  a deux 
cens  lieues  de  long , fur  prefque  cent  de  large. 


§.  X V L 


■Bfflvoure  des 
lil»r.dois. 


leurs  gaerres 
drilcs. 


Iflandois  dif- 
(ingucs  par  le 
favoii. 


Leur  goût  pov.t 
les  voyages. 


Caractère  des  IJlandois  ^ leurs  difpojltions  aux  Ans  & aux  S clences ^ 

leurs  Arts  méchamques* 

J’Ai  fouvent  été  témoin  , dit  M.  Horrebows  (39)  , que  les  Iflandois  ne 
font  ni  poltrons , ni  timides,  ainfi  que  les  en  aceufe  M.  Anderfon.  On  en 
a vu  dans  les  troupes  du  Roi  de  Danemarck  fervir  avec  diflindion , & par- 
venir au  grade  de  Capitaine.  S’il  ne  fe  trouve  que  peu  d’Iflandois  dans  les 
Armées  Danoîfes  , c ’eft  que  ce  pays  étant  peu  peuplé  , fes  habitans  voya- 
gent rarement  au-dehors  ; c’efl:  en  outre  qu’étant  pour  fon  bonheur  fort 
éloignée  du  Royaume  , aucun  Enrôleur  n’eA  tenté  d’entreprendre  un  voya- 
ge long  & pénible  pour  y aller  faire  des  recrues. 

Les  Annales  Iflandoifes  prouvent  encore  qu’ils  n’ont  pas  plus  de  timi- 
dité & de  lâcheté  que  les  autres  peuples  de  l’Europe.  Ils  ont  eu  entr’eux 
des  guerres  civiles,  dans  lefquelles  on  a vu,  comme  dans  toutes  les  guer- 
res de  cette  efpece  , autant  d’exemples  de  valeur  que  de  férocité. 

A l’égard  du  fervice  maritime , il  efl;  aifé  de  préfumer  qu’ils  y font  aufli 
propres  qu’à  celui  de  Terre  , étant  continuellement  fur  la  Mer,  ôc  très- 
familiarifés  avec  cet  élément. 

Quant  aux  Sciences  , nombre  d’Iflandois  s’y  font  appliqués  avec  fuccès» 
Cette  îfle  a produit  un  Snorron  Sturltfon^  un  Samondre  ^ un  Thormodus 
Thorlacius  , un  Jîrnas  Magnaciis  , Arngrimus  Jonas  (40) , & plufieurs  au- 
tres Ecrivains  aflez  célébrés.  On  volt  encore  aûuellement  dans  TUniver- 
fité  de  Copenhague  des  Etudians  Iflandois  qui  ne  le  cedent  point  aux  au- 
tres : à parler  même  en  général , ils  les  furpafl'ent  ordinairement , & dans 
le  nombre  de  ces  Etudians  , il  s’en  trouve  peu  de  médiocres. 

On  apprend  encore  par  leurs  Annales  , & quelques  Auteurs  Iflandois  le 
confirment,  que  plufieurs  de  ces  Infulaires  voyageoient  beaucoup  anejen- 

(39)  Tome  IL  p.  57  & 58.  4^.  Edition  de  Hambourg  de  1610.  Voye:^ 

{40)  Cet  Ecrivain  a donné  dans  fa  Cri  anffi  le  Spécimen  IJlandix  Hijloncum  & Cho-‘ 
la  vie  abrégée  de  plufieurs  Iflandois  rographicum  , du  même  Auteur,  in- 4^0. 
célébrés  ou  par  leur  naiflance , ou  par  leur  Aülfterdam  1645. 
lavoir.  cet  Ouvrage , liv.  i.  p.  3.  in- 
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nement,  dans  le  deffein  de  s’inftmire.  Un  Ecrivain  de  cette  Nation  a pu-  description 
blié , il  y a quelques  années  , une  Diflertation  Latine  fur  les  voyages  des  i-’Isiande. 
anciens  Peuples  Septentrionaux  , & il  s’étend  particulièrement  fur  ceux 
de  fes  compatriotes.  Il  s’attache  fur-iout  à démontrer  que  ces  derniers  ne 
méritent  pas  les  reproches  de  barbarie  & de  grofîiereté  qu’on  leur  fait  gra- 
tuitement , fans  les  connoître.  De  tous  les  tems , dit  cet  Ecrivain  , les  Iflan- 
dois  ont  aimé  à voyager.  Ceux  qui  n’étoient  pas  fortis  de  l’We  étoient 
méprifés  de  leurs  concitoyens  ; tandis  qu’au  contraire  ceux  qui  revenoient 
après  de  longs  voyages , étoient  fêtés,  chéris  & en  grande  vénération.  L’Au- 
teur tire  les  preuves  de  ce  qu’il  avance  de  plulieurs  maximes  ïflandoifes  , 
recueillies  dans  les  plus  anciens  Ecrivains  de  la  Nation  (41).  On  voit 
en  effet  parla  combien  les  Illandois  étoient  perfuadés  que  les  voya- 
ges fervent  beaucoup  à rinflrudfion  de  la  jeunelfe  , & à perfedionner  fon 
éducation. 

Un  défaut  cependant  que  M.  Horrebows  dit  avoir  remarqué  dans  ces  Maiadî?  da 
Infulaires  , c’ell  qu’ils  font  fujets  à ce  qu’on  appelle  la  maladk  du  pays  ^ 
quoiqu’il  foit  affez  apparent  qu’ils  font  beaucoup  mieux  & plus  agréable- 
ment ailleurs  que  chez  eux.  Mais  on  ne  doit  pas  en  être  furpris  ; 
cette  foibleffe  leur  eft  commune  avec  toutes  les  Nations.  Si  elle  fe  trouve 
principalement  chez  celles  du  Nord  , qui  paroîtroient  devoir  y être  les 
moins  fujettes , puifqu’elles  ne  peuvent  que  gagner  à changer  de  climat , 
c’ed  que  leurs  pays  étant  moins  fréquentés  par  les  Etrangers  , & qu’eux- 
mêmes  voyageant  peu,  l’habitude  de  ne  voir  que  fes  compatriotes,  jointe  au  Source  ordi 
peu  de  connoiffance  qu’on  y a des  autres  peuples,  attache  chacun  à fa  patrie, 
ce  qui  lui  infpire  naturellement  des  regrets  dès  qu’il  l’a  quittée,&  des  defirs 
de  la  revoir  qui  lui  caufent  une  langueur  mortelle,  s’il  n’y  retourne  promp- 
tement. D’où  l’on  peut  conclure  que  moins  un  pays  fera  fréquenté,  moins 
fes  habitans  communiqueront  avec  d’autres  peuples,  plus  ils  feront pafîion- 
nés  pour  leur  fol  & leur  climat , & fujets  à la  maladie  du  pays. 

A l’égard  des  difpofitions  des  Iflandols  pour  les  Arts , on  ne  peut  leur  Leurs  difpofi- 
contefler  qu’ils  n’en  ayent  de  très-grandes.  On  en  volt  la  preuve  en  If-  aux  Ans. 
lande  , où  il  fe  trouve  plufieurs  bon  Ouvriers  en  différentes  profefîions, 
fans  qu’ils  ayent  jamais  eu  d’autres  Maîtres  que  leur  goût  & leur  génie. 

Plufieurs  habitans  travaillent  également  en  Orfèvrerie  , en  Cuivre , en 
Menuiferie  , & à tout  ce  qui  eft  du  reffort  du  Maréchal  & du  Forgeron  , 
du  Conftruûeur  de  Barque  , des  autres  métiers  de  première  nécelTité# 

(41)  Stulti  funt  qui  doml  educantur  liber}....  fon  objet  & fe^  Vues  : Difquîjùio  Nijlorico* 
non  fe  ab  imperitiæ  liberahit  cu/pd  , qui  nullas  aniiquaria  de  veterum  (eptentrionalium  im* 

prce'er  Iflandiam  noflram  perluflrat  terras primis  Jjlandorwn  peregrinationibus,  in  qità  ex 

Prudent}  raiionis  usâ  opus  eft  ei  qui  pajfm  va~  antiquorum  Ijlandorum  peregrinandi  Jludio 
gatur  ; domi  contra  quidlibet  impuni  licet,  eorumque  de  peregrinationum  ufa  ie  necefjitate 
Afpernabdi  aliorum  obtutui  fubficitur,  qui  irn-  fententiis  politi  popiiU  mores  adjlruuntur^tje  Hi~ 
peritus  ejl,  ubi  urhanis  ajfidet.  So  us  cognolcit,  Jloricorum  Ijlandorum  autloritas  vetuJUorum 
qui  lat'e  profcHcnur  muliaqtie  pe’Ogravit  loca  , mamifcriptorum  fide  vindicalur.  PerJoannem 
quale  ingenium  foveat  virorum  unus  quij'que  Erici  Illandum  in  coîumunitate  regia  de- 
qucmrationis  cura  tenet.  On  peut  avoir  re-  canum.  Petit 'm-it.  de  140  pages  , Leipliæ 
cours  à la  DifTertation  même  de  l’Autour , i7S5^p.  19?  ^5  > ) &c, 

don:  le  titre  annonce  avec  aflèz  d’étendue 
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riEs^siPTioN  Or  rien  ne  marque  plus  d’adrefle  que  de  favoir  faire  tout  ce  qui  efl  à Tu- 
Dz  L’istANDE.  fage  ordinaire  , fans  avoir  ni  les  meilleurs  matériaux  , ni  les  inftnimens 
propres  à toutes  les  profeffions. 

On  remarque  aufli  à l’avantage  des  Iflandois,  qu’il  en  eft  très-peu  qui 
ne  fâchent  lire  & écrire.  C’eft  une  étude  pour  laquelle  toute  la  Nation 
montre  le  même  empreflement  ; & je  mets  en  fait , dit  l’Ecrivain  Danois, 
qu’on  trouve  en  Iflande  parmi  le  peuple  plus  de  gens  qui  écrivent  bien 
que  par-tout  ailleurs. 

Les  autres  occupations  de  nos  Infulaires  font  de  prendre  foin  de  leurs 
Teur  façon  de  befliaux  , & de  tirer  parti  de  tout  ce  qui  en  eft  le  produit.  Les  peaux  de 
canner.  ces  animaux , ils  les  tannent  affez  gromerement , parce  qu’ils  n’ont  ni  le 

tan  , ni  les  uftenfiles  néceffaires  à la  profeffion  de  Tanneur  ; mais , par  leur 
méthode,  ils  gagnent  en  célérité  ce  qu’ils  perdent  du  côté  du  fini.  Avec 
un  couteau  bien  affilé  , ils  raclent  le  poil  fur  leurs  genoux  d’une  maniéré 
fl  prompte  , qu’on  en  eft  étonné.  Ils  étendent  enfuite  ces  peaux  , Sz  les 
font  fécher  au  vent.  Après  cette  première  opération  , on  les  laiffie  tremper 
dans  de  l’eaii  falée  ou  dans  du  petit-lait , & on  les  foule  plufieurs  jours  de 
fuite  avec  les  pieds.  Ils  favent  auffi  noircir  les  cuirs  de  bœuf,  & en  faire 
des  felles  & des  harnois  qui  durent  plus  que  ceux  des  autres  pays,  quoi- 
qu’ils foient  apprêtés  avec  beaucoup  moins  d’art  & de  propreté. 

Leur  façon  de  Mais  l’occupation  la  plus  générale,  celle  de  toute  la  Nation  pendant 
Si  l’Hyver  , c’eft  de  préparer  les  laines  de  leurs  moutons.  Ils  la  filent , la 
tordent , & en  font  des  étoffes  fur  des  métiers  auffi  peu  commodes  que 
groffierement  fabriqués.  Ces  métiers  ne  font  point  horifontaux  comme 
les  nôtres  , mais  perpendiculaires  ; de  façon  que  la  pofture  gênante  à la- 
quelle font  affujettis  les  Ouvriers  , jointe  au  défaut  d’outils  convenables, 
leur  permet  à peine  de  faire  par  jour  une  demi-aune  de  Fiance  de  ce  gros 
drap  qu’on  appelle  wadmd.  C’eft  ce  qui  a engagé  le  Roi  de  Danemarck  à 
faire  paffer  dans  celte  Ifle  plufieurs  Tifferans  habiles  avec  des  métiers  or- 
dinaires, ôc  on  en  efpere  de  grands  fuccès  pour  le  perfectionnement  des 
Fabriques. 

Differentes  ma-  Le  pays  n’ayant  point  de  moulin  à foulon  , on  conçoit  bien  quelle  peine 
»ietesde  fouler,  jçj  habitans  Ont  à fouler  leurs  étoffes  de  laine,  & les  autres  objets  de  fabri- 
que qui  ont  befoin  de  cette  opération  , tels  que  les  gants  , les  bas  & les 
camifoles.  Ils  y emploient  plus  de  travail  que  d’art  , & voici  en  quoi  il 
confifte.  Après  avoir  fait  tremper  dans  de  l’urine  pendant  plufieurs  jours 
leur  wadmel  ou  autre  étoffe  , ils  la  mettent  dans  un  tonneau  dont  les  deux 
fonds  font  ôtés  & qui  eft  fur  le  côté.  Deux  hommes  affis  vis-i\-vis  l’un 
de  r autre  devant  chaque  fond  du  tonneau  , y pouffent  les  pieds  de  toute 
leur  force  , pour  fouler  l’étoffe  qu’on  arrofe  de  tems  à autre  , toujours 
avec  de  l’urine.  Si  les  pièces  font  petites  , ils  les  foulent  fur  une  table  en 
les  preff'ant  avec  la  poitrine  ; mais  l’une  &.  l’autre  de  ces  méthodes  font 
également  pénibles  & très  longues.  Pour  les  gants,  ceux  qui  vont  en  Mer 
les  mettent  à leurs  mains  , les  trempent  de  tems  en  tems  dans  l’eau  , 6c 
les  foulent  en  ramant.  Ainfi  la  peine  de  ramer  fait  toute  la  difficulté. 

Dans  les  endroits  où  il  y a des  bains  chauds , ils  foulent  dans  l’eau 
chaude  l’étoffe  eft  bien  plutôt  préparée , & s’amollit  davantage  que  par 

rurine» 


DES  VOYAGES.  49 

l’urine.  Pour  fouler  les  bas  & les  gants , ils  ont  aiilll  l’ufage  de  s’alTeoir 
delfus  , & de  les  fouler , en  fe  remuant  alternativement  d’un  côté  & de 
l’autre.  Il  arrive  de-là  qu’ils  contradent  fi  bien  l’habitude  de  ce  mouve- 
ment , qu’ils  le  confervent  perpétuellement  dès  qu’ils  font  alTis  , alors 
meme  qu’ils  n’ont  rien  à fouler.  Le  Tiiferand  que  le  Roi  dcDanemarck 
a fait  palTer  en  Iflande  , y ayant  fait  tranfporter  un  moulin  à foulon  , il  y a 
lieu  de  croire  que  les  habitans  abandonneront  leur  ancienne  méthode. 

On  ne  fe  fert  point  de  favon  pour  blanchir  le  linge  , parce  qu’il  ell  très- 
rare  & fort  cher  ; il  n’y  a gueres  que  ceux  qui  ont  été  en  Danemarck  qui 
connoiffent  la  propriété  de  cette  compofition  , & qui  en  faffent  venir  pour 
leur  ufage  particulier.  Tout  le  peuple  ne  fe  fert  que  d’urine  , & quelque- 
fois de  lelTive  faite  avec  de  la  cendre  ; cependant  le  linge  blanchi  de  cette 
maniéré  , n’eft  point  fi  mal  qu’on  le  pourroit  croire. 

On  connoît  en  Iflande  l’ufage  de  tirer  du  verd*de-gris , du  cuivre  qu’on 
arrofe  d’urine  ; cette  drogue  entre  pour  beaucoup  dans  les  teintures  des 
laines  dont  on  veut  faire  des  étoffes  rayées  &c  de  différentes  couleurs. 

Il  ne  faut  pas  oublier  d’ajouter  que  les  Iflandois  n’ayant  pas  la  moindre 
connoiffance  de  l’horlogerie  ni  d’aucune  façon  artificielle  de  mefurer  le 
tems , ils  le  règlent  uniquement  fur  le  Soleil , ou  fur  les  marées , & fur  les 
Etoiles,  quand  cet  Aftre  n’eft  point  vifible.  Ils  n’ont  point  l’ufage  décom- 
pter les  heures  comme  nous  par  un,  deux , trois,  quatre , &c  ; ils  ont  même 
affez  de  peine  à comprendre  cette  méthode  ; mais  ils  divifent  les  vingt-qua- 
tre heures  en  certains  efpaces  qui  ont  des  noms  particuliers.  Ils  connoiffent 
midi  & minuit  ; puis  ils  fubdivifent  le  tems  écoulé  avant  le  premier  de 
ces  points  en  intervalles  d’une  durée  égale,à  qui  ils  donnent  en  leur  langue 
des  noms  qui  reviennent  à-peu-près  à mi- jour  (42.) , jour  plein....  jour  de 
midi  ; & après  midi , c’eft  mi-foir....  foir-nuit , minuit. 


§.  XVII. 


Commerce  cTIJlande  : maniéré  dont  fe  font  les  payemens  ; poids 

& mefures. 


Le  principal  commerce  des  Iflandois  confiffeen  beftiaux  qu’ils  condui- 
fent  dans  les  Ports.  Là  ils  les  tuent  & les  livrent  à la  Compagnie  Da- 
noife,  après  en  avoir  ôté  la  tête  & les  entrailles  ; les  Danois  falent  ces  vian- 
des & les  emportent  dans  des  tonneaux.  Il  y a un  tarif  qui  réglé  le  prix 
GU  bétail , ainfi  que  celui  du  poiffon  fec,  qui  eft  une  autre  branche  de  com- 
merce, la  plus  confidérable  après  la  vente  des  beftiaux. 

LesautresMarchandlfes  qu’on  exporte  d’Iflande,  font  du  beurre,  de  l’huile 
de  poiffon  , des  marchandifesde  laine  telles  que  duwadmel , des  camlfoles 
groffieres  & médiocres  , des  gants  & des  bas  de  la  laine  brute  des  peaux  de 


(41)  Manquent  ici  les  divifions  intermédiaires,  l’Auteur  Danois  n’ayant  pas  pu- les 
rendre. 
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mouton,  d’agneaux  6c  de  renards  de  différentes  couleurs,  de  l’E:lreidon 
& diverfes  plumes.  On  tiroit  auffi  autrefois  du  foufre  de  cette  lüe  ÿ mais 
on  a déjà  dit  que  ce  commerce  a ceffé. 

Les  Marchandifes  qu'on  apporte  en  retour  aux  Iflandois , font  du  bois  de 
charpente  6c  de  ménuiferie  , du  fer  ouvré  6c  non  ouvré  , beaucoup  de  ha- 
meçons 6c  de  fers  à cheval , du  vin  , de  l’eau-de-vie  , du  bled  , du  tabac  , du 
pain , de  la  farine  , du  fel , de  la  groffe  toHe  6c  quelques  foieries.  Au  refie 
on  leur  apporte  tout  ce  qu’ils  demandent.  Ce  Commerce  étant  affermé  h 
une  Compagnie  , on  penfe  bien  que  les  privilèges  en  excluent  route  autre 
Nation.  Les  Marchandiles  qu’elle  tire  d’Iflande  font  exemptes  de  tous 
droits  à l’entrée  dans  les  Ports  du  Royaume  de  Danemarck  6c  des  Provin- 
ces conquifes. 

Tout  ce  que  les  Iflandois  reçoivent , ils  le  payent  avec  leurs  denrées , & 
le  relie  en  argent  comptant,  dont  cependant  on  fait  peu  d’ufage.  Celui  qui 
a cours  en  Illande , ell  argent  de  banque  , 6c  il  confille  en  couronnes  de  Da- 
nemarck. Toutes  les  acquifitions , les  ventes , 6cc.  le  font  en  une  certaine 
quantité  de  poiffons  fecs.  Les  livres  de  compte  fe  tiennent  fur  ce  pied.  Un 
bon  poiffon  de  deux  livres  vaut  deux  fchellings  de  Lubec  (43).  Ainfi  qua- 
rante-huit poiffons  de  cette  forte  font  un  écu  d’Emplre  , argent  de  banque 
(44).  Une  couronne  de  Danemarck  (45)  vaut , fuivant  la  taxe  du  Pays  , 
trente  poiffons  ; une  demi-couronne,  quinze  ; un  demi-écu  d’Empire , vingt- 
quatre  poiffons  ; 6c  enfin  un  quart  d’écu,  douze  poiffons.  Les  douze  poiffons 
font  la  moindre  monnoie  reçue  en  Iflande.  Les  comptes  fe  règlent  fur  le 
nombre  des  poiffons.  Comme  en  Danemarck,  on  y calcule  par  marc  (46} 
6c  par  fchelling  jufqu’à  la  concurrence  de  l’écu  de  banque  (47)-  En  Iflande, 
ce  qui  vaut  moins  de  douze  poiffons  ne  peut  fe  payer  en  argent.  En  pareil 
cas , on  le  fert  de  poiffons  en  nature  ou  de  tabac,  dont  une  aune  fe  compte 
pour  un  poiffon.  De  cette  forte , on  peut  regarder  les  poiffons  6c  le  tabac 
comme  la  véritable  monnoie  d’Iflande. 

Le  calcul  des  poids  ne  s’y  fait  pas  comme  en  Danemarck  , oh  on  les  ré- 
duit en  lifpfuns.  Le  plus  grand  poids  des  Iflandois  s’appelle  vetten  : c’efl 
le  poids  ordinaire  de  quarante  poiffons  qui  valent  quatre-vingt  livres  ou 
cinq  lifpfuns.  Le  poids  qui  fuit  immédiatement  le  vetten,  eft  appellé  fiih^ 
rungon  foringen:  il  eft  de  dix  livres.  Ilsont  auffi  despoids  d’une  livre,  dont 
deux  font  un  poiffon.  Cependant , quoique  tous  ces  poids  foient  confor- 
mes à cettx  de  Danemarck , ils  ne  calculent  pas  par  lifpfun  , mais  par 
foringen  6c  vetten  ; en  forte  qu’un  foringen  eft  compofé  de  dix  livres  , 6c 
que  huit  foringens  font  un  vetten  , qui  vaut  cinq  lifpfuns. 

(4))  Le  fchelling  vaut  4 fols  y den.  de  livre  dix  fols  ; îe  marc  Danois,  qui  vaut 
la  monnoie  de  France.  quinze  fols  i & le  marc  double  , qui  vaut 

(44)  L’écu  d'Emprre  eft  de  même  va-  une  livre  quinze  fols, 
leur  qu’un  petit  écïr.  (47)  L^écu  de  banque  vaut  cinq  livres 

( )S)  La  valeur  d’une  couronne  de  Da-  dix  folsfix  deniers.  Voys^  l’Abrégé  Clno- 
nemarck  efl  d’une  livre  feize  fols.  nologique  de  l'Hiffoire  du  Nord , par  M.  d€ 

(46}  On  diffingue  en  Danemarck  trois  la  Combe , Tome  I.  p.  791 , & le  DicliCi>r 
fortes  de  marcs  : le  marc  Labs  , qui  s’ap-  naire  du  Couimerce. 
pelle  aulU  aoon  ordinaire , & qui  vaut  une 
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§.  XVIII. 

Epoque  de  la  découverte  de  L’IJlatide.  Ancienne  Religion  de 

cette  Ijle. 

ARngrimus  Jonas , auteur  Iflandols  , efl  le  feul  qui  ait  jette  fur  cette 
matière  quelques  lumières,  qu’il  dit  avoir  puifées  dans  les  Annales  de 
fa  Patrie.  Son  récit  eft  affez  curieux  pour  trouver  place  ici.  Il  nous  apprend 
qu’un  certain  Naddocus  (48)  , allant  aux  liles  de  Faro  ou  Feroe^  fut  jetté  par 
une  tempête  fur  la  Côte  orientale  de  l’Illande,  à laquelle  il  donna  le  nom 
de  Sntlandc  à caufe  des  hautes  neiges  qu’il  y trouva.  Ce  fut  là  le  premier 
Navigateur  du  continent  qui  prit  terre  en  Illande , mais  il  ne  s’y  arrêta  pas. 
Gardarus  , Suédois , entendit  parler  de  cette  découverte  : il  partit  pour  aller 
chercher  l’Illande.  Il  y paffa  fhyver  en.864  , Sc  lui  donna  le  nom  de  Gar- 
dars-FloLm Ifle  de  Gardarus. 

Un  troifieme  nommé  Flocco,  Pirate  renommé  de  Norvège, voulut  auffi  re- 
connoître  cette  Ide  dont  il  avoit  entendu  parler.  On  lui  attribue  une  in- 
vention très-heureufe  qu’il  employa  pour  diriger  fa  route , au  défaut  de 
bou/Tole  de  compas  qui  étoient  alors  inconnus.  Comme  il  parcouroit 
les  liles  des  Mers  feptentrionales , fans  découvrir  celle  qu’il  cherchoit,  il 
prit  trois  corbeaux  en  partant  de  l’iile  de  Hetland  , l’une  des  Orcades,  & 
en  lâcha  un  lorfqu’il  fc  crut  bien  avant  en  Mer.  Il  reconnut  qu’il  n’étoit 
pas  fl  éloigné  de  terre  qu’il  l’avoit  cru  , puifque  le  corbeau  reprit  la  route 
de  Hetland.  Il  avança  toujours,  & lâcha  un  fécond  corbeau  qui  revint  dans 
le  vaifl'eau  après  avoir  beaucoup  tourné  de  côté  & d’autre  fans  voir  de 
terre.  Un  troiiiéme  corbeau,  lâché  encore  plus  avant  en  Mer  , découvrit 
riflande  & s’y  envola.  Flocco  remarqua  la  direftion  de  fon  vol  , le  fuivit 
des  yeux  &:  de  fes  voiles  , & aborda  heureufement  à la  partie  orientale  de 
Gardars-Holm  où  il  paifa  l’hyver.  Au  printems , fe  voyant  affiégé  des  gla- 
ces  qui  venoient  du  Groenland  , il  donna  le  nom  d’Iilande  à cette  lile , 
die  l’a  toujours  confervé.  Flocco  paifa  un  fécond  hyver  dans  la  partie  mé- 
ridionale de  riflande  ;mals  apparemment  il  ne  s’y  trouva  pas  bien  , car  il 
revint  en  Norvège  où  il  fut  appellé  Rafnajloke , c’eft-à-dire,  Flocco-le-cor- 
beau , en  mémoire  des  corbeaux  dont  il  s’étoit  fervi  pour  faire  fa  décou- 
verte. 

Les  Annales  Iflandolfe?  ne  marquent  point  il  ces  trois  Navigateurs  trou- 
vèrent des  habitans  en  Illande.  Elles  citent  comme  la  fource  des  Peuples 
de  cette  Ifle , un  certain  Ingulfi. , Baron  de  Norvège  , qui  fe  retira  dans 
cette  Ifle  avec  fon  beau-frere  HiorUifus^  pour  avoir  tué  deux  grands  Sei- 
gneurs de  leur  pays.  Comme  c’étoitune  coutume  que  les  bannis  de  Nor- 
vège arrachaifent  les  portes  de  leurs  malfons  & les  emportaifent  avec  eux , 
Ingulfe,  qui  n’avolt  pas  oublié  les  iiennes , les  jetta  dans  la  Mer  dès  qu’il 
fut  à la  vue  de  l’Iflande , en  fe  propofant  d’aborder  au  hafard  où  les  flots 

(48)  Foyq  fa  Cdmogée , p.  9.  & le  Spécimen  Hifloricum  & Chorographicum  y p.  i, 
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les  pou/Teroient.  Cependant  il  prit  terre  en  un  autre  endroit , & ne  trouva 
les  portes  que  trois  ans  après  ; ce  qui  l’obligea  de  fixer  f'on  féjour  où  elles 
s’étoient  arrêtées.  C’eft  à l’an  874  qu’eft  fixée  l’époque  du  féjour  d’Ingulfe 
en  Iflande.  Les  Annales  affurent  qu’il  trouva  cette  Ifle  inculte  & deferte, 
lorfqu’il  y arriva  , & qu’il  reconnut  néanmoins  que  des  Mariniers  Anglois 
ou  Irlandois  avoient  autrefois  pris  terre  dans  cette  Ille  , par  quelques  clo- 
ches , par  certaines  croix  & quelques  autres  ouvrages  faits  à la  mode  d’Ir- 
lande & d’Angleterre  , qu’on  voyoit  fur  le  rivage.  Cependant  on  ne  peut 
pas  conclure  de  ce  récit , que  l’Iflande  ne  fût  point  habitée  avant  l’arrivée 
d’Ingulfe , mais  feulement  que  le  canton  où  il  fe  fixa  ne  l’étolt  point.  Les 
mêmes  Annales  rapportent,  que  les  anciens  Iflandois  appelloient  ces  Irlan- 
dois  Papas  la  partie  occidentale  de  leur  Ifle  Papty  ^ parce  que  les  Etran- 
gers avoient  coutume  d’y  aborder  comme  à la  plus  proche  & à la  plus  com- 
mode. Or  ces  anciens  Iflandois  , parmi  lefquels  vraifemblablement  Flocco 
pafla  les  deux  années  qu’il  demeura  en  Mande  , doivent  être  regardés  com- 
me les  habitans  primitifs  de  l’Ifle  ; mais  leur  origine  fe  perd  dans  la  nuit  des 
tems , & leur  fource  fe  confond  avec  celle  des  Celtes , dont  il  y a beaucoup 
d’apparence  qu’ils  faifoient  partie  (49). 

Il  paroît  encore  par  leurs  Annales,  que , dans  ces  tems  reculés,  ils  ado- 
roient , entre  autres  Dieux , Thor  &c  Odin,  Thor  étoit  comme  le  Jupiter,  & 
Odin,  comme  le  Mercure  des  anciens  Grecs  & Latins.  C’efl  de-là  que  le  Jeudi 
porte  encore  parmi  les  Iflandois  modernes  le  nom  de  Tkorsdag^  & le  Mer- 
credi celui  Odcnfdag ; ce  qui  répondait  dus  Jovisbidies  Mercurii  des  Latins. 
Les  Autels  confacrésà  ces  Divinités  étoient  revêtus  de  fer;  un  feu  perpétuel 
y brûloit,  & on  y plaçoit  un  vafe  d’airain  , pour  recevoir  le  fang  des  viéli- 
mes  qui  fervoit  à arrofer  les  aflMans.  A côté  de  ce  vafe  , étoit  un  anneau 
d’argent  du  poids  de  zo  onces,  qu’on  frottoit  de  ce  même  fang,&  qu’on  em- 
poignoit  quand  on  vouloir  faire  un  ferment  folemnel(5o).  Çes  Idolâtres  fa- 
crifioient  des  hommes  à leurs  Idoles.  Ils  les  écrafoient  fur  un  grand  rocher, 
ou  les  jettoient  dans  des  puits  profonds  creufés  exprès  à l’entrée  des  Tem- 
ples. Le  rocher  étoit  au  milieu  d’un  cirque  , fuivant  les  falles  d’Iflande. 
Cette  coutume  barbare  ayant  été  abolie  , le  rocher  retint  plufieurs  liecles 
après  la  couleur  du  fang  humain  qui  y avoit  été  répandu. 

On  repréfente  ces  anciens  Iflandois  comme  des  hommes  fpirituels  & cu- 
rieux, qui  confervoient  avec  foin  la  mémoire,  non  feulement  de  tout  ce  qui 
fe  paflbit  dans  leur  patrie  , mais  même  de  tous  les  événemens  remarquables 
qui  arrivoient  dans  les  Royaumes  de  l’Europe.  Aufîi  leur  compatriote,  Arn- 
grimus  Jonas,  leur  applique-t-il  ce  qu’Herodote  & Platon  ont  dit  des  Egyp- 
tiens , ad  totius  Europce  rès  hiftoricas  Lyncei.  En  effet , Saxon  le  Grammai- 
rien, dans  la  Préface  de  fon  Hifloire  Danoife,  avoue  qu’il  s’efl  fervi  très- 
utilement  des  Annales  Iflandoifes.  La  Pereyre  (5 1)  dit  que  le  Doêleur  Wor- 
mius,  qui  en  avoit  une  copie  , lui  en  avoit  expliqué  différens  endroits, 
qu’il  y avoit  remarqué  plufieurs  traits  d’HMoire  relatifs  à la  Norvège,  au 


(4v)  la  Colleârion  de  di.derens 

morceaux  fur  l’Hifloire  Naturelle  & Ci- 
vile du  Nord,  par  M.  de  KeraLo , Cheva- 
lier de  l’Ordre  Royal  de  S.  Louis,  & Ca- 


pitaine Aide- Major  de  l’Ecole  Militaire. 
(50)  la  Crimogée,  liv.  1.  p.  iii» 
(îO  Lettre  à la  Moche-le-Vayer. 


D E s V O Y A G E s.  5 3 

Danemarck , à l’Angleterre  aux  Illes  Orcades  ; & entr’autres , le  récit  de 
l’irruption  des  Normands  en  France , lequel  étoit  fans  date.  Il  parle  aufll  de 
ladelcente  d’Ingulfe.  Or  cette  première  irruption  des  Saxons  étant  de  l’an 
845,  fous  Charles  le  Chauve,  c’efl  une  nouvelle  preuve  que  l’Illande  étoit  ha- 
bitée depuis  long-tems,puifqu’elleavoitdéjà  desHifloriens&desPoétes;  car 
une  partie  de  ces  Annales  eft  écrite  en  vers,  & les  Iflandois  ont  toujours 
joui  parmi  leurs  voifins  d’une  grande  réputation  par  leurs  Poëlies. 

Les  Iflandoisont  une  Mythologie  très  ancienne,  dont  la  colledion  fe  nom- 
me Edda.  Voici  l’idée  qu’en  donne  la  Peyrere  , dans  fa  Lettre  déjà  citée. 
» Les  Auteurs  de  l’Edda , dit-il , pofent  pour  principe  éternel  un  Géant  qu’ils 
» appellent  Junmr.  Il  fortit  du  cahos  , lelon  eux , de  petits  hommes  qui  fe 
>y  jetterent  fur  le  Géant  & le  mirent  en  pièces.  De  fon  crâne  , ils  firent 
» le  Ciel  ; de  fon  œil  droit, le  Soleil  ; de  fon  oeil  gauche  , la  Lune  ; avec  fes 
« épaules , les  montagnes  ; avec  fes  os , les  rochers  ; avec  fa  veflie , la  Mer  ; 
» les  rivières  , avec  fon  urine  , ainfi  de  toutes  les  autres  parties  de  fon 
» corps.  De  forte  que  ces  Poètes  appellent  le  Ciel,  le  Crdm  d’Immer  ; le  So- 
»>  leil,yb/z  œil  droit  ; laLune  f/brz  œd  gauche.  Les  rochers , les  montagnes , la 
» Mer,  les  rivières  n’ont  de  même  point  d’autres  noms,  que  ceux  d’oj  , 
» A' épaules,  Aevej[JieAi.  àé urine  àtJunner(j)  %).  Le  Dodeur  Wormius , ajoute 
laPereyre  , » m’a  fait  voir  une  vieille  copie  d^  l’Edda  écrite  en  Iflandois,  de 
» la  main  même  d’un  Iflandois , & c’eftlui  qui  m’a  expliqué  les  gentilleffes 
» que  je  vous  écris 

Quoi  qu’il  en  foit  de  ce  récit  de  la  Peyrere,  ou  des  explications  de  Wor- 
mius,  perfonnen’a  répandu  plus  de  lumières  fur  la  Mythologie  Iflandoife  , 
& en  particulier  fur  l’Edda,  queM.  Mallet , auteur  de  la  meilleure  Hifloire 
de  Danemarck  que  nous  ayons.  A la  fuite  de  fon  Introduftion  à cette  Hif- 
toire  , on  trouve  la  traduélion  de  l’Edda  ou  de  la  Mythologie  Celtique  , Ac 
nous  y renvoyons  les  Letleurs  curieux  de  connoître  cet  Ouvrage. 

Le  même  nous  apprend  , qu’il  y a eu  deux  Edda  : la  première  & la  plus 
ancienne  , rédigée  par  Sœmund  Sigfujfon  , furnommé  le  Sçavant , & né  en 
Iflande  environ  l’an  1057  ; l’autre  recueillie  environ  1 26  ans  après  par  Snor- 
ro  Sturlefon^  célébré  Iflandois , né  Pan  1179  d’une  des  plus  illuftres  famil- 
les de  rifle. 

On  fait  que  les  Prêtres  des  Celtes , nation  dont  les  Iflandois  faifoient  par- 
tie, avoient,  comme  les  anciens  Prêtres  d’Egypte,  ou  comme  les  Brames  mo- 
dernes de  l’Inde , deux  efpeces  de  doêlrine , l’une  qu’ils  fe  refervoient  com- 
me un  fecret  inviolable  & qui  a péri  avec  eux  ; l’autre  qui  n’étoit  qu’un 
mélange  informe  de  fables  & de  dogmes  politiques  , tranfmls  de  généra- 
tion en  génération  par  tradition  orale.  Ces  vers  fe  perdirent  chez  les  Gau- 
lois & les  Bretons , lorfque  la  forme  de  leur  gouvernement  changea  ; mais 
probablement  les  Iflandois  les  conferverent  avec  foin  jufqu’au  milieu  de 
i’onzieme  fiécle  , époque  de  la  première  colleélion  faite  par  Sœmund,  fous 
le  nom  d’Edda.  Ce  nom  d’Edda  appliqué  au  corps  de  la  Mythologie  Iflandoi- 
fe  , a donné  la  torture  aux  Ety  mologifles  ; mais  comme  , félon  M.  Mallet , 
il  vient  d’un  terme  de  l’ancien  Gothique  qui  fignlfie  Ayeule.^  » Il  eft  , dit-il 

(51)  Un  Spinolifte  ranné  pourroit  trou-  efl,  le  germe  du  fyftême  Etliico  Phyfique 
ver  dans  cette  fable , toute  ablurde  qu’elle  du  fameux  Juif  d’Araflerdaraa 
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DEscRiPTioM  » le  génie  des  anciens  Philofophes  Celtes , d’avoir  voulu  défigner  ainfi 
DE  t’istANDE.  » l’antiquité  de  leur  doftrine  >*. 

Il  ne  relie  aujourd’hui  de  l’Edda  que  trois  Poëmes  entiers  & l’abrégé 
qu’en  fit  en  Proie,  au  commencement  du  treizième  fiecle,  SnorroStourUfon, 
Ces  trois  Poëmes  font  les  plus  anciens  qui  exillent  en  Langue  Gothique. 
L’un  ell  intitulé  Vaulofpa^  ou  Prophétie  de  la  Sibylle  ; le  fécond,  Havamaal y 
& il  contient  la  morale  d’Odin  qui  pafle  pour  en  être  l’Auteur;  le  troi- 
fiéme  a pour  titre  , Chapitre  Runique  : il  renferme  le  détail  des  prodiges 
que  l’Auteur  fe  croyoit  ou  vouloit  fe  faire  croire  capable  d’opérer  par  le 
moyen  de  la  magie  & fur-tout  des  Runes  ou  caràéleres  Runiques  dont  le 
même  Odin  ell  cru  l’inventeur, 

Hiftoive  d’O-  Cet  Odin  , fuivant  les  Annales  Illandoifes  , étoit  un  Prince  Afiatique, 
dont  les  Etats  étoient  litués  entre  la  Mer  Cafpienne  & le  Pont  Euxin  (53). 
Vaincu  & fournis  par  les  armées  Romaines  que  Pompée  commandoit  dans 
la  Phrygie  mineure,  Odin  prit  la  route  du  Nord  , s’établit  d’abord  en  Saxe, 
& paffa  fucceffivement  dans  la  Suède  , la  Scandinavie  & l’Iflande,  avec  les 
Phrygiens  qui  l’avoient  fuivi. 

On  place  cette  migration  environ  70  ans  avant  J.  C.  & à cette  époque 
la  fçene  de  ces  Régions  feptentrionales  change  toiit-à-coup.  Odin  y appor- 
te l’ufage  des  Lettres  : il  enfeigne  l’art  de  la  Poëfie  ; il  perfuade  à ces  Peu- 
ples qu’il  a mille  fecrets  divins  ; qu’il  peut  par  des  paroles  & de  certains 
caraéleres  appaifer  les  querelles , chaffer  la  trifteffe  & guérir  toutes  les  ma- 
ladies , enchaîner  les  vents,  enfin  exciter  & appaifer  les  flots.  Cet  Odin 
qui  parloit  ainfi  aux  Scandinaves,  Nation  pauvre  & fauvage,  étoit  accom- 
pagné d’une  Cour,  dont  l’éclat  les  éblouiffoit.  Il  ne  leur  parut  pas  moins 
qu’un  Dieu.  Le  Prince  Afiatique  fçut  bien  profiter  de  leur  étonnement,  pour 
répandre  une  Hifloire  merveilleufe  accommodée  à leurs  idées,  & qu’il  fit 
compofer  par  fes  Poètes.  La  crédulité  des  hommes  efl  toujours  en  raifon  de 
leur  ignorance.  Les  Scandinaves  aifément  trompés,  déifient  l’homme  qu’ils 
avoient  reçu  pour  Maître.  Ce  Souverain  établit  pour  juges  de  la  Nation, 
douze  Seigneurs  de  fa  fuite  ; bientôt  on  en  fit  autant  de  Dieux  ; leurs  fem- 
mes &;  leurs  filles  participèrent  aux  mêmes  honneurs.  Après  avoir  vu  mou- 
rir toutes  ces  Divinités  humaines  , on  continua  de  les  Invoquer  comme 
s’ils  préfidoient  encore  aux  emplois  qu’ils  avoient  exercés  pendant  leur  vie. 

Langue  de»  La  Langue  & les  caraêleres  Runiques  apportés  par  Odin  en  Scandinavie, 
ïnandois.  font  la  fource  de  celle  qui  fe  parle  encore  à préfent  en  Iflande.  LeDodeur 
Wormius  affuroit  à la  Pereyre,  que  l’Ifiandois  étoit  le  plus  pur  Runique  qui 
fe  fut  confervé.  Cet  idiome  efl,  fuivant  Bufehing  (54),  l’ancienne  Lan- 
gue Norvégienne  qui  a reçu  quelque  altération  , mais  cependant  très-utile 
pour  expliquer  les  Langues  des  anciens  Peuples  du  Nord.  Les  earaderes 

( n ) On  croit  que  ces  Etats  d’Odin  com-  mée  appelle  Afious  , & Pline  Afi’ens  les 
prenoient  la  contrée  qui  porte  aujourd'hui  habitans  de  ce  pays,  noms  qu’Odin  & Tes 
le  nom  de  Strabon  l’appelle  , compagnons  conl'ervoient  en  pafl'ant  dans 

& en  nomme  la  capitale  Afpttr^ia,  nom  le  Nord.  Colleélion  de  de  KeraUoy  p. 
traduit  viaifemblablement  du  mot  Gothi-  86. 

opxe  A fgard  , dérivé  lui  - même  d’un  mot  (54)  Foytç  fa  Géographie  en  Allemand, 
Grec  , qui  fignide  Fon  & Château,  Ptolé-  Tome  I.  p.  389» 
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de  la  Langue  Iflandolfe  ont  retenu  de  meme  leur  origine  Runique.  Il  y en  Description 
a d’hyérogliphiques  qui  fignlfient  des  mets  entiers.  i-’Ista.ndi:. 


§.  XIX. 

Etablijjement  de  la  Religion  Chrétienne  en  IJlande. 


ON  ne  peut  révoquer  en  doute , que  l’Iflande  n’ait  reçu  les  lumières  de 
l’Evangile  dès  le  neuvième  fiecle  , puifqu’il  exifte  des  monumens  qui 
l’atteüent.  Telles  font , entre  autres  , les  Lettres-Patentes  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire , du  1 5 Mai  834  , oii  il  efl  dit  que  J.  C.  a été  annoncé  en  Iflande 
& dans  le  Groenland.  Ces  Lettres-Patentes  font  adreffées  à Anfgarius  , 

François , Prélat  très-célébre  , que  le  Monde  ArfUque  reconnoît  pour  fon 
premier  Apôtre.  L’Empereur  le  fit  Archevêque  de  Hambourg  , en  érigeant 
pour  lui  ce  diftriéi  en  Archevêché , dont  il  étendit  la  Jurifdiftion  dans  tous 
les  Pays  Septentrionaux  depuis  l’Elbe  jufqu’à  la  mer  Glaciale  & .dans  les 
Ifles  qu’elle  renferme.  Ces  Lettres-Patentes  furent  confirmées  j>ar  une  Bul- 
le de  Grégoire  IV.  de  l’an  83  5 (55).  Quoique  l’Evangile  eût  été  annoncé  en 
Ifiande  , toute  l’Ifle  ne  l’embralTa  pas  d’abord.  Arngrimus  Jonas  rapporte 
que  le  Paganifme  n’y  fut  abfolument  extirpé  que  vers  l’an  1000  de  l’Ere 
Chrétienne. 

Au  milieu  du  felzieme  fiecle,  Frédéric  , Roi  de  Danemarck  , ayant  in-  Etabh'fTement 
troduit  le  Luthéranifme  dans  fes  Etats , voulut  l’établir  aufll  dans  l’Illande  Luthtraun- 
qui  lui  appartenoit  comme  une  dépendance  de  la  Norvège,  unie  dès-lors 
au  Danemarck  ; mais  la  réformation  ne  put  s’effeftuer  dans  celte  Ifle  fans 
trouble  & fans  efFufion  de  fang.  Un  Evêque  de  haute  qualité,  fort  attaché 
à la  Cour  de  Rome  , &foutenu  par  un  parti  puilfant,  s’oppofa  vigoureufe- 
ment , pendant  plufieurs  années  , à l’établiffement  de  la  nouvelle  Reli- 
gion ; mais  il  paya  fa  fermeté  de  fa  tête , & fa  mort  fut  fuivie  de  l’anéan- 
tilTement  total  de  la  Religion  Catholique.  Depuis  cet  événement , dont  nous 
ne  trouvons  point  l’époque , le  Luthéranifme  eft  la  feule  Religion  que  l’on 
profefle  en  lîlande  ; toutes  les  autres  en  font  bannies.  Bufehing  dit  dans 
la  Géographie  (56)  que  les  troubles  occafionnés  par  l’établilTement  de  la 
Réforme  durèrent  depuis  i539  jufqu’en  1551. 


(55)  Voye:(  le  Continuateur  de  Puffen- 
dorP,  Tome  VJIL  p.  510. 

Pontanus  rapporte  tout  - au  - long  ces 
Lettres  Patentes.  Voici  ce  qu'on  lit  au 
lùiet  de  riflande.  Idcirco  Dû  Ecclefia 
fra^entibus  fcilicet  & futuris  centim  ejfe  volu- 
mus  , qnaliter  , divina  o'dinante  graiia,  nofiris 
în  dubus,  aquilonaribus  in  partibusy  fcilicet,  n 
gentibus  Danorum  , Suecorum,  Norvap^orum, 
Groenlandorum  , Heljinzlandorum  , Iflando- 
rutn  , 6*  omnium  Septentrionalium  , Natio- 
nttn  magnam  cœlejîis  gratia  prtedicaiionis  Jivt 


aequi/îtionîs  paiefeclt  ofilum.  Data  idus  Mali 
anno  421  , Imperii  Romani  Ludovici  pi'Jp- 
me  Augufli , indi&ione  Xÿ.anno  D.  N.  J.  C, 

834- 

Le  même  Hiflorien  donne  aulTi  la  Bulle 
de  Grégoire  IV.  Rerum  Danicarum  Hijlo- 
ria , in  fol  Amfterd.  rOji  , p.  97  & 
Voye:^  auffi  l’Hilloire  Écclélîaflique  de 
M.  Fleury  , Tome  X.  p.  ÎÔ7  , Edition  de 
1 704,  & le  Recueil  de!  Hiftoriens  des  Gaules, 

parles  PP  B médiftins , Tome  VI.  p-üJ» 
(j6)  Tome  1.  p.  590. 


Pr:scRn>TioN' 
D'F.  t‘IStANI)E. 
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quc  de  l’illan- 
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Deux  Evêchés  partagent  le  Domaine  fpirituel  de  l’Iflande  , Skalhoet  5c 
HooLum.  Le  premier  comprend  les  trois  quarts  du  Pays  , l'avoir,  les  Can- 
tons de  l’orient , du  midi  & de  l’occident.  Le  quartier  du  nord  l'eul  forme 
le  Diocèfe  de  Hoolum.  Il  y a dans  chaque  Evêché  une  Ecole  Latine  pour- 
vue d’un  Reêfeur  & d’un  Régent , dans  laquelle  les  Etudians  prennent  tous 
les  ans  le  degré  de  Licentié.  Enfuite  , lorl'qu’ils  ont  donné  des  preuves  de 
leur  capacité,  ils  font  nommés  aux  Cures  du  Pays,  fans  qu’ils  foient  obligés 
de  fubir  aucun  examen  à l’üniverfité  de  Copenhague.  Cependant  il  fe 
trouve  toujours  plufieurs  Iflandois  qui  palTent  dans  cette  Capitale,  pour  y 
étudier  la  Théologie  & le  Droit  Civil  ; aulîi  ceux-là  font-ils  allurés  , à leur 
retour  dans  leur  patrie , d’avoir  la  préférence  fur  les  autres  , & d’obtenir 
les  meilleures  Cures.  Ce  font  eux  qui  remplllTent  encore  les  Offices  de 
Baillifs  , de  Sous-Bailllfs  & les  autres  Charges  de  Judicature. 

On  peut  bien  dire  des  Evêques  d’illande  ce  qu’on  difoit  de  ceux  de  la 
primitive  Eglife  , Crojfds  de  bois  ^ Evêques  d'or  ; il  y a furement  peu  de 
Pays  où  ils  fe  rapprochent  autant  des  Apôtres,  dont  ils  font  lesSuccelTeurs. 
Lorfque  la  réformation  fut  intro'dulte  dans  cette  Ifle  , une  petite  partie 
des  biens  du  Clergé  Catholique  demeura  unie  aux  Sièges  Epifeopaux  & aux 
Cures , le  relie  fut  confifqué  au  profit  du  Roi  qui  en  jouit  encore. 

Les  Evêques  d’Iflande  ont  eux-mêmes  la  régie  de  leurs  biens  temporels. 
Ils  en  tirent  environ  deux  mille  écus  par  an  ; mais  fur  cette  fomme  chaque 
Prélat  paie  dans  fon  Diocèle  le  Reéleur , le  Régent  & le  Prédicateur  de 
la  Cathédrale  qui  elt  auffi  fon  Grand-Vicaire.  Il  efl  en  outre  obligé  de 
loger  &;  d’entretenir  en  partie  un  certain  nombre  d’Etudians.  L’entretien 
de  l’Eglife  & de  tous  les  bâtimens  qui  dépendent  de  fon  Siège  ou  qui  com- 
pofent  le  Palais  Epifcopal,  font  encore  à fa  charge.  Tout  cela  payé  , M. 
Horrebows  elfime  qu’il  ne  lui  relie  pas  mille  écus  par  an.  La  modicité  de 
ce  revenu  a engagé  le  Roi  de  Danemarck  à concéder  aux  Evêques  d’If- 
lande le  droit  de  percevoir  la  Taxe  annuelle  que  paie  chaque  habitant , 
qui  confifle  en  dix  poilfons  par  tête;  mais  ils  n’ufent  de  ce  droit  qu’en 
quelques  Paroifîes  , (â.  même  fur  un  petit  nombre  de  têtes  ; ainli  c’ell  une 
foible  augmentation  à leurs  revenus. 

Les  Curés  ou  Prédicateurs  ne  font  pas  à proportion  plus  opulens  que 
leurs  Evêques.  Leurs  revenus  ne  conftllent  qu’en  fonds  de  terre,  joints 
à la  Cure , en  Impofitions  fur  chaque  Métairie,  & dans  les  émolumens  qu’ils 
reçoivent  de  la  Communauté  pour  l’exercice  de  leur  Minillere.  L’étendue 
d'une ParoilTe  & le  nombre  de  feshabitansen  font  la  valeur.  Les  meilleures 
Cures  ne  vont  gueres  qu’à  i zoo  liv.  Il  y en  a de  très-pauvres  , & dont  les 
Paffieurs  ont  fi  peu  de  revenu , qu’ils  font  obligés  de  travailler  pour  faire 
fubliller  leurs  femmes  & leurs  enfans.  On  les  voit  aller  à la  pêche  avec 
leurs  Paroiffiens  , ÔC  fuivre  en  cela  , comme  dit  l’Ecrivain  Danois  , l’exem- 
ple de  Saint  Paul , qui , pour  vivre  du  travail  de  fes  mains  , n’en  étoit  pas 
moins  un  grand  Apôtre  jullernent  refpeâé  pendant  fa  vie , & révéré  après 
fa  mort. 

On  peut  juger , par  ce  détail  des  richeffes  du  Clergé , que  les  Eglifes 
d’illande  font  peu  fomptueufes.  Il  n’y  a même  à proprement  parler,  que 
les  deux  feules  Cathédrales  qui  méritent  le  nom  d’Eglifes  ; tous  les  autres 

bâtimens 
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fcâtimens  de  ce  genre  ne  font  que  de  petites  Chapelles  bâties  comme  les  descsîptiom 
jnaifons  des  Payfans.  Un  Autel , une  Chaire  , un  Confefllonal , un  Choeur,  de  z-’Islande. 
des  Fonds  baptifmaux  & des  Bancs  en  font  toute  la  décoration.  Quelques- 
unes  cependant  font  boifées  en-dedans  , & entretenues  fuivant  les  facultés 
de  la  Communauté  : les  ornemens  de  l’Autel , & ceux  des  Prêtres , répon- 
dent de  même  à l’opulence  ou  à la  pauvreté  des  ParoilTiens. 

Des  deux  Cathédrales  , celle  de  Hoolum  eft  la  plus  confidérable  par 
ia  grandeur,  & par  la  façon  dont  elle  eft  conftruite.  Ce  Bâtiment , & le  Palais 
Epifcopal  qui  s’y  trouve  joint  , paffent  en  lllande  pour  la  merveille  du 
pays. 

Cette  Eglife  , dit  M.  Horrebows  (57)  , eft  conüruite  de  bois  de  char- 
pente portée  fur  de  gros  murs.  Elle  a environ  quatre-vingt  pieds  de  lon- 
gueur , trente  de  largeur,  & eft  élevée  de  quarante  ou  cinquante.  Elle  efl 
bâtie  fur  une  petite  éminence,  & elle  a im  petit  Clocher  de  bois.  Autour 
du  Choeur  fubfilie  encore  un  gros  mur  de  belle  pierre  de  taille  , c-onftrult 
il  y a plus  de  quatre  cens  ans  , par  un  Evêque  qui  avoit  deifein  de  faire 
bâtir  toute  la  Cathédrale  de  la  même  façon  ; mais  fa  mort  interrompit  Ten- 
ir eprife  , Ton  n’a  pas  fongé  depuis  à la  continuer. 

Le  Palais  de  TEvêque  confifte  en  différentes  maifons  bâties  à la  maniéré 
d’Iflande  , à laréferve  de  celle  qui  forme  la  réfidence  habituelle  du  Prélat. 

Celle-ci  eff  de  bois  de  chêne  , avec  un  mur  de  pierre  & un  toit  de  bois , 
fans  revêtiffement  de  terre  , non  plus  cju’aux  murs  extérieurs.  Les  princi- 
pales pièces  de  cette  conffruêHon  ont  été  travaillées  à Copenhague  , puis 
raffemblées  & pofées  en  1576,  par  les  foins  de  TEvêque  Gudhrander  : c’efl 
ce  qu’indique  une  Infcription  gravée  fur  le  lambris  de  la  falle.  Depuis 
deux  cens  ans  , cet  édifice  s’eft  très-bien  confervé  , à l’exception  de  quel- 
ques parties  des  fondemens  qui  auroient  befoin  d’être  renouvellées. 

L’Auteur  Danois  reproche  affez  vivement  à M.  Anderfon  , d’avoir  in- 
juftement  calomnié  les  Pafteurs  Iflandois,  en  difant  qu’ils  font  générale- 
ment d’une  ignorance  craffe  , & qu’ils  font  de  fi  mauvaifes  études  , qu’à 
peine  ils  favent  lire  le  Latin.  Quant  aux  moeurs,  M.  Anderfon  écrit,  que  les 
Eccléfiafliques  d’Iflande  font  fort  libertins  , qu’ils  s’enivrent  perpétuelle- 
ment d’eau-de-vie  , que  même  on  a vu  quelquefois  le  Pafleur  & les  Ouail- 
les tellement  hors  d’état  de  remplir  les  devoirs  communs  de  la  P>.eligion  , 
qu’on  étoit  obligé  de  remettre  le  Service  à un  autre  jour. 

L’Auteur  Danois  réfute  expreflément  ces  aceufations  par  fon  propre 
témoignage.  Il  aflüre  que  l’ignorance  n’efl  rien  moins  qu’un  vice  commua 
à tout  le  Clergé  ; qu’il  peut  y avoir  à la  vérité  , comme  il  s’en  trouve  par- 
tout , quelques  Eccléfiafliques  peu  infmilts , mais  qu’il  a vu  plus  commu- 
nément parmi  eux  des  Prédicateurs  dignes  du  nom  de  favans  & d’habiles 
Littérateurs.  Ils  n’étoient  pas  même  , dit-il , feulement  bons  Théologiens 
&verlés  dans  la  connoiffance  des  Livres  Afcétiques  ; ils  poffédoient  en- 
core fort  bien  les  Poètes  & les  Auteurs  Grecs  & Latins.  D’ailleurs , comme 
ilTobferve,  la  plupart  des  Prêtres  Iflandois  font  leurs  études  à Copenha- 
gue > & y fubifîént  des  examens  fur  la  Théologie , avant  de  pouvoir  poifé- 


Tome  II.  p.  HZ. 
Tome  XVlll, 
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cler  des  Bénéfices  en  Iflande  ; il  faut  par  conféquent  en  conclure  que  le 

Clergé  ne  peut  y être  aufii  ignorant  que  M.  Anderfon  a voulu  le  perfuader. 

Il  y a plus  : on  veille  en  Iflande  avec  tant  d’attention  fur  les  Prédica- 
teurs , fur  les  Minifires  de  l’Evangile , & fur  tout  l’Etat  Eccléfiafiique  , que 
le  vice  le  plus  léger  ne  peut  manquer  d’y  être  apperçu  , &L  que  les  fautes 
y l'ont  punies  très-févérement.  Qu’un  Prédicateur  entreprenne  feulement 
un  petit  voyage  un  jour  de  Dimanche  ou  de  Fête  , il  ell  aufli-tôt  cité  au 
Confilloire  , & il  n’en  fort  qu’après  avoir  été  amendé , ou  du-moins  après 
avoir  efiiiy é une  réprimande  févere.  Par  ce  qui  s’enfuit  d’un  fait  fi  peu  grave, 
on  peut  juger  de  la  juftice  que  l’on  feroit  des  Eccléfiafiiques  quimeneroient 
une  vie  fcandaleufe. 


S.  X X. 


Mariages  des  IJlandois,  Education  des  enfans,  Divertijfemens  de  ces 
peuples.  Maladies  auxquels  ils  font  fujets. 

LEs  mariages  des  Ifiandois  fe  font  communément  fans  beaucoup  de 
cérémonies  ; & comme  par-tout  ailleurs , l’intérêt  y a toujours  plus 
de  part  que  l’inclination.  Il  n’efl:  pas  rare  non  plus  qu’il  fe  fafl'e  des  ma- 
riages forcés  & arrangés  par  les  parens , fans  la  participation  des  époux  ; 
mais,  dans  tous  ces  cas,  la  célébration  efi  toujours  la  même.  L’ufage  efi,  que 
le  Minifire  de  laParoilTe  du  jeune  homme  fafl'e  les  propofitions  du  mariage 
aux  pere  & mere  de  la  fille  , ou  à ceux  qui  les  repréfentent.  Lorfqu’on  eft 
d’accord  , les  plus  proches  parens  de  part  & d’autre  conduifent  les  futurs 
à l’Eglile  , où  ils  reçoivent  la  BénédiéHon  nuptiale.  Elle  fe  donne  ordi- 
nairement le  Dimanche  devant  l’Autel,  après  que  le  Service  divin  efi  com- 
mencé, & avant  que  le  Prêtre  monte  en  Chaire,  L’Office  fini , les  nou- 
veaux mariés  fe  rendent  avec  les  conviés  dans  leurmaifon  , où  l’on  boît& 
l’on  mange,  où  l’on  fe  divertit,  fuivant  leur  état  & leurs  facultés.  Quelquefois 
en  revenant  de  l’Eglife,  on  donne  un  verre  d’eau-de-vie  à chaque  affiflant; 
mais  jamais  il  n’y  a ni  mufique , ni  danfe.  Après  le  premier  repas  , qui  efl: 
toujours  affez  frugal  , chacun  fe  retire  chez  foi.  Tout  ce  détail , tiré  de 
M.  Horrebows  , prouve  contre  M.  Anderfon  , que  les  Ifiandois  ne  portent 
pas  le  goût  de  l’ivrognerie  jufques  dans  l’Eglife  , où  cet  Ecrivain  « fait 
» boire  de  l’eau-de-vie  à l’inftant  même  de  la  cérémonie  du  mariage, 
» au  Prêtre  , aux  Futurs  & aux  Afliflans , aufii  long-tems  qu’ils  peuvent 
» tenir  la  bouteille  , & fe  foutenir  fur  leurs  jambes  ». 

Cet  Hifiorien,  fuivant  M.  Horrebows,  n’eft  pas  mieux  infiruit  fur  l’é- 
ducation des  enfans  : tout  ce  qu’il  en  dit  efi:  faux  & Inventé  à plaifir.  On 
éleve  les  enfans  en  Iflande  , comme  ailleurs  ; on  a pour  eux  les  mêmes 
foins  , les  mêmes  attentions,  & la  fource  en  efi,  ainfi  que  par-tout,  dans 
la  tendrelTe  des  parens  & fur-tout  des  meres.  La  feule  chofe  qu’on  trou- 
vera peut  être  finguliere,  c’efi  qu’on  met  d’ordinaire  les  enfans  en  culotte 
en  vefie  à neuf  ou  dix  femaines.  Cependant  l’Auteur  Danois  affùre  qu’il 
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n’a  vu  parmi  les  Iflandois  aucun  homme  qui  eût  quelque  défaut  corporel , description 
ou  qui  fût  contrefait,  de  l’Islande. 

Les  foins  de  former  le  coeur  & l’efprit  des  enfans  fuivent  ceux  qu’on  a inaïuaion  de» 
pris  pour  le  corps  ; les  facultés  & la  condition  des  parens  règlent  le  genre 
d’éducation  qu’ils  reçoivent,  mais  on  commence  d’abord  par  leur  appren- 
dre à lire  & les  clémens  de  leur  Religion.  Le  Catéchifme  du  célébré  Pon- 
toppidan  , Evêque  de  Rerghen , en  Norvège  , a été  traduit  en  Langue  If- 
landoife  ; il  eû  enfeigné  aux  enfans  non-feulement  dans  la  maifon  pater- 
nelle , mais  encore  dans  les  Eglifes  & par  les  Minières  eux-mêmes.  Il  y a ^ imprîmene 
à Hoolum  une  Imprimerie  , qui  eü  particulièrement  occupée  à imprimer 
des  Livres  de  dévotion.  On  imprime  auffi  quelquefois  des  Livres  de  Droit, 

& les  Ordonnances  du  Roi  de  Danemarck,  le  tout  en  Langue  Illandoife. 

Les  divertiflemens  des  Iflandois  font  aufli  Amples  que  la  vie  qu’ils  mè- 
nent. Toutes  leurs  récréations  , dans  les  momens  de  loifir  qu’ils  ont  pen- 
dant l’Hyver , pendant  les  tems  orageux  , & les  Dimanches  & les  Fetes  , 
confiftent  à fe  ralTembler  en  famille , à converfer  enfemble  , à chanter  d’an- 
ciennes chanfons  guerrières  de  leurs  ancêtres  , & à jouer  aux  échecs.  Ils 
ont  une  grande  quantité  de  ces  chanfons  , & ils  les  chantent  fur  des  airs 
alTez  grolTiers  , parce  qu’ils  ne  connoifl'ent  ni  mefure  , ni  muflque , ni  au- 
cune forte  d’inftrumens.  La  Danfe  étant  également  Ignorée  chez  eux  , ils 
n’en  font  aucun  ufage  , & ils  n’ont  même  aucun  exercice  qui  en  approche  ; 
c’efl  en  quoi  ils  different  particulièrement  de  tous  les  habitans  des  pays 
Septentrionaux  , & peut-être  de  tous  les  peuples  du  monde. 

Les  Iflandois  ont  un  goût  marqué  pour  le  jeu  d’échec  , & il  paroît  que  ^ ^ ^ 

de  tout  tems  ils  ont  paffé  pour  d’habiles  joueurs,  comme  ils  en  ont  encore  j^u  d^’^checr  ' 
la  réputation.  Le  jeu  des  échecs  eft  donc  fort  en  ufage  chez  eux  , & il  n’efl; 
pas  rare  de  trouver,  même  parmi  le  petit  peuple, des  gens  qui  le  jouent  très- 
bien.  La  Pereyre  dit  qu’il  n’y  a point  de  fi  miférable  paylan  qui  n’ait  chez 
lui  fon  jeu  d’échecs  fait  de  fa  main,  & d’os  de  poifl'on.  La  différence  qu’il 
y a de  leurs  pions  aux  nôtres  , c’efl:  que  leurs  Fous  font  des  Evêques, 
parce  qu’ils  penfent  que  les  Eccléfiaftiques  doivent  être  près  de  la  per- 
sonne des  Rois  ; leurs  Rocs  , aujourd’hui  les  Tours  , font  de  petits  Capi- 
taines repréfentés,  l’épée  au  côté  , les  joues  enflées , & fonnant  d’un  cor 
qu’ils  tiennent  des  deux  mains.  Le  jeu  d’échec  n’efl  pas  ancien  & com- 
mun feulement  chez  les  Iflandois  , mais  encore  dans  toutes  les  contrées 
du  Nord.  La  Chronique  de  Norvège  rapporte  que  le  géant  Drofon  , qui 
avoit  élevé  Héralde  le  Chevelu  , ayant  appris  les  grands  exploits  de  fon 
Eleve,  lui  envoya  , parmi  des  préfens  d’un  grand  prix,  un  très-beau  jeu 
d’échec.  Cet  Héralde  régnoit  versi’an  870  (58). 


Goût  (tes  tf- 


(^8)  La  Pereyre  rapporte  enfuite  qu’il 
a joué  aux  échecs  fur  un  échiquier  d’am- 
bre blanc  & jaune  , avec  des  pièces  d’or 
émaillées  des  mêmes  couleurs  que  l’échv- 
quier,  & d’un  travail  très  curieux.  Les 
Rois  & les  Reines  de  ce  jeu  étoient  affis 
fur  des  trônes,  avec  le  manteau  royal , la 
couronne  fur  la  tête  & le  Iceptre  à la  main  : 
les  Evêques  avoient  des  mitres  fort  riches  ; 


les  Chevaliers  étoient  montés  fur  des  che- 
vaux bien  faits  , & proprement  harnachés. 
Les  Rocs  étoient  des  éléphans  portant  des 
tours  ; & les  pions,  de  petits  Arquehu- 
fiers  qui  mettoientenjoue,  & fembloient  at- 
tendre l’ordre  de  faire  feu.  Loyer  les  Voya- 
ges au  N ord,T orne  I.  Relation  de  riflande, 
p.  50. 
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Malgré  la  vie  frugale  que  mènent  les  IHandois , ils  parviennent  rarement 
à une  grande  vieillelTe.  Dès  qu’ils  ont  paffé  cinquante  ans , ils  font  com- 
munément attaqués  de  phtyfie , ou  d’autres  maladies  de  poitrine  qui  les 
conduifenî  au  tombeau  , après  quelques  années  de  langueur.  Il  n’eft  pas 
douteux  , dit  M.  Horrebo'W’S , que  cette  prompte  defiruéflon  ne  provienne 
des  travaux  exceffifs  qu’ils  fupportent  en  mer , & de  l’imprudence  avec 
laquelle  ils  fe  conduifent.  Ces  Infulalres  revenant  de  la  Pêche  , où  Ibuvent 
ils  font  entièrement  trempés  d’eau , n’ont  pas  la  précaution  de  changer 
d’habits. 

Ils  donnent  à la  plus  grande  partie  des  maladies  auxquelles  ils  font  fujets,.. 
le  nom  général  de  land-farfock , fievre  de  pays.  Il  régné  en  Iflande  une- 
autre  maladie,  appellée  Upre  .,  qui  ell  prefque  toujours  héréditaire  , fans 
qu’elle  foit  pourtant  contagieufe.  Le  fcorbut , les  coliques  de  toute  efpece, 
les  maladies  hypocondriaques  font  encore  très-communes  dans  l’Ifle  ; 
comme  il  n’y  a ni  Médecins  , ni  Chirurgiens , les  Iflandois  font  très-fou- 
vent  viétimes  de  la  première  maladie  qui  les  attaque.  Rien  fur-tout  n’eft 
plus  digne  de  compaiîion  , que  de  voir  quelqu’un  qui  a eu  une  jambe  ou  un 
bras  caffé , ou  d’autre  fraélure  de  cette  efpece.  Abandonné  à la  Nature, > 
faute  de  Chirurgien  & de  fecours,  il  demeure  eflropié  toute  fa  vie,  ou 
meurt  miférablement  après  avoir  langui  dans  les  fouffrances. 

C’efl  à tort  que  quelques  Voyageurs  ont  attribué  aux  femmes  Iflan- 
doifes  l’heureux  avantage  d’accoucher  facilement , de  s’aller  baigner  même,. 
& de  fe  remettre  à l’ouvrage  aufîi-tôt  après  leur  délivrance.  Il  s’en  faut, 
beaucoup  qu’elles  foient  douées  de  tant  de  force  , dit  l’Ecrivain  Danois; 
les  couches  font  la  maladie  la  plus  funeile  aux  Iflandoifes.  Il  en  meurt 
beaucoup  en  cet  état , parce  qu’elles  n’ont  ni  Sages-femmes  , ni  hommes.- 
expérimentés  dans  l’art  des  accoucherr.-’ns. 


§.  XXL 

Gouvernement  civil  cTIjlande.  Revenus  qùen  retire  le  Roi 

de  Danemarck. 

Le  Chef  de  l’adminlftration , efl  ordinairement  un  Seigneur  du  pre^ 
mier  rang  , qui  a le  titre  de  Gouverneur  Général  , & qui  fait  fa  réfi- 
dence  à la  Cour.  Après  le  Gouverneur,  eft  le  Grand-Baillif  ; ileR  obligé 
de  demeurer  en  Iflande  , à BefTefted  , maifon  appartenant  au  Roi  , & où 
eft  le  fiége  du  Confeil  fouverain  , dont  le  Grand-Baillif  efl  comme  le  pre- 
mier Prcfidenî  , tant  pour  le  civil  que  pour  le  criminel. 

Le  Grand  Baillif  n’eft  pas  le  feul  Ofiicier  confidérable  d’Iflande  ; le  Roi 
y entretient  encore  un  Receveur  Général,  appellé  Sénéchal ^ & deux  Juges 
principaux  , appcllés  Lowmen.  L’emploi  du  Sénéchal  eft  de  percevoir  tous 
les  droits  & les  revenus  royaux  , & d’en  rendre  compte  à la  Chambre  des 
Finances  de  Copenhague. 

Ces  revenus  confiftent  en  une  forte  de  capitation,  appellée  glefioldj  que 
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chaque  habitant  doit  dès  qu’il  a atteint  l’âge  de  vingt  ans  , & qui  efl  de  di>r 
poiffons  par  tête  ; dans  la  location  de  certains  bâtimens  publics  ; dans  les 
droits  qui  fe  pa)'-ent  lur  les  Porrs  , & dans  ceux  que  la  Compagnie  Da- 
roile  doit  chaque  année  pour  le  Commerce  exclufif  d’Iflande. 

La  capitation  te  perçoit  dans  toute  l’Itle  par  le  moyen  des  Syflomen^ 
ou  Sous-Baillit's  , auxquels  le  Sénéchal  paffe  un  bail  particulier  de  cette 
taxe,  chacun  pour  le  diêtrift  qui  ell  de  ta  Jurifdiftion  ; ces  Juges  y trou- 
vent en  même  tems  les  appointemens  de  leurs  Charges. 


§.  XXII. 

Trihmaux  d'Ijlande.  Maniéré  dont  fe  rend  la  Jufllce.  Peines 

capitales. 

Quoique  le  Grand-Baillif  ait  la  Jurifdiêlion  générale  de  l’Itle  , elle 
etl  encore  partagée  entre  les  deux  Lowmtn  , ou  Juges  principaux  , 
don.  l’un  a le  Département  des  cantons  de  l’Orient  & du  Sud  , l’autre  , ce- 
lui du  Nord  & de  l’Occident. 

Outre  les  Diftriêls  généraux  des  Lowrmn  , il  y en  a dix-huit  particuliers, 
appellés  Syjjd^  nom  qu’on  peut  rendre  par  le  mot  de  Bailliage,  CesSylTel 
ont  chacun  un  Sytlomen  ou  Sous-Baillif , qui , dans  chaque  RetTort , juge 
les  caufes  en  première  inllance  : ce  font  eux  qui,corameon  l’a  obfervé  , font 
lesfondionsde  Fermiers  & de  Receveurs  particuliers  des  revenus  qui  appar- 
tiennent au  Roi  de  Danemarck.  Quelques  Sytî'el , tels  que  ceux  de  Mule 
& de  Skaftefiel , plus  étendus  que  les  autres  , ont  deux  Syflomen  ; ainfi 
en  y comprenant  celui  qui  réfide  aiix  Ifles  de  Weftman  , qui  touchent  à 
riflande  & qui  en  dépendent , on  compte  vingt-un  de  ces  Juges. 

Il  y a clifFérentés  Loix  , par  lefquelles  tous  les  cas  litigieux  fe  décident! 
La  première  f R un  ancien  Code  de  Droit  Iflàndois  , auquel  on  a recours 
dans  ceux  oii  il  s’agit  de  fuccefiions  , de  biens  fonds  , & en  général  dans 
toutes  les  conteflations  qui  s’élèvent  au  fujet  du  tien  & du  mkn.  Les  caufes 
qui  regardent  les  Terres  Seigneuriales  & les  affaires  EcclcfiaRiques , fe  dé- 
cident par  les  Loix  de  Norvège  & par  dllférens  Edits  partiadiers  des  Rois 
de  Danemarck. 

A l’égard  des  formalités  preferites  dans  les  procès  criminels  , on  fe  con- 
forme encore  aux  Loix  de  Norvège.  Il  y a de  plus  différentes  Coutumes 
& quelques  Edits  particuliers  , qui,  avec  ceux  qu’on  vient  de  citer,  for- 
ment le  Corps  de  la  Jurifprudence.  Frédéric  IV.  (59)  Roi  de  Danemarck, 
avoit  chargé  plufieurs  Jurifconfultes  de  cornpofer  un  nouveau  Corps  de 
Droit  pour  l’illande  ; il  a été  exécuté  fous  le  feu  Roi  Frédéric  V.  (60)  ; 
mais  on  ignore  s’il  eft  aduellement  établi  en  Iflande. 

(59)  Ce  Prince  commença  à regner  en  1 1 Janvier  r“;6'6  , regretté  de  tons  fes  fa- 
1699,  & mourut  en  1750.  L’HiüOire  le  jets  qu'il  gouvernoit  en  pere-^  bien  pltiS- 
compte  au  rang  des  meilleurs  Rois.  ^ qu’en  maitre. 

(60)  Ce  Souverain  vient  de  mourir  le 
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Toutes  les  caufes  font  portées  d’abord  par-devant  le  Syflomen , Sc  â 
l’audience  du  diflriél  oîi  elle  reflbrtit  ; car  chacun  de  ces  Juges  a des  au- 
diences déterminées  auxquelles  appartiennent  les  caufes  de  certains  dif^ 
trids , à l’exclufion  de  toutes  autres.  Du  Tribunal  du  Syflomen , on  peut 
appelle!*  au  Lowmén , qui  tient  des  efpeces  cl’afTifes  ou  de  plaids  tous  les 
ans  en  un  certain  lieu.  Sa  féance  commence  le  8 Juillet,  & continue  auffi 
long-tems  qu’il  fe  préfente  des  affaires  à juger.  Chaque  Lowmen  a huit 
Afl'effeurs  qui  prononcent  les  Jugemens  avec  lui  ; cependant  ils  ne 
font  pas  encore  définitifs  : on  peut  en  faire  appel  à la  grande  Jurifdiftion  , 
qui  le  tient  dans  le  même  tems  & au  même  endroit,  & dont  le  Grand- 
Baillif  efl  le  Préfident.  Ce  Magiflrat  eft  affilié  par  le  Lowmen  qui  n’a  pas 
rendu  le  Jugement  fur  lequel  on  plaide,  parplufieurs  Syflomen,  &,  en  cas 
de  befoin  , par  les  Aflefleurs  de  la  Jurifdiélion  du  Lowmen.  Il  y a donc 
toujours  douze  Juges,  fans  compter  le  Grand-Baillif  qui  préfide  ; & en 
fon  abfence , il  eft  remplacé  par  le  Sénéchal.  Cette  Cour  de  Juftice  a du 
rapport  avec  le  Confeil  fouverain  de  Norvège  , quant  aux  formalités  , ôc 
en  ce  qu’un  Juge  peut  y être  cité  direélement  pour  déni  de  Juftice  ou  pour 
d’autres  cas  qui  concernent  fes  fondions.  De  ce  Tribunal  fupérieur  d’If- 
lancle  , on  appelle  à la  Cour  fuprême  de  Copenhague  , lorfque  l’affaire  eft 
importante  & d’une  nature  prelcrite  par  les  Loix. 

Les  affaires  Eccléfiaftiques  fe  jugent  en  première  inftance  par  la  Jurlf- 
didion  du  Chapitre  de  chaque  Cathédrale  , qui  eft  compofé  d’un  Prévôt 
ôc  de  deux  Affeffeurs.  Elles  paffent  de  ce  Tribunal  à celui  d’une  Chambre 
confiftoriale  tenue  par  l’Evêque , le  Prévôt , les  Prébendaires  & autres 
Eccléfiaftiques , & encore  préfidée  par  le  Grand-Baillif  ou  par  un  autre 
Magiftrat  que  nomme  le  Gouverneur-Général  de  l’ifle.  Cette  Chambre  de 
Juftice  reft'ortit  diredenient  à la  Cour  louveraine  de  Copenhague.  Dans 
ces  Affemblées  Eccléfiaftiques  , on  ne  s’occupe  pas  feulement  d’affaires 
contentieufes  , on  y examine  auffi  tout  ce  qui  a rapport  à la  Police  du 
Clergé.  On  y diftribue  des  penfions  aux  anciens  Miniftres  , & aux  veuves 
de  ceux  qui  font  morts  dans  l’année. 

Il  n’y  a en  Iflande  aucun  Avocat  reconnu  & immatriculé.  Les  Juges  en 
conftituent  chaque  fois  qu’on  en  a befoin. 

C’eft  une  erreur  de  M.  Anderfon,  d’avoir  dit  que  les  Syflomen  ou  Sous- 
Baillifs  étoient  chargés  des  exécutions , tant  au  civil  qu’au  criminel.  Quoi- 
que l’office  de  Bourreau  ne  foit  pas  plus  infamant  en  Iflande  qu’il  l’étoit 
jadis  chez  les  Grecs  , où  il  formoit  une  charge  de  Magiftrature  (6i)  , ce- 
pendant il  y a des  particuliers  qui  ont  des  gages  pour  exercer  cette  pro- 
ie ffion. 

Il  n’y  a d’autres  fuppllces  pour  les  hommes  que  d’avoir  la  tête  tranchée 
avec  une  hache  , ou  d’être  pendus.  Les  femmes  qui  ont  mérité  la  mort , 
font  noyées  dans  un  fac. 

(6 1 ) Voyc:^  le  chapitre  dernier  du  liy.  6.  de  la  Politique  d’Ar..lote  & le  Journal  des 
Savansde  1703,  p. 8j. 
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DES  VOYAGES. 


DESCRIPTION 


DE  L’ISLE  DE  JEAN  MAYEN, 

ou 

DE  LA  TRINITÉ. 


Situation  de  cette  IJle.  Epoque  de  fa  découverte.  Ce  qu  ily  a de  plus 

remarquable. 

CEtte  Ifle  , fituée  fous  le  71  deg.  de  latitude  , & à 40  deg.  environ 
de  longitude  occidentale  du  Méridien  de  Paris  , n’eft  confidcrable 
ni  par  fon  étendue , ni  par  fes  produéHons.  Auïïi  n’en  ferions-nous  pas 
mention  , fi  elle  ne  fe  trouvolt  fur  la  route  qui  nous  mene  naturellement 
d’Wande  en  Sibérie,  en  touchant  à la  Nouvelle-Zemble. 

L’Ille  de  Jean  Mayen  tire  fon  nom  du  Capitaine  Jean  Jacobs  May  , Hol- 
landois  , qui  la  découvrit  en  1614.  Son  étendue  n’ell:  que  de  huit  à dix 
lieues  du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft.  Sa  largeur  varie  fuivant  la  hauteur  où 
l’on  aborde.  En  quelques  endroits,  elle  peu,t  avoir  deux  ou  trois  lieues  de 
largeur  , & en  d’autres  un  quart  de  lieue.  Elle  fe  rétrécit,  à mefure  que 
l’on  avance  du  Nord-Eft  au  Sud-Oueft. 

Cette  IHe  eft  entièrement  couverte  de  rochers  plus  ou  moins  élevés, 
mais  abfolument  nuds  & üériles.  Elle  étoit  autrefois  très-fréquentée  par 
les  Européens , qui  alloient  à la  Pêche  des  baleines  dans  fes  parages.  Mais 
aujourd’hui  que  ces  animaux  en  ont  abandonné  les  Côtes  , on  n’y  aborde 
que  fort  rarement , & feulement  pour  fe  mettre  à l’abri  des  gros  tems  , ou 
pour  chercher  du  fecours  contre  le  fcorbut. 

La  Côte  orientale  de  cette  Ille,  au  rapport  des  Navigateurs  , efl  envi- 
ronnée de  glaces  pendant  toute  l’année  , jufques  dans  l’étendue  de  dix 
milles  en  mer.  A la  difficulté  du  paffage  , le  long  de  cette  Côte,  fe  joint 
encore  le  danger  auquel  on  eft  expofé  par  un  vent  terrible  qui  vient  d’une 
montagne  , nommée  Beerenberg  ^ c’eft- à-dire.  Montagne  des  Ours. 

Cette  Ifle  , dit  M.  Anderfon  ( i ) , paroît  être  un  fragment  du  monde  dé- 
taché du  continent , ou  produit  foit  par  des  feux  fouterreins,  foit  par  quel- 
que autre  accident  extraordinaire  : elle  eft  Inhabitée  , & tout-à-fait  inha- 
bitable, Dans  la  partie  feptentrionale  , eft  le  Mont  des  ours  , ainfi  appellé  à 
caufe  de  la  grande  quantité  de  ces  animaux  qu’on  y apperçoit  en  tout 
tems.  Il  eft  fi  élevé,  que  fa  cime  fe  perd  dans  les  nues  ; & , félon  le  rap- 
port de  quelques  Navigateurs  de  Hambourg  très-dignes  de  foi  , on  le  dé- 
couvre par  un  tems  ferein  à la  diftance  de  trente-deux  lieues.  Cette  mon- 

(t)  Hidoire  Naturelle  d’Iüande,  Tome  I.  p.  10, 
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■Dfscription  tagne  eft  nue  , & fon  fommet  eft  perpétuellement  couvert  de  glaces  & de 

DE  L’ibiE  DE  neiges.  Elle  remplit  tout  l’efpace  qui  eft  entre  la  Côte  Orientale  & 

Jean  j’Qccident,  & c’ell:  en  cet  endroit  qu’eft  la  plus  grande  largeur  de  l’ilte?^ 

Kii  É.  il  ne  S y trouve  ni  herbes , ni  brollailles , ni  aucune  terre  propre  a pro- 

duire  des  végétaux.  Mais  au  pied  de  la  montagne-^es  ours  feulement , on 
voit  une  croûte  affez  mince  d une  matière  de  coüleur  de  terre  , qui  n’eft 
autre  chofe  que  de  la  fiente  des  oifeaux  de  proie  , dont  il  le  tient-là  des 
quantités  prodigieufes  , pour  donner  la  chafTe  aux  crabes  de  mer  très-fré- 
quens  dans  les  bas-fonds  qui  environnent  cette  Ifle.  Cette  fiente,  par  un 
heureux  hafard  , produit  beaucoup  de  cochltaria , d’ofeille  , & d’autres 
herbes  anti-fcorbutiques  , d’une  grande  reffource  pour  les  Marins  qui  paf- 
fent  devant  cette  Ifle  dans  leur  voyage  au  Groenland. 

L’Ifle  de  Jean  Mayen  n’offrant  plus  rien  d’intéreffant  du  côté  de  fes  pro- 
duéfions,  nous  allons  terminer  cet  article  par  le  récit  d’un  incendie  fingulier 
qu’on  y a vu  en  1732,.  Ce  phénomène  ne  manquera  pas  de  plaire  auxPhy- 
ficiens,  & pourra  leur  fournir  en  même  tems  une  belle  occafion  d’exercer 
leurs  talens  pour  les  conjeêfures.  M.  Anderfon , dans  fon  Hifloire  naturelle 
de  riflande  , la  rapporte  de  la  maniéré  fuivante. 

Un  Capitaine  de  Vaiffeau  de  Hambourg,  nommée  Jean-Jacquts  Laab^ 
allant  en  Groenland  , & étant  à l’ancre  à caufe  du  vent  contraire  , à trois 
lieues  au  Sud  de  la  montagne  des  ours,  vit  le  17  Mai  des  flammes  d’une 
longueur  prodigieufe  qui  s’élevoient  du  bas  de  la  montagne  , en  fe  difper- 
faut  de  tous  côtés  comme  des  éclairs  très-vifs  & très-rapides  ; des  déton- 
nations  fouterreines  & terribles  accompagnoient  cet  incendie  de  terre. 
Laab  faifi  de  la  plus  grande  frayeur  , ne  pouvoir  quitter  l’endroit  où  il 
étoitTfetenu  par  lèvent  contraire,  & avoir  de  vives  inquiétudes  fur  les 
fuites  que  pourroit  avoir  cet  incendie  à l’égard  de  fon  Vaiffeau.  Un  brouil- 
lard fort  épais  & très-étendu  fembla  mettre  fin  à ces  accidens,  & les  flam^ 
mes  ne  durèrent  que  vingt-quatre  heures.  La  montagne  ne  s’ouvrit  point  ; 
elle  ne  jetta  ni  pierre , ni  matière  combuflible  , mais  il  en  fortit  une  fu- 
mée noire  & épailTe  qui  continua  jufqu’au  21  du  même  mois.  Le  vent 
ayant  alors  changé  , le  Vaiffeau  gagna  promptement  le  large.  Il  étoit  à 
peine  à quinze  lieues  de  cette  Ifle  , que  Laab  fut  effrayé  de  nouveau  par 
une  énorme  quantité  de  cendres  que  le  vent  jettoit  derrière  lui , & dont 
les  voiles  ik.  le  pont  de  fon  Navire  furent  bientôt  couverts  & tout  noircis. 
Il  craignit  d’abord  que  ces  cendres  n’euffent  apporté  avec  Jles  quelques 
charbons  ardens  , ou  des  parcelles  de  minéraux  enflammés  qui  auroient 
pû  mettre  le  feu  à fon  Vaiffeau  ; mais  ayant  trouvé  ces  cendres  froides 
à l’attouchement , & n’y  voyant  rien  de  combuftible  en  les  approchant 
du  feu  , il  fe  raflùra,  & les  fît  enlever  avec  de  l’eau.  Tout  l’équipage  s’oc- 
cupa de  ce  travail  pendant  plus  de  cinq  heures,  avant  qu’on  pût  venir  à bout 
de  nettoyer  parfaitement  le  Navire  , parce  que  tant  qu’il  fut  fous  le  venf, 
il  recevoit  de  tems  en  tems  de  nouvelles  bordées  de  ces  cendres.  M.  An- 
derfon , à qui  l’on  apporta  de  cette  cendre  , trouva  qu’elle  étoit  d’un  gris 
clair , & fort  douce  au  taél  ; vue  au  microfeope  , elle  lui  parut  com- 
püfée  de  petits  grains  de  fable  , ou  plutôt  de  petits  morceaux  de  pierre 
brilée. 


Un 
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Un  autre  Capitaine  de  Vaiffeau  , appellé  Alick  Payens , compatriote  du 
précédent , paffa  quinze  jours  après  dans  cet  endroit.  Comme  il  avoit 
entendu  parler  de  l’aventure  de  Laab , il  aborda  à l’Ille  de  Jean  Mayen  , & 
il  eut  allez  de  courage  pour  vifiter  l’endroit  où  avoit  paru  l’incendie.  Il 
remarqua  que  la  montagne  n’avoit  aucune  crévaffe , qu’elle  n’avqit  jetté 
que  des  cendres,  & que  tout  le  terrein  en  etoit  couvert  à deux  lieues  à 
l’entour  à la  hauteur  d’un  pied. 


DE  LA  NOUVELLE-ZEMBLE. 

ÎL  eft  déjà  parlé  de  la  Nouvelle-Zemble , ou  Zemle , dans  le  XV®  Volume 
de  cet  Ouvrage,  à l’Article  des  Voyages  au  Nord-Oueft  & auNord-Eft; 
mais  il  eft  affez  difficile  de  prendre  une  idée  exaéle  de  fon  véritable  état , 
& des  différentes  produélions  qu’elle  renferme.  Notre  prédéceffeur  femble 
n’en  avoir  parlé  qu’en  paffant,  & feulement  parce  que  les  Voyageurs,  dont 
il  raconte  les  expéditions  au  Nord,  y avoient  pris  terre.  C’eft  pour  fup- 
pléer , autant  qu’il  eff  poffible  , au  peu  qu’il  en  dit , que  nous  avons  cm 
devoir  raffembler  ici  toutes  les  obfervations  éparfes  dans  les  différens 
Voyageurs  , qui  ont  vifité  les  Côtes  de  cette  contrée.  Si  le  peu  de  fecours 
que  nous  trouvons  chez  eux , ne  nous  permet  pas.  d’en  donner  une  Def- 
cription’complette , au-moins  nous  pouvons  nous  flatter  d’en  donner  toutes 
les  notions  que  nos  recherches  ont  pu  nous  faire  découvrir. 

Les  Voyageurs  & les  Géographes  ne  font  point  d’accord  entre  eux  fur 
le  véritable  état  de  la  Nouvelle-Zemble.  Les  uns  la  repréfentent  comme 
une  Ifle  féparée  de  notre  continent  par  Je  détroit  de  Weigatz,  & toujours 
bordée  de  ce  côté-là  par.des  montagnes  de  glace  d’une  hauteur  étonnante. 
Les  autres  donnent  cette  terre  pour  une  Péninfule,  & affûrent  qu’elle  tient 
par  un  ifthme  à la  côte  orientale  de  la  Sibérie  , fort  près  de  l’embouchure 
du  fleuve  Oby. 

Le  Baron  de  Strahlenberg  , Colonel  Suédois  , qui  a palTé  douze  années 
dans  ces  contrées , & qui  s’efl:  appliqué  à les  connoître , affûre  pofitive- 
ment  c^ue,  fur  les  informations  qu’il  a1Sli^5\au  fujet  delà  Nouvelle-Zemble, 
il  paroit  certain  qu’elle  tient  à la  Sibérie  du  côté  de  l’Efl: , en  partie  par  des 
montagnes  de  glaces  qui  occupent  tout  l’intervalle  qui  la  fépare  de  cette  Pro- 
vinceRuffe , & en  partie  par  un  ifthme(i).  Cet  Ecrivain  entre  enfuite  dans 
le  détail  de  plufieurs  témoignages  qu’il  a recueillis  de  différentes  perfonnes 
qui  ont  habité  la  Ville  de  Turochanski , fituée  fur  le  Jenifei  , & affez  près 
de  la  Mer  ; il  s’en  fert  pour  infinuer  que  la  Nouvelle-Zemble  tient  à la 
Sibérie.  Un  vieillard  principalement  l’a  affûré,  que  pendant  fon  féjour  à 
Manga:^eia  ou  Turochanski^  un  domeffique  Ruffe , qui  s’étoit  fauvé  de  chez 

Ci)  Toyei  l’Ouvrage  Allemand  de  cet  Stockholm  1730,  p.  17»  Une  partie  de 
Ecrivain  , qui  a pour  titre  : Das  Nord  cette  Hihoire  a été  traduite  en  François, 
und  Oflliche  Theïl  von  Europa  und  Afm  hi-  par  M.  Sellius  , & donnée  fous  le  titre  de 
(îorifch-geographifche  Befchreihung  f von  Defcripiion  de  l’Empire  RuJJien,  DeuxVo- 
Philipp  Johann  von  Strahlenberg  , in -4®#  lumes  i/i-ü.  Paris  1737. 

Tome  XVIII,  I 
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fon  Maître  & qui  vouloit  éviter  d’être  pourfuivi,  avoit  pénétré  à la  Nou- 
velle-Zemble en  fuivant  du  côté  du  Nord  l’iUhme  qui  la  joint  au  continent; 
& qu’après  avoir  fait  le  tour  du  golfe  Tajowskoi  du  côté  feptentrional , 
il  étoit  revenu  fur  la  glace  , par  le  détroit  de  Weigatz , près  de  l’em- 
bouchure de  l’Oby.  Mais  ce  rapport  efl:  formellement  contredit  par  la  Rela- 
tion des  Découvertes  faites  par  les  Ruffes , qu’a  publiée  M.  Muller  (z).  Le 
Lieutenant  Murawuw  fut  commandé  en  1734,  pour  tenter  le  paflage  d’Ar- 
changel  jufqu’à  l’Oby  ; il  n’avança  le  premier  Eté  que  jufqu’à  la  ri- 
vière de  Petjchera  , & pafla  l’Hy  ver  à Pujlo  - Serskoi  - Oflrog.  L’Eté  fui- 
vant, il  paffa  le  détroit  de  Weigatz  , ayant  à fa  gauche  l’Ifle  de  ce  nom , 
& le  continent  à fa  droite.  IDne  vifita  pas  l’autre  paflage  entre  l’Ifle  Wei- 
gatz  & Nowa-Zembla.  Le  même  Navigateur  remonta  le  long  de  cette 
pointe,  jufqu’à  la  hauteur  de  6^^.  30'.  Les  Lieutenans  Malygin  & Skura- 
tow  continuèrent  la  navigation,  doublèrent  le  cap  JuLmal^  ÔC  entrèrent 
dans  le  golfe  de  l’Oby  en  1738. 

La  même  année  Ow:(in  &c  Kofcheley^  partis  de  l’Oby  , doublèrent  non- 
feulement  le  cap  Matjbl  ^ fitué  à l’Efl:  du  golfe  de  l’Oby  , mais  eurent  en- 
core le  bonheur  d’entrer  dans  le  Jeniféi  fans  obftacle.  Ces  navigations  dé- 
montrent d’une  maniéré  inconteftable  que  la  Nouvelle-Zemble  eft  une 
Ifle.  Ainfl  tout  ce  qu’a  rapporté  M.  de  Strahlenberg  efl  contraire  à la  vé- 
rité , quelque  confiance  qu’y  ayent  pris  quelques  Géographes  Euro- 
péens (3).  Au  refte  files  fentimens  ne  peuvent  plus  être  partagés  fur  la 
queflion  de  favoir  , fi  la  Nouvelle-Zemble  efl:  une  Ifle  ou  une  Péninfule,. 
on  doit  auffi  convenir  unanimement  de  fon  étendue.  Tous  les  Ecri- 
vains & les  Géographes  s’accordent  à la  placer  depuis  le  69^  degré  de  lati- 
tude , jufques  près  du  77®.  Sa  longueur  eft  donc  d’environ  deux  cens  lieues, 
fur  loixante  à loixante-dix  de  largeur. 

Le  nom  de  Nouvelle-Zemble  , fuivant  Strahlenberg  , lignifie  en  Langiie 
RuflTe  nouveau  pays.  Le  même  Ecrivain  remarque  que  cette  Ifle  efl  celle 
deTazata,  que  Pline  place  dans  la  Mer  feptentrionale  ou  de  Scythie.  Elle 
fut  ainfi  nommée  anciennement  du  fleuve  Taas , qui  efl:  paffablement  grand 
& navigable  pour  de  gros  Bâtimens.  Ce  fleuve  fe  décharge  vis-à-vis  la 
Nouvelle-Zemble  dans  le  même  golfe  que  l’Oby  , avant  d’entrer  dans  le 
détroit  de  Weigatz.  Les  Ruffes  dorin^nt  au  golfe  le  nom  de  Cuba  Tafowf- 
kaia  , c’efl-à-dire,  golfe  du  Tafs.-^’efl  vraifemblablement  du  nom  de  ce 
fleuve  qu’on  avoit  appellé  l’Hle  qui  en  efl  proche,  Tafaca  ou  IJle  de  Taas. 

Il  réfulte  des  rapports  de  tous  les  Navigateurs  qui  ont  pris  terre 
dans  la  Nouvelle  Zemble  , que  c’efl  le  plus  miférable  pays  de  l’univers  ; un 
pays  rempli  de  montagnes  & toujours  couvert  de  neige  , & que  les  feuls 
endroits  qui  en  foient  exempts , font  des  fondrières  inaccefllbles , où  il  croît 
une  forte  de  moufle  qui  porte  de  petites  fleurs  bleues  & jaunes , à quoi 
fe  réduifent  apparemment  toutes  les  produdions  de  cette  Ifle  dans  le  genre 
végétal. 

(1^  y^oyages  & découvertes  faites  par  chez  Michel  Rey  1766,  Tomel.  p.  i8f. 
les  Kufics  le  lonp;  des  Cotes  de  la  Mer  Gla-  ( 0 Gu  parlera  ci  après  avec  ph  sde  détail 
ciale  & fur  l’Océan  Oriental , par  M.  Aiü/-  des  différentes  expéditions  qui  le  firent 
1er.  Deux  V oluines  in  - 1 i.  Amflerdam , dans  ces  Mers. 
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Le  régné  animal  n’eft  guere  plus  riche  : à l’exception  des  renards  & nouvelle- 
des  ours  blancs  qui  lont  très-féroces , il  ne  paroît  pas  que  la  Nouvelle-  Semble. 
Zemble  nourriffe  d’autres  quadrupèdes.  A l’égard  des  oifeaux  , on  y re- 
trouve une  partie  des  mêmes  efpeces  dont  il  efl  parlé  à l’article  du  Spitz- 
berg  ; mais  ils  n’y  paflent  que  huit  ou  neuf  mois.  Le  refte  de  l’année  , qui 
elf  le  tems  de  l’Hyver , où  le  Soleil  ne  fe  montre  que  quelques  inftans , ou 
même  ne  paroît  pas  du  tout , on  n’y  voit  que  des  renards.  Les  ours  même 
refient  continuellement  dans  leurs  tannieres  On  trouve  la  Defcription  de 
ces  animaux  & des  exemples  terribles  de  leur  force  & de  leur  voracité  en 
différens  endroits  du  quinzième  Volume  de  cet  Ouvrage. 

Les  obfervations  du  Capitaine  Wood^  Anglois , rapportées  dans  le  même 
Volume,  font  voir  que  les  produêiions  minérales  de  la  Nouvelle-Zemble 
font  encore  plus  rares  que  celles  des  deux  autres  régnés.  On  ne  trouvoit 
que  de  la  glacé  , dit  ce  Voyageur  , en  creufant  même  à deux  pieds  en 
terre  , & cette  glac^  étoit  auffi  dure  que  du  marbre.  Il  ajoute  qu’en  quel- 
ques endroits  découverts  par  les  ruiffeaux,  qui  fe  forment  pendant  l’Eté  de 
la  fonte  des  neiges , on  voit  fur  quelques  montagnes  du  marbre  noir  à raies 
blanches  & de  l’ardoife. 

Quelque  foibles  que  foient  les  notions  que  nous  avons  pu  raffembler 
fur  la  Nouvelle-Zemble  & fur  fes  produêiions , il  faut  avouer  que  nous  en 
avons  encore  moins  à l’égard  des  habitans  qu’elle  peut  renfermer.  Il  y a LaZembleîn- 
très-peu  de  Voyageurs  quiayent  parlé  des  Zembliens  ; & le  portrait  qu’ils  habitée, 
en  ont  fait  efi  fi  éloigné  de  la  vraifemblance  , que  leur  exiflence  paroît 
une  chlmere.  Le  plus  grand  nombre  des  EcHvalns  &:  des  Voyageurs  mo- 
dernes prétend  que  la  Nouvelle  Zemble  n’a  point  d’habltans  naturels  ; & 
c’eff  l’opinion  la  plus  probable.  Suivant  les  Voyageurs  Hollandois  (4)  & 
un  Manufcrlt  du  Dépôt  de  la  Marine , cotté  XX  & X XIX  , les  hommes  qu’on 
trouve  dans  cette  Terre  font  des  Samojedes  , qui  paffent  à la  fin  de  l’Hy- 
ver, & qui  s’y  occupent  pendant  l’Eté  feulement  à la  chaffe  & à la  pêche; 
mais  leurs  cabanes  & leurs  inftrumens  y refient  toute  l’année , & c’efl  ce 
qui  a fait  croire  fans  doute  que  la  Nouvelle-Zemble  avoit  des  habitans.  Les 
Samojedes  rapportèrent  aux  Hollandois , qu’il  n’y  avoit  point  d’habltans 
dans  la  Nouvelle-Zemble  que  ceux  de  leur  Nation  , qui  y paffoient  & qui 
y refloient  pendant  l’Hyver  , lorfqu’ils  ne  pouvoient  pas  revenir.  Ils  di- 
rent auffi  qu’il  en  périffoit  fouvent  par  un  vent  de  Nord,  qui  éteignoit, 
en  très-peu  de  tems , toute  chaleur  naturelle  , quelques  précautions  qu’on 
eût  pnfes  pour  fe  garantir  des  effets  du  froid.  C’efl  vraifemblablement  ce 
qui  rend  cette  Ifle  inhabitable. 

Un  Seigneur  Ruffe  difgracié  (félon  le  même  Manuferit) , ayant  rapporté 
à la  Cour  de  Molcow,  qu’il  y avoit  des  mines  d’argent  dans  la  Nouvelle- 
Zemble  , y fut  envoyé  pour  en  faire  la  découverte  , mais  il  revint  comme 
il  y étoit  allé.  Il  y retourna  une  fécondé  fois  , accompagné  d’une  grande 
quantité  d’Ouvriers  : il  n’a  jamais  reparu  , ni  lui , ni  aucun  des  fiens.  On 
foupçonne  qu’étant  refiés  trop  long-tems  à terre , ils  n’auront  pù  s’en  reve- 
nir avant  l’Hyver , à caufe  des  glaces  , & qu’ils  font  tous  morts  de  froid, 

(4)  Voyage  au  Nord,  Tome  IV.  pages  196,  197. 
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nouv!?i.le  Cependant  un  certain  la  Martinure , non  le  Géographe  , mats  un  Otî- 
zemeie.  rurgien  de  Valffeau  , dans  un  Voyage  aux  pays  ftpumrionaux  ^ Sic.  dit 
Faux  rapport  avoir  VU  des  Zembliens  ; & il  en  fait  une  peinture  fi  reffemblante  à celle 
des  Samojedes , qu’en  fuppofant  qu’ils  formaffent  réellement  deux  Nations 


diftinftes  , la  Deicription  des  derniers, qui  fuivra  celle  de  laSibérie,  feroit 
aufTi  néceffairement  celle  des  Zembliens , s’il  en  exiiloit.  Mais  il  y a bien  de 
l’apparence  que  ce  Voyageur  s’ell  trompé  à cet  égard  , puifque  tous  les 
Navigateurs  Hollandois  & Anglois  qui  ont  abordé  à la  Nouvelle-Zemble, 
avouent  qu’ils  n’y  ont  jamais  vu  aucun  naturel  du  pays.  On  ignore  même 
jufqu’à  leur  nom  dans  tout  le  Nord.  Ainfi  l’on  doit  être  étonné,  que  les 
judicieux  Auteurs  de  naturelle  , fur  la  fol  d’un  témoin  uni- 

que & juflement  fufpeél,  parlé  des  Zembliens  & des  Borandiens.  Au  refte, 
pour  mettre  les  Leéleurs  à portée  de  juger  eux-mêmes  du  degré  de  foi  que 
jnérite  le  rapport  de  la  Martiniere  , nous  allons  donner  un  exemple  de  fa 
maniéré  de  voir  les  chofes  & de  les  raconter.  Cette  di^greffion  fervlra  du- 
molns  à jetter  quelque  variété  dans  une  Defcription  que  l’on  n’a  pu 
rendre  intéreffante  ni  par  le  fond,  ni  par  la  forme. 

Ce  Chirurgien  raconte  d’abord  fort  férieufement , que  le  Capitaine  de 
fon  Valffeau  6c  lui , ayant  appris  qu’il  y avoir  parmi  les  habitans  des  Côtes 
de  la  Lapponie  Danoife  des  forciers  qui  difpofoient  des  vents  à leur 
volonté  , ils  s’adrefferent  au  principal  Négromancien  d’une  habitation  , 
6c  le  prièrent  de  leur  fournir  un  vent  qui  les  portât  au  Cap  nord  dont  ils 
étolent  fort  éloignés.  Le  Lappon  leur  répondit , qu’il  ne  pouvoir  fournir 
du  vent  que  pour  les  conduire  jufqu’à  un  promontoire  qu’il  leur  nomma  ,, 
6c  qui  étoit  affez  près  du  Cap  où  ils  vouloient  aborder.  En  confé- 
quence  ils  firent  marché  pour  ce  vent  à vingt  francs  , outre  une  livre  de 
tabac.  Le  prétendu  Sorcier  attacha  à un  coin  de  la  voile  du  mât  de  mifene 
Sonîîege  ;»ré-un  lambeau  de  toile  de  la  longueur  d’un  tiers  d’aune  , 6c  large  de  quatre 
rendu  d’un  La-  Joigts  , auquel  il  avoit  fait  trois  noeuds,  6c  regagna  fon  habitation. 

« Il  n’eut  pas  plutôt  quitté  notre  bord,  pourfuit  la  Martiniere , que 
» notre  Patron  défit  le  premier  nœud  du  lambeau.  Aufîi-tôt  il  s’élève  un 
» vent  d’Oueff  Sud-Ouefl , le  plus  agréable  du  monde  , qui  nous  pouffa 
» à plus  de  trente  lieues  du  Maelflroom  (5) , fans  être  obligé  de  défaire  le 
n fécond  nœud.  Cependant  le  vent  commençant  à varier  , 6c  à vouloir  fe 
J»  tourner  au  Nord  , notre  Patron  dénoua  le  fécond  nœud , & le  vent  nous 
»)  demeura  favorable  jufqu’à  plus  de  quarante  lieues  de  cet  endroit.  Aux 
» montagnes  de  Roucela  , notre  bouffole  fe  détourna  de  plus  de  fix  lignes, 
w Notre  Pilote  la  fit  fermer  ; 6c  comme  il  avoit  fouvent  navigé  dans  ces 
» mers  , il  fe  fervit  feulement  de  la  Carte  marine  , pour  gouverner  le 
Vaiffeau  jufqu’à  ce  que  nous  enflions  dépaffé  toutes  les  montagnes , dans 
w lefquelles  nous  foupçonnâmes  qu’il  y avoit  de  l’aimant.  Alors  la  bouf- 


(5)  l e Maelflroom  eft  un  gouffre  ficué 
auprès  de  l’I  le  de  Morkoc  , fur  les  Côtes 
de  Norvège.  Il  étoit  autrefois  très-redoute 
des  Navigateurs,  & on  l’évitoit  avec  beau- 
coup de  foin.  Hubner , dans  fa  Géographie 
Allemande  > affùre  qu’il  a vingt  - quatre 


lieues  de  circuit.  Pendant  fix  heures,  iî 
abforbe  tout  ce  qui  efl  dans  fon  voilinage, 
les  baleines  , l’eau  & tout  ce  qui  nage  au- 
deflùs  ; il  rend  enluite  pendant  le  même 
elpace  de  teins  tout  ce  qu’il  avoit  eu- 
glouti. 
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» foie  reprit  fa  dlreûion  , & nous  fît  connoître  que  nous  approchions  du 
n Cap. 

» Le  vent  manquolt  : notre  Patron  dénoua  le  troifîeme  nœud  du  lam- 
H beau.  Mais  , ô malheur  ! nous  eûmes  grand  fujet  de  nous  en  repentir.  A 
» peine  ce  nœud  fut-il  défait,  qu’il  s’éleva  un  furieux  vent  de  Nord-Nord- 
» Ouefî: , qui  nous  fît  voir  à chaque  infîant  des  abymes  immenfes  , près 
» d’engloutir  notre  Vaifleau.  Il  fembloit  que  le  firmament  alloit  s’écrou- 
» 1er  pour  nous  écrafer  fous  fes  ruines,  & que  Dieu  , par  une  jufîe  ven- 
» geance,  nous  vouloir  exterminer  pour  la  faute  que  nous  avions  com- 
» mife  d’avoir  adhéré  aux  Sorciers.  Nous  ne  pouvions  tenir  aucune  voile , 6c 
» nous  fûmes  obligés  de  nous  abandonner  à la  merci  des  flots  en  courroux. 
» Après  avoir  palfé  trois  jours  dans  cet  état  cruel , une  bourrafque  nous 
» jetta  tout-d’un-coup  fur  un  rocher  à quatre  lieues  des  Côtes.  Chacun 
» commença  à fe  lamenter  , à demander  pardon  à Dieu  de  bon  cœur  , 
» croyant  que  c’étoit  fon  dernier  jour  ; car  tout  le  monde  s’attendoit  à 
» voir  brifer  le  Vaifîeau  en  mille  pièces.  Une  vague  des  plus  violentes  fît 
» notre  bonheur  ; elle  releva  notre  Vaifleau  de  deffus  le  rocher  , ik.  le  re* 
mit  à flot  w, 
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DES  VOYAGES. 


VOYAGE  AU  KAMTSCHATKA 

PAR  LA  SIBÉRIE. 


Journal  de  M.  G M E L I N ^ traduit  de  V Allemand, 

INTRODUCTION.  ^ ^ 

Jjr 

A Prerqu’Ifle  du  Kamtfchatka  , fitiiée  au  Nord-Eft  de  ^ » 

l’extrémité  de  l’Empire  Rulîien  & de  notre  contin^'^nj-  g 
aulîi  peu  connue  de  l’Europe  jufqu’à  la  fin  du  d^j-nier  liccle 
que  l’étoient , avant  le  feizieme  , les  Indes  Orientales  & occi- 
dentales. 

M.  Muller  (dans  fa  Relation  des  voyages  & découvertes  des  Rujfes  fur  VO- 
clan  oriental  ^ nouvellement  publiée)  dit  qu’en  1690  on  avoir  à Jakutks 
dans  la  Sibérie  , quelques  connoiffances  du  Kamtfchatka,  mais  très-foibles! 

Isbrand  Ides  ^ qui  traverfa  la  Sibérie  en  1693  , pour  aller  en  ambaffade  à la 
Chine , en  avoit  feulement  entendu  parlef , mais  par  de  gens  très-mal  inf- 
truits,  piiilque  dans  la  Carte  qu’il  a jointe  à la  Relation  de  fon  voyage 
cette  Prelqu’Ifle  eR  défignée  comme  une  Ville  , ou  comme  un  Village  fort 
avancé  vers  le  Nord  , près  duquel  les  Ruiî'es  alioient  à la  pêche  du  Nar- 
val. 

Le  meme  auteur  , M.  Muller , met  en  1696  la  première  reconnoiffance 
qui  fut  faite  du  Kamtfchatka.  Quelques  Colaques,  conduits  par  un  Lieu- 
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Voyage  au  de  Wolodimer  Atlajjow  , Officier  qui  commandoit  un  corps  de  ces 

Kamtschatka  troupes  au  fervice  de  la  Ruffie  , pénétrèrent  jufqu’à  un  oflrog  ou  habita- 
Ri^E.  Kamtl'chadales  , & en  exigèrent  un  tribut.  Ceft  à cet  Officier  Co- 

laque  AtLaJfow  qu’on  attribue  communément  la  découverte  , ou , comme 

iNTRODuc'  s’expriment  les  Rufles  , la  conquête  du  Kamtfchatka.  Ce  fut  lui  du  moins 
tion.  qui  l’année  fuivante  , 1697  , non  en  1701 , comme  M.  l’a  marqué 

dans  Ion  Hijloin  de  Pierre  Le  Grand ^ apparemment  d’après  Strahlenberg  ^ 
en  prit  poffieffion  pour  l’Empereur  de  Ruffie.  Depuis  d’autres  Comman- 
dans  envoyés  fucceffivement  de  Jakutks , pour  perfeétionner  cette  décou- 
verte, firent  de  tels  progrès  en  trois  ou  quatre  ans  , qu’en  1706  les  Ruffes 
s’étoient  rendus  maîtres  de  la  partie  la  plus  méridionale  du  pays  , & avoient 
reconnue  une  partie  des  Mes  Kuriles.  Le  Kneès  Gagarin  , Gouverneur  &: 
Fermier-Général  de  la  Sibérie,  fit  faire  encore,  depuis  1710  jufqu’en  1716 
ou  1717,  quelques  voyages  par  terre  & par  mer  au  Kamtfchatka  , & l’on 
ne  perdit  plus  de  vue  cette  Prefqu’Ille  (2). 

Un  Monarque  puiffant  qui , pour  apprendre  à regner  , avoit  porté  de 
toutes  parts  fon  aélive  curiofité  , qui  lui-même  avoit  été  long-tems  Voya- 
geur , ne  pouvoit  qu’encourager  les  Voyages , dont  il  avoit  déjà  tiré  tant  de 
fruit. 

Pierre  le  Grand  , fous  le  ciel  rigoureux  du  Nord,  à peine  affis  fur  le 
trône  de  fes  peres , s’étoit  créé  un  nouvel  Empire  , un  peuple  nouveau. 
Dans  le  pays  des  Scythes  & des  Huns , il  avoit  introduit  les  Sciences  & les 
Arts  , avec  les  Mœurs  de  PEurope  inftruite  & polie.  Il  regardoit  ces  acqui- 
fitions  comme  fes  plus  précieules  conquêtes  , & n’étoit  fans  ceffe  occupé 
que  du  foin  de  les  étendre  encore.  Il  s’attachoit  fur-tout  à connoître  exac- 
tement toutes  les  parties  de  fes  vafies  dominations  , à perfeèlionner  fa  Ma- 
rine , à fe  procurer,  par  la  navigation  & par  les  voyages , ce  qui  manquoit 
aux  connoifîances  qu’il  avoit  été  chercher  lui-même  en  diverfes  contrées 
de  l’Europe  , où,  cachant  le  Souverain,  il  n’avolt  montré  que  l’Obfervateur. 

Au  commencement  de  1719  , ce  Prince  envoya  deux  GéodeJîHes  ou 
f^Tîh^gS^ll^irs  au  Kamtfchatka  ; mais  le  réfultat  de  leur  miffion  paroît  entiè- 
rement ignoré.  Ce  voyage  en  prépara  du-moins  un  autre  bien  plus  im- 
portant , que  l’Amiral  Apraxin  fut  chargé  de  faire  exécuter  , fuivant  les 
inftrudions  que  l’Empereur  avoit  dreffées  de  fa  propre  main.  On  choifit 
pour  ce  fameux  voyage  (regardé  comme  la  première  expédition  du  Kamt- 
fchatka) le  Capitaine  Bcering , habile  Marin , Danois  de  nation.  Pierre  le 
Grand  mourut  avant  fon  départ  ; mais  l’Impératrice  Catherine,  qui  venoit 
de  lui  fuccéder  , loin  d’abandonner  l’entreprife  , en  prefl'a  vivement  l’exé- 
cution. On  donna  pour  Lieutenans  à Martin  Spangenbergow  Spang- 

herg , auffi  Danois  , & Alexis  Thichiricow ^ Officier  Ruffie  ; &;  ils  partirent  de 
Petersbourg  le  5 Février  1725.  Ce  voyage  dura  cinq  ans  , &;  le  Capitaine 
Beering  fut  de  retour  avec  fes  deux  Lieutenans  à Petersbourg  au  mois  de 
Mars  1739. 


(i)  H y a de  l’apparence  qu’ils  ont 
confondu  l’époque  de  cette  découverte  , 
avec  celle  de  la  dépofition  que  fit  l’Ofii- 
der  Cofaque  à Mofeou  , à la  Prikafe  de 


Sibérie  en  i7or. 

(i)  On  donnera  tous  les  détails  de  ces 
petites  expéditions  dans  l’Hiftoire  même 
du  pays. 

L’Impératrice 
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L’Impératrice  Catherine  , & Pierre  II , fon  fiicceffeur , ctoient  morts.  La 
Duchefie  de  Coiirlande  , Anne  Ivanovna , venoit  d’être  élevée  fur  le 
trône.  Cette  Princeffe , dont  la  capacité  furprit  ceux  qui  ne  l’avoient  peut- 
être  appellée  à l’Empire  que  dans  l’efpérance  de  regner  fous  fon  nom , 
n’eut  pas  de  peine  à entrer  dans  les  vues  de  Pierre  le  Grand.  Le  Capitaine 
Beering  ayant  propofé  lui-même  de  faire  un  fécond  voyage  au  Kamtfchat- 
ka  , fa  proportion  fut  très-bien  reçue.  Au  mois  d’Avril  173 z,  un  ordre 
impérial , adrelTé  au  Sénat  fuprême , mit  d’abord  tout  en  mouvement  pour 
la  nouvelle  expédition.  Le  Sénat  demanda  à l’Académie  des  Sciences  un 
détail  de  toutes  les  connoiffances  qu’on  avoit  jufqu’alors  de  cette  contrée, 
&:  des  mers  qui  l’environnent.  Cette  Compagnie  chargea  de  ce  travail  M.  de 
Lijli , premier  Profeffeur  d’Ailronomie  , & l’un  de  fes  principaux  mem- 
bres. Ce  Profeffeur  dreffa  une  Carte  qu’il  préfenta  lui-même  à l’Impéra- 
trice , avec  un  Mémoire  où  il  indiquoit  trois  différentes  routes  à fuivre 
par  mer  , pour  découvrir  ce  qui  reftoit  d’inconnu  vers  l’Orient  du  Kamt- 
fchatka.  On  fit  en  conféquence  toutes  les  difpofitions  néceffaires , pour 
tirer  les  plus  grands  fruits  de  cette  expédition.  L’Académie  eut  ordre  de 
nommer  un  Profeffeur  de  fon  corps  , qui  accompagneroit  le  Capitaine 
Beering,  pour  déterminer,  par  des  obfervations  alironomiques , la  pofi- 
tion  des  nouvelles  terres  qu’on  pourroit  découvrir  , & pour  enrichir 
l’Hifioire  naturelle  de  tout  ce  qu’on  rencontreroit  de  remarquable  ou  de 
curieux  dans  les  animaux  , les  plantes , les  minéraux , &c.  Deux  membres 
de  l’Académie,  M,  Gmtlin , Médecin  Allemand  & Profeffeur  de  Botani- 
que , & M.  t/c  Lijle  de  la  Croyere  , fécond  Profeffeur  d’Afironomie  , s’offri- 
rent d’eux-mêmes  à faire  le  voyage , & furent  agréés  par  le  Sénat.  Quelque 
tems  après  , M.  Muller  ^ autre  Académicien  attaché  à l’Hiffoire  naturelle, 
& bon  Obfervateur,  offrit  de  les  accompagner  , pour  écrire  l’Hiftoire  des 
pays  qu’on  allolt  parcourir , & celle  du  voyage  ; fes  offres  furent  pareille- 
ment acceptées. 

PouV  completter  laCaravanne  académique,  on  y joignit  fix  Etudians, 
un  Interprète , cinq  Géomètres  & un  Faifeur  d’inftrumens  , tous  Ruffes  , 
avec  un  Peintre,  & un  Deflinateur  Allemands.  Mais  la  Troupe,  avant 
fon  départ , perdit  malheureufement  trois  fiijets.  Le  jour  de  la  nalffance 
de  l’Impératrice  ( 3 Février  1733  ),  les  Etudians  étant  allés  tous  enfemble 
voir  le  feu  d’artifice  qu’on  avoit  conftruit  fur  la  Newa  , un  d’eux  fut  tué 
par  la  baguette  d’une  fufée  volante  qui  lui  tomba  fur  la  tête.  Le  17  Avril 
fuivant , veille  du  couronnement  de  l’Impératrice  , le  Faifeur  d’inftrumens 
fe  trouva  le  foir  dans  un  cabaret,  où  il  fe  mit  à chanter.  Un  Soldat  logé 
dans  la  maifon  , étoit  occupé  à nettoyer  fon  fufil  pour  le  lendemain  , & le 
chant  de  l’Ouvrier  l’étourdiffoit.  Il  s’en  plaignit , & fur  le  refus  que  celui- 
ci  fit  de  fe  taire  , il  le  menaça  plufieurs  fois  de  lui  lâcher  un  coup  de  fufii. 
L’Artifan,  ne  pouvant  pas  croire  qu’il  effeéluât  fes  menaces,  continuoit 
toujours  ; le  Soldat  impatienté  chargea  fon  fufil,  & jetta  le  Chanteur  fur  le 
carreau.  Celui  ci  fut  remplacé  par  un  Apprenti  du  même  métier.  Enfin 
peu  de  tems  après  , un  Géomètre  , & le  plus  habile  des  cinq  , fut  em- 
. porté  par  une  maladie  violente.  Ainfi  laTroupe  fut  réduite  aux  trois  Acadé- 
miciens ; à cinq  Etudians,  qui  étoient  le  fteur  Etienne  ÜrafcheninnikQW , de- 
Tome  Xmi,  K 
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puis  Profefleur  de  l’Académie,  &les  fieurs  Feodor  Popow  , Alexis Gorla^ 
now  ^ Luc  Iwanow  , Alexis  Tretjakow  ; au  ûeur  Ilia  Jachontow  ^ Interprète  j 
aux  quatre  Géomètres,  (avoir  , les  fieurs  André  Kra£ilnikow , Moyfe  Ufcha- 
kow , Niklfor  Tfchakin  , & Alexandre  Iwanow  ; à l’Apprenti  faifeur  d’inllru' 
mens  y nomtX)é  Etienne  Owsjannikow  ; aux  fieurs  Jean-Chrétien  Berckan^ 
Peïnive , &c  Jean-Guillaume  Lurjènius  ^Deffmatem.  On  donna  encore  aux 
Académiciens  douze  Soldats  pour  leur  garde  , avec  un  Caporal  un 
Trompette. 

Ce  voyage  intérelTant  avoit  plus  d’un  objet.  Il  s’agilToit  non-feulement 
de  fe  rendre  au  Kamtfchatka  , pour  y faire  les  obfervations  néceffaires  , &C 
de-là  fe  porter  par-tout  où  il  étoit  ordonné  de  faire  des  recannoiffances  & 
des  tentatives , mais  encore  de  parcourir  prefque  toute  la  Sibérie , pour 
en  connoître  exaélement  laTopographie  , les  propriétés,  les  ditférens  peu- 
ples , &c.  AInfi  l’expédition  étoit  partagée  entre  les  Officiers  de  la  Marine  &C 
les  trois  Académiciens.  Spangberg  avoit  pris  le  devant  dès  le  mois  de  Fé- 
vrier 1 73  3 : leCapltalneBeering, nommé  Commandant  en  chef,  partit , avec 
plufieurs  Officiers  fous  fes  ordres,  le  i8  Avril  fuivant;& les  Académiciens, 
ayant  obtenu  la  faculté  d’aller  par  terre  , fe  mirent  en  route  au  mois  d’Aoùt. 

C’efl  le  voyage  de  ces  trois  Académiciens  dans  la  Sibérie  , dont  nous 
donnons  ici  le  Journal , publié  par  M.  Gmelin  à fon  retour  dans  fa  patrie 
en  Allemagne.  Quoique  cette  Relation  appartienne  proprement  aux  Voya- 
ges de  terre  que  nous  n’entamons  point  encore  , puifqu’un  feul  des  Acadé- 
miciens eft  parvenu  jufqu’au  pays  qui  étoit  le  terme  de  leur  l’expédition  , 
nous  avons  cru  que  le  récit  de  leurs  courfes  jufqu’à  Jakutks,  à l’extrémité 
de  la  Sibérie,  étoit  inféparable  de  l’Hifloire  du  Kamtfchatka,  ÔC  qu’il  de- 
voit  la  précéder. 

« Rarement  , dit  M.  Muller  , on  verra  l’exemple  d’un  voyage  fi  pé- 
» nible  oi  fi  long  , entrepris  par  tous  ceux  qui  en  furent , avec  plus  de 

courage  & de  latisfaélion  que  celui-ci.  On  s’encourageoit  les  uns  les 
» autres  : on  ne  négligoit  rien , on  étoit  attentif  à tout  ce  qui  parolffoit 
j>  devoir  tourner  le  moins  du  monde  à l’avantage  de  ce  dont  on  étoit 
M chargé  ».  M.  Gmelin , dans  la  Préface  de  fa  Flora  Sibirica  , rend  la  même 
judice  à fes  compagnons  de  voyage.  Il  faut  donc  commencer  par  faire  con- 
noître des  Voyageurs  fl  raifonnables  & capables  d’une  concorde  fi  rare,, 
quoique  pourtant  fi  néceffalre  pour  le  fuccès  de  ces  fortes  d’entreprifes. 

Jean-Georges  G melin^né  àTubingue  en  1709,  étoit  Doéleur  en  Médecine,. 
& il  l’exerçoit  dans  fa  patrie  , lorfqu’il  fut  appellé  à Petersbourg, en  1717, 
pour  y remplir  une  place  à l’Académie.  Il  firt  nommé  ,001730,  Profefl'eur 
de  Chymle  & d’Hiftoire  naturelle.  Revenu  de  Sibérie  après  un  nouveau  fé- 
jour  de  quatre  ans  à Petersbourg  , il  voulut  retourner  dans  fa  patrie.  Il  fe 
rendit  à Tubingue  en  1747  , &y  mourut  le  10  Mai  1755 , Profeffeur  de 
Botanique  & de  Chymie.  « Ce  fut , dit  M.  Muller  ( avec  lequel  il  étoit 
fort  uni),  » une  vraie  perte  pour  les  Sciences  ; car  il  s’en  falloit  beau- 
» coup  qu’il  eût  mis  au  net  les  obfervations  auffi  nombreufes  que  curieu- 
» fes  , qu’il  avoit  faites  en  Sibérie  (3).  » 

(5  ) On  a de  cet  habile  PiofelTeur  d’exceliens  Mémoires  compofés  avant  fon  voyage 
en  Sibérie  ) 6c  inférés  parmi  ceux  de  l'Académie  de  Feterlbourg. 
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Girard-Fridérîc  Muller , Prufllen  de  nation , étoit  aufîi  ProfeflTeur  de  l’A- 
cadémie Impériale.  Avant  le  voyage  de  Sibérie , il  avoit  publié  en  Alle- 
mand différentes  Pièces  originales , concernant  l’Hiftoire  de  la  Riifîle  , de 
la  Sibérie,  de  la  Tartarie.  Il  étoit  charge  dans  l’expédition  de  la  partie 
hiflorique  , ou  des  recherches  fur  l’origine  , la  fondation , & l’Hiftoire  des 
\ illes  que  le  Journal  nous  fait  connoître.  On  le  croit  retiré  dans  fa  patrie. 

Louis  de  Lifle  de  la  Croyere  , frere  puîné  du  célébré  Géographe  Guil- 
laume de  Lijle , étoit  le  fécond  Profeffeur  d’Aftronomie  de  l’Académie  Im- 
périale. On  l’avoit  donné  pour  Adjoint  à Vi.  Nicolas  de  Lille,  aufîi  fon 
trere,  premier  Afîronome  de  l’Empire,  aéîuellement  Doyen  de  l’Acadé- 
mie Royale  des  Sciences  , & premier  Aftronome  de  la  Marine.  On  verra 
dans  l’Hifîoire  du  Kamtfchatka  le  détail  de  fes  courfes  particulières , & le 
trifie  événement  qui  les  a terminées  avec  fa  vie. 

Les  trois  Académiciens  entrèrent  dans  la  Sibérie  vers  la  fin  de  l’année 
1733.  Ils  trouvèrent  au  mois  deJanvier  1734,  àTobolsk,  le  Capitaine  Bee- 
ring.  Après  plufieurs  tours  & détours  dans  le  pays  , au  grand  profit  de  la 
Géographie  6*  de  l' Hifioire  naturelle , dit  M.  Muller,  dans  cette  même  année 
1734  , M.  de  la  Croyere  fe  fépara  de  fes  deux  Confrères , pour  accompa- 
gner le  Capitaine  Tfchirikow  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere  d’/Z/'w, 
où  il  le  quitta  , pour  aller  à Irkutfi. , & de-là , par  le  lac  BaikaI,  à Selinginsk, 
à Nerfljlhinsk , & à la  riviere  à’ Argun.  MM.  Gmelin  & Muller  s’embar- 
quèrent fur  Vlreifch  , qu’ils  remontèrent  jufqu’à  Ufl  - Kamenogorskaia- 
Krepofl  ; ils  en  parcoururent  les  contrées  , fur-tout  les  plus  orientales , 
jufqu’à  l’Obi  &aux  confins  des  Kalmoucks,  & s’avancèrent  jufqu’à  Irkutzk. 
D’Irkutzk  , ils  fe  tranfporterent  dans  les  contrées  qui  font  de  l’autre  côté 
du  lac  BaikaI , & tout  l’Eté  de  1735  fut  employé  à les  parcourir.  Au  prin- 
tems  de  1736  , les  trois  Académiciens  fe  rafîemblerent  aux  environs  du 
haut  Lena.  M.  de  la  Croyere  defeendit  ce  fleuve  , fans  s’arrêter  , jufqu’à 
Jakutzk.  MM.  Gmelin  ôc  Muller  le  defcendlrent  aufîi , mais  plus  lentement, 
pour  faire  leurs  obfervations  dans  le  pays.  Pendant  qu’ils  étoient  à Jakutzk, 
où  ils  furent  rendus  à la  fin  de  la  même  année  1736,1!  y arriva  un  incendie, 
dans  lequel  M.  Gmelin  perdit  tout  le  Recueil  des  remarques  de  fon  voya- 
ge (4).  Ce  malheur  le  détermina  à remonter  le  Lena  , ce  qu’il  fit  dans  l’Eté 
de  1737,  taudis  que  M.  de  la  Croyere  defcendolt  au  contraire  ce  fleuve. 

Le  mauvais  état  de  la  fanté  de  M.  Muller  l’engagea  à ne  pas  fe  féparer 
de  M.  Gmelin  , pour  être  à portée  de  fes  fecours.  Il  ne  retourna  point  même 
à Jakutzk  : un  ordre  du  Sénat  le  difpenfa  de  pouflér  jufqu’au  Kamtfchatka, 
& le  chargea  de  parcourir  les  contrées  de  la  Sibérie , où  il  n’avoit  pas  encore 
été  , ou  qu’il  n’avoit  traverfées  qu’à  la  hâte  , afin  que  rien  ne  manquât  à la 
Defeription  de  ce  pays.  M.  Gmelin  ne  tarda  pas  à demander  aufîi  fon  rappel, 
& l’obtint  de  même.  Ainfi  n’ayant  point  tous  deux  paflé  Jakutzk,  leur  voyage 
fut  borné  à la  Sibérie  , qu’ils  parcoururent  prefque  dans  toute  fon  étendue. 
Les  deux  Profeffeurs  , pour  remplir  leur  mifîion  , réduite  alors  à l’inté** 

(4)  « Celles  qu’on  devoir  le  plus  regret-  fes  régions , jufqu’au  6z  deg.  Pour  lesan- 

ter,  dit  M.  Muller  , étoient  les  obferva-  très  , il  en  avoit  envoyé  copie  à Peteii- 

■y>  tions  faites  pendant  le  dernier  Eté  (1756)  u bourg 
i>  fur  le  Lena , dont  il  avoit  décrit  les  diver- 
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rieur  de  la  Sibérie  , vifiterent,  en  1738  , les  pays  arrofés  par  les  rivîeres 
à’Jngora  & de  Tunguska.  Ils  pafferent  l’année  fuivante  , & toute  l’année 
1740,  à fulvre  les  bords  du  Jeniféi  ou  Jcniféa,  & à reconnoître  d’abord 
les  pays  qu’il  traverfe  entre  le  5 1 & le  66  deg.  de  latitude  , puis  ceux  qui 
s’étendent  entre  ce  fleuve  & l’Oby.  C’eft  après  avoir  atteint  le  Jeniféa, 
que  M.  Gmelin  s’apperçut,  dit-il,  qu’il  étoit  entré  dans  l’Afie.  Jufqu’alors,  il 
n'avoit  point  vu  d’animaux,  de  plantes,  ou  généralement  de  produétions  fort 
différentes  de  celles  de  l’Europe.  Là , toute  la  nature  lui  parut  avoir  changé 
de  face.  En  1741  , les  mêmes  Académiciens  fe  portèrent  dans  les  vaftes 
champs  des  Barabinv^i  & de  Vlfchim.  Ils  virent,  en  1741,  une  grande  partie 
des  contrées  de  l’Jfec  jufqu’au  Jaïk,  dans  le  diftriél:  d’Aftracan , & toutes 
les  mines  de  cette  partie  (5).  A la  fin  de  1741 , ils  quittèrent  la  Sibérie , où 
ils  avoient  paffé  neuf  ans , 6c  ils  revinrent  à Petersbourg  vers  le  milieu  de 
Février  1743. 

M.  Gmelin  , dans  la  Préface  de  fa  Flora  Sibirica , donne  une  idée  de  la 
façon  dont  ils  voyageoient.  Ils  ne  négligeoient  aucune  partie  de  l’Hiftolre 
naturelle  ; ils  ne  fefioientaux  rapports  d’autrui  qu’avec  beaucoup  de  précau- 
tion , & ils  vouloient  prefque  tout  voir  par  eux-mêmes.  Pour  les  aider  dans 
les  travaux  de  ce  pénible  & long  voyage , ils  avoient  des  Botanifles  très- 
ardens,  un  homme  verfé  dans  la  connoilfance  des  mines,  & des  Chaffeurs 
qui  leur  fervoient  à la  recherche  des  animaux.  Outre  ces  fecours  , le  Pein- 
tre Berckan , qui  avoit  beaucoup  de  génie  pour  l’Hifloire  naturelle , faifoit 
de  fon  côté  des  recherches  & de  fort  exades  Deferiptions.  C’étoit  un 
homme  infatigable,  & de  mœurs  très -douces  : auffi  peu  de  tems  après 
fon  retour , fut-il  aggrégé  à l’Académie.  Ce  Peintre , & le  Deflinateur,  fon 
adjoint,  Lurfenius')  malgré  les  fatigues  du  voyage  , qui  renaif- 

fbient  tous  les  jours  , exécutoient  promptement  tout  ce  qu’on  exigeoit 
d’eux  ; Sefouvent  à la  fin  de  la  journée , travaillant  au  deffein  d’une  plante, 
ils  ne  la  quittoient  pas  qu’ils  ne  l’euffent  entièrement  terminée  , de  crainte 
que  le  lendemain  elle  ne  fût  moins  fraîche  , ou  qu’il  n’y  eût  encore  quel- 
que nouvelle  plante  à defliner,  aufli  preflee.  M.  Gmelin  avoit  de  plus  des 
Coureurs  à cheval , qui  alloient  de  côté  & d’autre  à la  découverte  , & qui 
lui  apportoient  tout  ce  qu’ils  trouvoient  de  curieux  dans  les  trois  Régnés. 
L’Académie  Impériale  lui  avoit  envoyé  dès  1738  un  excellent  Coopéra- 
teur. M.  Georges-Guillaume  StelUr^  Adjoint  de  cette  Compagnie , & homme 
tout  fait  , dit  M.  Gmelin  , pour  l’Hifloire  naturelle , joignit  les  deux  Aca- 
démiciens <à  Jeniféa  vers  la  fin  de  l’année.  En  1740,  on  leur  envoya  en- 
core le  fieur  Alexandre  Guillaume  Martinius , pour  copier  leurs  obfer- 
vations.  Ce  nouveau  Compagnon  , aufli  très-intelligent , aida  beaucoup 
M.  Gmelin  dans  fes  recherches  Botaniques,  lis  n’avoient  plus  avec  eux, 
depuis  quelque  tems  , M,  Krafeheninnikow . En  1737  , les  trois  Profeflêurs, 
qui  fe  trouvoient  réunis  à Jakutsk , voyant  d’une  part  les  obftacles  qui 
ne  leur  permettoient  pas  de  partir  alors  pour  le  Kamtfchatka  , & de  l’autre, 
la  néceflité  de  continuer  dans  la  Sibérie  les  recherches  qu’on  y avoit  com- 
mencées , conformément  aux  intentions  de  l’Impératrice,  fe  détermine- 


(jJ  Omnem  tralîum  metallicum,  Pnefat.  Flor.  Sibir, 
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irent  à y envoyer  cet  habile  Etudiant.  M.  Krafeheninnikow  fut  chargé  d’y 
faire  conftruire  une  habitation  propre  à loger  commodément  les  Voya- 
geurs , & une  ferre  pour  les  plantes  du  pays  ; de  commencer  des  obfer- 
vations  météorologiques , principalement  fur  le  flux  & le  reflux  de  la  Mer, 
& d’écrire  exaéfement  tout  ce  qu’il  pourroit  apprendre  de  la  nation  des 
Kamtfchadales , foit  par  les  monumens  publics , foit  par  le  rapport  des 
habitans  (6).  Toutes  ces  difpofitions  furent  exécutées  avec  la  plus  grande 
intelligence. 

Dès  que  MM.  Muller  & Gmelin  fe  virent  difpenfés  d’aller  jufqu’au 
Kamtfchatka  , ils  ne  s’occupèrent  plus  qu’à  fe  procurer , en  parcourant  la 
Sibérie , les  connoiffances  les  plus  étendues  & les  plus  variées  qu’il  feroit 
poffible.  M.  Gmelin  n’ayant  pu  voir  les  contrées  inférieures  de  l’Oby , le 
diftriéf  de  Verchoturie,  & les  montagnes  voifmes  , ce  vuide  fut  rempli  par 
M.  Muller.  Ces  deux  Profeffeurs  n’avoient  prefque  point  été  féparés  juf- 
qu’en  1740(7).  Mais  à cette  époque,  confidérant  combien  il  leur  refioit 
encore  de  contrées  à parcourir  dans  la  Sibérie  , & le  tems  qu’il  faudroit  y 
employer , ils  convinrent  de  partager  entr’eux  les  voyages,  afin  qu’il  n’y  eût 
prefque  pas  d’endroit  qui  n’eût  été  vu  par  l’un  d’eux.  Ils  étoient  tellement 
unis,  dit  M,  Gmelin,  dans  fa  Préface  déjà  citée,  qu’ils  s’emprefibient  à 
l’envi  à fe  foulager  mutuellement  , & que  chacun  , outre  fes  propres 
travaux  , fe  chargeoit  volontiers  d’une  partie  de  ceux  de  fon  compagnon. 
Après  cette  réfolution  , M.  Muller  fe  porta  dans  les  contrées  du  Bas-Oby, 
dans  celles  de  l’Ifet , dans  le  pays  de  Verchoturie  , & dans  la  partie  des 
montagnes,  où  il  recueillit  avec  foin  tout  ce  qu’il  put  rencontrer  de  plantes, 
de  minéraux  , de  quadrupèdes  , d’oifeaux  , & de  poiflons  rares  ou  fingu- 
liers.  Lorfqu’il  réjoignit  M.  Gmelin,  il  lui  remit  le  tout , avec  les  defieins 
qu’il  en  avoifait  faire,  & avec  d’exaéfes  notices  des  lieux,  ôcdu  jour  même 
où  chaque  piece  avoit  été  trouvée. 

M.  Stdler  , qui  mérite  bien  auflî  d’être  connu  , tant  par  fon  mérite  per- 
fonnel , que  par  toutes  les  obfervations  qu’on  lui  doit , étoit  de  Vinsheim 
en  Franconie  , & Membre  de  l’Académie  Impériale.  M.  Gmelin  en  fait  un 
très-beau  portrait.  C’étoit  un  homme  bien  conftitué  , très-laborieux  , ca- 
pable de  foutenir  les  ennuis  & toutes  les  incommodités  du  plus  pénible 
voyage.  Il  fe  chargeoit  de  tout , ne  refufoit  rien  , ne  cherchoit  même  que 
les  opérations  les  plus  difficiles , & méprifoit  également  les  délices  & les 
aifes  de  la  vie  (8).  Doux  & patient , comme  doit  l’être  un  Naturalifte  qui 
veut  s’inftruire  & qui  a befoin  de  tout  le  monde,  il  étoit  encore  plus  robufi e, 
plus  endurci  aux  fatigues  de  toutes  efpeces  qu’un  Matelot  ne  peut  l’être  , & 
de  plus , très-alerte,  très-fain.  Il  offrit  de  lui-même  de  faire  le  voyage  de 
Kamtfchatka,  &perfonne  en  effet  n’étoit  plus  propre  à faire  utilement  un  pa- 
reil voyage.  On  le  fit  partir  au  commencement  de  1739  ; & dès  cette  année 

{6)  Il  a publié  , en  Langue  Ruffe  , une  nomie  de  l’Académie  Impériale , fe  tranf- 
Defeription  du  Karntfchatka,  qui  a été  tra  porta  en  Sibérie  , pour  y oblerver  le  paff 
duite  en  Anglois.  Ünla  trouvera  à la  luite  iàge  de  Mercure  fur  le  Soleil, 
du  Journal  de  M.  Gmelin.  (8)  Commodorum  deliciarutn  hujus  yu'<e 

(7)  Ceft  en  cette  même  année  1740  que  contempior  Jîrenuust 
fA,  de  Lille , premier  ProfelTeur  d’Àftro- 
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même , il  juftifia  trcs-avantageufement  ce  qu’on  attendoit  de  lui , par  lé 
grand  nombre  d’obfervations  qu’il  fit  tant  aux  environs  ÔLlrkut^k  , dont 
le  territoire  lui  fournit  une  ample  colleêfion  de  plantes , qu’au  lac  Baikal , au 
fleuve  Bargufin,  &c.  Il  fut  rendu  au  Kamtfchatka  en  1740.  Les  deux  années 
fuivantes  , il  les  pafTa  continuellement  avec  les  Marins  du  pays.  En  al- 
lant d’Irkutzk  au  Karntfchatka , il  obferva  les  plantes  des  bords  du  Lena , & 
à celles  qu’avoit  ramaffées  M.  Gmelin  dans  ces  mêmes  lieux  , il  en  ajouta 
beaucoup  d’autres , qu’il  recueillit  entre  Irkut^k  & le  port  à'Ohkota.  Il  en- 
richit encore  THifloire  naturelle  du  Kamtfchatka  d’un  très-grand  nombre 
de  Defcriptions , foit  de  produdions  marines , & de  polffons  ou  d’animaux 
marins  , l’oit  de  Angularités  concernant  les  Kamtfchadales  6c  l’Amérique. 
A fon  retour  par  la  Sibérie  , il  joignit  de  même  beaucoup  d’Obfervations 
importantes  à celles  que  les  ProfelTeurs  y avoicnt  faites.  Il  fe  donnoit  à 
peine  le  tems  de  refpirer  , dit  M.  Gmelin  , & c’efl;  le  modèle  du  plus  excel- 
lent Obfervateur.  Il  ne  revit  point  Petersbourg  , & mourut  allez  malheu- 
reufement  en  chemin.  M.  Muller  raconte  ainli  les  circonflances  de  fou 
retour  (9).  « En  revenant  du  Kamtfchatka  , il  fe  mêla  imprudemment  6c 
» fans  néceflité  , quoique  dans  la  meilleure  intention  du  monde  , de 
» choies  qui  n’étoient  pas  de  fa  compétence.  Cela  lui  lit  des  affaires  au- 
» près  de  la  Chancellerie  Provinciale  d’Irkutzk  , & l’on  en  envoya  le 
» rapport  au  Sénat  Dirigeant  à Petersbourg.  Cependant  il  fe  juflifia  li 
» bien  à Irkutzk , que  le  Gouverneur  lui  lailTa  continuer  fa  route.  Mais 
» la  nouvelle  de  fon  palfage  à Tobolsk  étant  arrivée  plutôt  à Petersbourg, 
» que  celle  de  fa  juftification  à Irkutzk , le  Sénat  envoya  un  Exprès,  avec 
» ordre  de  le  ramener  à Irkutzk.  Bientôt  après  , les  Lettres  d’Irkutzk  étant 
» parvenues  à Petersbourg  , il  fut  dépêché  un  fécond  Exprès , avec  la 
» révocation  de  l’ordre  précédent  ; mais  le  premier  de  ces  deux  Exprès 
» ayant  trouvé  M.  Steller  à Soükamsk  , lui  avoit  fait  rebroulfer  chemin 
» jufqu’àTwm,  lorfque  le  fécond  Courier  les  atteignit.  M.  Steller,  fans  per- 
» dre  de  tems  , reprit  le  chemin  de  Petersbourg  par  Tobolsk  ; mais  il  n’alla 
» que  julqu’à  Tumen.  Il  fut  arrêté  dans  cette  Ville  par  une  fîevre-chaude 
» qui  le  failit,  & qui  l’emporta  au  bout  de  huit  ou  dix  jours,  le  i z Novem- 
» bre  1756,  âgé  de  quarante-fept  ans  & fept  mois  , étant  né  le  10  Mars 
» 1709  (10)  ». 

La  Sibérie  ou  Siblrie  , comme  l’appellent  MM.  Gmelin  & Muller , con- 
formément à l’analogie  , tire  fon  nom  de  Sihir  , rlviere  qui  fe  jette  dans 
rirtis  ou  rirtifch  , au-delTous  de  la  Ville  de  Tobolsk  (ii).  Cette  vafte 
partie  de  l’Empire  Rulîlen  s’étend  de  l’Occident  à l’Orient , depuis  les 
montagnes  du  diflriéf  de  Verchoture  ou  Verchoturie  , jufqu’à  la  Mer  de 
Kamtfchatka  , & comprend  dans  fa  largeur  tous  les  pays  en-deçà  de  la 
Mer  Glaciale,  jufqu’aux  confins  des  Tatars  ou  Tartares  Calmoucks  & 
Monguls  , & jufqu’à  la  Chine.  Elle  fe  divife  en  deux  parties.  La  Sibérie 
occidentale  en-deçà  de  l’Oby  , efl:  comprife  dans  l’Europe,  & Tobol  ou 

(9)  Voyages  Sc  découvertes  des  RulTes,  uliïmam  lauream  mereri  volu£et , 

Tome  l.p.  Gmelin. 

{io)Quaft  .udore&fin  , qu'ihus  perferendh  ( 1 1 ) Sihir  , félon  d’autres,  flgnific  Pays 
habluido  ipjî  erat  à natura  data  , ülam  ipfarn  feptemnunai. 
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Tdholsk  éh  efl  la  capitale.  La  partie  orientale  , la  plus  étendue  au-delà  de  voyage  em 
rObi , appartient  à l’Alie.  La  Sibérie  & la  Tartarie  étoient  connues  des  Sibérie. 
Anciens  fous  le  nom  vague  & général  à' AJîa  extra  Taurum.  C’étoit  la  pa-  ' 

trie  de  ces  Scythes  qui , félon  Juûin  (12) , difputoient  d’antiquité  avec  les 
Egyptiens  , & le  Kamtfchatka  eft  peut-être  ce  qu’on  appelloit  la  Scythie 
.inconnue  (13).  C’eft  encore  de  la  Sibérie  que  font  forîis  les  Huns , & la  plus 
grande  partie  des  Nations  Barbares  , qui , après  la  deftruûion  de  l’Empire 
Romain,  que  la  fortune  fembloit avoir  élevé  comme  une  digue  immenfe 
pour  contenir  les  autres  peuples,  inondèrent,  comme  un  torrent  impé- 
tueux , toute  l’Europe , & en  changèrent  la  face.  La  Sibérie  fut  découverte 
en  1 563  , & conquiie  par  les  Rufl'es  en  1 595. 

Ces  courtes  notions  doivent  fuffire  pour  mettre  le  Leûeur  en  état  de 
•voyager  avec  M.  Gmeiin  : nous  palTons  à fon  Journal. 


£ X T RA  I T du  Journal  du  Koy  âge  fait  en  Sibérie  , depuis  ipJJ 

jufquen  iy43^ 

Le  7 Juillet  1733  , laTroupe  Académique  eut  Phonneur  de  balfer  la  main 
<le  Sa  Majefté  , en  prenant  fon  audience  de  congé  ; & le  lendemain  elle  fut 
admile  aux  honneurs  auprès  de  la  Famille  Impériale. 

Les  Académiciens  furent  plufieiirs  jours  à attendre  les  chevaux  qui  leur 
avoient  été  promis.  Ils  avoient  demandé  qu’on  les  fît  partir  par  terre , & 
le  Sénat  leur  en  avoit  donné  toutes  les  alTùrances  poffibles  ; mais  ces  difpo- 
litions  furent  changées.  On  leur  amena  un  Bateau  , qui  devoit  les  conduire 
jufqu’à  Bronnltz.  Ce  Bateau  leur  paroiffant  mal-affùré  contre  le  vent  ÔC 
la  pluie  , ils  firent  de  nouvelles  repréfentatlons.  L’abfence  de  la  Cour  fit 
C]ue  l’on  n’obtint  que  pour  les  trois  Profeffeurs  la  faculté  d’aller  par  terre, 
& de  fe  faire  accompagner  d’un  Géomètre  , du  Peintre  , de  l’Interprete  , 
& de  quatre  Soldats.  Le  refte  de  leur  fuite  fut  embarqué  , & le  Bâtiment 
partit  le  3 Août , à une  heure  après  midi.  Il  falloir  remonter  la  Neva , de  là 
entrer  dans  le  canal  de  Ladoga , puis  dans  le  Wolchov  jufqu’à  Novogrod« 
Le  commandement  de  cette  troupe  fut  confié  au  Deflinateur , le  fieur  Lur- 
fenius. 

Le  départ  des  Académiciens  par  terre  fiit  retardé  jufqu’au  8 Août  1733  î 
ils  quittèrent  Petersbourg  à 5 heures  du  foir  , &par  une  pluie  forte  & con- 
tinuelle , ils  arrivèrent  à minuit  & demi  à Ifchora , fur  la  Neva.  Là,  ils  furent 
obligés  de  faire  enfoncer  la  porte  d’une  hôtellerie  par  leurs  Soldats  , & ne 
trouvèrent  pour  toute  provifion  que  de  l’eau. 

Le  9 , ils  partirent  de  ce  mauvais  gîte  à 6 heures  du  matin  ; ils  arrivèrent 
à midi  par  une  pluie  aufii  forte  que  la  veille  au  Bourg  Sabiini , & à 1 1 heures 
du  foir  , au  Bourg  Tofna^ 
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(li)  L.  Z.  C.  I. 

(15)  Les  Antiquités  de  Sibérie  doivent 
répandre  quelque  jour  fur  l’Hirtoire  des 
anciens  Scythes.  Vers  la  fource  du  Jeni- 
iéi , on  a trouvé  ^ dans  des  tombeaux  très- 
^Qciens^  toutes  ft)rtes  d’outils  tranchaus  de 


cuivre , & pas  un  inftrument  de  fer  ; ce  qui 
prouve  que  i’ulage  du  cuivre  a précédé 
dans  cette  contrée  , comme  dans  la  Grèce 
& ailleurs  , celui  du  fer  , & l’a  fort  long- 
teins  remplacé, 
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Le  10 , ils  fe  mirent  en  route  à 8 heures  du  matin.  On  voulut  leur  faire 
croire  en  chemin , qu’il  y avoit  une  bande  de  voleurs  dans  le  voifinage.  Us 
fe  mirent  en  état  de  défenfe  ; mais  il  ne  parut  point  de  voleurs,  & ils  arri- 
vèrent fains  6c  faufs  au  Village  de  Lubani , qu’ils  quittèrent  le  lendemain- 
matin  à 4 heures. 

Le  1 1 , ils  atteignirent  le  Bourg  de  Tfchudowa , poulTerent  jufqu’au  Vil- 
lage du  même  nom  , & dans  cette  route  , pafferent  deux  fois  la  riviere  de 
Keres.  Ils  furent  obligés  , à cette  Ration , de  coucher  dans  leurs  voitures,  à 
caufe  de  la  quantité  prodigieufe  de  punaifes  & des  tarakanes  (14)  , qui  s’é- 
toient  emparé  de  l’Auberge. 

Le  lendemain  à 5 heures  au  matin  , on  partit  par  un  tems  couvert , Sc 
dans  l’étendue  d’environ  un  werft  & demi , on  fut  obligé  de  paffer  encore 
trois  fois  le  Keres.  La  troupe  arriva  la  même  matinée  à Nowaja  Priflan, 
Les  inRrumens  d’Aftronomie  foufifirent  beaucoup  dans  ce  trajet  par  les 
cahottemens  violens  & continuels  qu’on  effuya  dans  les  mauvais  chemins. 
M.  Gmelin  profita  de  la  lenteur  des  voitures  pour  botanifer.. 

On  s’apprêta  d’abord  à Nowaja  PriRan  à gagner  Novogrod  par  eau , en 
s’embarquant  fur  je  Wolchow.  En  conféquence , on  choifit  un  des  meil- 
leurs Bâtimens  à fond  plat , parce  que  cette  riviere  eR  remplie  de  bas-fonds. 
Les  Académiciens  y embarquèrent  leurs  voitures  & leurs  inRrumens, 
ils  partirent  à deux  heures  après-midi  par  un  beau  tems  , mais  le  vent  con- 
traire. Comme  il  falloit  remonter  la  riviere  , cette  circonRance  jointe  à la 
lenteur  du  Bateau  qu’il  falloit  tirer,  Rtque  la  troupe  n’arriva  que  letroi- 
Reme  jour  vers  midi  au  Couvent  drC  S.  Antoine , fitué  un  peu  au-deffous,  61 
vis-à-vis  Novogrod. 

Les  Académiciens,  curieux  de  voir  le  Couvent , s’y  firent  pafler.  On  les 
mena  d’abord  à l’Eglife , où  on  leur  montra  , entr’autres  chofes  , la  mule 
fur  laquelle  on  prétend  que  S.  Antoine  fit  le  voyage  de  Rome  à Novogrod, 
& le  tombeau  du  Saint.  Ils  demandèrent  à voir  fon  corps  ; mais  on  leur  dit 
qu’il  n’y  avoit  que  l’Archevêque  & l’Archimandrite  , qui  enflent  le  privi- 
lège de  le  découvrir.  L’Archevêque  étoit  à Petersbourg , 6l  l’Archimandrite 
leur  fit  dire  qu’il  n’étoit  pas  vifible. 

Après  avoir  quitté  le  Couvent , ils  prirent  la  route  de  la  Ville , & furent 
rendus  à 2 heures  à Wdiki-t^ovogrod , où  ils  jugèrent  à propos  de  s’arrêter, 
pour  attendre  des  nouvelles  de  leur  fuite  qui  venoit  par  eau. 

Le  lendemain  après-midi , nos  Voyageurs  fe  firent  conduire  au  Couvent 
de  S.  Georges  , fitué  fur  le  bord  de  la  riviere.  Le  Supérieur  de  la  maifon 
les  reçut  avec  amitié,  6c  les  régala  de  pommes  , d’eau  de-vie  , de  biere 
& d’hydromel.  Les  cellules  des  Moines  font  fort  étroites.  Au  haut  du 
Couvent  eR  un  réfedoire,  où  la  table  eR  toujours  mlfe  ; chacun  y mange, 
aufli  fouvent  & autant  qu’il  veut.  On  y fert  des  concombres,  des  navets, 
des  choux , &c,  mais  dans  aucun  jour  de  l’année , il  n’eR  permis  de  manger 


(14)  Efearbot , que  Frïfch  ( Tome  V.  de  cet  infede  a palTédes  Finlandois  aux  Ruf- 
fts  Infefles  , n.  j.)  appelle  la  grande  teigne  fes.  Il  tire  en  effet  de  plus  en  plus  vers  TER, 
noire  des  poeleS  f & efearbot  noir  à famine  ; & ce  qui  peut  faire  conjedurer  que  le  noiu 
qae  Zinnæus  ( dans  fon  Syf.  Nat.)  alaifle  de  tarakan  , qu’on  donne  à cet  infede  cp 
foqsle  nom  de  blatja,  II  eR  à préfumer  que  Ruflie  , eR  dérivé  du  Finlandois.. 
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de  la  viande  , ni  du  lait.  Ce  réfe61oire  eft  affez  grand  , mais  mal  éclairé  ; 
on  y célébré  auffi  la  Mefle.  Dans  une  chambre  à côté  , on  voyoit  une 
vingtaine  de  jeunes  garçons  , dont  l’emploi  eft  de  tenir  les  cellules  & la 
vaiffelle  propres,  qui  mangent  les  reftes  des  Moines. 

M.  Gmelin  pafla  le  1 6 à chercher  des  plantes  : les  forêts  & les  champs 
de  Novogrod  ont  abondamment  de  quoi  bien  occuper  un  Botanifte. 

Le  17,  les  Académiciens  vifiterent  la  Cathédrale.  On  leur  fit  remar- 
quer, entr’autres  curiofités  , une  des  portes  de  l’Eglife,  à deux  battans  de 
cuivre  jaune,  laquelle  y avoit  été  anciennement  apportée  de  Corfun. 

Ce  même  jour  au  foir , la  troupe  eut  avis  que  le  Bateau  qui  portoit  les 
inftrumens  des  Académiciens  &C  leur  fuite  , avoit  pafle  à Novaja-Priftan. 
Comme  on  devoit  faire  quelques  obfervations  à Bronnitz  , pour  être  prêts 
à quitter  ce  lieu  auflitôt  que  le  Bâtiment  y arriveroit , on  réfolut  de  fe 
mettre  au  plutôt  en  route.  La  troupe  partit  donc  le  lendemain  à 6 heures 
du  foir  de  Novogrod  par  eau  ; mais  elle  ne  put  aller  ce  jour-là  plus  loin 
qu’au  Cloître  de  S.  Georges.  On  laifta  le  Peintre  Berckhan  à Novogrod, 
pour  achever  le  plan  de  cette  Ville. 

Le  lendemain  19,  nos  Voyageurs  pafterent  le  lac  à’Ilmeriy  & fe  trou- 
vèrent en  peu  de  tems  à l’embouchure  du  M(la  , où  ils  entrèrent.  Ils  re- 
montèrent cette  riviere  à voiles  , avec  un  vent  favorable  ; mais  la  voile 
étoit  fi  mauvaife , qu’il  fallut  aider  le  Bateau  en  le  faifant  tirer.  Ils  arrivèrent 
l’après-midi  à Bronnit^  , & débarquèrent  à l’Hôtel  où  la  Cour  s’arrête 
ordinairement  dans  fes  voyages  : ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Dwo- 
Ils  envoyèrent  auflitôt  chercher  l’Infpeéleur  des  Voituriers  (^Janiskoi 
Uprawiul')  ^ lui  montrèrent  leurs  ordres,  & lui  demandèrent  des  Ou- 
vriers. Cet  Officier  ayant  refufé  d’obéir  , ils  furent  obligés  d’attendre  les 
nouveaux  ordres  qu’ils  avoient  demandés  , pour  cet  objet , à la  Chancel- 
lerie de  Novogrod.  Enfin  le  Bâtiment  de  leur  fuite  arriva  ce  même  jour  au 
matin , & le  Peintre  Berckhan  qui  s’y  étoit  embarqué,  apporta  l’ordre  de 
Novogrod,  qui  enjoignoit  à l’Infpeéteur  des  Voituriers,  ou,  en  fon  abfence, 
à l’Ancien  du  Bourg  (15),  de  fournir  à la  troupe  académique  tout  le 
monde  dont  elle  avoit  befoin.  Le  premier  de  ces  Officiers  étoit  à Novo- 
grod , & l’on  eut  bien  de  la  peine  à venir  à bout  de  l’Infpefteur  , qui  à la 
fin  amena  des  hommes  vers  les  deux  heures  après  midi. 

Les  Académiciens  fortirent  avec  leur  efcorte  , pour  vifiter  une  monta- 
gne à deux  lieues  à l’Eft  du  Bourg.  Ce  fut  la  première  montagne  qu’ils 
rencontrèrent  dans  leur  route  ; le  refte  du  pays  , autant  que  la  vue  pou- 
voit  s’étendre , n’étoit  qu’une  plaine.  Cette  montagne  eft  prefque  ronde  ; 
le  Mfta  n’en  eft  pas  fort  éloigné , & le  terrein  s’éleva  depuis  le  bord  de 
cette  riviere  jufqu’à  la  montagne.  A cent  pas  de  fon  fommet , eft  une 

(15)  Cet  emploi  a différentes  dénomi-  droits  Stnrofl  ou  \’ Ancien  , paree  qu’ordi- 
nations  , comme  en  Allemagne.  C’eft  un  nairement  onne  choifit  pasde  jeunes  gens, 
homme  élu  par  la  Communauté  des  pay-  Ici  on  l’appelle  Wubom  ou  Elu,  Dans  plu- 
fans  , & confirmé  par  un  Tribunal  fupé-  fleurs  Villages  , il  y a un  Starofl:  & un 
rieur , à rjui  les  payfans  font  obligés  d’o-  Wuborn  qui  lui  efl  fubordonné.  Tous  deux 
béir  fans  réferve  dans  l’abfence  du  Com-  doivent  être  nés  dulieu , ôc  de  l’ordre  des 
mandant.  On  l’appelle  dans  quelques  en-  payfans. 
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Voyage  en  Source  qui , par  la  quantité  de  pierres  dont  elle  efl  einbarraffce  , n’a  pas 
Sibérie.  plus  d’une  brade  de  profondeur. 

“ ■ Les  Académiciens  voulurent  examiner  les  tombeaux  qui  s’y  trouvent. 

Ils  en  virent  deux  , plus  apparens  que  les  autres  , au  Nord-Eft  de  la  mon- 
tagne ; ils  firent  creufer  allez  profondément  dans  un  de  ces  tombeaux , 
& l’on  déterra  un  cadavre  , que  les  Ouvriers  aflîirerent  être  le  corps  d’un 
voleur  enterré  depuis  peu.  A la  profondeur  d’une  crgée , on  découvrit 
des  charbons  ; mais  comme  la  nuit  étoit  venue  , on  renvoya  les  Ouvriers 
au  lendemain.  Ce  fiit  en  vain  qu’on  les  attendit  ; le  Commandant  les 
avoit  fait  écarter , & malgré  les  ordres  pofitifs  de  la  Chancellerie , les  Aca- 
démiciens ne  purent  pouller  leurs  recherches  plus  loin. 

Départ  par  H leur  fallut  donc  pourfuivre  leur  route.  Ils  demandèrent  pour  cet  effet 
terre.  des  chevaux  ; mais  le  même  OfBcier  fut  encore  éluder  cette  demande  par 
mille  fubterfuges , & leur  caufa  par  ce  refus  beaucoup  de  dépenfe.  Ils 
quittèrent  enfin  Bronnitz  le  27,  à 6 heures  du  foir. 

Le3iaufoir,  les  Voyageurs  arrivèrent  à (16).  A pende 

diflance  du  lieu  , ils  virent  des  deux  côtés  du  chemin  deux  tombeaux 
placés  fur  des  hauteurs  ; celui  du  côté  droit  étoit  le  plus  apparent  , & il 
y avoit  au  bas  une  niche  habitée  par  un  mendiant. 

La  troupe  avoit  réfolu  de  partir  de  grand  matin  le  lendemain  premier 
Septembre  ; mais  la  mauvaife  humeur  du  Commandant  de  Bronnitz  les 
pourfuivoit  encore.  Il  avoit  donné  le  mot  au  Starofl  & au  Wuborn  r on 
leur  donna  donc  de  mauvais  outils  pour  leurs  Ouvriers , & on  les  acca- 
bla de  frais  , en  les  forçant  de  prendre  dix  à douze  chevaux  de  plus  à un 
prix  exorbitant. 

Par  toutes  ces  difficultés  , ils  ne  purent  reprendre  leur  route  que  le 
2 Septembre  au  foir.  Ils  arrivèrent  dans  la  même  nuit  à Rogwina  ; ils  paf- 
ferent  le  lendemain  par  IJchelbi^a  , fur  la  riviere  àe  Polamet  y & la  nuit 
du  4 , ils  fe  trouvèrent  au  Bourg  de  Waldiy.  Tout  le  terrein  , depuis 
Bronnitz  jufqu’à  ce  Bourg  , ell  montagneux.  On  rencontre  la  première 
montagne  , après  le  Village  de  Saitia , ôcleS  boues  en  font  un  cloaque  ; les 
autres  montagnes  font  plus  petites  , & les  chemins  meilleurs. 

Le  lendemain  matin  , la  troupe  parvint  à Simagow-Jam  , qui  n’efi  cpi’à 
trois  werfles  de  Waldey.  Le  Commandant  du  lieu  voulut  imiter  celui  de 
Bronnitz  ; mais  on  lui  en  impofa  en  le  menaçant  d’en  porter  fes  plaintes 
à la  Cour. 

On  partit  du  lieu  le  même  foir , & l’on  gagna  celui  ^H'idrowa,  Le  «5^ 
la  troupe  paffa  par  Kufchankina  , & arriva  encore  dans  la  matinée  à Cho^ 
tklowskoi-Jam.  Il  y a peu  d’endroits  où  il  y ait  autant  de  mendians  qu’ici^ 
à proportion  du  lieu.  Les  Académiciens  furent  affaillis  par  quarante  en- 
fans  à-la-fois.  La  voix  de  ces  mendians  étoit  comme  une  efpece  de  chant 
& leur  prononciation  reffembloit  à celle  du  peuple  de  Novogrod. 

Ils  quittèrent  Chotielowskoi  le  même  jour , & arrivèrent  à une  heure 
après  minuit  à Kolomna , bourg  éloigné  de  douze  werftes  de  la  derniers 
porte.  Ils  y furent  très-mal  logés  , & s’étant  remis  en  route  dès  le  len- 

(i6)  Jam  lignifie  une  ; c’eft  ici  ordinairement  ua  Bourgs 
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demain  , 7 du  mois  , de  grand  matin  , ils  parvinrent  à 6 heures  du  foir  à voyage  en 
W ufchnei-Wolotfchok.  Sibérie. 

Leur  premier  foin  fut  de  chercher  un  Bâtiment  qui  les  conduifît  par  ' 
eau  jufqu’à  Twer  , pour  éviter  les  frais  énormes  que  leur  coutoit  le  tranf- 
port  de  leurs  inftrumens  par  terre.  Ils  trouvèrent  plufieurs  Barques  , & 
en  choifirent  une.  Pendant  qu’on  la  préparoit , ils  eurent  le  tems  de  voir 
le  Bourg,  qui  eft  grand , affez  beau , & que  la  navigation  rend  fort  vivant. 

Les  vivres  font  à très-grand  marché  ; mais  le  poiffbn  y eft  très-rare , parce 
qu’il  n’y  en  a prefque  point  dans  la  riviere  de  7Ver{Æ.  Cette  riviere  & 
celle  de  Mfta  font  jointes  ici  par  un  canal , moyennant  lequel  les  Bâti- 
mens  d’Aftracan , de  Cafan  & de  Twer  paffent  dans  la  Newa  ; parce  que, 
comme  on  l’a  dit,  le  Mfta  fe  Jette  dans  le  lac  d’Ilmen.  Le  "Wolchaw  fort 
de  ce  même  lac  , & cette  riviere  ouvre  le  paffage  dans  la  Neva  par  le 
lac  ou  le  canal  de  Ladoga. 

Les  Académiciens  s’embarquèrent  le  9 au  foir  , mais  ils  ne  trouvèrent  Embarqiiemenc 
dans  le  Bâtiment  ni  gouvernail , ni  rames  ; les  Ouvriers  travailloient  à rwer. 
en  fabriquer.  Quant  au  gouvernail , ces  fortes  de  Bateaux  n’en  ont  propre- 
ment jamais.  On  attache  au  Bâtiment  deux  poutres  fort  longues  , grolTie- 
rement  équarries  , l’une  à l’avant , l’autre  à l’arriere.  Elles  entrent  par 
un  bout  dans  l’eau  , l’autre  bout  remonte  jufqu’au  milieu  du  Bateau  , & 
l’on  fait  agir  la  poutre  qui  fe  trouve  du  côté  où  l’on  veut  aller.  Ces  pou- 
tres & les  rames  furent  prêtes  le  lendemain  , & les  Voyageurs  partirent 
ce  jour  même  10  du  mois,  à 8 heures  du  matin.  Le  vent , quel  qu’il  eût 
été , ne  pouvoit  pas  beaucoup  leur  fervir  : car  , outre  qu’ils  n’avoient 
point  de  voiles , la  riviere  eft  li  petite  & fi  cachée  dans  les  forêts  , que 
le  vent  n’a  guere  de  prife  fur  elle.  Ils  voguèrent  nuit  & jour  fans  s’arrê- 
ter, & arrivèrent  le  11  au  matin  à Torfckoch.  Cette  Ville  eft  afîez  Torf±ok. 
grande  , & munie  d’un  rempart.  Elle  étoit  autrefois  entourée  d’un  mur , 
qui  tombant  en  ruine  , fut  abattu  par  ordre  de  Pierre  le  Grand.  Tous 
les  vivres  y font  à très-bon  compte  ; mais  il  ne  fut  pas  poflible  à nos 
Voyageurs  d’avoir  du  poiflbn  , quoiqu’ils  en  eufîent  demandé,  à quelque 
prix  que  ce  fût.  II  fe  rembarquèrent  le  même  foir  , & après  avoir  fait 
quinze  werftes,  ils  furent  obligés  de  s’arrêter  , pour  ne  pas  s’expofer  pen- 
dant la  nuit , au  choc  dangereux  des  catarades  qui  étoient  devant  eux. 

Car  la  nuit  d’auparavant  ils  avoient  donné  fur  une  catarade  contre  un 
Bâtiment  pareil  au  leur,  ce  qui  les  avoit  fort  effrayés.  Heureufement  que 
leur  Barque  étant  plus  forte  que  l’autre  , qui  fut  percée  d’outre  en  outre, 

V n’avoit  point  été  endommagée. 

En  paffant  par  tant  de  forêts  , les  Ouvriers  entretenoient  fouvent  les 
Académiciens  des  Liefchis , dont  elles  étoient  toutes  remplies , félon  eux.  Lîefcim , hom- 
Ils  dépeignoient  ces  Liefchis  comme  des  Sauvages  , tout  couverts  de  poil,  Sauvages, 
dont  la  taille  fe  mettoit  à la  mefure  de  tous  les  objets  auprès  defquels  ils 
fe  trouvoient.  Dans  les  forêts , par  exemple  , ils  devenoient , aufti  hauts 
que  les  arbres  ; dans  le  bled  , ils  n’étoient  qu’à  la  hauteur  du  bled  ; dans 
l’herbe , ils  fe  reduifoient  à celle  de  l’herbe.  Ils  ne  faifoient  pas  de  mal 
aux  hommes , difoient-ils  : ils  ne  faifoient  que  leur  rire  au  nez  , & les 
chatouiller.  Quand  ils  trouvoient  un  homme  fenfible  à l’attouchement, 

L ij 
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ils  le  cbatoullloient  jufqu’à  le  faire  mourir.  Ils  affùroient  encore , qu’il  y 
avoir  des  Liefchis  mâles  & femelles.  On  promit  une  récompenfe  à celui, 
qui  pourrolt  amener  à la  compagnie  un  de  ces  curieux  couples  ; un  Ouvrier 
s’engagea  d’en  faire  venir  par  Ion  art.  Tout  fonfecret  confiftoit  apparem- 
ment à crier  & à hurler  continuellement  ; car  il  ne  fit  autre  chofe  pen- 
dant toute  la  nuit.  On  le  menaça  le  lendemain  de  le  métamorpholer  lui- 
même  en  Liefchi , s’il  n’en  faifoit  pas  venir  au-moins  un  dans  la  journée.  Il 
ne  put  en  venir  à bout,  & demanda  grace^ 

On  reprit  le  Bateau  à la  pointe  du  jour  ^ & la  troupe  arriva  vers  les  10 
heures  du  matin,  au  Bourg  de  Miedna.  Ils  y trouvèrent  une  prononciation, 
finguliere  ; on  prononçoit  par-tout  le  tfch  comme  Après  y être  refté  en- 
viron deux  heures  , ils  continuèrent  leur  route  pendant  toute  la  nuit , Sr 
abordèrent  le  lendemain , 14  du  mois , vers  6 heures  du  matrn , à la  Ville  de 
Cauiaaes  de  Twer.  Ils  dirent  dans  ce  court  trajet  beaucoup  d’inquiétude,  par  rapport  à la. 
laTwctiâ.  quantité  de  cataraéfes  & de  petits  rochers  qui  fe  trouvent  dans  XdiTweria. 

La  faifon  qui  étoit  fort  avancée,  obligea  les  Académiciens  à précipiter 
leur  voyage  de  Cafan.  Ils  trouvèrent  à Twer  un  Bâtiment,  avec  un  Pilote , 
un  Contre-Maître  , & trois  Matelots  , que  le  Capitaine  Beering  y avoit 
laiffés  pour  eux.  On  difpofa  le  Bâtiment  pour  le  rendre  le  plus  commode 
qu’il  feroit  polTible  ; on  y fit  çonftruire  quelques  cabanes  , une  cheminée 
pour  chauffer  la  troupe  , & deux  foyers  pour  la  cuifine.  On  fe  pourvut 
Pefcrîpnon de  auffi  de  quclques  ancres,  de  perches  & de  cables.  En  attendant  que  ce 
laViJJedeTwcr.  Bâtiment  fût  prêt,  les  Académiciens  parcoururent  la  Ville  qui  n’a  rien  de 
remarquable.  Elle  eft  fituée  au  deffus  de  l’embouchure  de  la  Twer^a^  des  deux 
côtés  du  TFolga  , Ôc  divifée  en  deux  parties  qui  font  jointes  par  un  pont 
de  bateaux.  Près  du  rivage  droit  du  Wolga,  elle  a une  Fortereffe  entou- 
rée d’un  rempart  de  terre , qui  étoit  autrefois  furmonté  d’un  mur , mais* 
dont  il  ne  relie  plus  qu’une  tourelle  au-delïïis  de  la  porte  du  côté  de  l’Eft, 
La  Ville  ell  alfez  grande,  mais  les  maifons  en  font  mal  bâties.  Les  vivres  n’y 
lont  pas  chers , à l’exception  du  poilfon , qui  ell  d’une  cherté  exorbitante. 

Le  2.6  au  matin  , on  fe  remit  en  route  , & l’on  pafla  ce  même  jour  de- 
vant les  Bourgs  de  Conjlantinowikoi  ^ de  Boljchaja-Peremiero  yà^WlajJicwOy 
de  Jamnïk  , ào^Semenowsko  ^ de  Jurjewsko  6c  d’Igumenka. 

On  s’arrêta  près  d’Igumenka,  parce  que  le  Pilote  n’ofa  pas  franchir  pen- 
dant la  nuit  la  cataraèle  Barau-Porog  y qu’on  ne  pouvoit  éviter.  Entre  le 
Village  de  PifchtfchuTina  6c  le  Bourg  d’igumenka , à quelques  werlles  de 
Twer  , à la  droite  du  Y/olga  , on  voit  fur  le  bord  de  ce  fleuve,  environ 
à trente  petites  collines  , les  unes  près  des  autres , qui  relfemblent  alfez 
d’anciens  tombeaux. 

Le  27  de  grand  matin  , on  fit  route , & l’on  pafla  encore  devant  Fene-^ 
wo-Siel^o  , Goroden-SicLo  , Tfchdifch>fchswa-6loboda  , &:  devant  les  Bourgs 
de  Jedlmorzewo  , de  Borki  , de  Nowoje  , de  Sucharino  ^ de  Sutfehki^  de 
Troir^koje.  Le  Bâtiment  marcha  toute  la  nuit , dépalfa  les  Bourgs  de  Chart-^ 
fehiwo  ^ de  Krewa  ^ de  Nikolskoje  y de  Dubanskoje-Ujlie  y dTwanowskoje  ^ 
6c  fe  trouva  le  lendemain  matin  près  de  Kymra.  Ce  même  jour , on  vit 
les  Bourgs  d' Abramowo  , de  Bieloje  , de  Biel-Gorodok  y de  Puthlino  , de 
Medwedi^oi  ôc  de  Romaniowo,  Le  Bâtiment , pendant  la  nuit , fut  à l’aai^ 
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cre  ; mais  on  partit  de  grand  matin  , & après  avoir  laifTé  derrière  fol  les  voyage  eiî 
Bourgs  de  Sknieiin  . Nikititikoi  ^ Kafchimk-UJïu  y la  N'icolskaja-Sloboda  y Sibérie. 
la  S lufchia-Sloboda  , & G orodïfchcfchi  , Jergoot{ko  , Wajifîna  , Spafnakukfcy 


I75J- 


SpiroM'Uy  Priluki , on  arriva  le  Z9  au  foir,  devant  la  Ville  diUgUt:!^.  Cette  jans  la 

Ville , fituée  tur  la  rive  droite  du  Wolga  , a près  du  rivage,  à fon  centre,  viiie  d’u^Uu. 
une  Forterefl'e  quarrée  de  bois  , munie  de  tourelles  au  milieu  , & à fes 
angles.  M.  Muller  y & après  lui  le  (lem  Lurfenitis  , le  üem  Hrj/ilnikow  ^ 

& le  Pilote , que  le  Capitaine  Beering  avoit  lailîés  , voulurent  aller  voir  la 
Ville.  Sur  le  lignai  qui  fut  donné , le  premier  revint  au  Bâtiment  ; les  au- 
tres rederent  plus  long-tems , & ne  rejoignirent  la  troupe  que  fort  avant 
dans  la  nuit.  On  étoit  venu  de  Twer  julqu’à  Uglitz  fans  voile  & à rames 
feules  , tant  à caufe  des  baffes  eaux  , que  par  rapport  à la  quantité  de  ro- 
chers dont  la  Rviere  eff  lémée.  Ce  qu’on  appelle  ici  cataraUe  , eff  un  en- 
droit où  il  y a beaucoup  de  rochers  , &;  où  l’eau  fait  du  bruit  : car  aux 
cataraftes  Baron  , Lofs  , Kur  y Tj'cherne^koi , Nikit^koi , que  l’on  avoit  déjà 
palîées , on  avoit  rarement  remarqué  que  l’eau  eût  une  pente  ; il  fembloiî 
quelquefois  au  contraire  qu’elle  couloit  plus  lentement  qu’ailleurs.  A peu 
de  didance  de  la  catarafle  Tjchemïtikoi , au  milieu  de  la  riviere  , un  peu 
vers  la  droite  , ed  une  petite  Ide  que  les  Voyageurs  auroient  dû  iaiffer  à 
leur  droite  ; mais  la  violence  du  vent  les  força  de  prendre  la  gauche. 

L’eau  n’avoit  pas  plus  de  trois  pieds  de  profondeur  , & le  Bâtiment  qui 
prenoit  plus  de  trois  pieds  d'eau  , y échoua.  Cependant  on  fut  bientôt' 
débarradë  , & apres  avoir  ga^né  avec  peine  l’autre  côté  de  l’Ide  , on  con- 
tinua de  marcher. 

En  partant  d’Uglitz  , on  paffa  pendant  la  nuit  la  Slobode  Ribat:^kaja  , les 
Bourgs  de  SalotorutJ'cha  , Woskrejenskoje  y Rabanowo  y Alyjchkina  y Kriwet^y 
Jererneit[owa  y Gorodok  y Giubowo  ôc  Koprino.  Vers  le  midi,  après  avoir 
paffé  le  Bourg  de  Schumarowo  y on  vit  la  SXohoàe.  Mo!oga.  Le  vent  étoit 
faible  alors,  & peu  favorable  ; il  devint  plus  violent  vers  le  foir,  &Je 
Bâtiment  fut  obligé  de  s’arrêter , après  avoir  dépaffé  les  Bourgs  de  Wieska^ 

Mikulska  & Kammcnik, 


Le  lendemain,  après  avoir  eu  la  vue  du  Bourg  de  BulobanowUy  on  arriva 
vers  midi  à la  Slobode (*).  Ons’y  arrêta  pour  y prendre  des  vivres,  & 
l’on  ne  put  avoir  de  polfion.LaTroupe  marcha  tout  lejourfuivant  la  nuit, 
en  laiilant  derrière  elle  les  Bourgs  ôc  Schachonskoje  Ujlky  Wajîtjewikoje  , 

- Semenov^skaySpaskojey  l'ujïskojeySuwtnska,  Bogoflov/skaje  y la  petite  Ville  de 
RomanoWy\z.S\.o\)oàçBoriJfo-Glieb^kojay  les  Bourgs  de  Peirai-RawlOy  Idikoje- 
Uf  ie  y Wojdwyjrhenie  , la  Slobode  & le  Bourg  à’iwanowskoje  ; 

le  1 üètobre  , elle  fe  trouva  à Jarojlav/. 

Jaroflaw  eff  une  grande  & belle  Ville  : les  vivres  y font  à très-grand 
marché  ; les  boutiques  du  grand  magafin-marchand  lont  très-bien  arran- 
gées , & remplies  de  belles  marchandifes  tant  étrangères  que  du  pays,  jarofiow. 
Les  Académiciens  fe  rendirent  l’après-dînée  au  Couvent  de  Spaskoi.  On 
leur  montra  dans  une  Chapelle  des  offemèns  , qu’on  prétendoit  être  des 
©s  de  géans , trouvés  dans  la  terre  même  fur  laquelle  eff  bâtie  la  Chapelle, 


(*)  Sloboda , Slobode , cft  un  Bourg  fortifié  à la  mode  du  pays , c’elVà-dire  fermé 
par  une  enceinte  de  bois.- 
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voY-ACE  EN  lorfqu’on  voulut  y enterrer  Tryphon  , Archevêque  de  Roflov  ; maïs 
siBf  KiE.  Gmelin  croit  que  ce  font  des  os  d’éléphans. 

' On  quitta  Jarollaw  à l’entrée  de  la  nuit , & on  mit  à la  voile  par  un 

vent  très-fort  ; mais  comme  la  direftion  de  la  riviere  ne  fuivoit  pas  celle 
du  vent , on  ne  put  avancer  que  quatre  werftes  , après  avoir  paffé  devant 
IdiSXohoàe Korowniki , fituée  à une  werfle  de  la  Ville.  Le  3 Oftobre  , on 
s’avança  , non  fans  peine  , encore  de  fix  werfles  jufqu’au  Bourg  diOrlowa , 
&:  la  violence  du  vent  obligea  le  Bâtiment  de  s’arrêter  , comme  la  nuit 
le  jour  fuivant.  Le  tems  s’étant  calmé  vers  le  foir , on  effaya  d’aller  plus 
loin , mais  après  avoir  paffé  le  Village  de  Tunofchna , on  fut  encore  obligé 
de  refler-là.  Vers  les  9 heures  du  foir,  le  Bâtiment  s’embarraffa  dans  les 
fables  ; & s’étant  remis  à flot  avec  peine , on  n’ofa  pas  s’^pofer  davan- 
tage. Le  vent  devint  tout-à-fait  favorable  vers  les  z heures  après  minuit , 
& l’on  paffa  les  Bourgs  de  Gorodifchtfchc  , MtUda  & la  Slobode  SeUfchtfchi. 

Coiiroma.  Le  5 , vers  midi , on  pouffa  jufqu’à  la  Ville  de  Cojîroma.  Cette  Ville  efl: 
d’une  étendue  médiocre  ; elle  a un  rempart  de  terre,  & vis-à-vis  de  la 
Ville  fur  la  rive  droite , on  voit  la  Slobode  Gorodifchtchc.  Au-deffus  de  Co- 
ffroma , les  Voyageurs  laifferent  fur  la  gauche  Ipatskoi-Monaflir  ^ dont 
ils  ne  purent  s’empêcher  d’admirer  de  loin  la  magnificence.  Ce  Monaflere 
efl;  entouré  de  fortes  murailles  & de  tourelles  murées  ; c’eft  le  modèle 
d’un  Sanèlualre  bien  fortifié. 

Le  vent  étant  devenu  contraire,  on  fut  obligé  de  relier  jufqu’au  len- 
demain devant  Coflroma  ; mais  le  vent  changea  vers  les  4 heures  du 
matin  , & le  Bâtiment  reprit  fa  marche.  Apres  avoir  paffé  les  Bourgs 
à'Ilunsko  ^ Krafnija-Pofchni  , Micolsko  , Siderowskoje  Sc  Sun^urowo  , on  - 
arriva  vers  midi  dans  le  dlflrièl  de  la  Slobode  Pilota.  Ce  même  jour  , on 
eut  encore  la  vue  des  Bourgs  de  Nowlcnsko , Wofdwifchcnsko.,  Iwanowsko^ 
Poliijechtowo  & Nawalkï  ; mais  on  ne  marcha  point  la  nuit.  Le  7 , le  Bâti- 
ment força  de  rames , pour  avancer  ; on  dépaffa  les  Bourgs  de  Solpuga  , Me- 
rinowo  &C  Rnwei^^ , & vers  le  midi , on  apperçut  la  Ville  de  Kinefchma , 
qui  eff  peu  de  chofe.  Ce  même  jour  & la  nuit  fuivante  , on  paffa  devant 
les  Bourgs  Nicola-MUra , Ilunskoje  , la  Slobode  Riefchena  ÔC  Jolnat  ; on  ar- 
riva le  lendemain  à 7 heures  du  matin  devant  Jurje-w-Powolski-Gorod. 
Le  vent  contraire  ne  permit  pas  d’aller  plus  loin  , quoique  la  petite  Ville 
devant  laquelle  on  étoit , ne  promît  rien  d’intéreffant. 

Cette  Ville  peut  avoir  été  plus  confidérable  autrefois  , car  le  rivage 
au-deffus  & fur  la  droite  efl:  extrêmement  élevé.  On  voit  aufll  près  de-  là 
les  ruines  d’une  Fortereffe  affez  grande  , dont  les  murs  étoient  de  bri- 
ques. L’eflomac  des  Voyageurs  fut  ici  mieux  régalé  que  leur  curiofité. 
Ils  y trouvèrent  à très-bon  marché  des  eflurgeonneaux  (^{lerUden^  , dont 
ils  mangèrent  avidement  le  premier  jour  , & dont  ils  furent  prelque  dé- 
goûtés le  troifieme.  Ce  poiffon  efl  tout-à  fait  femblable  à l’eflurgeon  ; il 
n’a  , comme  lui , que  des  cartilages , au- lieu  d’arrêtés  ; mais  il  n’efl  jamais 
aufll  gros  que  le  véritable  eflurgeon , & la  hure  en  efl  plus  pointue.  Sa 
graifle  rend  fa  chair  fort  délicate  , mais  raffafiante. 

L’aprés-dînée  , on  effaya  de  marcher  ; mais  on  ne  put  avancer  au-delà 
de  quatre  werfles  , parce  que  la  riviere  changeant  de  direûion  , le  vent 
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étoit  contraire  Sc  très  - violent.  On  fut  donc  obligé  de  s’arrêter  pen- 
dant  quelque  tems  ; le  vent  s’étant  calmé  vers  le  loir  , on  continua  de  Sibérie. 

voguer,  en  faifant  remorquer  le  Bateau  par  une  Chaloupe  à quatre  rames.  

Les  Voyageurs  eurent  beaucoup  à foulfrir , dans  cette  occafion  & dans  ‘73}* 
beaucoup  d’autres,  de  la  parefl'e  de  leurs  Condudeurs.  A la  moindre  difR- 
culté,  ces  gens  étolent  prêts  à jetter  l’ancre  ; & fi  l’on  s’en  fût  rapporté 
à eux , on  auroit  fouvent  perdu  cinq  ou  fix  jours , tandis  qu’ils  n’avoient 
quelquefois  qu’une  demi-heure  à travailler,  pour  trouver  une  autre  di- 
reélion  de  la  riviere  , & un  bon  vent.  On  vint  cependant  à bout  de  leur 
en  impofer  ; on  leur  défendit  même  de  jetter  dorénavant  l’ancre  fans 
ordre.  On  regagna  bientôt  en  elfet  un  vent  favorable , & l’on  avança 
beaucoup  pendant  la  nuit.  Le  9 , 34  heures  du  matin  , les  Voyageurs  5-  n o^tob. 
furent  éveillés  par  un  bruit  affreux.  Il  étoit  occafionné  par  les  flots  qui 
donnoient  avec  violence  contre  le  Bâtiment , & par  les  craquemens  ter- 
ribles qu’on  entendoit  dans  toutes  fes  parties.  On  étoit  échoué  fur  un  banc 
de  fable  , & la  nuit  étant  fort  obfcure  , il  n’y  avoit  d’autre  parti  à pren- 
dre que  celui  d’attendre  le  jour.  En  effet , dès  qu’il  commença  à paroître, 
on  fut  bientôt  débarraffé  : mais  comme  le  vent  étoit  contraire  , on  fut 
obligé  de  jetter  l’ancre  auffiîôt.  On  n’étoit  alors  qu’à  trois  werrtes  ou  en- 
viron du  Bourg  de  Putfehefehk  , qu’on  voyoit  de  loin  , & le  Bâtiment  relia 
â l’ancre  jufqu’au  lendemain  matin. 

Après  avoir  paifé  les  Bourgs  de  Krepi,  Katunka  & Wafikwa^  la  violence 
du  vent  obligea  les  Voyageurs  de  s’arrêter  encore  le  loir  au  dernier  en- 
droit. Leur  Bâtiment  étoit  endommagé  par  le  choc  des  flots  qu’il  avoit  ef- 
fuyé  à Putfehefehk.  L’eau  y entroit,  & en  moins  de  fix  minutes  , il  y en 
avoit  de  la  hauteur  d’un  pied.  On  fut  très-embarrafîé  pour  trouver  l’en- 
droit par  où  le  Bâtiment  faifoit  eau.  Les  Ouvriers  refufoient  de  le  cher- 
cher , ou  le  faifoient  de  mauvaife  grâce  ; il  fut  à la  fin  découvert  par  les 
Matelots  que  le  Capitaine  Beering  avoit  laiffés  aux  Voyageurs , & l’on  y 
remédia  fur  le  champ.  Bientôt  après  , le  Bâtiment  fît  un  chemin  conlidéra- 
ble  ; il  paffa  ce  même  jour  vers  le  midi  devant  la  Slobode  Gorodi^ , & le 
foir  devant  Balachna.  Un  accident  fmgulier  l’avança  beaucoup  dans  cette 
courfe.  Le  vent  étant  affez  foible , an  entendit  tout-à-coup  du  côté  de 
Gorodez  un  bruit  & un  lifïlement  très- fort  au-defîlis  du  Bâtiment.  C’étôit 
un  nuage  chargé  de  neige  , que  le  ventpouffoit  avec  violence  contre  ce 
Bâtiment  qui  dans  un  inflant  en  fut  couvert , pendant  que  la  voile  , enflée 
par  le  vent  qui  venoit  de  l’arriere , l’emportoit  alfez  rapidement.  Ce  coup 
de  vent  ne  dura  pas  plus  d’une  demi-heure  ; mais  le  môme  accident  le 
renouvella  vers  les  4 heures  du  foir, 

La  Ville  de  Balachna  n’eft  pas  d’une  belle  ap^jarence  , mais  elle  efl  Balachna , r«î 
fort  longue  & fameufe  par  fes  falines.  Elles  font  fi  riches  , qu’on  y en- 
tretient  continuellement  plus  de  cinquante  puits  de  fel.  Les  bords  de  la 
riviere  près  de  cette  Ville , font  partout  bien  garnis  de  bois  propre  à l’ufege 
des  falines  qui  en  font  une  confommation  étonnante.  Les  Ouvriers  de 
l’Equipage  Académique  en  firent  provifion.  Il  s’en  confommoit  beaucoup 
dans  le  Bâtiment , mais  on  trouvoit  tout  le  bols  dont  on  avoit  befoin  fur 
les  bords  des  rivières,  coupé , fendu  ôc  prêt  à brCiier,  » Nous  nous  fat; 


8S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Voyage  es  » üons  d’abord  un  fcrupule  , dit  M.  Gmelin  , d’emporter  ainfi  du  bois  fans 
Sibérie.  » le  payer;  mais  ayant  envoyé  dans  les  Villages  pour  en  acheter,  nous 

• — » eûmes  toujours  pour  réponfe  que  les  payfans  ne  vendoient  point  de 

»7n.  w bois,  ôc  nous  fûmes  obligés  de  le  voler  malgré  nous  ». 

Il  n’y  a de  Balachna  jurqu’à  Nifcknà-Novogrod  ^ que  vingt-cinq  wer- 
ftcs , & les  Voyageurs  s’attendoient  à marcher  pendant  toute  la  nuit. 
Le  Contre-Maître  demanda  s’il  jetteroit  l’ancre  à Nifchnei  , ou  s’il  paffe- 
roit  outre.  On  lui  défendit  de  s’arrêter,  parce  qu’on  aima  mieux  fe  priver 
du  plailir  de  voir  une  affez  belle  Ville , que  de  retarder  le  voyage  dans  une 
faifon  fi  avancée.  Les  Académiciens  eurent  à cet  égard  beaucoup  de  con- 
tradiftions  à fouffrir  de  la  part  des  gens  de  leur  fuite  ; les  uns  vouloient 
aller  voir  leurs  parens  à Nifchnei , & d’autres  y acheter  des  vivres.  Ils 
tinrent  ferme  ; ils  firent  défenfe  au  Contre-Maître  d’arrêter  en  aucun  en- 
droit, & à laGarde  de  laiffer  fortlrquique  ce  fût  du  Bâtiment.  On  paffa 
la  nuit  devant  les  Bourgs  dç  Sausfolie  ^ Bolfchoi,  Kojino  , Kopoÿowo  , &: 
à l’embouchure  de  la  riviere  de  Llnda.  Peu  après  , le  Bâtiment  échoua 
contre  le  rivage , & le  Contre-Maître  foutint  qu’il  étolt  impoffible  de  pafTer 
outre  tant  que  le  vent  feroit  contraire.  Les  Académiciens  ne  jugèrent  pas 
à propos  de  faire  revivre  les  mouvemens  que  leur  ordre  avoit  excités  par- 
mi les  gens  de  leur  fuite.  Le  lendemain  matin  , après  avoir  depaflé  le 
Bourg  de  Gord'uwska  & l’embouchure  de  l’Oka , on  arriva  devant  Nifchnd- 
Novogrod.  Les  Académiciens  s’apperçurent  qu’on  avoit  donné  le  mot  au 
Contre-Maître,  pour  arriver  de  jour  devant  cette  Ville.  Ils  diffimulerent 
8d  renouvellerent  les  ordres  de  ne  laiffer  fortir  perfonne  du  Bâtiment , ni 
d’arrêter  en  aucun  endroit  fans  une  extrême  nécefîité.  On  paffa  dans  la 
matinée  devant  plufieurs  marais,  dont  le  terrein  eft  fi  propre  pour  les 
choux  , qu’on  en  charge  des  bateaux  par  centaine,  qui  les  tranfportent  en 
d’autres  lieux.  L’Ifle  de  Diiban  qui  efî  à vingt  werftes  de  Coftroma , efl 
particulièrement  célébré  par  l’abondance  de  fes  légumes. 

Nifehnei-Novogrod  efl  une  grande  Ville  qui  fe  préfente  bien.  Perfonne 
de  la  troupe  n’y  entra,  à l’exception  de  M.  Muller,  qui  crut  devoir  y aller 
pour  ramaffer  quelques  Mémoires  hifloriques.  Les  boutiques  font  très- bien 
difpofées;  elles  renferment  des  magafins  immenfes  de  Marchandifes  étran- 
gères & du  pays.  Tous  les  vivres  y font  à bon  marché , & la  farine  quatre- 
fols  moins  chere  qu’à  Petersbourg.  M.  Muller  garda  la  Chaloupe  avec  lui , 
la  troupe  depaffa  la  Ville  , la  S\ohodç  P odnowia  ^ les  Bourgs  de  Stol- 
bîfeha  , Xiowa , W tliki-Wrak  ôc  Befwodna.  Ce  flit  devant  ce  dernier  Bourg 
que  M.  Muller  vint  rejoindre.  On  continua  de  marcher  pendant  toute  la 
nuit , & après  avoir  traverfé  les  Bourgs  de  Radniii , Rabotki , Tatinei 
& Jurkina  , on  arriva  le  treize  à fix  heures  du  matin  près  de  Maka~ 
riew-MonaJîir.  On  fut  porté  ce  même  jour  au-delà  des  Bourgs  de  Prof 
fek  i Mafa  , Kremonki  ^ Barmino^  Sonowka,  Tokino  , & les  Voyageurs  fe 
trotiverent  à la  brune  près  de  Wafili-Gorod  ; mais  l’obfcurité  ne  leur 
permit  pas  d’en  voir  autre  chofe  que  les  clochers.  Pendant  cette  nuit, 
■ le  Bâtiment  paffa  encore  devant  le  Bourg  de  Sumka  , & le  lendemain 
quatorze,  à la  pointe  du  jour,  devant  la  Ville  de  Kufma- Demianskoi, 
De-là,  dans  la  même  matinée,  on  s’avança  jufqu’à  cinq  werfles  au- 

deffus 
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deffus  à'Iiîinskaja-Pufîinka , où  le  vent,  contraire  obligea  d’arrêter. 

Les  Académiciens  apprirent  qu’il  y avoit  dans  ces  quartiers-là  beau- 
coup de  Tschuwafches , 6c  comme  la  violence  du  vent  leur  ôtoit  toute  ef- 
pérance  de  quitter  fi-tôt  cet  endroit , M.  Gmelin  & M.  Muller  réfolurent 
de  devancer  le  Bâtiment  dans  la  Chaloupe  juiqu’à  la  Ville  de  Tschebaxar, 
Ils  fe  firent  accompagner  del’Interprete , de  deux  Valets  & de  quatre  Sol- 
dats. On  convint , avant  leur  départ , que  le  grand  Bâtiment  les  fuivroit 
aufîi-tôt  qu’il  feroit  pofîible;  qu’en  pafl'ant  devant  Tschebaxar , on  leur  don- 
neroit  le  hgnal , en  tirant  quelques  coups  de  fufil ; qu’ils  y répondroient , & 
rejoindroient  fur  le  champ.  Laiffons  parler  ici  M.  Gmelin. 

Nous  quittâmes  , dit-il,  notre  Bâtiment  à trois  heures  du  folr , & 
nous  eûmes  fait  à-peine  cinq  werftes  , que  nous  vîmes  , aux  environs  de 
Puflinka , un  feu  allumé  fur  une  montagne.  Deux  de  nos  Soldats , qui 
étoient  des  Tschuwafches  baptifés  , nous  dirent  que  quelques  Tschuwa- 
fches idolâtres  faifoient-là  quelque  cérémonie  religieufe.  La  curiofité  nous 
y attira.  Nous  grimpâmes  comme  nous  pûmes  fur  cette  montagne , en  tra- 
verfant  les  bois  avec  beaucoup  de  peine , & nous  atteignîmes  à la  fin  le 
feu.  Nous  y trouvâmes  deux  Tschuwafches,  & à quelques  pas  de-là  un 
cheval  attaché  à un  arbre , fur  lequel  ils  étoient  venus.  Les  Tschuwafches 
venoient  de  tuer  un  mouton  ; ils  en  faifoient  cuire  dans  un  chaudron 
les  entrailles  & l’eftomac  , qu’ils  avoient  farci  de  graiffe , de  fang  & de 
gruau.  Près  de  ce  lieu  , à l’Orient , étoit  un  efpace  quarré  & fermé 
d’une  efpece  de  paliflade  , vers  lequel  ils  fe  tournoient , en  faifant  leurs 
prières.  Nous  ne  vîmes  pas  leurs  cérémonies  : elles  étoient  finies  vrai- 
iemblablement , ou  ils  ne  les  firent  qu’après  notre  départ.  Quant  à l’en- 
clos palifTadé  , on  nous  raconta  que  c’étoit  une  efpece  de  Sanéluaire  ou 
de  lieu  facré  , dont  la  confécration  étoit  faite  par  un  homme  ou  par 
une  femme,  que  les  Tschuwafches  appellent  dans  leur  langue  J images  ^ 
& les  Ruffes  Worofchù  ou  Worofcheja  , c’eft-à-dire , Sorcier  ou  Sorcière. 
Par  la  defcription  qu’on  nous  fit  de  ces  Jumaffes , il  paroît  que  ce  font 
des  Prêtres  : dignité  qui  chez  eux  peut  être  remplie  par  Tun  & l’autre 
fexe , & dont  les  fondions  confifient  en  quelques  preftiges.  Ces  Prê- 
tres ont  beaucoup  de  pouvoir  & d’autorité  ; il  n’arrive  point  de  mala- 
die ni  d’autre  accident  à un  Tschuwafche  , qu’il  ne  demande  des  confeils 
& des  fecours  à ces  Jumaffes  ; je  préfume  que  ce  n’efl:  pas  fans  les  payer. 
Chaque  Village  de  Tschuwafches  a fon  Jumaffe  , & peut-être  plufieurs. 
Le  Jumaffe  confulté  détermine  la  qualité  du  facrifice  que  le  Tschuwaf- 
che doit  faire.  Quand  c’eft  un  mouton , comme  celui  que  nous  vîmes , 
ils  l’amenent  à l’endroit  que  j’ai  décrit , l’égorgent  , en  farciffent  l’efio- 
mac , & en  mangent  autant  qu’ils  veulent.  Ils  font  enfuite  leurs  prières  : puis 
chacun , félon  fes  facultés , met  quelque  argent  dans  un  arbre  creux  , qui 
n’a  qu’une  feule  fente  , & qui  efl  renfermé  dans  l’enclos.  On  emporte 
à la  maifon  ce  qui  refte  du  facrifice  , & on  le  mange  avec  fes  amis. 
Autrefois , dit-on,  ils  faifoient  cette  cérémonie  en  fe  tournant  vers  la  peau 
de  l’animal  qu’on  fufpendoit  dans  l’enclos  ; cet  ufage  a été  aboli , parce 
que  , au  rapport  des  Ruffes  , ils  trouvent  plus  de  profit  à vendre  ces 
peaux.  Ils  adorent , à ce  qu’on  fait  d’eux-mêmes , un  feul  Dieu  qu’ils 
Tome  XVllL  M 
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Voyage  EN  regardent  le  Soleil  comme  un  Etre  du  premier  ordre, 

Sibérie.  & lui  adreffent  auffi  leurs  hommages.  Ils  ont  encore  des  Divinités  fubal- 
ternes , qu’ils  comparent  aux  Saints  que  les  Chrétiens  révèrent.  Chaque 
Village  a fon  Idole  particulière  , qui  réfide  dans  un  enclos  pareil  à celui 
de  la  montagne.  L’Idole  commune  du  Village , d’où  étoient  nos  deux 
Tschuwafches  , Pc  nommoit  Borodon.  Nous  vifitâmes  fon  petit  Temple, 
& nous  n’y  trouvâmes  aucun  uftenfile  facré.  Nous  n’avons  pas  pu  favoir 
ce  que  devenoit  l’argent  de  l’offrande  : peut-être  fert-il  à l’entretien  des 
Jumaffes.  Tout  ce  que  nous  en  avons  appris  , c’eft  qu’après  un  certain 
tems , cet  argent  ell  enlevé  de  l’arbre  par  un  homme  de  confiance  du 
Village.  Il  ne  nous  a pas  étépoffible  d’être  plus  inftrults  des  ufages  , des 
mœurs  & de  la  religion  des  Tschuwafches.  Les  deux  Soldats  qui  étoient 
de  cetteNation  , paroiffolent  lui  être  encore  affedionnés , & peu  difpofés, 
par  conféquent , à révéler  fes  myfteres.  Nous  avons  fu  depuis  que  c’étolt 
une  Nation  très-économe  & fort  éloignée  de  l’ivrognerie.  On  dit  qu’ils 
ont  un  talent  fingulier  pour  voler  des  chevaux  aux  Ruffes , & que  ces 
vols  font  très-fréquens  chez  eux.  Nous  vîmes  le  lendemain  à Tfche- 
baxar  deux  Tfchuwafches  aux  fers,  pour  un  vol  de  cette  nature.  Nous 
aurions  été  bien  charmés  de  prendre  de  plus  amples  Informations  fur  ce 
Peuple  ; mais  le  jour  commençoit  à tomber,  & nous  avions  encore  vingt 
werftes  à faire  jufqu’à  Tfchebaxar.  Nous  gagnâmes  promptement  notre 
Chaloupe  , & nous  nous  rembarquâmes  près  de  la  Pujlinka  (17).  Dans 
notre  paffage  de  ce  lieu  jufqu’à  Tfchebaxar,  il  nous  parut  que  le  vent 
étoit  devenu  favorable  pour  le  Bâtiment  que  nous  avions  laiffé  der- 
rière nous  , & nous  efpérions  le  revoir  dans  la  même  nuit  en  cette 
Ville.  Nous  y arrivâmes  à huit  heures  du  foir  , & après  avoir  con- 
fié notre  Chaloupe  à une  bonne  garde  , nous  entrâmes  dans  la  Ville 
pour  chercher  un  gîte.  Nous  y fûmes  fort  mal  logés.  Nous  n’eûmes 
pour  notre  fouper  que  du  lait  & des  œufs  , qu’il  fallut  manger  fur  des 
affiettes  de  bois  avec  des  cuilliers  de  bois.  Quoique  couchés  auffi  fur 
des  bancs  de  bois , nous  dormîmes  affez  bien  , dans  l’efpérance  d’être 
éveillés  par  l’arrivée  de  notre  Bâtiment , mais  il  ne  parut  point.  Nous 
étions  dans  un  grand  embarras  : nous  n’avions  pour  tout  vêtement 
qu’une  veffe  doublée  de  fourrure  & un  manteau  ; ainfi  nous  n’étions  pas 
en  état  de  nous  préfenter.  Nous  allâmes  au  marché,  pour  acheter  des 
provifions  ; mais  nous  ne  trouvâmes  point  d’uftenfiles  pour  les.  faire 
cuire.  Nous  refolûmes  de  payer  de  hardieffe , & d’aller  chez  le  Way- 
vode  pour  lui  conter  notre  aventure.  Il  nous  reçut  avec  amitié  , &L 
nous  donna  un  bon  dîner. 

En  nous  entretenant  avec  cet  Officier  , nous  apprîmes  de  lui  que  les. 
Tfchuwafches  étoient  une  Nation  fort  nombreufe  ; que  dans  le  diffriél  de 
TJchtbaxar  il  y en  avoit  plus  de  18000  ; dans  celui  de  Kufmad&mjanski. 
plus  de  10000;  dans  celui  àe  Sirilsgorod  plus  de  iiooo;  dans  celui  de 
Soyafchk  plus  de  60000  , & dans  celui  de  Kokfchaisk  environ  400.  Nous, 
demandâmes, s’il  n’étoit  pas poffible  de  convertir  ces  Idolâtres  auChriftia- 

(17)  PufUnk  eft  un  Hei-mitage , habité  par  un  feul  homme , qui  vit  fépaié  du  monde. 
& d’aumônes. 
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iiifme:  le  "W'ayvode  nous  répondit  qu’on  y travailloit  ; que  dans  toutes  voyage  en 
les  Villes  Rufl’es  de  ces  mêmes  diftrids,  on  avoit  fondé  des  Ecoles  pour  Sibérie. 
les  jeunes  Tfchuvafches, afin  de  les  inftruire  des  principes  du  Chriftianif-  “ 

me,  pour  qu’un  jour  ils  puffent  convertir  toute  leur  Nation  ; que  cepen- 
dant  on  n’étoit  pas  fort  avancé  dans  cet  ouvrage  , parce  qu’on  manquoit 
de  fujets  capables  de  bien  étudier  le  caraftere  de  ces  jeunes  profélytes  ; 
qu’on  avoit  déjà  baptifé  beaucoup  de  Tfchuwafches  , mais  que  ces  fujets 
ne  tournoient  pas  à la  gloire  de  la  Religion  ; qu’enfin  la  plus  grande 
partie  de  ces  peuples  n’avoient  embrafle  le  ChriRianifme , que  pour  fe 
fouRraire  aux  perfécutions  , ou  pour  profiter  des  avantages  qu’on  fai- 
foit  aux  nouveaux  convertis,  & pour  en  abufer  même,  en  fe  livrant  à di- 
verfes  extravagances  qui  ne  leur  étoient  pas  permifes  comme  Payens. 

Nous  retournâmes  vers  le  foir  dans  notre  quartier , & nous  fumes  fort 
effrayés  de  n’y  point  trouver  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  crai- 
gnîmes qu’il  n’eût  paffé  pendant  la  nuit  du  Dimanche,  fans  que  la  garde 
que  nous  avions  pofée  à notre  Chaloupe  s’en  fût  apperçu.  Le  lendemain 
nous  fîmes  prier  le  Waywode  d’envoyer  un  homme  à cheval  du  côté  de 
notre  Bâtiment , pour  s’informer  à tous  les  Bâtimens  des  environs  de 
Tfchebaxar,  fi  l’on  n’avoit  point  de  nouvelles  du  nôtre.  En  dînant  encore 
ce  jour-là  chez  le  Waywode , nous  eûmes  une  fauffe  alarme  : on  vint 
nous  avertir  qu’un  Bâtiment  femblable  au  nôtre,  avoit  paffé  devant  la  Ville 
la  nuit  du  Dimanche  ; que  l’obfcurité  avoit  empêché  de  le  voir , & que 
du  bord  on  avoit  crié  à la  Sentinelle  que  le  Bâtiment  étoit  chargé  de  Sol- 
dats. Ce  récit  redoubla  nos  frayeurs  : nous  favions  qu’on  ne  pouvoir  pas 
paffer  des  deux  côtés  de  la  Ville  à caufe  des  bancs  de  fable  ; que  le  feul 
bon  paffage  étoit  du  côté  gauche , éloigné  de  deux  verftes  du  côté  droit, 

& que  par  conféquent  notre  Bateau  auroit  aifément  pu  paffer , fans  être 
apperçu.  Nous  refolûmes  fur  le  champ  de  faire  couvrir  notre  Chaloupe  , 

& de  courir  après  notre  Compagnie.  En  attendant  que  tout  fût  prêt,  nous 
fîmes  chercher  deuxTfchuwafches,  pour  nous  diffraire  avec  eux  par  des 
queflions  fur  l’état  de  leur  Nation.  Nous  leur  demandâmes  bien  des  cho- 
fes  ; mais  nos  deux  Soldats  étoient  de  fi  mauvais  Interprètes  , &ceux  que 
nous  interrogions  favoient  fi  mal  le  Ruffe , que  nous  en  tirâmes  des  repon- 
fes  peu  fatisfaifantes.  Nous  apprîmes  , à l’égard  de  leurs  Fêtes , qu’ils  ne 
tra^^loient  pas  le  Vendredi , mais  qu’ils  ne  regardoient  pas  cependant 
ce  jOTr  comme  plus  faint  qu’un  autre  ; qu’ils  avoient  tous  les  ans  une 
grande  Fête , & qu’ils  fe  rendoient  tous  ce  jotir  là  vers  l’enclos  décrit  ci- 
deffus , pour  faire  leurs  prières  ; que  cette  Fête  n’étoit  pas  immobile,  & 
que  leur  Jumafl'e  la  fixoit  chaque  année  au  jour  qu’il  jugeoit  à-propos.  Nous 
les  congédiâmes  en  leur  faifant  un  petit  préfent  de  corail. 

Cependant  on  avoit  couvert  la  Chaloupe  d’écorce  de  bouleau,  tendue 
d’un  bord  de  la  Chaloupe  à l’autre,  dans  l’endroit  où  nous  devions  être 
afïis.  Cette  efpece  de  dais  étoit  ouvert  devant  & derrière , pour  ne  pas 
donner  trop  de  prife  au  vent.  N’ayant  point  de  nouvelles  du  Courier  dé- 
pêché parle  Waywode  , nous  nous  embarquâmes  le  1.7  Oéfobre  à 5 heu-, 
res  du  matin.  Après  avoir  gagné  la  Chaloupe  avec  beaucoup  de  peine 
par  un  très-mauvais  chemin  , il  fut  d’abord  queflion  de  favoir  qui  de 


Voyage  en 
Sibérie. 
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nous  fe  chargeroit  du  gouvernail  , car  perfonne  n’y  entendoit  rien  , Sc 
tout  ctoit  ici  plein  de  bancs  de  fable.  Enfin  un  de  nos  gens  prit  le 
gouvernail  à tout  hafard  : nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à quitter 
feulement  la  terre  , & nous  y fiimes  même  repoufles  à plufieurs  re- 
prifes.  Le  vent  étoit  fort  &C  glacial , nous  étions  tranfis , 6c  nos  Sol- 
dats commençoient  à murmurer.  Après  nous  être  tourmentés  inutile- 
ment pendant  plus  de  deux  heures , nous  fûmes  forcés  de  débarquer  au 
Village  de  Berefchnaja  , à une  demi-werfle  de  la  Ville.  De-lànous  envoyâ- 
mes encore  auWaywode  demander  des  nouvelles  de  notre  Bâtiment  ; 
mais  il  n’en  avoit  eu  aucune.  Nous  perfifiâmes  dans  la  réfolution  de  pour- 
fulvre  notre  route  ; cependant  nous  ne  voulions  faire  ce  jour-là  que  vingt 
werftes  , & nous  arrêter  au  Bourg  de  Siindir , au  cas  que  nous  n’y  trou- 
vaffxons  point  de  nouvelles  de  notre  Bâtiment.  Nous  louâmes  trois  Ou- 
vriers , pour  nous  conduire  àCafan  , 6c  nous  leur  promîmes  à chacun  qua- 
rante copeques.  Le  vent  ayant  un  peu  changé , nous  quittâmes  Be- 
refchnaja. Le  rivage  s’élève  toujours  depuis  Jurjtw  jufqu’à  Cafan  , 6c 
c’efl  fur  une  de  ces  montagnes  qu’elf  fitué  le  Village  d’où  nous  partîmes. 
Nous  avions  eu  beaucoup  de  peine  à y monter,  & plus  encore  à defcen- 
dre.  Les  payfans  de  ce  Village  ne  s’embarraffent  pas  de  réparer  le  che- 
min ; ils  gagnent  la  Ville  par  les  hauteurs  , & n’ont  pas  befoin  de  defcen- 
dre  pour  aller  à l’eau  , parce  qu’ils  ont  une  belle  îburce  au  haut  de  la 
montagne.  Nous  atteignîmes  le  Bourg  de  Sundir  fur  le  4 heures  du  foir. 
Nous  mîmes  pied  à terre  , pour  nous  informer  fi  l’on  n’avoit  pas  vu  notre 
Bâtiment.  On  nous  dit  qu’il  en  avoit  palTé  un  Lundi  à midi  ; & la  defcrip- 
tion  qu’on  nous  en  fît , nous  perfuada  que  c’étoit  le  nôtre  , qui  par  confé- 
quent  devoir  être  arrivé  à Cafan  , ou  près  de  cette  Ville.  Nous  fûmes 
confirmés  dans  notre  idée  par  un  Bâtiment  qui  remontoit  le  Wolga  , 6>C 
dont  l’équipage  afl’ûra  en  avoir  rencontré  un  tout  pareil  au  nôtre,  dont 
les  gens  alloient  en  Sibérie.  En  fuppofant  donc  que  notre  Bâtiment  étoit 
déjà  rendu  à Cafan,  nous  y crûmes  notre  préfence  très  néceffaire.  Nous 
palsâmes  devant  Kohfchaisk , petite  Ville  très-pauvre  , & vers  les  7 heures 
du  foir  , nous  nous  trouvâmes  au  Village  de  Kufchnikowa.  Perfonne  de 
nous  ne  connoifîbit  cette  route  , & nous  étions  roides  du  froid  ; nous 
mîmes  pied  à terre,  pour  attendre  au-moins  le  clair  de  lune.  Notre  fou- 
per  fut  un  morceau  de  rôti  froid  , que  nous  avions  apporté  de  Tfchefl^^r, 
avec  une  foupe  au  lait,  & nous  bûmes  du  quas  (18).  Nous  avions  le 
choix  de  nous  coucher  au-defllis  du  poêle  , ou  par  terre.  Le  premier  en- 
droit étoit  trop,  chaud  ; l’autre  étoit  trop  froid.  La  famille  , dans  cette 
raaifon  , étoit  déjà  couchée  au  haut  du  poêle;  ce  lieu  d’ailleurs  étoit  infeélé 
d’un  mélange  d’ail , d’oignons , d’huile  de  lin  , &c.  dont  l’odeur  étoit  in- 
fupportable  ; de  plus  les  punaifes  & les  tarakancs  en  étoient  en  poffelîlon  1 
nous  aimâmes  mieux  affronter  le  froid  , ôc  coucher  par  terre.  A 1 1 heures 


(18)  Le  Qwtf/eft  une  boiflbn  aigrelette, 
faite  avec  de  la  farine,  qu’on  délaye  dans 
de  l’eau  &■  qu’on  lailfe' fermenter  , ou  de 
pain  fans  levain  , fur  lequel  on  verfe  de 
i’cau  , ôc  qu’un  peu  de  chaleur  met  en 


fermentation.  On  fe  fert  fouvent,au  défaut 
du  Quas,  d’une  biere  fortlegerc  , qu’on 
fait  fur  le  champ  en  verlant  de  l’eau  fur 
la  dréche  qui  relie  après  avoir  bradé  la. 
biere , en  la  laidànt  un  peu  fernieater. 
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de  la  nuit , nous  nous  remîmes  en  route  , nous  pafsâmes  devant  le  Bourg  voyage  en 
de  Bidowolfchki , & nous  arrivâmes  à 5 heures  du  matin  à Wjæfowie , où  Sibérie. 
nous  mîmes  encore  pied  à terre  pour  nous  chauffer , parce  que  le  froid  * 

étoit  augmenté  confidérablement  dans  cette  matinée  ; mais  nous  nous 
rembarquâmes  une  demi-heure  après.  Nous  étions  encore  gelés  vers  les 
8 heures  , & nous  efpérions  nous  rechauffer  à la  Slobode  Griwa,  dont  nous 
n’étions  plus  éloignés  que  de  cinq  werftes  ; mais  il  nous  arriva  un  nouveau 
malheur.  Notre  Pilote  d’hal'ard  , glorieux  de  ne  nous  avoir  fait  échouer 
que  deux  fois  fur  le  fable,  dont  il  avoit  même  eu  l’adreffe  de  nous  dé- 
barraflér  affez  promptement , fe  crut  affez  habile  pour  rifquer  un  coup 
de  fa  tête.  La  riviere  fe  divifoit  en  deux  bras  , le  plus  gros  , à la  gauche  , 

& l’autre  à la  droite.  La  terre  qui  étoit  entre  deux,  parut  une  Ifle  au  Pi- 
lote ; il  enfila  le  plus  petit  bras , qu’il  prétendoit  être  le  chemin  le  plus 
court.  Les  Ouvriers  s’apperçurent  bientôt  que  l’eau  n’avoit  plus  de  cou- 
rant, & ils  repréfenterent  à notre  Pilote  que  nous  étions  dans  un  cul-de- 
fac.  Il  s’entêta  , & nous  mena  encore  cinq  werffes  plus  loin  ; mais  enfin 
ne  voyant  point  d’iffue  , il  gagna  la  côte , & monta  fur  un  arbre  , pour 
en  chercher  des  yeux  ; il  n’en  trouva  point , & nous  fîimes  obligés  de 
retourner  fur  nos  pas.  Nous  pafsâmes  devant  Swiolsk-Gbrod ^ Ville  fituée 
fous  le  Gouvernement  de  Calan  , & qui  fe  trou  voit  éloignée  de  nous  de 
deux  werftes  dans  les  terres.  Quelques  Eglifes  de  pierre , dont  elle  eft 
ornée  , lui  donnoient  affez  d’apparence.  Nous  eûmes  bientôt  après  la  vue 
de  la  Slobode  Griwa  ; & le  froid  étant  devenu  infupportable  , nous  y 
fîmes  pointer  en  droiture.  Un  inftant  après  , nous  fûmes  pris  dans  les 
fables  qui  rendent  cet  endroit  inabordable.  Le  froid  exceffif  qu’il  faifoit , 
nous  paroiffant  dans  ces  circonflances  ce  qu’il  y avoit  de  plus  dange- 
reux pour  nous  , nous  mîmes  pied  à terre  pour  nous  réchauffer  en  cou- 
rant : nous  rentrâmes  enfuite  dans  la  Chaloupe.  Peu  de  tems  après , nous 
arrivâmes  près  du  Bourg  àiUJlon  ; de-là , nous  fîmes  route  en  droiture 
vers  l’embouchure  de  la  riviere  de  Cafanka  , où  nous  parvînmes  enfin  , 
après  tant  de  peines , vers  les  deux  heures  après  midi.  Près  de  l’embou- 
chure , il  y avoit  un  pofte  où  nous  demandâmes  des  nouvelles  de  notre 
Bâiiment,  On  nous  dit  que , depuis  le  Dimanche  , il  n’en  étoit  point  entré 
dans  le  Cafanka.  Nous  fûmes  d’autant  plus  étonnés  de  cette  réponfe , 

Soldat  de  Cafan  venoit  de  nous  affùrer  qu’il  avoit  vu  notre  Bâti- 
mrat  remonter  cette  riviere.  Nous  y entrâmes  aufîitôt , & n’ayant  trou- 
vé aucune  trace  de  notre  Compagnie  , nous  arrivâmes  fort  triftes  à 
Cafan. 

Nous  étions  accablés  de  fommeil , affamés  & glacés  de  froid  ; il  nous  AmVe  de 
auroit  fallu  un  bon  gîte.  Nous  en  fîmes  demander  à Platon  Jwanwitfch 
Mtijchin  Pufchkin , Statthalter  du  lieu.  On  nous  afiigna  un  affez  mauvais 
logement  ; mais  nous  nous  en  confolâmes  par  l’efpérance  qu’on  nous  don- 
na de  trouver  du  vin  & de  l’eau-de-vie.  Nous  achetâmes  en  effet  pour 
trente  copeques  ungaUnok  de  vin  blanc  , & pour  vingt-cinq  copeques  un 
démi-gaUnok  d’eau-de-vie  de  France.  Le  vin  eff  apporté  dans  cet  endroit 
de  Makariew  ; fon  goût  approche  affez  de  celui  du  cidre  ; il  eft  fort,  mais 
allez  agréable  à boire,  L’eau-de-vie  eff  palïable  j quoiqu’un  peu  renforcée  de 
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Voyage  EN  Noiis  fûmes  fort  heureux  d’avoir  trouvé  de  quoi  corriger  le  Q^uas 

sjEiKiE.  que  nous  avions  bCi  depuis  quelques  jours.  Après  nous  être  allez  bien  re- 

pofés  , rinquiétude  nous  reprit  le  matin  fur  le  Ibrt  de  notre  Bâtiment.  Ce- 

pendant  il  fallut  longer  à faire  quelques  provifions,  pour  nous  donner  le 
tems  d’attendre  les  événemens.  Il  nous  reftoit  heureulement  environ  dix 
roubles  que  M.  Muller  avoit  portés  avec  lui , pour  acheter  des  habillemens 
ÛQTfchuwafchcs.  Nous  fîmes  emplette  de  vivres,  d’uftenfiles  & d’un  peu 
de  mauvais  linge.  Il  falloir  tout  faire  cuire  dans  le  poêle  qui  fert  à chauffer 
la  chambre  , & nous  étions  continuellement  enfumés.  Toutes  ces  incom- 
modités m’ennuyerent  ; je  courus  dans  la  Ville  pour  chercher  les  moyens 
d’être  un  peu  plus  à notre  aife  , & je  vins  à bout  de  déterrer  un  homme  de 
ma  profeflion  , le  fieur  Speer , Chirurgien  de  la  Garnifon.  Je  l’engageai 
par  tous  les  motifs  capables  de  toucher  un  homme  fenlible  , à nous  lecou- 
rir.  Il  ht  d’abord  chercher  M.  Muller,  & il  nous  donna  d’entrée  de  jeu  un 
bon  fouper  & de  bons  lits.  Le  lendemain  ayant  repris  de  nouvelles  forces , 
nous  allâmes  nous  promener  fur  le  bord  du  Cafanka , & nous  apprîmes 
d’un  foldat , que  notre  Bâtiment  venoit  d’entrer  dans  la  riviere.  Nous  re- 
tournâmes dîner  chez  le  Chirurgien  , & bien-tôt  on  vint  nous  dire , que 
Réunion  de  la  notre  Bâtiment  étoit  arrivé  devant  la  Forterelfe.  Nous  nous  y rendîmes 
mi^ue'  aulïi-tôt  , nous  embrafsâmes  notre  Compagnie,  & nous  palsâmes  fort 
joyeufement  la  folrée. 

Avant  l’arrivée  de  notre  Bateau  , nous  avions  préfenté  un  Mémoire  à 
la  Chancellerie,  pour  qu’on  nous  fournît  un  logement  & nos  autres  befoins. 
Mais  ayant  retrouvé  nos  habits  , nous  allâmes  folliclter  nous- mêmes  de 
vive  voix  le  Statthalter.  Il  nous  promit  une  prompte  expédition,  & il  en- 
voya fur  le  champ  pour  cet  objet  à l’Hôtel-de-Ville  ; ce  qe  fut  cependant 
que  trois  jours  après  qu’on  nous  alîigna  des  logemens  convenables. 

Le  iz  du  mois , dès  le  matin  , le  Statthalter  nous  fît  dire  , qu’on  célébre- 
Féte  de  la  Vier-  Foit , Ce  mêmejour,  une  Fête  en  l’honneur  de  Notre-Dame  de  Cafan,  &U 
ge  de  Calan.  nous  in  vitoit  d’y  alîifter.  Nous  nous  rendîmes  à fon  hôtel  vers  les  i o heures  : 
il  defcendoit  alors  l’efcalier  , accompagné  du  Sous  - Statthalter  & d’au- 
tres perfonnes  diflinguées  de  la  Ville  , pour  fe  rendre  en  cérémonie  à la 
Cathédrale , & nous  nous  rangeâmes  à fa  fuite.  Arrivés  à l’Eglife  , nous  vî- 
mes l’Archimandrite  faire  les  fondions  de  l’Archevêque,  qui  étoit  à Peters- 
bourg.  Il  y avoit  encore  deux  Abbés  ( Igumeni  ) , & quelques  Diacres*', 
vêtus  comme  l’Archimandrite,  en  habits  pontificaux.  A notre  arrivée 
Clergé  fe  mit  en  ordre.  On  apporta  l’Evangile  & quelques  Images  , & la 
Procelîîon  commença.  L’Evangile  & les  Images  étoient  portés  devant  l’Ar- 
chimandrite. Le  Statthalter,  avec  fa  fuite , dont  nous  faifions  partie , fuivit 
le  Clergé  , & la  Procelîîon  fe  rendit  au  Couvent  de  Notre-Dame  de  Ca- 
fan , Monalîere  de  Religieufes.  Lorfqu’on  fut  arrivé  devant  la  porte  , on 
lut  quelque  palTage  de  l’Evangile,  & l’on  encenfa.  On  vit  enfuite  arriver 
l’Abbelfe  & quelquesReligieufes  avec  l’Image  de  N.  Dame  de  Cafan.  C’étoit 
un  Tableau  peint  fur  bois  , où  la  Vierge  étoit  repréfentée , tenant  l’Enfant 
Jefus  fur  fon  bras.  Elle  étoit  parée  d’une  couronne  & d’un  collier  li  magni- 
fiques , que  la  feule  façon  du  Jouaillier  avoit  coûté  300  roubles.  Cette 
figure,  efl  l’ouvrage  d’un  Eccléfiaflique , à qui  l’on  prétend  qu’apparut  la 
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Vierge  , & qui  la  peignit  le  lendemain  , trait  pour  trait , telle  qu’il  l’avoit  voyage  en 
vue.  [ M.  Gmelin  rapporte  ici  fimplement  ce  qui  lui  fut  dit.  ] sibérie. 

Il  elt  bon  d’obferver , à cette  occafion  , qu’il  y a toujours  dans  le  Clergé  * 

Ruffe  des  Eccléfiaftiques  qui  fe  mêlent  de  Peinture  , & qui  fe  font  un  bon 
revenu  des  Tableaux  de  piété  qu’ils  peignent  pour  l’ufage  des  Eglifes. 

L’AbbefTe  ayant  fait  le  compliment  ordinaire  au  Magiftrat , l’Image  de  la 
Vierge  fut  portée  procefîionnellement  devant  lui  jufques  à l’Eglife  qui  dé- 
pend du  Monaftere , où  elle  efl:  gardée.  Cette  Proceffion  fut  lùivie  d’une 
efpece  de  Panégyrique.  Pendant  le  fervice  , on  apportoit  de  toutes  parts 
quantité  de  cierges  de  différentes  grofl'eurs  , avec  lefquels  on  remplaçoit 
continuellement  ceux  que  portoient  les  flambeaux,  & qu’on  remettoit  à 
mefiire  dans  une  grande  caifle.  On  dit  que  le  Couvent  n’a  d’autre  revenu 
que  le  produit  des  cierges  qui  lui  reftent , & dont  le  nombre  dépend  du 
degré  de  dévotion  de  ceux  qui  les  apportent.  Après  le  Sermon  , on  com- 
mença la  Liturgie  & les  Prières  ordinaires  , ce  qui  termina  la  cérémonie.- 
Au  fortir  de  l’Eglife , Nefct  Miquititi  Scudrasiow  , premier  Commiflaire  de 
l’Amirauté  de  Cafan  , nous  pria  tous  à dîner , & nous  nous  y rendîmes  fur 
le  champ,  parce  qu’il  étoit  midi.  Nous  y trouvâmes  une  nombreufe  af-  Fefîîn.oùîes 
femblée  diftribuée  dans  deux  fales  : dans  l’intérieure  étoient  les  femmes  , 

&dans  l’extérieure,  les  hommes. Les  deux  compagnies  fe  mirent  auflitôt  à 
table,  & elles  furent  fervies  à la  maniéré  du  pays.  On  donna  de  la  biere 
à ceux  qui  en  demandoient  ; il  fe  but  aufli  beaucoup  de  vin  blanc  & rou- 
ge : le  blanc  étoit  un  bon  vin  de  France  , le  rouge  étoit  du  vin  d’Altracan^ 
qui  me  parut  infiplde.  On  but  dans  de  grands  verres,  la  fauté  de  l’Impé- 
ratrice & de  la  Famille  Impériale , & enfuite , dans  de  petits  verres  , celleS' 
du  Prince  Tserkaski,  du Statthalter , qui  étoit  avec  nous,  & du  Kneès  De- 
metri-MichaiLowiti^  Galit:(in  , fon  parent.  On  fervit  au  deflert  du  punch  fait 
avec  de  l’eau-de-vie  commune  & du  jus  de  citron.  Les  Dames  vinrent 
après  le  repas  nous  faluer  avec  des  gobelets  pleins  de  punch  , & chacun; 
fut  obligé  de  leur  faire  raifon.  Nous  avions  eu  pendant  le  repas  une  aflez 
bonne  Mufique  ; après  être  forti  de  table , on  danfa  des  menuets  & desPo- 
lonoifes.  Nous  vîmes  pafler  en  revue  toutes  les  beautés  de  l’autre  falle  y 
& quelques  femmes  étoient  horriblement  fardées,  La  fête  dura  jufqu’à  mi- 
nuit , mais  nous  nous  retirâmi.es  dès  fept  heures  du  foir. 

Le  13  nous  allâmes  occuper  les  logemens  qui  nous  avoient  été  diflri- 
bués  par  l’Hôtel-de-Ville  : c’étoient  des  maifons  de  Marchands  , infeûées 
de  punaifes  & de  tarakanes  , mais  où  nous  avions  du  moins  de  quoi  nous 
étendre.  Nous  fîmes  conflruire  une  cuiflne  , & dans  deux  jours  nous  fu- 
mes paflablement  arrangés. 

Nous  allâmes  le  2.6  au  Couvent  de  Silandow , fiîué  fur  le  bord  du  Ca- 
fanka  , environ  à deux  werfles  de  Cafan.  Nous  y trouvâmes  un  Archi-  séjour  à Cafan. 
mandrite  avec  qui  nous  nous  entretînmes  en  Latin  ; il  étoit  arrivé  depuis 
peu  de  Kiow  , où  il  avoit  rempli  la  place  de  Profefleur.  Il  nous  prit  pour 
des  Philofophes  , & nous  parla  beaucoup  d’un  Maître  de  Philofophie  qu’il 
avoit  amené  de  Kiow.  Nous  deflrâmes  de  le  connoître.  On  nous  fit  voir 
un  homme  aufîî  gros  qu’une  tonne  , qui  avoit  le  front  étroit  & le  nez  poin- 
tuavec  des  joues  pâles  ^ au  milieu  d’une  troupe  de  petits  garçons  Tfchu- 
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wafches,  Tlcheremifches  , Mordîmes  , Calmoiics  & Tatares , auxquels  il 
siBiniEf^  enfeignoit  la  Philorophie.  Iis  entendoient  peu  la  Langue  Riifîe , mais  lePhi- 

lolophe  avoit  le  fecret  de  leur  apprendre  cette  Langue  en  même-tems  que 

la  Philofophie.  Voici  ce  que  c’eft  que  ces  enfans. 

On  a établi  dans  ce  Couvent  une  Ecole  , dans  laquelle  on  enfeigne  la 
Langue  Ruffe  , les  principes  de  la  Religion  Chrétienne  , la  Langue  Latine 
& la  Philofophie.  Ces  enfans  font  choifis  dans  toutes  les  Nations  par  des 
gens  entendus  qui  les  enlevent  à leurs  parens  , &:  leur  choix  tombe 
principalement  fur  ceux  qui  paroiflént  les  plus  éveillés.  On  efpere  avec 
le  tems  en  faire  des  fujets  propres  à convertir  leurs  Nations  au  Chriftia- 
nifme.  C’eft  par  cette  raifon  qu’on  ne  les  laiffe  jamais  aller  avec  des  en- 
fans  Ruffes , & que  dans  leurs  heures  de  récréation  on  les  laiffe  toujours 
parler  leur  Langue  naturelle.  L’Archimandrite  leur  ht  réciter  devant  nous 
quelques  vers  en  Langue  Ruffe , & enfuite  dans  leur  propre  Langue.  Ils 
s’en  acquittèrent  fort  bien  , & nous  remarquâmes,  entr’autres , deux  de  ces 
enfans  qui  nous  parurent  promettre  beaucoup.  La  nuit  étant  venue  , nous 
regagnâmes  la  Ville. 

Nous  fûmes  plufieurs  jours  fans  fortir  de  notre  logis  : il  fallut  attendre 
que  la  Chancellerie  nous  eût  envoyé  un  Interprète  pour  pouvoir  commu- 
niquer avec  les  Etrangers  qui  fe  trouvoient  dans  la  Viller  Nous  employâ- 
mes ce  tems  dei^fidence  à arranger  nos  Obfervations. 

Le  9 Novembre  , nous  nous  tranfportâmes  à une  heure  après-midi  à 
TempiedeTa-  tiue  MctscJud  ^ oîi  Temple  Tatare.  Il  y en  a quatre  dans  la  SlobodeTata- 
ures.  re  , qui  eft  un  peu  féparée  de  la  Ville  , & près  du  Lac  Bulak.  La  Mets- 

ched  que  nous  vilitâmes  , & dont  l’Architeélure  efl:  peu  différente  de  celle 
du  Pays  , étoit  un  bâtiment  quarré  de  bois  , furmonté  d’un  clocher  & en- 
touré d’une  galerie  , fans  cloches  ni  croix.  Elle  eft  dans  le  rang  des  autres 
maifons , mais  un  peu  ifolée  de  chaque  côté.  On  y monte  de  la  rue  par 
un  perron  de  quatre  à cinq  marches  , & l’on  entre  d’abord  par  une  petite 
porte  dans  une  efpece  de  veftibule.  C’eff -là  que  les  Tatares  ôtent  leurs 
fouliers,  pour  entrer  dans  le  Temple  par  une  autre  porte  qui  eft  vis-à-vis 
la  première,  & toute  femblable.  Après  avoir  admiré  la  quantité  de  fouliers 
qu’on  avoit  laiffés  dans  le  veftibule,  l’adreffe  de  ces  gens -là  à diftinguer 
chacun  fa  chauflure,  ou  quelquefois  même  à changer  de  mauvais  fouliers 
contre  de  bons,  nous  entrâmes  fans  autre  cérémonie  dans  le  Temple.  C’é- 
toit  un  bâtiment  quarré  percé  de  quantité  de  fenêtres  & fort  clair.  Près  de 
la  porte  à droite  , il  y avoit  un  poêle  qui  répandoit  une  chaleur  douce 
dans  toute  la  piece , & qui  portoit  fur  quatre  colonnes.  Au-deffus  delà  por^p' 
te  , étoit  une  petite  tribune  , dans  laquelle  il  y avoit  des  Chantres.  Vis-à- 
vis  de  la  porte , & au  milieu  du  mur  oppofé,  étoit  une  efpece  de  niche  oit 
fe  tenoit  VAlnJj  ou  Prêtre  Tatare,  la  face  tournée  vers  le  Peuple.  A fa  gau- 
che , & vis-à-vis  du  poêle , étoit  une  place  plus  élevée  , où  il  falloit  monter 
quelques  marches,  & l’on  y voyoltun  pupitre  avec quelquesLivres.  Cette 
place  étoit  éclairée  par  une  fenêtre  particulière  qui  jettoit  beaucoup  de 
clarté  fur  le  pupitre  ; on  y marchoit  entre  les  colonnes  fur  des  tapis.  Cet 
Cérémonies  emplacement  eft  le  fanéluaire  du  Temple , & il  ne  nous  fut  pas  permis  d’y 
^ligieufes  des  marcher  avec  nos  fouliers.  Le  Temple  étoit  tout  plein , & les  Tatares  y 

étoient 
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êtoîent  rangés  par  files  avec  beaucoup  d'^ordre.  Ils  étoient  afîis  les  jambes  voyage  eu 
croifées  à la  mode  des  Turcs , & tous  le  bonnet  fur  la  tête.  Aufii-tôt  qu’un  Sibérie. 
Tatare  entroit , il  joignoit  le  rang  qui  n’étoit  pas  rempli , fe  laiflbit  tomber  ' 

fur  les  genoux  , & s’affeyoit.  Nous  entrions  au  moment  que  l’Abifs  faifoit 
une  lefture  en  chantonnant , & nous  nous  tînmes  près  de  la  porte  , la  tête 
couverte.  LesTatares  gardoientun  profond  filence  pendant  la  leêlure  de 
l’Abifs  , & avoient  toujours  les  mains  jointes.  Un  inftant  après , on  enten- 
dit chanter  ; ce  chant  ne  fut  pas  long  , & ne  nous  parut  point  défagréable. 

L’Abifs  revêtu  des  habits  facerdotaux  de  la  Religion , monta  enfuite  à la 
place  élevée  pour  lui  à fa  gauche , &C  lut  quelque  chofe  d’un  Livre  Arabe 
très-bien  écrit.  Je  ne  fçais  fi  c’efl;  le  génie  de  la  Langue  , ou  fi  ce  Prêtre 
avoit  un  défaut  dans  l’organe  , il  prononçoit  tout  d’uiTe  maniéré  fi  gênée  , 
que  nous  peinions  à l’entendre.  En  lifant , tantôt  il  montoit  une  marche 
plus  haut , tantôt  il  en  defcendoit  une  plus  bas.  Enfin  , il  cefla  de  lire  , 
revint  à fa  première  place.  Les  Chantres  recommencèrent  leur  Mufique 
qui  dura  afiez  long-tems.  Le  fort  de  la  cérémonie  parut  pour  lors  com- 
mencer. L’Abifs  marmotta  quelques  mots  , & jamais  Troupes  bien  exer- 
cées ne  firent  de  mouvement  plus  prompt  que  le  fut  celui  des  Tatares  en 
entendant  ces  paroles.  A l’infiant , ils  fe  dreflerent  droits  comme  des  cier- 
ges ; mais  leurs  mouvemens  depuis  furent  moins  uniformes.  On  voyoit 
bien  qu’ils  étoient  en  priere',  puifque  chacun  tenoit  fon  chapelet  &c  qu’on 
entendoit  un  bruit  fourd.  Tantôt  ils  fe  bouchoient  les  oreilles  avec  les 
doigts  ; tantôt  ils  paflbient  la  main  fur  leur  vifage , & principalement  fur 
la  bouche , ce  qu’ils  faifoient  exaftement , quand  on  chantoit  les  mots  lai- 
laha  illalahu  Mahamtrud&n  rafululja.  Souvent , comme  s’ils  vouloient  ra- 
mafler  quelque  chofe  à terre , ils  s’inclinoient  fort  bas  & fe  redrelToient 
tout  de  fuite  ; quelquefois  ils  fe  jettoient  tout-à-fait  parterre,  y refioient 
pendant  quelques  minutes , puis  fe  relevoient  à demi , & retomboient  en- 
core. Celui  qui  avoit  fini  fa  priere , s’en  alloit  fur  le  champ  ; ainfi  le  T emple 
dans  un  quart-d’heure  fut  vuide,  à l’exception  de  quelques  dévots  qui  allèrent 
l’un  après  l’autre  s’afleoir  autour  de  l’Abifs.  La  nuit  commençoit  à tomber, 

& nous  étions  trop  éloignés  pour  bien  difiinguer  ce  qu’ils  faifoient , mais 
nous  entendions  le  bruit  des  chapelets  qui  fe  remuoient  rapidement.  Ceci 
nous  parut  durer  trop  long-tems  , & nous  quittâmes  la  partie.  Nous  nous 
fîmes  conduire  à-travers  toute  la  Slobode  Tatare  , & de-là  dans  une  Slo- 
bode  Rufle , contiguë  à la  première,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  des  ra^ 
gattes  (19).  Nous  aurions  bien  voulu  pouffer  jufqu’à  l’extrémité  du  Lac 
Bulak,  fi  les  chemins  avoient  été  praticables.  Nous  regagnâmes  prompte- 
ment la  Ville , & en  chemin  nous  vîmes  encore  la  maniéré  dont  les  Tata- 
res & lesTurcs  appellent  leur  monde  au  Service.  Un  homme  monté  au  haut 
d’un  clocher  , appellé  Maajin  en  Langue  Tatare  , & Minant  chez  les 
Turcs  , crioit  ou  plutôt  chantoit  de  toute  fa  force.  Il  n’avoit  pas  crié  long- 
tems,  qu’on  voyoit  les  croyans  du  Mufulmanifme  courir  en  foule  auTem- 
ple.  Nous  apprîmes  à cette  occafion,  que  les  Tatares  ont  chaque  jour  cinq 
Offices  différens  : le  premier,  à la  pointe  du  jour  ; le  fécond , vers  les  dix 

(19)  Barrières  ou  poutres  garnies  de  pointes  de  bois,  qui  fervent  à fermer  les 
rues. 

Tome  XVllU  N 
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Voyage  en  dii  matin  ; le  troifieme , à midi  ; le  quatrième  , à quatre  heures  ; 8c 

Sibérie.  le  dernier,  à fix  heures. 

Le  14,  on  nous  fit  voir  des  Jakutes  : c’étoit  une  fille  & un  garçon.  La 

Defcrl^ioii  de  3voît  quatorze  ans  , & le  garçon  1 1.  Ils  avoient  été  amenés  de  leur 
Jakutés,"°"  pays  par  ordre  de  la  Cour  ; ils  voyageoient  déjà  depuis  près  de  trois  ans  , 
& dévoient  partir  dans  deux  jours  pour  Petersbourg.  Leur  habillement  ne 
les  auroit  pas  fait  prendre  pour  des  Etrangers.  Ils  avoient  refté  deux  ans 
à Tobolsk , où  on  les  avoit  habillés  très-proprement  à la  mode  du  pays. 
Ils  reffembloient  par  la  forme  du  vifage  aux  Calmoucs.  Ils  avoient  le  nez 
plat , de  petits  yeux , un  vifage  prefque  rond  , & des  cheveux  noirs.  Leur 
vifage  étoit  peint  de  plufieurs  couleurs  , ce  qui  n’eft  point  du-tout  l’ufage 
des  Jakutes  ; mais  on  l’avoit  fait  faire  à ceux-ci , parce  qu’on  n’avoit  pù 
avoir  de  Tungufes  qui  fe  barbouillent  de  cette  maniéré , & que  la  Cour 
avoit  demandé  des  vifages  peints.  Les  figures  tracées  fur  ces  vlfages  étoient 
afl’ez  régulières  & bleuâtres.  M,  de  la  Croycre  nous  montra  lùr  ditférens 
endroits  de  fon  corps  plufieurs  figures  femblables  de  la  même  couleur, 
que  les  Sauvages  Américains  lui  avoient  incr’uftées  dans  la  peau  jufqu’à  la 
chair , avec  trois  aiguilles  très-fines  , ferrées  enfemble  , ôc  dont  les  poin- 
tes avoient  été  trempées  dans  de  la  poudre  à canon.  Mais  on  nous  afl'ur^ 
» que  les  figures  des  Jakutes  étoient  coufues  avec  du  fil.  A la  fuite  de 
ces  Jakutes  , il  y avoit  quelques  animaux  étrangers , qui  fe  trouvent  com- 
munément dans  les  environs  de  Jamyfchcwi.  Nous  ne  pûmes  pas  bien  les 
difiinguer,  à caufe  de  l’obfcurité  de  la  nuit  ; nous  apprîmes  leulement  qu’on 
les  appelloit  en  Ruffe  Marali.  Le  17,  nous  fîmes  amener  ces  animaux  à 
notre  logis.  Il  y en  avoir  fept,  fix  mâles  & une  femelle,  ils  étoient  fauves  ; 
& par  leur  figure , ainfi  que  par  leur  bois , ils  reffembloient  exadement  à 
des  cerfs  : aufil  n’étoit-ce  pas  autre  chofe. 

Le  5 Décembre , M.  le  Major  de  La  Mothe  , dont  nous  avions  reçu  bien 
des  politeffes  pendant  notre  léjour  à Cafan  , nous  fit  inviter  à voir  le  fer- 
Enrôiementdes  ment  des  Tatares  & des  Wotja.kes  nouvellement  enrôlés.  Un  Ecrivain 
Vot;”ck«  Ruffe  lut  aux  Tatares  le  ferment  en  Langue  Ruffe  ; il  leur  fut  expliqué  dans 
leur  Langue  par  un  Abils  préfent  à la  cérémonie.  Pendant  la  ledure  , ils 
étoient  à genou  , & après  l’avoir  entendue  , avec  l’interprétation  , ils  bai- 
ferent  le  Koran  que  l’Abifs  leur  prélenta  ouvert.  On  lut  aux  Wotjackcs  le 
même  ferment,  qui  leur  fut  expliqué  de  même  en  leur  Langue  par  leurSot- 
nik  (zo)  auffi  préfent  : car  ils  n’entendent  prefque  point  le  Ruffe,  ou  ne 
veulent  pas  l’entendre  par  entêtement.  On  leur  préfenta  enfuite  deux  épées 
nues  croifées.  Ils  s’approchèrent  les  uns  après  les  autres,  6l  l’on  donna  à 
chacun,  par-deflùs  les  épées , un  petit  morceau  de  pain  coupé  en  forme  de 
dez  & trempé  dans  le  fel  ; ils  le  reçurent  prefque  à genou , & l’avalerent 
tout  de  fuite.  Cette  cérémonie  fignifie  qu’ils  contentent  que  ce  morceau 
de  pain  leur  donne  la  mort , s’ils  ne  font  pas  fidèlement  leur  fervice. 

Le^  Décembre,  nous  fumes  invités  à dîner  chez  le  Statthalter.  Nous  y 
trouvâmes  une  afi'emblée  très-nombreiife , & entr’autres  beaucoup  d’Ec- 
cléfiaftiques  , à qui  le  Statthalter  fembloit  marquer  beaucoup  de  refped. 

(2.0)  i'  'ot  Run'e  , dont  la  lignification  revient  à celle  du  mot  Latin  Centuno.  Le 
Sotnik  commande  cent  payfans. 
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La  table  étoit  toute  fervie  en  maigre.  On  portoit  beaucoup  de  fantés , mais 
on  ne  forçoit  perfonne  à boire.  Après  le  repas , on  préfenta  du  punch  fait  Sibérie. 
avec  de  mauvaife  eau-de-vie  , & nous  nous  retirâmes  de  bonne-heure.  

La  Ville  de  Cafan , chef-lieu  du  Gouvernement  de  ce  nom , eft  fituée  fur  *73  j. 
le  rivage  gauche  du  Cafanka , à 7 werfles  de  fon  embouchure  où  elle  fe  jette 
dans  le  Wolga.  Elle  a une  belle  fortereffe  bâtie  de  pierre  , & fituée  dans  un 
endroit  élevé.  Cette  fortereffe  eft  la  demeure  du  Statthalter  & du  Comman- 
dant. Ce  dernier  eft  un  zélé  Luthérien  , quoiqu’il  n’entende  point  d’autre 
Langue  que  le  Ruffe.  Cette  fortereffe  renferme  aufli  la  Cathédrale  (S’oser  ou 
SobornajaJerkow')tCommQ  c’eft  l’ufage  dans  toutes  les  fortereffes  de  l’Empire 
Ruffe.  Près  de  l’entrée  à gauche , eft  un  Couvent  avec  fon  Eglife  , fondés 
l’un  & l’autre  par  le  Czar  Iwan  Bajilowhi.  On  volt  encore  dans  la  forte- 
reffe un  Arfenal  bâti  de  pierre.  Il  eft  permis  à tout  le  monde , même  aux 
Tatares , d’entrer  dans  la  fortereffe  ; ils  font  même  fouvent  obligés  d’y 
entrer  malgré  eux , parce  qu’elle  renferme  auftl  la  Chancellerie  du  Gou- 
vernement, où  il  faut  quelquefois  paroître.  Perfonne  de  ceux  que  nous 
avons  queftionnés  , n’avoit  entendu  dire  que  l’entrée  de  la  fortereffe 
eût  jamais  été  défendue  aux  Tatares  , comme  Olearius  l’avance  mal-à- 
propos. 

Dans  l’endroit  le  plus  élevé  de  la  Ville  , il  y a un  beau  magafin  pour  les 
marchandifes  , conftruit  de  pierre , compofé  de  boutiques  fort  fpacieu- 
fes , & où  l’on  trouve  toutes  fortes  de  marchandifes  étrangères  & du  pays. 

Les  premières  y font  à-peu-près  au  même  prix  qu’à  Petersbourg.  Les  Ta- 
tares ont  dans  ce  magafin  leurs  boutiques  particulières  , où  ils  vendent  des 
marchandifes  de  Perfe  , qui  font  prefque  toutes  des  étoffes  de  foie.  A peu 
de  diftance  de  ces  boutiques , eft  un  marché  , où  l’on  vend  des  pommes  , 
des  noix  <S*r  , & de  la  potterie  ; plus  loin  il  y en  a un  autre  où  l’on  acheté 
des  traîneaux,  des  voitures, &c.  A l’autre  extrémité  de  la  Ville,  qui  eft  pref- 
qu’inhabitée , font  les  boucheries.  Le  marché  au  foin,  eft  du  côté  de  la 
Slobode  Tatare.  A un  autre  bout  de  la  Ville,  on  trouve  une  Fabrique  de 
draps , établie  aux  dépens  de  l’Empereur , par  un  Ruffe  nommé  Iwan  Afa- 
nafewiti  Mekleew.  Ce  particulier  avoit  amaffé  tant  de  richeflês,  folt  par 
cette  Fabrique  , folt  par  quelque  autre  commerce  , qu’il  a fait  bâtir  à fes 
dépens  la  Cathédrale  de  S.  Pierre  & S.  Paul , & fept  Eglifes  Paroifliales  , 
toutes  de  pierre.  Tous  les  Gentilshommes  qui  ont  des  terres  dans  le  dif- 
trift  de  Cafan,  font  obligés,  par  ordre  de  la  Cour , de  fournir  une  certaine 
quantité  de  laine  à cette  Fabrique.  Les  draps  qui  s’y  font  font  vendus  à la 
Couronne  à un  prix  fixe  , & employés  à habiller  les  Soldats.  Le  poffeffeur 
de  la  Fabrique  étoit  alors  AfanaJJi  Fiodorowit^  Mekleew , coufin  du  précé- 
dent. 

Environ  au  milieu  de  la  Ville  , eft  un  Hôpital  bâti  de  bols  pour  la  gar- 
nifon  de  Cafan  , qui  confifte  en  trois  Régimens. 

Derrière  la  Slobode  Tatare  , il  y a le  kaban  Ofero  , d’où  la  rlviere  de 
Bulak  s’écoule  par  le  milieu  de  la  Ville  baffe.  On  préféré  fon  eau  à celle 
du  Cafanka  , & quelques-uns  prétendent  même  que  cette  derniere  eft  mal- 
faine : du  moins  ne  vaut-elle  rien  pour  le  thé. 

Nous  quittâmes  Cafan  le  12,  Décembre,  vers  les  9 heures  du  foir,  3^  Ca- 
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nous  arrivâmes  à une  heure  après-midi  à Wufchnaj  a-Gora.  De -là  noirs 
poufsâmes  jufqu’à  Tschiptfchugi  , où  nous  arrivâmes  vers  les  7 heures  du 
matin.  Nous  pafsâmes  enfuite  par  Katschidina  ; nous  arrivâmes  vers  les 
4 heures  du  foir  à Kurfa  ; le  lendemain  à 5 heures  du  matin  à Schiektfchi  , 
à X heures  après-midi  à Ulga , & le  foir  à 8 heures  & demie  à Seredni 
Schun.  Katfchielina  & les  Villages  fuivans  font  tous  habités  par  des  Tara- 
res. Nous  eûmes  occafion,  chez  ces  Peuples  , de  voir  beaucoup  de  chofes 
alfez  nouvelles  pour  nous.  Ils  font  de  la  Religion  Mahométane,  & ont  par 
conféquent  chacun  autant  de  femmes  qu’ils  en  peuvent  nourrir.  Leurs  ha- 
billemens  font  les  mêmes  que  ceux  des  Ruffes  ; mais  les  hommes  ont  la 
tête  rafée  , & plufieurs  d’entr’eux  portent  la  barbe  en  pointe.  Notre  Hôte 
de  Kurfa  avoir  quatre  femmes  , & comme  il  étoit  alors  à Mofcou  , il  nous 
fut  d’autant  plus  aifé  de  les  voir.  Elles  vinrent  les  unes  après  les  autres 
nous  rendre  vifite , & nous  firent  beaucoup  de  polifefles.  Elles  auroient 
été  charmées  de  s’entretenir  avec  nous  ; mais  nous  n’avions  pas  toujours 
un  Interprète  fous  la  main.  Elles  tirèrent  de  leurs  poches  des  noix  mêlées 
avec  quantité  de  petits  oignons  qu’elles  paroiffoient  aimer  beaucoup  , 
elles  nous  en  préfenterent.  Comme  en  ce  moment  nous  prenions  le  thé , 
nous  leurs  donnâmes  du  fucre , qu’elles  mangèrent  avidemment.  Une  de 
ces  femmes  étoit  dans  fes  grands  atours  : elle  avoir  une  coëlfe  garnie  de 
vieux  copeques  & de  corail,  qui  lui  couvroit  prefque  toute  la  tête  , & un 
anneau  paffé  dans  la  narine  droite  ; le  refie  de  fon  habillement  étoit  Rufiè. 
Dans  la  compagnie  de  ces  femmes  , il  y avoir  une  jeune  perfonne  qui  por- 
toit  fes  cheveux  à la  Rufllenne.  Ils  étoient  trefles  par  derrière  , & la  trefle 
étoit  terminée  par  un  ruban , dont  les  deux  bouts  entroient  dans  l’écharpe 
dont  elle  avoit  le  corps  entouré , & pendoient  en  devant.  Cette  jeune  Ta- 
tare  avoit  des  anneaux  pafiés  dans  les  oreilles,  & réunis  par  une  chaîne 
jaune  garnie  de  copeques,  qui  pendoit  aflez  bas  fur  fa  poitrine.  Dans  cette 
même  compagnie  étoit  encore  la  fille  de  notre  Hôte , qui  étoit  Venue  dîner 
avec  les  quatre  femmes.  Elle  nous  raconta  que  fon  mari  avoit  payé  pour 
elle  18  roubles  de  kalun  ( xi  ) ; mais  que  Ion  pere  avoit  rendu  l’argent. 
Les  Tatares  n’ont  point  de  chambres  à poêle  & à bain  ; mais  dans  chaque 
chambre  il  y a deux  cheminées  , l’une  pour  fe  chauffer  , l’autre  pour  faire 
la  CLiifine.  Leurs  chambres  ont  un  air  aflez  propre  ; il  y a des  bancs  larges 
& bas  , fur  lefquels  on  trouve  prefque  par-tout  un  tapis  arrangé  félon  les 
facultés  du  maître  de  la  maifon  , avec  un  matelas  ou  couffin  , pour  af- 
feoir  les  Etrangers  plus  commodément.  Au  lieu  de  vitres  aux  fenêtres , ils 
fe  fervent  de  la  membrane  extérieure  de  l’efiomac  du  veau  étendue  fur  des- 
chaflîs , ce  qui  donne  affez  de  clarté  dans  leurs  chambres. 

(il)  Cefl  un  don  que  le  marié  ou  fes  rite  de  la  mariée,  ou  la  fortune  desparens*. 
parens  Ibnt  obligés  de  faire  aux  parens  de  On  entend  rarement  parler  de  la  reflita- 
la  mariée.  La  même  chofe  eft  en  ulage  don  de  ces  fortes  de  dons.  Les  Tatares. 
chez  toutes  les  Nations  Payennes  de  la  font  les  plus  polis  de  tous  les  peuples  de- 
Sibérie  ; li  ce  neft  que  ce  don  le  fait  non  la  Sibérie  ; & en  général , les  Mahoméi- 
en  argent , mais  en  chevaux,  en  moutons , tans  le  font  beaucoup  plus  que  les  Idolàr- 
en  bediaux  , en  rennes  , en  fourrures,  6*c.  très.. 

Le  don  augmente  êc  diminue  ^ félon  le  mé- 
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Les  Tatares  en  général  nous  ont  paru  bonnes  gens , officieux , humains,  voyage  m 
tels  enfin  qu’ils  nous  ont  forcés  d’attacher  au  nom  de  Tarare  une  idée  toute  Sibérie. 

différente  de  celle  qu’on  s’en  fait  en  Europe.  Nous  trouvions  par-tout,  en  

arrivant , des  préfens  deftinés  pour  nous  fur  une  table  : c’étoit  ordinaire- 
nient  une  oie  plumée  & un  pain,  ou  une  efpece  de  gâteau.  Nous  eûmes 
de  plus  ^ULga^  chez  un  Sotnik  à fon  aile,  une  affiette  d’étain  pleine  de 
miel  , avec  trois  fpatules  de  bois , & une  autre  affiette  remplie  de  noi- 
fettes. 

Les  Tatares  ont  un  infiniment  de  Mufique  que  les  Ruffes  appellent  Guf~ 

Il , & qui  reffemble  à une  harpe.  Il  efl  monté  de  dix-huit  cordes  de  boyau 
fur  un  chevalet  fort  bas , derrière  lequel  elles  font  arrêtées.  La  tablature  de 
cet  infiniment  efl  telle  r la  première  & la  fécondé  cordes  different  d’une 
quinte  ; la  troifieme  efl  d’un  femi-ton  plus  élevée  que  la  fécondé  ; la  qua- 
trième fait  une  tierce  avec  celle-ci,  comme  la  cinquième  en  fait  une  avec 
la  quatrième  ; les  autres  jufqu’à  la  dix-hultieme , different  toutes  d’un  ton 
entr 'elles.  Quand  le  Muficien  veut  jouer  de  cet  infiniment , il  efl  affis,  &: 
il  le  fert  des  deux  mains  ; de  la  droite  pour  la  baffe , & de  la  gauche  pour 
le  deffus. 

Nous  partîmes  très-contens  des  Tatares.  Nous  arrivâmes  le  lendemain 
à 7 heures  du  matin  à Boljchoi  Saramak  ; à une  heure  après-midi  à Mukazz 
Pilga  , 6c  à une  heure  après  minuit  à Kaxiæ,  Le  lendemain  i6  du  mois, 
vers  les  9 heures  du  matin  , nous  gagnâmes  Sbijes.  Ces  quatre  Villages 
font  habités  par  des  Wotjackes.  Nous  trouvâmes  encore  chez  ces  Peuples 
des  choies  bien  étrangères  pour  nous. 

Ils  ont  tous  des  cheveux  roux  , hommes  & femmes.  L’habillement  des  nefcripnon  des 
hommes  ell  Ruffe  , & leurs  cheveux  font  coupés  fort  courts.  Les  femmes 
ont  des  habillemens  dilférens  , félon  les  trois  âges,  qui  les  dillinguent  i-e 
plus  : les  vieilles  font  habillées  à la  Ruffe  ; les  jeunes  ont  auffiune  robe 
à la  Huffienne,  mais  dont  les  manches  font  fendues  vers  le  milieu  à la  Po- 
lonoile  ; elles  y paffent  les  bras , &:  le  bas  des  manches  eff  arrêté  dans  l’é- 
charpe ou  dans  la  ceinture  qui  leur  ferre  le  corps.  Elles  portent  fur  la 
tête  une  coëlfe  étroite  d’écorce  de  bouleau  , aux  deux  cotés  de  laquell® 
font  attachées  par  le  haut  des  barbes  de  deux  doigts  de  large  qui  pendent 
par  derrière  , 6l  font  garnies  des  deux  côtés  de  bandes  d’une  étoffe  à jour 
ou  de  mauvaifes  franges.  Cet  ajuffement  reffemble  beaucoupaux  anciennes 
coëffu res  éle véesdes  Européennes. Les  W otjackes  un  peu  diffinguées  portent 
une  elpece  de  calotte  bordée  defix  rangs  de  rubans,  qui  font  garnis  de  corail, 

& entremêlés  d’ornemens , de  copeques  d’argent  ou  d’étain.  Cette  calotte 
eff  pointue  par  en-haut,  & garnie  pareillement  en  hauteur  de  huit. étages 
de  rubans.  Leurs  cheveux  font  entrelacés  à la  maniéré  Ruffe,  & forment 
deux  treffes terminées  pardeshoupes.Les  femmes,ainfi  que  les  filles, font  fort 
timides,  & nous  fûmes  obligés  de  garder  avec  elles  un  grand  férieux,pour 
ne  pas  les  effaroucher.  Les  Wotjackes  n’ont  prefque  point  de  religion.  Ils 
croient  un  Dieu  qu’ils  appellent  Jumar  , & dont , félon  eux  , le  féjour  eff 
dans  le  foleil;  mais  ils  ne  lui  rendent  prefque  point  de  culte.  Quand  il  leur 
arrive  quelque  afflidion , ils  s’adreffent  à une  efpece  de  Prêtre  appelle  Do-’ 
m 3,  6c  çpi  efl  a-peu-près  comme  ie  Jumaffe  desTfchuwafches;  ils  lui  com- 
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tent  leurs  peines,  &c  lui  demandent  confeil.  Nous  fîmes  chercher  un  de 
ces  Dona , & nous  le  confultâmes  fur  ce  qui  nous  vint  d’abord  dans  l’ef- 
prir.  Son  art  confilloit  à remuer  un  peu  de  tabac  à fumer  , foit  à fec 
dans  la  main  , foit  avec  de  l’eau-de-vie  dans  une  taffe  : il  prononçoit  en- 
fuite  fon  oracle  , tel  qu’on  peut  bien  l’imaginer.  Les  Wotjackes  n’ont 
point  de  Fêtes  ; ils  nous  dirent  bonnement  qu’il  étoit  Fête  chez  eux,  quand 
ils  avoient  bien  à boire.  Ils  connoilTent  pourtant  la  Fête  de  Noël,  qu’ils 
appellent  Rofchdowy ^ mais  elle  n’a  point  chez  eux  de  jour  fixe  ; iis  la  célé* 
brent  deux  ou  trois  jours  plutôt  ou  plus  tard , c’eft-à-dire , le  jour  que 
leurs  bierres  , qu’ils  bralfent  exprès  pour  cette  occafion , font  prêtes  à boi- 
re. Au  relie  , ils  ne  manquent  pas  de  bon  fens.  Je  leur  fis  voir  une  mon- 
tre, &:  je  leur  dis  qu’elle  marquoit  à chaque  inftant  l’heure  du  jour.  C’ell 
donc , me  répondirent-ils  , un  Soln^ujchka^  ou  petit  Soleil  .î'  Ils  font  d’une 
grande  pauvreté  : ce  ne  fut  qu’à  Makanpilga , où  l’on  put  nous  faire  pré- 
fent  d’une  oie.  Ils  s’occupent  principalement  de  la  ChalTe.  Aulîi-tôt  qu’il 
gele  , ils  courent  les  bois  , & tuent  des  ours  , des  renards  , des  loups , des 
lievres  , des  écureuils , les  uns  avec  l’arc , d’autres,  mais  en  petit  nombre, 
à coups  de  fiifil. 

Les  fcenes  de  la  Sibérie  font  extrêmement  variées.  Nous  partîmes  ce 
même  jour  de  Sirijes  , & nous  arrivâmes  à 4 heures  après-midi  à Werchnoi 
Dercription  des  Pobju  , Village  des  TjchcremifcJies , où  tout  ce  que  nous  vîmes  , hom- 
luheicmifches.  ^ femmes , étoient  ivres.  Il  le  fâifoit  dans  ce  Village  une  noce  , ce 
qui  nous  procura  l’occafion  de  voir  les  habillemens  des  deux  fexes.  Les 
hommes  font  prefque  tous  habillés  à la  mode  RulTe  ; & les  femmes  , comme 
chez  les  Wotjackes  , s’ajullent  félon  les  différens  âges.  Les  jeunes  portent 
deux  fortes  d’habits  ; mais  la  différence  entr’elles  &:  les  vieilles  ne  confille 
que  dans  la  coëlfure.  Les  unes  portent  deux  cercles,  dont  l’un  entoure  la  tête 
devant  & derrière  , & l’autre  tombe  du  haut  en  bas.  Le  premier  cercle 
efl  beaucoup  plus  large  que  l’autre  ; il  ell:  garni  d’un  rang  de  copeques , 
d’ornemens  de  corail  , & de  rubans  attachés  en  zigue-zague.  (Tout  les 
détails  de  cette  coëlfure  font  la  matière  d’une  longue  defcription  , dont 
nous  croyons  devoir  épargner  l’ennui  aux  Leéleurs  )•  Les  deux  cercles 
de  la  tête  font  furmontés  d’un  bonnet  très-haut,  qui  relfemble  à un  bon- 
net de  Grenadier;  les  cheveux  fortent  fur  le  devant  du  bonnet,  & der- 
rière , ils  font  tortillés  en  rond.  Une  autre  jeune  femme  avoit  fur  la  tête 
une  efpece  de  calotte  peu  large , & garnie  de  même  de  copeques  & d’or- 
nemens de  corail.  Cette  calotte  étoit  terminée  par  une  queue  formée  par 
un  ruban  large  d’un  pouce.  Nous  vîmes  encore  une  jeune  fille  d’environ 
quinze  ans  , qui  n’avoit  fur  la  tête  qu’un  linge  brodé  par  derrière  dans  le 
goût  des  tapis  de  Perfe  , & terminé  en  triangle.  La  perfonne  étoit ^fort 
jolie , & fon  pere  l’avoit  préfentée  ce  jour  même  pour  la  marier  ; mais 
perfonne  n’avoit  voulu  donner  plus  de  cinq  roubles  de  kalun  , & le  pere 
en  demandolt  dix.  Il  réfolut  donc  de  la  garder  pour  une  meilleure  oc- 
cafion. Nous  obfervâmes  encore  bien  d’autres  fmgularités  dans  l’habil- 
lement des  Tfcheremifches , & nous  remarquâmes,  entre  autres  , quel- 
ques femmes  qui  portolent  de  petits  grelots  à leurs  pieds.  Nous  étions 
fort  curieux  de  voir  le  Sorcier  du  Village  , ou  comme  ils  l’appellent  le 
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Worofchei  ; mais  il  étoit  abfent , à ce  qu’on  nous  dit , ou  s’étoit  caché.  voyage  en 

Nous  quitlâmes  Werchnd  Pobju  vers  les  5 heures  du  foir,  & le  len-  Sibj^rie. 

demain  17  Décembre  , nous  arrivâmes  à 8 heures  du  matin  à Koetfcho  Pii-  

ga , Village  de  Wotjackes.  Ces  Wotjackes-ci  nous  parurent  tous  différens 
des  premiers  : je  ne  puis  mieux  les  comparer  pour  l’obflination , qu’aux 
payi'ans  de  Finlande.  Sur  cent  queftions,  à peine  répondoient-ils  un  mot, 

& tous  font  femblant  de  ne  pas  entendre  le  Ruffe  ; au-lieu  que  ceux  que 
nous  venions  de  quitter  , le  donnoient  toutes  les  peines  imaginables  pour 
l'atisfaire  à tout  ce  que  nous  leur  demandions.  C’eR  peut-être  parce  qu’ils 
font  plus  voifins  des  Tatares,  & par -là  plus  fociables.  Car,  comme  je 
l’ai  déjà  dit , les  Tatares  font  fort  affables;  & ceux  qui  ont  pafi'é  trente  ans 
parlent  ordinairement  alfez  bien  la  Langue  Rufl'e  & la  Tlcheremifche  Les 
Tlcheremifches  & les  Woîjackes  parlent  aiilîi  le  Tatare  & le  Rulfe  ; mais 
les  derniers  , à ce  qu’ils  nous  dirent , n’entendent  pas  un  mot  du  lan- 
gage des  Tfcheremifches , parce  qu’ils  converfent  fort  peu  avec  cette  Na- 
tion. 

De  ces  Nations  différentes  , les  Tatares  , & après  eux  les  Tfcheremlf- 
ches,  font  les  plus  propres.  Les  Wotjackes,  au  contraire,  vivent  dans  une 
malpropreté  étonnante.  Cependant  les  uns  & les  autres  n’ont  pas  de  bains 
ni  de  chambres  à poêles,  & leurs  habitations  reffemblent  à celles  des  Ta- 
tares décrites  plus  haut.  Leurs  chambres  au  refie  font  aufîî  remplies  de 
fumée  que  celles  du  Peuple  Ruffe  ; car  ils  ne  brûlent  point  de  chandelles , 
mais  du  Pergd  ^ Lutichinki  (2.2).  Leur  viande  efl  de  la  chair  de  cheval, 
d’ours,  de  vache  & d’écureuil.  Les  Wotjackes  & les  Tfcheremifches  man- 
gent aufîi  du  cochon , mais  en  élevent  rarement  chez  eux  : quant  aux  Ta- 
tares Mahomérans  , leur  loi  ne  leur  permet  pas  d’en  manger. 

Etant  arrivés  à Koetfcho  Pilgu  , nous  avions  deux  chemins  devant  nous, 
l’un  par  lequel  on  rraverloit  tous  les  Villages  jufqu'à  Ofa , l’autre  par  Sa- 
rapul.  Le  dernier  a 10  werfles  de  détours  ; cependant  nous  le  choisîmes  , 
dans  l’efpérance  d’apprendre  quelque  choie  de  pofitif  fur  la  conflruélion 
de  cette  Ville  éc  fur  les  lieux  voifins.  Nous  partîmes  à midi , & quoique 
nous  euffions  réfolu  d’aller  d’une  feule  courfe  jufqu’à  Sarapul  , un  de  nos 
traîneaux  qui  fe  caffa  , nous  obligea  de  nous  arrêter  dans  le  Village  de  Bu- 
grufchJefafchnoi.  Le  furnom  de  Jejafcknoi  indique , que  ce  Village  n’appar- 
tient pas  au  Domaine  , comme  la  plus  grande  partie  de  ceux  des  environs. 

A une  werfle  delà,  elt  Eugrujeh  Tjaghi  qui  eft  du  Domaine.  Quelques  werf- 
tes  avant  d’arriver  à'Bugrufch  , nous  vîmes  deux  Keremets  ^ Tun  de  Wot- 
jackes  , & l’autre  de  Tlcheremifches , tous  les  deux  en  pleine  campagne. 

Les  Keremets  font  des  enceintes  coniacrées  aux  Cérémonies  de  la  Reli- 
gion ; ceux-ci  relTembloient  entièrement  à celui  que  nous  avions  vu  chez 
les  Tfchuwafches , f ce  n’efl  que  le  dernier  & tous  ceux  des  mêmes  Peu- 
ples font  au  milieu  des  bois.  Toute  la  raifon  qu’on  put  nous  donner  de 
cette  différence  , c’eft  que  le  Dona  desWotiackes  , 8d  le  Mufehan  ou  Muf- 
changetfchdes  Tfcheremif  ches  l’avoient  ainft  ordonné.  Les  Tfcheremifches, 
outre  leur  Mufehan  , ont  encore  un  perfonnage  plus  diflingué,  qu’ils  nonv 


(ii)  Ce  font  des  éclats  ou  des  morceaux  de  fapin  longs  & minces. 
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ment  Jugttifch.  Sa  fon£lion  efl  d’ordonner  les  offrandes  , & de  régler  l’or- 
dre dans  lequel  elles  doivent  être  faites  ; de  réciter  à la  célébration  des  Ma- 
riages quelques  Prières  pour  la  bénédiêfion  de  la  maifon  , & de  préfenter 
aux  convives  de  la  bierre  & de  l’hydromel , jufqu’à  ce  qu’ils  croient  qu’ils 
ont  allez  bù. 

Aorès  avoir  changé  de  traîneau  , nous  arrivâmes  à 3 heures  du  matin 
à Sarapul  SLoboda.  Près  de  cette  Slobode  eh:  une  petite  Ville  , ou  plutôt  une 
ForterelTe  affez  élevée  & munie  d’une  forte  enceinte  de  bois.  Nous  y trou- 
vâmes trois  Uprawitds , forte  d’Officiers  municipaux , dont  deux  étoient 
fortis  de  charge.  Au  fouvenir  du  mal  que  nous  avoit  fait  celui  de  Bron- 
nitz,  nous  craignions  que  trois  hommes  de  cette  efpece  ne  filfent  encore 
pis  qu’un  feul , mais  nous  fûmes  agréablement  trompés.  Ces  OlEciers  fe 
piquèrent,  comme  à l’envi  l’un  de  l’autre  , de  nous  bien  recevoir.  En  nous 
conduifant  dans  la  ForterelTe , ils  nous  montrèrent  quatre  canons  , avec 
lefquels  on  avoit  difperfé  les  Bafchkirs  qui  avoient  voulu  approcher  de  la 
ForterelTe  (2.3 )•  Nous  vîmes  chez  l’Uprawitel  en  charge  un  jeune  callor 
privé  , qui  fe  promenoit  dans  la  chambre , & qu’on  manioit  comme  on 
vouloit.  L’Uprawitel  nous  raconta  que  cet  animal  faifoit  quelquefois  une 
route  de  trente  werftes  ; qu’il  enl-evoit  les  femelles  des  autres  callors  , les 
amenoit  à la  maifon , dc  les  laiflbit  en  liberté  , après  s’être  fatisfait  avec 
elles. 

Enfin  les  Uprawitels  nous  amuferent  fi  bien  , que  nous  ne  quittâmes  Sa- 
rapul qu’à  3 heures  après  midi.  Nous  traversâmes  le  Village  de  Noetfchki- 
na , où  nous  pafsâmes  le  Kama  ; nous  arrivâmes  vers  les  5 heures  du 
matin  au  Village  de  Saigatki , & vers  les  4 heures  du  foir  , nous  fûmes 
rendus  au  Bourg  de  Dubrowa.  On  nous  avoit  confeillé  à Sarapul  d’aller 
de  là  par  le  pays  des  Bafchkirs  à Ruagur , de  nous  avions  réfolu  de  le 
faire  , parce  que  nous  comptions  trouver  fur  la  route  bien  des  fingula- 
rités  curleufes.  Mais  ceux  de  Dubrowa  nous  en  détournèrent  , fous 
prétexte  que  les  chemins  étoient  fort  mauvais  ; que  dans  bien  des  en- 
droits il  n’y  en  avoit  point , & que  nous  ferions  obligés  de  revenir 
fur  nos  pas.  Nous  nous  rendîmes  à ces  raifons,  que  nous  apprîmes  enfuite 
n’être  que  des  menfonges.  Nous  pafsâmes  donc  ip^vTfchcpe  S.  à OJJd  S : 
nous  arrivâmes  le  lendemain  20  du  mois  , au  premier  de  ces  endroits  , 
à 9 heures  du  matin  , & à l’autre  à 7 heures  du  foir.  En  venant  de  Cafan 
à Dubrowa  , nous  avions  traverfé  des  forêts  plantées  principalement 
de  chênes  ; après  avoir  pafle  Dubrowa  , nous  ne  vîmes  plus  de  ces  ar- 
bres. C’efi:  même  de-là  que  ce  lieu  tire  fon  nom  : Dubrowoi-Lhs  fignlfie 
une  Foret  mêlée  de  bouleaux  & de  fapins.  En  allant  à Offa  , à cinq  werftes 
du  lieu  , nous  rencontrâmes  une  Sawode  ou  Forge  de  cuivre , qui  apparte- 
nolt  à Nikita- Nikititi  Demidow,  Nous  mîmes  pied  à terre  , pour  vifiter 
cette  Fabrique  ; mais  nous  apprîmes  qu’elle  étolt  nouvellement  établie , 
& qu’il  n’y  avoit  encore  ni  Ouvriers , ni  fourneaux.  Depuis  Tfchipfchugi 
S.  on  a une  façon  particulière  d’exprimer  les  diftances  des  lieux  : les  Ta- 
tares  comptent  par  aletfchak , les  Wotjackes  par  tfchumkas , & lesTfehe-* 

Ci3)  Il  y avoit  dix  huit  ans,  félon  les  uns,  6c  vingt-fix,  félon  les  autres. 
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iremiches  par  kofchniafch  ; les  Ruffes  ont  confervé  le  nom  Wotjacke  de 
tjchiimkas. 

Cette  mefure  vaut  une  bonne  lieue  d’Allemagne  ; mais  il  enfl:  d’ufage 
de  n’y  compter  que  cinq  werftes.  A tous  les  endroits  , où  nous  changions 
de  chevaux , j’ai  marqué  la  diftance  à la  maniéré  ordinaire  ; favoir , en 
comptant  cinq  werftes  pour  un  tfchumkas  , pendant  qu’on  en  devroit 
compter  huit.  Suivant  ces  dernieres  mefures,  il  y a de  Calan  jufqu’à  OlTa 
fept  cens  dix-fept  werdes.  Nous  eûmes  fouvent  des  dations  ou  polies  de 
fept  tfchumkas , pour  lefquels  on  peut  hardiment  compter  près  de  foi- 
xante  werdes  ; cependant  on  ne  nous  en  faifoit  payer  que  trente-cinq. 
Nous  vîmes  avec  étonnement , à cette  occafion , que  les  chevaux  fe  fou- 
tenoient  quelquefois  pendant  quatorze  ou  quinze  heures  fans  manger  , & 
l'ans  paroître  trop  fatigués. 

Près  de  la  Slobode  OJfa , ed  OJfa  Gorod , endroit  fort  petit  ; nous  ne 
pûmes  pas  le  voir , à caufe  de  la  nuit.  Nous  ne  demandions  qu’à  avancer  ; 
mais  rÙprawitel  & le  Starod  étoient  ivres  , & hors  d’état  de  nous  expé- 
dier. Il  fallut  donc  reder  jufqu’au  lendemain , encore  les  chevaux  n’étoient- 
ils  pas  prêts.  Ayant  quelques  obfervations  à faire  à Kungur , où  nous 
voulions  reder  un  jour  ou  deux , nous  réfolûmes  , M.  Muller  & moi , de 
prendre  les  devants  avec  le  Peintre  Berkhan  & quelques  Soldats , afin 
d’avoir  achevé  nos  obfervations  , quand  toute  la  Compagnie  arriveroit  à 
Kungur,  & pouvoir  continuer  notre  route  fans  aucun  délai.  Nous  donnâ- 
mes l’infpeèlion  fur  les  indrumens  & fur  les  Soldats  au  Dedinateur  Lurfe- 
nius  ; nous  partîmes  à 7 heures  du  matin , & nous  gagnâmes , avec  les  mê- 
mes chevaux  , Burma  , Village  Tatare  , où  nous  arrivâmes  le  même  foir 
vers  les  9 heures.  Nous  pafsâmes  par  une  forêt  qui  avoit  cinquante-quatre 
werdes  de  long.  Les  Tatares  qui  habitent  ce  Village  , font  de  la  Tribu  de 
Kungur  ; ils  ont  une  dialeêle  différente  de  celle  des  Tatares  de  Cafan.  Les 
femmes  font  audi  habillées  d’une  autre  maniéré.  Une#jeune  femme,  pour 
laquelle  fon  mari  avoit  payé  cinquante  roubles  de  Kaun , portoit  un  long 
étui  de  fer-blanc  pendu  à fa  ceinture  , dans  lequel  il  y avoit  du  fil  & 
une  aiguille.  A cet  étui  étoit  attaché  un  amulete  , & c’étoit  un  os  tiré  du 
genou  d’un  cador.  On  porte  cet  amulete  , quand  on  a mal  aux  pieds. 

Le  Z 2 Décembre  , nous  arrivâmes  à midi  dans  la  Ville  de  Kungur  y 
& heureufement  affez-tôt , pour  conférer  encore  un  indant  avec  M.  de  la 
Croyere,  qui  étoit  fur  fon  départ.  Il  partit  une  demi-heure  après,  & nous 
nous  emparâmes  de  fon  logement.  L’Hôte  de  la  maifon  , qui  étoit  le  pre- 
mier Bourgmedre  de  la  Ville , nous  fit  mauvaife  mine  , parce  qu’il  crai- 
gnoit  que  notre  féjour  ne  s’étendît  jufqu’aux  Fêtes  de  Noël  ; ce  qui  l’auroit 
empêché  de  régaler  fes  amis. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  , nous  nous  fîmes  conduire  à la  Grotte 
èoni  S crahlenberg  a donné  la  DefcriptLon,  & qui  attire  la  curiofité  de  tous 
les  Voyageurs.  Nous  n’avions  d’autre  Conduûeur  qu’un  de  nos  Voituriers, 
c|ui  l’avoit  vue  à différentes  reprifes.  Nous  y entrâmes  à neuf  heures  & 
demie  ; nous  nous  perdions  de  tems  en  tems , & nous  étions  fouvent  obli- 
gés de  marcher , comme  on  dit , à quatre  pattes.  Excédés  de  fatigue , nous 
nous  arrêtâmes  près  d’une  croix  de  bois  élevée  dans  la  Grotte  par  un  ha- 
Tomi  XVIII,  O 
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Voyage  en  Citant  cles  environs,  & qui  en  eft  l’endroit  le  plus  remarquable.  On  nous 
SiBÉRiE.  raconta  que  cette  Grotte  avoit  été  autretois  habitée  par  cles  Ruffes  , qui 
' ■ s’y  étoient  retirés  pendant  une  invaüon  des  Bafchkires  ; c’efl  à cette  occa- 

fion  qu’on  avoit  érigé  la  croix.  Nous  avions  recommandé  à notre  Conduc» 
teur  de  nous  chercher  uiï  chemin  aifé  pour  le  retour , & de  nous  venir 
prendre.  Il  ne  revint  pas  , Sz  nous  lortîmes  de  la  Grotte  à deux  heures  6c 
demie  par  un  chemin  beaucoup  plus  court  & plus  commode,  que  lehafard 
nous  fît  trouver.  Cependant  ayant  appris  que  notre  homme  y étoit  en- 
core , nous  l’appellames  ; comme  il  ne  répondit  pas  , nous  fûmes  obligés 
de  le  lalfi'er.  Il  vint  nous  retrouver  le  lendemain  au  foir  , & nous  dit 
qu’il  ne  faifoit  que  de  fortir  de  la  Grotte  , que  fes  lumières  s’étoient  étein- 
tes , & qu’il  s’étoit  perdu.  Il  étoit  bleffé  au  vifage.  Il  nous  dit  encore  avoir 
entendu  toute  la  nuit  beaucoup  de  bruit  dans  la  Grotte  ; il  prétendoit 
que  c’étoit  un  & que  d’autres  l’avoient  entendu  comme  lui.  Cette 

Grotte  naturelle  efl  formée  de  pierres  à chaux  ; mais  elle-n’eft  pas  , à 
beaucoup  près , aufli  finguliere  que  la  fameufe  Grotte  de  Boman  au  Hart , 5c 
que  leTrou-à-Brouillard  (^N eh  d- La  ch')  du  Duché  de  Wurtemberg  (24). 

Après  avoir  quitté  Kungur  ( le  24  Décembre  ) , & paffé  deux  petits 
Bourgs,  nous  fîmes  un  détour  de  dix  werfles,  pour  viliter  les  Sawodcs 
ou  Fonderies  d’Irgin.  Nous  y arrivâmes  à midi  ; mais  nous  n’y  trouvâmes 
point  ce  que  nous  avions  efpéré.  Dans  ces  Sawodes  nouvellement  établies 
nous  ne  vîmes  que  de  mauvais  Ouvriers.  Il  y avoit  deux  fourneaux  pour 
la  mine  de  fer  , un  fort  élevé  pour  la  fonte  du  métal , & un  autre  pour 
le  purifier.  Pour  la  mine  de  cuivre  , il  y avoit  deux  fourneaux  de  fonte, 
un  fourneau  de  digeffion , & un  fourneau  de  liquation-,  oîi  l’on  fon- 
doit  le  cuivre  pour  en  faire  des  lingots.  La  mine  de  fer  eft  à vingt  werftes 
de-là , le  quintal  n’en  rend  que  vingt  livres  ; la  mine  de  cuivre  y eft 
apportée  de  Burma.  Il  y a ici  un  magafm  où  l’on  vend  toutes  fortes  de 
groffes  marchandifes  de  Mofeovie  , & des  vafes  de  cuivre  de  cette  fabri- 
que , étamés  en-dedans  & en-dehors.  Les  ouvrages  de  cuivre  font  affez  mal 
travaillés. 

Nous  pafsâmes  le  lendemain  à , Village  Tatare  , compofé  d’un 

petit  nombre  de  maifons.  L’habillement  des  femmes  avoit  ici  quelque 


(14)  Strahlenberg  , dans  l’Edition 
Allemande  de  fa  Defeription  liifhrique  & 
géographique  de  l’Empire  RuJJlen , rhap,  , 
page  ?7i  , décrit  ainfi  la  Grotte  de  Kungur. 
» A deux  werlles  de  cette  Ville  j fur  les 
j>  bords  eicarpés  de  la  livicre , appellée 
î)  Sylva , qui  font  formés  d'une  (brte  d’al- 
j)  batte  fort  mol  que  brûlent  les  Kufics , 
>’  pour  btire  du  plâtre  , eft  un  fouterrein 
» qui  paroit  être  l'ouvrage  de  la  nature  , 
» mais  où  l’on  a creufé  des  logemens  ca- 
y>  pables  de  contenir  une  centaine  de  fa- 
» milles  ; ce  qui  fait  conjeéturer  , qu’an- 
» ciennement  il  a été  habité.  Ce  fouterrein 
» a llx  werlfes,  ou  un  mille  d’Allemagne 
})  ( qui  vaut  une  lieue  de  France  ) de  lon- 


->•>  gueur  , & environ  la  moitié  de  largeur. 
>5  Des  pierres  gypfeufes  , recouvertes  de 
» terre,  en  forment  la  voûte  ; il  elf  percé 
1)  en  delfus  de  plulieurs  ouvertures  fein- 
’>  blables  à des  foûpiraux.  Cn  y voit  un 
« rocher  naturel  ; une  figure  de  S,  Nico- 
3)  las  , que  des  Üuvrieis  Kuifes  y ont  pla- 
3>  cée  , & une  croix  ; un  petit  étang  rond  , 
)>  d'où  fort  un  ruilTeau  qui  fe  perd  dans  la 
3)  terre  ; une  fource  d’eau  tombant  d'un 
33  rocher  , qui  forme  un  courant  écumeux 
33  & bruyant  ; un  grand  efpace,  où  il  croît 
33  de  l’herbe  & des  fleurs  ; une  efpece  de 
lac  , plus,  long  que  large  ; beaucoup 
>3  de  petites  niches  creufées  naturellemeiW 
» dans  le  roc , 6 c.  » 
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chofe  de  différent  de  celui  des  autres  Tatares.  Leur  robe  eff  faite  à la  voyace  ek 
mode  Ruffe , avec  des  boutons  & des  boutonnières  ; mais  leur  coè’ffure  siEiRiE. 
eR  affez  bifarre.  Des  deux  côtés  pend  un  ruban  large  de  deux  doigts  , ^ ' 

^arni  de  copeques  & de  grains  de  corail  , & les  deux  rubans  fe  joignent 
lous  le  menton.  Le  haut  de  la  tête  eft  couvert  d’une  efpece  de  calotte 
auffi  garnie  de  copeques  d’argent , & bordée  tout-autour  de  corail  rou- 
ge. Elle  fe  termine  derrière  par  une  queue  , prefque  auffi  lourde  que  la 
femme  qui  la  porte. 

Depuis  Jalum  jufqu’à  PodgUnoi-Gori , où  ell  une  Douane  ou  Bureau  de 
vifite , pendant  l’efpace  de  cinq  werlles  , nous  allions  toujours  en  defcen- 
dant.  Cette  pente  ell  formée  par  le  mont  Urali , qui , félon  Strahlenberg, 
fépare  l’Europe  de  l’Afie , & la  R.ulîie  de  la  Sibérie.  Il  y a de  même  à Wer-  Entrée  desAca- 
choturie  deux  Bureaux  , où  les  marchandifes  qui  viennent  de  l’Europe  , si'bé'tk! 
font  fimplement  marquées  d’un  cachet.  Ce  cachet  eR  rompu  dans  les 
Villes,  les  marchandifes  font  viRtées  , l’on  fait  payer  les  droits  de 
péage. 

Notre  marche  , dans  tout  ce  dlRrift  , fut  bien  ralentie  , faute  de  che- 
vaux. On  trouve  ici  peu  de  Villages  , & ce  n’eR  ordinairement  qu’une  ou 
deux  maifons , dans  lefquelles  il  y a un  Corps-de-Garde.  A peine  pou- 
vions-nous raRembler  à chaque  poRe  fix  à huit  chevaux , pour  relever 
ceux  qui  étoient  les  plus  fatigués. 

Le  28,  nous  atteignîmes  les  Fonderies  ou  Savodes  de  Schdefnje  ; nous 
y vîmes  trois  fourneaux  , où  l’on  fond  la  mine  qui  fe  tire  à vingt  werRes 
du  lieu  fur  le  bord  du  ruifleau  de  Schifehim.  Enfin  le  lendemain  29  , nous 
arrivâmes  à Catherinenbourg. 

Cette  Ville  fondée  en  1723  par  Pierre  I.  & achevée  en  1726  fous  l’Im- 
pératrice Catherine,  dont  elle  porte  le  nom  , eR  de  la  Province  de  To-  Catheunca- 
bolsk  ; mais  elle  a fa  Jurifdiélion  particulière  , & ne  dépend  point  de  la 
Chancellerie  de  ce  Gouvernement.  On  peut  la  regarder  comme  le  point 
de  réunion  de  toutes  les  Fonderies  & Forges  de  Sibérie  qui  appartien- 
nent au  College  fuprême  des  Mines  : car  ce  College  y réfide , 6c  c’eR 
de-là  qu’il  dirige  tous  les  Ouvrages  de  Sibérie.  Toutes  les  maifons  qui  la 
compofent , ont  été  bâties  aux  dépens  de  la  Cour  : aufii  font-elles  habi- 
tées par  des  Officiers  Impériaux  , ou  par  des  Maîtres  & des  Ouvriers  at- 
tachés à l’exploitation  des  mines.  La  Ville  eR  régulière  , & les  maifons 
font  prefque  toutes  bâties  à l’Allemande.  Il  y a des  fortifications , que  le 
voifinage  des  Bafehkires  rend  très-néceffaires.  L’Ifer  paRe  au  milieu  de  la 
Ville  , & fes  eaux  fuffifent  à tous  les  befoins  des  Fonderies.  L’Eghfe  de 
Catherinenbourg  eR  de  bols  ; mais  on  a jetté  lesfondemens  d’une  Eglife 
en  pierres.  Le  Commandant  de  la  Ville  étolt  alors  M.  GÜHtnnin  , Lieute- 
nant Général , qui  a le  plus  contribué  à l’établlfl’ement  du  lieu.  Il  étolt 
Préfidenî  du  College  fuprême  des  Mines  , & il  avoit  fous  lui  un  AffeReur 
tiré  du  College  du  Commerce  , outre  les  Officiers  qui  dépendent  de  celui 
des  Mines.  Il  y a dans  cette  Ville  un  magafin  garni  de  boutiques , & bâti  de 
bois  ; mais  on  n’y  trouve  guere  que  des  marchandifes  du  pays.  Il  y a auffi 
un  Bureau  de  péage  , dépendant  de  la  Régence  de  Tobolsk  ; les  mar- 
chandifes des  Commerçans  qui  v paR'ent  dans  le  teins  de  la  Foire  à'Irbit^ 
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y font  villtées.  La  duree  de  cette  Foire  eft  le  feul  tems  où  il  folt  pefmîà 
aux  Marchands  de  paffer  par  Catherinenbourg.  On  retireroit  même  vo- 
lontiers cette  permiffion  , parce  qu’on  n’eft  pas  toujours  affiiré  de  la  vé- 
rité des  palTeports , & qu’il  efl  aifé  de  frauder  le  péage  en  paffant  à côté  : 
mais  comme  les  Marchands  léroient  obligés  de  faire  un  trop  grand  détour, 
fl  on  leur  défendoit  cette  route  , on  préféré  le  bien  public  , & l’on  ap- 
porte feulement  toute  l’attention  polTible  pour  empêcher  la  fraude. 

Pour  s’inftruire  à fond  dans  la  matière  des  Mines  , Forges,  Fonderies, 
&c.  il  fuffit  de  voir  cette  Ville.  Les  ouvrages  y font  tous  en  très-bon  état, 
les  Ouvriers  y travaillent  avec  autant  d’application  que  d’habileté. 
Audi  la  Police  y efl-elle  admirable.  On  empêche , fans  violence  , ces  Ou- 
vriers de  s’enivrer  , & voici  comment.  Il  efl:  défendu  par  toute  la  Ville 
de  vendre  de  l’eau-de-vie  dans  d’autres  tems  , que  les  Dimanches  après- 
midi.  Déplus,  pour  ne  pas  profaner  ce  jour,  on  ne  permet  de  vendre 
qu’une  certaine  mefure  ; 6c  l’on  tient  exaêlement  la  main  à l’exécution 
d’un  réglement  fl  fage.  Les  Ouvriers  d’ailleurs  n’ont  pas  à fe  plaindre 
ils  ne  manquent  de  rien.  Ils  touchent  leur  paie  régulièrement  tous  les 
quatre  mois  , &C  les  vivres  font  à très-grand  marché.  Lorfque  quelqu’un 
d’eux  tombe  malade , il  efl  très-bien  foigné  dans  un  Hôpital  bâti  exprès 
pour  eux , & dirigé  par  un  bon  Chirurgien-Major.  On  y apporte  même 
les  malades  des  Mines  ou  Fonderies  des  environs. 

Dans  la  nuit  du  31  Décembre  , nous  fumes  régalés  d’un  fpeélacle 
Rufle  où  nous  ne  trouvâmes  pas  le  mot  pour  rire.  Notre  appartement 
fe  remplit  tout-à-coup  de  mafques.  Un  homme  vêtu  de  blanc  conduifoit 
la  Troupe  ; il  étoit  armé  d’une  faux  qu’il  aigwifolt  de  tems  en  tems  , Sc 
c’étoit  la  Mort  qu’il  repréfentoit  : un  autre  faifoit  le  perfonnage  du  Diable. 
Il  y avoit  des  Muficiens  , & une  grande  fuite  d’hommes  & de  femmes.  La 
Mort  & le  Diable  , qui  étoient  les  principaux  Aêleurs  de  la  Piece  , difoient 
que  tous  ces  gens-là  leur  appartenoient , & vouloient  nous  emmener  auffi. 
Nous  nous  débarrafsâmes  d’eux , en  leur  donnant  pour  boire. 

Au  commencement  de  Janvier  , M.  Muller  & moi , nous  allâmes , avec 
M.  d’Hennin  , vlfiter  les  Mines  de  cuivre  de  Polewai , fituées  à cinquante- 
deux  werfles  de  Catherinenbourg.  Nous  entrâmes  dans  la  Mine  de  cuivre, 
qui  efl  dans  l’enceinte  des  Ouvrages  élevés  contre  les  incurfions  desBafeh- 
kires  ; nous  defeendîmes  par  un  efcalier  bien  conflrult  ; & pour  y péné- 
trer , nous  n’efîuyâmes  pas  , à beaucoup  près  , les  difficultés  qu’il  faut  fur- 
monter  dans  les  Mines  d’Allemagne.  Le  rocher  n’efl  pas  indomptable 
cependant  il  faut  , pour  le  brifer  , de  la  poudre  à canon.  La  Mine  ne  s’y 
trouve  pas  par  couches  : elle  efl  dlflribuée  par  chambres , & donne , l’un 
portant  l’autre  , trois  livres  de  cuivre  par  quintal.  La  terre  qui  la  tient  efl: 
noirâtre  , & un  peu  alumineufe.  Comme  la  Mine  n’efl  pas  profonde  , on 
a rarement  befoin  de  pouffer  les  galleries  au-delà  de  cent  braffes  de  pro- 
fondeur ; auffi  n’efl- on  pas  beaucoup  incommodé  des  eaux  , qui  d’aillems 
font  chaffées  par  des  pompes  que  la  rlviere  de  Polewa  fait  agir. 

De  la  Mine  , nous  allâmes  aux  Fonderies  , où  l’on  voit  tous  les  four- 
neaux nécelTaires  pour  préparer  la  pierre  crue  ( rohfldn  ) , & le  cuivre» 
Dans  le  même  endroit,  font  les  Forges  avec  les  marteaux,  Tous  ces  ou-^ 
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vfages  font  mis  en  mouvement  par  la  Polewa  , qu’un  batardeau  fait  en- 
fler. Apres  avoir  tout  viüté  , nous  revînmes  le  même  jour  à Catherinen- 
bourg. 

M.  de  la  Croyere  preflbit  fon  départ  pour  Tobolsk , où  il  avoit  des 
obfervations  allronomiques  à faire,  pour  déterminer  la  vraie  fituation  de 
cette  Ville  , tant  en  longitude  qu’en  latitude.  Il  nous  quitta  donc  le  9 Jan- 
vier , emmenant  avec  lui  les  quatre  Géomètres  & deux  Etudians.  M.  Mul- 
ler & moi  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  quelques  jours  de  plus  à 
Catherinenbourg  , tant  pour  avoir  encore  fur  les  Fonderies  & fur  les  For- 
ges de  Sibérie  quelques  éclaircifl'emens  qui  nous  manquoient  , que  pour 
faire  conùruire  divers  inûrumens  , dont  nous  avions  befoin  pour  nos 
obfervations  météorologiques.  Nous  nous  étions  auffi  propofé  de  vifiter 
encore  quelques  travaux  des  Mines  avec  le  Lieutenant-Général  d’Hennin , 
& de  voir  la  Foire  à^Irbit.  Le  14 , M.  Muller  reçut  une  lettre  du  Capitaine 
Beering  , qui  lui  mandoit  fon  départ  prochain  de  Tobolsk.  Nous  avions 
encore  bien  des  chofes  à régler  avec  cet  Officier , relativement  à notre 
voyage  ; mais  ne  pouvant  pas  partir  tous  deux  enfemble  , M.  Muller  fe 
mit  le  même  jour  en  route , avec  le  Peintre  , l’Interprete  & deux  Etudians  ; 
ainfi  je  reliai  feul  avec  un  Etudiant  & deux  Soldats. 

Je  partis  enfin  à mon  tour  le  19  Janvier , avec  ma  petite  fuite  , j’ac- 
compagnai le  Lieutenant-Général  aux  autres  ouvrages  qu’il  me  refloit 
à voir.  En  pafiant  à Phomino  , on  me  dit  qu’à  deux  journées  de  ce 
Village  il  y avoit  un  grand  defert , dans  lequel  fe  trouvoient  plufieurs 
lacs  , les  uns  falés  , d’autres  fi  amers  , que  les  befliaux  même  évitoient 
d’y  boire  , & des  chevaux  tauvages.  A Pokrowskoje  Sido , qui  efl  à foi- 
xante-treize  werfles  en  droiture  de  Catherinenbourg  , je  ^s  une  efpece 
particulière  de  cerifes  fauvages  , qui  ont  un  goût  aigrelet  & un  noyau 
alongé. 

J’atteignis  le  même  jour  au  foir  la  Fonderie  de  fer  de  Kamenskle^  fituée  fur 
la  riviere  de  Kamenka.  Cette  Fonderie , qui  eft  entourée  de  bois  , eft  une 
des  plus  anciennes  , & le  fer  qu’on  y prépare  , eft  le  meilleur  de  toute  la 
Sibérie  ; il  eft  fort  fibreux  , très-doux  , & le  plus  propre  pour  la  fabrique 
du  canon. 

J'’arrivai  le  12  à la  Slobode  Kamufchlowska  , où  fe  féparent  les  chemins 
pour  Irbit  &pour  Tobolsk.  Le  chemin  de  la  gauche  conduit  à Irbit , & 
ce  fut  celui  que  je  pris. 

Irbit  ^ où  je  fus  rendu  le  23  , eft  éloigné  de  Werchoturie  de  deux  cens 
Mrerftes , & de  deux  cens  vingt-huit  de  Catherinenbourg.  En  y entrant , 
nous  nous  apperçûmes  du  concours  qu’occafionnoit  la  Foire.  On  pouvoit 
à peine  y pafler  , tant  les  rues  étoient  pleines  d’hommes  , de  chevaux  , 
de  traîneaux , &c. 

Il  n’eft  prefque  point  de  Ville  en  Ruffie  , & dans  les  autres  Provinces 
foumifes  à cette  Couronne , dont  il  n’y  eût  alors  un  ou  plufieurs  Négo- 
clans  à Irbit.  Quant  aux  Etrangers , il  y avoit  des  Grecs , différentes  fortes 
de  Tatares  , & des  Buchares  de  la  domination  de  Kaldan  Ziran  , Souve- 
rain des  Kalmouks.  Chaque  Forain  avoit  apporté  des  marchandlfes  de  fora 
pays,  ou  fabriquées  chez  lui.  Les  Grecs  avoient  principalement  desmar- 
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Efj  chandlfes  étrangères  d’Archangel , comme  des  vins,  des  eaiix-de-vle  dé 
France,  <5’c.  Les  principales  marchandiies  des  Buchares  confiftoient  en  or 
~ & en  argent  pur  qu’ils  vendoient  au  , poids  de  40  livres.  Quelques 
Rudes  avoient  aufîi  de  l’argent,  qu’ils  avoienî  trouvé  dans  des  tombeaux. 
Ici , les  Marchands  font  obligés  de  déclarer  toutes  leurs  marchandifes  au 
Bureau  du  péage  , & d’y  payer  le  droit  ; l’or  & l’argent  en  font  exempts. 
Ce  péage  eR  le  dixième  de  toutes  les  marchandifes  en  nature  ; on  eftime 
enfuite  le  refte  , & l’on  en  paie  dix  pour  cent.  Le  péage  acquitté  , il  dé- 
pend enfaite  du  AVaywode  de  \V^erchoturie , qui  fe  trouve  au  tems  de  la 
Foire  à Irbit,  avec  un  petit  détachement  de  fa  Chancellerie,  d’ouvrir  la 
Foire  quand  il  lui  plaît.  Il  cR  de  l’intérêt  des  Marchands  que  l’ouverture 
en  foit  prompte  ; mais , fi  le  AVaywode  aime  les  préfens , il  en  différé  le 
terme  jufqu’à  ce  qu’il  en  ait  fuffilamment  reçus.  Le  terme  ordinaire  étoit 
autrefois  le  jour  des  Rois  ; il  fut  reculé  cette  année  jufqu’au  zy  Janvier.  On 
ouvrit  à la  vérité  toutes  les  boutiques  le  zo,  mais  on  les  ferma  prefqu’auRl- 
tôt  ; quelques  heures  après  , elles  furent  rouvertes , de  nouveau  refer- 
mées un  inRant  après.  L’ouverture  fe  fit  enfin  définitivement  le  27.  On 
établit  un  Receveur  fous  la  porte  de  la  Slobode  , pour  lever  le  péage  de 
tous  les  vivres  qui  entreroient  pendant  la  durée  de  la  Foire.  Ce  droit  eR 
apparemment  arbitraire  ; car  j’entendis  les  plaintes  d’un  payfan  qui  ayant 
apporté  deux  cochons-de-lait , fut  obligé  de  payer  fix  copeques  pour  le 
péage  , & ne  put  vendre  fes  cochons  que  quatre  copeques. 

Dès  que  les  boutiques  furent  ouvertes , elles  furent  inondées  de  Mar- 
chands & de  curieux.  Une  de  ces  boutiques  étoit  remplie  des  marchan- 
difes prifes  au  péage  , & dont  on  cherchoit  à faire  de  l’argent.  Une  autre 
étoit  toute  g^oie  de  vafes  de  cuivre , travaillés  à Catherinenbourg.  On 
vendoit  encore  toutes  fortes  de  friandifes  & de  boifl'ons  extraordinaires  ; 
on  cuifoit  des  petits  gâteaux  Si.  des  tartelettes  dans  les  rues.  Il  y avoit  aulfi 
des  troupes  de  mendians  affis  en  cercle  autour  d’un  grand  feu,  qui  deman- 
doient  l’aumône  aux  paffans  en  chantant  des  hymnes. 

Je  quittai  le  même  jour  Irbit  Si  fa  Foire  ; Si  après  deux  jours  de  marche, 
je  gagnai  Tumen  ou  Tiunitn. 

Cette  Ville  eR  d’une  moyenne  grandeur , & prefqu’enfierement  bâtie 
de  bois  ; fon  enceinte  eR  de  la  même  conRruélion.  Il  y à neuf  Eglifes  & 
Tîumen.  dcux  Couvents  , dont  un  habité  par  des  Religieufes.  Le  Couvent  des  Moi- 
nes & la  Cathédrale  font  bâtis  de  pierre.  Le  premier  eR  fitué  fur  la  rive 
méridionale  de  laTura,  hors.de  la  Ville,  dans  un  lieu  qui  doit  être  fort 
agréable  en  Eté.  On  bâtiffoit  alors  derrière  le  Couvent  une  Eglife  neuve 
Si  un  mur  de  pierre.  La  Ville  eR  de  même  fituée  fur  le  rivage  méridio- 
nal de  la  riviere , lequel  eR  fort  élevé  ; mais  elle  s’étend  du  côté  des 
terres.  Elle  eR  traverlée  par  une  petite  riviere  , appellée  Tamenki  Klutfehî 
ou  Retfchi , qui  fe  décharge  dans  laTura.  A peu  de  diRance  du  Couvent 
des  Moines  , on  voit  encore  hors  de  la  Ville  la  Jarjtskaja  Sloboda  , Si 
vis-à-vis  de  celle  ci , du  coté  fcptentrional  de  la  riviere  , une  Slobode 
Tatare. 

Il  eR  d’ufage  d’aller  de  Tiumen  à Tobolsk  , fans  changer  de  chevaux. 
Je  l’ignorois , Si  pour  vouloir  précipiter  mon  voyage  , je  perdis  bien  du 
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tems  à attendre  des  relais.  J’arrivai  le  30  au  matin  liMirlm  ou  Minmowi 
Jujii , & je  voulus  y changer  de  chevaux.  Mais  les  habîtans  du  lieu  , qui 
font  des  Tatares  , originaires  de  la  Bucharie  , prétextoient  d’anciens 
privilèges  obtenus  des  Czars  , en  vertu  dcfqucls  ils  étoient  exempts  de 
tous  impôts , & par  conféquent  de  la  fervitude  de  fournir  des  chevaux 
aux  Voyageurs.  Je  demandai  à voir  leurs  titres  : ils  eurent  l’adreffe  d’é- 
luder ma  demande , en  me  difant  qu’ils  étoient  dépotes  dans  un  autre 
Village.  Je  remarquai  à cette  occafion  une  grande  inimitié  entre  les  Ta- 
tares de  Mirim  Sc  ceux  de  Turbin.  Les  premiers  voulurent  me  perfuader 
qu’il  falloir  contraindre  les  autres  à me  louer  leurs  chevaux  ; ceux-ci 
prétendoient  qu’il  falloir  enlever  de  force  ceux  des  premiers  , & les  mal- 
traiter même  en  cas  de  réfiftance.  Je  priai  les  Tatares  de  Turbin  de  me 
mener  eux-mêmes  plus  loin , & je  vins  à bout  d’eux.  Ce  fut  un  nouveau 
fujet  de  difeorde  : les  deux  Nations  penferent  en  venir  aux  mains.  Les 
Tatares  de  Mirim  voyant  que  les  autres  alloient  me  conduire  , fe  mo- 
quoient  d’eux  du  haut  du  rivage  qu’ils  occupent  ; mes  Gonducleurs,  de  leur 
côté,  leur  répondoientdes  injures.  Enfin  les  premiers  commençoientà  def- 
cendre  la  montagne  pour  joindre  ceux-ci  : je  coupai  cours  à cette  que- 
relle , en  ordonnant  à mes  Tatares  de  preffer  le  pas.  J’arrivai  donc  ce 
même  jour  à Tobolsk  vers  les  10  heures  du  matin  , & j’y  trouvai  mes  Col- 
lègues , avec  toute  notre  fuite , en  bonne  fanté. 

La  Troupe , depuis  mon  abfence , étoit  augmentée  d’une  perfonne.  Le 
Capitaine  Beering  y avoit  joint  par  ordre  du  Sénat  un  Chirurgien  en  fé- 
cond , nommé  Pierre-Thomas  Brauner. 

Il  ne  fe  pafla  rien  de  remarquable  à Tobolsk  avant  le  17  Février.  La 
Semaine  du  beurre  , qui  commença  ce  jour-là  , mit  en  mouvement  toute  la 
Ville.  Les  gens  les  plus  diftingués  fe  rendoient  continuellement  des  vifi- 
tes  , & le  peuple  faifoit  mille  extravagances.  On  ne  voyoit,  & l'on  n’en- 
tendoit  jour  & nuit , dans  les  rues  , que  des  courfes  & des  cris  ; la  foule 
des  paffans  & des  traîneaux  y caufoit  à chaque  inflant  des  embarras.  Une 
nuit  paflant  devant  un  cabaret,  je  vis  beaucoup  de  monde  affis  fur  un  tas 
immenfe  de  neige  qu’on  y avoit  élevée  exprès.  On  y chantoit  & l’on 
y buvoit  fans  relâche  ; la  provifion  finie , on  renvoyoit  au  cabaret.  On 
invitoit  tous  les  paffans  à boire  , & perfonne  ne  fongeoit  au  froid  qu’il 
faifoit.  Les  femmes  fe  divertiffoient  à courir  les  rues  ; elles  étoient  fou- 
vent  jufqu’à  huit  dans  un  traîneau  , & parmi  elles  , il  s’en  trouvoit  qui 
étoient  prifes  de  boiffon.  Tous  les  matins,  on  enîendoit  parler  de  quel- 
que malheur  arrivé  dans  la  nuit  : une  femme , entr’autres  , fut  dépouillée 
toute  nue  dans  la  rue  par  un  Bas-Ofiieier  de  Marine  , & fi  mal  traitée  par 
tout  le  corps  à coups  de  qu’elle  en  mourut  quelques  jours 

après. 

Le  28  Février  , je  reçus  des  Lettres  de  Catherinenbourg  , par  lefquelles 
on  me  donnoit  avis  que  le  Général  étoit  tombé  dangereufement  malade, 
Ôc  qu’il  m’invitoit  à l’aller  voir.  Je  me  mis  en  route  le  premier  Mars 
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(25)  Kaf{e  eft  un  paquet  de  cordes,  femblablç  à un  naartinet  » ayçç  lequel  oa 
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Voyage  en 
Sibékie. 


•«75  4» 


Cérémonies  re- 
Jigieufes  deXo- 
bolsfe. 


Tatare. 
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au  matin  , & je  repaflai  par  tous  les  endroits  que  j’ai  ci-devant  articulés.' 
A Pechler^  j’entrai  dans  une  maifon  de  Tatares.  Ceux  du  diflrid  de  To- 
bolsk  ne  font  nullement  comparables  aux  Tatares  de  Cafan  pour  la  poli- 
teffe  & la  propreté.  Ces  derniers  ont  ordinairement  une  chambre  par- 
ticulière pour  leurs  femmes.  Ceux  deTobolsk  n’ont  qu’une  feule  chambre, 
dans  laquelle  toute  la  famille  vit  pêle-mêle,  avec  les  bœufs , les  vaches, 
les  veaux , les  moutons.  Cette  mal-propreté  provient  vraifemblablement 
de  leur  pauvreté  ; c’eft  par  la  même  ralfon  qu’ils  ont  rarement  plus  d’une 
femme  , & qu’ils  ne  boivent  que  de  l’eau.  Cependant  j’ai  trouvé  la  même 
malpropreté  chez  les  Tatares  Mirirnow  , qui  devroient  du-moins  être  plus 
à leur  aife , puifqu’ils  font  exempts  de  la  plupart  des  Impôts.  Les  cham- 
bres des  Tatares  deTobolsk  font  conflruites  comme  celles  des  Tatares  de 
Cafan.  Je  vis  encore  à Pechler  un  enfant  Tatare  qui  avoit  trois  amulettes 
pendus  à fon  col.  Ils  étoient  tous  trois  coufus  dans  du  cuir.  Ces  amulettes 
d’ordinaire  renferment  des  paflages  de  l’Alcoran  , & on  les  acheté  de 
i’Abifs.  On  les  regarde  comme  efficaces  pour  la  confervation  des  enfans, 
& l’on  n’en  voit  point  qui  n’en  ait  au-moins  un. 

J’arrivai  le  4 Mars  , à une  heure  après  midi , à Catherinenbourg. 

Le  Général  étoit  malade  de  la  gravelle  , & il  avoit  déjà  rendu  deux 
petites  pierres  ; je  lui  fis  jetter  encore  beaucoup  de  fable.  Je  reliai  auprès 
de  lui  tout  le  tems  que  je  crus  pouvoir  lui  être  utile  : dès  qu’il  me  parut 
à peu-près  rétabli,  je  preffai  mon  départ , & je  fus  de  retour  à Tobolsk  le 
13  vers  midi. 

Autant  la  Ville  avoit  été  tumultweufe  dans  la  Semaine  du  beurre^  autant  je  la 
retrouvai  tranquille.  On  voyoit  tout  le  monde  enpriere  ; la  dévotion  publi- 
que éclata  fur-tout  dans  une  cérémonie  qui  fe  fit  le  3 Mars  à la  Cathé- 
drale , & qui  fut  célébrée  par  l’Archevêque  du  lieu.  Élle  commença  par 
une  efpece  de  béatification  de  tous  les  Czars  morts  en  odeur  de  fain- 
teté  & de  leurs  familles  , des  plus  vertueux  Patriarches , &;  de  plufieurs 
autres  perfonnages  , du  nombre  defquelles  fut  le  Jermak  , qui  avoit  con- 
quis la  Sibérie.  Enfuite  on  prononça  folemnellement  le  grand  Ban  de 
l’Eglife  contre  tous  les  infidèles , hérétiques  & fchlfmatlques , c’eft-à-dire 
contre  les  Mahométans , les  Luthériens,  les  Calviniftes,  les  Catholiques- 
Romains  , fuppofés  auteurs  du  fchifme  qui  fépare  les  deux  Eglifes.  Pen- 
dant tout  le  Carême  , on  n’entendit  point  de  mufique  ; il  n’y  eut  aucune 
forte  de  divertiffement , ni  noces , ni  fiançailles.  Si  nous  n’euffions  pas 
eu  des  Tatares  à obferver , nous  aurions  été  réduits  à la  plus  grande 
inaftion. 

Le  1 5 Mars  , nous  eûmes  avis  qu’il  fe  faifoit  une  noce  Tatare  au  Vil- 
lage de  Sabanaka  : nous  fûmes  curieux  de  la  voir , & nous  nous  rendî- 
mes fur  les  lieux.  On  compte  deTobolsk  à Sabanaka  fept  vieux  werfies, 
qui  en  font  environ  douze  nouveaux.  Nous  allâmes  droit  à la  maifon 
des  nouveaux  mariés  ; nous  fûmes  conduits,  avec  d’autres  Etrangers  , qui 
□voient  eu  la  même  curiofité  que  nous  , dans  une  chambre  particulière , oîi 
l’on  avoit  rangé  des  chaifes  pour  nous  recevoir.  Nous  y trouvâmes  auffi  les 
bancs  larges  & bas,  que  nous  avions  vus  jufqu’à  préfent  dans  toutes  les 
chambres  Tatares,  & ils  étoient  couverts  de  tapis.  La  table  avoit  auffi  fon 

tapis  J 
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ïapis  ; onyavoit  fcrvi  un  gâteau  , rie  gros  railins  & des  noix  de  cedre.  voya&e  en 
En  arrivant  dans  ia  chambre  , on  nous  prélenta  de  i’eau  de-vie  à la  ma-  sibIrie.  , 
niere  Ruffe  , & enluite  du  thé.  On  nous  prévint  qu’on  avoit  raffemblé  ■;  ' 

à Tobolsk  quelques  chevaux  qui  viendroient  en  courle , pour  difputer 
les  prix.  C’dl  un  ancien  ulâge  dans  toutes  les  NocesTatares  , de  donner 
le  fpeéiacle  de  ces  couries  avant  de  commencer  la  noce.  Or  afin  qu’il 
fe  trouve  toujours  des  cavaliers  & des  chevaux  pour  les  courfes  , ily  a 
des  prix  propolés  , trait  de  la  part  du  marié  , que  du  côté  de  la  mariée  ; 

& le  plus  confidérable  cfi:  adjugé  à celui  qui  atteint  le  premier  le  but. 

Le  prix  donné  par  le  marié  , étoit  une  piece  de  kamka  rouge  , une  peau  de 
renard  , une  piece  de  cham  verd  , une  piece  de  tfchandar  ( ces  deux  der- 
nières étoffes  l'ont  de  coton , & tirées  de  la  Calmouquie)  , & une  peau 
ronfle  de  cheval.  De  la  part  de  la  mariée  , il  y avoit  une  piece  de  kamka. 
violet , une  piece  d’étoffe  de  Bucharie  rayée  rouge  & blanc  , moitié  foie 
& moitié  coton,  qu’on  nomme  darû  , une  peau  de  loutre  , une  piece  de 
kicaika  rouge  , & une  peau  rouffe  ce  cheval  ; ce  qui  faifoit  en  tout  dix 
prix  , deftinés  pour  les  dix  meilleurs  Coureurs.  Ces  prix  étoient  attachés 
à de  longues  perches , & étalés  devant  la  mailbn  des  mariés. 

Vers  les  ii  heures,  on  vit  arriver  trois  Cavaliers.  C’étoient  deux  jeunes 
garçons  Ruffcs  qui  avoient  des  culottes  fort  larges  ; ils  remportèrent  les 
trois  premiers  prix.  Quelque  tems  après , il  en  arriva  pîufieurs  autres  , 
qui  etoient  prefque  tous  de  jeunes  Tatares  ou  de  jeunes  Ruffes.  Les  prix 
furent  donnes  aux  dix  premiers  ; mais  nous  apprîmes  , qu’on  les  dif- 
tribuoit  quelquefois  avec  un  peu  de  partialité,  ôc  qu’ici  particulièrement 
il  y avoit  eu  de  la  faveur.  A peu  de  dillance  de  ces  prix  , il  y avoit  deux 
tables  , fur  chacune  delquelles  il  y avoit  un  inllrument  de  Muflque  Ta- 
tare  , conliflant  en  un  vieux  pot,  fur  lequel  étoit  un  cuir  bien  tendu  , 
fur  lequel  on  frappoit  comme  fur  un  tambour.  Cette  Muflque  n’éioit  pas 
merveilleufe  ; cependant  il  y avoit  une  fl  grande  foule  de  Tatares  empref- 
fés  de  l’entendre  , qu’on  avoit  de  la  peine  à en  ajiprocher. 

Après  la  diflribution  des  prix , nous  pafsâmes  clans  la  chambre  du  ma- 
rié, qui  étoit  (’ans  la  cour  de  lamaifon  oit  demeuroit  la  future.  Cette  cham- 
bre étoit  remplie  de  gens  qui  fe  diverîifl'oient  à boire.  Deux  Mufleiens 
Tatares  étoient  de  la  fête.  L’un  avoit  un  Ample  rofeau  percé  de  quel- 
ques trous  , avec  lequel  il  rendoit  différens  tons  ; l’embouchure  de  cette 
elpece  de  flûte  étoit  entièrement  cachée  dans  fa  bouche  : l’autre  racloit  un 
violon  ordinaire.  Ils  nous  jouèrent  quelques  morceaux  qui  n’étoient  pas 
abfolument  mauvais  ; nous  fumes  fur  tout  invités  à entendre  la  Chanfon 
ou  Romance  de  Jermak  , qu’ils  nous  aflïirerent  avoir  été  faite  dans  le  tems 
que  ce  Guerrier  conquit  ia  Sibérie  , ôc  que  leurs  ancêtres  furent  fournis  à 
la  domination  Ruffe. 

De  là  , nous  repafsâmes  dans  la  première  chambre,  d’oîi  nous  vîmes 
le  marié,  conduit  par  fes  Paranymphes  & par  fes  parens,  faire  trois  fois  le 
tour  de  la  cour.  Lorfqu’il  paffa  la  première  fois  devant  la  chambre  de  la 
mariée  , on  jetta  des  fenêtres  de  celle-ci  des  morceaux  d’étoffe  , que  le 
peuple  s’emprelfa  de  ramaffer.  Le  marié  avoit  une  longue  vefte  rouge , 
avec  des  boutonnières  d’or.  Soji  bonnet  étoit  brodé  en  or  , & de  la  même 
Tome  Xnil,  P 
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vovAGE  EN  couleur.  De  la  cour  , il  monta  droit  l’elcalier , & fe  rendit  dans  une  cViam- 
siBÉRiE.  Jjre  , où  VAchun  ( Prêtre  égal  ea  dignité  à un  Evêque)  , deux  Abnfi  ou 
* " Ablfs  , & deux  hommes  qui  reprélentoient  les  peres  du  marié  & de  la 

mariée  , étoient  aEis  lur  un  banc.  li  y avoit  dans  cet  endroit  une  grande 
foule  de  fpeélateurs  accourus  pour  voir  la  cérémonie.  Les  deux  Paranvm- 
phes  entreront  dans  la  chambre  avant  le  marié,  & demandèrent  àl’Achun, 
fila  cérémonie  feferoit.  Après  fa  réponfe,  qui  fut  affirmative,  le  marié 
entra  : les  Paranymphes  lui  demandèrent  ,fi  lui  N.  N.  pourrait  obtenir  N.  N. 
pour  femme?  Là-delfus  , l’Abuis  envoya  chez  la  mariée  , pour  avoir  fa  ré- 
ponfe. Son  confentement  étant  arrivé,  & les  peres  & meresdes  futurs  con- 
joints ayant  auffi  donné  le  leur,  l’Achun  récita  au  marié  lesLoix  du  mariage, 
dont  la  principale  étoit  qu’il  ne  prendroit  jamais  d’autre  femme  , fans  le 
confentement  de  celle  qu’on  alloit  lui  donner.  A tomes  ces  formalités  , le 
marié  gardoit  un  profond  fdence  ; mais  fes  Paranymphes  promirent  qu’il 
feroit  tout  ce  qu’on  exlgeoit  de  lui.  L’Achun  pour-lors  donna  fa  béné- 
di£Hon  , & il  finit  la  cérémonie  par  un  éclat  de  rire  , qui  fut  imité  par 
plufieurs  des  affiftans.  Pendant  tout  ce  tems , les  parens  & les  amis  des  ma- 
riés apportoient  des  pains  de  fucre  pour  prélens  de  noce.  Après  la  bé- 
nédiélion  nuptiale , on  caffa  ces  pains  en  plufieurs  morceaux.  On  fépara 
les  gros  des  petits , & on  les  mit  féparément  fur  des  affiettes.  Les  plus 
gros  furent  difiribués  au  Clergé,  & les  autres  aux  Affiftans  ; nous  eûmes 
chacun  environ  deux  onces  de  lucre.  On  quitta  cette  chambre,  pours’al- 
1er  mettre  à table  , & nous  fûmes  fervis  dans  l’endroit  où  l’on  nous  avoit 
reçus  d’abord.  Le  repas  étoit  compofé  de  riz  , de  pois  , de  bœuf  & de 
mouton.  Aune  heure  après  midi , nous  nous  retirâmes,  & nous  revînmes 
àTobcIsk.  Nous  sûmes  depuis  que  la  noce  avoir  duré  trois  jours,  pendant 
lelquels  on  n’avolt  cefie  de  boire  & de  manger. 

Telles  font  les  cérémonies  publiques  du  mariage  chez  les  Tatares  ; mais 
il  en  eli  de  particulières  qui  fe  célèbrent  chez  la  mariée  dès  la  veille  , ÔC 
auxquelles  on  n’admet  guere  que  les  plus  proches  parens  ou  des  amis 
bien  intimes.  M.  Muller  y affilia  quelques  années  apres  ( le  9 de  Décembre 
1740  ),  aux  environs  de  Tobolslc  ; & le  récit  qu’il  m’en  a fait,  ne  peut 
être  mieux  placé  cju’ici.  La  veille  du  mariage  , il  y avoit  chez  la  fiancée 
un  grand  nombre  de  femmes  & de  filles  , qui  paroifl'oient  s’y  être  alfem- 
blées  pour  pleurer  fa  virginité,  cérémonie  qui  efl  pareillement  en  ufage 
chez  les  RulTes.  Toute  la  chambre  étoit  fi  pleine , qu’à  peine  y pouvoit- 
on  trouver  place.  D'abord  on  fe  mit  à manger  : bientôt  après  , on  enten- 
dit un  violon  & un  hautbois  Tatares  , au  Ion  defquels  de  petits  garçons 
unirent  leurs  voix  , & danlerent.  Près  d’eux  étoit  un  homme  , à qui  les 
Affifians  donnoient  de  tems  en  tems  quelques  copeques,  & qui  , par  re- 
connoiflance,  louoit  continuellement  la  générofité  des  convives.  Pendant 
tout  ce  tems , la  mariée  étoit  affife  derrière  un  rideau  , & entourée  d’un 
grand  nombre  de  filles.  Un  préfent  de  quelques  livres  de  raifins  fecs  valut 
à M.  Muller  la  permiffion  de  pénétrer  jufque  derrière  le  rideau.  Il  vit  la 
mariée  fur  un  tapis  , & à côté  d’elle  une  jeune  fille  de  fes  compagnes.. 
Elles  étoient  toutes  deux  couvertes  d’un  grand  linge  blanc.  On  voyoit 
fucceffivement  une  femme  & une  fille  s’approcher  de  la  future , l’embraffet 
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& prendre  auHltôt  congé  d’elle.  Il  parut  enfin  deux  hommes  du  côté  voyage  en 
du  marié  , qui  fe  tinrent  au  milieû  de  la  chambre  , & chantèrent  Sibérie. 

rir.  mne  m-ptiale.  Cette  hymne  ctoit  afi’ez  lamentable  : elle  diioit  à-peu- 

près,  Que  la  future  avoit  été  jufques-là  dans  la  dépendance  de  tes  pareils, 
mais  que  maintenant  le  marié  ( qui  pourtant  ne  parut  pas  de  la  toirée  ) 
l’avüic  acquife  pour  fa  femme  , & l’alloit  prendre  chez  lui.  Les  fem- 
mes 6l  les  filles  pleuroient , & l’on  entendoit  fangloter  la  future.  L’hymne 
finie,  les  deux  Chanteurs  & les  gens  de  leur  fuite  coururent  en  fautant 
derrière  le  rideau  , faifirent  les  quatre  coins  du  tapis  , enlevèrent  la  future 
avec  fa  compagne  , & les  portèrent  dans  une  autre  mailon  , qui  n’étoit 
pas  cependant  celle  du  futur.  Les  lumières  & la  mufique  précédoient  leur 
marche.  Dans  cette  nouvelle  maifon  , la  mariée  fut  encore  pofée  derrière 
un  rideau  fur  le  même  tapis , avec  fa  compagne.  Là  , d’autres  femmes , du 
côté. du  marié , reçurent  la  future  , en  l’accablant  de  careffes.  La  mufique 
& la  danle  recommencèrent  ; la  fiancée  refia  comme  en  dépôt  dans  cette 
Kiaifon  pendant  la  nuit , 6c  y paffa  le  lendemain  tout  le  teins  de  la  célé- 
bration , iufqu’à  ce  que  le  marié  la  menât  chez  lui. 

Nous  ne  vîmes  rien  de  remarquable  à Tobolsk  , jufqu’au  14  Avril , jour 
que  finit  le  Carême.  Les  cérémonies  de  Pâques  , ufitées  chez  les  Rufles 
parmi  le  peuple  , font  ici  les  mêmes  Le  1 5 , nous  eûmes  à-peu  près  le 
même  fpeélacle  qu’on  nous  avoit  donné  à Catherinenbourg  , fi  ce  n’efl 
qu’il  fé  fit  en  plein  jour.  Ce  fut  la  repréfentation  d’une  pieufe  farce  , toute  Speâades  ie 
femblable  à nos  anciens  Myflcrts^  & diflribgée  en  trois  Aêles.  Le  premier 
commença  par  des  chants.  Enfuite  vint  un  petit  garçon  , qui  complimenta 
la  co.ppagnie  fur  la  Fête  de  Pâques.  Ce  Prologue  fini , parut  le  Diable  , 
tel  qu’on  le  peint  ordinairement , & tout  noir.  Il  chafîoit  devant  lui  un 
vieillard  à barbe  griie  qui  touflbit  avec  violence  , pour  repréfenter  les  in- 
fii  mités  de  la  vieilieffe  : il  devoit  figurer  le  vipil  Adam.  Le  Diable  fit 
autour  de  lui  toutes  fortes  de  poflures  & de  grimaces  , &:  lui  mit  au  col 
l’image  d’un  ferpent  empaillé,  qui  tenoit  dans  la  gueule  une  pomme.  Le 
vieil  Adam  tomba  par  terre  , & refia  comme  inanimé.  La  Mort  furvint 
avec  la  faux  , & voulut  enlever  le  corps  ; mais  le  Diable  s’y  oppofa* 

Enfin  Jefus-Cihrlfl , repréfenté  par  un  jeune  homme  fort  laid  , arriva  ; il 
tenoit  d’une  main  une  croix  , 6c  de  l’autre  une  couronne  d’or.  Sa  vue. 
paroiflüit  effrayer  beaucoup  le  Diable  , qui  ne  favolt  oii  fe  fourrer  , juf- 
qu’à  ce  qu’il  trouvât  le  moment  de  s’efquiver  de  la  chambre.  La  pré- 
fence  & la  vertu  de  la  croix  rendirent  la  vie  au  vieil  Adam  , & Jefus- 
Chrifl  lui  ayant  ordonné  de  fe  lever  , lui  donna  fa  couronne  d’or.  Le 
vieil  Adam  ne  favoit  comment  exprimer  fa  joie  , & Jefus-Chrifl  l’em- 
mena pour  le  conduire  au  Ciel.  Le  fujet  du  fécond  Afte  , étoit  la  tradition 
du  Décalogue,  ou  des  dix  Commandemens  de  Dieu.  Je  n’y  vis  rien  de 
plus  remarquable,  que  l’horrible  perruque  dont  étoit  coëfFé  le  Patriarche 
Abraham  , qui  vint  prononcer  un  gaümathias  philofbphique  fur  le  monde. 

Dans  le  troifieme  Aéle  , le  Sacrement  de  Baptême  fut  repréfenté  de 
cette  maniéré.  Il  parut  un  homme  vêtu  d’une  mauvaife  peliffe  , par-deflus’ 
laquelle  on  avoit  jetté  un  filet.  Il  avoit  un  fabre  au  côté  , & fur  Ton  dos 
un  carquois  garni  des  fléchés,  ÔC  repréfentoit  un  Prince  Ofliaque.  Deux. 
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Voyage  en  autres  hommes , à moitié  nucls  , s’avancèrent  lur  l’Oftiaque  , qui  avoif 
Sibérie.  beaucoup  vanté  l'a  bravoure  , le  laifirent , 6l  le  déshabillèrent  prelque  tout 
“ ~ ~ nud.  Puis  ayant  fait  apporter  un  baquet  plein  d’eau  , ils  le  m.rent  de- 

dans  , lui  jetterent  quelques  w'udros  (i6)  pleins  d’eau  lur  la  tête  , 
le  firent  renoncer  à la  pelilîe  & à tout  ce  qu’il  avoit.  Après  l’avoir  ainli 
baptilé  malgré  lui  , ils  le  retirèrent.  Le  Ipectac'e  finit,  comme  il  avoit 
commencé.  Le  Diable  , le  vieil  Adam  , la  Mort,  & Jeliis-Chrifi  reparu- 
rent : un  petit  garçon  prononça  un  dilcours , & les  Chanteurs  îe  firent 
entendre.  Foute  la  piece  étoit  en  vers , & la  feule  choie  qui  nous  frappa, 
fut  la  maniéré  ailée  avec  laquelle  les  Aèleurs  débitoient  leur  rôle.  Il  elt 
vrai  que  ce  lont  de  jeunes  garçons  formés , des  leur  enlance , à ces  exercices 
par  le  Clergé  dont  ils  dépendent  (*). 

Il  y eut  ce  même  jour  àTobolsk  une  autre  folemriité  dont  M. Muller  fut 
témoin.  A une  werlte  de  la  Ville  , il  étoit  entré  dans  une  mailon  , lituée  fur 
une  éminence  , & qui  paroiffoit  ne  contenir  qu’une  feule  chambre.  Il  y 
delcendit  par  quelques  marches  balTes , de  il  y trouva  beaucoup  de  cer- 
ceuils  remplis  de  corps  morts  , & qu’on  pouvoit  aifément  ouvrir.  Ce  font 
les  cadavres  de  gens  qui  font  morts  d’une  mort  violente,  ou  fans  Sacre- 
mens , 6c  qui  par  conféquent  ne  peuvent  pas  être  enterrés  avec  ceux  qui 
les  ont  reçus , ou  qui  font  morts  d’une  mort  naturelle.  Près  de  ces  bleres,, 
il  y avoit  un  grand  concours  de  monde , foit  parens  des  morts , (oit  in- 
connus, qui  venoient  prendre  congé  des  défunts  : Gir,  difent-ils  , quoique 
nous  ne.  foyons  pas  parens  , les  morts  peuvent  dire  un  mot  en  notre  faveur.  Ce 
ii’ell  pas  qu’ils  croient  que  ceux  qui  ne  (ont  pas  morts  dans  les  réglés  , 
ne  puifl'ent  pas  être  (auvés  : ces  morts , félon  les  dévots  de  Tobolsk  , ne 
relient  pas  au-delà  d’un  an  dans  cet  état , 6c  quelques  uns  même  n’ont  pas 
fl  long-tems  à attendre.  Suivant  cette  opinion,  tout  ce  qui  meurt  dans 
l’année,  entre  les  deux  Jeudis  antérieurs  à celui  qui  précédé  les  Fêtes  de  la 
Pentecôte  , relie  fans  être  inhumé  jufqu’à  ce  dernier  Jeudi , 6c  ell  gardé 
dans  ce  magalîn  de  Morts.  S’il  arrive  que  quelqu’un  meurt  ce  Jeudi- 
même  , il  faut  qu’il  attende  une  année  entière  pour  être  enterré  ; fi , au 
contraire , il  ne  meurt  qu’un  feul  jour  avant , il  l’eft  dès  le  lendemain.  Ce 
Jeudi  ell  appellé  TuLpa  en  Langue  Ruffe  ; mais  la  plûpart  le  nomment 
Sed/nik  y parce  que  depuis  le  Jeudi-Saint  jufqu’à  celui-ci,  il  y a fept  fe- 


(z6)  Un  wiedro  efl  une  melùre  de  vingt- 
fix  liv  t es  pelàîit  u’eau. 

Voilà  notre  Confrairie  de  la  PaJJion. 
11  elt  curieux  de  retrouver , li  loin  de  nous, 
au  tond  du  Nord  , &.  cheü  des  peuples  que 
nous  legaidons  à-peu-près  comme  des 
Sauvages , nos  premiers  rpedtacles.  C'ell 
qu’onginairement  tous  les  hom-mes  ont 
eu  le  même  tour  d’imagination  , les 
mêmes  goûts.  Les  variétés  ou  les  dilfé- 
rences  que  la  Nature  a müés  enti’eux  , ne 
(ont  rien  en  comparailbn  de  celles  pro- 
duites par  la  culture  ck  le  progrès  des 
lûciâcés  , qui  ks  puliiknt  en  le&  dénatu- 


rant , comme  là  greffe  change  les  efpeces 
des  arbres  qu’elle  améliore.  Peut  être 
en  efl  - il  auffi  de  certains  ufages  , au- 
trefois communs  à des  peuples  qui  fonC 
réparés  aujourd’hui  par  des  intervalles  im- 
meni'es , comme  de  ces  idiotifmss  d’où, 
les  Etymologiftes  déduiient  les  ancien- 
nes origines,  & l’identité  des  Nations» 
Quoi  qu’il  en  loit  , il  doit  paroitre  en- 
core plus  étonnant , qu'il  fiiblille  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Provinces  de  ces  Ipeéta— 
des  que  l’on  ctouoit  rélégués  dans  la  biç 
bérie»^ 
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maifies.  Ce  mêine  jour  , l’Archevêque  de  Tobolsk  fait  une  proceffion  voyage  7^ 
folemnelle , avec  fon  Clergé  , jufqu’à  cette  maifon  ; & après  avoir  récité  Sibérie. 

quelques  prières , il  abfout  les  morts  des  péchés  dont  ils  fe  font  rendus 

coupables  par  leurs  négligences , ou  qu’ils  n’ont  pu  expier  par  leur  mort 
fubite. 

La  femaine  de  Pâques  fe  paffa  gaiement  en  vifites  refpeflives.  La  popu- 
lace la  célébra  par  beaucoup  de  divertilTemens  à fa  mode  ; mais  fes  extra- 
vagances n’approchoient  pas  à beaucoup  près  de  celles  qui  fe  firent  dans 
la  Semaine  du  beurre.  C’eft-là  principalement  le  tems  des  débauches  avec  les 
femmes  , qui  cependant  ne  font  pas  rares  tout  le  relie  de  l’année  en  cette 
Ville.  Je  n’ai  vu  dans  aucun  lieu  du  monde  autant  de  gens  fans  nez , qu’à 
Tobolsk.  Le  froid  ne  peut  pas  en  être  la  caufe  , puifqu’il  y fait  plus  chaud, 
ou  du-moins  qu’il  n’y  fait  pas  plus  froid  qu’à  Petersbourg , où  ces  acci- 
dens  font  baaucoup  plus  rares.  Il  ell  donc  affez  vraifemblable  , qu’ici  la 
perte  du  nez  ell  un  des  fruits  ordinaires  du  mal  vénérien  , qui  ell  très- 
commun  dans  cette  Ville.  On  le  conçoit  d’autant  plus  aifément , que , pour 
toute  la  garnifon  , il  n’y  a qu’un  feul  Chirurgien , & qu’il  n’elt  p.is  obligé 
d’adminillrer  gratuitement  tes  remedes  aux  habitans  ; d’où  il  arrive  que  les 
pauvres  relient  fans  fecours  pour  cette  maladie.  Le  remede  ordinaire  de  la 
gonorrhée  , ell  le  vitriol.  Le  gros  mal  a jufqu’à  préfent  été  traité , comme 
je  1 ai  appris  , avec  de  l’arfenic  & du  fublimé  corrofif.  Il  y avoit  alors  à 
Tobolsk  une  vieille  femme,  qui  avoit  la  réputation  d’avoir  guéri  dans  trois 
femaines  tous  ceux  qui  s’étoient  mis  entre  fes  mains.  J’ai  vu  l’onguent  avec 
lequel  elle  frottoit  fes  malades  ; il  étoit  compofé  de  mercure  ôc  de  fain- 
,doux. 

Le  2 Mai , on  mit  à l’eau  la  double  Chaloupe  qu’on  avoit  conllrulte  ici,’ 

& qui  de  voit  paffer  de  l’Obi , par  la  Mer  Glaciale  , à l’embouchure  du  Jeni- 
féi.  Il  y avoit,  pour  cette  opération  , un  traîneau  d’ùne  conllniélion  parti- 
culière ; cependant  cette  Chaloupe  ne  fut  pas  lancée  en  une  feule  fois  , 
parce  que  l’eau  avoit  un  peu  trop  élevé  le  devant  du  traîneau , ce  qui 
obligea  de  couper  cette  partie.  On  fe  fervit  en  même  tems  d’une  ancre 
qu’on  avoit  jettée  à quelque  diftance  du  Bâtiment  , & vers  laquelle  on 
le  fit  avancer , en  retirant  le  cable  : c’eft  par  ces  deux  moyens  qu’on  vint  à 
bout  de  le  lancer.  Ce  Bâtiment  reffembloit  par  fa  forme  à une  Chaloupe,  fi- 
non  qu’il  étoit  beaucoup  plus  gros,  ôc  couvert  ; il  étoit  monté  de  huit  ca- 
nons. Dès  qu’il  fut  à l’eau  , la  Forterefle  tira  trois  coups  de  canon  , & le 
nouveau  Bâtiment  y répondit  de  tous  les  fiens.  Le  Statthalter  &:  le  Sous- 
Statthalter  , qui  étoient  prélens  à l’opérarion  , fe  firent  mener  à bord  du 
Bateau.  On  y avoit  préparé  pour  eux , & pour  toute  la  compagnie  , un 
repas  qui  dura  jufqu’au  foir  ; il  finit  par  des  fantés , qui  furent  bues  au 
fon  des  trompettes  , & au  bruit  continuel  du  canon.  Le  Commandant  de 
la  Chaloupe , étoit  un  Lieutenant  de  la  Flotte , nommé  Ow{in.  Elle  portolt 
le  nom  de  Toboi , qui  lui  fut  donné  par  le  Statthalter. 

Cette  Chaloupe  mit  à la  voile  le  14  Mai , &les  mêmes  perfonnes  fe 
trouvèrent  encore  à bord.  En  paffant  devant  la  Forterefle , elle  tira  tous  fes 
canons , & la  Fortereflfe  répondit  par  trois  coups.  On  but  enfuite , & 
l’on  tira  continuellement  jufqu’au  foir  fort  tard,  La  Chaloupe  étoit  aç- 
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^ Voyage  en  compagnée  de  quatre  Dofchtfchennikes , forte  de  Bâtimens  ufités  dans  Te 
Sibérie.  pays  , qui  portoîent  les  vivres  ; elle  étoit  montée'de  cinquante  Soldats  j de 

— deux  Matelots  & de  vingt-quatreTravailleurs.  Dès  le  lendemain , elle  per- 

^7^'  dit  deux  Travailleurs  , qui  furent  noyés  en  ramalTant  les  voiles.  Cet  acci- 
dent fit  tenir  beaucoup  de  difcours  à Tobolsk  , où  il  fut  regardé  de  mauvais' 
augure. 

Le  15- , M.  Muller  & moi , nous  nous  rendîmes  à l’endroit  où  , félon 
l’opinion  commune,  avoir  été  bâtie  la  Ville  de  Sibir  ^ réfidence  des  an- 
ciens Souverains  de  Sibérie.  Il  efl:  fur  la  rive  droite  de  VIrtifch  , à dix-huit 
■werlles  de  Tobolsk  , & près  d’un  petit  ruifleau , nommé  Sibirka,  qui  fc 
jette  dans  l’Irtifch.  Nous  y vîmes  quelques  veftiges  d’un  rempart , &c  rien 
autre  chofe. 

Le  19 , M,  de  La  Croyere  partit  de  cette  Ville  , avec  le  détachement  de  la: 
Marine , que  le  Capitaine  Beering  y avoit  laiflé.  Tout  l’Efcadre  confiiloit 
en  Dofchtfchennikes , ou  Bâtimens  de  convoi. 

Defcrîpnon  de  ToBOLSK  , Capitale  de  la  Sibérie  , eft  fituée  furie  fleuve  Irtifch  , â la 
toîsk de  58  deg.  1 2 min.  Elle  efl:  divifée  en  Ville  haute  & en  Ville  baffe». 

La  Ville  haute  efl  fiir  la  rive  orientale  de  l’Irtifch  ; la  baffe  occupe  le  ter- 
rein  qui  efl  entre  la  montagne  & ce  fleuve.  Elles  ont  l’une  & l’autre  unt* 
circuit  confidérable  mais  toutes  les  maifons  font  bâties  de  bois.  Dans  la 
Ville  haute  , qu’on  appelle  proprement  la  Fille , efl  la  Fortereffe  qui  forme 
prefqu’un  quarré  parfait , & qui  a été  conflruite  par  le  Statthalfer  Gagarin. 
Elle  renferme  un  Magafin  de  merchandifes  bâti  de  pierre  , la  Chancelleria 
de  la  Régence , &;  le  Palais  Archiépifcopal.  Près  de  la  Fortereffe,  efl  la  mal— 
fon  du  Statthalter.  Outre  le  Magafin  de  marchandifes,  il  y a dans  la  haute 
Ville  encore  un  Marché  pour  des  vivres  & pour  toutes  fortes  de  menues- 
denrées.  Le  Statthalter  faifoit  alors  entourer  toute  cette  Ville  haute  , dm 
côté  oriental  vers  la  terre  , d’un  rempart  terraffé  , qui  devoit  être  achevé- 
dans  peu  de  tems,. 

La  Ville  baffe  a fon  Marché  particulier,  avec  quelques  boutiques,  oîî? 
l’on  vend  aiu'îi  toutes  fortes  de  menues  denrées.  Quand  on  veut  faire  ici- 
quelque  provifion  , il  faut  fe  trouver  au  Marché  le  matin,  & l’après-midi  à 
certaines  heures  hors  defquelles  on  ne  trouve  plus  rien.  Comme  tout  le 
inonde  s’y  rend  à-peu-près  dans  le  même  tems , il  y a une  telle  preffe,  qu’on- 
a de  la  peine  à paffer  dans  les  rues  , parce  que  le  chemin  de  la  Ville  baffe 
la  hante  donne  en  Eté  fur-tout , par  ce  Marché. 

La  Ville  haute  a cinq  Eglifes,  dont  deux  conflruites  de  pierres,  enclàvéeS' 
dans  la  Fortereffe  , ÔC  trois  bâties  de  bols , outre  un  Couvent  appelléüe/cA- 
dejlwimkoi  Monaflit.  La  Ville  baffe  a fept  Paroiffes  , ôc  un  Couvent  bâti  en: 
pierre  , qui  fe  nomme  Snamenskoi. 

La  Ville  haute  a l’avantage  de  ne  point  être  fujette  aux  inondations;  mais» 
elle  a une  grande  incommodité , en  ce  qu’il  faut  y faire  monter  toute  i’eaus 
dont  elle  a befoin.  L’Archevêque  feul  a un  puits  profond  de  trente  braffes,, 
qu’il  a fait  creufer  à grands  frais,  mais  dont  l’eau  n’efl  à l’ulage  de  perfonne: 
hors  de  fon  Palais.  La  Ville  baffe  a l’avantage  d’être  proche  de. l’eau , maisi 
elle  efl  fujette  à des  inondations. 
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On  nous  dît  à Tobolsk  , eue  cette  Ville  eiïliie  tous  îes  div  ans  une 


inondation  qui  la  met  lous l’eau.  En  effet,  l’année  précédente  (1733)  non-  Sibérie. 

feulement  la  Ville , mais  tous  les  lieux  bas  des  environs,  julqu’à  Tiumen , - — — 

étoient  inondés. 

Les  deux  Villes  ont  communication  par  trois  chemins  différons  : le  pre- 
mier, qui  eff  du  coté  de  la  rivière  , eft  le  plus  efearpé  . il  va  droit  à la  Forîe- 
reffe  , 6c  c’eff  l’ouvrage  de  l’ancien  Statthalter  Gagarln.  Comme  ce  che- 
min eft  pavé,  c’eft  le  plus  fréquenté  dans  l’Eté  6c  dans  le  Prlnlems  ; il  con- 
duit d’un  bout  dans  la  Ville  balfe  jufqu’au  Couvent  deSnamenskoi , & par 
en-haut  jufqu’au  rempart  de  terre  , qui  eft  à l’extrémité  de  la  haute  Ville, 

Il  eft  incommode  à Tobolsk  de  demeurer  ailleurs  que  fur  cette  rue  : car, 
comme  par-tout  ailleurs  le  terrein  eft  fort  glaifeux  , les  boues  dans  le 
Printems  font  fl  fortes  , qu’on  a de  la  peine  à s’en  tirer.  L’autre  chemin 
de  communication  , qui  eft  celui  du  milieu  , n’eft  pas  beaucoup  pra- 
tiqué ni  en  Eté  , ni  en  Hiver,  parce  qu’il  n’eft  point  pavé  , & que  la 
pente  en  eft  rude.  Letroifieme,  qui  eft  le  plus  fréquenté  dans  l’Hiver,  a 
une  pente  affez  douce  , qui  le  rend  beaucoup  plus  praticable  que  les  deux 
autres. 

Je  n’al  pas  trouvé  d’endroit  où  l’on  vole  autant  de  vaches  qu’on  en 
rencontre  à Tobolsk.  Elles  courent  les  rues,  même  en  Hiver  ; de  quel- 
que côté  que  l’on  tourne,  on  voit  des  vaches  , mais  bien  plus  encore  en 
Eté  & dans  le  Printems. 

La  principale  riviere  qui  paffe  au-devant  de  Tobolsk  , eft  VIrtifeh.  Sa 
fource  eft  fort  avant  dans  la  Calmouquie.  Après  y avoir  parcouru  bien 
du  terrein  , il  traverfe  un  lac,  appellé  en  Langue  Calmouque  Nur-Saijfan ; 
puis  parcourant  encore  un  diftriû  d’environ  deux  mille  werftes  jtifqu’à  To- 
bolsk , il  reçoit  en  chemin  plufteurs  rivières  grandes  & petites  , dont  les 
principales  font  Ylfçhim  6c  le  Tohol , & fe  décharge  enfin  à quatre  cens 
Werftes  au-deftbus  de  Tobolsk  dans  l’Obi,  près  de  Samarowskoi-Jam.  Le 
Tobol , comme  on  l’a  déjà  dit , a fon  embouchure  un  peu  au-deffus  de 
la  Ville  , fur  la  rive  occidentale.  L’eau  de  l’Irtifch  eft  toujours  trouble  & 
mêlée  de  vafe.  Les  Voyageurs  rapportent  que  l’eau  du  Tobol  eft  beau- 
coup plus  claire  & plus  pure , 6c  qu’on  peut  la  diftinguer  de  l’eau  de  l’ir- 
tifeh  jufqu’à  une  lieue  au-deffous  de  fon  embouchure  : cela  ne  s’accorde 
point  du  tout  avec  mes  obfervations.  Pour  m’en  afliirer , je  me  fis  apporter 
de  l’eau  du  Tobol  ; elle  étoit  prefqu’aufti  trouble  que  l’eau  de  l’îrtifch  , 

6c  avoit  la  même  pefanteur.  Ces  mêmes  Voyageurs  le  trompent , en  don- 
nant à rirtifeh  un  cours  fort  rapide.  Sans  parler  des  glaces  qui  charient 
tres-lentemcnt , lorfque  cette  riviere  dégele  , nous  avons  conftaté  que  fon 
cours  n’avance  dans  une  heure  que  d’une  werfte.  Outre  ces  rivières  , il  y 
a de  petits  ruiffeaux  qui  fe  déchargent  dans  l’Irtifch,  après  avoir  traverfé 
la  Ville  baffe  : ce  lont  le  Kurdjamka  , le  Monajilrska  , le  Katfchalowka  ^ le 
PiÜgrimka  & le  Solijanka. 

La  Ville  de  Tobolsk  eft  fort  peuplée  , 6c  les  Taîares  font  près  du  quart 
des  habitans.  Les  autres  font  prefque  tous  des  Ruines,  ou  exilés  pour  leurs 
crimes  , ou  enfans  d’exilés.  Comme  ici  tout  eft  à li  grand  marché  , qu’un 
homme  d’une  condition  médiocre  peut  vivre  avec  un  modique  revenu  de 
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Voyage  en  l'onbles  par  ans  (27)  , la  pareffe  y régné  au  fiiprême  degré.  Quoi- 
siKiRiE.  qu’il  y ait  des  Ouvriers  de  tous  métiers  , il  eit  très  dilucilc  d’obtenir  quel- 
que  choie  de  ces  gens- là  ; on  n’y  parvient  guere  qu’en  ulant  de  contrainte 
éc  d'autorité  , ou  en  les  lailànt  travailler  lous  bonne  garde.  Quand  ils  ont 
gagné  quelque  choie  , ils  ne  celTent  de  boire  julqu’à  ce  que  n’ayant  plus 
rien  , ils  loient  forcés  par  la  faim  à revenir  au  travail.  Le  bas  prix  du  pain 
caule  en  partie  ce  delordre  , & fait  que  les  Ouvriers  ne  penfent  à rien 
épargner  ; deux  heures  de  travail  leur  donnent  de  quoi  vivre  une  femaine, 
& fatisfa  re  leur  parelTe. 

Du  Siatthalter  de  Tobolsk,  dépendent  le  Sous  Statthalter  ô^Irkut^k , & 
tous  les  Way  wodes  de  Sibérie.  Il  ne  peut  pas  cependant  les  dellituer  , ni 
les  choifir  lui-même  ; mais  il  eft  obligé  de  les  recevoir  tels  qu’on  les  lui 
envoie  de  la  Prikafe  ^ ou  Chancellerie  de  Sibérie , qui  réfide  à Mofcow. 
Il  reçoit,  ainfi  que  leSous-Statthalter  & les  autres  Officiers  de  la  Chancelle- 
rie , des  appointemens  de  Sa  Majeflé  Impériale.  H y a deux  Secrétaires 
à la  Chancellerie  de  ce  Gouvernement , qui  font  perpétuels  , quoiqu’on 
change  les  Sîatthalters.  Ces  Secrétaires  , par  cette  raifon  , font  fort  ref- 
peêlés  ; les  grands  & les  petits  recherchent  leur  protedlion  , & ils  gou- 
vernent prelque  delpotiquement  toute  la  Ville. 

Le  Statthalter  célébré  toutes  les  Fêtes  de  la  Cour.  Il  fait  inviter  ces 
jours-là  tous  ceux  qui  font  au  fervice  de  Sa  Majellé  Impériale , & même 
tous  les  Négocians  de  la  Ville.  T uut  ce  qu’il  y avoit  à Tobolsk  de  perfonnes 
deftinées  pour  le  voyage  de  Kamtfchatka  , reçut  de  pareilles  invitations. 
Nous  étions  toujours  placés  à la  même  table  avec  l’Archevêque,  les  Ar- 
chimandrites , quelques  autres  Eccléfialliques  d’un  ordre  inférieur,  & les 
Officiers  de  la  Garnifon.  Le  dîner  étoit  fervl  à la  maniéré  RulTe  ; on  y 
buvoit  beaucoup  de  vin  du  Rhin  ik  de  vin  mufcat.  Ordinairement  apres 
le  dîner , hors  le  tems  du  Carême  , on  danfoit  jufqu’à  7 ou  8 heures  du 
foir.  D’autres  fumoient  , jouoient  au  triftrac  , ou  s’amuloient  à d’autres 
jeux.  Ces  repas  furent  très  fréquens  à Tobolsk  pendant  notre  féjour , non- 
feulement  les  jours  de  gala  , mais  encore  à toutes  les  Fêtes  de  la  famille 
du  Statthalter,  qui  étoit  très-nombreufe.  LeSous-Statthalfer&les  deux  Se- 
crétaires en  failoient  autant  les  jours  de  Fêtes  de  leurs  familles. 

C s repas,  quelque  multipliés  qu’ils  foient , ne  font  rien  moins  que 
ruineux:  car  aucun  des  Négocians  ne  quitte  la  table  , fans  laiffier  un  demi- 
rouble  , ou  un  rouble  , & c’eft  à qui  fera  mieux  les  chofes.  Or  les  Négo- 
cians, qui  font  ici  le  plus  grand  nombre  , fuffifent  pour  payer  tout  le  repas, 
fur-tout  iorfqu’il  n’y  a pas  de  Voyageurs  , tels  que  ceux  dû  Kamtfchatka  , 
qui  buvoient  plus  de  vin  dans  deux  mois  , que  n’en  peuvent  boire  en  deux 
ans  cent  Négocians  de  Tobolsk.  Car  quand  ils  veulent  s’émanciper  à en 
boire  plus  que  de  coutume , on  leur  donne , au-lieu  de  vin  , de  l’hydromel, 
&:  on  leur  fait  bien  entendre  qu’ils  font  encore  trop  honorés  d’être  reçus 
dans  une  grande  maifon. 

LesTatares  établis  dans  cette  Ville  , defcendent  en  partie  de  ceux  qui 
l’habltoient  avant  la  conquête  de  la  Sibérie,  de  en  partie  des  Bucharts, 

(17)  Il  faat  fe  rappeller  ici  i’époqjc  du  voyage  : les  chofes  peuvent  être  fort  chan- 
gées. 

qui 


D E s V O Y A G E s.  m 

^lù  s’y  font  introduits  peu-à-peu  avec  la  permiffion  des  Grands-Ducs  , 
dont  ils  ont  obtenu  certains  privilèges.  Ils  font  en  général  fort  tran- 
quilles , & vivent  du  commerce  ; mais  point  de  métier  parmi  eux.  Ils 
regardent  l’ivrognerie  comme  un  vice  honteux  6c  déshonorant.  Ceux 
d’entr’eux  qui  boivent  feulement  de  i’eau-de-vie , font  fort  décriés  dans 
la  Nation.  Je  n’eus  point  d’occalion  de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 
Ils  font  tous  Mahométans  , & peuvent  avoir  autant  de  femmes  qu’ils 
veulent  ; mais  comme  ils  demeurent  avec  des  Chrétiens , ils  en  prennent 
rarement  plus  d’une.  M.  MulUr  z.  affilié  plufieurs  fois  à leur  circoncifion  , 
& a vu  circoncire  cinq  jeunes  garçons  à-la^fois.  L’opération  fe  fait  à diffé- 
rensâges,  depuis  fix  ansjufqu’à  quatorze.  Elle  commence  par  un  repas, 
dans  lequel  VAchun  , ou,  en  Ion  ablence,  unMinillre  d’un  ordre  inférieur, 
occupe  la  première  place.  Après  lui  font  affis  les  autres  Tatares  fur  de 
larges  bancs  , &;  la  cour  de  la  maifon  eft  ordinairement  remplie  de  monde. 
Après  le  repas , on  prend  du  thé.  Enfuite  arrivent  les  enfans  qui  doivent 
être  circoncis , & qui  font  portés  par  autant  d’hommes  dans  la  chambre* 
où  la  compagnie  elt  affemblce.  UAbdal  ( c’ell  l’Opérateur  ) les  préfente 
-aux  Affillans  , & demande  à l’Achun  fa  bénédiélion  pour  l’opération  qu’il 
va  faire  à ces  enfans.  Toute  la  compagnie  fe  met  auffitôt  en  prières  , ce 
C[ui  fe  fait  tout  bas.  Les  enfans  font  rapportés  dans  la  chambre  : on  les 
met  les  uns  à côté  des  autres  fur  un  large  banc  , & fous  une  couverture 
légère.  Ordinairement  toute  la  compagnie , & même  l’Achun  , relient 
dans  l’endroit  où  l’on  a mangé.  Alors  les  meres  des  enfans  affiillent  feules  à 
la  circoncifion  , & l’on  n’y  admet  point  d’autres  femmes.  Si  la  pauvreté 
des  Tatares  ne  leur  permet  pas  d’avoir  plufieurs  pièces  , la  chambre  où 
fe  fait  la*cérémonie  eft  fouvent  remplie  d’hommes  & de  femmes.  La  bé- 
nédiélion  donnée , l’Abdal  opéré  fur  le  champ.  Tout  l’appareil  confifte 
en  un  plat  de  bois , dans  lequel  eft  une  petite  baguette , en  une  tenaille 
élaftique  de  bois , en  un  vieux  rafolr , & un  peu  de  coton  brûlé.  L’Opé- 
rateur tenant  ce  plat,  fe  met  à genoux  aux  pieds  de  l’enfant , le  déchaufle, 
& ferre  fes  jambes  entre  fes  genoux  , tandis  qu’on  lui  tient  les  bras. 

[ M.  Gmelin  décrit  toute  l’opération  qu’on  peut  voir,  fi  l’on  en  eft 
curieux , dans  l’Original  Allemand.  Nous  en  avons  dit  afiez  pour  les 
gens  du  métier,  qui  devineront  de  refte  l’ufage  du  rafoir  &;  de  la  te- 
naille : le  coton  brûlé  s’applique  fur  la  plaie , & fert  à arrêter  le  fang.] 

Pendant  la  cérémonie  , les  Affiftans  font  des  exclamations  de  joie  de  ce 
que  l’enfant  va  devenir  un  vrai  Mufulman.  On  bat  auffi  fur  un  petit 
tambour  , foit  pour  l’amufer , foit  pour  étouffer  feulement  fes  cris.  Les 
enfans  fupportent  quelquefois  l’opération  fort  tranquillement,  & ne  bron- 
chent pas  ; d’autres  s’agitent  beaucoup , fe  défendent  même  , & l’on 
n’en  viendroit  pas  à bout , fi  on  ne  leur  rempliffoit  la  bouche  de  petits 
gâteaux , pour  les  empêcher  de  crier.  Cette  cérémonie  que  les  Tatares 
regardent  plutôt  comme  un  fimple  ufage  & une  forte  de  fête  que 
comme  un  grand  myftere  , eft  accompagnée , chez  ceux  qui  font  à leur 
aife  , des  mêmes  divertiffemens  ufités  dans  les  noces  Tatares  , tels 
que  les  courfes  de  chevaux,  &c.  On  fe  régale  fur -tout  pendant  plu- 
fieurs jours.  C’eft  pourquoi  les  Tatares  lui  donnent  le  nom  de  jwadba  , 
Tome  Kyill,  Q 
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Voyage  en  lignifie  nou  en  Langue  Rufle.  Quelque  teins  après  cette  Fête  , les  Ta* 
siBiRiE.  tares  en  font  une  autre  , lorlqu’on  leur  rafe  la  tête.  Comme  ils  y prennent 

encore  les  mêmes  divertiflèmens  qui  font  en  ufage  aux  noces  , ils  difenî 

que,  chez  eux  & chez  tous  ceux  qui  veulent  devenir  de  vrais  Mullil- 
mans  , deux  noces  doivent  précéder  la  véritable.  La  boiflbn  d’honneur  ^ 
avec  laquelle  ils  fe  régalent  dans  ces  fortes  de  folemnités  , eft  le  thé  ; 
la  plus  exquife,  félon  eux  , eft  le  kirpitfchnoitfchai{x%')  ^ ou  thé-bo'é^^  qu’ils 
font  bouillir  furie  feu  dans  un  grand  chaudron,  & dans  lequel  ils  mêlent  du 
lait  & du  beurre  : ils  le  boivent  avec  une  avidité  finguliere.  La  chair  de 
poulain  eft  aufti  pour  eux  une  viande  délicieufe. 

Les  Tatares  font  leurs  prières  au  lever  & au  coucher  du  Soleil , ainfi 
que  chaque  fols  qu’ils  mangent.  Je  demandai  un  jour  à un  Tatare , qui  fai- 
foit  fon  adllon  de  grâces  après  le  repas,  pourquoi  à la  fin  de  fes  prières 
il  pafîblt  la  main  fur  fa  bouche  ? Il  me  répondit  par  cette  autre  queftion  ; 
Pourquoi  joignez-vous  les  mains  en  priant? 

Les  Tatares  ne  changent  pas  aifément  de  Religion  : on  en  a cependant 
baptlfé  quelques-uns , mais  ces  Profélytes  font  fort  méprifés  dans  leur 
Nation.  Ceux  qui  s’appellent /es - CVoydws  , leur  reprochent  qu’ils 
ne  changent  de  Religion  que  par  goût  pour  l’ivrognerie  , ou  pour  fe  tirer 
•de  l’efclavage.  Cette  derniere  raifbn  paroît  la  plus  vralfemblable.  Les 
Tatares  l’ont  pénétrée  dès  la  fin  du  dernier  fiecle  , &:  s’en  font  plaint 
très-vivement.  Le  Czar  qui  regnoif  alors  avoir  en  effet  ordonné  qu’on 
n’aftranchirolt  plus  de  Tatares , fmon  ceux  qui , après  un  févere  examen, 
fe  trouveroient  véritablement  convaincus  de  la  vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne. Mais  , difent  les  Tatares,  on  n’obferve  pas  bien  cette  défenfe. 

notre  dépait  approcholt.  Nous  avions  fait  préparer  deux 
^ * ° Dofchtfchennlkes , oii  l’on  avoir  réuni  toutes  les  commodités  poftlbles. 
Un  Dofchtchennik  eft  un  Bâtiment  qui  a la  forme  d’une  Barque,  ôc  qii’ca 
peut  regarder  comme  une  grande  Barque  couverte.  Lorfqu’il  eft  deftin-é 
à remonter  les  rivières  , il  a un  gouvernail  comme  les  autres  Bâtimens  ; 
mais  ceux  qui  les  defcendent , ou  qui  en  fuivenî  le  cours  , ont , au  liexi 
de  gouvernail , une  grande  & longue  poutre  devant  & derrière  , comme 
les  Bâtimens  du  Wolga.  Dans  chacun  de  ces  Bâtimens , il  y avoir  vingt- 
deux  Manou vriers  , tous  Tatares.  Chacun  étolt  en  outre  muni  de  deux 
canons  & d’un  Canonier.  M.  Muller  Ô£  moi  nous  occupâmes  le  premier 
Bâtiment  ; fur  l’autre  étolent  les  Peintres,  l’Interprete  , le  Chirurgien, 
les  Etudians  , le  Géomètre  , le  Minéraloglfte  & le  Maréchal.  Nous  étions 
prêts  à nous  mettre  en  route  , & nous  avions  arrêté  de  partir  le  zx  Mai 
au  loir.  Mais  vers  deux  heures  après  - midi , on  vint  nous  avertir  que 
notre  fécond  Bâtiment  faifoit  beaucoup  d’eau.  On  fe  mit  à pomper 
tant  qu’on  put , mais  on  n’avançoit  rien , & l’eau  gagnant  à vue  d’œil , on 
fut  forcé  de  le  décharger  entièrement.  Dans  la  confufion  qu’occafionna 
cette  opération  , plufieurs  chofes  furent  détournées  , la  plus  grande  partie 
fut  trempée  d’eau , & l’équipage  effuya  beaucoup  de  pertes.  Nous  vîmes 

(i8)  Mot  RufTe,  qui  lignifie  thé  en  Irtqtte  y parce  que  les  feuilles  de  thé  font  couchée^ 
Puoe  lue  l’autre , pteHées  enlcuibie  comme  des  briques. 
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retarda  notre  départ.  Le  Statthalter  employa  fes  foins  pour  y remédier  sieékie 
promptement.  Il  nous  falloit  un  autre  Dofchtrchennlk.  Il  en  fit  choifir  un 
bien  Iblide  ; & le  lendemain  de  grand  matin  , on  nous  en  amena  un  qui 
appartenolt  à un  Marchand  de  la  Ville.  Nous  nous  en  accommodâmes  fur 
l’ellimation  , &nous  y fîmes  faire  fur  le  champ  les  cabanes  & les  autres 
commodités  néceflaires.  Alnfi,graceà  l’aftlvité  du  Statthalter , nous  fûmes 
en  état  de  partir  le  14,  Ce  nouveau  Bâtiment  étolt  bien  plus  fpacieux 
que  l’autre  , & nous  fut  beaucoup  plus  commode. 

Nous  partîmes  en  effet  ce  même  jour  au  folr.  Notre  marche  fut  d’a- 
bord très-lente  , parce  qu’il  fallut  tirer  les  Bateaux.  Le  26  au  matin  , nous 
arrivâmes  à la  Slobode  Abalak  , qui  n’efi  qu’à  vingt  werfîes  de  Tobolsk. 

Nous  allions  pourtant  nuit  & jour  ; mais  les  grands  détours  de  la  rlvlere 
ne  nous  permettolent  pas  d’avancer  beaucoup.  Avant  d’arriver  à cette 
Slobode  , j’allai  à pied  le  long  du  rivage,  qui  eft  élevé  jufqu’à  SoUnnaje- 
jD,  & je  vis  en  chemin  quantité  de  tombeaux Tatares.  Ce  font  de  petits 
emplacemens  quarrés , fexangulaires , ou  d’autre  forme , entourés  d’un 
enclos  , & qui  renferment  une  ou  plufieurs  tombes.  Ils  font  ordinaire- 
ment plantés  en-dedans  de  bouleaux.  Au-devant  de  quelques-uns  font 
dreffées  de  longues  perches  , comme  des  mâts  , du  haut  defquelles  pend 
un  arc.  Les  Tatares  qui  ont  fervi  dans  les  Troupes  Ruflès  , ont  le  droit  de 
marquer  ainfi  leurs  fervices. 

La  Notre-Dame  à’ Abalak  eft  fort  célébré.  On  y voit  beaucoup  de  pélé- 
rinages  dans  tous  les  tems  de  l’année.  Il  y a dans  cet  endroit  deux  Eglifes  , 
l’une  de  bois , abandonnée  par  fa  vetufté  , l’autre  de  pierre , où  eft  gardée 
la  figure  de  la  Vierge. 

Nous  atteignîmes  le  même  jour  au  foir  Kotfelan  ou  Jepantfchinskic-Jurkî. 

Une  tempête  violente,  accompagnée  de  tonnerre  & de  pluie  , nous  obli- 
gea d’y  pafl'er  la  nuit  & tout  le  lendemain  ; nous  en  partîmes  fur  le  foir , 
la  voile  déployée.  Le  z8  après  midi,  nous  pafsâmes  devant  la  Bejîfdu- 
wskojc , fituée  fur  une  montagne  près  du  rivage  , dans  une  fituation  agréa- 
ble. Le  30  au  foir,  j’allai  dans  un  Village , appelle  Schafehina  ou  Ogrlfchkowo- 
faimka , récemment  bâti , & compofé  feulement  de  deux  ou  trois  maifons. 

Elles  appartiennent  à des  Marchands  qui  commercent  dans  la  Calmou- 
quie.  La  fituation  en  eft  des  plus  agréables  ; le  bled  y vient  très-bien  , ôc 
les  pâturages  y font  excellens. 

Le  5 Juin  au  foir , nous  arrivâmes  à un  gros  Village  Tatare , appelléi^////^- 
Aul  ; il  eft  proprement  compofé  de  trois  Villages,  dont  deux  d’Eté  & un 
d’Hiver.  Les  Tatares  de  ces  cantons-là  ont  aflez  généralement  l’ufage  d’a- 
voir une  habitation  pour  l’Eté , & une  autre  pour  l’Hiver  ; ils  changent  de 
demeure  à l’approche  de  chaque  faifon.  La  raifon  de  ces  changemens  eft  , 
félon  toutes  les  apparences  , que  la  grande  route  de  Tobolsk  à Tara  eft 
différente  en  Eté  de  celle  qu’on  pratique  en  Hiver  : c’eft  pourquoi  les  Vil- 
lages d’Hiver  fe  trouvent  fur  la  route  d’Hiver  , & les  Villages  d’Eté  fur 
la  route  de  cette  faifon.  Les  Villages  Tatares  & Ruffes,  qui  fe  trouvent  le 
long  de  Vlnifch^  font  diftlngués  par  le  furnom  ÙC Aul  & Dercwna.  Aul  figni- 
fie  en  Langue  Tatare  un  Village  appelle  Dinwna  en  Langue  Ruffe.  Les 
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' Voyage  en  RiiRes  donnent  à tons  les  Villages  des  Tatarcs  le  nom  de  Junï , d’un  mot 
SiBiRiE.  Tatare  , qui  ne  fignifîe  qu’une  maifon. 

Le  6 au  matin  , nous  nous  retrouvâmes  ;\  un  endroit , où  nous  avions 

déjà  paffé  la  veille  , parce  que  la  riviere  fait-là  une  courbure  des  plus  fm- 
giiüeres  , & revient  au  mêm-e  point.  La  ligne  droite  de  cette  courbure  eR 
de  fept  bralTes  ou  de  fept  orgies  mefurées , & le  détour  par  eau  fait  au- 
moins  quinze  verRes.  LesTataresy  avoient  creulé  un  canal,  qui  devoit 
être  inceffamment  achevé. 

Le  10,  nous  parvînmes  à Z>.  Village  RuRe  , & le  premier  que 

nous  rencontrâmes  au-delà  àe  Schafchina  D.  Les  Villages  Ruffes  font  dans 
la  proximité  des  Villes  , & ceux  desTatares  au  contraire  font  dans  les  écarts. 

Le  I r au  foir  , nous  atteignîmes  Tfckcrtiwa  ou  Snaminskoi-Pogojîi.  C’eft 
un  Village  fitué  clans  les  terres  , fur  une  colline  , près  d’un  petit  lac  , &: 
dont  la  fituatlon  eR  fort  agréable.  Il  eR  à quarante-fix  werRes , en  ligne 
droite,  de  Tara.  J’y  ai  vu  des  maifons  de  payfans , qui  ne  cedent  pas  à 
bien  des  maifons  bourgeoifes  des  Villes. 

Arrîvce  des  Le  1 3 311  foir  , nous  nous  trouvâmes  devant  la  Ville  de  Tara.  Nous  re- 
^ montâmes  V Angarka  , riviere  qui  fe  jette  dans  l’irtifch , fort  près  de  la 
Ville  , du  côté  gauche  ou  occidental , & nous  arrivâmes  bientôt  après  à 
Tara.  J’afplrois  après  le  féjour  de  cette  Ville  ; je  me  fentois  incommodé 
depuis  huit  jours  , & j’avois  perdu  l’appétit  : les  confins  qui  nous  dévo- 
roient  fur  l’eau,  m’avoient  ôté  le  fommeil.  Ma  maladie  devint  une  fievre 
ardente  , mais  qui  fut  terminée  dans  huit  jours  ; j’en  fus  quitte  pour  per- 
dre tous  mes  cheveux , qui  revinrent  peu  à-peu  dans  la  fuite.  Ma  fitua- 
tion  ne  me  permit  pas  de  profiter  beaucoup  du  féjour  que  nous  fîmes 
dans  cette  Ville  ; alnfi  je  n’en  dirai  rien  de  particulier. 

divifer  Tara  en  Ville  haute  &;  Ville  baRe.  La  Ville  haute,  Rtuée 
fur  une  colline  , eR  défendue  par  un  ORrog  ; il  y a auRi  des  chevaux  de 
frlfe  , & fur  le  devant  un  rempart  de  terre.  Elle  fert  de  rcficlence  au 
\Vaywode , & à la  Chancellerie  ; il  y a trente  canons  de  bronze.  Dans  la 
Ville  baRe  eR  une  Slobode  Tatare  qui  tient  à la  Ville , avec  une  Metiched 
ou  Chapelle.  La  Ville  eR  petite  , & les  habitans  en  font  pauvres.  On  n’y 
voit  pas  un  feul  bâtiment  de  pierre  , ni  public  ni  particulier  , & l’on  n’y 
trouve  que  les  vivres  abfolument  néceRaires  pour  le  foutien  de  la  vie.  AuRi 
eR-elle  très- peu  peuplée  : ce  qui  vient  en  partie  de  la  perte  de  fept  cens 
habitans,  qui  ayant  refufé  en  1722  de  prêter,  par  ordre  de  Pierre  le 
Grand  , le  ferment  d’hommage  pour  la  fucceRion  à la  Couronne  , furent 
tous  exécutés  l’année  Imvante.  Les  habitans  qui  reRent , font  fort  adon- 
nés à l’oifiveté  ; car  pendant  toute  la  femaine  que  nos  Bâtlmens  y reRe- 
rent  , nous  vîmes  chaque  jour  un  grand  nombre  de  perfonnes , de  tout 
âge  & des  deux  fexes  , s’amufer  à regarder  ces  Bâtimens.  Nous  n’y  fûmes 
pas  heureufement  incommodés  par  les  tarakanes , parce  qu’il  n’y  en  a 
point,  & qu’il  ne  s’en  trouve  plus  en  remontant  Vlnifck, 

Dépatt  <le Tar».  Le  22  , nous  quittâmes  Tara  vers  midi,  après  qu’on  nous  eut  donné  une 

Efeorte  de  vingt  Slufchiw'us  (29)  , bien  munis  d’armes  & de  poudre  : ce 

(i<;)  Les  Sltif  h:wies  font  des  Troupes  irrégulières  qui  fervent  à pied  , comme  les 
Cofaques  font  des  Troupes  irrégulières  qui  lèrvent  à cheval. 


DES  VOYAGES.  115 

qui  renforça  confidérablement  celles  que  nous  avions  jdéja.  Comme  il  n’y  voyage  eh 
avoit  point  de  place  pour  eux  dans  notre  Bâtiment , ils  furent  embarqués  Sibérie. 
dans  un  Bâtiment  particulier, qui  devoit  aller  de  conferve  avec  nous  jufqu’à  " 

Onisk.  Le  lendemain  à 8 heures  , nous  pafsâmes  devant  l’embouchure 
du  Tara.  Celte  riviere  fe  décharge  dans  rirtifch  , du  coté  gauche  à l’Efl- 
Nord-Efl,  & Ton  eau  , en  comparalfon  de  celle  de  VJrtlfch , efl  fort  claire. 

Son  embouchure  efl  à trente-deux  werfles  de  la  Ville , en  ligne  droite. 

Cette  Ville  porte  fon  nom,  parce  que  dans  toute  la  Sibérie  les  rivières 
donnent  leur  nom  aux  ForterefTes  qu’on  bâtit  fur  leurs  rives.  A peu  de 
diflance  de  celte  embouchure,  efl  un  Village  deTatares,  que  les  Rufî’es 
appellent  -Tara  ^ & les  Tatares  Tar-tamak.  C’efl  la  réfidence  d’un- 
Knjafci  (30)  Tatare,  qui  commande  les  Jéfafchnie  (31)  de  ces  en- 

virons. Pour  faire  connolffance  avec  lui,  nous  le  fîmes  inviter  àfetranf- 
porter  fur  notre  Bâtiment.  Il  vint  nous  voir  avec  une  Chaloupe  afi'ez 
grande  à quatre  rames.  Les  gens  qui  nous  l’amenerent,  fembloient  lui  por- 
ter beaucoup  de  refpeél.  Son  âge  avancé  , fa  bonne  mine,  & la  propreté  de  d’im  no- 
fes  habits,  lui  donnoient  un  air  vénérable  qu’il  foutenoitpar  fon  alFabilité. 

Nous  comprîmesmême  parles  difcours,qu’:l  éfoithommedebeaucoup  d’ef- 
prit.  11  vit  par  hafard  une  boufTole  , & il  nous  fit  entendre  qu’il  en  con- 
noiffoit  bien  l’ufage  ; ce  qu’il  avoit  appris  d’un  Matelot  de  diflincHon  (3  2) 
qui  pafîbit  par  fon  Villaae.  Il  nous  dit  que  l’aiguilie  aimantée  fe  dirigeoit 
toujours  vers  la  grande  barre  de  fer , qui  étoiî  d’un  côté  du  monde  , & 
qui  s’élevoit  jufqu’à  une  petite  étoile.  [Il  vouloit  défigner  l’étoile  polaire.] 

Il  nous  fit  plufieurs  queftioiis  fur  les  qualités  de  VOpium  , & nous  en  mon- 
tra, mais  qui  étoit  mélangé  avec  d’autres  drogues.  Quand  on  en  mangeoit 
le  loir,  difoit-il,  on  étoit  le  lendemain pochmidi  (33).  Nous  le  remerciâ- 
mes bien  de  fa  vifite  , & il  nous  fît  préfent  d’un  gros  mouton. 

Le  24,  nous  effuyâmes,  depuis  une  heure  apres  midi  jufqu’à  trois,  deux 
gros  orages  , avec  une  pluie  épouvantable.  L’eau  pénétra  dans  nos  caba- 
nes , ôc  nous  eûmes  toutes  les  peines  du  monde  à fâuver  nos  livres , pa-- 
piers,  &c.  Le  même  accident  nous  efl  arrivé  plus  d’une  fols  ; mais  nous  y 
étions  mieux  préparés.  Ce  fut  pour  nous  un  avertifl'ement  de  faire  mieux 
calfater  à l’avenir  nos  Bâiimens  par  en-haut. 

Au  point  de  l’frtifch  , où  nous  nous  trouvions  alors  , nous  avions  au  ri- 
vage oriental  la  Steppe  ou  le  Défert  AQsTdX^rçs Barabins ^ 6l  à l’occidental 
celui  des  Cofaques.  Ainfi  nous  fîmes  faire  bonne  garde.  Nous  n’avions 
rien  à craindre  des  premiers  qui  font  fournis  à l’Empire  Ruffe  , fi  ce  n’eft 
que  la  horde  des  Cofaques  vient  quelquefois  vifiter  leur  défert.  Heu- 
reufement  que  la  riviere  , qui  cfl  entre  deux , les  empêche  d’y  yenir  en 
Eté.  Mais  le  défert  , qui  efl  de  leur  côté  , efl  très-dangereux  : car  du  Fameufe  horde 
bord  de  l’Irtilch  , on  peut  arriver  en  trois  jours  jufqu’à  la  Cufatfdûa  horda^  nommc°e^L"/l-' 

fch'ia  horda»  Ses-*» 


(10)  Kn  'iaUz  efl  le  diminutif  de/fnw  , f^Iatelot  à tous  les  Marins-,  de  quelque  or-  ^ 

Prince.  dre  qu’ils  foient.  cruaujt.. 

(5:)  Jefjfchnie-Tatari  font  des  Tatares  (55)  Pochrnid  \.m  mot  Ru[Te,qui  dé- 
qui  paient  un  jefak  , c’eft-à-dire , un  tribut  figne  le  goût  du  houdon.  Dans  le  (ens  pro- 
à la  Couronne.  pre  , ce  mot  iignitie  la  fenlaiion  qu’on- 

(11)  Les  Tatares  donnent  le  nom  de  éprouve,  lorfqu’on  a trop  bu  la  veille.- 
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horde  de  Cofaques  , ainfi  nommée  par  les  Rufles  , qui  court  de  tems  ert 
tems  ce  défert,  & qui  s’eR  rendue  redoutable.  Ces  Cofaques  tuent  ordi- 
nairement tous  les  hommes  qu’ils  rencontrent , & emmenent  les  femmes. 
Ils  traitent  les  Tatares  un  peu  plus  doucement  que  les  Rufles  ; ils  les  font 
marcher  avec  eux  quelques  pas  , puis  les  dépouillent , les  battent  bien  , & 
les  laiflent  aller.  Autrefois  ils  fe  contentoient  d’emmener  les  Rufles  en  capti- 
vité ; j’en  ai  vu  plufieurs  qui  en  étoient  fortis , & qui  ne  fe  laffoient  point 
de  parler  des  cruautés  qu’on  leur  avoit  fait  fouffrir. 

Ces  idées  , quelque  trifles  qu’elles  fufl'ent  en  elles-mêmes , ne  nous  firent 
pas  beaucoup  d’imprefîion  ; nous  étions  rafliûrés  par  la  direction  du  fleuve, 
qui  ne  faifoit  plus  de  courbure  vers  les  terres  , & par  le  vent  favorable  qui 
nous  faifoit  marcher  très-vite.  Le  27  au  foir , après  avoir  échoué  de  tems 
en  tems  fur  le  fable  , nous  atteignîmes  l’embouchure  de  la  riviere  à’Om. 
Nous  remontâmes  cette  riviere  jufqu’au  pont , & nous  nous  rangeâmes 
près  (TOmskaJa-KrepoJi.  L’Om  fe  jette  du  côté  droit  au  Sud-Ouefl  dans 
rirtifch  , 6c  fon  eau  paroît  noire  en  comparalfon  de  celle  de  ce  fleuve  : c’efl: 
pourquoi  quelques-uns  l’appellent  tfchorna-reka  , riviere  noire.  Sa  cou- 
leur la  fait  diflinguer  de  fôrt  loin  en  defcendant  l’Irtlfch  , fes  eaux  ne 
fe  mêlant  qu’à  une  werfle  au-deflbus  de  fon  embouchure.  A gauche , efl 
le  nouveau  Krepofl , où  réfide  le  Commandant  de  la  garnifon.  Ce  Krepofl: 
crt  compofé  de  maifons  entourées  d’un  petit  foffé  & de  chevaux  de  frife. 
Il  y a dans  cet  Oflrog  ou  Fortin  quelques  canons  en  petit  nombre.  L’Ir- 
tllch  efl:  à l’Occident  de  la  Fortereffe.  Au-deflbus  font  encore  plufieurs 
maifons  qui  s’étendent  prefque  jufqu’à  l’embouchure  de  l’Om  , & au-delà 
de  cette  embouchure,  une  Slobode. 

Ce  fut  là  que  nos  Slufchiwies  Tatares  furent  relevés  par  d’autres  : 
mais  ne  fe  trouvant  point  pour  eux  de  Bâtiment , comme  à Tara  , nous 
en  diflribuames  dix  fur  les  nôtres  , & l’on  donna  des  chevaux  à dix  au- 
tres , pour  accompagner  les  Dofchtfchennikes  le  long  du  rivage  orien- 
tal. Nous  repartîmes  le  28  à 4 heures  après  midi.  Comme  depuis  cet  en- 
droit, S chdejinskaj a-KrepoJl  n’y  a pas  un  feul  Village , nous  fîmes 

provifion  d’un  bœuf  & de  quelques  poulets.  Nous  avions  encore  des  deux 
côtés  du  fleuve  les  déferts  des  Tatares  & des  Cofaques,  qui  s’étendent  juf- 
qu’à Sempalat.  Depuis  cet  endroit , on  ne  trouve  plus  de  Villages  , pour 
défigner  la  route  par  leurs  noms,  &l’on  compte  par  plioe^es.  Un  P lioejfeeù. 
un  diflrlèl  que  la  riviere  parcourt  dans  une  même  direction  : dès  qu’elle 
fe  courbe  , on  compte  un  nouveau  plioeffe.  Ainfl  lorfque  je  demandois  , 
combien  il  y avoit  encore  jufqu’à  Schelejlnska  > on  me  répondoit , tant  de, 
plioeJJ'es. 

Le  29  au  matin  , nous  pafsâmes  devant  Solonowska-Retfchka  , fltué  fur 
un  lac  lalé  de  la  Steppe.  Il  y a plufieurs  de  ces  lacs  falés  dans  les  deux 
déferts , principalement  dans  celui  des  Cofaques.  Près  de  l’Irtlfch  , à foi- 
xante-fix  werfles  au-deffus  de  l’Omsk  , on  trouve  encore  quantité  de  ces 
lacs  falés  les  uns  près  des  autres.  Nous  comptions  bien  les  aller  voir  ; mais 
en  nous  levant  le  matin  du  30  , nous  apprîmes  que  pendant  la  nuit  nous 
avions  dépaffé  l’endroit.  Toute  l’eau  de  ces  lacs  efl:  amere  ; ils  méritent 
par  conféquent  qu’on  faffe  des  recherches  fur  leur  nature.  Un  Officier  des, 
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Mines  , qui  avolt  demeuré  pendant  quelque  tems  à portée  de  celles  de  voyage  en 
Koiywa  , me  procura  , quelques  années  après  , du  fel  de  ces  lacs  qu’il  Sibérie. 

avoit  purifié  par  la  folution  & la  cryftallifation.  Ce  fel  eft  entièrement  

femblable  au  Sd  admirable  de  Glauber  , & en  a toutes  les  propriétés  ; les 
Mineurs  s’en  fervent  avec  fuccès , au  - lieu  de  fel  d’Angleterre  , pour  fe 
purger. 

Le  30  au  matin , étant  à dîner  , nous  eûmes  une  terrible  alarme.  No- 
tre Bâtiment  faifoit  eau  , & elle  y entroit  à vue  d’œil.  L’accident  que  nous 
avions  eu  à Tobolsk , nous  étoit  encore  préfent  : nous  fîmes  pomper  &: 
vuider  l’eau  du  mieux  qu’il  nous  fut  poffibîe.  Mais  comme  elle  ne  dimi- 
nuoit  pas , nous  fîmes  porter  en  diligence  tout  notre  équipage  fur  le 
pont  du  Bateau  , de  nous  gagnâmes  la  côte.  Nous  étions  à peine  à 
terre  , que  l’eau  diminua  beaucoup  ; on  nous  dit  qu’on  avoit  trouvé  l’en- 
droit par  où  elle  entroit , & nous  revînmes  fur  le  champ  dans  nos  caba- 
.nes.  Notre  joie  fut  bien  courte  : un  inftant  après  , on  vint  nous  annoncer 
qu’on  ne  pouvoit  boucher  la  voie  d’eau  , à-moins  que  le  Bâtiment  ne 
fiit  tiré  à terre  , 6i  entièrement  déchargé.  Il  fallut , malgré  nous  , s’y  ré- 
foudre ; mais  il  fe  pafl'a  plus  de  deux  heures  , avant  que  l’on  pût  trouver 
un  endroit  commode  pour  tirer  le  Bâtiment  à terre.  Cependant  il  n’y 
eut  de  gâté  qu’une  petite  quantité  de  vivres  , & comme  le  tems  étoit 
fort  beau , le  Bâtiment  fe  trouva  bien  réparé  vers  les  7 heures  du  foii% 

Ainfi  nous  partîmes  de-là  , & le  4 Juillet  , nous  arrivâmes  heureufement  à 
ScheleJinskaja-Krepojî.  Nous  y avions  envoyé  du  monde  deux  jours  avant, 
pour  trouver  tout  prêt  à notre  arrivée  ; c’eft  pourquoi  nous  n’y  refiâmes 
que  le  tems  qu’il  falloir  pour  prendre  une  idée  du  lieu.  La  Fortereffe  efl 
bâtie  comme  toutes  celles  que  nous  avions  rencontrées  jufqu’alors  , & 
pafîàblement  grande  : elle  efl  fituée  fur  le  rivage  oriental  de  l’irtifeh  , qui 
eflaffez  élevé.  Il  y a près  de  cette  Fortereffe  des  cafernes,  dont  a lors  le  Com- 
mandant étoit  un  Lieutenant,  Suédois  de  naiffance,  qui  avoit  embraffé  la  Re- 
llgionRuffe  à Tobolsk.  La  garnifon  étoit  cornpofée  de  70  hommes,  & la  For- 
tereffe munie  de  quatre  pièces  de  canon.  Il  n’y  avoit  d’autres  habltans  que 
ces  Soldats  , & environ  centSlufchiwies  ; aulîi  n’y  labouroit-on  pas  , tout 
y étoit  apporté  d’Omsk , deTara&deTobolsk.  Ce  ne  fut  qu’avec  beaucoup 
de  peine  que  nous  pûmes  avoir  un  mouton  ; on  nous  dit  pour  raifon,qu’ils’eti 
étoit  égaré  depuis  peu  plus  de  cent  dans  la  Steppe,  accident  très-commun, 
parce  que  les  moutons, pourfuivis  par  les  bêtes  fauvages , fe  fauvent  de  tous 
cotés  , &fe  perdent.  C’eflce  qui  fait  qu’on  ne  vit  ici  la  plupart  du  tems 
que  de  gibier  , qu’on  fait  fécher  au  folell  pour  le  conferver.  Les  maifons, 
dans  cette  Fortereffe, pour  n’être  pas  fujettes  au  feu  ,font  toutes  par  en-haut 
couvertes  de  terre  , & n’ont  point  de  toîts. 

De  cet  endroit,  en  voyageant  par  eau  , on  ne  compte  plus  par  werfles, 
mais  par  rufehkes  , mot  qui  fignlfîe  un  rivage  élevé  & efearpé.  Or  comme 
le  fleuve  n’a  pas  toujours  un  rivage  efearpé  du  côté  oriental,  & que,  par 
rapport  à fes  courbures , cette  hauteur  eft  fouvent  bien  loin  dans  les  ter- 
res , on  commence  à compter  d’un  rivage  élevé  à l’autre  ; le  premier  eff 
la premien  rufehka,  &ainfides  autres.  M.  Muller  les  avoit  fait  mefu- 
jer  tous  exaflem?nt  , mais  je  ne  fuivrai  pas  cette  maniéré  de  compter  ; je 
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clcterminerai  les  diilances  par  l’éloipînement  des  rivières  qui  tombent  dant 

Voyage  en  . ^ ° t- 

SiBiiuE.  1 irtiich. 

— Le  5 , nous  pafsâmes  devant  Schdejinsk  , fitué  fur  un  ruiffeau  , qu’on 

nous  dit  être  fort  poiffonneux.  Nous  envoyâmes  à l’embouchure  de  nos  gens, 
pour  y jetter  le  filet.  Ils  le  jetterent  à deux  reprifes  , & eurent  leur  Barque 
pleine  de  brochets , de  perches  , & d’autres  poiffons.  Parmi  les  brochets, 
il  s’en  trouva  un  long  d’une  aune  & demie  de  Rufiie.  Tous  ces  poifl'ons 
furent  diftribués  entre  les  Tatares , les  Slufchiwies  & les  Soldats.  Il  y en 
avoit  tant  , qu’ils  voulurent  en  faire  fécher  à l’air  une  partie  , pour  les 
conferver.  Comme  il  faifoit  extrêmement  chaud , le  Bâtiment  en  fut  telle- 
ment infedé,  que  nous  fûmes  obligés  de  leur  ordonner  de  jetter  tout  lepoif- 
fon  à l’eau , ou  de  le  manger  dans  la  journée.  Heureufement  nous  avions 
à faire  à des  eftomacs  fi  expéditifs,  que  dès  le  lendemain  matin,  il  ne  parut 
aucun  vefiige  de  poifibn. 

Le  6 au  foir  , nous  arrivâmes  û l’extrémité  de  la  huitième  & derniere 
rufchke  , oii  un  petit  ruiffeau  , qui  vient  du  lac  Kriwoje  Ofero , fe  jette  dans 
rirtifch.  De  Schdejinsk  jufqu’à  ce  ruifièau  , il  y a cinquante-une  werftes. 
Ici  finit  le  compte  par  rutfchkes , la  difpofition  du  rivage  ne  permettant  plus 
de  mefurer  ainfi  les  difiances.  On  s’aide  de  quelques  renfeignemens,  qu’on 
appelle  urotfchifchtfche  ; c’efi:  le  nom  qu’on  donne  aux  endroits  qui  ont  quel- 
que marque  particulière  : une  fimple  croix  , par  exemple,  placée  à un  cer- 
tain endroit  du  rivage,  efi  un  urotfchifchtfche. 

Le  7 , étant  bien  débarraffés  de  la  puanteur  des  poiffons,  on  nous  de- 
manda la  permifiion  de  pêcher.  Nos  gens  avoient  choifi  pour  la  pêche  un 
lac,  appellé  Glnchoje-Ofero  , fitué  à côté  de  l’Irtifch.  Nous  eûmes  de  la 
peine  à y confentir,  de  crainte  de  retomber  dans  l’inconvénient  du  5.  Nous 
le  permîmes  enfin  , mais  à condition  qu’on  ne  prendroit  pas  une  fi  grande 
quantité  de  poiffons.  Nos  Pêcheurs  revinrent  bientôt  après  tous  joyeux, 
ayant  leur  Barque  pleine  de  corbans , dont  quelques-uns  avoient  une 
d^mi-aune  Ruffe  de  longueur. 

Nous  leur  demandâmes  pourquoi  ils  avoient  pafie  nos  ordres  , en  pre- 
nant tant  de  poiffons  ? ils  nous  répondirent,  qu’ils  n’avoient  pu  s’oppofer 
à la  volonté  de  Dieu , qui  avoit  béni  leur  pêche.  Pour  que  cette  béné- 
diftion  n’eût  pas  de  mauvaifes  fuites  pour  nous , nous  leur  permîmes  d’ar- 
rêter pendant  toute  la  nuit , pour  fe  régaler  à leur  aife.  Nous  nous  trouvâ- 
mes bien  de  cette  complaifance  ; ils  pafferent  toute  la  nuit  à expédier  leur 
poi.(fon  , & le  lendemain  matin  il  n’en  refioit  plus. 

Le  8 , nous  marchâmes  lentement  & avec  beaucoup  de  peine  , comme 
nous  faifions  depuis  quelque  tems.  Tous  les  rivages  étoient  embarraffés 
de  quantité  de  gros  failles  , de  peupliers  , & de  vieux  bois  que  la  riviere 
avoit  amenés  en  fe  débordant  au  Printems.  Depuis  Schdejinsk  , nous  n’a- 
vions point  eu  de  vent  : nos  gens  qui  étoient  déjà  fort  fatigués , pour 
avoir  fi  long-tems  tiré  les  Bâtimens  contre  le  cours  de  l’eau , avoient 
alors  un  furcroît  de  peine  ; il  leur  falloir  fans  ceffe  écarter  ou  franchir  les" 
bois  qui  embarraffoient  le  paffage  , & c’étoit  pour  eux  un  tourment  conti* 
nucl.  Nous  rencontrâmes  ce  même  jour  fur  le  rivage  occidental  quelques 
habitations  de  Pêcheurs.  La  derniere  étoit  occupée  par  cinq  à fix  hommes , 
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qui  s’étoient  aflbciés  enfemble  , pour  prendre  du  poiiTon  5-^.da  gibier  , & votage  en 
pour  en  partager  le  profit.  Ces  fortes  de  gens  fe  nomment  P romyfchlcnia.  sibérié. 

Ceux  que  nous  vîmes  ici,  étoient  de  Tara  ; ils  avoient  choifi  ce  genre  

de  vie  , parce  qu’ils  étoient , difoient-ils  , abfolument  hors  d^tat  de  payer  . 
la  capitation  que  la  Couronne  exige.  Ils  font  fécher  au  foleil  les  éturgeons, 
les  brochets,les  tanches  & les  /^^(34)  qu’ils  prennent,  & ils  rejettent  dans 
la  riviere  les  perches  & les  corbans  , comme  peu  propres  à être  féchés. 

Ils  font  aufii  fécher  au  folqil  le  gibier  qu’ils  tuent , & que  le  pays  leur 
fournit  abondamment.  Dans  l’Automne,  ils  portent  leurs  provifions  àTa- 
ra , & les  vendent.  Ils  reviennent  l’Hiver  habiter  leur  isbuscke  , petite 
maifon  compofée  d’une  feule  chambre,  bâtie  fur  la  rive  orientale  du  fleuve, 
ou  en  prennent  une  autre , & chaflent  pendant  toute  cette  faifon. 

La  quantité  prodigieufe  d’arbres  qui  flottent  dans  l’irtifch  , rend  le 
paflhge  de  ScheUjînsk  à Jarnufchewa-Krepofl , extrêmement  pénible  & dan- 
gereux , fur-tout  quand  on  marche  jour  & nuit , comme  nous  avions  fait 
jufqu’alors.  Il  y a dans  ces  environs  quantité  de  fangliers  de  la  plus  groïfe 
efpece  ; cependant  il  ne  s’y  trouve  point  de  chêne  , on  n’y  voit  d’autres 
arbres  que  des  peupliers  & des  faules  , qui  ne  fournilTent  rien  de  propre  à 
la  nourriture  du  fanglier.  Mais  on  nous  aflura  qu’ils  ne  mangeoient  que  de 
l’herbe  & des  racines.  En  Hiver , ils  favent  trouver  fous  la  neige  une 
certaine  herbe , appellée  dans  la  Langue  du  pays  kunduruk  , dont  ils  fe 
nourrifi'ent  dans  cette  faifon. 

. Notre  voyage  avoit  été  julqu’ici  fort  lent  ; nos  gens  nous  avertirent 
encore  , que  li  le  vent  contraire  continuoit , ou  qu’il  furvînt  un  calme  , 
nous  n’arriverions  pas  de  huit  jours  à Jamufehava.  Le  crainte  de  man- 
quer , par  toutes  ces  longueurs , le  tems  des  obfervations  que  nous  avions 
à faire  , nous  fit  prendre  le  parti  de  dépêcher  le  1 2 à Jamufehewa  quel- 
ques-uns de  nos  Slufehivus  , pour  prier  le  Commandant  du  lieu  de  nous 
envoyer  quelques  chevaux.  Notre  defléin  étoit  de  prendre  le  devant,  pour 
avoir  le  tems  de  voir,  à cette  ftation , ce  qui  nous  paroîtroit  digne  de  re- 
marque, pendant  que  les  Bâtimens  arriveroient.  On  nous  amena  des  che- 
vaux le  1 3 au  foir , lorfque  nous  étions  encore  à foixante-fix  werfles  de 
Jamufehewa.  Nous  fîmes  arrêter  nos  Bâtimens  ; nous  mîmes  fur  des 
charrettes  tout  ce  que  nous  voulions  emporter  , & dans  la  nuit  même , 

M.  Muller  & moi  nous  montâmes  à cheval , avec  le  Peintre  Berkhan  , le 
Sous  Chirurgien  &c  l’Interprete. 

Jufques-là  notre  navigation  fur  l’Irtifch , à la  lenteur  près , & malgré  les 
inconvéniens  dont  je  viens  de  parler  , ne  pouvoit  être  plus  heureufe. 

Nous  n’avions  qu’à  nous  louer  des  Travailleurs  ou  Manouvriers  que  nous 
avions  pris  à Tobolsk.  C’étoient  tous  gens  tranquilles  , officieux  , pleins  Caraaerede* 
de  bonne  volonté.  Nous  étions  toujours  touchés  de  voir  ces  pauvres  gens 
travailler  , fans  un  moment  de  relâche  , fans  même  un  inflant  de  repos 
la  nuit , & pourtant  fans  le  moindre  murmure.  L’accident  qui  arriva  à no- 
tre Bâtiment , nous  fit  encore  mieux  connoître  toute  la  bonté  de  ces  Ta- 

(34^  FoifTün  du  genre  du  Cy/7/-//2w^ en  Latin  rutilus  ou  rubellus  : c’efl  peut- 
ud'i.  Il  refTenible  au  poilTon  que  Gefner  être  notre  rouget, 
zppel'e  en  A"emand  toiheUn  j rothe , ôcc, 

Tome  Xnil,  R 


130 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Sibérie. 


«7.H* 


Voyage  en  î^res.  Nous  avions  , dans  notre  Bâtiment , une  provifion  confidérable  de 
cochon  fumé.  On  fait  que  cette  viande  eft  en  horreur  auxTatares,  & qu’ils 
n’ofent  feulement  pas  la  toucher. Cependant  comme  le  mal  preflbit , & qu’il 
falloit  que  le  Bâtiment  fût  promptement  déchargé,  nous  les  vîmes,  avec  des 
mains  tremblantes,  aider  à porter  cette  viande  à terre.  Une  autrefois,  un 
cochon-de-lait  étant  tombé  dans  l’eau  , un  de  nos  Tatares  s’y  jetta  fur  le 
champ  , nagea  après  l’animal  , & le  rapporta.  Nous  avons  auffi  vu  des 
marques  de  l’amitié  qu’ils  ont  les  uns  pour  les  autres.  Entre  Schthjinskaja- 
Krepojî  & J amufchcwa , il  étolt  fouvent  arrivé  que  trois  ou  quatre  Tatares 
étoient  obligés  , foit  en  nageant  , folt  en  marchant  dans  l’eau  , de  prendre 
les  devants,  pour  fonder  la  profondeur  de  l’eau  , & empêcher  nos  Bâtlmens 
d’échouer  fur  les  bancs  de  fable.  Un  jour  un  de  ces  Travailleurs  qui,  con- 
tre l’ordinaire  des  Tatares,  ne  favoit  pas  bien  nager,  fut  embarrafîe  dans 
un  endroit  profond  , & près  de  fe  noyer.  Ses  camarades  le  voyant  en  dan- 
ger , trois  ou  quatre  d’entre  eux  fe  jetterent  à l’eau , & le  fauverent.  Nous 
jie  nous  fommes  jamais  apperçu  qu’ils  nous  ayent  volé  la  moindre  chofe» 
Leur  probité  eft  connue  par-tout  ; aufti  n’exlge-t-on  d’eux  aucun  fer- 
ment. Ils  n’en  connoiflent  pas  même  l’iifage  ; mais  lorfqu’ils  ont  frappé 
dans  la  main  , en  promettant  quelque  chofe  , on  peut  être  plus  fûr  de 
leur  foi , que  de  tous  les  fermens  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Ils  font 
de  plus  très-religieux  ; je  ne  les  ai  jamais  vu  manger,  qu’ils  n’ayent  fait 
leur  priere  à Dieu  avant  & après  le  repas.  Ils  ne  levoient  jamais  la  voile  , 
fans  demander  àDieu,  par  des  exclamations  en  leur  Langue,  fa  bénédiétion,  - 
pour  notre  voyage. 

Grand  appétit  Ces  Tatares  font  prefque  tous  maigres,  fecs  , fort  bruns,  &.ont  les 
cheveux  noirs.  Ils  font  grands  mangeurs  ; & quand  ils  ont  des  provifions  , 
ils  mangent  quatre  fois  le  jour  : on  a vu  plus  haut  qu’ils  mangèrent  une 
fois  pendant  toute  la  nuit.  Leur  mets  ordinaire  eft  de  l’orge  , qu’ils  font 
un  peu  griller , & qu’ils  appellent  kurmatfeh.  Ils  la  mangent  ainfi  prefque 
crue  , ou  , quand  ils  veulent  fe  régaler , ils  la  font  griller  encore  une  fois 
avec  un  peu  de  beurre.  De  toutes  les  viandes,  celles  qu’ils  aiment  le  mieux, 
eft  la  chair  de  poulain.  Ils  furent  obligés  , avec  nous  , de  fe  contenter  de 
ce  que  nous  pouvions  leur  donner  ; mais  ils  n’étoient  point  délicats. 
Je  les  ai  fouvent  vu  mettre  fur  le  feu  des  morceaux  de  viande  toute  pou- 
rie  , qu’ils  mangeoient  de  très-bon  appétit.  A Tara  , à Omsk,  & quelque- 
fois dans  la  route  , ils  fe  régaloient  d’un  buj'chbarmak  ; ce  mot  traduit  lit- 
téralement fignifie  plat  à cinq  doigts.  Ce  mets  fe  peut  faire  avec  toute  forte 
d’animaux  vivans  ; mais  il  faut  que  l’animal  dont  on  le  compofe , foit  en- 
tièrement mangé  dans  un  feul  repas.  Pour  nous  donner  le  plaifir  de  leur 
voir  apprêter  manger  ce  plat , nous  achetâmes  à SchcUJinsk  un  mouton 
que  nous  leur  donnâmes.  Le  repas  qu’ils  en  firent , paroit  tenir  un  peu  à 
Tîepâs  cérémo-la  Religion  , & peut-être  à la  Pâque  des  Juifs.  La  cérémonie  fut  faite  par 
yaeidesTaiaies.  Xgtares , dont  l’un  faifoit  la  fonûion  de  Boucher.  Ils  lièrent  les  pattes 
du  mouton  , le  portèrent  du  côté  du  Bâtiment  qui  regardoit  le  Midi  ( la 
Meque),  & tournèrent  de  ce  côté  la  tête  de  l’animal.  Après  qu’ils  eurent 
fait  leur  priere  , le  Boucher  coupa  le  col  au  mouton  , & laifîa  couler  fon 
fang  dans  l’eau.  Quand  le  mouton  fut  mort , il  verfa  un  peu  d’eau  fiu:  1^ 
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jî^aie  , Sc  la  hK'3.  L’animal  fut  enfiiite  couché  par  terre  , & le  Boucher  le  Voyage  ei< 

tlépeça.  Lorfqu’il  fut  entièrement  coupé  par  morceaux,  lesTatares,  par- Sibérie. 

tagés  en  plufieurs  bandes , fe  jetterent  fur  ces  morceaux , féparerent  les  os  * 

de  la  chair  , firent  cuire  ces  os  ôc  la  chair  à part  ; & après  avoir  fait  leur 

priere,  ils  mangèrent  tout  , fans  couteaux  ni  fourchettes  , avec  les  mains 

feules.  Il  étoit  curieux  de  voir  avec  quelle  célérité  ces  gens  avaloient 

leur  mouton.  L’animal  fut  tué  vers  les  dix  heures  du  matin  , & à deux 

heures  après-midi , il  n’en  reflolt  pas  un  morceau.  Les  convives  étoient 

au  nombre  de  vingt.  Il  paroît  que  tout  le  myflere  du  repas  confifle  en 

ce  qu’on  doit,  en  mangeant,  ne  fe  fervir  que  des  doigts,  fans  couteaux 

r.l  fourchettes  , d’où  l’unique  mets  qui  le  compofe  efl  appellé  le  Plat  à cinq 

doigts. 

Nous  n’eûmes  dans  tout  ce  voyage  par  eau  qu’une  feule  incommodité, 
à laquelle  il  ne  fut  pas  pofTible  de  trouver  le  moindre  remede.  C’étolent 
les  confins  dont  il  y a des  quantités  prodigleufes  dans  tous  les  endroits  où  Coufîns&mou- 
nous  pafsâmes.  Ils  s’attachent  à toutes  les  parties  du  corps  qui  font  décou- 
vertes  ; ils  pénètrent  avec  leur  trompe  jufques  dans  la  peau , en  fucent  le 
fang  , jufqu’à  ce  qu’ils  en  folent  raffafiés  , ÔC  s’envolent  enfuite.  Si  on  les 
iaifi'e  faire,  ils  couvrent  entièrement  la  peau  , & caufent  des  douleurs  in- 
fupportables.  On  m’a  même  affûré  qu’à  llimsk  ils  tourmentent  quelque- 
fois fl  cruellement  les  vaches  , qu’elles  en  tombent  mortes.  Le  coufin  des 
bords  de  l’Irtifch  eft  d’une  efpece  très-délicate  , on  ne  peut  guere  le  tou- 
cher fans  l’écrafer  ; & fi  on  l’écrafe  fur  la  peau  , il  y Iaifi’e  fon  aiguillon  , 
ce  qui  rend  la  douleur  encore  plus  fenfible.  Sa  piquure  fait  enfler  la  peau  aux 
uns , & à d’autres  ne  fait  que  des  taches  rouges , telles  qu’en  font  naître 
les  orties.  Le  moyen  ufité  dans  le  pays  pour  s’en  garantir,  efl  de  porter  une 
forte  de  bonnet  fait  en  forme  de  tamis  , qui  couvre  toute  la  tête  & qui 
n’ôte  pas  entièrement  la  liberté  de  la  vue.  On  met  autour  des  lits  des  ri- 
deaux d’une  toile  claire  de  Rufîie,  nommée  brjanoi-cholst.  Nous  employa-  Moyens <3e s’ c« 
, mes  les  deux  moyens  ; mais  nous  trouvâmes  de  l’inconvénient  à l’im 

I comme  à l’autre.  Le  premier  caufoit  une  chaleur  incommode  , qui  fe  fai- 

I foit  fentir  à la  tête  , quand  l’air  ne  pouvoit  pas  la  frapper  librement , & 

► qui , par  la  chaleur  qu’il  falfolt , devenoit  bientôt  infupportable.  L’autre 

I moyen  nous  parut  d’abord  fans  effet  : nos  lits  étoient  affiégés  de  confins , ÔC 
nous  ne  pouvions  pendant  la  nuit  fermer  l’œil.  Quant  au  premier,  je  réfolus 
de  fupporter  plutôt  les  confins , que  d’avoir  toujours  la  tête  enveloppée. 

D’ailleurs  oh  pouvoit  y réfiller  jufqu’à  un  certain  point  dans  le  Bâtiment, 

I fur-tout  quand  l’air  étoit  très-froid  ou  très-chaud.  Lorfqu’au  contraire  ; il 
I pleuvoit  un  peu  , ou  que  le  tems  étoit  couvert , les  confins  redoublolent 

\ de  fureur.  Quand  on  les  tuolt , on  ayoit  d’abord  tout  le  vifage  en  fang , ôc 

t l’on  fouffroit  de  vives  douleurs.  C’étolt  encore  pis  de  fe  laiffer  piquer  ; il 
l falloir  néceffairement  alors  recourir  au  tamis.  On  ne  fe  garantifïbit  les  mains 
> & les  jambes,  qu’en  mettant  des  gants  ôc  des  bas  de  peau.  Les  confins  font 

» en  bien  plus  grande  quantité  fur  les  bords  de  l’eau  , que  fur  les  Bâtlmens, 

'/  '&  quelque  chofe  qu’on  faffe  , on  en  efl  toujours  couvert.  Je  rifquai 

un  jour  d’aller  fur  le  rivage  les  mains  & le  vifage  découverts  ; je  ne  puis 
exprimer  tout  ce  que  je  fouffris.  Mes  mains  ôc  mon  vifage  furent  aufîitôt 
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remplies  de  petites  pullules  qui  me  caufoient  une  démangeaifon  conti-- 
nuelle.  Je  regagnai  vite  le  Bâtiment , & je  me  Ibulageai  bientôt  en  me  la- 
vant avec  du  vinaigre.  Nous  nous  apperçûmes  à la  fin  que  les  confins  qui . 
nous  tourmentoient  la  nuit , ne  venoient  pas  à-travers  les  rideaux  , mais 
qu’ils  montoient  d’en-bas  entre  les  rideaux  & le  lit.  Il  étoit  ailé  de  leur 
ôter  ce  paiTage  : nous  arrêtâmes  les  rideaux  dans  le  lit , & nous  n’étions 
plus  interrompus  dans  notre  lommeil.  Pour  pouvoir  tenir  pendant  le  jour 
clans  nos  cabanes  , il  falloit  y faire  une  fumée  continuelle  : le  mal  étoit 
moindre  , quand  il  faifoit  du  vent , il  ne  falloit  alors  qu’ouvrir  les  fenêtres. 
Les  confins  ne  fupportent  pas  le  vent  ; & comme  il  y en  avoit  toujours 
un  peu  fur  le  pont , ils  étoient  difperfés.  Plus  nous  approchions  de  Jamu~ 
j'chiwa , moins  nous  étions  incommodés  de  ces  infecles.  Quand  il  faifoit 
froid  , il  n’y  avoit  plus  de  confins.  Ils  refioient  dans  les  cabanes  attachés 
aux  murs,  êv  comme  morts  ; mais  la  moindre  chaleur  les  faifoit  revivre,. 
Du  côté  ÙQ  Jamufehswa  ^ nous  avions,  au-Iieu  de  confins,  une  efpece  de 
très-petites  mouches  , appellées  mofchki  (35).  Elles  fe  trouvent  en  très-, 
grande  quantité  dans  les  endroits  marécageux.  Cette  mouche  s’attache  de 
même  à la  peau  , & à peine  l’a-t-elle  effleurée , qu’elle  ell  auffitôt  gorgée  de 
fang.  Elle  efl  auffi  très-délicate  ; on  ne  fauroit  prefqus  la  toucher , fans 
l’écrafer. 

Je  reviens  à notre  voyage  de  terre.  Nous  montâmes  à cheval  avec  une  pe- 
tite fuite  , & nous  emmenâmes  avec  nous  la  moitié  de  l’efcorte  qu’on  nous 
avoit  donnée  ï ScheUjinskaj a-KnpoJî . Notre  chemin  traverfoit  direélement 
la  Steppe , qui  efi;  par-tout  fort  unie.  Nous  vîmes  au-loin  à diverfes  dif- 
tances  des  feux  que  nous  avions  déjà  obfervés  quelques  nuits  aupara- 
vant. Les  SluJ'chiwus  nous  dirent  qu’il  y avoit  quelque  incendie  dans  ce 
défert. 

Le  lendemain  à 6 heures  , nous  avions  fait  la  moitié  du  chemin.  Nous 
laifsâmes  ruanger  de  l’herbe  à nos  chevaux  , & après  les  avoir  fait  repofer, 
nous  nous  remîmes  en  route.  Mais  nous  eûmes  beaucoup  à fouffrir  jufqu’à 
Jamufehewa  ; la  chaleur  étoit  devenue  fi  forte , que  nous  pensâmes  périr. 
Il  faifoit  à la  vérité  du  vent , mais  il  étoit  auffi  chaud , que  s’il  fortoit  d’une 
fournaife  ardente.  Nous  n’avions  pas  dormi  depuis  près  de  trente-fix  heu- 
res ; le  fable  & la  pouffiere  nous  ôtoient  la  vue  , & nous  arrivâmes  très- 
fatigués  à une  heure  après  midi  k Jamufehewa-  Krepo fl.  Là,  nous  fentîmes 
encore  à notre  arrivée  la  chaleur  fi  vivement  , que  nous  defefpérions 
de  pouvoir  la  fupporter  davantage  ; tout  ce  qu’on  nous  fervoit  à ta- 
ble , quand  nous  prenions  nos  repas , étoit  plein  de  fable  que  le  vent  y 
faifoit  entrer.  La  chambre  n’avoit  point  de  fenêtres  ; il  n’y  avoit  que  des 
ouvertures  pratiquées  dans  la  muraille  , & c’étoit  par-là  que  le  vent  nous 
charioit  ce  fable  incommode.  lime  prit  envie  de  me  baigner , & je  m’en 
trouvai  bien  ;'je  me  trouvai  tout-^-la-fois  rafraîchi  & délaffé.  En  rentrant  à 
notre  logis  , j’entendis  le  tambour  de  la  Forterefie  qui  donnoit  le  fignal 
du  feu.  Nous  apprîmes  qu’il  étoit  dans  la  Steppe , & qu’il  y faifoit  du  ra- 

(î  A Lintueus  range  les  Mofchki  parmi  les  kx  niger  alis  apieii  , pedibus  nigtis  , annulo 
coulins.  Il  parle  de  cette  mouche  dans  fa  albo.&n.iu6.  fouslenom  de  Cukxcinereus 
Fauna  Sutcicaj  n.  tu$.  fous  le  noin  de  Cu-  abdomine  , annulis  fujcis  qBo,. 
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V3ge.  Le  vent  cliaffoit  la  flamme  avec  violence  vers  la  Forterefle  , & de  la  voyage  en 
me  on  voyoit  le  feu.  Nous  montâmes  aux  ouvrages  de  fortification  , Sibérie, 
nous  vîmes  en  plufieurs  endroits  du  defert  des  feux  qui  repandoient  une  ' 7;  ‘ 

grande  lumière.  Quelques-uns  de  ces  feux  relTembloient  à un  cordon  de  lu- 
mieres  formé  fur  une  longue  rangée  de  maifons.  L’Ofiieier  qui  commandoit 
danslaForterelfe,  n’étoitpas  fort  à fon  aife  : car  le  feu  le  plus  proche  n’étoit 
pas  éloigné  de  lui  de  plus  de  cinq  Aj-erfles. Toutes  les  femmes  du  lieu  furent 
commandées  pour  porter  chacune  , en  cas  d’accident , une  mefure  d’eau 
dans  fa  maifon  , & quelques  hommes  furent  occupés  à creufer  des  foffés , 
pour  empêcher  la  communication  du  feu  de  ce'  côté-là.  Ces  précautions 
furent  inutiles:  le  feu  s’éteignit , en  quelque  façon,  de  lui-même.  La  Steppe 
rclTemble  à une  terre  labourée  , ou  il  n’y  a que  du  chraime  , tant  elle  eft 
feche  & flérile.  L’herbe  aride  y brûle  très-vite,  & en  efl  d’autant  plutôt 
confumée.  Le  vent  ne  peut  porterie  feu  dans  d’autres  endroits  par  les  étin- 
celles qu’il  diiperfe  ; tout  ce  qui  fe  trouve  combuflible  , brûle  de  fuite 
de  proche  en  proche.  Or,  dans  ces  Steppes  , outre  les  routes  fort  battues 
&c  les  lacs , il  y a au  Printems  quantité  d’endroits  marécageux  , & en  Eté 
beaucoup  d’endroits  fecs  , où  il  ne  croît  point  du  tout  d’herbe.  Ainfi  dans 
tous  ces  endroits  , le  feu  s’arrête  de  lui-même,  fans  pouvoir  aller  plus  loin,  Caufes  des  in. 
& s’éteint  faute  d’aliment.  Les  incendies  des  Steppes  ne  font  point  rares  : 
nous  en  avons  vus  plufieurs  , & les  habitans  des  environs  aflûrent  qu’on  ' 
en  voitprefque  tous  les  ans.  On  indique  deux  caufes  de  ces  incendies.  La 
première  vient  des  Voyageurs,  qui  font  du  feu  dans  les  endroits  où  ils  s’ar- 
rêtent pour  faire  manger  leurs  chevaux  , & qui  en  s’en  allant  n’ont  pas, 
foin  de  l’éteindre.  L’autre  caufe  vient  des  fréquSns  orages  , & s’attri- 
bue au  feu  du  ciel.  Les  huit  derniers  jours  que  nous  pafsàmes  fur  no& 

Bâtimens  , nous  eûmes  prefque  tous  les  jours  .deux  ou  trois  orages  , 5c  les 
jours  qu’il  ne  tonnoit  pas  , il  y avoit  ordinairement  des  éclairs  très-vifs  : ce- 
pendant je  crois  que  la  plûpart  de  ces  incendies  proviennent  de  la  premier© 
caufe.  En  eftét , du  côté  des  Cofaques  , où  paflent  très-rarement  quelques- 
PromyfchUnnikss , ôc  jamais  de  Voyageurs,  nous  ne  vîmes  qu’une  feule 
fois  du  feu  , & cela  dans  un  feul  endroit , pendant  qu’au  contraire  nous 
vîmes  la  Steppe  du  bord  oriental  brûler  pendant  plufieurs  jours  de  fuite 
en  ditférens  tems , 5c  dans  dilférens  endroits.  Or  c’efl  le  côté  où  tout  le 
inonde  voyage. 

Le  lendemain  de  notre  arrivée  à Jamufehewa,  nous  nous  rendîmes,  avec 
peu  de  luite  , au  fameux  lac  {txM  Jamujchiwa  ^ dont  la  Fortereffe  a pris- 
fon  nom , & qui  en  efl  éloignée  de  fix  werfles  à l’Eft.  Ce  lac  efl;  une  mer-  Lac  raiérfè  Jà*- 
veille  de  la  Nature.  Il  a neuf  werfles  de  circonférence , 5c  eft  prefque  mufahewa.- 
rond.  Ses  bords  font  couverts  de  fel,  5c  le  fond  ell  tout  rempli  de  cryflaux 
falins.  L’eau  en  efl  extrêmement  falée  ; 5c  quand  le  foleil  y donne  , tout 
le  lac  paroît  rouge  comme  une  belle  aurore.  Le  fel  qu’il  produit , ell 
blanc  comme  la  neige  , 5c  fe  forme  tout  en  cryflaux  cubiques.  Il  y en  a 
une  quantité  fi  prodigieufe  , qu’en  très-peu  de  tems  on  pourroit  en  char-- 
ger  beaucoup  de  Vaifleaux  , 5c  que  dans  les  endroits  où  l’on  en  a pris 
une  certaine  quantité  , on  en  retrouve  de  nouveau  cinq  à fix  jours  après,- 
Les  Provinces  deTobolsk  5c  de  Jenifeik  en  font  abondamment  fournies,  Se: 
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ce  lac  fuffiroit  encore  à la  fourniture  de  cinquante  Provinces  femblablesi 
La  Couronne  s’en  eft  réfervé  le  commerce  , comme  celui  de  toutes  les 
autres  (alines.  A peu  de  diftance  de  ce  lac,  fur  une  colline  alTez  élevée  , 
eft  une  flation  de  dix  hommes  qui  font  poftés-là  , pour  prendre  garde  que 
perfonne  , excepté  ceux  qui  font  autorifés  par  la  Couronne , n’emporte 
du  fel.  Ce  fel , au  relie  eft  d’une  qualité  fupérieure  : rien  n’approche 
de  fa  blancheur  , & l’on  n’en  trouve  nulle  part  qui  fale  aufli  bien  les 
viandes. 

L’arrivée  de  nos  Bâtimens  qui  vinrent  nous  joindre  , la  diminution  de 
la  chaleur  , & la  fraîcheur  du  vent  nous  firent  penfer  à continuer  notre 
route.  Le  Bateau  qui  nous  avoit  portés  jufque-là,  M.  Muller  & moi , étoit 
fort  vieux , caduc  ; nous  ne  voulûmes  pas  rifquer  d’aller  plus  loin  par 
cette  voie.  Nous  le  fîmes  décharger , & nous  le  remîmes  à la  Chancellerie 
de  la  Fortereffe  , réfolus  d’aller  encore  par  terre  jufqu’à  Scmpalatnaja^ 
Krepofl , avec  la  même  fuite  qui  nous  avoit  accompagnés  jufqua  Jamu- 
fchewa.  Nous  nous  fîmes  donner  ici  de  nouveaux  Travailleurs  , ocune 
nouvelle  efcorte  pour  le  fécond  Bâtiment , qui  portoit  le  refte  de  notre 
Compagnie.  On  y mit  trente  Travailleurs  , fix  hommes  d’efcorte  , & deux 
Pilotes-Côtiers , nommés  en  Langue  Rufle  Prewodniki.  Nous  y laifsâmes 
encore  les  quatre  hommes  de  notre  efcorte  ordinaire  , &nous  continuâmes 
l’infpeûion  du  Bâtiment  au  Deflînateur  Lurfcnius  , qui  le  fit  partir  le  19  à 
la  pointe  du  jour. 

Jamufchewa-Krepojl  efl:  fitué  fur  la  rive  orientale  de  l’Irtifch , qui  efl:  fort 
élevée  en  cet  endroit.  La  première  Fortereffe  qu’il  y eut  ici , fut  conffruite 
en  1715  par  le  Lieutenant-Colonel  , à l’occafion  d’une  certaine 

entreprife  ; mais  elle  fut  rafée  dans  l’année  même  par  cet  Officier,  à caufe 
de  l’invafion  des  Calmoucs.  Elle  avoit  été  bâtie  au-deffus  & près  de  l’en- 
droit où  eft  la  nouvelle  Fortereffe.  On  en  voit  encore  les  relies  ; elle 
avoit  une  très-petite  enceinte.  En  1717  t le  Major  fit  conftruire  celle 

qui  fubfille  aujourd’hui , par  ordre  du  Kneès  Gagarin  , alors  Statthalter  de 
Sibirie.  Elle  ell  bâtie  de  bois  , & munie  de  ballions  & de  tourelles.  Pour 
fa  défenfe  , elle  a onze  canons  , qui  font  difpofés  de  maniéré  qu’on  peut 
les  tranfporter  promptement  à tous  les  endroits  de  la  Fortereffe.  Dans  les 
murs , on  a pratiqué  des  cafernes.  Aux  deux  côtés  , oriental  & méridio- 
nal , ell  une  Slobode  , entourée  par-dehors  d’un  Ollrog  , de  chevaux  de 
frife  & de  Dolobis.  Le  Major  qui  commande  dans  la  Fortereffe  , a fous  fa 
dépendance  celles  de  Schdefînsk , Sempalat  & UJl-Kameno-Gorsk.  Les  en- 
virons de  Jamufch«wa  font  les  plus  defagréables  de  tous  les  lieux  qui  font 
fitués  fur  l’Irtifch.  Du  côté  de  la  riviere  où  ell  la  Fortereffe,  ce  n’ell  qu’une 
Steppe  continuelle , à l’exception  d’un  petit  dillriél , dont  le  terrein  eft  affez 
bon  , affez  boifé  même  , & qui  s’étend  le  long  des  bords  du  Prefnaja-Ret^ 
fcliJia , riviere  que  reçoit  l’Irtifch  un  peu  au-deffus  de  la  Fortereffe.  Cette 
Fortereffe  ell  fi  mal  fournie  de  vivres,  qu’un  Voyageur  rifqueroit  de  mourir 
de  faim , s’il  njapportoit  pas  de  quoi  fe  nourrir.  Elle  ell  cependant  fituée 
fur  une  riviere  très^poiffonneufe  ; mais  pendant  tout  notre  féjour , nous 
n’y  vîmes  pas  un  feul  poiffon.  Les  habitans  en  rejettolent  la  faute  fur  le 
Coînmandant,  qui  permettoit,  nous  difoient  ils , à peu  d’habitans  de  fortk; 
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de  la  Forfere/Te  pour  leurs  affaires.  Ce  lieu  d’ailleurs  efl  fujet  à une  incom-  voyags  em 
modité  : toutes  les  maifons  font  remplies  de  perce-oreilles , l’on  ne  peut  Sibérie. 
fe  garantir  des  mouches.  ' ’ 

Nous  en  partîmes  le  2.1  fur  le  foir  , avec  une  efcorte  de  vingt  hommes 
commandés  par  un  Enfeigne  & un  Caporal.  Comme  il  falloir  aller  avec  les 
mêmes  chevaux  jufqu’à  ScmpaLat ^ nous  étions  obligés  de  les  faire  mangera 
toutes  les  vingt  ou  trente  werftes.  On  choifit  communément  pour  cela  des 
herbages  fitués  fur  la  rivière  , appellés  Korrnowifclitjches  , endroits  de 
fourrage.  Hors  de-là  , nous  marchions  continuellement  dans  des  fieppss 
ou  champs  arides,  & nous  voyions  prelque  dans  toutes  des  feux  fembiables 
à ceux  dont  j’ai  parlé.  Le  iz,  à cinquante-huit  -werfles  ou  environ  de  Ja- 
mufchewa,  nous  pafsâmes  devant  un  lac  tout-à-fait  defleché  , & qui  n’a  de 
l’eau  que  dans  le  Printems.  Il  étoit  tout  blanc  , & contenoit  un  fel  un  peu 
amer , qui  s’étoit  précipité  dans  fon  lit  & fur  fes  bords.  Nous  en  avions 
déjà  trouvé  de  pareils  ç^niveTara^Omsk  , & nous  en  rencontrâmes  encore 
plufieurs  fur  la  route  de  Sempalut.  La  nuit  du  23  , nous  arrivâmes  à la  cin-- 
quieme  Kormowifchtfche , où  nous  étions  à moitié  chemin.  Ce  fut-là  que 
nous  obfervârnes  un  changement  confidérable  dans  la  qualité  du  terrein. 

Tout  n’étoit  auparavant  que  du  fable.  Depuis  Schthjînsk  ^ nous  n’avions 
prefque  vu  d’autre  bois  que  du  peuplier  blanc  & noir  , & de  grands  fail- 
les, Ici  la  terre  étoit  noire  , elle  n’avoit  plus  cet  air  defleché  , elle 
étoit  mêlée  de  petits  cailloux  , & tant  fur  la  Jlcppc  que  fur  le  bord  de  la 
riviere  , on  voyoit  quantité  de  fapins  & de  bouleaux.  Quant  aux  plantes , 
nous  remarquions  principalement  la  fauge  qui  commençoit  à y croître  en- 
grande  quantité  , & dont  nous  n’avions  pas  vu  le  moindre  veltige  aupara-^ 
vant.  Le  24,  quelques-uns  de  nos  S lufchiw ics , ayant  apperçu  au-delà  de  la 
riviere  une  grande  quantité  de  Saigas , nous  demandèrent  la  permiflîon 
d’aller  à la  chaflTe.  Le  Saiga  efl:  un  animal  fort  reffemblant  au  chevreuil , fl- 
non  que  fes  cornes  , au-lieu  d’être  crochues , font  droites.  On  ne  connoît 
cet  animal  que  dans  ce  canton  de  la  Sibérie  ; celui  qu’on  appelle  faiga  dans 
la  Province  d’Irkutzk  , efl  le  Mufc.  On  mange  ici  beaucoup  de  cette  ef-  Dercriptîondti 
pece  de  chevTes  fauvages  ; mais  notre  Compagnie  ne  voulut  point  en  Saiga. 
goûter , vraifemblablement  parce  qu’aucun  de  nous  n’avoit  fait  i’effai  de 
cette  viande.  Il  efl  d’ailleurs  aifez  dégoûtant  de  voir  cet  animal  heberger 
tout  vivant  des  vers , qui  font  nichés  entre  l’épiderme  & la  chair.  Ces  vers 
font  blancs , d’environ  trois  quarts  de  pouce  de  longueur  , & pointus  des 
deux  cotés.  On  en  trouve  de  mêm.e  aux  élans  , aux  rennes  aux  biches. 

On  nous  affûra  que  la  chair  du  faiga  avoit  exaftement  le  même  goût  que 
celle  du  cerf  Les  Slufchewies  nous  tourmentoient  donc , pour  obtenir  la 
permiflîon  de  tirer  quelques-uns  de  ces  animaux.  La  grande  difficulté  étoit 
de  paffer  la  riviere  : car  il  n’y  avoit  point-là  de  Bateaux  de  paffage.  Mais 
à peine  eûmes-nous  accordé  la  permiflîon , qu’en  moins  d’un  quart-d’heure 
ils  eurent  conflruit  un  radeau  de  deux  arbres  liés  enfemble  , avec  un  autre 
morceau  de  bols  qui  fervoit  de  gouvernail  & d’aviron.  Ils  furent  aiifli 
ieflement  embarqués  ; & quoique  le  courant  de  l’eau  les  entraînât  un  peu 
plus  bas , ils  gagnèrent  promptement  le  bord,  Quelques  heures  après  3 ils- 
revinrent  avec  trois  faigas» 
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Nous  arrivâmes  le  26  Juillet  à Sempalatnaja-Krepop.  Avant  d’y  être 
rendus  , deux  de  nos  Soldats  qu’on  avoit  envoyés  prendre  le  devant  pour 
préparer  nos  logeitiens  , vinrent  nous  donner  une  nouvelle  effrayante.  Un 
Soldat  de  la  Fortereffe  avoit  été  tué  la  veille  , du  côté  des  Cofaques , par 
les  Calrnoucs , & un  autre  avoit  été  mortellement  bleffé.  Leur  rapport 
nous  inquiéta  d’autant  plus , que  li  nous  avions  malheureufement  rencon- 
tré des  Calrnoucs  , loin  de  nous  défier  d’eux , nous  les  aurions  regardés 
comme  amis.  En  arrivant  dans  la  Fortereffe , le  Commandant , au-lieu  de 
nous  raffûrer  , nous  dit  pofitivement , qu’il  craignoit  une  invafion  des  Cal- 
moucs.  Il  nous  raconta , que  depuis  peu  cent  Calrnoucs  éîoient  venus  vlfl- 
ter  la  Fortereffe  ; qu’ils  s’étoient  informés  de  la  fanté  de  l’Impératrice  ; 
qu’ils  avoient  dit  en  même  tems , par  ordre  exprès  du  Galdan^ir  , qu’il 
y avoit  dans  le  voifinage  encore  -mille  Calrnoucs , mais  qu’ils  n’en  vou- 
Joient  point  à la  Ruffie  ; qu’ils  n’étoient  envoyés  que  contre  la  Cafatjehi- 
Horda.  L’Officier  Ruflé  prenoit  cet  avis  pour  un  rufe  de  guerre  , & croyoit 
qu’ils  méditoient  quelques  coups  de  main.  J’allai  d’abord  voir  le  bleffé , en 
cas  qu’il  eût  befoin  de  mon  miniffere.  Il  me  dit  qu’il  avoit  été  attaque 
par  une  troupe  d’environ  cent  cinquante  Calrnoucs  à cheval  ; qu’il  avoit 
auffi-tüt  gagné  la  riviere , pour  fe  fauver  à la  nage  ; que  les  Calrnoucs 
avoient  tiré  fur  lui  avec  des  tuiki  (36)  ; que  quelques-uns  même  s’étoient 
jettés  à la  nage , pour  le  faiffr  ; qu’un  d’eux  l’avoit  percé  d’un  coup  de  lance 
(dans  le  dos , & qu’enffn  il  avoit  eu  le  bonheur  de  leur  échapper  , & de 
gagner  l’autre  bord  de  la  riviere  ; que  fon  camarade  qui  s’étoit  fcpare  de 
,Uii , avoit  été  pris  & tué  ; qu’ils  avoient  d’abord  dévoré  le  pain  qui  s’e- 
îoit  trouvé  dans  fa  poche  ; qu’enfuite  ils  avoient  déchiré  fes  hardes  en  plu- 
sieurs morceaux  , & les  avoient  partagés  entr’eux.  Il  ajouta  que  ces  Cal- 
moucs  entendoient  fi  bien  les  furprifes  , qu’ils  n’en  avoient  pas  vu  la  moinr 
dre  trace  , qu’au  moment  qu’ils  en  avoient  été  attaqués.  Nous  trouvâmes 
bien  à rabattre  du  récit  de  ce  Soldat , en  voyant  le  lieu  de  la  Icene  , puif- 
qu’on  n’y  trouvoit  les  traces  que  de  dix-fept  chevaux.  Ainfi  nous  perdî- 
mes beaucoup  de  notre  crainte,  & nous  jugeâmes  que  ces  dix-fept  hommes 
■étoient  des  Voleurs  Calrnoucs  , fortis  pour  faire  du  butin.  Nous  continuâ- 
mes donc  notre  route  ; & après  avoir  traverfé  un  chemin  montagneux , 
rempli  de  fables  , & fort  incommode  pour  nos  chevaux , ainfi  qu’un  petit 
diffricl  de  la  fleppe  , nous  arrivâmes  à Scmpalat,  lieu  fitué  à feize  -werffes 
de  la  Fortereffe  , fur  le  bord  de  la  riviere  & fur  la  (lepp&  même.  Le  nom 
de  Scmpalnt  lui  a été  donné  par  les  Ruffes  , parce  qu’à  leur  arrivée  on  y 
voyoit  encore  les  reffes  de  fept  bâiimens  de  pierre  fort  anciens  : car  le  mot 
Palaii  défigne  en  Lartgue  Ruffe  toute  forte  de  bâtimens  de  pierre.  Ce  lieu  eff: 
appellé  en  Langue  Ca)mouqueZ?Ærc/z<z«-Zo/-£^'/ii/7-Ai/,ce  qui  fign'fîe  Couvent 
du  D archan- Zordfchi  ,ou  bâti  par  Z>rt/'c/z<2/z-Zorz^/zi,  Prêtre  idolâtre  des  Cal- 
moucs,qui  fans  doute  y réfidoit.  Ces  bâtimens  étoient  entaffés  les  uns  près  des 
autres , fans  ordre , & il  n’en  reftoit  plus  que  les  murs.  Dans  l’un , il  y avoit 
encore  deux  idoles  ou  deux  figures  d’ours  en  bois.  Les  murs  d’un  autre 


(^6)  Turki , en  Langue  Rufie , font  des  met  le  feu  avec  une  meche,  parce  qu’ils 
moufquetons  lort  en  ul'age  chez  les  Cal-  n’ont  point  de  batterie, 
moues  tk  chez  les  Nations  voilines.  ün  y 


étoient 
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cfroient  chargés  de  figures  humaines  , peintes  fur  plâtre  , le  tout  fort  voyaoe  E^^ 
mal  fait  , 6c  de  plus  devenu  méconnoilfable  par  les  injures  du  tems.  Sibérie. 
Tous  ces  bâtimens  , à la  réferve  d’un  feul , étoient  confiruits  de  briques  ' 

crues. 

[Un  plus  long  détail  n’infiniiroit  pas  lesLeâeurs  autant  que  pourra  le 
faire  la  fimple  vue  de  ces  monumens.  On  les  repréfente  ici  d’après  les  Plan- 
ches , qui  fe  trouvent  à la  fin  de  la  Diflértation  de  M.  Muller  , diScriptls 
Tangutids inS ihiria  reperth{y,']')^6c  dont  les  defiéins  ont  été  faits  fur  les  lieux,] 

Sur  le  terrein  de  ces  bâtimens , nous  trouvâmes  de  petits  morceaux 
de  porcelaine  commune , & nous  vîmes  près  d’une  malure  une  grande 
fofl'e , dont  on  nous  dit  qu’on  avoit  tiré,  depuis  peu  de  tems  , environ 
deux  onces  d’or  fort  pâle. 

Comme  on  nous  avoit  prévenu  que  le  voyage  de  Jamufchewa  jufqu’ici 
par  eau  étoit  difficile , nous  trouvâmes  à-propos  de  renforcer  le  nombre 
des  Travailleurs  cjui  étoient  dans  nos  Bâtimens.  Nous  priâmes  donc  le 
Commandant  du  lieu  d’envoyer  vingt  hommes  au-devant  de  ces  Bateaux. 

Ils  furent  détachés  dès  le  lendemain  matin  , avec  un  Caporal  , dans  un 
Saijjanka  : c’eft  un  petit  Bâtiment  qui  reflemble  à une  Chaloupe  , dont  on 
fe  lert  dans  le  pays  depuis  l’expédition  faite  par  le  Major-Général  Licherow 
au  Nurr-Saijjan  ^ dans  la  Calmouquie  , en  lyzo.  Cet  Officier  ne  pou- 
vant y arriver  avec  de  gros  Bâtimens  , à caufe  du  peu  de  profondeur  de 
la  riviere , & les  Barques  du  pays  n’étant  point  propres  à fon  deiTein  , fit 
confiruire  de  ces  fortes  de  Chaloupes,  dans  lefquelles  iltranfporta  fes  trou- 
pes , avec  fes  munitions  & fon  artillerie.  On  fe  fert  aujourd’hui  des  Bâti- 
mens qui  refient  de  cette  expédition  ; 6c  comme  on  les  trouve  très-com- 
modes , on  en  confiruit  tous  les  ans  quelques  nouveaux.  On  leur  a 
confervé  le  nom  àQSaiJJanki , en  mémoire  de  l’incurfion  faite  fur  ces  fortes 
de  Bâtimens  au  , qui,  dans  la  Langue  Calmouque  , fignifie 

des  Nobles. 

Le  28  au  matin  , deux  Slufchlwies  de  notre  Troupe  nous  apportèrent 
une  lettre  du  Deffinateur  Lurfenius.  Il  nous  mandoit  que  le  Bâtiment , 
après  des  difficultés  inexprimables  , étoit  enfin  parvenu  à un  endroit  en- 
core éloigné  de  nous  de  plus  de  cent  werfies  ; qu’il  étoit  impoffible  d’aller 
plus  loin  , par  rapport  aux  rochers  cachés  fous  l’eau  6c  aux  bas-fonds  ; que,_ 
par  cette  ralfon , il  s’arrêtoit-là,  pour  y attendre  nos  ordres.  Après  nous 
être  bien  informés  du  fait , comme  on  nous  afliira  que  les  difficultés  du 
palTage  pourroient  être  furmontées  par  le  grand  nombre  de  Travailleurs 
que  nous  avions  réunis  ; pour  éviter  l’em.barras  de  faire  décharger  & por- 
ter à terre  nos  inftrumens , nous  dépêchâmes  un  des  Slufchlwies , avec  or- 
'dre  de  tenter  tout  ce  qui  ferolt  poffible,  pour  franchir  le  paffage  , & en  cas 
d’impoffibiiité  abfolue  , de  nous  en  donner  avis. 

- Nous  fûmes  fix  jours,  fans  avoir  aucunes  nouvelles  des  Bâtimens.  Le  3 
Août , il  nous  vint  un  Exprès , qui  nous  apprit  que  le  Bâtiment  étoit  arri- 
vé à vingt-huit  werfies  de  l’endroit  où  nous  étions.  Il  avoit  couru  les  plus 
grands  dangers  en  pafiant  entre  deux  longs  bancs  de  rochers  , d’où  l’on 


1 


(?7)  Commentar.  Academ.  Pctrcpol.  Tom.  X.  pag.  4J1  - 43g. 
Tome  XVIll, 
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n’avoit  pu  le  tirer  qu’avec  des  peines  infinies  , & après  avoir  eu  tous  Tes 
cables  déchirés  ; les  équipages  manquoient  de  vivres  , & l’on  avolt  dépê- 
ché cet  homme  pour  en  chercher.  Enfin  le  lendemain,  fur  le  foir,  nous  ap- 
prîmes que  le  Bâtiment  étoit  près  de  la  Fortereffe  , & il  parut  le  5 au 
matin. 

La  Fortereffe  de  Sempalat  fut  confîrulte  en  1718  , près  du  rivage  orien- 
tal de  l’Irtlfch  ; mais  comme  l’eau  de  ce  côtc-là  emporroit  de  tems  en  tems 
la  terre  , il  a toujours  fallu  reculer  cette  Fortereffe  des  bords  , enforte 
qu’elle  étoit  alors  à fa  quatrième  place.  On  ne  craint  plus  aujourd’hui  la 
diminution  du  terrein  du  coté  de  la  riviere  , parce  qu’une  Ille  qui  s’y  efl 
formée  peu-à-peu  , fait  l’elfet  d’un  batardeau  & en  ralentit  la  rapidité.  C’efl 
un  inconvénient  d’évité  pour  un  autre  qui  n’efl:  pas  moindre.  Au  moyen 
de  tous  ces  déplacemens  , la  Fortereflè  efl  fi  avant  dans  les  terres  , qu’on 
peut  alfément  la  battre  des  montagnes  voilines  qui  font  à l’Efl,  & qu’elle  n’eft 
plus  exaéfement  régulière.  Elle  eff  entourée  d’unfolfé,  de  rabattes  & de 
dolobis.  Entre  le  foffé  & les  ragattes  font  les  maifons  des  habitans  , qui  font 
des  Slufdùwhs  &c  des  Promufcklsnnikis.  Le  Commandant  réfide  dans  la  For- 
terefle  , avec  un  Lieutenant  & un  Enfeigne , & les  Soldats  font  dans  des 
cafernes  qui  forment  les  murs  de  la  Fortereffe.  Les  environs  de  Sempalat 
font  fort  agréables  , & paroiffent  fertiles  ; cependant  on  n’y  cultive  point 
de  fruits.  Il  croît  dans  les  jardins  une  forte  de  melons  , appellés  concom- 
hres  de  Calmouqule.  Ces  concombres  , cpiand  ils  font  murs  , ont  l’odeur 
fuave  des  melons  , & ils  m’ont  paru  plus  délicats  que  tous  ceux  que  j’aie 
encore  mangés  (38).  Le  mouton  de  la  Calmouquie  que  nous  mangeâmes 
ici , eli  délicieux  ; il  y efl  aufîi  plus  commun  que  celui  de  Rufîle.  Les  mai- 
fons  font  fans  toîts  , comme  celles  de  J amufduwa  , & très-peu  commo- 
des. Toutes  les  fenêtres  font  de  papier:  dans  la  Chancellerie  même  , oîi 
nous  logeâmes  , il  n’y  en  avoit  point  du  tout  , & il  fallut  en  faire  pour 
nous  ; mais  nous  les  ôtions  , quand  il  n’y  avoit  point  de  vent , parce  que 
le  papier  rendoit  nos  chambres  trop  fombres. 

Nous  avions  réfolu  à Tobolsk  de  ne  fuivre  l’irtifeh  que  jufqu’à  Sem- 
palat ; mais  nous  changeâmes  ici  d’avis.  La  faifon  le  trouvant  favorable , 
& notre  voyage  étant  aflùré  par  une  bonne  efeorte  , nous  réfolùmes  de 
remonter  encore  ce  fleuve  julqu’à  Uji-Kamcno-Gonkaja-Krcpojl.  On  nous 
repréfentoit  cependant  les  chemins  fi  mauvais  , qu’on  ne  pouvoit  , difoit- 
bn , y faire  palier  ni  charriots,  ni  autres  voitures  de  tranfport , par  le  grand 
nombre  de  rivières  de  montagnes  qu’on  rencontroit.  D’un  autre  côté  ^ 
nos  infirnmens  nous  embarralfoient  beaucoup  , èc  n’étant  pas  trop  bons 
cavaliers  , nous  n’étions  pas  liirs  de  pouvoir  foutenir  le  voyage  à chevaL 
Malgré  toutes  ces  difficultés  , nous  réfolùmes  de  rifquer  l’aventure  , parce 
que  nous  étions  les  maîtres  d’aller  auffi  vîte , ou  auffi  lentement  que  nous 
jugerions  à-propos.  Mais  il  nous  parut  néceffaire , par  rapport  aux  inftm- 

(^8)  M.  /fmman,  dans  f(in  Ouvrage  in-  carafteri^'e  ainfi  : Mêla  rotundifolius  , fnidit 
titillé  : Sii/p  iim  ranorum.  in  imperio  Ruthe-  lonpjjlmo  , tereti  , non  fulcato  ÿ Aîelo  ro- 
nico  Jponte  vrovenientium  Icônes  & Deferip-  lundi folius  , fruElu  oblonp^o  , tereti  , non  fulcA' 
tiones , & imprimé  à Peterfbourg  en  1719,  to,  flavo  & viridi  toiore  vurio ) n,  li  ijn 
a donné  la  Defaùption  de  ce  melon,  11  le  p,  8 & ÿ» 
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tnens , de  partager  notre  monde.  Il  fut  donc  décidé  que  nous  irions  à che-  voyage  ek 
\^\]i\(a^\\k[/[l-Kameno-Gors  ^ &que  nous  emmènerions  avec  nous  les  Deffi-  Sibérie. 
nateurs  , l’Interprete,  le  Sous-Chirurgien  , le  Minéralogifte  , avec  le  Ca-  ' ' 

poral  & quatre  de  nos  Soldats.  Comme  nous  voulions  emporter  aufîl  les 
vivres  avec  nous  , nous  emmenâmes  encore  quatre  charrettes  , & nous 
nous  mîmes  en  route  le  7 Août,  vers  les  3 heures  après-midi,  avec  une 
efcorte  de  vingt  hommes  commandés  par  un  Lieutenant.  Nous  dépêchâ- 
mes en  même  tems  le  Géomètre  , les  trois  Etudians  & le  Maréchal , avec 
les  quatre  autres  Soldats  , le  Tambour , dix  hommes  à cheval,  6c  dix  au- 
tres prépofés  à la  garde  des  charrettes  qui  dévoient  porter  nos  bagages 
& nos  inllrumens.  Ils  avolent  ordre  de  tenir  le  même  chemin  que  nous 
jufqu’au  ruiffeau  àtSchulba^  d’oîi  ils  dévoient  fe  rendre  droit  auxXo/«- 
wamkit-Sawodl ^ où  nous  comptions  les  joindre  au  bout  de  quinze  jours. 

Cependant  comme,  au  rapport  des  habitans  de  Sempalat,  il  étoit  pref- 
qu’impolfible  de  paffer  avec  des  charrettes  chargées  fur  la  route  jufqu’ait 
Schidba-Retfchka , à caufe  des  fables  & des  montagnes  , nous  prîmes  le 
parti  d’embarquer  tous  nos  inftrumens  fur  cinq  Saijjanki , de  les  faire  def- 
cendre  jufqu’au  Schulba-Retfckka  , & d’y  envoyer  les  charrettes  à vuide , 
avec  leur  efcorte  à cheval , pour  y faire  décharger  les  Bateaux , dont  la 
charge  feroit  tranfportée  fur  les  charrettes  , & amenée  droit  aux  Mi- 
nes. Pour  cet  effet , nous  fîmes  partir  les  Saiffankis  en  même  tems  que 
nous. 

Un  voyage  de  cette  nature  ne  pouvoit  manquer  d’être  fort  pénible. 

Nous  marchâmes  le  premier  jour  jufqu’à  8 heures  du  foir  dans  des  fables 
très-profonds  ; nous  pafsâmes  plufieurs  ruiffeaux  , & nous  ne  fîmes  que 
dix-huit  werffes.  A peine  étions-nous  à dix  werftes  de  Sempalat , que  les 
chevaux  des  charrettes  refuferent  d’aller  plus  loin  : chacune  n’ étoit  pour- 
tant chargée  que  de  huit  pouds  tout-au-plus  ; mais  ces  charrettes , quoique 
de  la  même  forme  que  celles  d’Allemagne  St:  de  France  , font  bien  plus  lé- 
gères Sc  beaucoup  plus  petites.  Nous  fûmes  donc  obligés  d’envoyer  cher- 
cher encore  une  couple  de  chevaux. 

A quarante  \rerftes  de  Sempalat , nous  vîmes  fur  la  fteppe  les  reffes 
d’une  ancienne  habitation  d’un  Prêtre  idolâtre  Calmouc.  C’étoient  les 
fondemens  d’une  maifon  qui  avoit  été  compofée  de  fix  chambres  bâties 
fimplement  de  terre  glaife.  Nous  trouvâmes  aux  environs  dans  les  champs 
quelques  conduites  d’eau  , dont  les  Buchares  qui  habitoient  ces  cantons  , 
le  fervoient  vraifemblablement  pour  arrofer  les  terres  qu’ils  y culti- 
voient.  Ces  Buchares  ne  fubfiffent  plus  , parce  que  l’ancien  Biifîuchan , 
après  avoir  conquis  la  petite  Bucharie  , fît  prlfonniers  tous  les  Bucha- 
res , par  tout  où  il  put  en  trouver.  On  fait  d’ailleurs  que  tout  le  pays , 
qui  s’étend  depuis  Omsk  le  long  de  l’Irtlfch , étoit  autrefois  occupé  par 
les  Calmoucs.  Or  les  Calmoucs  ne  connoiffent  pas  le  labourage  ; ils 
vivent  uniquement  de  leurs  beffiaux  (39).  Leur  Souverain  même  n’a  point 
de  réfidence  fixe  ; il  eff  errant  comme  tous  fes  fujets  , qui  relient  rarement 
un  jour  dans  le  même  endroit.  Ils  fe  renferment  cependant  dans  un  dil^ 

(59)  Voyez  la  Differtation  citée  de  M.  MulUr , p.4j9. 
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trift , d’où  ils  ne  fortent  point.  La  principale  caule  do  ces  moirvemens 
continuels  , ell  qu’ils  (ont  lans  ceffe  obligés  de  chercher  de  nouveaux  pâ- 
turages , il  melùre  que  ceux  où  ils  le  trouvent  l'ont  manges.  On  alTùrc 
que  leurs  belüaux  peuvent  paître  pendant  tout  THiver , parce  qu’il  tombe 
peu  de  neige  dans  la  Calmouquie.  Ainfi  pour  peu  que  les  Calmoucs  puil- 
lent  faire  lubliller  leurs  befeiaux  , ils  n’ont  pas  beloin  d’autre  choie  , & 
ne  s’embarrafl'ent  point  de  la  culture  des  terres. 

A trois  werlles  dc-là  , nous  vîmes  une  riviere  qui  tombe  dans  l’irtifeh 
à rOiieft  , & cju’on  nomme  en  Langue  Cahnouque  , Trois- 

Bœufs.  C’ell  le  long  de  cette  riviere  qui  ell  bordée  de  montagnes  , & dans 
laquelle  il  y a beaucoup  de  caùors  & de  loutres  , que  les  Calmoucs  vont 
communément  en  Rulîie. 

Nous  quittâmes  des  ce  meme  foir  cette  Ration  , appellée  Smolnich-Jam ^ 
porte  de  Cambouis , parce  qu’il  s’y  faifoit  anciennement  de  cette  efpece 
de  courroi. 

Le  Lieutenant  qui  conduifoit  notre  efeorte  , voyant  les  difficultés  du 
chemin  pour  nos  charrettes , fit  l'on  polfible  pour  en  découvrir  un  plus 
commode.  Il  trouva, à peu  de  dirtance  de  PromyfchUnnik  àcKiif- 

net{k  , qui  entreprit  de  les  conduire  par  un  chemin  tout  difterent  & meil- 
leur. Nous  le  l'uivîmes , mais  bientôt  nous  commençâmes  à lentlr  un  grand 
froid  , caule  par  un  vent  de  Nord-Ell;  très-violent.  Nous  étions  déjà  for2 
avant  dans  la  lleppe  , nous  ne  voulions  pas  retourner  fur  nos  pas  : il  fallut: 
donc  continuer  notre  route.  Le  froid  augmenta  beaucoup  , & nous  mit  de 
fort  rnauvaife  humeur.  Enfin  nous  nous  apperçùmes  que  nous  allions  ait 
Nord  ; nous  crûmes  par  conféquenî  que  notre  guide  ne  favoit  pas  le  che- 
min, & qu’il  nous  ramenoit  fur  nos  pas , au-lieu  de  nous  conduire  en  avant. 
Nous  perdîmes  peu-à-peu  courage.  Il  falloit  continuellement  monter  & 
delcendre  des  montagnes  efearpées  ; & chaque  fois  que  notre  guide  noua 
prornettoit  de  rencontrer  un  ruill'eau  où  nous  pourrions  faire  du  fourrage,, 
il  ne  s’en  trouvoit  point.  On  voyolt  à la  vérité  , dans  certains  endroits  , 
qu’il  y avoit  eu  autrefoisdesruirt’eaux  ; mais  nous  apprîmes  qu’ils  étoienî 
entièrement  delî'échés  , &:  notre  guide , qui  n’avoit  point  palî'é  par-là- de- 
puis plulieurs  années,  ne  pouvoit  pas  connoître  ces  changemens.  Nous 
marchâmes  julqu’à  une  heure  après  minuit,  fans  trouver  de  l’eau;  mais 
nous  trouvâmes  au -moins  du  bols  pour  nous  chauffer.  Comme  nous 
croyions  être  revenus  fur  nos  pas  , nous  campâmes  allez  chagrins  dans  ce 
lieu,  qui  , félon  le  Piornyfchleniiik  , étoit  à trente  verrtes  de  la  ffation 
précédente.  Après  nous  être  bien  chauffés,  nous  nous  couchâmes  auprès, 
du  tcu  , fur  des  carreaux  que  nous  avions  pourrons  lits. 

Le  lo  Août  , nous  repartîmes  dès  6 heures  du  matin  ; & après  avoir 
encore  palîé  avec  beaucoup  de  peine  de  grandes  montagnes  , nous  par- 
vînmes au  ruilfeau  de  Bitejowkii.  Nous  rencontrâmes  fur  ces  montagnes  , 
comme  dans  toute  notre  route  le  long  de  l’irtifeh  , quantité  de  Tombeaux, 
qui  font  des  rertes  de  l’ancienne  rélidence  des  Calmoucs  ou  des  Buchares<. 
De  tous  ceux  que  nous  avions  vus  jufqu’alors,  il  n’y  en  avoir  prefque  point 
qui  n’eulfcnt  été  ouverts.  Ces  tombeaux  ont  été  Icng-tems  une  refl'ource 
pour  ks  habûans  des  environs  qui  les  ont  fouillés  i ils  en  ont  tiré  de  i’ûsr 
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& de  l’argent , fouvent  meme  en  affez  grande  quantité.  Ces  métaux  ou-  vovage  en. 
vragés  Ibnt  des  ornemens  de  chevaux  , desfceaux  ou  cachets  de  différens  sibékie. 
'volumes , des  braffelets , & quelquefois  des  idoles  entières.  Cependant 
toutes  les  pièces  de  ce  genre  ne  font  pas  toujours  d’or  ou  d’argent  ; plu- 
fleurs  font  de  fer  , de  cuivre  ou  de  laiton.  Le  Defünateur  Lurfinius  trouva  trou!en^  ''dîn! 
dans  un  de  ces  tombeaux,  entre  Jamufchîwa  & Scmpalat , de  petits  cifeaux  combeai« 
de  fer  quarrés  , & terminés  en  pointe  pyramidale.  Ceux  qui  fouillent  ^ 
ces  tombeaux  , ont  malheureufement  l’habitude  de  fondre  l’or  & l’argent  j, 

& dejetter  le  cuivre  & le  fer  ; ce  qui  ell  une  perte  irréparable  jiour  la 
connoiffance  des  Antiquités  du  pays.  Près  à^Ufl-Kameno-Gorskaja-Kripof}^ 
il  relie  encore  quelques  Tombeaux  qui  n’ont  point  été  violés.  Nous  aurions 
% été  curieux  d’en  vifiter  l’intérieur  ; mais  cette  fois  le  tems  ne  nous  le  per- 
mit  pas. 

L’endroit  où  couloit  le  ruilTeau  de  Berefowka^étoit  fi  charmant, qu’il  aurolt 
échauffé  l’imagination  d’un  Poète.  Le  ruilfeau  étoit  clair  comme  du  cryffal  ; 
les  bords  étoient  garnis  de  bouleaux  qui  lui  donnent  fon  nom  , & toute  la 
rive  couverte  de  fleurs  ou  d’une  verdure  agréable.  La  vue  de  l’Irtifch 
des  montagnes  nous  préfentoit  le  plus  beau  fpeélacle  , & le  chant  des  oi- 
feaux , particulièrement  celui  des  choucas  (*)  flattoit  agréablement  nos 
oreilles.  Ce  fut-là  que  nous  nous  rafi'urâmes,  & que  nous  fumes  convain- 
cus de  ne  nous  être  point  égarés  la  nuit  précédente.  J’allai  , dans  l’après- 
dinée  , chercher  des  Amples  fur  la  plus  haute  montagne.  J’eus  beaucoup 
cle'peine  à y gravir  , à l’aide  des  laviniers  dont  les  rochers  font  couverts, 

& auxquels  je  me  retenois  ; je  revins  allez  fatisfait  retrouver  la  Compa- 
gnie, & nous  quittâmes  cet  endroit  au  coucher  du  loleil.  Vers  les  10  heu- 
res du  loir,  nous  arrivâmes  dans  des  environs  charmans  , près  du  ruif- 
feau  de  Gluboka  , qui  efl:  à treize  werfles  de  la  derniere  Kormowlfchtfchei- 
Gluboka  fignifle  profond  en  Langue  Rulî'e.  Le  lendemain  , après  avoir 
traverfé  de  beavix  vallons  bien  boifés  , nous  arrivâmes  à Uji-Kammo~ 

G on  k aja-KrepoJî, 

Nous  étions  A peu  fatigués  de  notre  voyage  , que  nous  réfolûmes  d’a- 
bord de  partir  dès  le  lendemain  pour  Ablaik  'u,  endroit  devenu  depuis  quel- 
que tems  affez célébré.  Nous  fîmes  même  des  préparatifs  pour  ce  voyage; 
mais  après  de  mûres  réflexions,  nous  fûmes  obligés  d’y  renoncer,  & nous 
prîmes  le  parti  d’y  envoyer  un  détachement  de  notre  Troupe.  Comme 
nous  n’oAons  expofer  aucun  des  Profeffeurs  & de  leurs  Adjoints  à faire 
ce  voyage  qui  efl:  affez  dangereux  , par  rapport  aux  irruptions  de  la  Ca- 
fatfehia-Horda  ^ nous  nous  déterminâmes  à faire  partir  notre  Caporal  , 
avec  deux  de  nos  Soldats  , une  ekorte  de  trente  hommes  , & un  Ecrivain 
de  laForterefle  où  nous  nous  trouvions.  Nous  chargeâmes  ce  dernier  de 
décrire  ce  qu’il  trouveroit  de  plus  reraarcjuable  à Ablaikit  ; & nous  ordon- 
nâmes au  Caporal,  ainfl  qu’à  fes  gens  , de  ramafler  & d’emporter  tout  ce 
qu’ils  pourroienî. 

^ Ce  détachement  fe  mit  en  route  le  11  Août  au  coucher  du  foleil , Sc 
fut  de  retour  le  15^8  heures  du  matin.  L’Ecrivain  & le  Caporal  nous- 


C*}  Monedula , cornix  , efpece  de  corneille»- 
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rapportèrent  « qu’après  avoir  Lut  à cheval  environ  loixante  quinze  ver- 
» lies  fur  la  Reppe  , au  côté  occidental  de  l’Irtifch  , & prefqiie  toujours 
* » le  long  du  ruifl'eau  Ahlaikit  ^ qui  court  tantôt  au  Sud  & tantôt  à TER, 
» ils.avoient  découvert  Ablaikit  ou  Abluinkit , comme  le  prononcent  les 
» Calmoucs , à une  werRe  du  ruiRéau  au  Nord  ; que  l’endroit  n’étoit  com- 
» pofé  que  de  trois  maifons,  & des  ruines  d’une  quatrième  qui  avoit  l’air 
» d’une  cuifine , oii  l’on  voy oit  encore  les  reRes  d’un  àtre  ou  foyer  ; que  les 
» maifons  étoient  entourées  d’une  muraille  compofée  de  morceaux  de 
» roc  ; que  cette  muraille , qui  formoit  un  quarré  long,  avoit  une  porte 
>>  du  côté  du  Midi , & une  autre  du  côté  de  l’ER  ; que  ce  mur  n’entouroit 
» pas  exaûement  les  maifons  , mais  qu’il  étoit  interrompu  dans  un  endroit 
»>  par  des  rochers  qui  rempliffoient  l’intervalle  ; que  la  porte  méridio- 
» nale  conduiibit  à deux  bâtimens  placés  fur  un  terrein  très-élevé  ; que  le 
» premier  bâtiment  n’avoit  qu’une  grande  falle  ; qu’à  deux  des  coins  de 
» cette  falle  étoient  deux  fourneaux  d’une  forme  finguliere  , ayant  au  bas 
» une  ouverture  ou  regître  pour  l’écoulement  des  matières, & un  autre  trou 
» pour  y appliquer  un  fouRlet  ; que  dans  le  bâtiment  qui  étoit  derrière 
M celui-ci , il  y avoit  pareillement  une  grande  laüe  , dans  laquelle  étoit 
» autrefois  une  grande  Idole  de  terre  , polée  fur  un  piédeRal,  & environ- 
» née  de  feize  autres  Idoles  plus  petites  ; que  derrière  ces  piédeRaux,  qui 
» fubfiRoienî  encore,  on  voyoit  fur  les  murs  des  peintures  blfarres  , afl'ez 
» reR'emblantes  aux  hiérogliphes  des  AlchymiRes  ». 

Une  , entre  autres  ( dont  la  Delcription  fuffira  ) repréfentoit  un  hom- 
me avec  quatre  têtes  & vingt-quatre  bras,  tenant  une  femme  embraffée  , 
& la  baifant  avec  une  feule  de  fes  têtes.  Dans  cette  même  falle  étoit 
une  efpece  de  grande  armoire,  avec  quantité  de  réparations  ou  dénichés 
pratiquées  en-dedans  : ces  niches , lorfqu’on  découvrit  cette  retraite, etoient 
remplies  de  paperaR'es  difperlées  alors  dans  le  bâtiment.  Tous  ces  bâ- 
timens étoient  de  briques  cuites  , & avoient  quelques  ouvertures , mais 
qui  n’ont  jamais  tenu  lieu  de  fenêtres.  Nos  gens  nous  apportèrent  un  grand 
nombre  de  manufcrits  Tanguts  & Calmoucs  , de  différentes  formes  & de 
différons  caraéleres.  La  plupart  des  manufcrits  Tanguts  étoient  comme 
peints  fur  du  papier  bleu  , fort  liffé  , les  uns  avec  du  blanc  , les  autres 
avec  une  couleur  d’or  ; les  manufcrits  Calmoucs  au  contraire  étoient  tous 
écrits  fur  du  papier  blanc  avec  de  l’encre  noire,  ou  de  l’encre  rouge.  A ces 
manufcrits  étoient  joints  d’autres  papiers  en  petits  caraéteres , qu’on  voyoit 
bien  être  Imprimés  : car , parmi  nos  curiofités  , il  y avoit  auffi  des  moules 
de  lettres  gravées  en  bois  , qui  avoient  la  forme  d’un  quarré  long  , & liir 
lefquels  on  voyoit  de  l’écriture  Mongale.  A la  noirceur  de  ces  moules  , il 
étoit  aifé  de  reconnoître  qu’ils  avoient  été  remplis  d’encre  d’imprimeur  , 
& qu’ils  avoient  par  conféquent  fervi  à imprimer  quelque  chofe  ; mais 
nous  n’en  trotivâmes  pas  dans  tous  les  papiers  qui  nous  furent  remis  une 
feule  épreuve.  Il  y avoit,  parmi  le  butin  à' Ablaikit^  quelques  morceaux  de 
peinture  fur  bois  en  détrempe , affez  mal  faite  , mais  bien  confervée  ; 
Figures  ou  ido- ils  avoicnt  fervi  de  parquet  à l’un  de  ces  bâtimens  , & ils  repré- 
des  saints.  Nous  obtînmes  à U(l  - Kameno- Gorsk  une  pareille 
image  fur  du  papier  beaucoup  mieux  peinte  ; elle  venoit  aufli  à^AbUïkit  ^ 


Feiimires  fin- 
gulieres  trou- 
vées dans  des 
ruines  4 Ablai- 
kic. 


Manufcrits  Tan- 
gues , Calmoucs, 
& caraéleres 
Mongales  trou- 
vés dans  ces 
mines. 
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où  il  s’en  étoit  trouvé  beaucoup  d’autres.  Ce  qui  me  parut  de  plus  remar-  voyage  r\ 
quable  dans  toutes  ces  figures  , c'efi:  qu’elles  avoient  autour  de  la  tête  une  sir,iKiE. 
el'pece  de  gloire  ou  d’auréole  d’or , comme  on  en  voit  communément  aux  ' ” 

rcpréfentations  des  Saints  dans  les  Egliles  Catholiques.  Ces  figures  ctoient 
encore  4)reique  toutes  reprélentées  aflifes  & les  jambes  croilces.  Quant 
aux  manuicrits , nos  gens  nous  afl'urerent  qu’ils  en  avoient  encore  laifi'c  , 
dans  les  bâtimens  , une  quantité  fi  prodigieul'e  , qu’on  pouvoit 

en  charger  plus  de  vingt  charrettes.  Quoique  nous  fulîions  afléz  contens 
de  ce  qu’ils  nous  en  avoient  apporté  , nous  fûmes  fâchés  de  n’y  avoir  pas 
été  nous-mêmes  , d’autant  plus  que  le  voyage  n’auroit  pas  été  fi  long 
qu’on  nous  l’avoit  dit.  Ablaik  'u(\’gni^Q  le  Temple  Allai  ^ Prince  Calmouc 
de  la  Tribu  de  Chojchot , qui  vivoit  vers  le  milieu  du  dix-fepiieme  fiecle  , 
êv  qui  dans  les  giierres  civiles  desCalmoucs  fut  chafle  de  fa  refidence,  vers 
l’an  1671. 

Toutes  les  nuits  que  nous  pafsâmes  'dUJl-Kameno-Gorsk  , nous  vîmes 
à l’Efi  une  grande  clarté  , qui  provenoit  de  l’incendie  d’une  fieppe  fiiuée 
derrière  les  montagnes.  Les  Calmoucs , à ce  qu’on  nous  dit , font  dans 
l’iifage  de  mettre  ainfi  le  feu  aux  Iteppes  de  ces  quartiers-là  , pour  en  im- 
polerà  la  Cafaifchia- Horda.  Ils  penlenî  qu’en  brûlant  le  fourrage,  qui  pour- 
roit  fcrvir  à leurs  chevaux,  ils  mettent  par-là  les  Colaques, qui  font  toutes 
leurs  expéditions  à cheval  , hors  d’état  de  venir  les  inquiéter. 

U(i- Karneno-Gorskaj a- Krepojt  tire  fon  nom  d’une  chaîne  de  montagnes,  , De-fcrlpt.-oit 
qui  commence  à ce  point  de  l’Irtifch.  Cette  Fortereffe  efi:  fituée  fur  un  Gorfkaja^-'Kc^ 
bras  peu  profond  de  ce  fleuve  , dans  une  grande  plaine  , & la  chaîne  des 
montagnes  efi  à l’Efi.  Elle  a fort  peu  de  circonférence  ; c’efi  pourquoi  on 
ne  l’apperçoit,  pour  ainfi  dire  , que  quand  on  efi  dedans.  Elle  confifie  en 
un  quarré  régulier  qui  a deux  portes  , mais  dont  une  feule  efi  ouverte. 

Deux  côtés  de  la  Fortereffe  font  occupés  par  les  calernes , & les  deux 
autres  contiennent  les  logemens  des  Officiers  , & le  grand  Corps-dc- 
Garde.  L’Eglife  efi  au  milieu  de  la  Forterefl’e.  Le  Commandant  a fous  fes 
ordres  cent  cinquante  hommes,  tant  Slufchiwüs  que  Soldats.  Hors  de  la 
Fortereffe  , il  y a fur  le  même  bras  de  l’Irtifch  quelques  maifons  bâties 
par  des  hommes  de  la  garnifon  qui  étoient  mariés.  Toute  la  Fortereffe 
efi  entourée  de  chevaux  de  frite  & de  doiobis  , du  côté  où  efi  la  Slo- 
hodé  : c’efi  ainfi  qu’on  nomme  une  efpece  de  Fortification  confiruite  uni- 
quement pour  arrêter  les  Nations  ennemies  de  ces  cantons,  qui  ne  font 
la  guerre  qu’à  cheval  , & par  confcquent  inconnue  ailleurs.  Elle  con- 
fifie en  deux  rangs  de  poutres  portées  lut*  des  poteaux  à demi-hauteur 
d’homme  , & liés  en  plufieurs  endroits  par  de  petites  poutres  de  traverfe. 

Le  rempart  de  la  Fortereffe  efi  de  terre  liée  avec  des  fafcines  , pour  le 
mettre  en  état  de  réfifier  aux  coups  de  vent  fréquens  dans  ces  quartiers- 
là.  L’intérieur  du  rempart  efi  garni  tout-autour  de  pilotis  , & en-dehors  il 
efi  muni  d’un  foffé  profond.  Le  terrein  d’alentour  n’eft  pas  de  la  bonté 
de  celui  deSempalat,  & les  montagnes  qui  l’environnent  lui  donnent  un 
air  beaucoup  plus  fauvage.  Nous  comptions  d’y  trouver  abondamment 
des  concombres  de  Calmouquie  , & ce  lieu  étant  plus  au  Sud  , nous  ne 
dowtions  pas  de  les  avoir  bien  mûrs  j mais  on  ne  put  nous  en  ramafi'er  qu’un 
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'^vcv^GK  EN  nombre  , encore  verds  , parce  qu’ils  avoient  été  l'emés  trop  tard; 
siBiPiE.  La  fauge  & Phylope  couvrent  ici  la  terre.  Il  y a auffi  beaucoup  de  bêtes 
■ tauves  , des  cerfs , manati , des  biches  , deux  fortes  de  chevres  fauva- 

ges , dont  l’une,  peu  différente  du  Juigciy  s’appelle  en  Langue  Calmouque 
argali , des  élans  , appelles  dans  ces  cantons  fochati , & des  fangliers  , ka^ 
bani.  Depuis  qu’il  y avoir  des  ordres  de  la  Cour  de  travailler  à prendre 
vivans  des  rnarulis  6c  des  argalis  , pour  les  envoyer  à Petersbourg  , on 
s’occupoit  beaucoup  de  cette  chaife  qui  eff  fort  aifée.  On  fait  des  foffes 
qui  ont  environ  la  longueur  & la  largeur  de  l’animal  qu’on  veut 
prendre.  D’un  côté  de  la  foffe  , on  fait  une  longue  haie  qu’on  laiffe  ou- 
verte vis-à-vis  de  l’endroit  qui  rend  diredement  au  piege.  Cette  fofîè  eff  lé- 
gèrement couverte  de  gazons  par  en-haut , enforte  que  rien  ne  paroît  au- 
elehors.  Lorfque  la  bête  arrive  en  cet  endroit , elle  cherche  à palTer  la 
haie,  èc  ne  trouvant  d’autre  ouverture  que  vis-à-vis  de  la  foffe  , elle  y en- 
tre ; le  gazon  s’enfonce  auffi-tôt  fous  le  poids  de  Ion  corps,  elle  eff  prife. 
On  nous  dit , qu’on  y prenoit  Ibuvent  des  cerfs  fi  forts  6c  fi  furieux,  qu’il 
étoit  impoffible  de  les  dompter,  & que  l’on  étoit  obligé  de  les  tirer  dans 
la  foffe.  La  Caiffe  Impériale  paye  deux  roubles  & demi  pour  un  argalï. 
Ainfi  les  Officiers  & les  PromyjchUnnïkis  , ou  Chaff’eurs  , trouvent  bien 
leur  compte  à ce  marché:  car  comme  on  paye  également  les  animaux  qui 
meurent  en  chemin  , dans  un  fi  grand  éloignement  , il  eff  aifé  d’en  paff'er 
quelques-uns  de  morts  qui  n’ont  jamais  été  livrés.  Quoi  qu’il  en  foit , tous 
les  Chaffeurs  fe  trouvent  affez  bien  de  leur  métier  , & je  n’en  ai  point  vu 
de  plus  riches. 

Ici  rirtUch  a ff  peu  de  profondeur,  qu’à  peine  eff-elle  navigable  pour, 
les  plus  petits  BAtimens, 

M.  Muller  alla  vifiter  quelquesTombeaux  de  ces  environs,  qui  n’avoient 
pas  encore  été  ouverts  , H-  voici  comme  il  en  trouva  l’intérieur.  Le  mort 
étoit  fimplement  couché  dans  la  terre  , la  tête  tournée  vers  l’Orient.  Les 
offemens  qui  reffoient  encore  , étoient  tous  dans  leur  fituation  naturelle,' 
mais  fort  amollis.  Il  y avoit  parmi  ces  offemens  de  petits  morceaux  de  fer 
mangés  de  rouille  , dont  on  ne  put  deviner  l’ufage.  La  cavité  du  tombeau 
étoit  comblée  de  cailloux , de  l’efpece  de  ceux  qui  le  trouvent  dans  ces 
cantons  , fur  les  bords  des  riuffeaux  & des  rivières. 

Le  1 6 au  foir , nous  partîmes  à'Ufl-Kameno-Gorsk  , & entre  les  ruiffeaux 
de  Gluboka  & de  Berefowka  , nous  trouvâmes  beaucoup  de  petits  aman- 
diers (40)  ; j’en  fis  porter  quelques-uns  fur  les  bords  du  dernier  ruiffeau  , 
& je  les  y plantai  pour  augmenter  les  charmes  du  lieu. 

Le  14  au  matin  , nous  arrivâmes  fur  le  ruiffeau  à'Uba. , dont  nous  avions 
déjà  fuivi  la  rive  gauche  pendant  cinq  werffes.  Il  fouffloit  un  vent  très- 
violent, qui  eut  bientôt  pour  nous  de  fâcheufes  fuites.  Nos  gens  firent  du  feu, 
comme  à l’ordinaire  , pour  faire  la  ciiifine  ; mais  à peine  il  fut  allume , qu’il 

(40)  Amy^dalus  foliis  petio/utis  bafi  aitC'  Armeniaca  perJîc(Z  folils  , frufîa.  exfucco , 
nuatis.  Lïnn,  H.  Cliff-  p.  186.  Upfal.  114.  rillofo , Tab.  XXX.  Amman.  Stirp.  rar. 
n.  j.  in  Imper.  Kiuh.  (ponte  proven.  Icon.  6e 

Amyzdalus  Ind'ica  nana.  Pluk,  Alm.  t8.  Defciip.  , p.  I94  > n.  2.-]^. 

L.  IL  f.  3. 
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enflamma  lesbrouffaillesvoifines,  8c  qu’on  ne  put  l’éteindre.  En  moins  d’un 
quart-d’heure , tout  le  bois  des  environs  fut  en  feu  ; il  fallut  tranfporter 
nos  bagages , nos  inflrumens  ôc  nos  uftenfiles  tout  près  du  ruifl'eau , pour 
les  garantir  des  flammes.  Cet  incendie  auroit  peut-être  duré  très-long- 
tems  , fans  une  forte  pluie  qui  tomba  d’abord  , ôc  l’aflolblit  confidérable- 


VOYAGE 

Sibérie. 


I7H 


ment. 


A quinze  verfles  de  cet  endroit,  efl;  une  montagne,  appellée  Ploskaja- 
Gora  , ou  Alontagne-Plate  , d’où  l’on  tire  la  Mine  de  cuivre  pour  les  For- 
ges de  Kolywan.  Nous  ne  pouvions  pafler  fur  cette  montagne , parce  qu’elle 
faifoit  un  détour,  & que  le  chemin  étoit  d’ailleurs  impraticable  pour  nos 
charrettes  , qui  auroient  été  obligées  de  fuivre  une  chaîne  de  montagnes 
fort  hautes  ; cependant  nous  ne  voulions  pas  négliger  l’occaflon  de  vlfiter 
cette  Mine.  Nous  réfolumes  donc  d'aller  feuls  à la  montagne  avec  fix  hom- 
mes de  notre  Troupe  , 8c  défaire  prendre  le  chemin  ordinaire  au  refle  de 
l’efcorte.  Nous  nous  donnâmes  rerdez-vous , pour  nous  rejoindre  tous  le 
falr,  près  du  ruifl'eau  ^Alai^  & nous  partîmes.  Nous  arrivâmes  fur  les 
3 heures  au  Plcskaja-Gora  , où  nous  vîmes  le  minéral  diflribué  par  cham- 
bres fur  la  furface.  Nous  entrâmes  dans  l’intérieur  de  la  Mine,  qui  n’avoit 
encore  que  huit  orgies  de  profondeur.  Il  y avoir  trente  Travailleurs  en 
état  de  fournir  cent  à deux  cens  ponds  de  minéral  par  jour.  La  Mine  efl 
aflTez  riche , mais  on  ne  peut  y travailler  que  pendant  les  trois  mois  de 
l’Eté  , par  rapport  aux  incurflons  de  la  Cafatfchia  Horda  ; car  dans  lePrln- 
tems  8c  dans  l’Automne  les  Mineurs  rilqueroient  d’être  pillés , tués  ou 
enlevés  ; 8c  pendant  l’Hiver,  à ce  qu’on  nous  dit,  il  s’entalTe  fouvent 
dans  une  feule  nuit  des  monceaux  de  neige  d’un  volume  prodigieux  , qui 
rendent  les  chemins  impraticables.  Les  travaux  de  cette  année  dévoient 
donc  cefTer  dans  quinze  jours.  Les  Mineurs  habitent  dans  des  cabanes  cou- 
vertes d’écorce  de  bouleau  , au  pied  de  la  montagne  , où  palTe  le  ruifl'eau 
^Uba. 

Nous  fumes  rendus  le  foir  à 8 heures  au  rullTeau  à'  A lai , le  premier  de 
tous  que  l’O^  ou  VObi  reçoive.  C’efl-là  qu’on  abandonne  entièrement  les 
bords  de  l’Irtifch.  A notre  arrivée,  nous  apprîmes  que  nos  voitures  n’ar- 
riveroient  pas  précifément  à cet  endroit , mais  un  peu  plus  bas.  Perfonne 
de  nous  ne  lavoit  le  chemin  ; nous  avions  très-peu  de  vivres  , & point 
d’autre  boilTon  que  l’eau  de  la  riviere  , encore  falloit-il  la  boire  dans  les 
vafes  de  nos  Sluichiwies  , ou  Amplement  dans  la  main  : de  plus,  nous  n’a- 
vions rien  pour  nous  couvrir  pendant  la  nuit , ôc  nos  chevaux  étoient  trop 
las  pour  pouflTer  plus  loin.  Il  fallut  s’armer  de  patience.  Après  un  très- 
mince  fouper  , nous  nous  couchâmes  par  terre  autour  du  feu.  Il  At  un 
vent  rrès-froid  pendant  toute  la  nuit , ÔC  nous  foulFrîmes  beaucoup. 

Le  lendemain  à 4 heures  du  matin , nous  remontâmes  à cheval , ôc  nous 
arrivâmes  après  trois  heures  de  marche  à Pichtowa.  Nous  logeâmes  chez 
un  Ofiicler  des  Mines , Allemand  de  nation  ; il  nous  donna  du  quas  , qui 
nous  rafraîchit  beaucoup  , ôc  du  bœuf  frais , qui  nous  reflaura.  Deux 
heures  après,  contre  notre  attente,  nos  charrettes  arrivèrent  au  même  en- 
droit , ce  qui  nous  At  oublier  tous  les  mauvais  momens  de  la  veille.  Pich- 
towa-Gora  tire  fon  nom  du  mot  Pi^ta  j^qui  AgniAe  fapln  blanc , parce  que 
Tom&  XFin,  ’.p  > * ^ 
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Voyage  en  cet  arbre  vient  en  quantité  fur  les  montagnes  qui  l’environnent.  II  y a 
sjbérie.  dans  ces  montagnes  cinq  Mines  , que  nous  vîmes  toutes  les  unes  après  les 

* — autres.  Le  bénéfice  en  eft  confidérable , parce  que , fans  creufer  beaucoup, 

*7^4-  le  minerai  fe  trouve  aifément.  Aucune  de  ces  Mines  n’a  plus  de  quinze 
orgies  de  profondeur.  Le  minéral , dont  la  plus  grande  partie  eft  dans  des 
Etafae  piufîeurs  filons  très-rlches  , rend  douze  pour  cent  de  bon  cuivre  pur.  On  n’a  pas 
Miuûîdccume.  de  chercher  de  nouvelles  veines  , on  n’a  qu’à  fuivre  les  filons  dé- 

couverts par  les  anciens  habltans.  On  ne  fait  pas  bien  ce  que  c’étolt  que  ces 
anciens  habltans  : ce  n’étoientpas  des  Calmoucs,pul%x’ehcore  aujourd’hui 
ces  peuples  ne  favent  guere  fondre  que  le  fer.  A une  werfle  au  Sud  de  Pïchto- 
wa-Gora,  efi:  encore  une  autre  montagne  , où  l’on  trouve  aufïi  quelques  vei- 
nes de  cuivre.  La  Mine  eft  entourée  d’un  mur  de  pierre  de  roc  , d’où  l’on 
peut  conjedurer  qu’il  y a eu  autrefois  une  Fonderie.  Il  y a dans  toute  cette 
contrée  qui  efl  montagneufe  , peu  de  montagnes  où  l’on  ne  trouve  des  tra- 
ces d’anciennes  exploitations  de  Mines  ; mais  on  ne  volt  dans  la  plupart 
que  des  veines  ou  des  filons  entamés.  Quelques-unes,  en  petit  nombre,  ont 
été  creufées  jufqu’à  la  profondeur  d’environ  huit  orgies , mais  celles-là  font 
dans  un  terreln  mol  qui  cédoit  aifément  au  marteau  ; d’où  l’on  peut  en- 
core conclure  que  ces  anciens  Exploiteurs  de  Mines  ne  connoifToient  pas 
la  poudre  à canon. 

De  Fichtowa  , nous  allâmes  à Koliwano-Woskrefenskie-Sawodi , où  nous 
trouvâmes  le  refie  de  notre  monde  que  nous  avions  lalfie  à Sempalat , & 
qui  nous  attendolt  là  depuis  le  17.  Ces  gens  nous  racontèrent  que  le 
voyage  d’eau  jufqu’à  Schulba  avoit  été  fort  pénible  , & que  par  le  peu 
de  profondeur  de  l’eau  il  avoit  fouvent  fallu  porter,  pour  alnfi  dire  , les 
Saijfankis  ; qu’ils  avoient  afiez  heureufement  fait  le  voyage  de  terre, 
mais  que  faute  d’avoir  un  guide  qui  connût  la  nouvelle  route  faite  de- 
puis un  an  d’Uba  jufqu’ici,  ils  s’étoient  détournés  d’environ  cinquante 
werfies. 


Le  zo  au  foir  , il  arriva  une  petite  caravane  de  Calmoucs-Urungai  ; ce 
font  des  payfans  Calmoucs  qui  ne  fervent  pas  à la  guerre.  Ils  font  fujets 
d’un  petit  Prince  , qu’ils  appellent  Omba  , & ils  ont  autrefois  habité 
ces  cantons.  A la  nouvelle  du  premier  établifiement  des  Mines  , ils  étoient 
venus  pour  protefier  contre  ces  entreprifes  fur  leur  terrein.  Mais  ils  s’en 
font  retirés  , parce  qu’ils  ont  été  deux  fois  attaqués  & pillés  par  la  Ca~ 
fatfchïa-Horda.  Ils  demeurent  aujourd’hui  à la  fource  de  la  rivière  de  Telia- 
ruefeh^  & ont  renoncé  depuis  long-tems  à leurs  prétentions.  Ils  ont  vécu 
julqu’à  préfent , comme  les  autres  Calmoucs  , en  fi  bonne  intelligence 
avec  les  Ruflés  , qu’en  1733  ayant  eu  avis  de  quelque  irruption  des  Co- 
faques  , ils  en  avertirent  les  habitans  de  cet  endroit.  Ces  alarmes  étoient 
bien  fondées  , car  les  Cofaques  oferent  venir  fort  près  de  la  Forterefle, 
Mais  comme  on  étoit  fur  fes  gardes  , on  en  prit  un  , & les  autres  furent 
difperfés.  Nous  Invitâmes  le  lendemain  ces  Calmoucs  à nous  venir  voir. 
Ils  avoient  prefque  tous  des  bonnets  ronds  & rouges  , garnis  de  fourrures, 
& lurmontés  d’une  houpe  jaune  ; ils  étoient  d’une  petite  taille  , avoient  les 
yeux  petits,  de  grofies  joues  & le  menton  long.  Ils  portoient  une  longue 
vefiei  leur  tête  étoit  entièrement r^e,  à l’exception  de  quelques  cheveux 
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qui  leur  pencloient  en  queue  par  derrière.  Ils  étoient  venus  pour  acheter  des  voyage  en 
provilions.  Après  nous  être  entretenus  avec  eux  pendant  quelque  tems , Sibérie. 
nous  les  priâmes  de  tirer  au  blanc  avec  leurs  fléchés  , qui  étoient  larges  " ^ 

& émouflees  à la  pointe  ; tous  frappèrent  jufle  au  but  dans  un  éloigne- 
ment de  fept  à huit  braffes.  On  marqua  enfuite  dilférens  buts  , vis-à-vis 
defquels  ils  dévoient  paffer  en  courant  de  toute  la  vîtefîe  de  leurs  che- 
vaux , pour  tirer  à chacun  une  fléché.  Nous  fumes  furpris  de  l’adreffe 
avec  laquelle  ils  s’en  acquittèrent  ; pas  un  feul  d’entr’eux  ne  manqua  fon 
but.  Cependant  ce  n’étoient  que  despayfans,  qui  n’étoient  guere  élevés 
pour  ces  exercices  équellres.  Les  Calmoucs  ont  l’étrier  attaché  fort  court; 
leur  carquois  pend  du  côté  droit , & leur  arc  du  côté  gauche.  Ils  nous 
montrèrent  quelques-unes  des  fléchés  dont  ils  le  fervent  à la  guerre  ; elles 
étoient  beaucoup  plus  trenchantes  & plus  pointues  que  celles  dont  ils  fe 
fervent  pour  la  chalTe, 

Le  23  , nous  allâmes  à Kolyv^anka  - Gora  , montagne  de  Kollwankal 
Cette  montagne  court  auSud  , & s’étend  un  peu  àl’Ouell  des  ouvrages  des 
Mines  ; c’elHa  première  Akinfi Nikitit'^D imiedow  ait  fait  fouiller.  C’ell 

encore  au  pied  de  cette  montagne  qu’on  a conftruit  en  1728  la  première 
Fonderie  avec  un  Ollrog,  dont  on  ne  voit  plus  que  les  ruines  , parce  qu’elle 
a été  abandonnée  pour  être  tranfportée  l’année  fuivante  dans  un  lieu 
plus  convenable , où  elle  ell  aujourd’hui.  Au  haut  de  la  montagne  , on 
voit  encore  les  relies  d’une  fouille  profonde  de  dix-fept  orgies , où  fe 
trouve  une  veine  ou  un  filon  d’environ  cinq  pieds , dont  le  minéral  ell 
bleu  & verd.  11  rend  vingt-quatre  pour  cent , & c’ell  le  plus  riche  du  can- 
ton. Cependant  on  a celTé  depuis  1732  d’exploiter  cette  Mine  , parce 
qu’elle  fut  brûlée  comme  toutes  les  autres  du  même  dillriél,  par  un  incen- 
die qui  s’étendit  depuis  l’/r^f/cA  jufqu’à  l’Oi>ô  A quelque  dillance  de  cette 
montagne , il  s’en  éleve  une  autre  , appellée  Slnaja-Sopka.  Sopka  , chez 
les  Sibériens , lignifie  une  montagne  ifolée.  Cette  montagne  paroît  bleue  de 
loin  , ce  qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Sinaja,  qui  déligne  cette  cou- 
leur. Elle  ell  11  haute  , que , par  un  tems  ferein  , on  la  voit  à'UJl-Tfchu-‘ 
muefeh , à la  dillance  d’environ  deux  cens  cinquante  werlles  : c’ell  ce  qui  la 
rend  fort  célébré  dans  ces  cantons  , où  elle  fert  de  guide  aux  Voyageurs. 

Il  fe  trouve  fur  cette  montagne  une  efpece  de  petites  zibelines  noires  à 
poil  court  ; mais  il  ell  défendu  de  leur  donner  la  chalîé , pour  ne  pas 
faire  tort  aux  travaux  des  Mines.  La  même  efpece  de  zibelines  ell  connue 
chez  les  Calmoucs-Urungai^  dont  on  a parlé  ; elles  font  dillinguées  fous  le 
nom  de  :(ibdines  de  Kangaraga. 

Voici  l’Hilloire  de  ces  Mines.  En  1725  , quelques  payfans  fugitifs  étant 
venus  s’établir  fur  l’O^,  apportèrent  à un  particulier  RulTe  , nommé  De^ 
miedow , plufieurs  échantillons  de  Mines  qu’ils  avoient  trouvés  dans  ces 
cantons  en  chalfant.  Demitdow  ayant  obtenu  du  College  des  Mines  la  per- 
milîion  de  faire  fouiller  & de  bâtir  des  Fonderies  , fit  de  nouvelles  re- 
cherches , & conllrullit  la  Sawode  ou  Fonderie  de  Kolywanka-G ora.  Elle 
ell  fituée  dans  les  montagnes  , & a pour  défenfe  un  Fortin  de  quatre  ba- 
Ilions  , entouré  d’un  rempart  de  terre  & d’un  folTé.  C’ell  la  réfidence  des 
Officiers  6c  des  Travailleurs  aux  ouvrages  des  Mines.  La  plupart  de  ces 
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^ Travailleurs  font  des  payfans  de  dilFérens  cantons  , qui  viennent  ici  pou? 

Sibérie.  capitation  qu  ils  lont  tenus  de  payer  a la  Couronne  : c elt  pour- 

■ quoi , après  avoir  gagné  cet  argent , ils  s’en  retournent  prefque  tous  chez 

■»734*  eux  , ce  qui  lalentit  beaucoup  le  travail  desMines.  L’Entrepreneur,  pour 

y remédier , a établi  quelques  Villages  fur  le  Tjeharufeh  ; mais  ils  fournil- 
niffent  à peine  quarante  ou  cinquante  hommes  , loriqu’il  en  faudroit  au- 
moins  huit  cens  (41).  Il  y a pour  la  lùreté  du  lieu  cent  Sluf  hiwus  à che- 
val , tirés  de  Kajmtik  , qui  ont  la  paie  ordinaire  des  Troupes  Ruffes. 

Le  diürièl:  des  Fonderies  n’a  point  d’Eglile  publique  : la  plupart  des  Tra- 
vailleurs Ibnt  du  nombre  de  ceux  qu’on  appelle  Starowjergis  ou  Roikolfch- 
tjclukes  ^ c’eft  à-dire  féparés  de  l’Eiglife  Rude  ou  du  Rit  Grec.  Ils  ont  leurs 
' dogmes  particuliers  , dont  il  eft  allez  dilhcile  de  pouvoir  être  bien  inftruit». 

Ils  font  au-moins  fort  fuperllitieux  : ils  ne  boivent  & ne  mangent  rien 
dans  aucun  vale  quiferve  à l’ulage  d’unCionforniifle  Rufl'e.  Ils  ne  vont  dans 
aucune  Eglife  de  cette  Nation  ; ils  s’abftiennent  entièrement  de  l’eau-de- 
vie  ; ils  font  le  figne  de  la  croix  avec  deux  doigts  léulemenr , comme  font 
les  Eccléfiafliques  Ruffes  , lorlqu’ils  donnent  la  bénéaièlion  au  peuple. 
Leurs  dogmes  au  reffe  font  bien  embrouillés.  Un  d’eux  me  vint  confulter  lur 
une  maladie  qu’il  avoit  : je  voulus  lui  donner  quelques  médicamens;  il  n’en, 
voulut  pas  , dans  l’idée  qu’en  les  prenant  il  commettroit  un  grand  péché. 
Je  cherchai  à le  perfuader  du  contraire,  en  l’atlurant  que  Dieu  , le  Créa- 
teur des  remedes  , vouloir  que  l’on  confervàt  fa  vie  par  tous  Es  moyens 
poffibles.  Il  craignod  que  ceux  de  la  leète  venant  à favoir  qu’il  avoit  fait 
des  remedes  , ne  le  regardaffenf  comme  un  dilcole.  Je  lui  conteillai  de  fe 
médicamenter  en  cachette  ; je  lui  offri'  même  de  lui  faire  prendre  la  mé- 
decine chez  moi  ; il  y confentit , & prit  lur  le  champ  celle  que  je  lui 


(41)  Depuis  le  voyage  de  M.  Gmelin, 
cette  Fonderie  de  K tyu  a ka  Gorat^Ü  de- 
venue une  des  plus  conhdérables  de  l’Eu- 
rope. D’iiabiles  Minéralogiltes  ont  fait  di- 
vers eflais  des  Nlines  , & ont  trouvé  que 
les  Mines  de  cuivre  du  pays , déjà  li  riches 
par  elles  mêmes,  tenoient  encore  beau- 
coup d’argent  , & que  l argent  contenoit 
tant  d’or  , que  ce  feul  objet  valoir  bien 
qn  on  fit  la  dépenfe  d’en  faire  la  réparation. 
Cm  a donc  conffruit , pour  cet  edet , des 
fourneaux  de  départ  qui  rendent  beaucoup. 
On  a de  plus  découvert  une  montagne  , 
nommee  la  Montagne  des  Se'pens  y parce 
qu’il  s’y  trouve  une  quantité  prodigieufe 
de  ces  fortes  de  reptiles-,  li  1 emplie  de  ri- 
ches Mines  d’argent  & de  cuivre,  qu’il  y 
a des  filons  de  deux  à trois  pieds  de  pro 
fondeur  , qui  s’étendent  à pins  d’une  licie 
d’Allemagne  Ces  Mines  contiennent  auili 
de  l’or  très-pur  , que  l’on  y trouve  tantôt 
dans  de  petites  veines  , tantôt  par  grains , 
& fouvent  en  lan  es  fur  la  fui  face  du  frag- 
îoent  de  Mine , ou  dans  la  pierre  même  ; 


ce  qui  augmente  confidérab’ement  îa  va* 
leur  de  l'argent  , qui  par  lu  même  tient 
beaucoup  d’or.  Cette  iicheffe  des  Mines 
neil  pas  particulière  a celles  de  la  Mon- 
tagne des  berpens  elle  eft  commune  à 
plu  -eurs  autres  qu'on  a découvetes  de- 
puis , & qui  s’é'endent  julquà  la  rivière 
de que  reçoit  1’. itilch  : enloite 
qu’l!  y a lieu  de  préfumer  que  tout  ce 
canton  , entre  l’Iifilch  6 l’Ob  , eft  rempli 
de  Mines  abondan  es,  qui  ne  feront  pas  li- 
rôt  épui'ées.  Un  avantage  particulier  de 
ces  Mines  , c’efl.  qu’on  n’a  pas  betoin  de 
machines  fort  di  pendieules  pour  lépuife- 
ment  des  eaux.  Les  veines  de  la  Mine 
raient  la  furface  de  la  teri  e , & il  efl  rare 
d’en  trouver  à la  profondeur  de  plus  de  dix 
orgies.  Si  les  Mines  d’Allemagne  & d’au- 
tres pays  de  l’Europe  éroient  de  cette 
richeffe,  on  auroit  miné  toiv  le  pays  , & 
à peine  pourroit  - on  faire  un  pas  fur  la 
terre.  Mais  la  Providence  a fu  d’une  part 
contt  ni r l’avidité  trop  aétive  , & de  l’autie 
encouragei:  la  parelîe. 
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préparau  Le  chef  de  cts Roskolfchtfchikes  étoit  un  Rudoifchtfcin'k  , ou  Cher-  voyage  em 
chcur  des  Mines  , nommé  Kudrauipw  ^ dont  l’habitation  étoit  lur  la  riviere  sibjIeie. 
de  Tfchatufch.  C’étoit  un  fimple  payfan  , mais  dont  l’exemple  fait  voir 
que  la  hnefle  & l’artifice  font  de  toutes  les  conditions.  Il  employoit  toutes 
lortes  de  moyens  , &;  fur-tout  beaucoup  de  promefl'es  , pour  être  inftruit 
des  découvertes  faites  par  d’autres  paylans  dans  la  recherche  des  Mines; 
il  alloit  aulîi-tôt  en  faire  part  à l’Entrepreneur  , en  tiroit  une  bonne  ré- 
compenfe  , n’en  donnoit  jamais  rien  à ceux  qui  avoient  trouvé  les 
Mines. 

Nous  quittâmes  ces  Fonderies  le  aq,  & nous  nous  mîmes  en  route  fous 
l’elcorte  de  vingt  Slufchiwics  , à qui  nous  en  joignîmes  quinze  autres, 
parce  que  nous  étions  dans  le  tems  des  plus  fortes  incurûons  des  Cofa- 
ques. 

Nous  fCimes  rendus  le  3 1 au  ruifTeau  d’Alai , où  nous  trouvâmes  des 
chevaux  de  relai  qu’on  avoit  ramaffés  dans  les  Villages  d’alentour.  Ayant 
eu  jufque-là  le  bonheur  de  ne  point  rencontrer  la  Cafatfchia-Horda  , notre 
crainte  étoit  entièrement  dlffipée  , ôc  nous  renvoyâmes  à Sempalat  une 
partie  de  notre  efcorte. 

Pendant  tout  l’Eté  , nous  avions  vu  peu  de  forêts  ; maintenant  nous 
touchions  à l’Automne  , &.  nous  commencions  à voir  des  bois  de  fapin  & 
de  bouleaux. 

Le  2 Septembre  , nous  arrivâmes  fur  les  bords  de  VObi.  Nous  y embar- 
quâmes fur  un  gros  Bâtiment  nos  bagages  , avec  nos  infirumens  & nos 
udenfiles.  \SObi , l’un  des  plus  grands  fleuves  de  la  Sibérie  , a fa  fource 
dans  la  MungaLie  ; il  eft  formé  de  deux  grandes  rivières  , nommées  Bija 
&.  Katuna.  Il  ne  prend  le  nom  d’O^i  qu’à  leur  confluent  qui  le  fait  à Bisk 
GU  Bikatunskaju-Krepnii,  C’eft  depuis  cette  ForterelTe  que  les  bords  de 
l’Obi  font  habités  , & fes  rivages  font  bordés  de  quantité  de  Slobodes. 

Biik  eft  une  Fortereffe  de  frontière  contre  les  Calmoucs.  On  voyage  avec 
tant  de  fureté  dans  ce  pays-là , qu’on  n’a  pas  befoin  d’efcorte  : nous  vou- 
lûn  .es  donc  renvoyer  les  vingt  Slufchiwics  que  nous  avions  pris  aux  Sa- 
Wodes.  Mais  l’Officier  des  Mines  qui  nous  aCcompagnoit , voulut , par 
honneur  , qu’elle  nous  fuivît  jufqu’à  Kufncf^  , & nous  y confentîmes. 

Le  4 Septembre  au  folr , nous  nous  trouvâmes  fur  les  bords  de  la  Tfchu^ 
wufch  ; nos  gens  nous  attendoient  déjà  de  l’autre  côté  de  cette  riviere. 

Mais  comme  ce  n’efl  pas  un  endroit  de  pafTage  ordinaire  il  fallut  en  toutes, 
diligence  faire  un  petit  pont  avec  des  Barques  de  Pêcheurs , appellées  Lotkf 
liées  par  des  traverles  , & nous  pafsâmes  aiiément.  Le  long  de  la  riviere 
de  Tl  .humulch  , il  y a beaucoup  de  Tatares  , &la  plupart  de  Thdeut.  Au- 
trefois il  y en  avoit  bien  davantage  , mais  les  invafions  des  Calmoucs  en 
ont  écartés  beaucoup , qui  fe  font  retirés  plus  avant  dans  la  Sibérie.  Ils 
comuiençoient  alors  à revenir  peu-à-peu  , & à reprendre  leurs  anciennes 
demeures. 

Le  5,  nous  arrivâmes  à Onitimaow  Ulibm  D .{uwéïxit  le  ruifTeau  de  ce  nom.. 

Il  faut  remarquer  en  paffant,  que  la  plupart  ües  Villages  de  Sibérie  tirent  leur 
nom  des  payfans  qui  les  ont  bâiis  : ti  es-peu  portent  le  nom  du  ruifTeau  fur  le- 
quel iis  font  ütiiés.  Piufieurs,  comme  celui-ci,  ont  deux  noms  ; mais  c^ 


Voyage  en 
Sibérie. 


i7j4* 


HaMIIement 
ries  femmes  Ta- 
taies  de  laTiibu 
de  Thcleut.^ 


i5d  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

du  Fondateur  eft  toujours  le  plus  familier  dans  la  bouche  du  peuple.  A 
Ulibtrt  nous  étions  logés  chez  le  Fondateur  même  du  Village.  Nous 
lui  demandâmes  fon  nom  ; il  s’appelloit  Kolefnikow  , mot  Ruffe , qui 
fignifie  en  général  un  Faifeur  de  roues  , & qui  ciéftgnoit  particulièrement 
un  Faifeur  de  roues  à moulin  : enforte  que  ce  payfan  portoit  le  nom  de  fon 
métier.  Cet  homme  étoit  affez  bon  railleur.  Il  s’apperçut  bientôt  que 
nous  étions  étonnés  que  fon  Village  ne  s’appelloit  point  de  fon  nom  Ko- 
lefnikowa.  Les  habitans , nous  dit-il , font  des  coquins  trop  glorieux,  pour 
me  faire  cet  honneur  de  mon  vivant. 

Le  8,  après  avoir  pafîé  une  forêt  prefqu’entierement  deMelefes  (Lar/v), 
nous  nous  trouvâme  le  foir  au  Village  de  Kaltirak  , fitué  fur  un  ruiffeau 
du  même  nom.C’efl  un  Village  Tatare  , dans  lequel  il  n’y  avoit  que  quatre 
maifons  Ruffes.  LesTatares  qui  habitent  ce  Village,  font  de  différentes 
Tribus  ; la  plupart  font  de  Tatares  de  TheLeut  6c  de  Kifchtim , 6c  beaucoup 
d’entr’eux  ont  été  baptifés  dans  le  voyage  apoflolique  que  Philophei , Ar- 
chevêque deTobolks,  fit  chez  lesOftiaques  ; mais  ils  n’en  font  guere  meil- 
leurs Chrétiens.  La  chofe  la  plus  efl’entielle  chez  ceux  de  ces  cantons  , efl 
la  croix  qui  leur  a été  donnée  au  Baptême.  Cependant  ils  ne  la  portent  pas, 
& quand  on  leur  en  demande  la  raifon  , ils  difent  qu’ils  l’ont  ferrée  pré- 
cieufement.  Ils  ne  fe  contraignent  même  pas  pour  dire  qu’on  les  a baptifés 
de  force,  &que  s’ils  euffent  été  les  maîtres,  ils  n’y  auroient  jamais  confenti. 
Ils  font  pourtant  le  figne  de  la  croix  toutes  les  fols  qu’on  le  leur  demande  ; 
ils  fe  couvrent  aufll  du  manteau  de  la  Religion  Chrétienne,  lorfqu’ils  veu- 
lent fe  marier  , 6c  vont  même  quelquefois  à l’Eglife  Ruffe.  Nous  entrâ- 
mes dans  quelques  unes  de  leurs  maifons  , que  nous  trouvâmes  peu  diffé- 
rentes decelles  que  nousavions  vues. Nous  fîmes  inviter  une  femme&une 
jeune  filleTatares,  de  la  Tribu  de  Thelcut,  à nous  venir  voir,  pour  confidérer 
leurs  habillemens.  La  femme  étoit  d’une  beauté  finguliere  ; elle  avoit  les 
cheveux  noirs,  & la  peau  fort  blanche,  tous  les  traits  du  vifage  agréables  & 
une  très-belle  taille  : elle  avoit  amené  fon  mari  qui  étoit  borgne.  Nous  lui 
demandâmes  , fi  ce  mari  lui  plalfolt , & fi  elle  n’en  defirolt  pas  un  de  meil- 
leure mine  ? Elle  répondit , qu’elle  ne  feroit  pas  fâchée  qu’il  eût  fes  deux 
yeux  ; mais  que  Dieu  l’ayant  ordonné  ainfi,  elle  étoit  contente.  Elle  par- 
ioit  afl'ez  bien  Ruffe  , & avec  autant  de  facilité  que  de  grâces.  Son  habil- 
lement étoit  une  longue  robe , d’une  étoffe  de  foie  rouge  , fous  laquelle 
elle  avoit  une  chemife  de  laine  ; elle  portoit , comme  toutes  les  femmes 
Tatares  , des  caleçons  de  toile  : le  col  de  fa  chemife  étoit  garni  tout-autour 
de  perles  Chlnoifes  ; cette  chemife  étoit  ouverte  dans  toute  fa  longueur 
en-devant , comme  nos  habits  d’homme  , 6c  garnie  de  boutons  6c  de  bou- 
tonnières. Elle  avoit  un  bonnet  Tatare  , d’une  forme  agréable  , 6c  bordé  de 
zibeline  : fes  cheveux  étoient  treflés  , & formoient  deux  cadenettes , qui 
pendoient  de  chaque  côté  en-devant  , de  la  longueur  de  près  d’un  pied  , 
6c  remontoient  de-là  fur  les  épaules  , où  les  deux  bouts  étoient  noués  en* 
femble.  Elle  avoit  à chaque  oreille  deux  anneaux  d’argent , un  grand  & 
un  petit.  La  jeune  fille  étoit  habillée  de  la  même  façon  , fi  ce  n’efl  que 
fes  vêtemens  étoient  moins  beaux  , 6c  que  fes  cheveux  ne  formoient 
qu’une  feule  queue  qui  lui  tomboit  fur  le  dos.  Nouspafsâmes  la  nuitdans 
ce  Village , 6c  nous  en  partîmes  le  lendemain. 
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Eappris  ce  jour-là  qu’à  dix  werftes  du  Village  de  Kalùrak  , nous  avions 
paffé  la  veille  un  endroit  qui  étoit  autrefois  couvert  d’eau , mais  dont  l’eau 
s’étoitperdue  depuis  cinq  ans , & d’oîi  il  s’élevoit  une  fumée  continuelle.  Je 
crus  d’abord  que  c’étoit  un  champ  brûlant , comme  on  en  voit  près  de  Baku 
fur  la  Mer  Cafpienne , & il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  me  faire  retourner 
fur  mes  pas.  Je  fis  fur  le  champ  leller  un  cheval , & j’y  courus  fuivi  d’un 
feul  Soldat.  Je  n’eus  pas  de  peine  à découvrir  la  caufe  de  la  fumée  que  je 
vis  s’élever  dans  plufieurs  endroits.  Le  terrein  étoit  auparavant  un  ma- 
rais , où  la  mouffe  s’étoit  tellement  accumulée  depuis  long-tems  , qu’elle 
en  avoitpeu-à-peu  defféché  toute  l’eau:  c’étoit  donc  cette  mouffe  qui  brûloit 
alors , & qui  vraifemblablement  avoit  été  allumée  par  le  feu  du  ciel , ou 
par  des  gens  qui  s’étoient  arrêtés-là.  Comme  perfonne  ne  s’avifoit  d’é- 
teindre cette  mouffe , elle  continuoit  de  brûler.  Je  donne  à ce  terrein 
le  nom  de  Terre  de  tourbe , parce  que  la  fumée  avoit  précifément  la  même 
odeur  que  celle  de  la  bonne  tourbe  de  Hollande. 

Le  1 1 , après  avoir  paffé  le  Tom  fur  des  radeaux  , nous  arrivâmes  le  foir 
à Kufnet^k  , où  nous  employâmes  notre  féjour  à fatistaire  pleinement  no- 
tre curiofité  fur  les  Tatares  du  pays. 

Le  16  , nous  allâmes  à trois  werffes  de  la  Ville  dans  un  Village  habité 
par  des  Tatares  Theleut,  Ce  Village  eff  compofé  de  deux  fortes, de  maifons 
ou  jurtes  ; les  habitans  occupent  les  unes  pendant  l’Eté  , & les  autres  pen- 
dant l’Hiver.  Les  maifons  d’Hiver  font  toutes  femblabies  à celles  que  nous 
avions  vues  à Kaltirak,  Les  habitations  d’Eté  font  rondes  & pointues  par 
en-haut  ; elles  ont  en-bas  trois  orgies  de  diamètre.  Un  efpece  de  trou  pra- 
tiqué dans  toutes  du  côté  de  l’Orient  , & fermé  d’une  porte  , leur  fert 
d’entrée.  Ces  maifons  font  conffruites  de  rofeaux  entrelaffés , litr  des  bâ- 
tons joints  enfemble.  Pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer  ^ l’intervalle 
entre  les  rofeaux  & les  bâtons  eff  rempli  d’écorce  de  bouleau.  Nous  en- 
trâmes dans  une  jurte , où  l’on  diffilloit  de  l’eau  de-vie.  Cette  opération 
fe  faifoit  dans  la  cuifine.  Il  y avoit  fur  un  trépied  un  chaudron  de  fer,  avec 
un  couvercle  de  bois  , percé  d’un  trou  au  milieu  , & d’un  autre  à la  partie 
latérale  : le  trou  du  milieu  étoit  bouché.  Dans  le  trou  latéral  paffoit  un 
tuyau  de  bois  courbe  , dont  l’autre  bout  entroit  dans  un  petit  vafe  porté 
fur  une  efpece  d’auge  remplie  d’eau.  L’eau-de-vie  eff  faite  de  lait  de  ju- 
ment , qu’on  laifl'e  auparavant  s’aigrir  dans  un  vafe  de  cuir  , & le  tout  eff 
fort  malpropre.  Aufli  cette  eau-de-vie  , quoique  affez  forte  , a-t-elle  une 
très-mauvaife  odeur.  Les  Tatares  prétendent  que  l’ivreffe  de  leur  eau-de- 
vie  ne  caufe  aucun  mal  de  tête  , qualité  que  n’a  pas  l’eau-de-vie  de  vin  : on 
dit  la  même  chofe  de  l’eau-de-vie  de  grain.  Ces  Tatares  ne  font  pas  Ma- 
hométans  : leur  Religion  n’a  point  de  forme  certaine  , & il  paroît  qu’ils 
ne  favent  guere  eux-mêmes  ce  qu’ils  croient.  Ils  rendent  pourtant  un  culte 
à Dieu  , mais  bien  fimple.  Ils  fe  tournent  tous  les  matins  vers  le  Soleil  le- 
vant , & prononcent  cette  courte  priere  : Ne  me  tue  pas  ! Leur  langage 
eff  différent  de  la  Langue  ordinaire  des  Tatares.  Près  de  leur  Village,  dans 
une  place  qu’ils  nomment  Taulga , eff  un  quarré  où  font  quatre  poteaux 
plantés  à la  diffance  d’une  brafl’e  l’un  de  l’autre  : c’eff-là  qu’ils  célèbrent 
Jous  les  ans^une  ou  plufieurs  fois,  la  cérémonie  fuivaute.  Ils  tuent  un  che- 
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va'  , lui  ôtent  la  peau  , ik  mangent  la  chair  près  duTaulga , oîi  ils  font  tous 
aifis  en  rond.  Il  empaillent  enfuite  la  peau  , 6c  mettent  le  cheval  empaillé 
fur  des  bâtons  qui  iraverfent  les  quatre  poteaux  : ce  cheval  a dans  la  bou- 
che deux  branches  de  bouleau  garnies  de  leurs  feuilles,  fa  face  eft  tour- 
née vers  l’Orient.  A côté  du  Taulga  lont  d’autres  pièces , où  font  attachées 
des  peaux  de  lievres  6c  d’hermines.  Nous  leur  demandâmes  fi  d’autres  ani- 
maux éîoient  également  propres  à cette  cérémonie  ; nous  comprîmes  affez 
par  leur  réponle,  que  c’éto.cm  leslculs  animaux  qu’ils  regardoient  comme 
îaerés.  Ils  nous  dirent  que  le  renard  n’y  éroit  pas  propre  , parce  qu’il  re- 
muoit  la  terre.  Leur  1 aiilga  eh  aulli  pour  eux  un  lieu  facré  , puilque  les 
peaux  qu’ils  y mettent,  font  une  offrande  qu’ils  font  à Dieu.  Leur  Prêtre, 
dans  leur  Langue  , efl  appelle  tïum  ; c’eft  lut  qui  ordonne  toute  la  céré- 
monie. Ils  prétendent  que  ce  faint  homme  paffe  quelquefois  des  nuits 
entières  dans  les  champs  , à méditer  ce  qu’il  doit  leur  preferire.  Ce  Pretre 
ne  fait,  non  plus  qu’eux  , ni  lire  ni  écrire  ; toutes  les  preuves  de  capacité 
qu’on  exige  de  lui  pour  remplir  dignement  cette  dignité  , ne  confifte  qu’a 
lavoir  faire  bien  des  grimaces  , 6c  des  poftures  extravagantes.  Après  ces 
contorfions  , il  dit  que  Dieu  vient  de  l’ordonner  Prêtre  , 6c  ils  le  croient 
fur  fa  parole.  Dès  qu’il  eh  Prêtre  , il  eh  aufîi  Sorcier  : il  a un  tambour 
magique , par  la  vertu  duquel  il  peut  faire  revenir  ce  qui  a été  perdu  , 
guérir  les  malades  , 6c  faire  quantité  de  prédirions.  Ci^-penciant  ils  con- 
viennent eux -mêmes  que  les  prophéties  & fes  cures  ne  réuffih'ent  pas 
toujours.  Nous  aurions  été  curieux  de  voir  quelques  fortileges  ; mais  ils 
avoient  l’efprit  de  nous  dire , qu’il  n’y  avolt  point  de  Kam  dans  le  lieu. 
Ces  Tatares  moitié  Chrétiens,  moitié  Idolâtres  , fe  permettent  la  poly- 
gamie ; ils  ne  iviangent  point  de  cochon,  mais  ils  boivent  de  l’eau-de-vie, 
6c  s’enivrent  afléz  louvent.  Leurs  femmes  n’ont  ordinairement  rien  d’a- 
gréable , 6c  elles  fument  du  tabac.  Une  de  ces  femmes  me  voyant  rem- 
plir ma  pipe  , tira  la  fienne  de  fa  poche  , & me  demanda  de  quoi  fumer. 
Après  avoir  allumé  fa  pipe  , elle  en  avala  toute  la  himée  , & la  préfenta 
un  inhant  après  à une  autre  femme  qui  en  fît  autant.  Les  hommes , vieux 
ou  jeunes , failolent  la  même  chofe  ; & c’eh  parmi  eux  un  ufage  général 
d’avaler  la  fumée  du  tabac.  Quelques-uns  brûlent  leurs  morts  , d’autres  les 
enterrent. 

Nous  defirions  , M.  Muller  & moi , de  voir  quelque  volcan.  D’ancien- 
nes Relations  en  plaçoient  un  près  du  Torn  ; c’étoit  aufîi  la  tradition  du 
pays  : nous  réfolumes  de  vérifier  le  fait.  Le  17  au  matin  , nous  montâmes 
à cheval  pour  nous  rendre  à la  montagne  qui  receloit  ce  fourneau  naturel , 
6c  nous  la  trouvâmes  en  effet  près  de  la  rivlere  de  Tom.  Arrivés  dans  les 
environs  , nous  vîmes  fortir  de  la  fumée  en  plufieurs  endroits  au  pied  de 
la  montagne  ; noirs  approchâmes  , 6c  nous  fentîmes  une  odeur  defagréa- 
ble.  Enfin  nous  allâmes  au  prétendu  volcan  , 6c  après  avoir  bien  examiné 
le  local , nous  vîmes  que  toute  cette  fumée  ne  provenoit  que  d’un  terrein 
réfineux  , qui  s’étoit  enflammé  à la  furface  de  la  terre  , & qu’il  étoit  aifé 
d’éteindre  , h l’on  eût  voulu  s’en  donner  la  peine.  Avec  cette  mince  dé- 
couverte , qui  peut  apprendre  à fe  défier  de  toutes  les  Relations  fondées 
fur  des  traditions  populaires , nous  revînmes  le  foir  à Kufnetzk. 
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Le  lendemain  i8,  nous  réfolûmes  de  faire  encore  une  uiumcuduc.  voyage 
Kous  pafsâmes  leTom  , près  de  la  Ville  , & nous  allâmes  a pied  à un  siEiniE. 
petit  Village  , habité  par  des  Tatares  à’ A bniii.  Leurs  jurtes  ont  un  air  ' 

fort  miférable  : ce  ne  font  que  des  efpeces  de  caves.  La  plupart  conftruites  HaMta^on  & 
de  torchis  , &:  recouvertes  de  bâtons  pofés  en  travers  , avec  de  la  terre  habillement  des 
par-deffus.  La  ftruûure  intérieure  eft  femblable  à celle  des  Tatares  The-  '^at.ues  a’Abn»- 
leutes  , fl  ce  n’eft  que  tout  y elî:  encore  plus  mal  propre.  Nous  ne  trcuvâ- 
mes  dans  tout  le  Village  qu’un  feul  homme  ; les  femmes  en  étoient  reliées 
maîtreffes  , & tous  les  hommes  travailloient  dans  les  champs.  Ainli  nous 
ne  pûmes  rien  apprendre  de  leur  Religion , ni  de  leurs  ufages  , ûnon  qu’on 
nous  dit  qu’ils  étoient  entièrement  conformes  à ceux  des  Tatares  Theleutes, 

Nous  demandâmes  leur  Kam  , pour  voir  quelque  chofe  de  leurs  fortile- 
ges  : on  nous  dit  qu’il  étoit  mort  depuis  deux  mois.  Nous  demandâmes 
à voir  fa  jurte  ; on  nous  alïïira  qu’elle  étoit  démolie  , & on  nous  en  mon- 
tra les  décombres.  Nous  apprîmes  , à cette  occafion  , que  l’ufage  général 
de  ces  peuples  ell  de  détruire  les  jurtes  de  ceux  qui  font  morts.  Nous  de- 
mandâmes encore  ce  qu’étoit  devenu  le  tambour  magique  ; on  répondit, 
qu'on  l’avoiî  mis  dans  le  tombeau  du  Kam.  Le  principal  ajuflement  des  fem- 
mes eil  à-peu-près  le  même  que  chez  les  Tatares  Theleutes  : leurs  cheveux 
font  feulement  féparés  en  quatre  ou  cinq  cadenettes,  garnies  de  coquilles, 
appellées porcelaines^  avec  des  anneaux  à l’extrémité;  elles  portent  auffi  fur 
le  front  un  bandeau  garni  de  coquilles. 

Le  lendemain  19,  nous  fîmes  encore  un  voyage  de  curloûté.  Nous 
avions  appris  que  plufieurs  Tatares  établis  fur  les  rivières  de  Kondoma  &c 
de  Mrafa  favolent  tirer  le  fer  de  la  Mine  par  la  fonte  , & que  même  on 
n’avolt  en  ce  lieu  d’autre  fer  que  celui  qui  venolt  de  cesTaîares^.  Cela 
nous  donna  l’envie  de  voir  leurs  Fonderies  qui  n’étolent  pas  fort  éloi- 
gnées. Nous  choisîmes  la  plus  prochaine  qu’on  nous  avoit  indiquée  dans 
le  Village  de  Gadæwa , & nous  envoyâmes  quelqu’un  les  avertir  de  notre 
arrivée  , afin  qu’ils  tinffent  tout  prêt. 

Nous  partîmes  dès  le  matin  , & après  avoir  traverfé  plufieurs  Villages 
Ruffes  & Tatares  , & paffé  deux  fois  la  Kondoma  , nous  trouvâmes  fur  le 
bord  de  cette  riviere  le  Village  de  Gadœ-wa.  Notre  premier  foin  fut  de 
chercher  une  Fonderie  de  fer , mais  nous  ne  remarquions  aucun  bâtiment 
d’une  apparence  différente  des  autres.  Tout  reffembloit  au  Village  à'ylb- 
ni^i , où  nous  avions  été  la  veille.  On  nous  conduifit  enfin  dans  une  jurte , 

& dès  l’entrée  nous  vîmes  d’abord  le  fourneau  de  fonte.  Nous  conçûmes 
même  à fa  flruûure  que,  pour  un  pareil  fourneau  , on  n’avoit  pas  eu  be- 
foin  de  conflruire  une  jurte  particulière , & qu’elles  pouvoient  toutes 
également  être  propres  à cet  ufage.  Les  travaux  de  la  fonte  n’empêchoient 
pas  même  les  Ouvriers  d’habiter  la  même  jurte.  Le  fourneau  étoit  à l’endroit 
où  l’on  fait  ordinairement  la  cuifine  , & la  terre  y étoit  un  peu  creufée.  Le 
creux  , qui  dans  toutes  les  jurtes  Tatares  fert  pour  la  cuifme  , faifoit  une 
des  principales  parties  du  fourneau.  Un  chapiteau  d’argile  ou  de  terre- 
glalfe  de  forme  conique  , d’environ  un  pied  de  diamètre,  qui  alloit  en  fe  ré- 
îrécifl'ant  par  en-haut,  compofoit,  avec  un  trou  creufé  dans  la  terre,  tout  le 
fourneau  de  fonte.  DeuxTatares  fontici  toute  la  befogne  : l’un  apporte  alter- 
Tome  XVIII,  Y 
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Voyage  en  nativemcflt  du  charbon  & du  minerai  pilé,  dont  il  remplit  le  fourneau  ; faui 
ffiB^iuE.  fre  a foin  du  feu  , & fait  agir  deux  foufîlets  appliqués  au  fourneau.  A mc- 

‘ fure  que  les  charbons  s’affaiffent , on  fournit  de  nouvelle  matière  Sc  de 

nouveaux  charbons  ; ce  qui  continue  jufqu’à  ce  qu’il  y ait  dans  le  four- 
neau environ  trois  livres  de  minéral  : ils  n’en  peuvent  pas  fondre  davan- 
tage à-la-fois.  Des  trois  livres  de  minéral , ils  en  tirent  deux  de  fer,  qui  pa- 
roîi  encore  fort  impur  , mais  qui  cependant  eft  fort  bon.  Dans  une  heure 
& demie  nous  avions  tout  vu. 

Pendant  qu’on  s’occupoit  à fondre  , nous  fîmes  chercher  le  Kam  du 
Heu  , pour  nous  faire  voir  fes  fortileges  , ce  qu’ils  appellent  /aire  le  kamy 
lut.  Il  fe  ht  apporter  fon  tambour  magique , qui  avoit  la  forme  d’un  tamis, 
ou  plutôt  d’un  tambour  de  Bafque  , avec  une  peau  tendue  d’un  côté.  Du 
côté  vuide  étoit  un  morceau  de  bois  en  travers  , & un  peu  plus  mince  au 
milieu  par  oîi  le  Kam  tenolt  le  tambour.  Cette  traverfe  étoit  beaucoup  plus 
groffe  à fes  extrémités,  & creufée  comme  un  gobelet,  apparemment  pour 
augmenter  le  fon  du  tambour.  Au  travers  de  ce  morceau  de  bois  palToit 
une  petite  barre  de  fer , d’où  pendoient  neuf  petits  tuyaux  de  fer.  Ce 
tambour  fe  battoit  avec  une  leule  baguette.  Le  Kam  armé  de  fon  tam- 
bour , tantôt  marmotoit  quelques  mots  Tatares  , de  tantôt  grognoit  com- 
me un  ours  ; il  couroit  de  côté  & d’autre  , puis  s’affeyolt , faÙ'oit  d’épou- 
vantables grimaces  , & d’horribles  contorfions  du  corps  , tournant  les 
yeux  , les  fermant,  & gefliculant  comme  un  infenlé.  Ce  jeu  ayant  duré 
un  quart-d’heure  , un  homme  lui  ôta  le  tambour,  ôc  le  fortilege  finit.  Nous 
demandâmes  ce  que  tout  cela  fignifioit  : il  répondit  que  , pour  confulter  le 
Diable  , il  falloir  s’y  prendre  de  cette  maniéré  , que  cependant  tout  ce  qu’il 
avoit  fait,  n’étoit  que  pour  fatisfaire  notre  cunofité  , & qu’il  n’avoit  pas 
encore  parlé  au  Diable.  Par  d’autres  queftions , nous  apprîmes  que  les 
Tatares  ont  recours  au  Kam , lorfqu’ils  ont  perdu  quelque  chofe  , ou  lorf- 
qu’ils  veulent  avoir  des  nouvelles  de  leurs  amis  abfens.  Alors  le  Kam  fe  fert 
d’un  paquet  de  quarante  neuf  morceaux  de  bois,  gros  comme  des  a Humer*- 
tes  ; il  en  met  cinq  à part , & joue  avec  les  autres , les  jettant  à droite  & 
à gauche,  avec  beaucoup  de  grimaces  & de  contorfions  ; puis  il  donne  la  ré- 
ponfe  comme  il  peut.  Les  Tatares  Ticheremifehes  & Wotjaques  fe  fer^- 
vent  de  quarante-neuf  feves.  Lorfqu’ils  veulent  être  guéris  de  quelque  mal 
ou  maladie  &c  , le  Kam  leur  fait  accroire  que  par  fes  conjurations  il  évoque 
le  Diable  , qui  vient  toujours  du  côté  de  l’Occident , & en  forme  d’ours, 
& qu’il  lui  révélé  ce  qu’il  doit  répondre.  11  leur  fait  entendre  qu’il  ell 
quelquefois  maltraité  cruellement  par  le  Diable  , & tourmenté  jufque 
dans  le  fonimeil.  Pour  mieux  convaincre  ces  bonnes  gens  de  fon  in- 
telligence avec  le  Diable  , il  fait  femblant  de  s’éveiller  en  furfaut , en  errant 
comme  un  pofiedé.  Nous  lui  demandâmes  pourquoi  il  ne  s’adreffoit  pas 
plutôt  à Dieu , qui  eft  la  fource  de  tout  bien  } Il  répondit , que  ni  lui , ni 
les  autres  Tatares  ne  favoient  rien  de  Dieu,  finon  qu’il  faifoit  du  bien  à 
ceux-mêines  qui  ne  l’en  prioient  pas  ; que  par  conféquent  ils  n’avoient 
pas  befoin  de  l’adorer  ; qu’au  contraire  ils  étoient  obligés  de  rendre  un 
culte  au  Diable  , afin  qu’il  ne  leur  fît  point  de  mal , comme  il  ne  fongeoit 
continuellement  qu’à  faire  de  fon  pis  aux  hommes.  Ces  Tatares  , fur  ces 


'l^LVBOVKS  JlifflQVHS  SKRXiLXr^UX:  JbuCUlRJ'  MT  IdOIXIS  TMOüTMS  JXdMiS  JÆS  JvRTMS  MUS  XllURnS  . 


Pacje  j5^  . 


Tom  . XPTR.  /l°  iS 


DES  VOYAGES;  iff 

ï)canx  principes  , font  des  offrandes  au  Diable  , & brafTent  fouvent  de  voyage 
gros  tonneaux  de  biere  qu’ils  jettent  en  l’air  , ou  contre  les  murs  , pour  Sibérie. 

que  le  Diable  s’en  accommode.  Quand  ils  l'ont  près  de  mourir,  toute  leur  

inquiétude  & leur  frayeur  , c’eft  que  leur  ame  ne  foit  la  proie  du  Diable. 

Le  Kam  eft  alors  appellé  pour  battre  le  tambour  , & pour  faire  leurs  con- 
ventions avec  le  Diable  , en  le  flattant  beaucoup.  Ils  ne  favent  pas  ce  que 
c’eft  que  leur  ame , ni  où  elle  va  ; ils  s’en  embarraffent  même  fort  peu  , 
pourvu  qu’elle  ne  tombe  point  entre  les  mains  du  Diable.  Ils  enterrent  leurs 
morts  , ou  les  brûlent , ou  les  attachent  à un  arbre , pour  fervir  de  proig 
aux  oifeaux. 

Les  inftrumens  de  labour  dont  ils  fe  fervent,  ils  les  fabriquent  eux- 
mêmes  du  fer  dont  on  vient  de  parler;  ces  inftrumens  confiftent  en  un  feu! 
outil , qui  a la  forme  d’un  demi-cercle  fort  tranchant,  & dont  le  manche 
fait  avec  le  fer  un  angle  droit.  Ils  travaillent  avec  cet  outil  dans  les  champs  ^ 
comme  on  travaille  dans  nos  jardins  avec  la  houe  , Sc  n’entament , en  la- 
bourant , la  terre  qu’à  la  profondeur  de  quelques  pouces.  Pour  faire  leur 
farine  , ils  broient  le  grain  entre  deux  pierres. 

Leurs  Mines  font  à quarante  werftes  de  diftance  fur  la  riviere  de 
'dama  , dans  l’endroit  où  elle  reçoit  les  eaux  du  ruiffeau  de  Mandabafch.  Ils. 
l'es  exploitent  en  partie  avec  le  même  inftrument  qu’ils  emploient  à couper 
la  terre  qui  couvre  la  Mine , en  partie  avec  un  autre  outil , fait  à-peu-près 
comme  une  hache , finon  que  le  fer  en  eft  plus  long  & fort  tranchant , mais 
plus  étroit.  C’eft  encore  avec  ce  dernier  inftrument  qu’ils  fendent  le  bois, 

& ils  s’en  fervent  à plufieurs  autres  ufages. 

Leurs  habillemens  ne  font  pas  ditférens  de  ceux  des  Tatares  Theleutes^. 
fï  ce  n’eftque  les  garçons  portent',  comme  les  filles  , des  marques  particu- 
lières de  leus  liberté.  Ils  ont  les  cheveux  entortillés,  &:  en  queue  derrière' 
la  tête , comme  les  Chinois  & les  Calmoucs  Ürangai, 

M.  Muller  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  obtenir  d’eux  le  tambour  magique.  Le 
Kam  en  marqua  beaucoup  de  trifteffe  ; & comme  on  répondoit  à toutes  les> 
défaites  qu’il  cherchoit  pour  ne  s’en  pas  défaifir , tout  le  Village  nous  pria 
de  ne  pas  infifter  davantage  , parce  qu’étant  privés  de  ce  tambour,  ils  fe- 
roient  tous  perdus,  ainfi  que  leur  Kam.  Ces  belles  raifons  ne  fervirentqu’à 
nous  faire  infifter  encore  davantage , & le  tambour  nous  fut  remis.  Le  Kam,. 
par  une  rufe  Tatare  , pour  rafciner  les  yeux  de  les  gens  & leur  diminuer  le 
regret  de  cette  perte , avoit  ôté  quelques  ferremens  de  l’intérieur  du  tam- 
bour. Le  lendemain , un  autre  Kam  , le  plus  fameux  du  canton  , nous  donna 
aufti  des  preuves  complettes  de  fon  ignorance , en  répondant  à deux  quef- 
tions  que  nous  lui  fîmes  fur  des  faits  dont  nous  étions  fùrs  ; il  étoit  cul-de- 
jatte  , ÔC  il  prétendoit  qu’il  et 

Kufnetz  eft  dans  un  pays 
trouvant  trop  relTerrés  du  cô 

la  frontière  des  Calmoucs.  La  Ville  qui  commence  à être  ancienne  , a été 
peuplée  par  des  colonies  tirées  des  diftriéls  de  Tomsk  , &c  Werchoturie  & de' 
Wdiki-Novogrod.  Elle  tire  fon  nom  de  fes  anciens  habitans  , qui  étoienttous 
Forgerons,  c’eft- à-dire  du  motRufl'e  Kufncr  ^ qui  défigne  un  Ouvrier  de  ce 
genre.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le  rivage  oriental  du  Tom.  Elle  fe  divif©' 


etoit  redevable  au  Diable.- 

habité  autrefois  par  les  TataresKirgîJi , qui  fe  Dercn'ptîon  àt 
é de  la  Rufîie , le  font  retirés  peu-à-neu  vers 
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en  trois  parties , qui  font  la  haute  , la  moyenne  & la  baffe  Ville.  Les  deii< 
premières  font  fituées  lur  la  plus  grande  élévation  du  rivage  ; la  Ville  baffe 
eft  dans  une  plaine  qui  s’étend  de  l’autre  côté  ; c’efl:  la  plus  peuplée  des 
trois.  Dans  la  Ville  haute , il  y a une  Citadelle  de  bois , qui  a une  Cha- 
pelle. La  Ville  moyenne  eft  décorée  d’un  Oftrog  , qui  contient  la  mai- 
Ibn  du  Way  wode  & la  Chancellerie.  Le  nombre  des  maifons , dans  les  trois 
Vailles , peut  aller  environ  à cinq  cens. 

Les  habitans  font  pareffeux  & adonnés  à l’oifiveté  ; on  a de  la  peine  à 
trouver  des  Ouvriers  pour  de  l’argent.  Le  Tom  eft  affez  poiffonneux , ce- 
pendant on  ne  trouve  point  de  poiffon  dans  les  Marchés.  On  n’y  connoît 
pas  non  plus  le  fruit  ; on  ne  trouve  que  de  la  viande  & du  pain.  Chacun 
cultive  ici  le  bled  dont  il  a befoin  pour  fon  pain , l’on  peut  dire  que 
c’eft  la  feule  occupation  qu’ayent  les  habitans.  Leurs  terres  à bled  font 
toutes  fur  les  montagnes , non  dans  les  vallées  ; & la  raifon  qu’ils  en  don- 
nent , c’eft  qu’il  fait  beaucoup  plus  froid  dans  les  vallées  que  fur  les  mon- 
tagnes. On  n’y  connoît  plus  aucune  efpece  de  gibier.  Des  habitans  nous 
aflvirerent , que  quand  on  bâtit  cette  Ville,  le  canton  fourmilloit de  zi- 
belines , d’écurells , de  martres  , de  cerfs  , de  biches,  d’élans,  & d’autres 
animaux  , mais  qu’ils  l’ont  abandonné  depuis  , & qu’ils  fe  font  retirés 
dans  un  pays  inhabité  , comme  l’étoit  celui-ci  avant  la  fondation  de 
Kufnetz.  La  plupart  des  Villes  de  Sibérie  font  affez  commerçantes  ; mais 
celle-ci  n’a  aucun  commerce.  Le  tabac  & les  chevaux  de  Tfcherkaftk  font 
les  feules  marchandifes  qu’on  y trouve  : car  depuis  plufieurs  années,  il 
n’y  paffe  plus  de  caravanes.  Ainfi  le  commerce  doit  fe  faire  avec  des 
marchandifes  qui  puiffent  être  vendues  aux  habitans  ou  dans  les  envi- 


rons. 


Le  jour  de  notre  départ  fixé , pour  nous  mettre  en  état  de  faire  des  ob- 
fervations  plus  utiles , nous  partageâmes  encore  notre  Compagnie.  M.  Mul- 
ler prit  fa  route  par  terre  , avec  notre  Interprété  & un  Interprète  Tatare  ; 
moi  je  partis  par  eau  avec  le  refte  de  la  Troupe  , & un  Interprété  Tatareu 
M.  Muller  m’accompagna  par  eau  jufqu’à  Krafnojarskoi-Si&lo  y & fît  fuivre 
fa  voiture  à vuide.  Les  Bâtimens,  fur  lefquels  nous  étions  , avoient  peu  de 
commodités  : c’étoient  des  Barques  un  peu  plus  grandes  que  les  Barques 
ordinaires  , & couvertes  d’écorce  de  bouleau.  Il  n’y  avoir  point  par  con- 
féquent  de  foyer , & l’on  ne  pouvoir  fe  tenir  droit  fous  le  pont.  On  ne 
pouvoir  pas  fe  fervlr  d’autres  Bâtimens  dans  cette  faifon,  où  les  eaux  font 
très-baffes.  AuPrlntems,  que  les  eaux  font  hautes, onfe fer t deDofchtchen- 
nike.  Nous  étions  glacés  en  arrivant  le  foir  à Krafnoj arskoj e-Sido . Après 
y être  reftés  quelques  momens,  M.  Muller  & moi,  nous  nous  féparâmes, 
ôi  nous  pourfuivîmes  chacun  notre  route. 

Dans  cette  traverfée  par  eau , j’eus  beaucoup  de  contradlôlon  à effuyer 
desTravailleurs  qui  prétendoient  que  nous  nous  expofions  au  danger  d’être 
arrêtés  par  les  bas-fonds.  Mais  comme  il  faifoit  pleineTlune  , ce  danger  me 
paroiffoit  peu  de  chofe.  Nous  échouâmes  en  effet  le  lendemain  à 4 heures 
du  matin , & il  fallut  un  travail  continuel  de  quatre  heures  pour  nous  dé- 
barraffer. 

Nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  au  Village  de  Mamujehewa  » habité 
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par  un  feul  payfan  Ruffe , & par  huit  à dix  Tatares  de  Tulïhert.  Nous  fûmes  vovage  es- 
forcés  par  le  froid  de  nous  y arrêter  ; mais  il  ne  fe  trouva  point  de  loge-  sibéru:. 

ment  qui  pût  nous  convenir.  Dans  toutes  les  habitations  des  Tatares  , il  

regnoit  une  puanteur  infupportable  , & je  n’avois  encore  rien  vu  de  plus 
milérable  que  le  logis  du  Rufle.  Je  le  préférai  cependant,  parce  qu’il  y 
avoitdu-moins  de  quoi  fe  chauffer.  J’appris  que  toutes  les  femmes  & hiles 
Tatares  s’étoient  fauvées  à notre  arrivée  , comme  fi  nous  eufîions  été  des 
ennemis  , quoique  , depuis  près  de  vingt-cinq  ans , on  n’eùt  point  enten- 
du parler  dans  Ce  canton-là  d’aucune  invafion.  J’eus  encore  ici  de  la  peine  à 
faire  continuer  notre  route.  Le  Pilote  me  ht  beaucoup  de  difficultés , êc 
me  dit  qu’il  n’étoit  refponfable  de  rien , h nos  Bâtimens  fe  brifoient  fur  le 
fable.  Cependant  , comme  j’étois  toujours  raffûré  par  la  pleine-lune,  je 
hs  peu  de  cas  de  fes  proteftations.  Nous  fûmes  en  effet  arrêtés  par  les  fa- 
bles à diverfes  reprifes  ; à cela  près  , notre  navigation  ne  fut  pas  malheu- 
reufe.  Le  Bâtiment  que  je  montois  étoit  plat  par  en-bas , & j’en  reconnus 
l’avantage , je  fus  fort  rarement  arrêté  ; mais  nous  allions  fort  lentement, 
parce  qu’il  falloir  attendre  les  autres  , & leur  détacher  de  tems  en  tems 
des  gens  de  mon  bord , pour  les  débarrafl'er  des  fables. 

Le  3 O au  matin  , nous  arrivâmes  aux  Sujlanokowü-Jurtl , habitation  de 
Tatares  de  Kijlim  & de  Tulibtrt.  Je  m’y  arrêtai,  & plufieurs  Tatares  vin- 
rent au-devant  de  moi.  Ces  Tatares  ont  encore  bien  des  ufages  communs 
avec  les  Theleutes.  Ils  font  tous  les  ans  à Dieu  l’offrande  d’une  peau  de 
lievre  , &:  rien  plus.  Je  leur  demandai , oii  étoit  le  féjour  de  Dieu  ? Ils  ré- 
pondirent, que  leur  Dieu  demeuroit  dans  le  voihnage  du  Dieu  des  Ruffes , 
de  qu’ils  s’accordoient  fi  bien  enfemble  , qu’ils  fe  rendoient  réciproque- 
ment des  vifites.  Quant  au  Diable , ils  nous  dirent  qu’ils  ne  lui  offroient 
que  quelques  tonnes  de  biere  , pour  pouvoir  de  tems  en  tems  le  confulter 
par  l’organe  de  leur  Kam  , dans  leurs  différens  befoins.  Leur  ayant  en- 
core demandé  pourquoi  ils  ne  meîtoient  pas  plutôt  leur  conhance  en 
Dieu  }.  J’eus  pour  réponfe , qu’ils  croyoient  bien  que  Dieu  avoit  le  pou- 
voir de  les  aider  en  toutes  chofes , mais  que  demeurant  dans  le  Ciel , ils 
ne  pouvoient  le  confulter , & qu’il  leur  étoit  plus  aifé  de  s’adreffer  au  Dia- 
ble , qui  demeuroit,  comme  eux,  fur  la  terre.  Je  partis,  & j’arrivai  le 
même  foir  à Mungatskoi-0 flwg  , lieu  fitué  fur  la  rive  gauche  du  Tom  , & 
habité  par  quelques  SIulchiwies  & un  Commandant.  Suivant  les  ordres 
qu’on  y avoit  envoyés  d’avance  àç.Kufmt^  , on  m’y  fournit  fur  le  champ 
de  nouveaux  Travailleurs.  Le  lendemain  au  matin  j’arrivai  au  Poruweg- 
Porog.  Cette  cataraûe  tire  fon  nom  de  l’épouvante  qu’elle  caufe  aux  ha-  Catarafle 
bitans  de  ce  canton.  La  defeription  effrayante  que  m’en  avoit  faite  le  Com-  ^o^uweg  -- 
mandant  de  l’Oflrog  me  ht  mettre  pied  à terre  , pour  ne  pas  rifquer  ma 
vie,  & je  hs  arrêter  le  Bâtiment.  Tous  les  payfans  voifins  avoient  été 
mandés , avec  ordre  de  fe  tenir  prêts  à nous  aider  à la  paffer,  parce  qu’ils 
font  dans  l’ufage  de  faire  defeendre  les  Bâtimens  avec  des  cordes. Après  l’avoir 
examinée  avec  attention,  j’eus  peine  à croire  que  ce  fut-îà  cette  cataraéle 
qu’on  m’avoit  repréfentée  h dangereufe,  La  chûte  de  l’eau  étoit  à peine  fen- 
hble  , & le  bruit  n’étoit  occafionné  que  par  une  grande  quantité  de  grofîés 
pierres  qui  refferroient  le  Ut  de  la  riviere,.  J’en  fi5  fonder  la  profondeuir 
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VOYAGE^'  quelques  hommes  que  j’envoyai  clans  une  petite  Barque  , m'étant 
SiBiRiE.  bien  afiùrc  qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre  , je  fis  auffi-tôt  pafi’er  un  Bâti- 

ment  le  long  du  ri\-age  , lans  aucune  corde  & fans  autre  fecours  que  ce- 

lui  de  mes  Travailleurs  ordinaires.  Sur  le  loir,  je  fis  arrêter  auprès  de 
Borodïna  D.  qui  n’ell  habiré  que  par  desRulTes  & desTatares  de  Jcrjchin  sk 
La  baibe  relpeèiable  d’un  Rulîe  lui  a donné  fon  nom.  Les  Tatares  de  ce 
Village  ont  tous  été  baptifés  , il  y a environ  quarante  ans , liir  dos  ordres 
émanés  de  Tobolsk  , par  le  Pope  Rufl'e  de  cette  Ville.  Ils  paroilTent  plus 
zélés  pour  la  nouvelle  Religion  , cjue  les  habitans  àe  Kalürucki  : car  non- 
feulement  ils  portent  des  croix  , & vont  afiiduement  à l’Eglile  Rulfe,  mais 
encore  ils  ont  dans  leurs  chambres  des  images  de  Saints  , devant  lefquelles 
iis  font  le  figne  de  la  croix. 

Le  lendemain  , nous  atteignîmes  JTerchno-Tomskoi-Oprog , fur  le  même 
côté  de  la  riviere.  J’avois  déjà  dépêché  de  Mungat  un  Exprès  au  Com- 
mandant de  ce  lieu  , pour  le  prier  de  faire  relever  les  Travaille,  rs  de  mes 
Bâtimens  par  d’autres  nouveaux,  & de  les  tenir  prêts.  J’envoyai  les  mêmes 
ordres  au  Commandant  de  Soj'nowskoï-Oflrog  ^ &C  j’arrivai  vers  6 heures 
Montngne  de  du  foir  auprès  de  Pifanoi-Kamen.  Cette  montagne  ell  fur  la  rive  droite  de  la 
î'iviere  : elle  a reçu  fon  nom  de  certaines  figures  qu’on  y a gravées.  J’en- 
des  .figures  gia-  voyai  chercher  au  Village  du  même  nom  , fitué  un  peu  au-defius,  des  per-- 
gels  ou  gros  fanaux,  pour  me  donner  la  facilité  de  les  examiner.  Mais 
cette  lumière  n’étoit  pas  fuffifante  pour  diüinguer  les  figures  gravées,  ainfi 
je  fus  obligé  d’attendre  le  jour. 

Cette  montagne  elî  une  ardoife  verte , qui  tient  de  la  nature  de  la  chaux, 
coupée  tranfverfalem.ent  par  une  autre  ardoife  encore  plus  calcaire , &: 
Defciîpnorr  de  mêlée  de  quartz.  J’efiime  fa  hauteur  d’environ  dix  braffes.  L’endroit  où 
h uKmtague.  figures  , eft  un  peu  faillant  & au  Sud;  de-là  au  pied  de  la  montagne, 

qui  s’étend  jufqu’à  la  riviere  , il  y a environ  deux  brafi’es  en  hauteur.  On 
y arrive  par  un  chemin  difficile  ; une  efpece  de  terraffe  , large  d’une  demi- 
braffe,  laifi'e  la  liberté  d’examiner  les  figures.  Elles  font  gravées  fur  un  mur 
haut  de  trois  braffes , dont  la  furface  eft  partagée  naturellement,  par  un  lit 
d’ardoife  mêlée  de  quartz  blanc,  en  deux  bas-reliefs,  où  font  repréfentés  des 
cerfs  , des  biches  , des  chevaux  , des  élans  , des  poiffons , & des  hommes. 
Ce  qui  eft  dans  le  bas-relief  fupérieur,  eft  beaucoup  mieux  confervé,  parce 
qu’on  n’y  fauroit  atteindre.  A gauche  de  ce  mur  & àfept  braffes  de  diftance, 
on  en  trouve  un  autre  d’une  brafl'e  de  hauteur , avec  de  pareilles  figures. 
Entre  ces  deux  murs, au  milieu  de.deux  lits  d’ardoife, eft  une  fente, par  laquelle 
on  grimpe  à un  troifieme  élevé  de  quelques  braftès , dont  les  figures  font 
encore  mieux  confervées.  Dans  celui-ci,  les  animaux  font  repréfentés  ac- 
couplés enfemble  & conduits  par  un  homme  ; ils  font  d’autant  plusdiftinfts, 
que  le  relief  ayant  jauni , le  fond  verd  de  l’ardoife  s’eft  confervé. 

Après  avoir  fatisfait  ma  curiofité  , nous  partîmes.  Nous  échouâmes  plu- 
fteurs  fois  fur  le  fable  , & nous  arrivâmes  le  lendemain  au  matin  près 
de  Sofnowskoi-OJlrog ^ fitué  fur  le  même  côté  de  la  riviere  ; mais  les’bas- 
fonds  nous  forcèrent  d’aborder  fur  la  droite , vis-à-vis  d’un  Village  où  nous 
logeâmes.  Auftî-tôt  que  je  fus  arrivé  , le  Commandant  m’amena  les  gens 
que  je  lui  avois  demandés  : ils  étoient  moitié  Ruffes  , moitié  Tatares, 
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Nous  continuâmes  notre  route  l’après-midi , & malgré  les  obïîacîes  de  vo-mge  en 
la  navigation  , le  froid  qui  augmentolt  nous  fit  redoubler  d’aétivité  pour  siciiuE. 

arriver  à Tomsk  le  lendemain.  J’y  trouvai  M.  Muller , qui  y étoit  arrivé  dès  * 

le  premier  d’Oéfobre. 

Les  fondemens  de  cette  Ville  ont  été  jettés  fous  le  régné  du  Czar 
Féodor  Iwanowii^  , vingt  ans  avant  la  conlfruftion  de  celle  de  Kuf- 
netz.  Ce  n’étoit  d’abord  qu’une  Fortereffe  , pour  contenir  les  peuples  du 
voifinage  ; mais  ayant  été  fournis  peu-à-peu  , ils  s’y  font  raffemblés  & ont 
formé  une  Ville  , qui  renferme  dans  fon  enceinte  plus  de  deux  mille  mai- 
fons  ; elle  efi:  après  Tobolsk  la  plus  confidérable  de  la  Sibérie.  Un  ruif- 
feau  , nommé  Ufchaika  , la  traverfe  par  le  milieu  , & fe  décharge  au  Nord 
dans  le  Tom.  On  la  divife  en  haute  & bafie  Ville.  Dans  la  haute  , ed  une  sîtuanon  st 
petite  Fortereffe  quarrée  de  bois,  qui  a le  Tom  à l’Oueff,  à la  diftance 
d’une  demi-werde.  \J Ufchaika. , qui  peu  avant  fait  tourner  un  moulin,  rafe  Tomsk. 
au  côté  méridional  le  pied  de  la  montagne  , fur  laquelle  ed  la  Forterede. 

Elle  a des  tourelles  de  bois  aux  quatre  coins  & aux  deux  portes,  qui  font 
au  midi  & au  Nord.  L’Artillerie  confide  en  quatorze  canons.  L’Eglife  Ca-  ' 

thcdrale  bâtie  de  bois,  la  mailbn  du  Wayvode , la  Chancelleiie  de  l’Arfenal 
font  dans  la  Fortereffe.  Dans  le  clocher  de  la  Cathédrale  , il  y a une  hor- 
loge fonnante  , qui,  félon  l’ancien  ufage  , indique  l’heure  du  lever  & du 
coucher  du  Soleil.  Hors  de  la  Forterede  au  Septentrion  , il  y a un  Tfchaf- 
fownja  ou  Chapelle  , & au  Midi  une  Paroiffe  , ainfi  que  plufieurs  maifons 
bourgeoifes. 

La  Ville  baffe  ed  la  plus  peuplée  ; VUfehaika  la  coupant  en  deux  parties , 
la  partage  en  droite  6c  gauche.  Dans  cette  derniere  , il  y a deux  Cou- 
vens  , un  de  Rcligieufes  , l’autre  de  Moines , une  Eglife  & un  Slobode  Ta- 
tare.  Dans  le  côté  droit,  on  trouve  trois  Paroiffes , & un  grand  magafin 
de  marchandifes  {^Goflinnoi  - Dwor')^  qui  renferme  environ  quarante- 
cinq  boutiques.  On  trouve  les  marchandifes  au  même  prix  qu’à  Peterf- 
bourg,  & tout  ce  qu’on  peut  defirer  en  fourrures  non-préparées.  Mais  les 
Marchés  ne  font  ouverts  que  depuis  neuf  heures  jufqu’à  midi.  L’Eté  même, 
il  n’ed  pas  d’ufage  de  tenir  les  boutiques  ouvertes  dans  l’après-dînée. 

La  fituation  de  cette  Ville  la  rend  plus  propre  au  commerce  qu’aucun  s,i  (icuat'ioiï eif 
autre  du  pays.  On  y arrive  commodément  pendant  l’Eté  par  l’/myê/i, 

VOb  & le  Tom.  Par  terre  , la  route  de  Jenifisk  & de  toutes  les  Villes  de  ^ 

, Sibérie  , fituées  plus  à l’Ed  & au  Nord , paffe  par  Tomsk.  Non-feulement  il 
arrive  tous  les  ans  une  ou  deux  caravanes  de  la  Calmouquie  , mais  encore 
toutes  celles  qui  vont  de  la  Chine  en  Rufile  , & de  la  Pv.uffie  à la  Chine , 
prennent  leur  route  par  cette  Ville.  Elle  a de  plus  fon  commerce  in- 
térieur , dont  les  affaires  font  fous  la  direélion  d’un  Magiffrat  particulier. 

Les  Vieux-Croyans  ou  Non-Conformiffes  ( font  en  grand 

nombre  dans  cette  Ville  , & l’on  prétend  que  toute  la  Sibérie  en  efi;  rem- 
plie Ils  font  tellement  attachés  aux  anciens  ufages , que  depuis  la  publi- 
cation de  la  défenfe  de  porter  des  barbes  , ils  aiment  mieux  payer  chaque 
année  cinquante  roubles  à la  Chancellerie  , que  de  le  faire  rafer.  Un  homme 
de  notre  Troupe  alla  im  jour  fe  baigner  chez  un  de  ces  Starawisr^U  ç\\ 
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Roskolfchifchikes  ; aufîî  tôt  qu’il  fut  forti , le  Vieux-Croyant  cafla  tous  les 
vafes  dont  il  s’étoit  fervi , ou  qu’il  avoit  feulement  touchés. 

Les  vivres  font  à fi  bas  prix,  qu’une  demi-copeque  fuffit  àun  Ouvrier  pour 
chaque  jour  ; maisils  n’en  font  que  plus  parefleux  , le  befoin  feul  les  fait 
travailler  , & dès  qu’ils  ont  quatre  copeques  , ils  fe  livrent  à l’ivrognerie 
& à la  débauche  : elle  efl:  pouflee  fi  loin , que  la  plus  grande  partie  des  ha- 
bitans  en  porte  des  fruits  cuifans. 

Leur  indolence  efl:  telle,  que  les  befiiaux  ajrant  été  attaqués  l’année  pré- 
cédente d’une  maladie  épidémique  fi  confidérable  , qu’il  ne  refla  que  dix 
vaches  & à peine  le  tiers  des  chevaux  , aucun  habitant  ne  chercha  à y ap- 
porter du  reraede  , fondés  fur  ce  que  leurs  ancêtres  n’en  avoient  point 
employé  en  pareil  cas. 

On  ne  connoît  point  les  rats  dans  cette  Ville  ; mais  le  nombre  pro- 
digieux des  fouris  peut  être  regardé  comme  un  fléau  habituel  , dont  ils 
iaiflent  aux  chats  le  foin  de  les  délivrer. 

Les  chemins  étant  devenus  praticables  par  les  traîneaux  , nous  réfolCi- 
mes  , M.  Muller  & mol , d’aller  voir  les  Fonderies  de  fer  qui  font  fur  les 
bords  de  VOb.  Nous  partîmes  le  31  Oéfobre , le  jour  fulvant , après 
avoir  paflfé  cette  riviere  , nous  arrivâmes  à Bogorodskoje-Sklo  , qui  efl  de 
l’autre  côté. 

Il  y a dans  l’Egllfe  de  ce  Village  une  Notre-Dame  fort  célébré  , furnom- 
mée  ïOdejitria.  Cette  Vierge  efl:  portée  tous  les  ans  procefîionnellcment  à 
Tomsk , de  même  que  celle  6.' Abalatski  l’efl:  â Tobolsk,  & le  Way-tvode,  ac- 
compagné des  principaux  de  la  Ville , va  à pied  au-devant  d’elle.  On  l’y 
garde  pendant  quelques  jours  , puis  on  la  rapporte  dans  ce  Village  avec 
les  mêmes  cérémonies.  La  maniéré  dont  cette  Vierge  efl  arrivée  ici , eft 
une  pieufe  anecdote  confacrée  par  la  tradition  populaire.  L’endroit  oîi 
eft  le  Village,  étoit  autrefois  habité  par  desTatares.  Ils  crurent  entendre 
à différentes  fois  une  fonnerie  ; ils  en  parlèrent  à plufieurs  habitans  de 
Tomsk  , qui  prefumerent  qu’il  y avoit  en  cela  quelque  chofe  de  divin. 
En  conféquence  ils  envoyèrent  chercher  à Tobolsk  une  image  de  la  Vierge, 
peinte  par  un  Barbouilleur  qui  l’ayant  finie , lui  donna  fa  bénédiéllon , 
& le  çonfeil  de  fe  chercher  elle-même  une  demeure.  L’image  fut  appor- 
tée de  Tobolsk  par  eau  , fit  plufieurs  miracles  pendant  fon  voyage  , êè  les 
cloches  dans  tous  les  lieux  de  ion  paffage  fe  firent  entendre  d’elles-mêmes; 
d’où  l’on  jugea  que  cette  Vierge  avoit  choifi  fa  réfidence  dans  le  lieu  où  les 
Tatares  avoient  entendu  fonner.  On  y fit  donc  bâtir  une  Tfchajfownja  ou 
Chapelle  ; peu  de  teras  après , l’image  apparut  â un  dévot , & lui  ordonna 
de  bâtir  une  Eglife  , ce  qui  fut  exécuté.  Le  concours  qui  s’y  fait  annuel-!- 
lement  a rendu  ce  Village  affez  floviffant. 

Pendant  qu’on  falfolt  les  préparatifs  pour  fondre  le  fer , nous  nous  em- 
barquâmes fur  rOb,  pour  aller  à la  pêche  des  Muxums  , efpece  de  trurtes 
qui  n’a  point  de  dents  ; le  froid  étoit  fi  cuîfant , que  nous  payâmes  cher 
jîotre  curiofité, 

Nous  revînmes  à la  Fonderie.  Elle  étoit  compofée  de  quatre  murs 
^ d’un  loît  qui  fe  démontolt  par  pièces.  Il  y avoit  deux  fourneaux, 

d’une 
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'd’une  aune  de  profondeur  & d’une  demie  de  largeur.  L’ouverture  du  foyer  voyace  en 
& celle  des  foufriets  étoit  la  même.  'Après  avoir  verle  quelque  pouf-  sibékie, 
fiere  de  charbon  dans  le  fourneau  , & avoir  appliqué  le  tuyau  d’argile  au-  ' 

quel  on  adapte  les  foufflets  , on  bouche  toute  l’ouverture  avec  des 
pierres  cuites  , les ‘fentes  ou  les  petits  trous  avec  de  la  terre  glaife  , 
léchée  6c  pilée.  La  Mine  qu’ils  emploient , fe  tire  par  petits  morceaux 
fur  les  bords  de  l’Ob  ; elle  elf  fort  compafte  , jaune  en-dehors  brune 
en-dedans.  A quinze  verlles  de  ce  Village  , il  y aune  montagne  compo- 
Ice  entièrement  de  Mine  de  fer.  Elle  efî  prefque  de  la  même  couleur , mais 
non  fl  compaêle , & ils  l’emploient  feulement , quand  ils  n’ont  pas  affez  de 
l’autre , l’expérience  leur  ayant  appris  que  la  première  donne  un  fer  beau- 
coup plus  pur.  Ils  rôtifl'ent  tous  les  morceaux  de  mine  entre  du  bois  , ce 
qui  les  fait  devenir  rouges  & friables.  Ils  les  verfent  pourlors  dans  une 
auge  longue  &c  étroite , où  un  homme  les  bat  avec  un  gros  marteau.  On 
remplit  le  fourneau  de  charbon  ; on  fouffle  le  feu , & en  même  tems  on  ôte 
une  partie  du  chapiteau  , pour  laiffer  fortir  la  fumée.  On  met  enfuite  peu- 
à-peu  le  minerai  battu  fur  les  charbons  , jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  une  quan- 
tité fuffilante.  Les  Barfajakes  , dont  j’ai  parlé  ci-devant  , en  ufent  de 
même  ; ils  fondent  dans  un  pareil  fourneau  des  morceaux  du  poids  de  deux 
ponds,  qu’ils  vendent  trente  à quarante  copeques.  Ce  fer  ell  excellent , &C 
c’eft  peut-être  le  plus  doux  qu’on  ait  jamais  fait  en  Sibérie. 

Nous  repartîmes  vers  midi,  de  revînmes  le  foir  à Tomsk  par  le  même 
chemin. 

Le  jeûne  d’avant  Noël , qu’ils  appellent  Phillppon-Pop: , parce  qu’il  com- 
mence le  14  Novembre,  jour  de  la  Fête  de  faint  Philippe  , pendant  lequel 
on  ne  peut  fe  marier  , s’approchant,  nous  eûmes  occafion  de  voir  quel- 
ques mariages  , dont  les  cérémonies  font  affez  fingulleres  pour  être  décrites, 

Lorfque  les  parens  font  d’accord  & le  mariage  arrêté  , le  Fiancé  & la 
Fiancée , accompagnés  de  leurs  Schwacha  , Demandeufes  & Meres  repré- 
fentives  , alnfi  que  de  quelques  Parens  & du  Dmfchka^  ou  Invitateur  , fe 
rendent  chez  les  perfonnes  qu’ils  veulent  inviter,  leur  préfentent  un  verre 
d’eau-de-vie  , font  un  compliment , & Indiquent  le  jour  de  la  cérémonie. 

On  y répond  en  offrant  à toute  la  compagnie  des  liqueurs  fortes  , dont 
les  femmes  n’ufent  pas  plus  modérément  que  les  hommes. 

Le  jour  de  la  cérémonie  arrivé  , les  futurs  époux  couverts  d’un  manteau 
de  foie  , galonné  en  or  fur  le  devant  & fourré  de  zibelines  , fe  rendent  à 
l’Eglife.  Placés  devant  l’Autel , le  marié  à la  droite  , le  Dnifchka  & la 
Schwacha  à leurs  côtés  , le  Prêtre  , en  habits  de  cérémonie  , détache  les 
cheveux  noués  de  la  mariée,  en  quoi  il  eff  aidé  par  la  Schwacha  : il  met 
un  cierge  allumé  dans  la  main  des  époux,  & lit  les  Prières  du  Rituel  Ruffe  ; 
enfuite  on  apporte  un  tapis  qu’on  met  fous  leurs  pieds.  Le  Prêtre  prend 
leurs  anneaux,  fait  encore  quelcjnes  prières  , & les  leur  rend  après  les 
avoir  changés;  Il  apporte  enfuite  une  image  de  Saint , à la  place  de  la  cou-  cérémonift 
ronne  ordinaire  , la  leur  fait  baifer , & la  tient  fur  la  tête  du  marié , en  lui  d’uumans^c. 
demandant  s’il  veut  cette  fille  pour  fa  femme  ? Après  fa  réponfe , le  Drufehka 
prend  l’image,  & continue  de  la  tenir  fur  lui.  Le  Prêtre  en  apporte  une' 
autre  à la  mariée , ÔC  lui  fait  les  mêmes  cérémonies  , la  Schwacha  prend 
Tome  XVlIh  X 
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Voyage  en  ^ l’image , &L  la  tient  fur  la  tête  de  la  mariée.  Le  Prêtre  faifit  alors 

Sibérie.  la  main  du  marié  qui  tient  celle  de  fon  époufe , & leur  fait  faire  plufieurs 
tours  dans  l’étroit  efpace  çii  étoit  le  tapis  de  pied.  Enfin  il  leur  fait  baifer 
une  fécondé  fois  les  images  qu’on  avoit  tenues  fur  leur  tête  , pour  confir- 
mer leur  nouvelle  alliance,  & la  cérémonie  finit.  Toute  la  coiripagnie  fe 
retire  , & le  refie  du  jour  fe  pafl'e  en  fellins» 

Du  17  au  ai  , il  arriva  de  la  Calmouqule  une  caravane  compofée  de 
Rufl'es  , de  Tatares  Tfchutiis , de  Cafan  & de  Bucharie.  Les  Calmoucs 
les  avoienî  quittes  près  de  Sempalat , pour  aller  kJamyfchtwa  ; ils  avoient 
deux  cens  chameaux  pour  porter  leurs  marchandifes  ; elles  furent  déchar- 
gées au  Gordinnoi-Dwor  ^ & les  boutiques  où  on  les  ferra,  furent  fcel« 
iées  par  les  Commis  de  la  Douane.  Il  faut  obferver  qu’il  y a eu  un  Traité 
conclu  entre  l’Ambafiadeur  de  Fv.ufiie  & le  Galdan-Zlr , en  vertu  duquel  les 
deux  Nations  peuvent  com.mercer  enfemble  , fans  payer  de  péage  : ceTrai- 
té  efl  oblervé  des  deux  côtés  , mais  les  Ruffes  exigent  le  péage  de  l’ache- 
teur. Pour  qu’il  ne  fe  faffe  point  de  fraude  , il  efl  ordonné  de  vifiter  & 
de  fceller  les  marchandifes  des  Calmoucs  & desBuchares  à Sempalat.  A leur 
arrivée  àTomsk,  on  prend  une  note  exaéle  de  ces  marchandifes  ; il 
leur  efl  enjoint  de  dénoncer  à la  Chancellerie  tous  ceux  qui  en  achètent , 
faute  d’aceufer  leurs  noms , ils  en  payent  eux-mêmes  le  péage,  qui  efl  le  di- 
xième de  toutes  les  marchandifes  , à la  réferve  de  l’or  , de  l’argent  5c  des. 
pierres  précieufes. 

Les  marchandifes  que  cette  caravane  avoit  apportées  , confifloient  en 
toiles  de  coton  , en  Tfchandar  (efpece  d’étoffe  commune  blanche  de  co- 
ton ) , en  Cham  , ôc  en  tapis  de  Perfe  , qui  font  apportés  par  la  Bucharie. 
aux  Calmoucs , & qui  pour  cette  raifon  coûtent  plus  cher  en  venant  de 
la  Calmouquie  , qu’on  ne  les  acheté  en  Rufîie.  Quant  aux  fourrures  , ils 
avoient  des  flcpnie~liji:(i  ^ c’efl-à-dire  , des  renards  de  défert , qui  ne  font 
pas  bien  roux  , & qui  font  rarement  de  la  groffeur  des  renards  ordinaires 
des  korfoki  ( efpece  de  très-petits  renards  ) , des  rnerlufchki  noirs  (peaux 
d’agneaux  morts)  , des  (lepnie-wolki  (loups  de  défert)  , des  ficpnic-mtdwie.-^ 
die  (ours  de  défert).  Autrefois  il  venoit  auffi  des  peaux  de  tigres  ÔC  de 
panthères  de  la  Calmouquie.  La  peau  d’un  renard  de  défert  coûte  foixante 
à foixante-dix  copeques  , & deux  peaux  de  korfok  enfemble  valent  au- 
tant qu’une  peau  de  ce  renard.  Une  peau  d’agneau  mort-né  fe  vend  dix  co- 
peques. Il  y avoit  aufîl  une  petite  quantité  de  coton  crû , qui  fe  vend  dix: 
copeques  la  livre. 

Pendant  notre  féjour  à Tomsk,  nous  fîmes  connoiffance  avec  un  Co- 
faque  affez  intelligent , qui  avoit  du  goût  pour  les  Sciences.  Nous  fûmes 
.d’autant  plus  charmés  de  cette  découverte  , que  nous  avions  ordre  d’éta- 
Bîif  des  correfpondances  par-tout  où  nous  le  pourrions.  Alnfi  nous  de- 
mandâmes à laChancellerie,  qu’on  lalfsât  à cet  homme  la  liberté  de  faire  des 
obfcrvations  météorologiques.  Nous  l’inflruisîmes  , nous  lui  laifsâmes  les 
înflrumens  néceffalres  , comme  nous  avions  déjà  fait  àCafan , àTobolsk  &c 
à Jamyfchewa.  Le  deffein  de  l’Académie  des  Sciences  étoit  d’obtenir  par-là 
dés  obfcrvations  fur  la  température  de  la  Sibérie  , afin  de  pouvoir  calcu- 
ler à-peu-près  l’élévation  du  terrein  de  ce  pays  au-deffus  du  niveau  de  la 
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iner.  Avant  notre  arrivée  , le  30  Septembre  , entre  8 & lo  heures  du  ma-  voyage  en 
tin , le  Soleil  étant  à l’Eft  , ce  Col'aque  avoir  obfervé  autour  du  Soleil , Sibérie. 

1°.  un  anneau  rouge  en-dehors  , verd  en-dedans  , & jaune  au  milieu  , ' 

dont  le  demi  - diamètre  failoit  environ  quinze  diamètres  du  Soleil.  Le 
Ciel  étoit  couvert  de  nuages  du  côté  de  l’horifon  , & l’on  ne  put  y voir 
l’anneau  entier.  1".  Un  autre  demi -anneau  fort  grand,  dont  la  partie 
convexe  étoit  en-bas , la  partie  concave  en-haut  paffoit  par  le  centre 
du  Soleil  ; il  étoit  jaune  en-dedans  , rouge  en-dehors  , & à fon  extrémi- 
té méridionale  & feptentrionale  , il  paroilToit  un  fécond  Soleil  ou  une 
parrhélie.  3°.  Un  anneau  un  peu  plus  petit , mais  affez  grand  en  compa- 
raifon  du  premier  , blanchâtre  en-dehors  , bleuâtre  en-dedans , paffoit  avec 
fan  arc  inférieur  par  le  centre  du  Soleil.  Ces  trois  anneaux  s’entrecou- 
poient  des  deux  côtés  du  Soleil , & dans  les  points  d’interfeélion  , il  y 
avoit  encore  une  parrhélie  un  peu  plus  grande  que  la  précédente.  Au- 
deffus  de  ce  dernier  anneau , vers  le  zénith  , étoit  un  arc , dont  les  pointes 
étoient  tournées  en-haut , verd  en-dedans  , rouge  en-dehors  , & jaune  au 
milieu  : on  voyoit  un  arc  pareil  au-deffus  du  premier  anneau  (*), 

Nous  partîmes  de  Tomskle  26  , à 6 heures  du  folr.  Le  27  , à 2 heures 
du  matin , nous  atteignîmes  Sanilufchki  D.  & le  foir  Spaskoje-Sido.  Pen- 
dant notre  féjour  àTomsk  , nous  n’avions  eu  que  des  tempêtes  & un  tems  Dépare  <li 
fombre  ; mais  aufli-tôt  après  notre  départ  il  changea  , & nous  eûmes  dès  le  Tomsk. 
lendemain  un  tems  calme  & ferein , qui  continua  pendant  toute  notre 
route.  Le  28  à midi , nous  arrivâmes  à Suranskojc-Sido  , & à dix  heures 
du  foir  à Tjdùrdataid.  Nous  n’y  trouvâmes  que  desTatares.  Nous  arri- 
vâmes le  29 , à 9 heures  du  matin , à Cafanowui-Jurti  ; le  même  jour  , à 7 
heures  du  foir  , à Kumuifchanowue-  (autrefois  D ajîratfchi')  J uni;  le  30  , à 
7 heures  du  matin  , à Sarbatfdiakowm-Juni  ; à une  heure  après  minuit , à 
Tutalskago-Knjczsia-Jurti  ; le  premier  Décembre  , à dix  heures  avant  mi- 
di , à Tubanowue-Jurd  ; à 8 heures  du  foir  , à Kujemotfchowi-Jurù  ; le  2 
Décembre,  à 4 heures  du  matin  , \Kulpifekiwut-Jurti  ; à 10  heures  du 
matin , à MeJleskoi-OJIrog.  Ce  dernier  Fort  fut  conftrult  avant  l’établiffement 
deTornsk  , pour  fervir  de  barrière  aux  Incurfions  des  l'atares  à^Tfchulumy 
& il  a frayé  le  chemin  aux  conquêtes  ultérieures  ; l’Officier  qui  reçoit  le 
tribut  desTatares , y fait  fa  réfidence.  Le  lendemain  nous  arrivâmes  kU[t- 
Kemtfehuk. 

Depuis  Tfchirdat  jufqu’lcl , à la  réferve  de  l’Odrog  qui  eft  garni  de 
Ruffes,  il  n’y  avoit  que  des  Tatares,  & tous  de  ceux  qui  avolent  été  bapti- 
fés,  il  y a environ  feize  ans , par  l’Archevêque P/îi/o/>/2e/ , dont  j’ai  parlé  ci- 
deffus.  Leur  ancienne  Religion  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  des 
autres  Tatares  Payens.  Ils  ne  favoient  rien  de  Dieu  , finon  que  lorfqu’on 
leur  avoit  volé  quelque  chofe , ils  difoient  ; Dieu  trouvera  le  voleur.. 

Quand  quelqu’un  d’entr’eux  étoit  mort , ils  mangeoient  fon  cheval  , & en 
offroient  la  peau  au  Diable.  Ils  enterroient  leurs  morts  , & tous  ceux  qui 

^ {*)  LTIiftoire  de  l’Acad  émie  Royale  des  Sciences  de  1699  contient  la  Deferiptioa 
d’un  phénomène  prefque  femblable , qui  fut  obfervé  à Marfeille , par  M.  de  ChaielUs  & 
par  le  P. t 
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avaient  été  de  l’enterrement , fautoient , en  revenant,  au  travers  d’un  feu 
ailiimé  exprès , pour  ne  pas  être  pourluivis  par  la  mort , qui , félon  eux, 
craint  le  feu.  Ils  fe  fervoient  de  leurs  Kams  pour  guérir  les  malades.  Ces 
Kams  avoient  une  médecine  univerlelle  pour  toutes  les  maladies.  C’étoit 
communément  une  peau  d’hermine  , dans  laquelle  on  avoit  pratiqué  des 
yeux  de  métal , & que  le  Kam  portoiî  autour  du  col  devant  le  malade  , 
en  battant  le  tambour.  Leurs  maifons  étoient  de  miférables  cabanes  , dont 
l’entrée  étoit  toujours  tournée  vers  l’Orient.  Quelques-uns  commencent, 
à condruire  des  chambres  à poêle  & à bain , & ne  font  plus  fi  exaéls  à tour- 
ner l’entrée  vers  l’Orient.  Dans  plufieurs  jurtes  , il  y avoit  un  veau  atta- 
ché derrière  la  cheminée , fuivant  un  ulage  très-ancien.  Les  ouvertures  des 
fenêtres  étoient  couvertes  de  glace  , de  même  qu’on  a l’ufage  dans  certains 
endroits  d’en  laiiTer  accumuler  devant  les  foupiraux  des  caves. 

Lorfque  l’Archevêque  arriva  dans  ces  cantons  , il  fit  chercher  tous  les 
habitans  qu’on  pouvoit  trouver  ; quelques-uns  venoient  de  bonne  vo- 
lonté , mais  le  plus  grand  nombre  lui  fut  amené  par  les  Dragons  qu’il  avoit 
avec  lui.  Comme  tous  ces  Tatares  demeurent  le  long  du  Tfchulum  , rien 
n’étoiî  plus  commode  pour  le  Baptême  (42-)  : car  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  fe  faire  bapîifer , étoient  pouflés  de  force  dans  la  riviere  ; lorfqu’ils  en 
iortoient , on  leur  pendoit  une  croix  au  col , & dès-lors  ils  étoient  cenfés 
baptifés.  Pour  que  ces  gens  pufl'ent  perfévérer  dans  la  nouvelle  Reli- 
gion , on  condruifit  dès  l’année  fuivante  une  Eglife  à Sarbatfchakowue- 
Jnrti , à laquel'e  on  attacha  un  Pope  Pv.uffe.  Ceux  qui  demeurent  plus  haut 
en  remontant  le  Tichulum  , furent  renvoyés  à l’Eglife  de  Mdeskoi-Ojlrog, 
Ce  qu’il  y a de  certain  , c’ed  que  cesTatares  n’ont  pas  la  moindre  connoif- 
fance  de  la  Religion  Chrétienne.  Ils  croient  que  l’efTentlel  confide  à por- 
ter la  croix,  à faire  le  ligne  ordinaire  de  la  croix  , à aller  à l’Eglife  , à faire 
baptiler  leurs  enfans  , à ne  prendre  qu’une  femme  , à faire  abdinence  de 
ce  qu’ils  mangeoient  autrefois  , comme  du  cheval , de  l’écureuil , & à ob- 
ferver  les  Carêmes  des  Rudes.  Ils  ont  audi,  chacun  dans  leur  jurte  , une 
image  , devant  laquelle  ils  font  leur  dévotion , en  difant  : Gofpodipomilui  î 
( Seigneur , ayez  pitié  de  moi  ! ).  Au  rede , on  ne  peut  en  exiger  d’eux  da- 
vantage, parce  que  les  Popes  Rudes  , qui  devrolent  les  indruire  , ignorent 
leur  Langue , & ne  peuvent  s’en  faire  entendre  : d’ailleurs  le  peu  d’attention 
qu’on  apporte  à les  choifir  , ed  caufe  que  fouvent  leur  conduite  n’ed  pas 
d’un  bon  exemple  pour  ces  peuples.  Il  ludit  pour  le  préfent  d’être  parvenu 
au  point  , que  ces  Tatares  fe  difent  ChrétUns  : peut-être  Dieu  permettra 
qu’un  jour  ils  apprennent  ce  que  c’ed  qu’un  Chrétien. 

Tous  les  lieux  où  nous  avons  pade  depuis  Tfcherdat-Jul\\\{Q^\^-a. 
Kemtfehuk  , font  fitués  fur  le  Tfchulum , qui  ed  une  des  principales  ri- 
vières qui  tombent  dans  l’Ob.  Son  embouchure  ed  près  de-Tfeherdat-Aul, 
Le  Village  d’Ud-Kemtfchuk  ed  à deux  werdes  au-dedùs  de  l’embouchure 
du  Kemtlchuk  , qui  tombe  dans  le  Tfchulum  , que  nous  quittâmes  en  ce 
lieu.  Qn  nous  avoit  dit  à Tomsk  , que  cette  riviere  geloit  plus  tard  que 
les  autres  , parce  que  fon  cours  étoit  fort  rapide  ; mais  les  Tatares  nous 


(41)  Le  Baptême  des  Rudes  fe  donne  par  immerfion. 
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aflîirerent  qu’elle  étoit  comme  les  autres  rivières  de  la  Sibérie  ; que,  dans  le  voyage  en 
Printems  , elle  grofliffoit  confidérablement , & avoit  un  cours  fort  rapide  ; Sibépue. 
mais  que  dans  l’Eté  & dans  l’Automne  , ce  n’étoit  plus  la  meme  choie.  Au  * 

refte,  elle  ne  peut  porter  que  des  Barqufs. 

La  petite-vérole  faifolt  alors  beaucoup  de  ravage  dans  le  pays.  Cette 
maladie  n’y  ell  point  habituelle  ; dix  années  le  paffent  quelquefois  , fans 
qu’on  en  foit  incommodé  ; mais  quand  elle  commence  , elle  dure  deux  ou 
trois  ans  fans  interruption. 

Le  3 , à 9 heures  du  matin  , nous  arrivâmes  à une  Simowje , où  nous 
filmes  obliges  de  dîner  & de  donner  à manger  à nos  chevaux.  Comme 
nous  l’avions  prévu , nous  avions  dès  l’Oflrog  détaché  en  avant  la  plus 
grande  partie  des  inftrumens  & de  notre  fuite  , d’autant  plus  qu’il  étoit  im- 
polîible  que  toute  notre  Compagnie  tînt  dans  une  feule  petite  chambre 
à poêle.  Auffi-tôt  que  nous  y arrivâmes,  le  relie  de  notre  fuite  prit  en- 
core le  devant.  Les  Tacares  d’Ull-Kemtfchuk  paient  un  homme  pour 
demeurer  ici  l’Hiver,  & y amener  le  bois  & le  foin  néceffalrcs  pour  leS 
Voyageurs.  Toute  fa  paie  confide  en  deux  roubles.  Le  dégoût  nous  fit 
bientôt  quitter  ce  trille  endroit  ; nous  abrégeâmes  notre  halte,  &i  nous  ar- 
rivâmes à 8 heures  du  foir  à Malakaska-S loboda , après  avoir  pafTé  la  pe- 
tite rivicre  de  Ket, 

Nous  fîmes  encore  prendre  le  devant  à une  partie  de  notre  fuite.  Nous  par- 
tîmes nous-mêmes  à minuit , & nous  arrivâmes  à 4 heures  du  matin  à la  pre- 
mière Simowje.  Le  Garde  de  ce  polie  étoit  muet,  & celui  du  précédent  étoit 
fourd.  Nous  ne  nous  y arrêtâmes  pas  long-tems , & nous  arrivâmes  fur  les  1 1 
heures  à la  fécondé  Simowje.  Celle-ci  avoit  un  peu  meilleure  apparence  que 
les  deux  précédentes  , & il  y avoit  deux  Simowfchtfchikes  , dont  l’un  étoit 
aveugle  : il  femble  qu’il  n’y  ait  que  des  hommes  affligés  de  quelque  infir- 
mité attachés  à ces  Simowjes.  Près  de  celle-ci , ôi  avant  d’y  arriver  , nous 
palsâmes  la  grande  rivlere  de  Ket.  Nous  arrivâmes  à 9 heures  du  foir  à 
Bidskoi-Ojlrog.  Depuis  U[l-Kemtfchik  , nous  avions  prcfque  toujours  palTé 
par  des  forêts  épailTes  : ce  qui  étoit  caufe  que  nous  n’avioRS  pu  arrêter  à 
aucun  Village,  Malakev^aj a-Sloboda , parce  que  les  habitans  de  ce 

pays  penfeiit  que  le  terrein  n’ell  pas  propre  pour  l’Agriculture.  Le  5 de 
Décembre  , à 7 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  Tjchalbuzfchew-Pognjb, 

Nous  fouhaltions  d’arriver  le  matin  à Jenlfeisk , pour  avoir  le  tems  d’arran- 
ger nos  logemens  avant  la  nuit  : c’ell  pourquoi  nous  reliâmes  ici  tran-- 
quilles  jufqu’à  une  heure  après  midi.  A 8 heures  ô:  demie  , nous  arrivâmes 
à Mordowska  D.  La  route  ordinaire  de  terre,  eft  de  palTer  par  Jelanskoi  D ; 
ma’S  le  Commandant  du  dernier  Village  nous  avoir  affûré  que  le  chemin, 
par  Mordowska  D.  étoit  plus  beau  & plus  court.  Cependant  nous  n’en 
aviors  pas  encore  trouvé  d’auffi  mauvais  fur  toute  la  route.  Nous  pafsâmeS' 

P efque  toujours  par  des  forêts , dont  les  chemins  étoient  tantôt  trop 
étroits , tantôt  embarrafles  par  des  arbres  couchés  à-travers.  Nous  partî- 
mes de  Mordowska  D.  à 4 heures  du  matin,  avec  des  chevaux  frais,  & 
nous  arrivâmes  à 7 heures  du  matin  à Jtnijdsk.  Notre  voyage  n’auroiî  pas 
été  fl  long , fl  nous  avions  eu  de  bons  chevaux  , ou  li  nous  en  avions  eu 
à changer  ; mais  il  nous  étoit  arrivé  de  faire  jufqu’à  cent  weriles  avec  des> 
chevaux  fatigués. 
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VüYACE  EN  La  Ville  de.Jenifeibk  eû  fiîuce  fur  le  rivage  gauche  ou  occidental  du  Jenî- 
SiciniE.  féi,qui  en  cet  endroit  a une  werde  & demie  de  largeur.  Ce  fleuve  a fa  fource 
' dans  la  Mungalie  , & après  un  cours  d’environ  trois  mille  werdes  , il  fe 

sinuirn  & ^^chargc  dans  la  Mer  Glaciale.  La  Ville  ed  plus  moderne  que  Kufnetz. 
Defcription  de  On  n’y  bâtit  d’abord  qu’un  Odrog  , comme  à la  plùpart  des  Villes  de  Slbé- 
jcnjicisk,  j-ie  . l’avantage  de  fa  fituation  a contribué  à fon  aggrandidement.  Elle 
ed  beaucoup  plus  longue  que  large , &;  a environ  fix  werdes  de  circonfé- 
rence. Les  bâtimens  publics  font  la  Cathédrale  , la  maifon  du  \Vaywode, 
la  vieille  & la  nouvelle  Chancellerie  , un  Arfenal,  & quelques  petites  ca- 
banes : le  tout  ed  enfermé  dans  un  Odrog  , qui  rede  encore  du  premier 
établiffement , mais  qui  ed  prefque  tombé  en  ruine.  La  Ville  contient 
fept  cens  quatre  maifons  de  particuliers,  trois  Parolfles , deux  Couvens, 
dont  un  de  Moines  & l’autre  de  Rellgieufes  , un  magafin  à poudre  & un 
autre  de  munitions  de  bouche  ; ces  deux  magafms  font  entourés  d’un 
Odrog  particulier.  Dans  le  Couvent  des  Moines  réfide  l’Archimandrite 
du  Heu.  Prefqu’au  milieu  de  la  Ville,  coule  un  petit  ruideau  , appellé  Ruif- 
feau  du  Moulin  (^Mid-Nitfchnaja-Rutfchka)  , à caufe  d’un  Moulin  qui  étoit 
autrefois  en  cet  endroit.  Tout  près  & au-dediis  de  la  Ville  , il  y a un  en- 
çlos  de  Couvent  dépendant  du  Couvent  àQTroi[koi  de  Man- 

gafea.  Ce  fut  après  Tjumen^  la  première  Ville  de  Sibérie,  que  nous  vîmes 
dans  la  plaine. 

Les  habitans  font  pour  la  plupart  des  Marchands  qui  pourroîent  faire 
un  bon  commerce  ; mais  l’ivrognerie  & la  fainéantife  y font  aufll  com- 
munes que  dans  les  autres  Villes  dont  j’ai  parlé  , & la  maladie  véné- 
Oiîgme  (îes  tienne  y ed  familière.  Ils  pafîent  pour  rufés  &;  trompeurs  : c’ed  pour- 
t'rnsXsV^li^  donne  le  furnom  de  Skowniki , qui  veut  dire  gens  qui  péné~ 

Sibéfie.  ^ trent  toutes  chofes  à fond.  Les  habitans  des  Villes  de  ce  pays  fe  donnent 
entr’eux  certains  furnoms  : ainfi  ceux  de  Tobolsk  font  appellés  Jajfowikf 
d’une  efpece  de  loches  à yeux  rouges  (^juffi')  , qui  s’y  trouvent  en  quan- 
tité. Ceux  de  Tara  font  furnommés  Roskolfchtfchiki  ou  Kolowitfehi.  Le 
premier  furnom  vient  de  ce  qu’il  s’y  trouve  beaucoup  de  Non-Confor- 
mides  , Roskolfchcfchikki  ; l’autre  de  ce  que  plufieurs  d’entr’eux  furent 
çmpalés  dans  la  grande  exécution.  Ceux  de  Kufnetzk  ont  le  furnom  de 
Surki , parce  qu’ils  portent  quantité  de  peaux  d’une  petite  efpece  de  mar- 
mottes , appellées  furki.  Ceux  de  Tomsk  font  furnommés  oljonitfchi 
d’après  une  femme  autrefois  fort  célébré  par  fa  force  furprenante  , qui 
s’appelloit  Oljona , & Buligi , qui  fignifîe  fanfaron.  Ceux  de  Surgut 
font  appellés  Griwije , parce  qu’ils  font  prefque  tous  louches.  Ceux  de 
!^erefo\v  font  furnommés  parce  qu’ils  mangent,  dit-on,  des 

ccureulls.  Ceux  de  Mangafea  portent  le  furnom  de  Swietlolobi  (qui  ont  un 
front  clair)  dont  je  ne  fais  pas  l’origine,  & Porfowiki , parce  qu’ils  man- 
gent des  poidbns  féchés  & émiettés  (42)  en  gulfe  de  pain.  Ceux  de  Kraf? 
nojarsk  font  furnommés  Buntowfchiki  ^ parce  qu’ils  le  font  fort  fouvent 
révoltés  contre  leurs  Waywodes.  Ceux  d’Irkuîzk  font  appellés  Iwrni  ^ &Ç 
je  n’en  fais  pas  la  ralfon.  Ceux  d’Udinsk  portent  le  furnom  à'UdinskaJa.- 

Porjq  font  des  poiflbns  fcchés  & émiettés. 
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'Safcha  I p»ce  que  leurs  maifons  ont  en-dedans  une  apparence  fort  fale.  voyage  e.s 
Ceux  de  Selenginsk  font  furnommés  Pefofchniki  de  la  quantité  prodigieufe  Sibérie. 
de  fables  qui  fe  trouve  aux  environs.  Ceux  de  Nertfchinsk  font  furnom-  • 

mésTumaki,  parce  qu’ils  fréquentent  beaucoup  les  Tungufes  : aulH  l’enfant  , 
qui  vient  d’un  Ruffe  & d’une  femme  Tûngufe  , efl-il  appellé  Tumak.  Ceux 
d’Ilimsk  portent  le  furnom  ^ llimkaja-Mojchka  , à caufe  de  la  quantité  de 
confins  (^mofchki)  de  ces  environs.  Les  Jakutes  font  appelles  Korkojedi , 
parce  qu’ils  mangent  l’écorce  des  arbres. 

Nous  fumes  à peine  arrivés  à Jenifeisk  , que  nous  entendîmes  crier  àe 

par-tout  , fchiwaja~woda  ( eau  vivifiante).  Nous  apprîmes  que  c’étoient 
des  Emiffaires  d’un  Colonel  de  Cofaques  , du  Cofatfchi-Golowa  , appelle 
AUxà-Samoilow , qui  avoit  appris  peu  de  tems  auparavant , d’un  Enfei- 
gne  de  la  Garnlfon  de  Tobolsk,  le  fecret  de  difHllerune  eau  , qui  , félon 
lui , guérlffoit  dans  une  minute  toutes  les  bleffures  , même  mortelles.  La 
propofition  feule  fentolt  affez  le  Charlatan  , pour  ne  pas  y ajouter  foi. 

Cependant  des  gens  fenfés  me  citèrent  tant  de  cures  faites  par  cette  eau 
fameufe  , que  Je  fus  obligé  de  me  taire.  Comme  en  Allemagne  , le  cé- 
lébré Dippd  favoit  faire  valoir  fon  baume  vulnéraire  par  la  cure  mer- 
vellleufe  d’un  chien  auquel  il  falfoit  entrer  un  clou  dans  la  tête  , de  même 
ce  Golowa  opéré  avec  une  poule  , à laquelle  il  pouffe  un  clou  ou  un 
canif  dans  la  cervelle  ; il  verfe  enfulte  de  Ion  eau  dans  la  plaie  , & lui  en 
fait  avaler.  Au  bout  de  quelques  inflans  , elle  fe  releve , 6c  paroît  fe  por- 
ter aufîi-blen  qu’auparavant. 

Je  feignis  donc  de  recevoir  toutes  leurs  hifloires  comme  de  pures  vé- 
rités , & Je  réfolus  de  m’inflrulre  fous  main , fur  les  circonflances  de  cette 
eau  merveilleufe,  6c  d’en  faire  moi-même  des  expériences.  Par  ce  moyen 
j’ai  acquis  une  pleine  certitude  de  l’effet  du  remede  , & J’ai  même  décou- 
vert tout  le  fecret.  J’avois  déjà  reçu  à ce  fujet  des  Lettres  du  Chirurgien- 
Major  de  l’expédition  de  Kamtfchatka  , qui  m’avoit  mandé  qu’il  avoit  fait 
des  expériences  fur  la  poule  , tant  avec  le fpiritus  matricalis , qu’avec  l’eau  Expenenw?  foï; 
commune,  qu’il  avoit  même  laiffé  la  poule  fans  fecours,  que  l’effet  en  avoit 
été  le  même  que  celui  de  l’eau  vivifiante  du  Golowa  , mais  que  cette  ex- 
périence ne  réufîiffoit  par  aucun  de  ces  moyens,  lorfqu’on  blelfoit  la  poule 
au  derrière  de  la  tête.  Le  Golowa  croyant  avoir  trouvé  en  moi  un  dé- 
fenfeur  zélé  de  fa  Médecine , me  fit  préfent  d’une  bouteille  , avec  laquelle 
j’ai  fait  les  expériences  fuivantes.  i°.  J’enfonçai  à une  poule  un  petit  canif 
dans  le  milieu  de  la  tête  , Jufqu’à  ce  que  Je  crus  avoir  bleffé  la  cervelle 
bien  avant,  jufque  dans  le  cervelet.  Je  verfai  enfuite  de  l’eau  vivifiante 
fur  la  plaie  , 6c  en  remplis  le  bec  de  la  boule.  Elle  refia  d’abord  comme 
morte  ; mais  un  quart-d’heure  après  elle  revint  , fe  mit  à courir , & fc 
porta  bien  depuis  pendant  quinze  Jours  qu’elle  fut  fous  mes  yeux.  L’ayant 
fait  tuer , Je  vis  que  J’avois  affez  bleffé  le  cerveau  fur  le  devant , & plus 
loin  que  Jufqu’à  la  moitié , 6c  il  paroiffoit  même  encore  une  petite  marque 
de  cette  bleffure , mais  on  ne  voyoit  point  de  fang  extravafé.  i°.  Je  fis 
à une  autre  poule  une  bleffure  un  peu  plus  profonde  dans  le  cerveau  avec 
un  couteau  affez  épais  , & Je  la  traitai  de  même.  Elle  mourut  cinq  heures 
après  J 6c  après  l’avoir  ouverte , je  trouvai  la  partie  gauche  de  la  çerveUç 
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Voyage  ek  blcRée  jufqu’à  l’intérieur.  Sous  le  crâne  & clans  la  blefl'urc  même  du  cer- 
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veau , x)n  voyoît*  beaucoup  de  lang  extravafé.  Cette  derniere  expérience 
m’empêcha  d’en  faire  d’autres,  parce  que  je  croyois  pouvoir  conclure  avec 
certitude  , que  fi  cette  eau  vivifiante  ne  pouvoit  pas  guérir  une  blefîiire 
de  cerveau  , eile  devoit  guérir  encore  moins  une  blcffure  du  cervelet. 
Maniqedeptç-  L’herbe  Cjui  fait  la  bafe  de  cette  eau  , efl  celle  que  les  Botanifres  appel- 
fianTe.  Anacampjcros purpurata  , & qui  efl:  connue  de  tout  tems  pour  un  bon 

vulnéraire  : les  Médecins  de  Jeniieisk  la  coupent  en  petits  morceaux,  en 
rempliffent  la  moitié  d’un  tonneau , y verlent  de  l’eau , le  bouchent  exaéfe- 
ment  avec  un  bondon  , laifl'ent  fermenter  le  tout  dans  un  Heu  chaud 
pendant  environ  huit  jours  , & le  font  diftiller  enfuite  : le  produit  de 
cette  opération  efl  cette  fameufe  eau  vivifiante.  Le  goût  qu’ont  les  ha- 
bitans  de  Jenifeisk  pour  la  Médecine  empyrique  , me  paroît  excité  & en- 
tretenu par  les  prétendus  fuccès  de  cette  eau  dont  ils  font  tort  entêtés. 

Nous  trouvâmes  dans  la  même  Ville  un  autre  perfonnage  à qui  l’on 
atîribuoit  de  grands  fecrets  & une  connoififance  finguliere  des  plantes.  Il 
reflembloit  en  tout  à un  Kam  ou  Schaman  des  Nations  Sibériennes , àc  les 
traits  de  fon  vifage  déceloient  afiez  l’Impofteur.  Son  principale  fecret  con- 
fifioit  à chafi’er  le  Diable  : car  il  croyoit  que  le  Diable  étant  l’auteur  de  tous 
maux  , devoit  l’être  auffi  des  maladies,  & c’efi:  pour  cela  que  la  plupart  des 
herbes  qu’il  indiquolt  fervoit  à le  chaffer.  Il  me  nomma  , entr’autres , une 
herbe  , par  la  vertu  de  laquelle  on  pouvoit , difoit-il , partager  les  eaux  , 
comme  Moyfe  divifa  la  Mer  Rouge. 

Le  \Vay  wode  de  Jenifeisk  ne  fouffre  point  l’ivrognerie  : aufli  les  Fêtes  de 
Noël  fe  pafferent  afiez  tranquillement , non  pas  qu’on  ne  fe  fût  diverti  à 
boire  , mais  du-moins  les  réjoulfTances  ne  fe  faifoient  pas  fi  publique- 
ment , ni  avec  autant  de  vacarme  qu’on  les  fait  communément  aux  gran- 
des Fêtes  dans  les  autres  Villes  de  Sibérie.  Je  vis  une  cérémonie  ufitée  en 
Allemagne,  où  trois  hommes,  repréfentant  les  trois  Rois  , fe  promènent 
î;-  dans  les  rues  précédés  d’une  grande  étoile.  Ici  trois  Chanteurs  fe  prome- 

noient  avec  une  immenfe  lanterne  divifée  en  deux  parties  , dont  on  pou- 
voit voir  l’intérieur  au  moyen  de  portes  pratiquées  exprès.  Dans  l’étage 
d’en-haut  étoit  l’Enfant  Jefus  dans  la  crèche  ; le  Bœuf  À.  l’Ane  n’y  étolent 
pas  oubliés  ; la  Mere  de  Dieu  & S.  Jofeph  y étoient  repréfentés  comme 
Speêfateurs.  L’étage  d’en- bas  renfermoit  les  trois  Rois,  les  Bergers  dans 
les- champs  , des  bœufs  , des  chevaux  , des  chameaux  , des  ânes  , & fur 
’ le  devant  on  voyoit  une  étoile.  Le  tout  éîoit  difpofé  de  forte  qu’en 
tournant  une  manivelle  , les  figures  de  l’étage  d’en-bas  marchoient  tou- 
jours en-avant.  Les  Chanteurs  chantoient  & prononçoient  de  tems  en 
tems  des  difeours  relatifs  aux  repréfenîatlons. 

Ce  que  les  Voyageurs  avancent  du  froid  qu’on  reffent  en  Sibérie  , n’efl 
Froid  exce/nf  point  exagéré  ; car  à la  mi-Décembre  il  fut  fi  violent  , que  l’air  même  pa- 
roifiblt  gelé.  Le  brouillard  ne  laifi'oit  pas  monter  la  fumée  des  cheminées. 
Les  moineaux  & autres  olfeaux  , & celui  qu’on  appelle  en  Latin  Pica 
varia  caudata  , tomboient  de  l’air  comme  morts , & mouroient  en  eifet , 
fi  on  ne  les  portoit  fur  le  champ  dans  un  endroit  chaud.  Outre  ce  froid 
cxcefiâf,  on  éprouva  une  autre  incommodité.  Aufii-tôt  que  le  poêle  étoit 

chauffé  J 
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tliauiîe  , tout  le  monde  fentoit  des  maux  de  tête  terribles  ^ accompagnés  voyage  eu 
des  effets  ordinaires  de  la  vapeur  du  (bufre  , qu’on  appelle  en  Ruffe  tfchad  Sibérie. 
owugar.  Nous  occupions  une  des  meilleures  maifons  de  la  Ville  ; mais  quoi-  * 

que  notre  poêle  fut  chauffé  par-dehors  , & que  nous  priffions  toutes  les 
précautions  imaginables  , nous  ne  fumes  pas  exempts  de  fouffrlr.  Les  fe- 
nêtres en-dedans  de  la  chambre  en  vingt-quatre  heures  étoient  couvertes 
de  glace  de  trois  lignes  d’épaiffeur.  Dans  le  jour , quelque  court  qu’il  fût, 
il  y avoit  continuellement  des  parrhélies  ; dans  la  nuit , des  parafélenes  ôc 
des  couronnes  autour  de  la  Lune.  Le  Mercure  defcendit,  par  la  violence 
dti  froid  à i lo'*.  de  la  Table  de  divifion  de  Fahrenheit , & plus  bas  par  con- 
léquent  qu’on  l’eût  obfervé  jufqu’alors  dans  la  nature. 

Dans  la  maifon  où  nous  logions , il  y avoit  un  Tableau  repréfentant  la 
Sainte-Trinité.  La  figure  avoit  un  col , d’où  fortoient  trois  têtes , avec  qua- 
tre yeux , trois  nés  , trois  barbes  & deux  oreilles.  J’en  ai  vu  à Tornsk  un 
autre  qui  repréfente  Jefus  Chriff  triomphant  de  Satan.  Il  eft  à cheval  armé 
d’un  arc  & de  fléchés , & le  Diable  efl:  couché  aux  pieds  du  cheval , fous 
la  forme  d’un  dragon.  Notre  Seigneur  tire  fur  le  Diable  une  fléché  , mais 
fl  mal-adroitement , que  la  fléché  pafl'e  à côté. 

Il  y avoit  chez  le  'W’aywode  de  cette  Ville  un  Nain  , âgé  de  cinquante 
ans  , haut  tout  - au  - plus  d’un  arfchin  , buvant  & mangeant  plus  que 
l’homme  le  plus  gros.  Il  étoit  à fa  fécondé  femme , & avoit  cinq  enfans 
vivans. 


Il  y a dans  le  territoire  de  Jenifeisk  deux  fortes  d’Ofliakes  , ceux  de 
Narim  6c  6.Qjeniféi  ; enfuite  les  Tungufes , qui  demeurent  fur  leTunguska 
& furlariviere  de  Tfchun\  & enfin  les  Tatares  d’Affan,  qui  habitent  les 
bords  de  l’Uffolka  & de  la  rivière  d’Ona.  Les  Ofliaques  &lesTatares  d’Affan 
vivent  dans  la  plus  grande  mifere  ; les  premiers  font  tous  baptifés.  Il  ne 
reftoit  plus  qu’environ  une  douzaine  de  cesTatares  , dont  à peine  deux  ou 
trois  favoient  leur  Langue.  C’étoit  autrefois  une  Tribu  très-confidérable. 
Jufqu’à  préfent , on  n’a  pu  parvenir  d’aucune  façon  à convertir  les  Tun- 
gufes à la  Religion  Chrétienne.  Ils  font  affez  riches  en  befliaux.  Ils  font  dans 
l’ufage  de  tracer  furie  vifage  de  leurs  enfans , comme  un  agrément, des  figu- 
res bleues  & noirâtres  : cependant  tous  ne  le  font  pas. 

Nos  occupations  ne  nous  permettant  pas  d’arriver  le  jour  des  Rois  à 
Krafnojarsk  , où  les  différentes  Nations  de  fon  territoire  viennent  dans 
ce  tems  payer  le  tribut  de  l’année  précédente  , nous  dépêchâmes  le 
3 de  Janvier  la  moitié  de  nos  uflenfiles , & nous  priâmes  la  Chancellerie 
de  Krafnojarsk  de  retenir  dans  la  Ville  jufqu’à  notre  arrivée  deux  hommes 
de  chaque  Nation.'  Par  ce  moyen  nous  reftâmes  à Jenifeisk  jufqu’au  13.  Ce 
même  jour  nous  en  partîmes  à 6 heures  du  foir , & nous  nous  arrêtâmes  au 
Dwore^  du  Couvent  de  Mangafca,  où  l’Archimandrite  nous  combla  de  po- 
liteffes , & nous  régala  fplendidement.  Nous  arrivâmes  bientôt  à Werch* 
noja-Derewna , où  nous  changeâmes  de  chevaux.  A 4 heures  du  matin , 
nous  atteignîmes  Marcowo-Gerodifehtfche  ^ qui  efl  un  Village  affez  confi- 
dérable. 

A 1 oheures  du  matin,  après  avoir  paffé  par  quantité  de  petltsVlllages,  nous 
arrivâmes  à C//l-Tunguskoi-PogoJî  ^ beau  & grand  Village, lltué  à fept  werftes. 
Tome  XFllI.  Y 
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* Voyage  kn  au-deffoiis  de  l’embouchure  duTunguska.  Nous  y dînâmes,  & le  foir  à 

Sibérie.  fept  heures  & demie , nous  arrivâmes  à Rutfchkowa  ou  Kriwolu^aja^ 

Dcrewna  , où  nous  arrêtâmes  pour  donner  à manger  à nos  chevaux  : car 

quoiqu’il  y eut  fur  la  route  affez  de  Villages  où  l’on  auroit  pu  changer  de 
chevaux  , tout  étoit  fi  mal-ordonné , qu’on  ne  le  fît  pas.  Vers  6 heures 
du  m.atin  , nous  atteignîmes  Kafatfclui  - Lug  - Pogojl , où  nous  relayâmes 
encore  , & nous  arrivâmes  à 1 1 heures  du  matin  à Mokro-Slobodskaja- 
Derewna.  Vers  4 heures  après  midi , nous  pafeâmes  à Bolfchaja-Jdan  D : 
à 6 heures  & demie  , à Bobtowoskaja  D : vers  minuit , à Tolowka  Z> , & le 
lendemain  à 4 heures  & demie  du  matin  à Kantat  D.  Bolfchaja-Jelan  eft 
le  premier  Village  du  territoire  àe  Krafnojarsk.  A 8 heures  & demie,  nous 
arrivâmes  à Mifchnaja-Mujlinskaja  Z>,  & à 11  heures  & demie  à Juxuwf- 
kajaD.  Vers  6 heures  du  foir,  nous  atteignîmes  Z?.  Nous 

trouvâmes  dans  la  maifon  où  nous  étions  entrés  une  femme  affez  babil- 
îarde  , qui  nous  dit  que  la  petite-vérole  avoit  fait  de  terribles  ravages 
dans  le  canton  , mais  que  vraifemblablement  elle  étoit  alors  déjà  du 
côté  ÔLlrkut^k  & de  Jakut^k  , parce  qu’elle  étoit  perfuadée  que  la  Com- 
pagnie de  l’expédition  de  Kamtfchatka  menoit  la  petite-vérole  avec  elle  j 
& comme  la  plus  grande  partie  de  cette  Compagnie  étoit  partie  pour  Ir- 
kutzk  ôc  Jakutzk  , elle  croyoit  que  la  petite-vérole  devoir  nécelTairement 
y être  arrivée  auffi.Nous  changeâmes  de  c\\QWd.\i\k  Bolfchaja-Nachwalnaja 
D,  nous  arrivâmes  à 10  heures  & demie  du  foir  à Bujimskoje-Sido  ; le 
lendemain  à 3 heures  du  matin  à Cloptunowkaj a.  Z?.  & à 8 heures  & demie 
à Schiw&nkaka  D.  où  nous  dînâmes.  Après  avoir  encore  paffé  par  Tfchafio~- 
OJlrowskaja  D , nous  arrivâmes  à une  heure  après  midi  à Jefaulowo-Sido^ 
très-beau  Village,  dont  les  habitans  font  à leur  aife , comme  dans  la  plupart 
de  ces  cantons.  De-là  tr^y&rhntlQsWWzgQsàQBcrefowskaja&cLodjdki  y 
nous  parvînmes  heureufement  à 5 heures  du  foir  à Krafnojarsk. 

Sîtuatîort  & Cette  Ville  efl:  plus  moderne  que  Jenifeisk  , & c’eft  de  Mofcou  qu’oiî 

^*^no^arsk.  vcnu  la  bâtir.  Elle  eft  fur  la  rive  gauche  du  Jenlféi.  A fon  extrémité 

eft  la  riviere  de  Katfcha , dont  une  embouchure  eft  près  & au-defibus 
de  la  Ville.  Comme  les  autres  Villes  de  Sibérie , celle-ci  a commencé  par 
un  Oftrog , qui  eft  devenu  peu-à-peu  une  Ville.  Il  eft  au  Nord , & ren-» 
ferme  une  Eglife  , la  Chancellerie,  la  maifon  du  V^aywode  , quelques 
barraques  , dans  lefquelles  il  n’y  a qu’une  feule  chambre,  un  magafin  à 
poudre  , &c.  La  Ville  s’étend  de  l’Oftrog  au  Midi , & contient  trois  cens 
cinquante  maifons.  Quant  aux  bâtimens  publics  , on  y voit  une  Eglife  , 
un  Hôtel  de  Ville  , & quelques  barraques , dans  lefquelles  il  y a une  cham- 
bre. Le  clocher  de  l’Eglife  eft  placé  de  maniéré  qu’en  traverfant  la  Ville, 
on  eft  obligé  de  pafîer  deftous. 

Les  habitans  de  cette  Ville  font  pour  la  plus  grande  partie  des  Slufchi- 
wies,  qu’on  y avoit  établis  par  la  néceflité  de  garantir  ces  cantons  des  in- 
curfions  des  Tatares  de  Kirgis  , qui  venoient  ravager  les  environs  ; mais 
depuis  quelques  années  , ils  fe  font  retirés  vers  le  pays  des  Calmouks^ 
Depuis  ce  tems , les  Slufchiwies  ont  fait  des  courfes  fans  aucun  rifque 
dans  les  environs  du  pays.  Ils  ont  trouvé  à-travers  les  fteppes  un  chemin 
aftez  droit , depuis  Krafnojarsk  jufqu’à  Irkutzk  6c  Tomsk,  qui  eft  très- 
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«ommode  pour  voyager  , fur-tout  en  Eté  , puifque  les  eaux  & les  fourra-  voyage  m 
ges  s’y  trouvent  en  abondance.  S’il  y avoit  quelques  Villages , ce  feroit  Sibérie. 

auïïi  la  route  la  plus  commode  pendant  l’Hiver.  Il  eft  de  cent  werftes  plus 

court,  que  celui  qui  prend  par  Jenifeisk,  en  remontant  le  Tunguska.  Les 
perfonnes  qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Couronne  , prennent  ce  che- 
min , ce  qui  épargne  beaucoup  de  frais  de  voiture  à la  Caiffe  Impériale. 

Les  Négocians  y gagnent  confidérablement  : auffi  la  Ville  de  Krafnojarsk 
eft-elle  plus  fréquentée  qu’elle  ne  l’étoit  autrefois  , & le  fera  encore  plus 
par  la  fuite. 

Les  Slufchivies  mènent  ici  une  vie  fort  agréable  ; ils  font  riches  en  che- 
vaux 6c  en  beftiaux  , qui  ne  leur  coûtent  pas  beaucoup  à nourrir.  Ils  les 
lailfent  paître  furies  fleppes  ; car  en  Hiver  même  on  y volt  peu  de  neige, 

&c  quand  il  y en  a , les  beftiaux  fouillent  dans  la  terre,  & en  tirent  tou- 
jours affez  de  racines  & de  plantes  pourries  pour  ne  pas  mourir  de  faim.  lÜ^ 
eft  vrai  qu’en  Ruffie  un  cheval  tire  plus  que  trois  des  leurs  , &C  qu’une  vache 
y donne  vingt  fois  plus  de  lait  que  celles  de  ces  cantons.  On  cultive  ici 
du  bled , 6c  la  terre  efl  fi  fertile , qu’il  fuffit  de  la  remuer  légèrement  pour 
y femer  pendant  cinq  ou  fix  années  confécutives,  fans  le  moindre  engrais. 

Quand  elle  efl  épuifée  , on  en  choifit  une  autre  qui  n’exige  pas  plus  de 
foins , ce  qui  convient  fort  à la  parefle  des  habitans. 

Ils  ont  encore  un  autre  moyen  de  s’enrichir , mais  c’efl:  au  grand  pré- 
judice de  la  Caiffe  Impériale.  LesTatares  qui  demeurent  en  grand  nombre 
dans  ces  cantons  , font  tenus  de  payer  leurs  tributs  en  zibelines  , en  re- 
nards , 6c  autres  pelleteries.  Or  comme  ils  ne  pouvoient  pas  toujours  four- 
nir autant  de  pelleteries  qu’on  en  avoit  exigé  , on  avoit  fixé  la  valeur  de 
chaque  forte  de  pelleterie,  6c  ils  la  pay oient  en  argent.  Lorfqu’on  a im- 
pofé  ce  tribut  aux  Tatares , ils  apportoient  leurs  fourrures  telles  qu’ils  les 
avoient  prifes  , 6c  il  s’y  trouvoit  fouvent  des  zibelines  d’un  très -grand 
prix.  Mais  les  habitans  de  la  Ville  leur  ont  ouvert  les  yeux , 6c  achètent 
à préfent  ces  fourrures  à un  prix  fur  lequel  ils  gagnent  ordinairement  le 
quadruple.  Quelque  bas  qu’il  foit , en  comparaifon  de  la  marchandife  , il 
monte  toujours  beaucoup  au-delà  d’un  rouble  que  les  Tatares  apportent 
au  Magafin  Impérial  pour  une  zibeline  ; de  forte  qu’au-lieu  de  les  apporter 
en  nature , ils  n’apportent  prefque  plus  aujourd’hui  que  de  l’argent.  Les 
Tatares , pour  ne  pas  découvrir  leur  fecret , difent  qu’il  n’y  a plus  tant  de 
fourrures  aujourd’hui  qu’il  y en  avoit  autrefois. 

Les  Antiquités  qu’on  trouve  ici  , ont  été  tirées  des  anciens  tombeaux,' 
qui  font  en  grand  nombre  , près  Abakansk  6c  de  Sajansk.  On  y a au- 
trefois déterré  tant  d’or  , que  les  habitans  de  Krafnojarsk  fe  fouviennent 
qu’on  pouvoir  acheter  un  folotnik  d’or  pour  un  demi- rouble.  On  y a pareil- 
lement trouvé  de  l’argent.  J’ai  vu  chez  le  Waywode  d’aujourd’hui  une 
grande  foucoupe  6c  un  petit  pot , l’un  & l’autre  d’argent  dorés.  Il  y avoit  fur 
la  foucoupe  des  figures  cifélées,  qui  reffembloient  à des  griffons.  On  trouve 
encore  affez  fouvent  en  cuivre  des  couteaux , de  petits  marteaux  de  diffé- 
rentes formes,  des  garnitures  d’harnois  de  chevaux , du  bronze  ou  du  métal 
<de  cloches  , & de  l’argent  faux  de  la  Chine.  Le  premier  de  ces  métaux  efl 
Ordinairement  la  matière  des  Ar^alis  de  fonte,  dont  les  uns  ont  un  piédel^ 
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vovAGE  EN  creux  , & les  autres  font  montés  fur  une  efpece  d’aiguille.  Ces  figures , qui 
SiBÉRjE,  font  affez  bifarres  , ont  vralfemblablement  fervi  d’idoles  aux  Nations  du 
" ' pays.  Quant  à l’argent  faux,  ils  s’en  trouve  différens  vafes  , à l’achat  def- 

quels  bien  des  perfonnes  ont  été  trompées  , & ne  s’en  font  apperçu  quel- 
quefois que  long-tems  après.  Jufqu’à  préfent  on  n’a  trouvé  aucun  vertige 
de  fer  dans  tous  ces  tombeaux , quoiqu’il  y ait  art'ez  de  mines  de  ce  métal 
dans  le  canton. 

Outre  mes  occupations  ordinaires  dans  ce  lieu , je  devols  vifiter  les 
grottes  fouterreines  qui  font  le  long  du  Jenlféi.  Comme  fur  cette  mêm.e 
route  il  y avoit  un  rocher  peint  à l’ancienne  maniéré  des  Tatares  (^Pifanoi- 
Kamen)  , nous  réfolùmes,  M.  Muller  & moi,  de  nous  y tranfporter  ; mais 
une  Indifpofition  l’empêcha  de  m’y  accompagner. 

Le  premier  Février , je  dépêchai  l’Etudiant  Krafchenninikow  à la  tête  de 
trente  Slufchiwies , pour  faire  réparer  un  peu  les  chemins  qui  conduifent  à 
ces  grottes  fouterreines , & pour  ordonner  par-tout  les  échelles  néceflaires 
pour  y entrer. 

Le  2 du  même  mois , nous  dépêchâmes  encore  PEtudiant  Tntjakow^ 
avec  les  inrtrumens  de  l’Académie  & une  partie  des  nôtres,  pour  Irkutzk, 
parce  que  nous  jugeâmes  qu’il  feroit  dirticile  dans  ce  voyage  d’avoir  des 
chevaux  pour  tout  notre  monde. 

Le  4 Février  à 6 heures  du  matin , je  me  mis  en  route  pour  les  Grottes  & 
le  rocher  peint , accompagné  du  Peintre  Lurfenius  & du  Géomètre  Ak-^ 
xandre.  Iwanaw.  Nous  allâmes  toujours  en  remontant  le  Jeniléi  , & à 
8 heures  & demie  nous  arrivâmes  à Owjianka  D.  où  je  m’arrangeai  d’a- 
bord pour  entrer  dans  la  Grotte,  qui  efl  vis-à-vis  ce  Village  fur  la  rive 
droite  de  la  riviere.  Le  chemin  pour  y arriver  efl  aifé  , quoique  tout  le 
rivage  de  ce  côté  foit  montagneux  ; ce  fut  un  bonheur  pour  nous  , car  la 
Grotte  n’a  rien  de  curieux  : ce  n’eft  qu’une  gallerie  de  fept  braffes  de 
profondeur  , large  & élevée.  A midi , j’allai  plus  loin  ; je  pafl'ai  devant 
le  rocher  peint  , &;  vers  4 heures  après  midi  , j’atteignis  le  Village  de 
Birgijînska  , d’où , en  remontant  le  Jeniféi , je  me  rendis  encore  ce  même- 
D^'criptiondes  foir  à la  Grottc  , Supérieure  fVerchnaja-Pefchtfchora'),  Elle  efl 

Grottes  de  Wer-  dans  unc  montagne  fur  la  rive  droite.  On  y avoit  attaché  lix  échelles; 
fehnaja  - PefcL-  on  avoit  pratiqué  entre  ces  echelles  plufieurs  degres  dans  la  neige , 
uihora.  j’avois  cinquante  brades  à monter  jufqu’à  l’ouverture  de  la  Grotte.  Nous 
étions  tous  rt  fatigués  en  y arrivant , que  nous  fûmes  obligés  de  nous 
art'eoir.  Nous  y entrâmes  , après  avoir  fait  allumer  des  flambeaux  : elle 
peut  avoir  environ  feize  orgies  de  profondeur  , & ert  fpacieufe.  Les  murs 
étoient  abondamment  couverts  de  gataêfire,  refl'emblant  à une  éponge  pier- 
reufe;  la  pierre  de  la  montagne  ert  une  pierre  à chaux.^  Le  haut  de  la  Grotte 
ert  revêtu  de  glaçons  d’une  eau  très-pure  & pendans  , que  nos  flambeaux 
faifoient  paroître  comme  des  diamans.  Nous  revînmes  à notre  Village  fur 
les  8 heures  du  foir. 

Je  voulus  vifier  aufli  la  Grotte  inférieure  j qui  eû  à trois  werrtes  du 
Village  , & tout  le  monde  me  repréfenta  la  choie  comme  impraticable* 
Mais  n’étant  pas  d’humeur  à.  y renoncer  , j’imaginai  qu’on  pourroit  y 
arriver  par  en-hauL  Le  lendemain  matin , je  traverfai,  avec  ma  Compaq 
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gnie,  les  montagnes  fituées  fur  le  rivage  droit  du  Jeniféi , & je  fis , à tout  voyage  en 
événement , porter  une  couple  d’échelles.  Nous  arrivâmes  fans  aucune  Sibérie. 
difficulté  , quoique  par  un  chemin  fort  pénible  , à une  ouverture  de  la  ^ 

Grotte  inférieure  (^Nifchnaja-Pefchtjchora')  ^ autre  que  celle  qui  efl  tour- 
née  vers  lariviere.  J’y  entrai , & je  delcendis  la  montagne  affez  oblique- 
ment. A fix  braflés  de  diliance  , on  trouve  à gauche  une  autre  ouverture 
d’où  s’étend  un  canal  allant  perpendiculairement  en  profondeur.  Nous 
continuâmes  d’avancer  daps  la  première  allée  qui  étoit  à droite  ; & comme 
elle  étoit  fort  elcarpée  , nous  defcendîmes  par  deux  échelles,  & nous  par- 
vînmes dans  la  Grotte  , dont  l’ouverture  fe  voit  du  côté  de  la  riviere. 

Cette  Grotte  eft  fort  grande , & près  de  l’allée  , par  laquelle  nous  étions 
defcendus  , on  voit  à gauche  l’orifice  du  canal  perpendiculaire , d’où  la 
grande  Grotte  s’étend  encore  d’environ  cinq  brafl’es  plus  avant  en  def- 
cendant  dans  la  montagne  , où  elle  finit  en  fe  rétrécifiant  beaucoup.  La 
pierre  , dans  laquelle  eft  creufée  cette  Grotte  , efi:  une  pierre  de  chaux , 
d’où  s’élèvent  en  divers  endroits  des  concrétions  pierreufes  en  forme  d’é- 
ponges. Nous  n’y  trouvâmes  autre  chofe  qu’un  morceau  de  filet  pourri , 

& une  dent  de  mufc  mâle. 

Le  même  jour  vers  le  midi , nous  atteignîmes  le  Rocher  peint , fitiié  fur  le 
rivage  droit  de  la  riviere  , qui  n’a  pas  plus  de  fept  brafi'es  de  hauteur.  Quoi- 
que de  la  riviere  on  pût  diftinguer  les  figures , je  fis  apporter  une  échelle, 
pour  les  voir  de  plus  près.  Les  endroits  du  rocher  où  fe  trouvent  ces  fi- 
gures (dont  plufieurs  étoient  peintes  en  rouge)  me  parurent  avoir  été  unis 
au  cileau  & enduits  de  plâtre  , mais  cet  enduit  s’étoit  prefqu’entierement 
détaché  ; il  n’en  reftoit  plus  que  quelques  traces.  La  couleur  rouge  , dont 
quelques  figures  étoient  peintes  , refiémblolt  beaucoup  à de  l’ocre  brû- 
lé, & je  crois  que  ce  n’étoit  pas  autre  chofe.  Ces  figures  repréfentoient 
des  hommes  & des  animaux  ; la  mieux  confervée  de  toutes , étoit  un 
homme  à cheval  ; les  autres  étoient  fort  mutilées.  Le  delTein  en  étoit  fem- 
blable  à celui  des  figures  du  rocher  que  nous  vîmes  entre  Kulhetzk  & 

Tomsk  , & dont  on  a parlé  plus  haut  , c’efi-à-dire  , tel  que  tout  payian 
efl  en  état  d’en  faire.  Le  côté  du  rocher  où  font  ces  figures,  efi  tourné  à 
rOuefi- quart  • Nord , & prefque  parallèle  au  cours  de  la  riviere.  Après 
avoir  fait  deffiner  & le  rocher  & les  figures,  je  partis  & je  revins  le  foir 
par  le  même  chemin  à Krafnojarsk. 

Le  lendemain  , M.  Muller  & moi , nous  allâmes  nous  promener  chez  les 
Tatares  du  canton  , pour  les  voir  dans  leurs  jurtes,’  & pour  nous  Inilruire 
autant  que  nous  pourrions  de  leur  façon  de  vivre.  Nous  choifimes  pour 
cet  effet  VUlufs  (43)  le  plus  proche  , & nous  remontâmes  la  riviere  de  Ka- 
tjeha  julqu’à  l’Ulufs  Tatare  , appellé  Mungat.  Cet  Ulufs  étoit  compofq 
de  fix  ou  fept  jurtes  , toutes  femblables  à celles  que  j’ai  décrites  chez  les 
Tatares  de  Kufnetik.  Les  matériaux  dont  elles  font  bâties , font  des  pou- 
trelles liées  enfemble  par  destraverfes , & revêtues  d’écorce  de  bouleau. 

Les  jurtes  des  plus  riches  , font  de  plus  recouvertes  en  plufieurs  endroits 
de  peau  de  daim.  Elles  ont  deux  ouvertures  , l’une  en-haut  par  où  s’ex- 

(iO  , mot  Tatare  , qui  déiigne  un  afièmblage  de  plufieurs  jiutes , ou  uu  Vil- 
lage l'ataie. 
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haie  la  fumée  , & l’autre  en-bas  vers  l’Orient , qui  fert  d’entrée  au  logîs. 
Celle-ci  eft  ordinairement  décorée  d’une  elpece  de  portière  , faite  auffi  de 
peau  de  daim.  Nous  entrâmes  fucceflivement  dans  plufieurs , &C  nous 
vîmes  dans  toutes  un  foyer  allumé  au  milieu  de  l’habitation  , autour  du- 
quel étolent  couchés  l’homme  , la  femme , les  enfans , 6-c.  Les  chiens 
dont  les  Tatares  fe  fervent  à la  chaffe,  leur  tiennent  fidelle  compagnie. 
Pour  n’être  pas  futfoqués  par  la  fumée  , nous  fûmes  obligés  d’en  lortir 
bien  vite.  Les  Tatares  y font  tellement  accoutumés , qu’ils  ne  paroiffent 
pas  feulement  s’en  appèrcevoir.  Les  plus  aifés  ont  pour  l’Hiver  des 
chambres  à poêle  & des  chambres  de  bain  ; mais  en  Eté  , ils  habitent  tous 
également  leur  jurte.  «Ceux-ci  même  étoient  déjà  rentrés  dans  leurs  logis 
ordinaires  , parce  que  le  froid  n’étolt  plus  û violent , quoiqu’il  fut  encore 
affez  fenfible  pour  nous.  Dans  une  de  ces  jurtes  , on  nous  offrit  du  bœuf, 
du  mouton , du  cheval  &c  ; mais  nous  ne  fûmes  point  curieux  de  tâter 
d’aucun  de  ces  mets.  Pour  eux,  ils  mangent  ce  qu’ils  trouvent , & leur 
bolffon  eft  de  l’eau  pure  ou  du  lait  caillé  de  jument.  Ils  cultivent  aufïi  la 
terre  , en  mangent  les  fruits.  Ils  fe  nourriffent  encore  , comme  les  au- 
tres peuples  des  environs  de  Krafnojarsk , de  petites  pommes  de  terre 
très-abondantes  dans  ces  cantons  , ou  de  leurs  racines , appellées  en  Lan- 
gue Ruffe  noix  de  terre  (44) , ainû  que  des  oignons  du  turban  commun 
iOu  du  turban  rouge  de  vermillon  , & d’une  autre  efpece  de  lis.  Dans  la 
même  jurte  , nous  trouvâmes  une  femme  aveugle  qui  filoit  avec  une 
quenouille,  & qui  paroiffoit  la  maîtreffe  du  logis.  Cette  femme  qui  étoit 
curieufe  , nous  faifoit  beaucoup  de  queftions  , & répondoit  pour  fon  mari 
à toutes  celles  que  nous  lui  faifions,  apparemment  parce  qu’elle  croyoit 
en  favoir  un  peu  plus  que  lui. 

Ces  Tatares  ont  peu  de  religion  extérieure  , mais  ils  croient  un  Dieu  ; 
6c  comme  ils  converfent  beaucoup  avec  les  Ruffes , ils  portent  fouvent 
des  cierges  aux  Eglifes  Ruffes  , pour  marquer  la  confiance  qu’ils  ont  dans 
leur  Dieu.  Cependant  ils  fuivent  en  fecret  les  direftions  de  leurs  Kams  , 
6c  ils  paroiffent  en  général  être  bien  éloignés  d’embraffer  la  Religion  Chré- 
tienne. Les  objeftions  qu’ils  font , lorfqu’on  leur  en  parle  , font  1°.  que 
leurs  ancêtres  ont  fort  bien  vécu  , fans  connoître  la  Religion  Chrétienne  ; 

que  la  Religion  Chrétienne  efl:  trop  gênante  ; qu’on  n’ofe  manger  du 
cheval , 6c  qu’en  Carême  il  faut  manger  des  chofes  qu’on  ne  fait  où  preni- 
dre.  Ils  regardent  d’ailleurs  la  maniéré  de  vivre  des  Ruffes , qu’ils  con- 
ïipiffent  feule  avec  la  leur  , comme  très-malheureufe  : car  on  nous  dit, 
que  quand  dans  leurs  jurtes  ils  veulent  donner  une  malédidion  à quel- 
qu’un , ils  fe  fervent  de  cette  exprefîion  très-familiere  parmi  eux  : Pui^e~ 
pu  être  condamné  à vivre  comme  les  RuJJes  ! 

Outre  ces  Nations  Tatares,  le  diflridde  Krafnojarsk  en  contient  d’autres, 
qui  leur  font  entièrement  étrangères  : ce  font  les  Arinfi , les  Kotow^i  6c 
les  Kamatfchinfi.  La  Nation  des  Arinfi , qui  formolt  autrefois , à ce  qu’on 
prétend  , une  Tribu  confidérable  , étoit  alors  réduite  à dix  perfonnes,  qui 
^lême  n’entendoient  pas  tou$  l’idiome  national.  Les  Korow^i  occupent  ung 

’ .^-54)  Glandes.  Dod.  Pempt.  ifo, 

f^athyrus  arvenfis  repens  tuberofus,  Baub.  Pin.  344^ 
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partie  des  cantons  à^Abakansk  Si.  à^Kansk  ; les  Kümatfchînii\i?^\{Qril  fur  le  voyAge  em 
Mana  Si  vers  la  fource  de  la  riviere  de  Kan.  Sibérie. 

Les  réjouiflances  à Krafnojarsk  commencèrent  le  9 , avec  la  Semaine  du  ' 

beurre.  Les  hommes  fe  dîvertiffoient  à monter  à cheval  ; les  femmes  cou- 
roient  les  rues  à pied , Si  toutes  les  nuits  étoient  fort  bruyantes.  Les  enfans 
cherchoient  des  endroits  efcarpés  ; ils  y portoient  une  peau  , s’affeyoient 
delTus  , Si  fe  laiffoient  glilTer  en -bas  tous  enfemble.  Les  réjouiflances 
redoublèrent  vers  la  fin  de  cette  femaine.  Dans  les  trois  derniers  jours  , 
on  voyoit  fouvent  trente  hommes  ivres  à cheval  , accompagnés  d’une 
bande  de  jeunes  gens  montés  de  même  , Si.  tous  faifant  toutes  fortes  de 
folies. 

Je  fus  curieux  d’aflîfler  à un  divertiffement,  dont  le'Waywode  me  procu- 
ra l’occafion.  Je  me  rendis  le  1 5 du  mois,  dernier  jour  Semaine  du  beurre., 
à la  fuite  de  cet  Officier , au  Village  de  Torgufchina^  fitué  à cinq  werftes  de 
la  Ville  ; il  y avoit  été  invité  par  le  Fermier  des  eaux-de-vie  , dont  la  fa- 
brique étoit  près  de  ce  Village.  Nous  allâmes  en  grande  cavalcade  ; notre 
traîneau  étoit  efcorté  de  feize  ou  dix-huit  hommes  à cheval , armés  de  car- 
quois , d’arcs  & de  fléchés,  qui  dans  toute  la  route  s’exercèrent  à tirer  de  , 

l’arc.  Ils  décochoient  d’abord  au  loin  fur  la  terre  une  fléché  qui  leur  fer- 
voit  de  but , Si  fur  laquelle  ils  tiroient  tous  les  uns  après  les  autres  en  cou- 
rant au  grand  galop.  Nous  pafsâmes  une  petite  riviere , qui  prend  fa  fource 
dans  des  montagnes  voifines , & qui  ne  fe  gèle  jamais  : elle  fait  aller,  près 
de  fa  fource  , dix  petits  moulins  à bled  à la  file , Si  fe  perd  bientôt  après 
dans  la  terre.  Etant  arrivés  dans  le  Village  , Si  introduits  dans  le  logis  oîi 
le  Waywode  étoit  attendu,  nous  vîmes  entrer  dans  la  chambre  où  nous 
étions  plufieurs  payfans  qui  vinrent  fucceffivement  mettre  fur  la  table  quel- 
que chofe  d’enveloppé  dans  du  papier  ; ces  paquets  étoient  deflinés  pour 
le  Waywode  Si  pour  fa  femme  ; il  y en  avoit  même  auffi  pour  leur  fils. 

Le  Waywode  ouvrit  plufieurs  de  ces  papiers  , & je  vis  qu’il  y avoit  dans 
chacun  dix  copeques.  Il  y avoit  toujours  moitié  de  cette  fomme  dans  les 
paquets  de  Madame  la  Waywode.  Je  compris  dès-lors  la  raifon  pour  la- 
quelle leWaywode  Si  fa  femme  fe  promenoient  tous  les  jours  de  la  Se^ 
maine  du  beurre  dans  tous  les  Villages  voifins  : c’étolt  pour  faire  cette  col- 
leéle.  II  ne  venoit  d’ailleurs  aucun  homme  de  la  campagne  chez  leWay- 
■wode  , qui  ne  laifsât  de  même  fur  une  table  un  petit  paquet  ou  rouleau  de 
papier,  où  étoit  apparemment  fon  tribut.  Au  refte , un  Waywode  qui  veut 
s’attirer  beaucoup  de  préfens,  eft  obligé  de  traiter  tous  les  payfans  comme 
fes  égaux , Si  de  boire  fouvent  avec  eux.  J’ai  fu  même  que  le  moyen  d’en 
tirer  un  meilleur  parti , fur-tout  dans  le  diftriél  de  Krafnojarsk , étoit,  lorf- 
qu’on  régaloit  ces  fortes  de  gens,  de  les  renvoyer  bien  ivres  chez  eux  ; il 
arrive  fouvent  qu’un  ChafTeur  fe  laifTe  enivrer  jufqu’à  donner  fa  dernicre 
zibeline. 

Le  même  jour  au  foir  , les  Slufchiwies  donnèrent  un  plat  de  leur  mé- 
tier. On  avoit  élevé  dans  un  champ  deux  murs  de  neige  joints  par  en-haut 
avec  une  poutre  detraverfe,  faite  auffi  de  neige.  Cet  édifice  repréfentoit 
une  forte  de  fortification.  Autour  difEort  étoient  rangés  quelques  Slufchi- 
yies  armés  de  bâtons , Si  d’autres  Slufchivies  à cheval  en  faiibient  l’atta- 
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que.  Tout  fe  faifoit  avec  la  plus  grande  confufion.  On  ne  voyolt  jamais 
plus  de  deux  ou  trois  Cavaliers  venir  à -la-fois  fe  préfenter  devant  le  Fort , 
fou  vent  meme  il  n’en  venoit  qu’un  , ôc  c’étoit  toujours  au  grand  galop. 
Mais  ces  braves  Aflaillans  étoient  chaque  fois  fi  mal  reçus  , qu’ils  fe  fau- 
voient  au  plus  vite.  On  leur  appliquoit  de  furieux  coups  de  bâtons  ; deux 
Cavaliers  furent  abattus  de  cheval  ÔC  cruellement  maltraités.  Piqués  de 
tant  de  réfillance  , les  Affiégeans  voulurent  tirer  des  fléchés  fur  la  Gar- 
nifon  de  la  Place  ; mais  le  NVaywode  ne  voulut  pas  le  permettre  , & le 
Fort  ne  fut  point  pris.  Voilà  un  échantillon  de  l’habileté  de  cette  Milice. 
Autrefois  cependant  les  Slufehiwies  avoient , dit-on  , un  air  formidable. 
Ils  avoient  deux  fortes  de  cuirafles  qui  leur  couvroient  tout  le  corps 
Tune  compofée  de  petits  anneaux  de  fer , l’autre  de  petites  plaques  minces 
de  fer-blanc.  La  derniere  plus  aifée  à porter  que  l’autre,  garantiflfoit 
l’eflomac , le  ventre , le  dos  & les  bras.  Ils  portoient  encore  un  bonnet 
doublé  de  fer  par  en-haut.  J’ai  vu  toute  cette  armure  qui  n’efl;  plus  en 
ufage. 

Le  tems  étant  devenu  favorable  , nous  partîmes  deKrafnojarsk  le  1 8 Fé- 
vrier au  matin.  En  paflfant  par  le  Village  de  Ladaika  , j’y  remarquai  une 
croix  de  bois  que  je  n’avois  point  apperçue  d’abord.  Je  demandai  ce 
qu’elle  fignifioit  : on  me  dit , que  l’endroit  n’étoit  pas  fur , que  la  forêt 
étoit  infeftée  de  Liefchi,  ou  Démons  des  bols , dant  il  efl;  parlé  au  commen- 
cement du  Journal , à l’occafion  du  trajet  de  la  Twcria.  On  ajouta  que 
quantité  d’enfans  du  Village  qui  étoient  allés  jouer , s’étolent  égarés  ; que 
quelques-uns  même  avoient  été  tout-à-fait  perdus  , les  Liefchk  les  ayant 
emmenés  dans  le  fond  du  bois  , & que  d’autres  n’étoient  revenus  qu’au 
bout  de  huit  ou  de  quinze  jours.  C’étoit  donc  pour  être  délivrés  de  ces 
Démons  foreftiers  qu’on  avoit  depuis  un  an  drelTé  cette  croix.  Le  vrai  de 
tout  ceci  , c’efl:  que  la  forêt  efl:  épailTe,  & qu’il  efl:  aifé  de  s’y  égarer  : 
c’efl  pourquoi  il  ferolt  bon  qu’on  y élevât  un  plus  grand  nombre  de  croix, 
pour  diriger  les  Voyageurs  ou  ceux  qui  pourroient  s’y  perdre. 

Jufqu’alors  notre  voyage  avoit  été  alfez  prompt , parce  que  nous  avions 
fouvent  changé  de  chevaux.  Si  nous  n’euflions  pas  été  dans  l’Hiver,  nous 
n’aurions  pas  fl  agréablement  voyagé  : car  le  chemin  le  plus  court  pour 
gagner  Irkut^k  pafle  direélement  fur  la  (leppe  , qui  dans  cette  falfon  efl  im- 
praticable. Nous  eûmes  à Baltfchuk  alTez  de  peine  à raflTembler  tous  les 
chevaux  qu’il  nous  falloit.  Après  avoir  été  retenus  pendant  fix  heures 
dans  ce  Village  , nous  fûmes  à la  fln  obligés  d’en  venir  à des  voies  de  fait 
avec  le  Sous  Efeoutu  (^S akafchtfchik  ) : car  VEfeoutet  (JPrikafchtfchik')  s’étoit 
caché.  Les  Voituriers  furent  donc  chargés  d’amener  vingt  chevaux  de 
main , & des  fourrages  pour  les  quatre-vingt  chevaux  avec  lefquels  nous 
partîmes.  Nous  marchâmes  près  de  flx  heures  pour  faire  dix  verfles,  tant 
les  chemins  étoient  mauvais  ; nous  traverflons  une  forêt  , & la  quantité 
prodlgieufe  de  racines  d’arbres  ou  de  vieux  bois  qui  embarralTolent  toutes 
les  routes,  les  rendoit  extrêmement  fatigantes.  Nos  guides  auroient  pu 
nous  mener  le  long  de  la  riviere  de  , fur  laquelle  efl  fltué  Baltfchuk, 
mais  ils  ne  s’en  aviferent  point.  Après  avoir  fait  en  tout  vingt-quatre 
■©^erlTes  , nous  donnâmes  à manger  à nos  chevaux , & nous  dînâmes  au 
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grand  air  fur  la  riviere  de  Kan.  Nous  fîmes  encore  vingt  werlles  jufqu’à  voyage 
heures  du  foir , & nous  pafsâmes  la  nuit  fur  la  riviere  fort  mal  à notre  Sibérie. 
aife  , attendu  qu’il  faifoit  iin  vent  terrible.  Cependant  nous  ne  manquions  ' 

point  de  bois  pour  nous  garantir  du  froid , puifque  le  rivage  de  la  riviere 
à droite  ell  tovit  couvert  de  fapins.  Nous  aurions  bien  fait  de  nous  munir 
de  pelles  , pour  entaffer  la  neige  du  côté  d’oîi  venoit  le  vent.  Le  20  à 3 
heures  du  matin  , nous  atteignîmes  Barginska  D.  011  nous  eûmes  quelques 
chevaux  pour  relayer  , & nous  arrivâmes  à Kirufchinskaja  D.  vers  une 
heure  après  midi.  Les  montagnes  ont  fur  cette  route  un  air  fort  fauvage  , 

& l’on  nous  dit  qu’il  y avoit  près  du  Village  une  cataraèle.  Le  foir,  nous 
atteignîmes  Kanskoi-Ojlrog.  Nous  fûmes  obliges  d’y  relier  tout  le  lende- 
main , parce  que,  malgré  la  précaution  que  nous  avions  eue  d’envoyer  en. 
avant  du  monde  pour  que  tout  fût  prêt  à notre  arrivée  , nous  n’y  trouvâ- 
mes rien  du  tout  ; nous  n’aurions  peut-être  même  rien  obtenu,  fans  le 
parti  que  nous  prîmes  , comme  nous  avions  fait  ’kBaltfchük , de  faire  met- 
tre le  Sous-Efeoutet  en  prlfon.  Cependant  nous  pafsâmes  alTez  agréablement 
le  tems  qu’il  nous  fallut  relier  dans  cet  Oûrog.  Nous  fîmes  chercher  quel- 
ques Tatares  du  canton.  Ils  font  en  général  allez  pauvres  : les  hommes, 
auffi~bien  que  les  femmes  , font  tous  nuds  fous  leurs  robes , & n’ont  jamais 
porté  de  chemife.  Ceux  d’entr’eux  qui  font  baptlfés , fe  dlllinguent  des  au- 
tres à cet  égard  ; mais  ils  font  en  très-petit  nombre.  Ils  ont  tous  l’air  fort 
mal-propre  , parce  qu’ils  ne  fe  lavent  jamais  ; & quand  on  leur  demande 
Ja  raifon  de  cette  négligence , ils  répondent  que  leurs  peres  ne  fe  font  ja- 
mais lavés  non  plus  qu’eux  , & qu’ils  n’ont  pas  lailTé  que  de  bien  vivre. 

Quand  ils  veulent  fe  repofer  ou  dormir,  ils  fe  couchent  dans  leurjurte 
autour  du  foyer  dans  une  pollure  linguliere.  Ils  fe  rangent  deux  à deux , de 
façon  qu’ils  fe  touchent  par  le  dos,  &;  leurs  jambes  font  palTées  les  unes 
dans  les  autres.  Ainfi  quand  un  des  dormeurs  fe  retourne  d’un  autre  côté  , 
l’autre  fe  retourne  en  même  tems  du  côté  oppofé  , pour  fe  trouver  toujours 
adolTé  & entrelalTé  de  la  même  maniéré,  ce  qui  fe  fait  très-prellement  de  part 
& d’autre.  Ces  mêmes  Tatares , au-lieu  de  pain , mangent  aulîi  des  oignons 
de  turban  ou  d’autres  efpeces  de  lis,  & dédaignent  l’agriculture.  Leur 
exercice  continuel  eft  la  chalTe  des  zibelines , qu’il  font  de  différentes  fa- 
çons. Quand  l’animal  ne  fait  plus  de  quel  côté  tourner , il  monte  fur  un 
arbre  fort  haut , & les  Tatares  y mettent  auffitôt  le  feu  ; l’animal  que  la 
fumée  incommode , faute  en-bas  de  l’arbre , fe  prend  dans  un  filet  tendu 
à l’entour , & eft  tué. 

Kansk  eft  un  des  endroits  les  plus  propres  pour  l’achat  des  zibelines  I 
par  rapport  à l’habileté  des  Chaffeurs  de  ce  canton.  Aufii  la  plupart  des 
Négocians  qui  vont  à la  frontière  de  la  Chine  , s’y  arrêtent-ils  d’ordinaire 
pendant  quelque  tems  pour  cette  branche  de  leur  commerce.  A l’égard 
de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour , ils  ne  trouvent  pas  alfément 
à en  acheter  ; car  comme  plufieurs  d’entr’eux  enlevent  les  marchandifes 
fans  les  payer  , les  habitans  n’ont  garde  de  leur  montrer  leurs  pelleteries  , 
de  crainte  qu’on  ne  les  acheté  pour  rien.  Kans  eft  dudiftriéî:  duWaywode 
de  Krafnojarsk , & c’eft  un  des  meilleurs  lots  de  fon  diftriét.  Un  Receveur 
de  tributs  de  Kans  acheté  fa  charge  fort  cher, 
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N La  mût  lo  heures,  nous  fîmes  partir  nos  inûrumens,  & nous  les  fin- 
vîmes  de  près.  Le  lendemain  vers  les  lo  heures  du  matin , apres  avoir  fait 
~ trente  werlles , nous  nous  arrêtâmes  dans  un  boisdefapins  mêlés  de  cedres, 
pour  faire  manger  nos  chevaux.  A huit  werûes  de-là  , nous  pafsâmes  la 
riviere  de  Pojarn  , & nous  tûmes  enfuite  obligés  fouvent  de  traverfer  des 
montüî^nes  de  des  forêts  de  fapins  , mêlés  de  bouleaux  & de  melefes  (Jarix^. 
Nous  pafsâmes  encore  pluüeurs  autres  forêts  de  melefes  , &L  la  riviere  de 
Tumanij'chit^  fur  le  bord  de  laquelle  il  y avoit  de  grands  aunes  & des  meri- 
fic  rs  {^padiis).  'Lç.  24,  à 8 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  une  Simowje 
qui  n’étoit  point  habitée  , quoique  bâtie  depuis  peu  de  tems  : le  dedans 
en  étoit  fi  noir,  que , par  le  beau  tems  qu’il  failoit  , nous  aimâmes  mieux 
camper  au  grand  air  , comme  inlenfiblemcnt  nous  en  contrarions  l’habi- 
tude. La  forêt  qui  nous  y conduifiî , n’étoit  point  épaifle  ; nous  y vîmes  des 
coqs  & des  poules  de  bruyère.  Le  25 , à 7 heures  du  foir  , nous  vîmes  une 
couronne  autour  de  la  Lune  , & deux  pat  alélènes.  Nous  pafsâmes  le  même 
jour  un  luilî'eau  , appellé  Solon  naja- Rie  tjehka  , qui  ne  le  gcle  jamais  en 
Hiver  , & qui  prend  fa  lource  dans  les  montagnes  que  nous  avions  àl’Eft. 
Son  eau  a 'e  goût  minéral,  & paroît  faine.  La  forêt,  depuis  ce  ruiffeau  juf- 
qu’à  la  Ration  oîi  nous  parvînmes  à 3 heures  après  midi , étoit  toute  entière 
plantée  de  peupliers  ou  de  trembles.  Le  26,  à 8 heures  du  matin,  on  fit 
manger  nos  chevaux  fur  le  Turbur-Rictfehka , lieu  rempli  de  cedres.  De- 
là nous  eûmes  un  chemin  déteRable  , où  il  failoit  toujours  monter  & def- 
cendre  , ce  qui  eft  bien  incommode , fur- tout  dans  un  pays  où  les  chevaux 
ne  font  pas  ferrés.  A cette  incommodité  près,  tout  le  long  du  chemin  la- 
forêt  elt  très  - belle  elle  étoit  compofée  de  cedres  , de  deux  efpeces  de 
pins  , de  peupliers , de  trembles  , de  fapins , de  melefes  & de  bouleaux., 
Nous  rencontrâ-nes  encore  un  ruifl'eau  où  nous  ne  pûmes  abreuver  nos 
chevaux  , parce  qu’il  étoit  tout  - à - fait  pris.  Ce  n’cR  pas  un  grand  in- 
convénient dans  l’Hiver  , pullqu’on  trouve  par-tout  de  la  neige  , & que 
les  chevaux,  pour  fe  déia.hérer  , s’en  accommodent  tout  auffi  bien  que  les 
hommes.  Ils  lavent  même  écarter  la  neige  avec  leurs  pieds  , & trouver 
l’herbe  feche  qu’elle  couvre,  enforte  que  les  Voiturleis  n’emportent  guere 
avec  eux  autre  chofe  que  du  pain  , dont  ils  donnent , chaque  fois  qu’ils 
s’arrêtent  , un  petit  morceau  aux  chevaux  ; le  refie  efi  l’affaire  de  ces 
pauvres  animaux  & de  la  Providence.  Le  27  avant  midi , nous  atteignîmes 
Udlnskoi-Oflrog  & Dtnwna. 

Cet  Ofirog  a été  bâti  en  1644  , comme  il  paroît  par  l’infcrlption  d’une 
croix  de  bois  plantée  tout  auprès.  Il  cfil  fort  j>eîlt , & n’ell  compolé  que 
duCorps-de  Garde  &:  de  quelques  chambres  de  bois.  Le  Commandant  a 
fon  logis  à côté  de  i’Ofirog  , & contigu  à un  bâtiment  de  bois , où  l’on 
garde  les  pelleteries  de  tribut.  Le  Village  n’efi  compofé  que  de  quatre 
maùbns,  où  nous  fiunes  obligés  de  nous  retirer  jufqu’à  ce  qu’on  eûtraf- 
femblé  les  chevaux  qui  nous  étoient  nécefiaires.  En  atîendant  qu’ils  fuf- 
fpnt  prêts  , nous  nous  amusâmes  avec  les  Burxtes  , qui  font  ici  en  grand 
nombre,  que  les  Rufles  appellent Nous  tlines  venir  des  hom- 
mes , des  femmes  & des  filles  de  cette  Nation  , d.uis  leurs  beaux  atours. 
Les  hommes  ont  prefque  tous  la  tête  rafe  ; mais  leur  habillement  n’a  rien 
de  fort  difféitnt  de  celui  des  Rufies,  Le  plus  grand  ornement  des  fem- 
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mes  confille  dans  leurs  cheveux  : elles  en  forment  deux  cadenettes  qu’el-  voyac.e  en 
les  lairtent  pendre  far  leurs  épaules , & revenir  par-devant  ; elles  y mêlent  sieéiue. 
fouvent  du  crin  pour  en  augmenter  le  volume  & les  allonger.  Elles  portent  ^ 
de  plus  fur  le  front  un  bandeau  , qui  eft  noué  derrière  le  col.  De  ce  ban- 
deau  pendent  des  anneaux  de  fer,  qui  viennent  leur  entourer  le  menton. 

Leur  habillement  eil  une  longue  pelilfe,  par-deffus  laquelle  eft  encore  une 
efpece  de  robe  de  peau  teinte  & de  kitaika  {*') , fans  manches , & ouverte 
par-devant.  Les  anneaux  de  leurs  oreilles  ont  deux  pouces  de  diamètre. 

On  nous  amena  une  jeune  Buræte  du  premier  rang.  Elle  avoit  cinq  pe- 
tites clochettes  fufpendues  à des  rubans  qui  lui  retomboient  fur  le  dos, 
dont  nous  entendîmes  le  Ion,  avant  qu’elle  fût  arrivée.  Elle  avoit  déplus  une 
large  ceinture  garnie  de  coquilles  de  l’efpece  des  porcelaines  , & couverte 
de  plaques  de  fer-blanc  , d’où  pendoient  encore  plufieurs  anneaux  de  cui- 
vre jaune.  Un  fille  efl:  obligée  de  quitter  ces  deux  pieees  , les  cloches  & la 
ceinture  , lorfqu’on  la  livre  à un  mari.  UnBuræte  livre  fa  fille,  comme  les 
Tatares , pour  une  fomme  d’argent , ou  pour  un  nombre  de  befiiaux.  Quand 
il  elf  d’accord  avec  fon  gendre  , celui-ci  peut  emmener  fa  femme  ; mais  le 
pere  ne  laifle  jamais  fortir  fa  fille  de  la  jurte  , que  l’acquéreur  ne  l’ait  en- 
tièrement fatisfait. 

Nous  nous  fîmes  emmener  trois  Schamans  ou  Sorciers  , appellés  Bœ  etî 
Langue  Buræte.  Leur  habillement  étoit  d’une  bifarrerie  effrayante.  C’étoit 
une  robe  de  peau , garnie  de  griffes  d’aigles  & de  chouettes  , & chargée 
par-tout  de  ferrailles  : ce  qui  la  rendoit  d’un  poids  énorme  , & faifoit  un 
bruit  épouvantable , quand  le  Sorcier  marchoit.  Le  bonnet  du  Schaman  eft 
pointu  par  en-haut , comme  un  bonnet  de  Grenadier , & garni  de  même 
de  griffes  d’aigles  & de  chouettes.  Il  en  vint  trois  à-la-fois  nous  voir  ; & 
cela  fur  le  foir  , parce  que  leurs  opérations  magiques  ne  réufîîffoient  point, 
à ce  qu’ils  difoient , en  plein  jour.  Ils  choifirent  la  cour  où  il  y avoit  un 
grand  feu  pour  le  théâtre  des  diableries,  dont  ils  prétendoient  nous  réga- 
ler. Nous  voulions  les  voir  opérer  tous  trois  à-la-fois  ; mais  ils  dirent , 
que  cela  n’étoit  pas  poffible.  Il  fallut  donc  les  laiffer  faire.  Leurs  cérémo- 
nies furent  exaélement  les  mêmes  que  celles  que  nous  avions  déjà  vues  , 

& le  réfultat  fut  auffi  le  même,  c’eft-à-dire , la  plus  groffiere  impofiure. 

Nous  demandâmes  fi  quelqu’un  de  notre  connoiffance  , qui  demeuroit  à 
Mofeou,  étoit  encore  vivant  : on  nous  répondit , que  le  Diable  ne  pouvoir 
pas  faire  un  fi  long  voyage  ; car , félon  eux  , c’eff  toujours  le  Diable  qui 
leur  révélé  ce  qu’ds  lui  demandent.  C’efi  pour  ces  Schamans  un  furieux 
travail  que  leurs  fortileges.  Les  fauts  , les  mouvemens  & les  contorfions 
extraordinaires  qu’ils  font  , joints  à la  pefanteur  de  leur  robe  , les  fati- 
guent beaucoup  ; aufil  les  voit-on  tout  trempés  de  fueur  & même  écu- 
mans.  Mais  s’ils  furent  obligés  de  nous  en  donner  pour  rien  le  fpeftacle  , 
ils  fe  font  bien  payer  des  gens  du  pays. 

Nous  allâmes  voir  le  28  les  pelleteries  de  tribut  gardées  dans  le  maga- 
fin  de  la  Couronne.  C’étolent  des  peaux  de  renards  , d’ours,  de  loups, 
de  zibelines  & d’écureuils.  11  y avoii  quelques  zibelines  d’une  beauté  ad- 
mirable , & parmi  les  peaux  de  renard , des  morceaux  parfaits.  Je  vis  deux 

(*)  Sorte  d’étoffe  de  coton. 

Z ij  - 
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' voyage  e.  peaux  qui  étoient  prefqiie  tout- à-fait  noires  , à l’exception  de  queP 

Sibérie,  endroits  tachés  de  blanc  , de  gris  ou  de  jaune.  Le  foir  , nous  conti- 

nuâmes  notre  route , & le  3 Mars  nous  atteignîmes  Burinskaja  D.  fur  le 

Burjar,  Près  de  ce  Village,  il  y a quelques.jurtes  àa  Bratskis  ^ que  nous 
allâmes  vifiter.  Leur  conftruèlion  elt  peu  différente  de  celle  des  Buraues. 
d'I/dinsk.  Elles  font  fexangulalres , & formées  de  poutres  detraverfe  po- 
fées  les  unes  fur  les  autres  à la  hauteur  d’un  peu  plus  d’une  demi-braffe. 
L’entrée  de  la  jurte  eft  vers  l’Orient  , entre  deux  bouleaux  joints  par  une 
corde  , d’où  pendent  des  rubans  & quelques  peaux  d’hermines  ou  de  be- 
lettes. C’eff  devant  ces  chiffons  que  chaque  Buræte  s’incline  deux  ou  trois 
fols  par  jour,  le  matin  & le  foir , en  mettant  deux  doigts  fur  fon  front  à la 
maniéré  Orientale. 

Le  4 , nous  vîmes  les  bords  de  V Angara , qui , en  cet  endroit , a jufqu’a 
une  werffe  de  largeur  , & nous  arrivâmes  à Schiwcrskaja  D.  Il  n’y  avolt 
dans  ce  lieu  prefque  perfonne , parce  que  tous  les  habitans  avoient  été 
commandés  pour  porter  à Ilimsk^QS  provifions  pour  l’expédition  du  Kam- 
tfchatka.  Ainfi  nous  eûmes  peu  de  chevaux  Ruffes  ; mais  en  récompenfe 
on  nous  amena  une  centaine  de  chevaux  Bratskîs , & nous  choisîmes  les 
moins  mauvais  ; car  les  pâturages  de  cette  contrée  ne  font  guere  propres 
à former  d’excellens  chevaux.  Depuis  cet  endroit , nos  traîneaux  côtoyè- 
rent prefque  toujours  VAngara.  Ce  même  jour  au  foir  , nous  parvînmes  à 
BalachanskoirOjlrog^^\W\i  fur  la  même  riviere.  Cet  Offrog  eff  d’une  coni- 
itruûlon  plus  ancienne  que  la  Ville  âdlrkutik , & c’eft  un  des  plus  confi- 
dérables  de  tous  ceux  que  nous  vîmes  dans  ce  voyage.  Il  contient  la  Cham 
cellerie , la  maifon  du  P rikafchtfchik  , une  Eglife  , quelques  cabanes  , &il 
a. deux  canons  de  bronze.  Hors  de  l’Offrog,  du  côté  des  terres  , on  trouve 
environ  folxante  malfons  habitées  en  partie  par  des  Slufchlwies,  en  partie 
par  des  Commerçans  : ces  maifons  font  prefque  toutes  affez  bien  bâties  ; 
elles  ont  du-moins  de  bonnes  fenêtres , éc  des.  chambres  fort  claires.  Les 
Marchands  , comme  la  plùpart  des  habitans  de  la  Ville  , font  fort  à leur 
alfe.  Comme  la  route  d’eau  pour  Irkut^k  y attire  en  Eté  beaucoup  de  Mar- 
chands , il  y a près  de  la  riviere  une  maifon  compofée  de  plufieurs  bou- 
tiques , qui  ne  font  ouvertes  que  quand  les  Marchands  qui  paffent.,  veu- 
lent débiter  leurs  marchandifes. 

Aux  environs  de  cet  Offrog  habitent  un  grand  nombre  Aq  Burccies , qui 
négligent  la  culture  des  terres  , & ne  vivent  que  du  commerce  qu’ils  font 
avec  leurs  beffiaux.  Les  bœufs  Bratskis  de  ces  cantons  font  fort  effimésv 
Contre  l’iifage  général  de  ces  inf  deles  , les  Bratskis  de  ce  canton  exer- 
cent un  Art,  dans  lequel  ils  ne  réuffiffent  pas  mal.  Ils  favent  fi  bien  in- 
cruffer  dans  le  fer  l’argent  & l’étain  , qu’on  prendrolt  ce  travail  pour  de- 
l’ouvrage  damafquiné.  La  plupart  des  harnois  de  chevaux des  ceinturons, 
& des  autres  uffenf  les  qui  en  font  fufceptibles  , font  ornés  de  ces  incruffa.- 
îions.  Curieux  de  voir  la  façon  dont  fe  faifoient  ces  ouvrages,  nous  fîmes 
venir  de  leurs  Ouvriers,  pour  en  faire  faire  fous  nos  yeux  un  effai.  Nous 
leur  commandâmes  une  platine  , fur  laquelle  il  s’agiffoit  de  tracer  le  chiffre 
de  Sa  Majefté  Impériale  en  argent , & ils  l’entreprirent-  Ils  forgèrent  d’ar 
^.ord  un  morceau  de  fer  ^ fuivant  le  modèle  que  nous  leur  avions  donné.;. 
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üs  firent  rougir  le  fer  une  fécondé  fois , & le  laiflerent  refroidir.  Ils  le  ha-  voi-age  m 
cherent  enfuite  avec  un  cifeau  trenchant  , & firent  trois  hachures  dans  sibéhie. 
trois  diredions  différentes  qui  fe  croifoient.  Ils  regardoient  fouvent  ces 
hachures , & ils  avoicnt  grand  foin  de  les  faire  égales.  Les  hachures  faites , ^ 

ils  remirent  au  feu  la  platine  de  fer  pour  lui  donner  une  couleur  bleue  , 

& la  difpoferent  à recevoir  le  deffein  du  chiffre.  L’argent  dont  ils  fe  fer- 
voient  pour  ce  travail , étoit  du  fil  d’argent  fin  de  deux  différentes  grof- 
feurs  & de  l’argent  battu  mince.  Ils  effayerent  de  l’appliquer,  mais  ils 
n’en  purent  venir  à bout.  On  leur  traça  le  deffein  du  chiffre  fur  la  platine 
même,  & bientôt  alors  ils  parvinrent  à faire  l’incruftation.  Suivant  les  con- 
tours du  defl’ein  , ils  appli^uoient  un  fil  d’argent  à l’extrémité  de  chaque 
trait  du  chiffre  , où  ils  l’arretoient  : ils  fuivoient  enfuite  le  trait  avec  le  fii 
jufqu’à  l’autre  bout , l’y  faifoient  entrer  dans  toute  fa  longueur  , & le  cou-- 
poient  à cette  extrémité.  Ils  continuèrent  à remplir  ainli  tous  les  traits  ,, 

& le  chiffre  fut  achevé.  Le  fil  d’argent  ne  tenant  pas  dès  la  première  fois  , 
ils  continuèrent  de  frapper  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tout-à-fait  entré.  Lorfqu’ils 
veulent  incrufter  d’argent  toute  une  platine  , ils  coupent  leur  argent  battu 
dans  la  forme  qu’ils  veulent  lui  donner  fur  le  fer , &c  l’y  font  entrer  de 
même  à coups  de  marteau.  Ils  ne  fe  fervent  pour  ces  ouvrages  que  d’un 
feul  & même  marteau , dont  les  deux  bouts  font  larges  , mais  dont  l’un 
eft  uni  fur  fa  furface  , l’autre  haché  par-tout  &c  rude.  Ils  ne  fe  fervent  d’au- 
cun des  deux  bouts  pour  hacher  la  platine  ; ils  faififfent  le  marteau  dans 
fa  largeur , & frappent  avec  le  milieu  fur  le  cifeau  : ils  frappent  avec  le 
bout  haché  pour  faire  entrer  l’argent  dans  le  fer , & fe  fervent  du  bout 
uni  pour  le  polir.  Quant  à leur  façon  de  paffer  l’argent  par  la  filiere,  c’eff 
à-peu-près  la  nôtre.  Ils  battent  auffi  l’argent  eux-mêmes  , & l’on  voit  bienii 
qu’il  n’a  pas  paffé  par  le  rouleau.  Ils  le  fondent  dans  des  vaiffeaux  de  fer  j,, 

& ne  connoiffent  point  nos  creufets  de  terre. 

Le  7 , nous  fûmes  rendus  à la  Slobode  Olonki , qui  eff  compofée  de- 
deux  Villages  y fitués  à près  d’une  werffe  l’un  de  l’autre  , &;  tous  les  deux 
paffablement  gros.  Depuis  B alackansk  ]u(qn’ïci , nous  avions  toujours  été- 
en  traîneaux  fur  l’Angara  ; mais  comme  les  glaces  commençoient  à de- 
venir dangereufes  par  rapport  au  grand  nombre  de  tranchées  qu’on  y' 
avoit  faites , nous  fûmes  obligés  de  nous  y arrêter  affez  long-tems.  Les- 
environs  à'Olonki  font  fort  agréables  , le  terrein  eft  fort  propre  à i’agrr— 
culture.  En  partant  de  cette  Slobode  , nous  nous  éloignâmes  de  la  rlviere.- 
Après  avoir  travcrfé  une  forêt  de  bouleaux  & de  fapins  affez  claire  , nous- 
arrivâmes  le  foir  par  un  tems  admirable  à BaU,  Village  fiîué  fur  l’Angara  ,. 

& habité  par  des  Slufchlwles.  Nous  en  partîmes  à minuit,  à 3 heure-S' 
du  matin  , nous  atteignîmes  la  Slobode  <i'Urik.  Cette  Slobode  eff  compo'— 
fée  de  cinquante  malfons  bien  bâties  : elle  tire  fon  nom  du  ruiffeau  d’£A/À:,, 
fur  lequel  elle  eft  fituée  , & dont  les  eaux,  paffant  dans  le  Kuda  \,  fonrpor-' 
tées  dans  l’Angara  avec  celles  de  ce  dernier  ruiffeau  qui  s’y  jette.  Noirsî 
y reftâmes  environ  deux  heures  , & enfuite  nous  continuâmes  notre  route.- 
Nous  eiimes  à defeendre  une  montagne  fort  efearpée  , où  des  chevaux  nort-- 
ièrrés,.  tels  qu’étoient  les  nôtres  , n’auroient  jamais  pù  tenir  , ft  nos  Voi- 
turiers, ^abandonnant  le  chemin  battu  j,  ne  nous  avoient  fait  paffer  par  des» 
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VüYAGK  EN  endroits  oîi  il  y avoir  encoie  beaucoup  de  neige.  Au  moyen  de  la  dilî- 
siB^RiE.  gence  que  firent  ainfi  nos  traîneaux  , nous  fûmes  rendus  à 7 heures 
' demie  dans  la  Ville  d’Irkutik.  Nos  inlirumens  que  nous  avions  rait  partir 

/Vrv'edes  nous  Q6  Dalci^anik^  y étoient  arrivés  dès  la  veille  au  loir,  & les  gens 
?ioVdici!rs  à que  nous  avions  envoyés  auffi  en  avant  de  Kraf'nojarsk  , y étoient  depuis 
irrutzk.  fijx  jours.  Quant  à l’Officier  des  Mines  , que  le  Grand-College  de  Catheri- 
neubourg  nous  avoir  expédié  dUlLimsk  , comme  nous  l’en  avions  requis  , il 
étoit  arrivé  depuis  un  mois. 

Nous  ne  trouvâmes  plus,  contre  notre  attente  , M.  de  la  Croyere  en 
cette  Ville  ; mais  il  avoir  laiffé  une  Lettre  pour  nous  , où  il  nous  marquoit 
que  dès  le  mois  de  Janvier  il  étoit  parti  pour  Nirtfehinsk  & pour  les  Mines 
d’argent  à' Argua  , & qu’il  efpéroit  revenir  par  le  chemin  d’Hiver.  Les  cir- 
conllances  de  notie  voyage  nous  permettant  de  relier  encore  un  an  dans 
ces  cantons  , dès  les  premiers  jours  de  notre  arrivée  à Irkutzk  , nous  ré- 
foluines  d’aller  d’abord  à Sdeagimk  par  les  chemins  d’Hiver , & de  là  de 
pouffief  plus  loin  par  les  chemins  d’Etè.  Mais  comme  on  nous  avoit  repré- 
îenté  ce  voyage , tel  que  nous  l’avions  projetté , fi  pénible  & fi  difficile 
qu’on  ne  pouvoit  le  faire  qu’à  cheval  , nous  ne  jugeâmes  point  à propos 
de  nous  embarralTer  de  beaucoup  de  bagages , & nous  en  laifsâmes  une 
partie.  Nous  avions  en  tout  trente  fept  voitures  , & il  ell  d’ufage  en 
RulTie  de  fournir  autant  de  chevau.x  de  polie.  Conformément  à cette 
réglé  , la  Chancellerie  d’Irkutzk  ordonna  de  nous  amener  feulement 
îrente-fept  chevaux , fans  confidérer  que  la  première  polie  où  nous  de- 
vions en  changer  étoit  à plus  de  deux  cens 'werlles.  Le  Sous  Statthalter  ne 
voulut  jamais  écouter  nos  repréfentations  ; d’adleurs  les  éclairciffemens 
que  nous  demandions  à la  Chancellerie  , tant  fur  l’Hilloire  que  fur  la  To- 
pographie de  la  contrée , mettoient  ces  gens-là  de  mauvaife  humeur.  Ce- 
pendant , malgré  les  injures  que  le  Chef&  les  Officiers  nous  difoient  alTez 
ibuvenî  à cette  occafion  , nous  les  forcions  , en  leur  préfentant  les  ordres 
Impériaux  dont  nous  étions  munis , à faire  leur  devoir.  Mais  ils  trouvè- 
rent les  moyens  de  nous  moleller  de  mille  maniérés.  Les  chofes  furent 
portées  au  point  que  nous  déclarâmes  à la  Chancellerie  que  nous  étions 
réfolus  de  refier  à Irkutzk  une  année  entière  à fes  rifques  & dépens , fi 
elle  ne  donnoit  pas  fes  ordres  pour  nous  faire  fournir  un  grand  nombre 
de  chevaux.  On  parut  d’abord  s’en  effrayer  peu  ; mais  dès  le  lendemairt 
nous  apprîmes  que  les  ordres  étoient  donnés  pour  nous  fatisfaire.  Ainli 
tout  fe  trouvant  prêt  pour  notre  voyage  , & nos  inllrumens  étant  chargés, 
nous  fîmes  partir  toute  notre  fuite  le  23  avant  midi.  Nous  envoyâmes 
encore  en  avant  deux  Tireurs  dont  notre  Compagnie  étoit  augmentée  , & 
nous  reliâmes  pour  attendre  les  chevaux  dont  nous  avions  befoin.  On 
nous  en  amena  quelques  uns  vers  le  loir  ; mais  leur  nombre  n’étant  pas 
encore  fuffi'ant , & ne  voulant  pas  attendre  ici  davantage  , aux  rifques  de 
manquer  le  paffage  d’Hiver  fur  le  \^c  Baikal ^ nous  rélblûmes  d’envoyer 
le  lendemain  malin  au  marché  , St  de  faire  enlever  par  les  Soldats  les 
meilleurs  chevaux.  Ce  moyen  en  effet  nous  procura  le  nombre  de  che- 
vaux qu’il  nous  falloir , & nous  quittâmes  Irkutzk  le  24  Mars.  Nos  infini- 
mens  & nos  bagages  étoient  portés  fur  des  traîneaux,  ôc  nous  partîmes  dans 
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des  charrîots  de  voiture.  Nous  fîmes  d’abord  de  fuite  environ  vingt-fi;^  Voyaoe  en 

verlfes  fur  l’Angara  ; mais  les  glaces  devenant  de  plus  en  plus  dangereufes,  Sibérie. 
nous  gagnâmes  une  forêt , par  laquelle  nous  allâmes  jufqu’à  Molodowa-  ' ~ 

Simowjé.  L’Angara  , dans  cet  endroit , étoit  toute  ouverte.  Le  z'j  à 3 heu- 
res  du  matin  , nous  arrivâmes  à Nikolskaja-Sajiaw  , & une  heure  après 
k Lijiwin:fchnojc-Simowje.  Le  chemin , depuis  la  première  ftation  jufqu’à 
l’autre , eft  toujours  fur  l’Angara  , qui  fort  en  cet  endroit  du  lac  Baikal  ; 
ainfi  ce  trajet  étoit  effrayant , & paroiffoit  très-dangereux.  La  Nikolf- 
kajci-Saflawa  n’a  point  de  fingularité  plus  remarquable  que  l’immenfe 
quantité  de  canards  fauvages  de  toute  efpece  qui  fe  raffemblent  aux  en- 
virons. Mais  quoique  nous  eufîions  envoyé  nos  Tireurs  en  avant  fur  les 
lieux  , nous  n’eûmes  pas  une  feule  piece  de  gibier.  Ce  qu’on  nomme  en 
Sibérie  Sajlawa  , eft  un  endroit  où  fe  leve  un  droit  de  péage  ; le  Bureau 
de  ce  Heu  reçoit  le  péage  de  toutes  les  marchandifes  qui  viennent  de  la 
frontière  de  la  Chine  , & qui  ne  peuvent  guere  prendre  une  autre  route. 

Comme  ces  marchandifes  font  nombreufes  , la  place  de  Receveur  efl  très- 
lucrative,  & il  ne  lui  faut  guere  plus  d’un  an  pour  s’enrichir.  C’eft  le 
Statthalter  qui  difpofe  de  cet  emploi  ceux  qui  veulent  l’obtenir , i’a- 
chetent  à force  de  préfens  ; le  pot  de  vin  ordinaire  efl  de  trois  cens  rou- 
bles. On  nous  raconta  que  cette  place  s’étant  trouvée  depuis  peu  va- 
cante , il  s’étoit  préfenté  trois  Compétiteurs  , dont  chacun  comptoit 
emporter  la  place  ; qu’elle  avoit  été  promife  en  effet  à chacun  d eux 
fépa-ément  ; qu’enfîn  ayant  obtenu  tous  trois  l’agrément  du  Statthalter , 
ils  avoient  payé  chacun  les  trois  cens  roubles  , & s’en  étoient  fort  biea 
trouvés. 

Arrivés  à cette  Ration  , nous  nous  trouvâmes  fur  le  lac  Baikal , dont 
les  glaces  étoient  encore  très-fortes  ; nous  entrâmes  dans  ce  lac,  & ran- 
geant toujours  fon  rivage  feptentrional , nous  parvînmes  à une  heure 
après  midi  à la  Simowie  de  Goloufna  , où  notre  Interprète  Bratski  civdit 
ramalfé  près  de  cent  cinquante  chevaux , qui  étoient  dans  les  pâturages  du 
canton.  Nous  choisîmes  les  meilleurs  , & laiffant  en  awiere  quelques 
chevaux  Rufl'es  qui  étoient  fatigués  , nous  regagnâmes  le  lac  que  nous; 
traversâmes  obliquement  jufqu’à  fon  bord  méridional.  Notre  voyage  fur 
ce  lac  fut  afîéz  divertiffant. 

C’eft  comme  un  article  de  foi,  chez  les  peuples  de  cette  contrée,  de  don- 
ner le  nom  de  Mer  ^\x  \zc  Baikal  ^ & non  de  l’appeller  un  Lac.  Cette  mer 
efl  deshonorée  , félon  eux  , lorfqu’on  la  ravale  à la  fimple  dénomination 
de  lac , & c’efl  un  outrage  dont  elle  ne  manque  point  de  fe  venger.  Ils 
croient  que  cette  mer  a quelque  chofe  de  divin  , &.  par  cette  raifon  ils 
la  nomment  de  toute  ancienneté  Swjatoje-  Mare , c’efl-à-dire  , Mier  facrie^ 

Ils  appuient  cette  vifion  de  quelques  hifioires  aufîi  folles,  qu’on  ne  man- 
qua pas  de  nous  raconter  : mais  nous  fîmes  voir  à nos  Voituriers  qu’on 
ne  couroit  aucun  rifque,  en  appellant  par  un  tems  tranquille  un  vrai  lac  de 
fon  nom  de  lac,  & nous  nous  moquâmes  de  leur  fuperllition.  Le  plus  grand 
danger  qu’il  y ait  en  Hiver  à paifer  en  traîneaux  fur  ce  lac  , c’eft  qu’il 
s’élève  en  plufieurs  endroits  des  morceaux  de  glace  , entre  lefquels  il  y 
a des  trouées  dont  il  faut  bien  éviter  la  rencontre.  Toutes  les  fois  que 
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Voyage  en  appercevions  , nous  faifions  chercher  un  autre  paflage , & c’ell 

suBÉRiE.  ce  qui  fatiguoit  le  plus  la  patience  de  nos  Voituriers , qui  ne  nous  en  vou-; 
loient  pas  plus  de  bien. 

Le  lac  Baikal  s’étend  fort  loin  en  longueur  de  l’Ouell  à l’Eft.  Sur  toutes 
les  Cartes  que  nous  avions  vues  jufqu’alors  , fes  limites  à l’Orient  n’étolent 
pas  marquées  , parce  que  vraifemblablement  perfonne  n’avoit  encore  été 
jufque-là.  On  ellime  communément  que  fa  longueur  eft  de  cinq  cens 
werRes.  Sa  largeur  du  Nord  au  Sud  en  ligne  droite  n’eft  guere  que  de 
vingt-cinq  à trente  werRes  , & dans  quelques  endroits  elle  n’en  excede  pas 
quinze.  Il  eR  environné  de  hautes  montagnes , fur  lefquelles  cependant 
îôrfque  nous  y pafsâmes  il  y avoit  très-peu  de  neige.  Une  autre  particu- 
larité de  ce  lac , c’eR  qu’il  ne  fe  prend  que  vers  Noël , & qu’il  ne  dégele 
qu’au  commencem.ent  de  Mai.  On  nous  dit  que  depuis  fon  dégel  jufqu’à 
la  fin  d’Aoùt , il  y périffoit  peu  de  Bâtimens  ; mais  qu’au  mois  de  Septem- 
bre , les  vents  commençant  à devenir  forts,  & leur  violence  augmentant 
de  mois  en  mois , il  y avoit  beaucoup  de  naufrages.  On  ne  s’eR  lérvi  juR 
qu’à  préfent  fur  ce  lac  d’autres  Bâtimens  que  de  Dofchtfchennikes  ; mais 
comme  ces  fortes  de  Bâtimens  ne  peuvent  aller  que  le  vent  en  pouppe , 
les  Voyageurs  font  obligés  d’attendre  fouvent  plufieurs  jours  un  vent 
favorable.  On  aflïire  encore  que  le  paffage  eR  toujours  plus  aifé  en  ve- 
nant d’Irkutik  , qu’en  y allant , parce  que  les  vents  deNord-OueR  font  de 
ce  côté-ci  plus  fréquens. 

^ Après  avoir  pané  le  lac  , nous  eûmes  le  lendemain  28  Mars  la  vue  du 

Pofolskoi-Monajiir.  Ce  Couvent  n’eR  bâti  que  de  bois  , mais  il  a beaucoup 
d’apparence  du  côté  du  lac  , fur  les  bords  duquel  il  eR  fitué  : il  efl  envi- 
ronné de  quelques  malfons  habitées  par  des  payfans  qui  en  dépendent. 
De- là  nous  marchâmes  quelque  tems  fur  un  bras  de  la  riviere  de  SdengUy 
,oii  nous  avions  pour  perfpeélive  une  chaîne  de  montagnes,  & nous  vîn- 
mes le  même  jour  au  foir  à Kabanskoi-OJlrog ^ fitué  fur  le  ruiffeau  de/C^z- 
bana.  Ce  ruifleau  tire  fon  nom  de  la  quantité  de  fangliers  que  l’on  trouva 
dans  ce  canton  \ iorfqu’on  y bâtit  la  Ville  de  Sdinginsk. 

Ici  nous  commençâmes  à nous  appercevoir  de  la  difette  ou  de  la  cherté  des 
vivres , qu’on  a plus  de  peine  à fe  procurer  que  dans  tout  ce  que  nous 
avions  déjà  parcouru  de  la  Sibérie.  Quoiqu’il  y ait  des  terres  labourées 
& de  bons  pâturages , les  gens  du  pays  font  dans  l’habitude  de  ne  rien 
vouloir  vendre  qu’à  un  prix  exorbitant.  On  nous  demanda  cinquante  co- 
peques  pour  un  poulet.  Nous  voulions  acheter  un  veau  ; il  n’y  eut  pas 
moyen  d’en  avoir.  On  nous  dit  que  fi  l’on  fe  défaifoit  du  veau  , la  vache 
ne  donneroit  plus  de  lait.  C’eR  le  langage  que  les  payfans  tiennent  dans 
toute  la  Sibérie.  Si  le  veau  vient  à mourir , ou  à être  vendu , voici  ce 
qu’on  fait  pour  tromper  la  vache.  On  empaille  la  peau  d’un  veau  , & 
quand  on  veut  avoir  du  lait  de  la  mere , on  lui  montre  cette  efiigie  ; elle 
len  donne  alors  , &;  non  autrement. 

Nous  fûmes  obligés  en  cet  endroit  de  faire  charger  nos  bagages  fur  des 
charrettes  , parce  que  la  neige  commençoit  à diminuer.  Partis  de-là,  nous 
vîmes  deux  chaînes  de  montagnes  , entre  lefquelles  il  fallut  paffer , & que 

Selenga  traverfe.  Nouf  fîmes  encore  pendant  deux  ou  trois  jours  une 

marchq 
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«larche  affez  pénible,  partie  à-travers  des  montagnes  & des  fondrières  , 
partie  fur  le  Selinga  , partie  dans  des  fleppes  arides , la  ditficuité  d’avoir 
des  chevaux,  renailTantà  chaque  flation  par  la  mauvaife  volonté  des  gens 
du  pays.  Nous  pafsâmes  par  Ilunskoi-ÔJîrog  ou  Bolfchaja-Saimka  ; par 
Troitikoi-Monafîir  ^ ancien  & beau  Couvent  très-riche  ; par  P oLowinoji- 
Simowie  , qui  eld  à moitié  chemin  entre  liunsk  6c  Udinsk  ; & par  Udinsk- 
Prigorod ^ qui  eft  fur  le  rivage  droit  du  Selinga.  A cet  endroit  on  nous 
amena  autant  de  chevaux  Ruffes  & Bralskis  qu’il  nous  en  falloit  pour 
pouvoir  prendre  , M.  Muller  & mol , les  devants  , avec  quelques  voitures 
qui  nous  étoient  ablblument  nécefiaires.  ; nous  làil’sâmes  donc  nos  gens 
en  arriéré  , en  leur  ordonnant  de  nous  fuivre  aulu-tôt  qu’il  leur  feroit 
poffible.  Mais  nous  eiiines  à peine  marché  lix  heures  , quoique  dans  une 
lieppe  unie  qui  formoit  une  plaine  parfaite  , que  nos  relais  lé  trouvèrent 
fl  las  , qu’ils  ne  purent  aller  plus  loin  ; il  fallut  donc  arrêter  en  pleine 
campagne  , pour  lalf’er  repofer  les  chevaux  dans  un  endroit  où  nous 
n’avions  ni  bois  , ni  eau  , ni  neige  , ni  fourrage.  Il  faifoit  avec  cela  un 
vent  fl  terrible  , que  nous  n’ofions  pas  mettre  la  tête  hors  de  la  voi- 
ture. Cependant  après  une  petite  halte  , nous  continuâmes  de  marcher, 
& nous  parvînmes  avec  beaucoup  de  peine  vers  le  midi  à une  Simowje  , 
fituée  au  milieu  de  la  fteppe  lur  le  ruifléau  A'Orongoi.  Là  nous  envoyâmes 
en  avant  notre  Interprète  Bratski  , pour  nous  tenir  quelques  chevaux 
prêts.  Nous  trouvâmes  par  ce  moyen  environ  cinq  cens  chevaux  Bratf- 
kis  qu’on  nous  avoit  amenés  ; nous  prîmes  ceux  qu’il  nous  falloit , & 
nous  en  laifsâmes  en  arriéré  pour  notre  Suite.  Les  Buraetes  de  ce  canton 
n’ont  point  de  métier  , & ils  ne  vivent  que  de  leurs  beftiaux , comme 
ceux  de  Balachansk  • cependant  ils  font  fort  à leur  aife  , & il  y en  a parmi 
eux  qui  ont  jufqu’à  mille  bêtes  à laine,  avec  un  grand  nombre  de  bœufs 
&de  chevaux.Tous  leurs  moutons  ont  la  queue  extrêmement  large  comme 
ceux  de  Calmouquie.  LesBurætes  montent  inditférement  les  chevaux  , les 
bœufs  ou  les  vaches , félon  qu’ils  fe  trouvent  à leur  portée  , & vivent  d’ail- 
leurs avec  autant  de  mal-propreté  que  les  autres  Nations  payennes.  Le 
3:0  vers  les  3 heures  du  matin  , nous  pafsâmes  à i’wi.  Village  fitué  fur  les 
bords  du  Sdtnga  , & nous  fûmes  rendus  à 9 heures  dans  la  Ville  de  Sden- 
ginsk.  Nous  y trouvâmes  M.  de  la  Croyere  , qui  y étoit  revenu  depuis  qua- 
tre jours  de  fon  voyage  de  Nertfehinsk.  Le  reûe  de  notre  fuite  & nos  inftru- 
mens  n’arriverent  que  le  lendemain  , & vingt-quatre  heures  après  nous. 

Quelques  jours  après  notre  arrivée  à Seknginsk  , nous  apprîmes  qu’il  y 
avoit  fur  la  riviere  de  Tfchikoi  un  Taifcha  ou  Prince  de  la  Religion  Mon- 
gole ou  de  Daiai-Lama  , qui  lui-même  avoit  été  Prêtre  Mongole  , & qui 
ayant  renoncé  à la  Prêtrife  , pour  pouvoir  fe  marier , avoit  encore  avec  lui 
un  Prêtre  de  cette  Religion.  Nous  crûmes  pouvoir  apprendre  d’eux  beau- 
coup de  particularités  de  la  Religion  Mongole , & pour  cet  effet  nous  réfo- 
lûmes , M.  Muller  & moi , de  leur  aller  rendre  vilite.  Nous  partîmes  pour 
ce  petit  voyage  le  1 1 Avril , accompagnés  d’un  Interprète  Ruffe  & d’un 
Interprète  Mongole. 

Nous  marchâmes  le  long  du  Selenga  jufqu’à  l’embouchure  de  la  riviere 
de  Tfchikoi.  De-là  nous  tournâmes  à gauche  , & nous  prîmes  notre  route 
Tome  XVIIL  A a 
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par  des  montagnes  de  fable.  Nous  rencontrâmes  en  chemin  deux  jurtes  de 
Bratskis,  qui  appartenoient  au  même  homme.  La  plus  propre  étoit  habitée 
par  le  maître  & par  fa  famille;  l’autre  l’étoit  par  fes  domeftiques.  Elles  étoient 
rondes  toutes  les  deux  , & garnies  tout-autour  d’une  forte  de  lambris,  ta- 
piffé  de  wodokes  blancs  , étotfe  que  ces  gens-là  font  eux-mêmes.  C’étoit  un 
aflemblage  de  lattes  clouées  les  unes  fur  les  autres  , qui  reffembloit  à un 
treillage.  La  jurte  étoit  compofée  de  plufieurs  de  ces  affemblages  , pofés 
tout  près  les  uns  des  autres.  Lorfqu’il  s’agit  de  tranfporter  les  jurtes  d’un 
endroit  à un  autre , toutes  les  lattes  qui  étoient  dans  une  direélion  oblique 
les  unes  à l’égard  des  autres  , étant  repliées  , deviennent  parallèles  & fe 
joignent.  Un  lambris  ainfi  raffemblé.  tient  fort  peu  de  place.  On  ôte  les 
M'odokts^  on  plie  les  treillages , & le  tout  eft  chargé  fur  des  chevaux  ou  des 
bœufs.  Le  déménagement  eft  bientôt  fait  ; car  la  jurte  une  fols  détendue, 
ils  n’ont  guere  à tranfporter  d’autres  meubles  que  deux  ou  trois  cailTes  au 
plus , leur  plus  grande  richefle  confiftant  en  chevaux  , bœufs , moutons  & 
chevres.  Un  Buræte  ne  refte  guere  plus  d’un  mois  dans  le  même  endroit. 
Quand  fes  beftiaux  ont  mangé  tous  les  environs  de  fa  demeure , il  choifit 
un  autre  terrein.  Nous  entrâmes  dans  la  principale  jurte  , & nous  y trou- 
vâmes un  Buræte  avec  fa  femme  , deux  filles  , un  enfant , un  agneau  de 
trois  jours  , trois  veaux  & un  chien  ; c’étoient  là  tous  fes  commençaux  & 
fes  animaux  favoris.  La  femme  n’avoit  rien  de  particulier  dans  Ion  habil- 
lement , & tout  avolt  un  air  fort  mal-propre.  Les  filles  avoient  un  collier 
de  quelques  rangs  de  corail  jaune  , & leurs  cheveux  pendoient  en  queues 
fur  leurs  épaules.  A l’entrée  de  la  jurte , étoit  un  fac  quarré  de  wodokts , fur 
lequel  il  y avoit  une  peau  de  furet  ; &;  tout  auprès  étoit  attaché  un  Onchon, 
forte  d’idole  , de  laiton  battu  , longue  de  trois  pouce-s.  Il  y avolt  dans  le 
fac  plufieurs  autres  poupées  faites  de  folowka , forte  d’étoffe  de  foie  de  la 
Chine , dans  laquelle  font  entrelafles  des  fils  de  métal.  On  avoit  barbouillé 
fur  cette  étoffe  quelques  traits  confus  en  couleur  brune , pour  repréfenter 
des  vifages , & deux  petites  boules  de  plomb  en  marquoient  les  yeux.  Les 
beffiaux  couroient  en  liberté  autour  de  ces  jurtes  , & nous  vîmes  parmi 
eux  un  jeune  garçon  monté  fur  un  bœuf  qu’il  menoit  avec  une  bride  pafîee 
dans  fes  narines.  A peu  de  diftance  de-là , nous  arrivâmes  près  d’un  lac  , 
dont  les  bords  étoient  couverts  de  cignes , d’oies  , de.turpans  & de  bé- 
caflès.  On  peut  juger  de  quelle  mufique  tous  ces  oifeaux  nous  régalèrent. 
Le  fon  que  rend  un  turpan  (45),  reffemble  à celui  d’une  baffe  de  haut- 
bois ; il  formoit  la  baffe  du  concert.  De  ce  lac  , après  avoir  pafTé  par 
un  terrein  montagneux , par  des  fables  & par  une  ffeppe  , nous  arrivâmes 
fur  un  fonds  bas,  appelléCd/'avû/zoi-Z.«^,  champ  bas  de  la  Caravane , parce 
que  les  foins  qu’il  produit  font  pour  l’ufage  de  la  Caravane  qui  va  à la 
Chine.  Nous  pafsâmes  en  cet  endroit  quelques  ruiff'eaux  très-rapides , & 
nous  arrivâmes  à 8 heures  du  foir  à une  Sïmowjt^  fituée  fur  le  Tfehikoi^  oii 
demeuroit  un  Buræte  baptifé , que  dans  cette  Langue  on  appelle  Karimmi. 
La  lalîitude  & la  crainte  que  nos  voitures  qui  nous  fuivoient  ne  reftaflTent 

(4O  Le  Turpan  eft  de  la  daffe  des  ca-  a des  plumes  noires  aux  ailes  & autour  du 
nards  & des  oies  : il  eft  prcfque  entière-  croupion, 
ment  roux  comme  un  renard  > fioon  qu’il 
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trop  long-tîms  en  arriéré  , nous  obligèrent  de  nous  arrêter  dans  ce  mau-  voyage  en 
vais  gîte.  La  chambre  du  Buræte  étoit  aflez  commode  ; mais  nous  n’avions  Sibérie. 
abfoliiment  rien  à manger  ni  à boire.  Nous  n’avions  pas  encore  afl’ez  de 
goût  pour  les  mets  & le  thé  des  Rratskls.  Nous  nous  déterminâmes  h gar- 
der  pour  le  lendemain  notre  appétit  & notre  loif , & nous  nous  couchâmes 
fur  des  bancs  de  bols  ; mais  nous  fûmes  éveillés  à une  heure  de  nuit  par 
l’arrivée  de  nos  voitures , qui  nous  donnèrent  à fouper.  Le  lendemain  vers 
les  4 heures  du  matin , nous  nous  remîmes  en  route  ; & après  avoir  tra- 
verfé  un  bois  de  fapins , nous  rions  trouvâmes  fur  une  fleppe  , où  nous 
vîmes  venir  au-devant  de  nous  le  Taifcha , accompagné  de  Ion  Gclun  & 
de  deux  autres  perfonnes  de  fa  famille.  Devant  lui  marchoient  trois  hom- 
mes à cheval , armés  d’arcs  & de  fléchés , & celui  du  milieu  portoit  un 
drapeau  rouge.  C’étoit  un  préfent  fait  au  Taifcha  par  le  Comte  Sawa  Wla* 
difawiti^  Ragujinski^  lorfqu’il  paffa  dans  ces  cantons  en  qualité  d’Ambaflâ- 
deur  de  Ruflîe.  De  chaque  côté  du  drapeau  étoit  un  foleil  , avec  ces 
mots  Rudes  : Nikomu  ne  uflupajet,  c’eft-à-dire  , Ne  me  céde^  à perfonne.  Au- 
bas  on  liioit  : Vivat  femper  Augulîus  Peter  Fhtorii  JVferofuskoi  Imperator 
lyzy  Godu  ^ Pierre  II.  Empereur  Ruffe , 17x7.  Nous  defeendîmes  de  notre 
voiture  , &:  nous  montâmes  à cheval  pour  fuivre  le  Taifcha.  Après  quel- 
ques werfles  de  marche  , nous  arrivâmes  à 1 1 heures  du  matin  à fes  jurtes 
d’Eté , condruites  fur  un  fond  bas  de  la  fleppe. 

Le  Taifcha  nous  mena  d’abord  dans  la  jurte  du  Gelun^  qui  étoit  la  plus 
proche.  Elle  reffembloit  à toutes  celles  que  nous  avions  vues  ; mais  elle 
étoit  bien  plus  propre.  Elle  étoit  taplffée  intérieurement  tout  autour  de 
tapis  de  Turquie , & nous  fûmes  invités  à nous  y affeoir.  Dans  un  des  coins 
de  la  jurte , il  y avoit  des  coffres  ou  caffettes  de  laque  , plufieurs  taffes  à 
thé  d’argent  dorées  en-dedans , & une  lampe  allumée.  Sur  une  des  caffettes 
de  laque  étoit  un  Burchan  o\\  idole  de  métal  jaune,  de  plus  d’un  demi- 
pied  de  hauteur , & enveloppée  d’une  étoffe  de  foie  , à l’exception  de  la 
tête  & d’une  partie  de  l’eflomac  qu’on  avoit  laiffé  découvertes.  On  nous 
permit  de  développer  le  burchan^  pour  l’examiner.  Il  avoit  les  jambes  croi- 
fées  à la  façon  des  Bratskis.  A côté  de  ces  caffettes  étoit  fufpendu  au  mur 
de  la  jurte  un  morceau  quarré  de  Solomjanka,  entièrement  peint,  où  l’on 
dlflinguoit  environ  quinze  figures  ou  perfonnages , en  vénération  parmi  les 
Bratskis. 

Nous  eûmes  avec  ce  Gelun  ou  Prêtre  Mongole  un  affez  long  entretien 
fur  fa  Religion.  Il  étoit  de  la  moindre  claffe  de  ceux  de  fon  ordre,  ce  qui 
pourroit  faire  préfumer  qu’il  n’étoit  pas  des  mieux  inflrults  ; mais  il  nous 
dit  en  tout  la  vérité.  Il  paroît  que  la  Religion  Mongole  ou  de  Dalai-Lama 
eft  une  branche  bâtarde  de  l’ancienne  Religion  Catholique.  Il  nous  ex- 
pliqua les  attributs  de  fon  idole  : elle  repréfentolt , félon  lui , le  Fils  du 
vrai  Dieu , qui  étoit  venu  au  monde  pour  enfeigner  les  hommes  , & en- 
fuite  étoit  remonté  au  Ciel.  Le  vafe  plein  qu’il  tenoit  fur  fes  genoux,  figni- 
fioit  que  ce  Fils  de  Dieu,  ayant  été  obligé  pendant  fon  féjour  fur  la  terre 
de  vivre  des  bienfaits  des  hommes , il  avoit  promis  des  biens  en  abondance 
à tous  ceux  qui  avolent  toujours  rempli  fon  plat.  Ce  même  Fils  de  Dieu 
avoit , dlfolt-il , une  Mere  qui  fecouroit  dans  toutes  les  adverfités  ceux  qui 
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Voyage  en  portoient  fur  eux  fon  image,  & principalement  les  Voyageurs.  Il  nous 
Sibérie.  montra  une  de  ces  images , empreinte  fur  une  efpece  de  terre  figillée.  Elle 
■*  ■ ctoit  couverte  de  feuilles  d’or  , enveloppée  dans  du  coton  , 6c  entérinée 

dans  un  étui  de  cuivre.  Le  Gelun  fît  préfent  à M.  Muller  d’une  pareille 
image  de  la  Mere  de  Dieu  , après  s’être  bien  affCiré  qu’il  n’en  feroit  pas 
un  mauvais  ufage.  Il  nous  ajouta,  que  le  Fils  de  Dieu  avoit  un  Pere  & un 
Grand-Pere  ; que  ce  dernier  étoit  le  principal  ; qu’au  relie  , ils  ne  connoif- 
foient  point  d’autres  Dieux  , fi  ce  n’elt  qu’ils  révéroient,  comme  tels  , les 
Lamas  qui  avoient  faintement  vécu,  & ceux  qui  les  gouvernoient  avec 
j.uflice.  Le  jour  de  notre  vilite  étoit  juflement  un  de  leurs  jours  de  dévo- 
tion : c’efl  pourquoi  la  lampe  étoit  allumée  ; mais  leur  fervice  étoit  fini, 
lorfque  nous  arrivâmes  , parce  qu’il  le  fait  toujours  le  matin.  Pour  raflem- 
bler  ceux  qui  doivent  alfiller  au  fervice  , les  valets  de  l’Eglife  fonnent 
d’un  infiniment  qui  a la  forme  d’un  cromorne  , & percé  de  trous  qui  for- 
ment différens  tons.  L’embouchure  elt  de  cuivre  jaune  ; mais  on  ne  peut 
jouer  de  l’inflrument  qu’au  moyen  d’un  petit  rofeau  qu’on  y introduit. 
Quelquefois , pendant  le  fervice  , le  Prêtre  fonne  de  tems  en  tems  d’une 
cloche  qu’il  tient  de  la  main  gauche.  On  y bat  aullî  fouvent  un  tambour 
qui , par  fa  forme  , reffemble  allez  aux  tambours  magiques  des  Nations 
payennes.  Les  mots  les  plus  folemnels  qui  le  prononcent  au  fervice  font 
Omrnani podrnuchum  , qui  fignifient , Sài^ncur  ^ ayes  pidé  : c’efl  le  GeJ'podi 
pomilui  des  Rufîes.  A l’article  de  la  mort , les  Prêtres  donnent  aux  malades.' 
une  forte  de  pillules  , que  notre  Interprète  comparoit  au  Viatique  des  Ca- 
tholiques. Ils  ont  auffi  l’ufage  de  l’encens  qu’ils  font  brûler  fur  des  char- 
bons. Tout  Mongole  zélé  porte  en  voyage  fur  lui,  dans  une  petite  bocte 
d’argent , de  ces  pillules  & de  l’encens , pour  s’en  fervir  au  beloin.  Les 
Prêtres  font  ciiflingués  des  autres  Mongoles  par  rhablilement  : ils  n’ont 
pas  de  houpe  à leur  bonnet , qui  eff  tout  plat  par  en-haut  ; ils  ne  tref- 
îent  pas  non  plus  leurs  cheveux  , comme  la  plupart  des  féculiers  ; ils  por- 
tent une  efpece  de  rofaire  au  col , & c’efl  prmcipalement  ce  rofaire  qui 
diflingue  les  Moines  les  Religicufts.  Car  la  Religion  Mongole  a cela 
de  commun  avec  la  Catholique  , que  certaines  perfonnes  s’abfliennent  du 
. mariage  , ne  mangent  point  de  viande  , & font  plus  de  prières  que  d’au- 
tres. 

Les  Mongoles , ainfi  que  les  Catholiques  , ont  une  Hiérarchie  Ecclé- 
fiaflique.  Le  Dalai-Lama  efl  pour  eux  ce  que  le  Pape  eft  dans  Ion  Eglife  ; 
il  réunit  en  même  tems  le  Gouvernement  Eccléfiaflique  & le  temporeL 
Il  a un  Coadjuteur  , appcllé  dans  la  Langue  Mongole  Kutuchta  , mais  qui 
lui  efl  fournis.  Ils  prétendent , fuivant  la  tradition  qu’ils  ont  reçue  de  leurs 
peres  , que  Xtwx  Dalai-Luma  ne  meurt  jamais , c’efl-à-dire  , que  l’ame  d’un 
Dalai-Lama  pafTe  dans  fon  fucceffeur.  On  nous  a découvert  le  lecret  de 
cette  métempfycofe.  Les  Tanguus , chez  qui  fe  trouve  le  fiége  des  con- 
noiflânces  orientales  , élevent  des  enfans  qu’ils  tâchent  de  rendre  capa- 
bles de  remplir  la  place  de  Dalai-Lama^  Ainfi  lorfqu’il  meurt  un  Dalai- 
Lama^  ils  font  dire  à celui  de  ces  Eleves  qu’ils  croient  le  plus  capable  de 
lui  fuccéder , que  l’ame  du  défunt  efl  entré  dans  lui  ; le  jeune  Pythagore 
en.  efl  cru  fur  fa  parole  , 6c  reconnu  pour  Chef  de  la  Religion.  On  nous 
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affûra  qu’il  fe  trouvolt  fouvent  des  impolleurs  auffi  fins  que  les  Tangutes , vorACE  tu 
qui,  fans  leur  participation  , fe  lubllmioient  à ce  miniftcre,  en  vertu  de  Sibérie. 
leur  tranfmigration  qu’ils  foutenoiem  aulli-bien  que  leurs  Eleves  , ce  qui  ' ' 

occafionnoit  bien  des  fchifmes.  C’étult  à caule  d’un  pareil  concours  , c’elf- 
à-dirc,  parce  qu’il  s’étoit  trouvé  deux  perlonnages  qui  le  donnoicnt  pour 
le  Dalaï-Lama  , qu’il  n’y  en  avoit  point  dans  le  tems  dont  je  parle  ; les 
Mongoles  n’avoient  qu’un  Kutucluu^  mais  qui , par  Ion  habileté , s’étoit  peii- 
à-peu  rendu  immortel.  Comme  il  voyoit  qu’il  étoit  aimé  , pour  ne  pas 
avoir  de  fupérieur  , il  avoit  trouvé  le  moyen  de  faire  rejetter  les  deux 
concurrens,  enforte  qu’on  lé  paflbit  de  Dalaï-Lama.  Le  G dan  nous  apprit 
encore  que  les  Mongoles  ne  regardoient  point  les  Burætes  comme  de  Vrai- 
croyans  , mais  comme  des  gens  uniquement  attachés  au  Diable  , & qui  ne 
fe  loucioient  point  du  tout  de  Dieu  : car  nous , difoit-il quoique  les  Tan- 
gâtes  aient  , comme  eux , leurs  Schamans  ou  Sorciers  , ce  métier  de  Scha- 
man  n’a  rien  de  commun  avec  la  Religion,  & eR  méprilé  par  un  Vrai- 
croyant.  Les  Burætes  font  en  effet  aulfi  complettement  payens  que  l’aient 
jamais  été  les  hommes.  Leur  Langue  eft  Mongole  : ainfi  les  Prêtres  Mon^ 
golcs  peuvent  converfer  avec  eux.  C’ell  ce  qui  tait  qu’ils  en  convertilfent 
de  tems  en  tems  quelques-uns , & qu’ils  en  font  de  Vraiçroyans  à leur  ma- 
niéré. 

Dans  la  jurte  où  nous  fûmes  inftruits  de  toutes  ces  fingularifés  , il  y 
avoit  un  brafier  , fur  lequel  étoit  un  grand  chaudron  de  fer  , contenant 
cinquante  livres  d’eau  , & rempli  d’une  préparation  de  thé  , que  les  Bratf- 
kis  nomment  faturan.  On  voulut  nous  en  régaler , & l’on  en  remplit  des 
talfes  de  bois  qui  nous  furent  préfentées  ; mais  nous  demandâmes  la  per- 
milîion  de  faire  du  thé  à notre  maniéré  & dans  nos  vafes  , ce  qui  nous  fut 
accordé.  De  cette  jurte , nous  fûmes  conduits  à celle  du  Taifcha  , qui  étoit 
aulfi  fort  propre  , 6c  nous  y prîmes  notre  thé.  A peine  y étions-nous  ar- 
rivés , que  le  TaïJ'cka  voulut  nous  régaler  de  mauvaile  eau-de-vie , qu’il 
avoit  fait  chercher  dans  un  Village  Ruffe  du  voifinage.  Nous  le  remerciâ- 
mes encore  , & il  but  avec  fa  fuite  fon  eau-de-vie  dans  de  grands  verres. 

Nous  dînâmes  dans  la  jurte , malgré  les  politeffes  du  Taïfcha , qui  nous 
invitoit  à venir  dans  fa  demeure  d’Hiver , à cinq  ou  fix  werRes  au-delà. 

Pendant  tout  le  tems  que  nous  fûmes  dans  la  jurte  duTailcha  , leGeiim 
ne  nous  quitta  point  ; 6l  lorfqu’à  6 heures  du  foir  nous  prîmes  congé 
d’eux  , ils  eurent  la  complaifance  de  nous  accompagner  un  bout  de  che- 
min , avec  les  mêmes  cérémonies  qu’en  venant  au-devant  de  nous.  Nous 
marchâmes  une  partie  de  la  nuit  , & nous  pafsâmes  l’autre  fur  le  bord 
d’un  petit  ruiffeau.  Nous  en  partîmes  le  lendemain  à 5 heures  du  matin  ; 
nous  repafsâmes  le  Turpan  - OJero  , 6c  nous  fûmes  rendus  à 9 heures 
près  de  la  jurte  des  Bratskis,  où  nous  nous  étions  arrêtés  la  veille.  Nous 
en  retrouvâmes  le  Maître  auRi  poli  que  nous  l’avions  laiflé  ; M.  Muller 
obtint  de  lui  toutes  les  idoles  de  foie  que  nous  avions  vues  , & malgré 
toutes  nos  inRances,  il  ne  voulut  point  prendre  d’argent.  Il  nous  dit  qu’il 
en  auroit  d’autres  de  quelque  Lama  pour  une  couple  de  moutons.  Les 
femmes  de  la  jurte  s’amufoient  alors  à coudre  & à fumer  tour- à-tour.  Pour 
coudre  l’étoffe,  appellée  kïtaïka  , elles  fe  fervoient  de  fil  de  crins  de  chc- 
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Voyage  en  ^al.  Après  avoir  dîné  , nous  prîmes  la  route  de  Sdenginsk  , & nous  y af- 

siuïRiE.  rivâmes  vers  les  6 heures  du  foir. 

Nous  fîmes  bientôt  nos  difpofitions  pour  le  voyage  que  nous  voulions 

faire  à la  frontière  de  la  Chine  ; nous  n’attendions  plus  que  le  dégel  du 
Tfchikoi  qu’il  fallolt  palier.  Les  glaces  furent  à flot  dès  le  19  Avril , & le 
20  , la  riviere  étoit  nettoyée.  M.  de  la.  Croyere  fortit  de  la  Ville  le  meme 
jour  , à 6 heures  du  foir,  & nous  le  fulvîmes  le  lendemain  11.  Vers  les 
8 heures  du  loir , nous  nous  trouvâmes  vis-à-vis  de  Strklki  ou  de  Petra~ 
Pawloskaja-Krepofî  ^ &C  nous  pafsâmes  le  Tfchikoi  avec  tout  notre  équipage. 
Ce  paflage  fe  fît  avec  une  feule  Barque.  On  ôta  l’avant-train  de  notre 
voiture , & elle  fut  placée  dans  la  Barque  , de  telle  maniéré  que  les  roues 
de  derrière  entroient  dans  l’eau  : deux  Rameurs  fuflirent  pour  ce  trajet  qui 
fut  prompt.  Les  charrettes  furent  aufll  placées  dans  des  Barques  telles 
qu’elles  étoient , fi  ce  n’eft  qu’on  en  avoit  dételé  les  chevaux  qu’on  laifla 
palier  à la  nage , fuivant  l’ufage  de  Sibérie.  Le  paflage  de  cette  riviere 
étant  extrêmement  fréquenté  , on  a voulu  y conftruire  un  pont , ou  du- 
molns  y tenir  des  radeaux  , pour  la  commodité  des  Voyageurs  ; mais  la 
rapidité  de  l’eau  a rendu  tous  ces  moyens  impraticables.  Par  la  même 
raifon  , on  ne  rifque  guere  ce  pallage  par  un  grand  vent.  La  largeur  de  la 
riviere , dans  l’endroit  où  nous  la  pafsâmes , n’a  pas  plus  de  foixante  braf- 
fes.  Nous  nous  arrêtâmes  deux  heures  à Strielki , pour  lailler  repofer  nos 
milérables  chevaux  , qui  s’étoient  fort  fatigués  dans  les  montagnes  de 
fable  ; après  quoi  nous  continuâmes  à marcher. 

Le  24  Avril  au  matin  , nous  arrivâmes  à Kjachta , où  nous  trouvâmes 
M.  de  La  Croyere  & fa  fuite  , qui  y étoient  arrivés  la  veille.  Nous  fentîmes 
tous  pendant  trois  jours  une  grande  laflitude  ; cependant  le  chemin  que 
nous  avions  fait  depuis  Strielki , n’avoit  pas  été  fort  fatigant , & la  chaleur 
n’étoit  pas  extraordinaire.  Quelques-uns  fe  plaignoient  de  maux  de  tête, 
& deux  hommes  de  notre  Troupe  eurent  une  fievre  ardente  , dont  ils  fu-«- 
rent  heureufement  bientôt  délivrés.  Nous  obfervâmes  fur  ie  baromètre, 
que,  dans  aucun  des  endroits  où  nous  avions  pallé  , l’air  n’étoit  pas  aufli 
léger  qu’il  l’étoit  à cette  flatlon  : mais  je  ne  déciderai  pas , fl  c’eft  à cette  cir- 
conftance  qu’il  faut  attribuer  la  caufe  de  notre  Indifpofltion  commune. 

Kjachta  , ou  Kjachtinskoi-Krepofl  ^ OU  Kjachtinskaja-Torgowja-Sloboda  ^ 
forme  la  frontière  de  la  Sibérie  du  côté  des  Chinois  vers  le  Midi , telle 
qu’elle  fut  réglée  en  1727  par  le  Commiflaire  Impérial,  le  Comte  Sawa 
Wladifawiti  Kagujînski.  Cette  frontière  étoit  autrefois  reculée  jufqu’à  la 
riviere  de  Bura^  qui  efl:  environ  à huit  werfles  au  Sud  : c’étoit  au-delà  de 
cette  riviere  que  les  Chinois  recevoient  les  Ambafl'adeurs  de  Ruffle.  Or  il 
efl:  certain  que  cette  frontière  étoit  beaucoup  plus  avantageufeaux  Rudes, 
que  la  nouvelle  qui  efl  arbitraire  & tirée  par  la  fleppe  à-travers  des  mort- 
tagnes  , où  l’on  ne  volt  d’autres  limites  que  des  pierres  élevées,  appellées 
majakes  , & marquées  de  quelques  chidres.  Deux  Slobodes  , l’une  Rude  , 
l’autre  Chinolfe  , font  établies  fur  cette  frontière  dans  le  terrein  le  plus 
aride",  puifque  c’efl  une  miférable  fleppe  qui  ne  produit  rien  ; de  forte 
qu’on  n’y  trouve  point  de  quoi  nourrir  ni  abreuver  les  chevaux.  Aufli  tout 
y efl  d’une  cherté  extraordinaire.  Un  poulet  coûte  cinquante  copeques  ; 
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un  agneau , cent  vingt , & ainfi  du  refte.  Les  Rufles  en  changeant  leur  fron*  voyage  en 
tiere  , ont  encore  perdu  un  avantage  confidérable.  On  s’eft  donné  beau-  sjbIrie. 
coup  de  peine  dans  ces  diftridls  méridionaux  pour  trouver  une  bonne  " ' 

Mine  de  fer  , & le  tout  Inutilement  ; au-lieu  que  le  long  du  Bura  , il  y a 
des  montagnes  entières  remplies  de  Mines  de  ce  métal , qui  non-feulement 
font  très-riches  , mais  qui  fourniffent  encore  du  fer  excellent. 

Les  Slobodes  font  bâties  depuis  1727.  La  Slobode  Rufl'e  eR  au  Nord, 

& l’autre  au  Midi  : elles  ne  font  qu’à  cent  vingt  braffes  l’une  de  l’autre. 

Entre  les  deux  Rations  , mais  plus  près  de  la  Slobode  Chinoife  , on  voit 
deux  colonnes  de  bois  élevées  d’environ  une  brafle  & demie.  Sur  celle 
qui  eR  en-deçà  , on  lit  cette  Infcription  : Rofsüskoi  Kra  'uorgowoi  Slobo- 
dis  , Slobode  du  Commerce  de  la  frontière  Ruffe  ; fur  l’autre  , qui  n’en  eR 
éloignée  que  d’une  brafle , on  voit  quelques  caraderes  Manfures  & Chi- 
nois. 

Entre  les  deux  Slobodes,  dans  les  montagnes  , H y a des  Gardes  pofées 
pour  empêcher  de  part  & d’autre  que  perfonne  ne  viole  les  frontières. 

La  Slobode  Ruffe  forme  un  quarré , entouré  de  paliffades , de  flx  baflions 
d’un  foffé  : elle  a une  porte  du  côté  du  Nord  , une  autre  du  côté  du 
Midi , & du  côté  de  l’occident  trois  guichets  vers  le  ruifl'eau  de  Kjachia , 
fur  lequel  font  les  deux  Slobodes.  Près  de  la  première  , on  voit  d’an- 
ciennes Cafernes  abandonnées  ; & du  côté  Septentrional , quinze  nouvelles 
Cafernes  conflruites  en  1733  , beaucoup  plus  commodes  : les  Marchands 
Ruffes  n’ont  point  d’autres  logemens.  Au  nylieu  des  anciennes  Cafernes 
efl  un  magafm  pour  les  marchandifes  , qui  a quarante-trois  braffes  de  lon- 
gueur , & quarante  huit  de  largeur.  Il  y a aufllun  magafm  pour  les  vivres, 
une  cave  pour  la  biere  , & une  autre  pour  l’eau-de-vie  , deux  bains  com- 
muns , une  brafferie  & un  cabaret. 

La  Slobode  Chinoife  n’efl  entourée  que  d’un  Ample  ORrog.  Elle  a trois 
■jîortes  , au  Nord  & au  Midi,  deux  guichets  du  côté  du  Kjachta  , & une 
petite  porte  à l’Orient.  Trois  rues  aflèz longues  aboutiffent  aux  portes,  & 
une  quatrième  traverfe  toute  la  largeur  de  la  Slobode.  Les  maifons  font 
bâties  en  ligne  droite  ; elles  font  fort  baffes  , & conRruites  de  bois  & de 
terre-glaife.  Chaque  maifon  a un  ORrog  particulier  &c  deux  chambres  , 
dont  l’une  fert  de  magafm  pour  les  marchandifes  , & l’autre  de  logement, 

La  chambre  qu’habitent  les  Marchands  , eR  fort  petite  ; elle  cR  prelque 
entièrement  remplie  par  un  banc  large  & bas , qui  ne  laiffe  d’autre  efpace 
qu’une  efpece  d’allée  ou  de  ruelle  de  toute  la  longueur  du  lieu  ; mais 
.tout  y eR  d’une  propreté  raviffante.  Il  n’y  a point  de  poêle  : en-dehors 
au-deffous  de  la  chambre  , on  voit  quatre  niches  où  l’on  allume  du  bols, 

& d’où  partent  des  tuyaux  qui  font  pluAeurs  contours  au-deffous  du  banc. 

Ces  tuyaux  échauffent  la  chambre , & c’eR  fur  le  banc  que  les  Chinois 
font  tout  ce  qu’ils  ont  à faire  ; ils  y mangent , y dorment , y jouent , &c. 

Ils  ont  toujours  d«ns  leurs  chambres  des  charbons  ardens  , & l'ont  habiles 
Charbonniers.  On  ne  trouve  jamais  de  fumerons  dans  leur  charbon  , qui 
d’ailleurs  eR  plus  durabll|^^que  le  nôtre , parce  qu’ils  n’en  font  vraifembla- 
blement  que  de  bouleau.  Ils  ont  communément  dans  leurs  chambres  une 
idole  ou  peinte  ou  fculptée  , mais  toujours  d’une  Agure  ridicule.  Il  n’y  a 
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VoYACE  EN  Slobode  aucun  Temple  qui  puiffe  donner  une  idée  du  culte  reli- 

sirtiuE.  gieux  qu’ils  pratiquent.  Les  Chinois  de  cette  frontière  ne  fêtent  abfolu- 

■ ment  d’autre  jour  que  le  premier  Février , qui  chez  eux  commence  l’an- 

.'75  î"  ^ i^j  JJ  fgij-  donner  le  nom  de  mois  blanc.  Ce  jour  ils  ôtent  l’an- 

cien calendrier  de  deffus  la  porte  de  leurmaiibn  , & en  collent  un  nouveau. 
Au-deiiiis  de  leurs  habitations  , ils  élevent  de  longues  perches  , avec  des 
lanternes  qui  font  allumées  pendant  toute  la  nuit,  & ils  font  beaucoup  d’il- 
lunûnations.  Ils  s’enivrent  auffi  pendant  tout  ce  mois  , & le  palfent  en  di- 
vertifiémens.  Leurs  jeux  ordinaires  font  les  échecs  & les  cartes  ; ils  s’y 
entêtent  quelquefois  fl  fort , que  plufieurs  Marchands  s’y  ruinent.  En  exa- 
minant leurs  ullenfiles,  la  conllruéfion  de  leurs  charrettes  m’a  paru  digne  de 
remarque.  Leurs  roues  ont  un  effieu  mobile,  qui  tourne  en  même  tems 
que  la  roue.  Au-lieu  de  rayons  , elles  font  compofées  de  deux  bâtons  de 
traverfe  qui  fe  croifent , & qui  tiennent  par  le  centre  à reffieli.  Ces  char- 
rettes lont  de  bois  de  chêne. 

Quant  au  commerce  qui  fe  fait  ici , les  Marchands  RuITes  y ont  du  drap, 
de  la  toile,  des  cuirs  de  Ruffie  , de  la  vailélle  d’étain , ÔC  toutes  fortes  de 
pelleteries  qu’ils  vendent  en  cachette.  Les  Chinois  , que  les  Ruffes  appel- 
lent Naimantfchin  , Marchands,  y apportent  différentes  foieries,  telles  que 
des  damas  de  route  efpece  , des  fatins  de  toute  qualité  , du  chagrin  , des 
gazes,  des  crêpes,  une  forte  d’étoffe  de  foie  fur  laquelle  font  collés  des  fils 
d’or  , à l’ufage  des  Eccléfiaftiques  & des  Comédiens  , des  cotonnades  de 
diverfes  fortes,  des  toiles  , du  velours,  du  tabac  de  la  Chine , de  la  porce- 
laine , du  thé  , du  fucre  en  poudre  , du  fucre-candi , du  gingembre  confît, 
des  écorces  d’oranges  confites  , de  l’anis  étoilé  ; des  pippes  à fumer,  des 
fleurs  artificielles  de  papier  & de  foie , des  aiguilles  à trous  ronds , des 
pouppées  d’étoffe  de  foie  & de  porcelaine  , des  peignes  de  bois  , toutes 
fortes  de  babioles  pour  les  Bratslcis  & lesTungufes  , du  {enioing  (médica- 
ment Chinois),  des  Bibles  Chinoifes,  imprimées  fur  étoffe  de  foie,  & d’autres 
garnies  d’ivoire  ; des  ceinturons  de  foie  , des  rafoirs , des  perles  ; de  l’eau? 
de-vie , de  la  farine,  du  froment,  du  poivre,  des  couteaux  &des  fourchet- 
tes , des  habits  Chinois , des  éventails , &c  (46). 

Vo  là  les  marchandifes  qui  forment  le  commerce  de  cette  frontière  ; & 
l’on  volt  que  les  marchandifes  Chinoifes  excédent  de  beaucoup  celles  des 
Rufi'es,  L’intelligence  de  ceux-ci  cede  encore  à la  fagacité  des  Chinois  : car 
les  derniers  fachant  que  les  Marchands  Ruffes  qui  font  le  voyage  de  la  fron- 
tière , ne  cherchent  qu’à  fe  débarraffer  de  leurs  marchandifes  pour  pouvoir 
s’en  retourner  promptement , attendent  qu’ils  commencent  à s’ennuyer  , 
les  amènent  par  leur  lenteur  à fe  défaire  de  leurs  marchandifes  au  prix 
qu’ils  ont  réfolu  d’y  mettre.  Je  voulus  obtenir  des  Chinois  quelques-uns 
de  leurs  médicamens  , & je  n’ai  jamais  pu  m’en  procurer.  On  ne  peut  pas 
non  plus  , quelques  queftions  qu’on  leur  fafle , tirer  d’eux  les  rhoindres 
lumières  fur  leur  pays.  Les  Chinois  qui  viennent  k KJ achta y font  delà  plus 

(4<"0  M.  Gmelin  a porté  l’attention  & alors,  en  175  Af  niais  comme  il  y a bien  de 
l’exadtitude  jul’qu’a  marquer  les  noms  Kuf-  l’apparence  que  les  chofes  font  fort  dian* 
fes  Ou  Chinois  de  ces  iparchandifes.  Il  y a gées  ; il  ne  peut  plus  être  d’aucun  ufage, 
joint  un  tarif  des  prix  , tels  qu’ils  étoient 
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vilt  condition  ; ils  ne  connoiflent  que  leur  commerce  , & du  relie  Us  n’en  votage  em 
cedent  point  aux  payfans  les  plus  grofïïers.  Ils  ont  à leur  tête  une  efpece  Sibérie. 
de  Faêleur  , qu’ils  appellent  Surgutfchei , ce  qui  lignifie  Secrétaire.  Cet  * 

homme  , qui  ell  envoyé  du  College  des  affaires  étrangères  de  Pékin,  ell 
changé  tous  les  deux  ans.  Il  difcute  non-feulement  toutes  les  cor;j‘ellations 
des  Chinois,  mais  encore  celles  qui  furviennent  entre  eux  & les  Marchands 
Rulîés  ; & dans  le  dernier  cas  , il  agit  de  concert  avec  le  Commiffaire  de 
Rulfié. 

Le  27 , nous  ^ùmes  invités  par  le  Capitaine  de  la  Troîtikaja-Krepofl , & 
nous  nous  y rendîiijes  à cheval.  Cette  Fortereffe , qui  eft’à  trois  werlîes  & 
demie  de  la  ftation  limitrophe , eft  fituée  fur  le  ruiffeau  de  Kiachta.  Elle  a 
été  conffruiîe  à l’occafion  du  voyage  fait  fur  la  frontière  par  le  Comte 
Sawa  Wladijlawit\  Ragujinski.^  pour  le  réglement  des  limites.  C’en  ce  Com- 
milTaire  Impérial  qui  choifit  l’endroit , & défigna  la  place  du  Fort.  Le  ruif- 
feau qui  paffe  au  milieu , eft  très-incommode  l’Hiver , parce  qu’il  déborde , 

& très-bourbeux  pendant  l’Eté.  Dans  la  Fortereffe  \ au  moyen  d’une  digue  situation  & 
qu’on  y a conftruite  pour  le  faire  renfler , il  fait  aller  un  moulin.  Les  ou-  Defcripcion  de 
vrages  de  fortification  confiftent  en  unOftrog  quarré,  de  quatre-vingt- dix. 
bralîes  de  longueur  & de  foixante  de  largeur,  en  quatre  baftions , en  deux 
portes , & en  quelques  chevaux  de  frife.  Il  y a dans  cette  Fortereffe  une 
Eglife , des  logemens  pour  les  Officiers  , des  cafernes , des  aubar es  ^ {oriQ 
de  cabanes  accompagnées  d’une  chambre  , un  arfenal , des  écuries  & un 
bain.  En-dehors  font  des  maifons  de  Soldats  , avec  un  cabaret , & à une 
demi  werfte  de-là  un  enclos  quarré  , où  font  encore  des  cafernes  pour  les 
Soldats  qui  gardent  la  frontière.  Ici  les  Marchands  qui  vont  & qui  vien- 
nent paient  le  péage  , à-moins  qu’ils  ne  prennent  des  chemins  détournés  ., 
comme  il  y en  a quelques-uns. 

Quelques  jours  avant  notre  départ  de  Kiachta  , un  Marchand  Ruffe,  qui 
avoit  eu  pendant  quelque  tems  la  fievre  , mourut  tout-d’un-coup,  pour 
avoir  avalé  de  l’arfenic.  On  m’aflùra  que  c’étoit  ici  le  remede  ordinaire  ; 

& qu’au-lieu  d’en  mourir,  il  auroit  au  contraire  été  lûrement  guéri,  s’il 
n’en  eût  pris  une  trop  forte  dofe. 

M.  de  la  Croyere  partit  le  6 Mai  avec  fa  fuite , & l’ayant  fuivi  le  lendemain, 
nous  arrivâmes  le  8 kStrielki.  Ce  pofte  eft  ainfi  nommé  , parce  qu’il  eft 
fur  une  pointe  de  terre  , entre  le  Tfchikoi  &c  le  Selenga  ; Strielka  fignifie 
pointe  en  Langue  Ruffe.  Ce  lieu  eft  un  des  meilleurs  terreins  du  canton  ; 
auffi  eft-il  depuis  long-tems  habité  par  des  payfans.  La  Fortereffe,  nom- 
mée ou  TJchikoiskaja-Strielka  ^ eft  encore  l’ou- 

vrage du  Comte  Sawa  Wladijlawlt^  , qui  l’a  fait  conftruire.  Elle  eft  fituée 
fur  le  bras  gauche  du  Tfchikoi , & confifte  en  un  quarré  palliffadé  , qui  a De^'criptloA  de 
cent  cinquante  braffes  de  longueur  èc  cent  quarante  de  largeur.  Elle  a qua-  SuieUci, 
tre  tours , dont  deux  fur  la  riviere  font  jointes  enfemble  par  des  palliffades 
& des  chevaux  de  frife  , & les  deux  autres  du  côté  des  montagnes,  vis-à- 
vis  les  premières.  Il  y a deux  Eglifes  , celle  de  la  Fortereffe , & l’Eglife  de 
la  Caravane.  La  Caravane  Chinoife  a auffi  fes  logemens  au-dedans  du  Fort, 

& les  Soldats  ont  leurs  cafernes.  Il  y a de  plus  un  magafin  pour  les  mar- 
chandifes  des  Caravanes  , avec  un  Corps-de-Garde  , un  magafin  à poudre. 
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un  arfenaî,  & un  hangar  pour  les  voitures  des  Caravanes.  Les  logeniens 
des  Officiers,  des  Soldats  & des  autres  habitans  font  hors  de  la  Forterefle, 
Les  maifons  des  Officiers  ont  été.  condruites  aux  dépens  de  Sa  Majefté  Im- 
périale , & ce  font  peut  - être  les  meilleurs  bâtimens  de  to\ite  la  Si- 
bérie. Stridka  eft  fouvent  fujette  aux  inondations  du  Tfchikoi , mais  non- 
pas  la  Fortereffe  qui  eft  plus  élevée.  La  Garnifon  , dont  dépend  la 
lîireté  de  la  frontière , doit  être  compofée  d’un  Régiment  entier  ; mais  ce 
Régiment , quand  nous  le  vîmes  , étoit  réduit  à deux  cens  cinquante  hom- 
mes , le  refte  étant  détaché  ailleurs. 

Nous  dînâmes  à Stridka  ^ &c  après  avoir  paffé  le  Tfdnkoi  dans  des  Bar- 
ques, comme  nous  avions  fait  en  venant,  & des  montagnes  de  fables , nous 
rentrâmes  à 5 heures  du  foir  à Sdenginsk. 

La  Ville  de  Sderzginsk  , bâtie  en  1666,  eft  fituée  fur  la  rive  orientale 
du.  Sdenga.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un  ftmple  Oftrog , félon  l’ufage  du  pays: 
environ  vingt  ans  après , on  conftruiftt  la  Fortereffe  qui  fubfifte  encore  , 
& ce  lieu  lui  doit  fon  accroifTement.  La  Ville  s’étend  le  long  de  lariviere, 
& a environ  deux  werftes  de  longueur  , mais  elle  eft  étroite.  Elle  renferme 
la  Forterefle,  qui  eft  entourée  d’un  enclos  de  bois  , & dont  l’étendue  en 
quarré  eft  d’environ'cinquante  braftfes.  Du  côté  de  la  riviere  eft  une  re- 
doute, vis-à-vis  de  laquelle  eft  la  Chancellerie..  Du  côté  des  montagnes ^ 
qui  eft  oppofé  à celui  de  la  riviere , il  y a aufli  des  redoutes  dans  les 
deux  angles.  Outre  les  bâtimens  de  la  Forterefle  , il  y a cinq  magafins  à 
bled  , un  magafm  à poudre  , deux  bureaux  pour  le  tribut  ^ 6c  au-delTous 
un  fécond  magafm  à poudre  , un  arfenal , dans  lequel  il  y a cinq  canons 
de  fonte  , dont  trois  appartiennent  à la  Ville  6c  deux  au  Régiment , avec 
cinq  canons  de  fer.  Hors  de  la  Forterefle,  il  y a deux  Eglifes  de  bois  , la 
îTiaiion  du  brigadier , le  grand  Corps  de-Garde  , la  Chancellerie  du  Ré- 
giment, l’Hôpital  f un  magafin  à poudre  pour  le  Régiment , deux  maga- 
fins  à bled  ,.  une  cave  pour  l’eau-de-vie  , quelques  boutiques  marchandes, 
& deux  cabarets. 

La  riviere  près  de  la  Ville  eft  large  d’environ  deux  cens  braftTes  ; il  y a 
plufleurs  Ifles,  6c  des  bas-fonds.  Les  environs  de  la  Ville  font  montagneux  & 
ïlériles  ; mais  à quinze  werftes  au-deflbus , on  trouve  un  terrein  bon  6c  îa- 
boftrable.  Il  n’y  a prefque  point  d’endroit  près  de  S dengïnsk^  oh.  l’on  pullTe 
faire  paître  les  chevaux , 6c  cultiver  des  légumes.  Une  Ifte  au  delTus  de  la 
Ville,  appellée  Konnis-Offrow\^  eft  le  feul  endroit  qui  produile  de  l’her- 
bage ; mais  comme  elle  eft  fujette  à être  inondée  , les  habitans  perdent 
fouvent  leurs  récoltés.  Il  n’eft  pas  d’ufage  dans  Ir  Sibérie  d’améliorer  un 
terrein,  en  y portant  des  engrais  ou  de  la  bonne  terre.  Celui  dont  les 
champs  auroient  le  plus  befoin,  d’amandemcnt , aime  mieux  les  iailTer  tels 
qu’ils  font  6c  manquer  de  récoltés,  que  de  vouloir  fe  procurer  par  fon  tra- 
vail ce  que  Dieu  ne  lui  donne  pas  de  lui-même  ; mais  cette  belle  réfigna- 
tion  n’eft  que  pure  jjarefle.  On  ignore  encore  en  Sibérie  i’ufage  de  donner, 
quittance,  ou  de  rendre  l’obligation  de  fon  débiteur,  lorfqu’on  eft  rempli  de 

dette  : les  Créanciers  lont  dans  l’habitude  cfe  demander  plufleurs  fois 
leur  dû,  après  quelque  tems  d’intervalle.  Un  payfan  Bargufln  , qui  avoit 
déjà  payé  deux  fois  la  même  dette , tua  fon  Créancier  par  précaution 
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pour  le  mettre  hor?  d’état  de  la  lui  demander  une  trolfième  fois.  Les  Sibé- 
riens en  général  font  fort  enclins  à la  friponnerie  ; ils  préfèrent  ce  moyen 
<l’acqi>érir  , plus  expéditif  èc  plus  aifé , a tout  le  mérite  du  travail.  Au  fèfte, 
la  maniéré  de  vivre  des  habitans  de  Sdingensk  différé  peu  de  celle  des 
Bratskis.  Ils  mangent  tranquillement  ce  qu’ils  trouvent,  & prennent  fur- 
tout  beaucoup  de  thé.  Le  n’eft  pas  fort  poiffonneux;on  y pêche  des 

éturgeons  , des  truites  faumonées  , & une  autre  efpece  de  truites  j appel- 
lées  Lenki^  mais  le  tout  en  très-petit  nombre.  Les  poiffçns  qu’on  y trouve 
le  plus  abondamment , font  les  Oniuli  ,•  efpece  d’Ablette  (^Alburna.s')  , qui 
monte  vers  la  fin  d’Août  en  grande  quantité  du  IzcBaikal^  &c  dont  les  ha- 
bitans font  leur  provifion  pour  toute  l’année. 

Pendant  tout  notre  féjour  dans  cette  Ville,  nous  eûmes  beaucoup  de 
peine  à obtenir  feulement  du  lait  pour  notre  thé.  Les  habitans  font  trop 
parefl’eux  pour  ramaffer  un  peu  de  fourrage,  & pour  nourrir  leurs  befliaux. 
Ils  les  lalfïent  courir  l’Hiver  & l'Eté,  pour  chercher  à paître  où  ils  peuvent. 

, Il  y a dans  la  V-ille  quelques  boutiques  ^ mais  où  Toh  ne  trouve  prefque 
rien  ; ils  aiment  mieux  refier  couchés  derrière  leurs  pôëfes  pendant  cin- 
quante  unefemaines,que  de  fe  donner  la  moindre  peirie  pour  gagner  quel- 
que chofe.  Enfin  la  cinquante-deuxieme  , ils  vont  à Kjaekta  , & ce  qu’ils 
y. gagnent , leur  fuffit  pour  vivre  pendant  l’année  entière. 

Nous  eûmes  ici  des  vents  de  Nord  prefque  perpétuels  & très-violens , 
qui  furent  mêlés  de  quelques  pluies  ; cependant  les  habitans  nous  difoienî, 
qu’ordinairement  les  pluies  y étoient  fort  rares  avant  le  mdis  d’Août. 

Le  tems  s’étant  enfin  mis  au  beau  , l’ennui  que  nous  faifoit  éprouver 
notre  inaélion  à Selenginsk  , nous  fit  travailler  avec  a-rdeur  aux  préparatifs 
néceffalres  pour  notre  départ.  Nous  chargeâmes  nos  uflenfiles  dans  deux 
Bâtimens  que  nous  procura  le  Brigadier  Buchholt:^,  à qui  ils  apparicnaient, 
& nous  partîmes  le  13  Mai  , vers  midi.  Nous  laifsâmes  à Stkngïfisk  l’Etu- 
diant Tntjakow , pour  y faire  des  obfervations  météorologiques  pendant 
notre  abfence.  Nous  allâmes  jufqu’aii  Village  de  Sùi , fitué  à feize  wefftes 
au-deffous  de  la  Ville  , où  nous  dînâmes.  Un  vent  violent  du  Nord  nous 
empêcha  de  pouffer  plus  loin  ce  même  jour.  Selon  l’ufage  du  pays  , les 
Bâtimens  n’avoient  d’autre  gouvernail  qu’une  poutre  , avec  laquelle  on 
ne  peut  gouverner  un  Bâtiment  que  par  un  tems  abfolument  calme  ; il 

• fallut  donc  refier  tranquilles  jufqu’au  lendemain  que  nous  arrivâmes  à 
KibalUna  , Village  fitué  fur  le  rivage  oriental  du  SeUnga,  où  nous  dînâ- 

• mes.  Nous  fûmes  enfuite  obligés  , par  la  violence  du  vent  qui  étoit  con- 
traire , de  faire  halte  vis-à-vis  d’un  rocher  efearpé  & faiivage  , fitué  près 
de  la  rivlere  , & qui  porte  le  nom  de  Baran.  Le  vent  fe  calma  fur  les  7 
heures  du  foir  , & nous  continuâmes  notre  route  ; nous  pafsâmes  devant 
Aranfina.  D.  & nous  nous  arrêtâmes  encore  à 9 heures , parce  que , malgré 
tout  ce  que  nous  pûmqs  dire , nos  gens  ne  voulurent  pas  aller  plus  loin.  Le 
Z 5 , nous  nous  remîmes  en  route.,  & après  avoir  remonté  la  riviere  àLÜda^ 
nous  arrivâmes  vers  midi  dans  la  Ville  à'Udinsk^  où  il  fallut  nous  apprê- 
ter pour  le  voyage  de  terr^  , & refier  deux  jours  tranquilles.  Dans  notre 
voyage  par  eau  , nous  avions  paffé  devant  un  grand  nombre  de  Shrtowjcé 
& de  Villages,  fitués  fur  le  rivage  occidental  du  Sdenga.  Le  lendemain  z6,- 
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M.  de  la  Croyere  arriva  aufTi  à Udimk^  & il  continua  fa  route  pour 
où  il  avoit  réfolu  de  paffer  l’Eté.  Il  fe  preffa  fi  fort,  que  nous  apprîmes 
fon  départ  auflitôt  que  Ion  arrivée.  Nous  partîmes  ^Udimk  au  coucher  du 
Soleil  avec  les  chevaux  Ruffes  ÔC  Bratskis  qu’on  avoit  ramaffés  ; mais  les 
derniers  n’étant  point  dreflés  pour  le  trait , donnèrent  beaucoup  de  peine, 
& ne  purent  faire  plus  de  dix  werftes.  Ainfi  nous  n’avançâmes  pas  beau>- 
coup  ce  foir , & ce  ne  fut  que  le  lendemain  à 7 heures  du  matin  que  nous 
atteignîmes  le  ruiffeau  appellé  dans  la  Langue  Bratske  Nochoi-Gorochon  , 
après  avoir  traverfé  une  ileppe.  Ses  bords  garnis  de  petits  failles  , font 
prefque  au  niveau  de  l’eau.  Nous  y dînâmes  fous  une  tente  , & congédia* 
mes  les  chevaux  Bratskis,  qui  retardoient  trop  notre  marche.  Nous  attei- 
gnîmes à 5 heures  du  foir  le  ruiffeau  àeKurbay  après  en  avO'ir  paffé  plu- 
fieurs  autres  afl'ez  rapides  , qui  tiroient  tous  leur  fource  de  la  chaîne  de 
montagnes  que  nous  avions  à notre  gauche  , & fur  lefquelles  on  ne  voyoit 
que  quelques  fapins  afl’ez  clair-femés.  Depuis  Udinsk  , nous  pafsâmes  une 
fleppe  fort  unie  , & couverte  d’une  verdure  agréable. 

Le  qu’il  nous  falloir  pafl'er  en  cet  endroit,  ayant  quinze  braffes  de 

largeur , étoit  trop  profond  & trop  rapide  pour  que  nos  charrettes  & nos 
voitures  ordinaires  pufl'ent  le  traverfer.  Comme  nous  n’avions  point  de 
Barques  à notre  difpofition  , nous  fûmes  obligés  de  faire  conflmire  des  ra- 
deaux , dont  il  fallut  aller  chercher  le  bois  à deux  werfles  de-là  ; & pour 
remédier  à la  rapidité  du  courant , il  fallut  attacher  à chaque  radeau  une 
corde  , dont  le  bout  tenu  par  plufieurs  hommes  fur  chaque  rivage  , nous 
fervoit  àles  diriger  dans  la  traverlée.  Ce  travail  ne  fut  achevé  que  le  29  au 
foir.  A l’égard  des  chevaux , nous  les  laifsâmes  paffer  à la  nage , félon  l’ufage 
du  pays.  Ce  même  jour,  nous  fîmes  encore  cinq  werfles  ; nous  eûmes  à- 
droite  un  lac  defl'éché  , appellé  dans  la  Langue  Brâ'tski  Ummukd-Nos , lac 
puant.  Il  étoit  d’une  couleur  blanche  , de  fa  fubflance  étoit  falée.  Les 
Bratskis  l’appellent  Gatfchi  ; ils  s’en  fervent  pour  leur  thé,  qui,  felan  eux, 
acquiert  un  meilleur  goût  & devient  épais.,  C’efl  une  matière  terreflre  im- 
prégnée d’un  fel  de  cuifine  lixivieux  ôi  de  foufre.  Nous  atteignîmes  peu- 
après  le  Kurbinskoi-Bœr  , que  nous  traversâmes  dans  l’étendue  de  fept 
werfles.  De-là  nous  marchâmes  prefque  toujours  fur  des  fleppes  unies  „ 
en  paffant  quelques  ruiffeaux  & quelques  bras  de  ïl/da^  fur  les  bords  de 
laquelle  nous  arrivâmes  à 9 heures  du  foir.  Nous  avions  à gauche  une 
montagne  , appellée  en  Langue  Buræte  Tutchahu  Chadda.  Quoique 
nous  fuffions  un  peu  courts  de  bois  , nous  nous  y arrêtâmes.  Nous 
vîmes  pendant  la  nuit  un  feu  qui  paroiffoit  éloigné  ; on  nous  dit  le  len^ 
demain,  qpe  depuis  trois  ans  on  voyoit  continuellement  dans  ce  même 
endroit  du  feu  pendant  la  nuit 6c  de  la  fumée  pendant  le  jour  : ce  n’étolt 
autre  chofe  qu’un  terrein  de  tourbe  enflammé  , comme  il  y en-  a plufieura 
dans  ces  cantons.  Nous  vîmes  aufli  près  de  nous  quelques  moutons  élevés 
fur  des  poteaux  , d’où  nous  jugeâmes  que  nous  n’étions  pas  éloignés  des 
jurtes  des  Bratskis. 

Le  lendemain  matin,. nous  traversâmes  une  fleppe  flérile,  où  nous  trou- 
vâmes quelques  tombeaux  qui  n’avoieht  pas  encore  été  ouverts  , 6c  qui 
«toient  environnés  de  gros  morceaux  de  rochers,  élevés  exprès.  Nous  paf- 
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sâmes  auffi  devant  un  lac,  Koipinnoje-Ofero  on  Ndrang-Nor  ^ que 

noiis  lairsâmes  à notre  gauche  , & nous  apprîmes  qu’il  y en  avoit  encore 
deux  femblables  & du  même  nom , fitués  du  même  côté , mais  plus  loin 
du  chemin.  Nous  palsâmes  enfuite  quelques  ruiffeaux  & un  bias  de  VUda  ; 
& à 10  heures  du  matin  , nous  nous  arrêtâmes  , pour  donner  à manger  à 
nos  chevaux  , près  d’une  montagne  , appellée  Sannoi-Muis  , & en  Langue 
Bratski  Zurku^^u , Montagne-dès-Daims.  Après  avoir  détaché  quelqu’un  au 
Tuifcku  Erin{c , pour  lui  notifier  notre  arrivée  , nous  continuâmes  notre 
route.  Nous  avions  fait  environ  douze  werfies , lorfque  le  Taifcha  vint 
au-devant  de  nous  à cheval  , accompagné  de  quelques  Burætes  armés 
d’arcs  & de  fléchés  : il  nous  conduifit  à les  jurtes , autour  defquélles  il  y 
avoit  des  perches  élevées  , portant  pour  offrandes  des  moutons , dont  la 
peau  de  les  entrailles  étoient  ôtées.Nous  entrâmes  d’abord  dans  celle  qu’oc- 
cupoit  le  Taifcha  même.  Il  nous  montra  les  deux  fenimes  , & nous  offrit 
un  régal  que  nous  n’acceptâmes  point , notre  vifite  ayant  un  autre  objet. 
Nous  avions  appris  à SeUnginsk  que  fa  grand-mere  , après  avoir  fait  pen- 
dant plufieurs  années  le  métier  de  Sorcière,  étoit  parvenue  au  point  que 
les  Bratskis  l’adoroient  comme  une  divinité , & nous  voulions  la  voir. 
Pour  y parvenir , elle  s’étoit  procuré  une  llatue  de  cuivre  d’environ  un 
pied  de  haut  , qui  avoit  la  figure  humaine , & qui  étoit  extrêmement 
polie  , de  forte  qu’elle  avoit  un  éclat  étonnant , étant  expofée  aux  rayons 
du  Soleil.*  Munie  de  cette  piece  , elle  annonça  aux  Bratskis  qu’elle 
avoit  appris  par  révélation  , que  Dieu  defeendroit  dans  peu  fur  la  terre. 
Deux  jours  après , elle  marqua  le  jour  & le  lieu  où  il  paroîtroit.  Elle 
propofa  la  chofe  avec  tant  d’éloquence  , qu’il  y eut  une  alfemblée  in- 
nombrable de  Bratskis  qui  fe  rendirent  chez  elle.  Le  jour  étant  venu, 
elle  alla  à cheval  accompagnée  de  tout  ce  peuple  au  lieu  indiqué.  Lorf- 
qu’elle  s’apperçut  que  le  Soleil  alloit  fe  lever  , elle  dit  tout  haut  , que  le 
moment  de  l’apparition  du  Dieu  approchoit , & que  celui  qui  voudroit  le 
voir  , n’avoit  qu’à  fe  préfenter  à elle  , comme  il  convenoit.  Chacun  vint 
donc  lui  faire  fon  offrande  ; l’un  donnoit  une  zibeline,  l’autre  une  piece 
d’étoftè  de  foie  , àekicaika  , &c.  Après  avoir  fait  fa  recette  , elle  montra 
vers  la  montagne  la  petite  llatue  de  cuivre  qu’elle  y avoit  fecrettement  ex- 
pofée pendant  la  nuit;  & comme  le  Soleil  en  augmentoit  l’éclat,  ils  s’ima- 
ginèrent tous  voir  une  clarté , telle  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vue  , ’&  le 
prollernerent  avec  une  extrême  dévotion.  La  friponne  s’en  retoiuna  en 
triomphe  à fa  jurte  chargée  d’une  infinité  de  préfens.  La  fourberie  fut  dé- 
couvertepeu  zprèspzr Alexis Popow , qui  lui  avoit  venducette  figure, mais 
elle  n’en  perdit  rien  de  fon  crédit. 

Nous  appercevions  déjà  dans  fa  jurte  bien  des  ehofesque  nous  n’avions 
pas  vues  clans  les  autres  , comme  une  quantité  de  babioles  attachées  aux 
murs  , qui  fervoient  à habiller  les  Idoles , & quelques  Ce  n’étoient 

pas  des  habits  complets  , mais  de  fimples  ornemens  pour  pendre  autour 
du  corps  , & dont  la  plupart  avoient  à-peu-près  un  arfehin  & demi  de  lon- 
gueur , fur  un  demi-pied  de  largeur.  Nous  fîmes  ouvrir  une  cailfe  , qui 
étoit  remplie  d’une  quantité  prodigieufe  de  chiifons  , dans  lefquels  fe  trou- 
vèrent toutes  fortes  d’inürumens  propres  aux  fortileges  , comme  des 
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'■'oxACE  2N  pipires  à fufil,  de  petits  morceaux  de  pierre  fanguine  , d’autres  de  pierre 
s -,  RIE.  noire  , qu’ils  appelloient pierres  de  tonnerre , & une  forte  de  petites  pillules 

rouges,  qui  fçmbloient  être  faites  de  cire.  Nous  vifitâmes  encore  un  fac 

de  woeloek.es  , que  nous  trouvâmes  dans  un  antre  coin  de  la  jurte.  Ce 
fac  étoit  rempli  d’idoles  de  woelockes  de  toutes  fortes , & découpés  de 
la  maniéré  la  plus  groiîlere.  Pour  faire  une  pareille  idole  , il  fuffit  de  dé- 
couper-un  morceau  de  woelocke  , arrondi  par  en-haut , enfuite  un  peu 
plus  étroit  & allongé.  La  partie  ronde  d’en-haut  défigne  la  tête , & on 
évuide  un  peu  le  bout  d’en-bas  pour  faire  paroître  des  jambes. 

Nous  nous  fîmes  condvûre  par  le  Taijcha  dans  la  jurte  de  fa  grand- 
mere.  Nous  y trouvâmes  une  femme  de  quatre-vingt  ans  , d’une  figuré 
hideufe.  Nous  la  priâmes  de  nous  faire  voir  quelque  échantillon  de  fes 
fortileges  ; mais  elle  nous  dit , que  depuis  que  Seholubow  l’avoit  fait  venir 
ît  Irkutzk,  elle  n’avoit  plus  travaillé  , & que  même  elle  n’en  avoit  plus 
la  force.  Il  n’y  eut  pas  moyen  de  la  perfuader,  8f  elle  ne  voulut  même 
entrer  dans  aucune  explication  fur  fes  cures  , dont  on  confoit  des  merveil- 
les dans  tout  le  canton.  Comme  on  nous  dit  encore  , qu’il  y avoit  une 
jurte  particulière  pour  les  Idoles  ou  Burchans  , nous  nous  y fîmes  con- 
duire, Cette  jurte  reffemblolt  aux  autres  ; il  y avoit  feulement  dans  un 
coin  deux  gros  Burchans  d’argent , que  le  Commifl’aire  des  frontières  avoit 
achetés  des  Chinois  pour  cette  vieille  Sorcière  , & qui  reffembloient  aux 
poupées  de  la  Chine,  M.  Muller,  à force  de  bonnes  paroles , obtint  quel- 
ques idoles  de  woelockes  , & un  des  ornemens  décrits  ei-defiiis.  Nous 
ne  jugeâmes  point  à propos  de  nous  arrêter  là  plus-long-tems  , & nous  par- 
tîmes. Après  avoir  traverfé  pendant  deux  jours  des  lleppes  arides  , 
quelques  petits  bois  de  melefes  & de  bouleaux , & avoir  pafle  ou  côtoyé  la 
riviere  d’0«<r , YUda.  & le  ruifléau  du  Domna  , marchant  toujours  entre 
deux  chaînes  de  montagnes  , qui  s’étendent  vers  l’Eft  & l’Eft-Nord-Efi , 
nous  arrivâmes  fur  les  9 heures  du  foir  à Jerawlnskoi-Oflrog. 

Cff rîption  de-  Ce  petit  PoRe  eR  fituc  fur  le  bord  oriental  du  lac  Malaja-Jerawnja^ 
jciawiuskoi-O-  qui  eR  rTès-polflbnneux  , & large  d’environ  huit  sverfles.  Hors  de  la  For- 
tereffe,  il  y a une  Eglife  , un  cabaret,  Ôefeize  maifons.  Les  habitans  ne 
eonnolRent  point  ragTieulture  , & vivent  prefque  en  tout  à la  maniéré 
des  Bratskis.  Leurs  pâturages  leur  procurant  de  la  viande  fans  peine,  mais  la 
pêche  exigeant  des  filets  &;  des  barques  , ils  aiment  mieux  ne  pas  obfer- 
ver  de  Carêmes  , que  de  fe  gêner  un  peu  pour  fe  conformer  aux  ufages 
de  l'Egllfe  Ruffe  : auflî  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à les  déterminer  à 
prendre  pour  nous  quelques  polffons  à la  ligne. 

Il  falloitlci  changer  de  chevaux,  & l’Oflrog  n’en  pouvant  fournir  que 
trente  , on  alla  chercher  le  reRe  chez  les  Tungufes  ; ce  qui  nous  força  de 
reRer  jufqu’au  3 de  Juin.  Nous  marchâmes  tout  le  jour  à-travers  la  Reppe 
& quelques  petits  bois  ; nous  pafsâmes  même  fept  fois  le  ruiffeau  de  Domna^ 

(’4''  ) Woelocke  efl  une  étoffe  épaiffe,  que  maux.  On  s’en  fert  communément  en  RuP 
toutes  lesfemmesjdansles  Villages  de  Ruf-  fie  pour  couvrir  les  planchers,  lorfqu’il  fait 
fie,  fabriquent  avec  des  poils  de  vache.  Les  bien  froid  ; le  peuple  les  étend  en  guife  de 
Idolâtres  de  Sibérie  qui  élevent  des  cha-  lits  pour  coucher  deffus,  & les  Idolâtres  en 
jpeaux,  les  fabriquent  du  poil  de  ces  ani-  couvrent!  enrs  jurtçs  pendant  TMiver, 
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& nous  arrivâmes  fur  les  10  heures  de  la  nuir  à Udinskle-Werfchini  ^ où  vovage  e» 
font  quelques  petites  lources  qui  contribuent  à former  Vl/da  , dont  la  Sibérie. 
principale  eft  éloignée  de  lix  Tverftes  vers  l’Orient.  Nous  y couchâmes , & ^ ' 

le  lendemain  nous  traversâmes  le  petit  & le  moyen  Ko nda^  marchant  â-tra- 
vers  les  bois  dans  un  terrein  pierreux  , inégal , & fouvent- marécageux  , 
dont  nos  voitures  foufFrirent  beaucoup  ; nous  arrivâmes  à 9 heures  du 
matin  au  grand  Konda , oîi  nous  fîmes  manger  nos  chevaux.  Quoique  la 
fource  du  Konda  ne  loit  pas  ici , mais  à environ  dix-fept  werftes  vers  le 
Midi , on  appelle  cet  endroit  Kondinskic-Werfchini.  Cette  rivlere  fe  dé- 
charge à deux  cens  werftes  de  - là  dans  le  Witim.  De-là,  de  très-mau- 
vais chemins  nous  condulfirent  au  lac  Schakfcha-Ofiro  , que  nous  cô- 
toyâmes pendant  fix  v^erlles  ; nous  arrivâmes  à 7 heures  du  foir  à la 
terre  du  Couvent  à'Ufpcnskoi  de  Nenfchinsk  , fitué  fur  le  bord  oriental 
du  lac , & nous  y pafsâmes  la  nuit.  Le  lieu  n’efl:  compofé  que  d’une  mailon- 
& d’une  chapelle.  Le  Village  qui  en  dépend , en  eft  à une  werfte  & de- 
mie ; & quoiqu’il  foit  fitvié  fur  le  lac  aVArachlà  , il  ell  appelle  Schak- 
fchinskaja  D.  Les  payfans  & ceux  qui  commandent  dans  le  Couvent , font 
fort  à leur  alfe  , quoiqu’jls  ne  cultivent  point  la  terre.  Lorfqu’on  leur 
demande  d’où  ils  tirent  leur  entretien  , ils  répondent  ; Nous  avons  des- 
vaches, du  lait,  du  beurre  de  la  Mere  de  Dieu  , &c.  C’efl  la  Mere  de  Dieir 
qui  leur  donne  tout.  D’ailleurs  les  deux  lacs  , favoir  le  Schakjcha-Ofero ,, 
fur  lequel  eft  la  terre  du  Couvent  , & V Arachld-Ofero  qui  eü  près  du- 
premier,  font  fi  bien  fournis  de  perches,  de  brèmes , de  brochets  &c.  qu’on- 
ed  uir  de  n’y  jama  s pêcher  en  vain.  Si  ces  lacs  ne  fuffilent  pas  pour  les- 
approvidonner , il  y en  a trois  autres  , à peu  de  didance  de-là  , fort  grands 
& fort  poilTonneux,  qifi  font , Vîrgmskojt  à droite  , VIwan  &c  le  TaJJ'eewc 
à gauche.  Il  n’y  a pas  plus  de  huit  ans  que  ces  cinq  lacs  tenoient  enfem- 
ble  par  de  petits  bras  qui  s’étendoient  des  uns  aux  autres , & comme  il  y 
avoit  aufli  pour-lors  une  communication  par  un  bras  entre  V Irginskoje^ 

Ofero  6c  le  Chilok  , on  pouvoir  arriver  par  eau  de  Sdenginsk  dans  ces  can- 
tons. Piufieurs  années  feches  qui  fe  lont  lùccédces,  & qui  ont  caufé  dans 
le  pays  une  grande  difette  , ont  defféché  pcu-à-peu  tous  Ic-s  petits  canaux: 
de  communication  , qui  pourront  fe  rétablir  dans  la  fuite. 

Sur  les  bords  du  Schakfcha-Ojèro  , on  trouve  quantité  de  morceaux  de' 
mine  de  fer  affez  riche. 

Nous  eûmes  à peine  quitté  ce  lieiv,  que  nous  vîmes  des  deux  côtés- 
quantité  de  melefes  prefque  tous  mo-rts  ou  delTéchés  , au  haut  defqueis 
nous  apperçûmes  beaucoup  de  nids  d’oiieaux,  les  uns  au-delïbus  des  au- 
tres. Ces  oifeaux  font  appellés^aÂ:/a77s  ; ce  font  clés  efpeces  de  corbeaux: 
aquatiques.  Les  gens  du  pays  nous  dirent,  que  quelque  frais  que  fût  un’ 
arbre  , il  fe  defTechoit  aufîitôt  qu’un  baklun  y faifoit  fon  nid.  Tous  ces  ar- 
bres en  effet  étoient  ou  defféchés  , ou  près  de  mourir.  Mais  il  faudroit: 
examiner  , fi  ce  n’eft  pas  plutôt  parce  que  ces  arbres  font  defféchés  eue 
les  baklans  y font  leurs  nids:  ce  qui  ferolt  difparoître  le  m-erveilleux^  • . 
Pendant  l’Hyver , tes  oifeaux  fe  retirent  fur  le  lac  Baikal,  d’ôîi  ils  ne 
reviennent  qu’aux  approches  du  Printems  (4<S).- 

(48)  Corvus  Lacuflris  , aquaticus-,  GeHi.  M'ir^us  magnus  niger,ÜQVlX\.  Gulo,  Schwcnckf- 
Pbalaiiocoiax Var.  Coivui  aquaùc,  Maxill.  Charlet.  Albin.- 
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Nous  fîmes  huit  werftes  dans  une  fteppe  pour  arriver  au  mont  appelld 
J ablonnoi-Chrebet , qu’il  fallut  pafler.  Le  chemin  fur  ces  montagnes  n’étoit 
point  rapide,  mais  rempli  de  grofles.pierres,  appellées  dâns  le  pays  Jablokiy 
d’oîi  elles  tirent  leur  nom.^  Je  remarquai  dans  les  terreins  bas  de  ce  canton 
une  efpece  d’arbres  qui  paroît  y venir  abondamment , ôc  que  lesRufTes  du 
pays  appellent  pommiers  (49).  On  trouve  encore  fur  cette  montagne  les 
fources  deplufieurs  rivières,  telles  que  le  Tfchikoi^Y Ingoda  & le  Tfchita  ; elles 
font  aufli  bien  garnies  de  bois , ce  qui  en  rend  la  vue  agréable.  Tout  le 
canton  qui  eft  au-delà  s’appelle  Daurie.  Ce  même  jour,  à 10  heures  du 
foir  , nous  parvînmes  au  Village  de  Serkowa^  fitué  fur  un  ruifl'eau  appelle 
Domna , où  nous  nous  arrêtâmes  jufqu’au  lendemain  à midi.  Nous  allâ- 
mes de-là  par  une  fteppe  un  peu  montagneufe , mais  affez  bien  garnie  , de 
nous  arrivâmes  vers  les  4 heures  après-midi  à Tfehitinskoi-O (Irog  ou  Plot“ 
bijchtfcha.  Nous  apperçûmes  de  l’autre  côté  de  la  riviere  un  terrein  mêlé 
d’argile  blanche , qui  fert  à faire  les  creufets  néceffaires  pour  l’exploita- 
tion des  Mines  d’argent  : on  l’appelle  Bidoi-Jar. 

Tfchitinskoi-OJlrog  eft  fitué  fur  la  rive  gauche  du  ruiffeau  Tfchita  , qui , à 
Q®  une  werfte  plus  bas,  fe  jette  dans  Yl'ngoda.  Il  a ^deux  Eglifes , l’une  pour 
l’Eté  , l’autre  pour  l’Hiver  , huit  maifons  pour  les  SLufdüwies  , & trois  au- 
tres éloignées  d’environ  une  demi-werfle  au-delà  du  Tfchita.  On  y conftruit 
des  radeaux  , pour  y defeendre  jufqu’à  Nertfehinsk.  II  y en  avoit  huit  pré- 
parés pour  notre  Compagnie , & quoique  cette  voiture  ne  fût  point  de  notre 
goût,  nous  fûmes  obligés  de  nous  en  fervir,  parce  que  le  voyage  par 
terre  auroit  été  trop  pénible. 

Nous  partîmes  le  8 à la  pointe  du  jour  ; nous  defeendîmes  l’//^^o^/« , 
& plufieurs  de  nos  radeaux  fe  briferent  dans  ce  trajet.  Nous  nous  amusâ- 
mes à pêcher  des  écreviffes  excellentes  , dont  la  figure  faifoit  peur  aux 
Travailleurs  qui  conduifoient  nos  radeaux.  Nous  pafsâmes  devant  plufieurs 
Villages  , dont  les  plus  confiérables  étoient  PoLowinnoi-Muis  ; Anadjîkanf’ 
kaja^  à deux  werfles  duquel  efl  une  cataraêfe  ; Kaidalowa  , Subarowa-~ 
Saimka,  Worowskaja-Pai  D.  à peu  de  diffance  duquel  YOnon  fe  jette  par 
la  droite  dans  Ylngoda , qui  prend  alors  le  nom  de  ; ,&  SawatjewaD, 

où  le  Schilka  eft  grofti  par  lé  ruifteau  Nenfcha , fur  lequel  eft  bâti  Ntrt^ 
fehinsk  , où  nous  arrivâmes  le  17  au  foir.  Les  bords  de  Ylngoda  ou  Schil- 
ka font  affez  bien  boifés  ; ils  offrent  même  quelquefois  d’affez  belles  prai- 
ries & des  terres  propres  au  labour. 

Defcription  de  Le  Fort  qui  donna  lieu  à l’établiffement  de  Nertfehinsk  , a^été  bâtî  en 
Nenfchinsk.  1658  , fur  la  gauche  de  Nertfcha.  Il  a quatre-vingt-cinq  braffes  de  lon- 
gueur, fur  cinquante  de  largeur  : il  eft  aujourd’hui  prefque  ruiné  , mais 
on  attendoit  des  ordres  pour  en  conftruire  un  autre  dans  un  fituation 
moins  expofée  aux  inondations.  Cependant  l’intérieur  du  Fort  eft  encore 
en  affez  bon  état  ; on  y trouve  l’ancienne  & la  nouvelle  Chancellerie , 
la  maifon  du  Waywode  , la  caiffe  , un  magafin  à poudre  bâti  de  pierre  , 
un  magafin  de  canons , un  Corps-de-Garde  , un  magafin  à fel , fept  maga- 
fms  de  vivres  6c  un  arfenal.  L’artillerie  eft  compofée  de  trente  - deux 

(49)  Crataegus  ceraji  folïis  , floribus  magnis,  Amm.  ftirp.  var.  lmp,  Ruth.  Icon.  & 
Deferip.  n.  174.  p.  19t.  Tab.  XXXI. 
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canons  de  fonte  de  difîerens  calibres  & de  deux  mortiers.  La  Forterefle  votage  en 
ji’a  point  d’Eglife  ; mais  dans  la  Ville  y il  y en  a deux,  une  conltruite  de  Sibérie. 
pierre , & une  autre  de  bois.  On  y voit  aufii  quelques  boutiques  de  Mar- 
chands  , l’Kôtel  de  Ville , le  Bureau  du  péage  , deux  Boulangeries  & une 
BratTerie.  Le  nombre  des  maifons  bourgeoiles  monte  en  tout  à cent  cin- 
quante ; elles  n’ont  pas  grande  apparence,  & depuis  vingt  à trente  ans 
qu’il  a été  défendu  à la  caravane  Chinoile  de  paffer  par  Nertfehinsk , cette 
Ville  n’a  plus  de  commerce.  Les  femmes  & l’ivrognerie  font  à préfent  la 
feule  occupation  des  habitans.  Si  quelqu’un  perd  fa  maifon  par  un  incen- 
die , il  ne  la  fait  pas  rebâtir  ; ti  elle  tombe  en  ruine , il  ne  l’étaie  pas  , 

& aime  mieux  l’abandonner.  Il  y a peu  de  familles  qui  ne  foient  infeaées 
du  mal  vénérien  ; & comme  ils  n’ont  aucun  fecours  de  Médecins  ni  de  Chi- 
rurgiens , on  en  voit  de  fi  cruellement  mal  traités  , qu’ils  femblent  des  ca- 
davres ambulans.  Les  Waywodes  s’embarraffent  peu  de  remédier  à ces 
ravages , & ne  penfent  qu’à  bien  faire  valoir  leur  emploi.  On  en  a vu  ramaf- 
fer,  dans  une  feule  vifite  de  leur  département , jufqu’à  mille  moutons,  cent 
chevaux  & quatre-vingt  chamois , qu’ils  avoient  extorqués  aux  habitans. 

Il  arriva,  dans  un  des  Villages  du  diftriéi  àz  Nertfehinsk  , qu’un  Slufchiwie 
ayant  volé  un  chamois  à un  Marchand  qui  paflbit , il  l’offrit  au  Waywode 
en  lui  demandant  le  co.mmandement  d’un  Village.  Le  Wayv/ode  accepta 
la  propofition.  Deux  jours  après,  le  Marchand  alla  trouver  le  Waywode, 

& lui  prouva  , tant  par  témoins  qu’en  défignant  des  marques  imprimées 
fur  l’animal,  que  le  cham.ois  que  le  Slufchivie  lui  avoit  donné,  lui  ap- 
partenoit  ; mais  le  "Waywode  garda  le  chamois  , & le  Slufchiwie  relia 
Commandant.  Le'»  Waywodes  Rudes  font  les  plus  âpres  , parce  qu’ils  fe 
fient  fur  les  proteéHons  qu’ils  ont  à Mofeou  ; au  lieu  que  les  Officiers  Si- 
hériens  n’étant  point  ordinairement  de  familles  fort  confidérables  , & 
n’ayant  que  quelque  proteélion  de  hafard,  c^u’ils  peuvent  perdre  aifément , 
le  conduifent  avec  plus  de  modération. 

Le  Capitaine  Becring  avoit  envoyé  dès  l’année  précédente  à Nertfehinsk 
deux  Géographes , pour  découvrir  fur  les  terres  de  l’Empire  de  Rudie  im 
chemin  jufqu’à  la  fource  de  la  riviere  à'Uda , fans  toucher  à la  frontière  de 
la  Chine.  Or  comme  ils  avoient  befoin  de  gens  qui  connudent  les  en- 
droits où  cette  riviere  prend  fa  fource  , & qu’il  ne  leur  fut  pas  podible 
d’en  obtenir  de  la  Chancellerie  de  Nertfehinsk  , parce  que  ces  entreprifes 
ne  font  d’aucun  profit  pour  le  Waywode  , ils  y rederent  dans  l’inaélion 
jufqu’au  commencement  de  cette  année,  que  M.  de  la  Croyere  y arriva. 

H apprit  d’eux  tous  les  obftacles  qu’on  leur  avoit  fufcltés  , & voyant  que, 
malgré  fes  indances  réitérées , il  n’y  avoit  rien  à efpérer  de  la  part  de  la 
Chancellerie  , il  leur  confeilla  de  s’en  retourner.  Mais  Jerophei  Firfow 
ayant  indiqué  à Selenginsk  à M.  Muller  un  homme  qui  connoidbit  parfaite- 
ment les  chemins , on  envoya  de  nouveaux  ordres  aux  Géographes  de  fe 
rendre  à Nertfehinsk , & ils  y étoient  arrivés  deux  jours  avant  nous.  Nous 
avions  nous-mêmes  trouvé  fur  notre  route  un  homme  qui  connoid’oit  le 
pays , & qui  confentit  à faire  le  voyage,  & les  Géographes  en  amenèrent 
un  qui  connoidbit  tous  les  environs  de  la  riviere  à’Uda  : enforte  que  l’ex- 
pédition devint  alors  audi  aifée  , qu’elle  avoit  paru  difficile  auparavant. 
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Voyage  en  Enfin  plufieurs  habitans  même  de  Nertfchinsk  , dirpofés  favorablement  par 
SiBJÊRiE.  la  conduite  que  nous  avions  tenue  dans  la  Sibérie, s’offrirent  pour  ce  voyage 
' aufiltôt  qu’ils  apprirent  que  nous  dirigions  l’entreprife.  Us  étoient  d’au- 

tant  plus  utiles,  qu’ils  dévoient  mieux  connoître  que  perfonne  le  pays 
qu’on  avoit  à parcourir  : car  la  montagne  où  il  falloit  chercher  la  fource 
de  cette  riviere  , ne  pouvoit  être  que  le  Stannowo-Chnbct  ^ fitué  entre  les 
fleuves  Lena  & Ârniir  ; c’eff  la  plus  fameufe  montagne  de  toute  la  Sibérie 
pour  la  chaffe  des  zibelines  , & la  plus  fréquentée  par  les  habitans  de 
NerffJiinsk. 

II  efl  alfé  de  penfer  qu’un  pareil  voyage  devolt  être  long  ; il  falloit  des 
hommes  forts  oc  robufies  pour  réfifier  à toutes  les  fatigues  , pour  traîner 
avec  foi  les  inflrumens  néceffaires  , vivre  comme  on  pouvoit  dans  des 
lieux  inhabités  , & quelquefois  fupporter  la  faim  pendant  plufieurs  jours. 
Il  étoit  encore  effentiel  que  nos  Voyageurs  fufi'ent  très-unis  , & le  Chef 
' devoit  fi  bien  fe  conduire  , qu’en  contenant  ceux  qui  l’accompagnoient , il 
pût  leur  infpirer  encore  plus  d’attachement  que  de  crainte.  Enfin  l’efpoir 
d’une  récompenfe  bonne  & fùre  devoit  foutcnlr  leur  courage  , & adoucir 
ou  compenler  même  les  incommodités  , les  ennuis  & tous  les  accldens  du 
voyage.  Une  compagnie  d’hommes  qui  partent  pour  la  chaffe  des  zibeli- 
nes , eff  compofée  de  gens  égaux  , qui  fe  choififlent  eux-mêmes  un  Chef, 
auquel  ils  promettent  d’obéir.  C’eft  lui  qui  leur  diéle  des  loix  , qu’ils  font 
obligés  d’obferver  : il  annonce  les  punitions  &c  les  peines  attachées  aux 
contraventions , & qui  font  établies  entr’eux  par  un  long  ufage.  Un  tel 
Chef  doit  avoir  acquis , par  beaucoup  d’expérience  , une  connolffance 
exaéle  de  toutes  les  incommodités  du  voyage  , & par-là  l’efiime  de  fes 
camarades  , ce  qui  eff  la  baie  de  fon  autorité.  Il  lait  fi  bien  ménager  les 
provifions  de  chacun  & les  fiennes  propres  , qu’on  ne  fe  trouve  jamais 
dans  le  cas  de  la  derniere  difette.  Il  punit  dans  l’occafion  les  contrevenans, 
& il  eff  aidé  par  toute  la  Compagnie  , intéreffée  à maintenir  les  loix.  Enfin 
l’intérêt  commun  porte  chacun  d’eux  à faire  tous  les  efforts  poffibles  pour 
procurer  le  bien  de  tous,  il  y a fans  doute  une  grande  différence  entre 
une  Compagnie  de  Chaffeurs  Le  une  Compagnie  de  Géographes  ; la  der- 
niere n’a  pas  le  tems  de  prendre  des  zibelines  : alnfi  point  de  motifs  d’inté- 
rêt. La  Compagnie  doit  obéir  aux  Géographes  , & opérer  quand  ils  or- 
donnent. Le  motif  de  l’obéillance  ne  peut  donc  être  qu’une  récompenfe 
confidérable  à la  fin  du  voyage.  Les  Géographes  de  leur  côté  doivent 
écouter  ceux  de  leur  Compagnie  qui  ont  des  connoiffances  fur  le  pays 
qu’ils  parcourent.  Ils  doivent  les  traiter  avec  douceur , & fe  plier  à 
leur  caraéfere  , ce  qui  n’eff  pas  toujours  aifé.  Un  Vfaywode  de  Sibérie 
qui  reçoit  ordre  de  rafl'embler  une  pareille  Compagnie , en  différé  l’exé- 
cution tant  qu’il  peut , fait  naître  la  méfiance  dans  l’efprit  des  habitans  , 
& leur  infplre  des  craintes  fur  le  caraéfere  de  ceux  qui  doivent  conduire 
l’entreprife  , enforte  que  les  proclamations , faites  par  ordre  de  la  Chan- 
cellerie, pour  indiquer  les  chemins,  font  prefque  toujours  fans  effet.  Nous 
fûmes , comme  on  l’a  déjà  vu  , plus  heureux.  Nous  drefsâmes  donc  pour 
nos  Géographes  des  inffruéHons  fort  amples  fur  tout  ce  qu’ils  avoient  à 
faire.  Nous  leur  donnâmes  les  gens  uéceffaires , les  beffiaux  ôc  autres  pro- 
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vifions  dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  , & nous  fixâmes  leur  départ  au  voyage  en 
premier  Août , qui  eft  la  fallon  propre  à la  chaffe  des  zibelines  , parce  que  Sibérie. 
les  grandes  chaleurs  ceffent  alors.  ‘ 

Comme  cette  expédition  demandoit  beaucoup  de  tems,  que  M.  Muller 
n’avoit  pas  encore  achevé  fes  recherches  dans  les  Archives  de  N&nfchinsk  , 

& que  nous  craignions  de  revenir  trop  tard  , fi  nous  voulions  aller  aux  Mi- 
nes d’argent  à' Argunsk  , & y faire  nos  obfervations  avec  loin  , il  fut  réfolu 
que  M.  Muller  refieroit  à Ncrtfchinsk , jufqu’à  ce  qxi’il  eût  achevé  fon  tra- 
vail , que  je  prendrois  le  devant  pour  Argunsk  avec  peu  de  bagage  , & 
qu’en  attendant  fon  arrivée  je  ramallerois  tout  ce  que  je  pourrois  de  re- 
latif à fes  recherches. 

Pendant  notre  féjour  à Ncrtfchinsk  , une  partie  de  cette  Ville  fut  inon- 
dée. Le  Ncrtfcha , dont  à notre  arrivée  les  eaux  étoient  fort  baffes , groflit 
confidérablement  par  les  fortes  pluies  qui  tombèrent  ; la  rapidité  du  cou- 
rant étoit  femblable  à un  trait  d’arbalete.  Mais  c’étoit,  nous  dit -on, 
encore  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  quelques  débordemens  , où  non- 
feulement  la  Ville  entière  , mais  encore  toute  la  campagne  qui  eff  en-deçà 
èwNcrtfchct , jufqu’au  pied  des  montagnes  avoient  été  fubmergées. 

Avant  mon  départ,  j’eus  le  plaifir  de  voir  les  fortileges  d’un  Schaman  des 
Tungules.  Vers  10 heures  de  la  nuit,  il  nous  mena  dans  les  champs  , & 
fit  un  grand  feu , autour  duquel  il  nous  invita  de  nous  affeoir  en  cercle. 

Il  fe  déshabilla  tout  nud  , &:  endoffa  fa  robe  de  Schaman , qui  étoit  de 
cuir  & garnie  de  toutes  fortes  d’inftrumens  de  fer.  Sur  chaque  épaule  il 
portoit  une  corne  de  fer  avec  plufieurs  aiguillettes , pour  augmenter  la  ter- 
reur. Il  n’avoitpoint  de  tambour , parce  que  le  Diable  ne  l’avoit  pas,  difoit- 
il , encore  autorifé  à s’en  fervir  , & qu’il  n’ordonne  le  tambour  que  quand 
il  eff  réfolu  d’avoir  un  intimité  particulière  avec  le  Schaman.  C’eff  même, 
ajouta-t-il , le  chef  des  Diables  qui  doit  l’ordonner  ; car  ces  gens-là 
reconnoiffent  une  hiérarchie  de  Démons,  & plufieurs  ordres  de  Diables, 

Chaque  Schaman  a les  fiens  , & celui  qui  en  a le  plus , eff  le  plus  habile 
dans  fon  art.  Cependant  plufieurs  légions  de  ces  Diables  fubalternes  n’ont 
pas,  difent-ils , la  vertu  qu’il  y a dans  le  petit  doigt  de  leur  Chef.  Ce  fut  par 
ces  belles  inffruâions  que  débuta  le  Sorcier  Tungule.  Il  fe  mit  enfuite  à 
courir  au-dedans  du  cercle  que  nous  formions  , le  long  & autour  du  feu  , 

& pendant  fa  courfe  on  entendoit  la  mufique  infernale  que  faifoient  les 
ferremens  attachés  fur  lui.  Avant  de  commencer  fa  magie,  il  voulut  nous 
raffûrer  ; 11  nous  pria  de  croire  fermement  ce  qu’il  répondroit  à nos  quef- 
tions  , & d’être  perfuadés  que  le  Diable  ne  l’avoit  encore  jamais  trompé. 

Ce  que  nous  craignions  le  plus  , ce  n’étoit  point  du  tout  le  Diable  , mais 
les  ferremens  dont  il  etoit  garni , & nous  le  priâmes  feulement  de  ne  pas 
trop  s’approcher  de  nous.  Il  commença  donc  à faire  beaucoup  de  fauts  ôc 
d’hurlemcns , & nous  entendîmes  bientôt  des  voix  qui  lui  répondoient. 

Il  avoit  amené  deux  de  fes  Acolytes  qui  s’étoient  gliffés  dans  notre  cer- 
cle , & qui  chantoient  avec  lui , pour  être  mieux  entendus  des  Diables. 

Après  s’être  bien  demené  , il  voulut  nous  faire  accroire  qu’enfin  les  Dia- 
bles étoient  arrivés,  &il  nous  demanda  ce  que  nous  voulions  favoir.  Nous 
lui  fîmes  quelques  queffions  imaginaires  , comme  nous  avions  fait  à d’au- 

Ce  ij 
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' Voyage  e.  Sorclers  de  la  même  étoffe  : mais  il  ne  fit  que  nous  convaincre  de 
Sibérie.  pltis  en  plus  de  fon  ignorante  impofiure  , & fi  nous  en  euffions  été  maî- 

très  , nous  l’aurions  volontiers  emmené  avec  nous  aux  Mines  àiAr^unsk  , 

pour  l’y  laiffer  à perpétuité. 

Pour  me  rendre  à ces  Mines  d’argent,  je  choifis  le  chemin  le  plus  court; 
il  fallut  par  cette  raifon  me  réfoudre  à aller  à cheval , & à emporter  fur 
des  chevaux  tout  ce  qui  m’étoit  nécefi'alre.  J’emmenai  avec  moi  le  Peintre 
Berkhan  , un  Etudiant  , deux  Officiers  des  Mines  , deux  Tireurs  & deux 
Soldats,  & je  fortis  avec  eux  Aq  Nertfchinsk  le  29  vers  midi.  J’allai  jul- 
qu’à  rembouchure  du  Nertfcha , où  l’on  déchargea  les  chevaux  pour  les 
laiffer  pafl'er  le  Schllka  à la  nage,  & je  paffai  cette  riviere  dans  une  Barque 
avec  le  bagage.  De-là  je  traverfai  une  plaine  , où  je  vis  un  beau  Couvent, 
avec  une  Eglife  de  pierre  , fitué  fur  un  bras  du  Schilka.  Cette  plaine  me 
condulfit  à un  moulin  que  l’eau  du  Schilka  fait  aller.  Je  paffai  le  long  de 
cette  riviere  , & toujours  fur  des  montagnes  à travers  des  bols  épais  de 
melcfes  , où  Ibuvent  un  cheval  a de  la  peine  à paffer  ; je  fis  de  cette  ma- 
niéré quinze  werftes , de  comme  la  chaleur  étolt  exceffive  , je  me  repofois 
de  tems  en  tems.  Enfin  j’arrivai  avec  tout  mon  monde  par  de  très-mauvais 
chemins  à Udinskoi-Chrebtt  ; & lorfque  nous  fûmes  au  haut  de  la  montagne, 
il  fallut  traverfer  quelques  marais , ce  qui  nous  embarraffa  beaucoup.  Ce- 
pendant nous  parvînmes  à paffer  la  montagne , & a la  fortie  du  bois  , nous 
vîmes  le  Village  de  Liejjowka  devant  nous.  Nous  le  dépafsâmes , & tra- 
.yerfant  une  belle  v’allée  , nous  atteignîmes  fur  les  8 heures  du  foir  la  Slo- 
hoàQ  Undinskaj a ^ fituée  fur  le  rivage  droit  de  VUnda.  Le  lendemain  à 
6 heures  du  matin  , nous  partîmes  avec  des  chevaux  frais  ; 6c  après  avoir 
un  peu  longé  VUnda  , nous  pafsâmes  cette  riviere.  Là  fe  préfentoit  au 
Midi  un  chemin  qui  conduit  à Zuawhaitu.  Nous  fuivîmes  la  rive  gauche 
de  VUnda  , ruiflèau  que  nous  pafsâmes  encore  , & nous  reprîmes 

notre  route  en  marchant  fur  la  rive  droite.  Nous  traversâmes  deux  Vil- 
lages ; & vers  1 1 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  celui  de  Scholopu^ 
gina  , qui  dépend  des  Sawodes  àV Argunsk.  Ici  le  chemin  allolt  toujours 
par  une  belle  plaine  ; mais  la  chaleur  fut  encore  plus  grande  que  la  veille: 
cependant,  après  avoir  changé  de  chevaux  , je  continuai  de  marcher.  A 
deux  cens  braffes  ou  environ  de  Scholopngina  ^ je  paffai  VUnda  pour  la  der- 
nière fois  ; & à quelques  werfies  de- là  , je  la  perdis  entièrement  de  vue. 
Sur  cette  route,  je  paffai  encore  le  Turow  , & quatre  fols  à V Alafchir  y 
trajet  de  fix  -werlles  ; le  chemin  donnolt  fur  un  terrein  à tourbes  fort 
marécageux.  Nous  montâmes  enfuite  à-travers  un  bois  épais  de  melefes, 
où  l’on  ne  pouvoir  faire  dix  pas  fans  trouver  des  arbres  couchés  par  terre, 
& nous  n’en  vîmes  le  bout  qu’au  petit  jour.  Nous  eûmes  alors  à droite  le 
rulffeau  Banni  ^ le  long  duquel  nous  marchâmes  pendant  dix-fept  werftes 
à travers  une  belle  campagne.  Ce  ruiffeau  paffé,  nous  arrivâmes  à mi.nuit 
à Bunskaja  , fitué  fur  les  deux  ruiffeaux  de  Banni  & de  Gajimur.  Un  beau 
champ  un  peu  élevé  nous  conduifit  jufqu’à  Igdotfckeskaja  D.  qui  tire  fon 
nom  du  rulffeau  Igdotfcha  , que  le  Gajimur  y reçoit  ; à peu  de  diftance 
de-là , je  paffai  cette  riviere  , dont  la  largeur  en  cet  endroit  n’eft  que  de 
quinze  à vingt  braffes,  & j’arrivai  par  une  fteppe  tantôt  marécageufe , 
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tantôt  /ecîie  , vers  lo  heures  du  matin  à Taina-Saimka.  A peu  de  diftance 
de-là , il  y avoit  deux  jurtes  Tungufes,  oh  je  me  rendis.  Je  voulois  ap- 
prendre d’eux  , quelle  étoit  la  racine  que  mangent  les  Tungufes  de  Gajî-^ 
mur  ^ & qu’ils  appellent  muka.  On  m’en  apporta  fur  le  champ  de  feches , 
tin  inûant  après  l’herbe  même  , que  je  reconnus  d’abord  pour  une  efpece 
de  Bijîorcc  Ils  me  dirent  qu’ils  ne  fe  donnoient  pas  la  peine  de  fouil- 
ler la  terre  exprès  pour  déterrer  cette  racine  ; que  vers  l’Automne  ils  al- 
loient  dans  les  Heppes  chercher  de  marmottes  , & qu’ils  y trouvoient  de 
grands  amas  de  cette  racine  6c  de  la  farana  , dont  ces  animaux  faifoienî 
de  grandes  provifons  pour  l’Hiver.  V ers  une  heure  après  midi , je  repartis 
de  Taina-Saimka  ; je  fis  neuf  werfles  dans  une  plaine , & environ  autant 
fur  une  montagne  , oii  le  chemin  étoit  encore  fort  pénible , & couvert 
d’arbres  couchés  par  terre  dans  une  épaiffe  forêt  de  melefes  6c  de  bou- 
leaux ; je  traverfai  enfuite  plufieurs  petits  ruifîeaux  , & une  campagne  ad- 
mirable , émaillée  des  plus  belles  fleurs  , jufqu’au  ruiffeau  Orkija  ou  Solon- 
nifehnaja , que  je  paffai  encore.  Je  me  remis  en  route  vers  7 heures  du 
foir.  Après  avoir  traverfé  une  plaine  un  peu  marécageufe  , bordée  fur  la 
gauche  par  des  montagnes , 6c  un  petit  bois  de  bouleaux  , j’arrivai  à 10 
heures  de  la  nuit  ï.Scrcntui-Saimka.  Depuis  le  Solonnifchnaja  ^ je  m’ap- 
perçus  que  dans  ce  trajet  nous  éprouvions  alternativement  un  froid  extrême 
& une  grande  chaleur.  La  route  que  j’avois  tenue  jufque-là  , étoit  mar- 
quée par  des  colonnes  de  'werfte  en  werfte  ; je  la  laiffai  fur  ma  gauche,  6c  le 
Village  de  Seuntu , d’où  je  fis  venir  des  chevaux  frais  , refta  un  peu  à ma 
droite.  Le  chemin  continuoit  toujours  fur  une  plaine  ; j’y  fis  environ  feize 
verfles , 6c  j’arrivai  au  Bolfchci-Sercmui , où  je  m’arrêtai  un  peu.  De  cet 
endroit  j’eus  encore  environ  huit  vrerfles  de  plaine  ; le  chemin  devint  en- 
fuite  montagneux  , mais  garni  de  beaux  bouleaux  6c  de  fleurs  admirables» 
A la  fortie  du  bois  , je  traverfai  un  vallon  de  quatre  werfles  , 6c  j’arrivai 
vers  le  midi  aux  Sa'wodes.  Toute  la  route  de  N&rtsfckinsk  jufqu’ici  étoit 
Sud  6c  Sud-Eft. 

Les  Sawodts  ài'Argunsk  font  ftués  fur  le  ruiffeau  Tufatchi^  dont  la  foirrce 
efl  un  peu  éloignée  , à quatorze  werftes  de  la  riviere  à’ Argun^  & à fix  & 
demie  du  ruifleau  Senbnnka^  dans  une  vallée  ^ entre  deux  chaînes  de  mon- 
tagnes qui  courent  de  l’Oueft  à l’Efl. 

Les  Sawodes  font  compofées  , 1°.  d’une  grande  Forge,  dans  laquelle  eff 
im  fourneau  à main  pour  fondre  du  fer;  2°.  de  l’ancienne  Fonderie  , oîi 
l’on  voit  fix  fourneaux  fort  élevés  , 6c  les  débris  de  fix  autres.  Dans  deux 
des  premiers , on  fe  fert  de  foufflets  de  bois  mis  en  mouvement  par  des 
chevaux.  La  conflruûion  de  ces  fourneaux  tient  de  la  maniéré  Allemande 
6c  de  laGreque  : ils  font  plus  hauts  que  ceux  des  Grecs,  6c  plus  bas  que 
ceux  des  Allemands.  La  3®piece,  eff  la  cabane  à cuiffon  , où  il  y a un  four- 
neau déformé  circulaire,  voûté  par  en-haut  à la  maniéré  Allemande,  muni 
d’un  couvercle  , & muré.  Le  foyer  a trois  arfehins  de  diamètre  ; ôtaveefea 
parois  ou  murs,  quatre  arfehins  ; on  peut  y expédier  foixante  à foixante- 

{sri)  Biftorta  feliis  ad  oram  nervo/ïs  , imis  minora  &c.  Mcff.  Xen,  llid,  Sib.  443  ^ 
ovaUbus  , fuperieribus  lineanbus  , Jlmine  gi-  p.  165, 
gmino.  Hall.  Helvet.  179.  Bijlona  montana. 
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EN  dix  piids  de  plomb.  On  y volt  encore  un  autre  foyer  à la  maniéré  Ore« 
que  , fans  couverture,  de  figure  ovale,  ayant  deux  arfchins  de  longueur, 
fur  cinq  quarts  d’arfchin  de  largeur  , & un  peu  penché  par  en-bas  , pour 
faire  écouler  la  matière.  On  y expédie  vingt  à vingt-cinq  puds  de  plomb. 
D’un  côté  de  la  cabane  , on  a dreffé  un  mur  , fur  lequel  il  y a trois  petits 
foyers  pour  faire  de  l’argent  brCilé  , & un  petit  fourneau  d’effai/pour  le 
cuivre.  Dans  cette  même  cabane  , on  garde  le  plomb  qu’on  doit  féparer  &c 
les  provlfions  de  minéral.  4°.  Pour  le  rôtir , il  y a quatre  foyers  conftruits 
en  plein  air , d’une  demi-braffe  en  quarré  , & entourés  d’un  mur  , à l’ex- 
ception d’une  ouverture  affez  grande  pratiquée  au  milieu,  par  où  l’on  met 
le  bois  & le  charbon.  5®.  La  nouvelle  Fonderie  confifte  en  deux  four- 
neaux élevés  , conftruits  à la  maniéré  Allemande  , & l’on  fond  dans 
tous  les  deux.  Ce  font  auffi  des  chevaux  qui  font  aller  les  foufflets.  Il  y a 
encore  de  plus  une  Eglife,  une  Chancellerie  , un  magafm  pour  les  matières 
d’argent  & de  plomb  qui  appartiennent  à la  Couronne  , & pour  tous 
les  matériaux  néceffaires  aux  travaux  métalliques  , enfin  plufieurs  maifons 
bâties  pour  les  Maîtres  qui  font  employés  aux  Sawodes. 

Quoique  la  Chancellerie  de  Nertfehinsk  eût  eu  connoifTance  de  cette 
Mine , dès  l’année  1677,  par  un  Envoyé  des  Calmoucs , & que  l’examen  en 
eût  été  fait  dans  la  même  année , les  véritables  fondemens  de  ces  Sawo- 
des n’ont  été  jettés  qu’en  1704  par  trois  Grecs  , qui  entreprirent  de  fon- 
dre la  Mine.  Ils  commencèrent  par  fulvre  les  veines  que  les  anciens  habi- 
tans  avoient  ouvertes.  On  trouva  dans  une  montagne  qui  eft  àrOuefl:, 
à la  diftance  d’environ  cent  cinquante  braffes  , une  grande  ouverture,  & 
au-deffus  un  lien  de  traverfe  de  beau  minéral  lulfant , qu’on  y avoir  laifTé 
exprès,  pour  empêcher  l’éboulement  des  terres  que  cette  traverfe  foute- 
noit.  On  avoir  vraifemblablement  tiré  beaucoup  de  minéral  de  cette 
ouverture  ; car  , dans  tout  ce  canton  , on  ne  trouve  point  d’autres 
veines  entamées  , quoiqu’on  y voie  quantité  de  fcorles.  Un  peu  au- 
deflùs  de  cette  traverfe  étolt  un  conduit , au  fond  duquel  on  trouvolt 
encore  des  morceaux  de  minéral.  On  s’arrêta  d’abord  à ce  qui  frappoit 
le  plus  les  yeux.  On  coupa  la  traverfe , & les  terres  commencèrent  à s’é- 
crouler. On  préfumolt  trouver  au  deflbus  encore  plus  de  minéral  ; mais 
l’écroulement  du  rocher  empêcha  d’y  pénétrer.  Enfin  , à force  de  fonder 
de  haut  en-bas  & de  tous  côtés  , on  découvrit  en  plufieurs  endroits  de  la 
montagne,  & particulièrement  dans  une  Mine  à qui  on  donne  le  nom  de 
Troit^aja-Jama , des  veines  fort  riches , dont  on  a tiré  jufqu’à  préfent 
affez  de  métal , pour  dédommager  des  dépenfes  que  l’établiffement  de  ces 
Sawodes  ont  caufées.  Les  Grecs  confiruifirent  les  Sawodes  , & fondirent 
la  Mine  à leur  façon.  Leurs  fourneaux  à fonte  étoient  bas  , & leurs  foyers 
de  cuiffon  fans  couverture  ; leurs  foufflets  étoient  de  cuir  , & gouvernés 
par  des  hommes.  Cependant  il  y eut  des  années  où  ils  fondirent  dix , douze, 
& jufqu’à  quinze  puds  d’argent.  Malgré  l’imperfeefion  de  leurs  travaux  , 
quoiqu’il  n’y  eût  là  perfonne  en  état  de  travailler  ce  minéral , & que  tous 
les  rapports  des  Grecs  fuffent  fi  obfcurs  , qu’on  ne  pouvoir  les  entendre  , 
leur  fonte  fe  falfoit  à-peu-près  de  la  même  maniéré  qu’un  Forgeron  Sibé- 
rien , qui  n’a  j amais  rien  vu  faire  en  grand , fond  le  fer.  En  1 7 1 6 , le  Kneè» 
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Gagarîn^  Gouverneur  de  Sibérie,  découvrit , entre  les  prifonniers  Suédois,  voyage  en 
un  homme  au  fait  des  Mines  , nommé  Pierre  Dames  , qu’il  envoya  pour  Sibérie. 
exploiter  celles  de  cuivre  trouvées  fur  le  Gafîmur.  Ce  Suédois  entreprit  * 

en  même  tems  l’exploitation  des  Mines  d’argent  : il  examina  tous  les  tra- 
vaux  qu’on  avoit  laits  jufqu’alojs  , il  en  envoya  un  ample  rapport  au  Col- 
lege des  Mines  établi  depuis  , & y joignit  fon  avis  fur  la  maniéré  dont  il 
falloit  opérer  dans  la  fuite.  Il  crut  que  le  minérai  fe  trouveroit  plus  par- 
fait , à mefure  que  l’on  fouilleroit  plus  avant , comme  on  l’obferve  dans 
toutes  les  Mines  , & il  fornia  d’après  cette  idée  de  bons  projets  , qui  furent 
approuvés  par  le  College  des  Mines.  Il  conflruifit-  des  conduits  pour  la 
décharge  des  eaux , Ôt  des  galleries  pour  l’ouverture  des  liions , qu’il  pouffa 
de  différentes  maniérés  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  atteint  ces  eaux  ; majs  il  vit 
alors  que  le  minérai  ne  lé  découvroit  pas  ici  comme  en  Suède  & en  Alle- 
magne. Pendant  ces  opérations  , il  arriva  un  Commiffairc  envoyé  des 
Sawodes  à.'Uk-Tufs  , nommé  Bur^ow  ^ qui  propofa  de  retenir  l’éboule- 
ment  de  la  montagne  par  des  caiffes,  & de  reprendre  les  travaux  d’en-haut; 
car  on  voyoit  évidemment  qu’il  falloit  chercher  le  minérai  près  de  la 
furface  plutôt  que  dans  la  profondeur.  Les  caiffes  empêchèrent  à la  vé- 
lité  la  montagne  de  s’écrouler  davantage  : on  fut  même  , par  ce  moyen, 
en  état  de  recommencer  les  travaux  , & l’on  en  tire  encore  aujourd’hui 
un  peu  de  minérai  qui  fe  trouve  dans  une  matière  molle  & terreufe  , mais 
qui  n’eff  pas  extrêmement  riche.  Quoique  les  Mines  fuffent  alors  affez 
mal  exploitées , les  Sawodes  étoient  déjà  en  très-bon  état.  Dames  fît  en- 
core dans  cette  partie  des  changemens  avantageux  , & l’on  reconnut  bien- 
tôt que  la  maniéré  de  fondre  des  Grecs  étoit  fort  inférieure  à la  méthode 
Allemande.  Comme  on  efpéroit  toujours  découvrir  de  nouvelles  veines 
encore  plus  riches , le  College  de  Catherinenbourg  donna  ordre  de  con- 
ftruire,  à la  diffance  de  trente-fix  werftes,  fur  VJfchaga^  a-^ant  fa  chute  dans 
V Argun  machine  hydraulique  , pour  faire  jouer  les  foufflets  néceffaires 

à la  fonte.  L’ouvrage  étoit  commencé  , lorfqu’on  vit  arriver  un  Maître  de 
Mines , Allemand , nommé  Heidenreich  , qui  étoit  envoyé  ici  pour  exami- 
ner l’état  des  travaux  , & les  perfeftionner  autant  qu’il  feroit  poffible. 

Ce  Minéralogiûe  , fondé  fur  les  obfervations  qu’il  avoit  faites  en  Alle- 
magne, jugea  qu’il  n’y  avoit  point  d’efpérance  de  découvrir  de  nouvelles 
veines  , qu’il  falloit  fondre  le  minérai  qui  pouvoit  relier,  & enfuite  aban- 
donner les  Sawodes.  En  conléquence  , on  difeontinua  les  travaux  jufqu’à 
nouvel  ordre  ; oC  pendant  les  années  1731,  1 73  ^ ^ partie  de  1733»  on 

ne  fit  que  fondre  ce  qui  fe  trouva  dans  les  anciens  foyers  , dont  il  y 
en  avoit  déjà  plus  de  mille  comblés  de  terre.  Le  College  des  Mines  en- 
voya en  1733  de  nouveaux  ordres  pour  reprendre  encore  les  travaux  ; 
mais  la  plupart  des  bâtimens  de  ces  Sawodes  étoient  ruinés  ; la  digue  com- 
mencée avoit  été  entraînée  par  un  débordement  des  eaux  de  VArgun  , & 
de  celles  de  la  Mine  de  Troit^ki.  Il  fallut  donc  réparer  tout  cela  , ainli  qu’un 
magafm  dans  lequel  les  habitans  des  Sawodes  confervoient  leur  viande, 

& tout  ce  qui  eff  fujet  à fe  corrompre  par  le  grand  froid  qu’on  y reffent 
même  dans  les  jours  les  plus  chauds  de  l’Eté.  On  a fait  depuis  de  nouvelles 
lecherc^es , & à douxe  werlles  d’ici,  on  a trouvé  le  minérai  renfermé  dans 


y 
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Voyage  en  pierre  dure  , ce  qui  l’a  fait  abandonner.  Mais  dans  le  même  endroit,’ 
Sibérie.  on  a fait  pendant  mon  Icjour  l’ouverture  d’un  filon  dont  le  minerai  pro- 

^ met  davantage  , parce  qu’il  le  trquve  dans  une  terre  molle , comme  dans 

toutes  les  bonnes  Mines  d’argent  de  ce  canton.  C’eft  fur  cette  découverte 
que  l’on  fonde  l’efpcrance  des  années  fuivantes.  Ici  la  nature  en  général  pa- 
roît  fe  montrer  aulfi  favorable  dans  la  prôduftion  de  ces  richelfes  fouter- 
reines , que  dans  le  didriâ:  de  KoLywan.  La  Mine  le  trouve  immédiatement 
fous  la  furface  de  la  terre  , & ell  rarement  bien  profonde  ; on  la  voit  fou- 
vent  entalTée  dans  des  endroits  que  les  Mineurs  appellent  des  nids.  Ce  n’eft 
même  pas  toujours  dans  les  montagnes  qu’il  faut  chercher  les  métaux  ; ils 
" fe  trouvent  allez  fouvent  dans  les  plaines  qui  font  entre  les  montagnes , 
quoiqu’on  y foit  plus  expofé  aux  incommodités  des  eaux.  Il  elf  donc  à 
préfumer , que  dans  un  canton  li  abondant  en  Mines  , on  ne  manqueroit 
jamais  de  minerai , fi  l’on  faifoit  plus  de  recherches  ; on  ne  peut  pas  même 
s’expofer  à de  grandes  dépenfes  , puifqu’il  n’eft  pas  nécelTaire  de  creufer 
à plus  de  deux  pieds  de  profondeur  pour  toucher  aux  veines  du  minéral, 
qui  ne  font  pas , comme  en  d’autres  pays,  de  la  grolTeur  d’un  pouce , mais 
de  l’épailTeur  d’une  bralTc.  J’ai  donc  conleillé  de  ne  pas  faire  cÈlTer  les  tra- 
vaux des  Sawodes  , & j’ai  prédit  qu’en  travaillant  d’après  les  principes  que 
j’ai  expliqués  , on  fera  toujours  en  état  d’entretenir  avantageufement  les 
Sawodes  , quand  même  le  profit  ne  feroit  pas  confidérable  , & que  le  mi- 
néral ne  manquera  jamais  (51).  Je  n’exagere  pas  le  profit,  parce  qu’en 

effet 


(5 1)  La  fuite  a fait  voir  que  mes  conjec- 
tures n’ont  pas  été  faufl'es.  Jufrju’en  «741 
«Si  1742.  , on  a toujours  trouvé  allez  de 
niinérai  pour  la  fonte.  Il  y a entr’autres  un 
ocre  de  plomb  , qu’on  jettoit  au  commen- 
cement comme  une  terre  jaunâtre  inutile. 
Mais  comme  on  a trouvé , dans  cette  terre, 
une  efpece  de  iK)yau  de  la  même  terre , fi 
ce  n’eft  qu’il  eft  plus  rougeâtre  , plus  com- 
pad  encore , & plus  pefaut,  on  a jugé  qu’il 
inéritoit  d’être  effayé  par  le  feu.  il  s’efi 
trouvé  que  cette  partie  tenoit  du  plomb, 
de  l’argent , & même  de  l’or.  On  a fait 
aufii  l’efiai  de  la  terre  légère  qu’on  avoit 
jettée  jufqu’alors  comme  inutile  , & l’on  a 
reconnu  cpa’elle  tenoit  les  mêmes  métaux  , 
Cjuoiqu’eu  moindre  quantité  : c’efl:  pour- 
quoi ce  minerai  efi  appellé  fumnitdnaja- 
ruda , minéral  douteux.  Je  ne  parle  pas  d’une 
petite  portion  de  fer  qui  s’y  manifefle  en- 
core affez  diffindement.  Elle  contient 
peut-être  de  l’antimoine  , mais  en  fi  petite 
quantité , qu’on  ne  fauroit  le  démontrer. 
Cette  terre  donne  un  plomb  fort  grofller  » 
qui , fansune  addition  de  litharge,  ne  s’en 
ya  pas  au  tefi , & qui  le  difperfe  entiere- 
pient.  Kôti  même  dans  quatre  feux  , il 
ne  change  pas  de  qualité.  J’ai  parlé 
jlg  cette  drconftance  à la  perfonne  qui 


m’avoit  donné  la  première  notion  de  ce 
minéral , en  ajoutant  que  je  croyois  qu’il 
renfermoit  un  peu  d’antimoine  , parce  que 
le  régule  , mêlé  tant  avec  l’argent  qu’avec 
l’or , pioduit  les  mêmes  effets  dans  la  cou- 
pelle. Il  m’a  fait  favoir  qu’on  avoit  en  ef- 
fet trouvé  depuis  , dans  cette  mine  , de 
l’antimoine  entremêlé  de  grains  d’or  dans 
un  quart^  d'un  blanc  jaunâtre , dont  il  m’en- 
voya même  un  échantillon.  L’or  contenu 
dans  ce  minérai  , efi  affez  abondant  pour 
valoir  la  peine  & les  frais  d’en  faire  la  ré- 
paration : car  une  livre  d’argent  fin  contient 
deux  ducats  & demi  d'or  bien  duftilc , 6c 
d’une  belle  couleur.  Outre  ce  riche  métal, 
les  iVlincurs  Saxons  ont  découvert,  à quel- 
ques "werPres  de  l’ancienne  Mine  A’Udikun, 
un  nouveau  filon  d’un  beau  minérai  luifant, 
très  ferme , mêlé  d’un  peu  de  gravier,  qui 
contient  deux  onces  d’argent , 6t  plus  de 
cinquante  livres  de  plomb.  Au  commence- 
ment de  1741  , on  en  avoit  déjà  tiré  à la 
profondeur  de  plus  de  fix  braffes.  Quant 
à l’ancienne  Mine  à’ildikun  , dont  je  n’a- 
vois  point  de  connoiffance  pendant  mon 
réjour  fur  les  lieux  , 6t  qui  par  confé- 
quent  étoit  tout-à-fait  tombée  dans  l’oubli, 
elle  a été  nouvellement  rouverte.  Jufqu’à 
cetems  ( 174^)  ^ on  n’y  avoit  trouvé  que 
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effet  il  n’y  a pas  dans  ces  cantons  de  ces  belles  montagnes  toujours  plus  vovace  en 
avant-ageules  pour  les  produftions  métalliques , abondantes  &:  durables  , Sibérie. 
que  nepeut  l’être  un  peiitdiffrlêl:  couvert  de  quelques  collines  quines’éten-  ^ ' 

dent  pas  au-delà  d’une  lieue.  Il  n’en  efl  pas  de  même  fur  le  Schilka  , au- 
deffous  de  Ncnfchimk  : les  montagnes  y font  bien  plus  favorablement  dif- 
pofées  ; on  y a trouvé  auffi  quelques  minéraux , mais  en  petite  quantité. 

Au  contraire , dans  les  cantons  de  VArgun  , où  les  minéraux  font  trcs- 


de  la  terre  graveleufe  , fans  aucune  trace 
de  pierre  ; mais  on  y voit  (buvenc  aujour- 
d’hui de  petits  échantillons  durs , ronds  & 
luilàns  , qui  fans  doute  y ont  été  entraînés 
par  les  eaux.  Ce  minéral  contient  trois 
onces  d’argent,  & foixante  quatorze  livres 
de  plomb  ; mais  à l’efTai , il  eft  prefqu  aufli 
rude  que  l’ocre  jaune  dont  j’ai  parlé.  Ce- 
pendant l’argent  qu’il  donne , contient  de 
l’or  , à la  quantité  d’un  ducat  par  livre  d’ar- 
gent. Jufqu’en  1747  , que  je  quittai  la  Ruf- 
lie,  j’ai  appris  que  ce  minérai  n’avoit  pas 
manqué.  Pierre  étant  mort  en  17^8, 

on  y envoya  de  nouveaux  Minéralogiftes 
Saxons,  & entr’autres  (en  1740)  Jean- 
Conrad  John,  homme  fort  verfé  dans  la  ma- 
niéré d’eifayer  les  Mines  & de  lestravailler 
en  grand.  Il  introduilit  d’abord  la  méthode 
de  laver  la  Mine  , travail  qui  jufqu’alors 
avoit  été  abfolument  ignoré  dans  ces  can- 
tons , quoique  très-avantageux  pour  cer- 
tains métaux.  On  a déjà  dit , que  Pierre 
Dames  avoit  fait  des  changemens  très-avan- 
tageux dans  la  fonte  Greque  , & que  les 
grands  fournaux  qu’il  avoit  conflruits  pour 
cela , facilitoient  bien  ce  travail.  Mais  il 
ne  favoit  encore  rien  lui-même  des  four- 
neaux courbes.  Les  Fondeurs  Saxons  en 
firent  bientôt  voir  la  différence  & les  avan- 
tages. Dans  quatre  petits  fourneaux  que 
les  Saxons  trouvèrent  à leur  arrivée  aux 
Sawodes , on  expédioit , avec  trente-deux 
chevaux  & quatre  machines,  environ  mille 
puds  de  minérai  par  femaine.  A la  place 
de  ces  quatre  fourneaux  , les  Saxons  con- 
ftruilîrent  deux  fourneaux  courbes  , & 
dans  une  femaine , ils  fondirent,  avec  feize 
chevaux  & deux  machines  , mille  deux 
cens  puds  de  mine.  Pierre  Dames  avoit 
auifi  fait  conflruire  un  foyer  à la  façon  Al- 
lemande , pour  la  féparation  du  plomb  & 
de  l’argent  ; cependant  il  avoit  préféré  la 
façon  d’opérer  des  Mineurs  Grecs  , & on 
l’avoit  confervée  après  fa  mort  jufqu’à  l’ar- 
rivée des  Saxons.  Il  en  donnoit  pour  rai- 
fon,que  le  foyer  Allemand  étoit  trop  grand 
pour  féparcr  une  petite  quantité  d’argent, 
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& que  les  foyers  Grecs  étoient  précî- 
fément  ce  qu'il  falloir.  Un  foyer  Grec 
n’ell:  autre  ciiofe  qu’un  trou  fait  dans  la 
terre  , qu’on  remplit  de  cendres  : on 
mettoit  par-deffus  quelques  rondins  de 
bouleau  , &l’on  animoit  le  feu  avec  deux 
petits  foiiffletsde  main  jufqu’à  ce  que  l’ar- 
gent parut.  On  pouvoir  expédier  à-la-fois 
trente  livres,  ou  un  peu  plus,  de  plomb,  8c 
il  falloir  douze  heures  pour  cette  opéra- 
tion. Le  travail  étoit  dur  & pénible,  parce 
que  la  vapeur  de  la  fumée  de  plomb  ( qui 
eft  fur-tout  extrêmement  forte  dans  celui 
des  environs  de  \'Argun) , ainfi  que  la  con- 
tinuité du  feu  , tourmentoient  beaucoup 
ces  pauvres  gens  pendant  toute  la  journée. 
Les  fuites  d’ailleurs  en  étoient  funefles 
pour  la  fanté-  Les  Saxons  ont  conffruit 
à leur  maniéré  un  fourneau  de  léparation , 
fur  lequel , par  le  moyen  d’une  machine 
que  font  aller  des  chevaux  , ils  expédient 
quatre-vingt  , quatre-vingt  dix  ou  cent 
puds  à-la-fois,  poufiènt  l’argent  à la  cuidbn 
dans  14  ou  16  heures  au  plus  , 8c  con- 
fument  cependant  moins  de  bois.  Les  mê- 
mes ayant  encore  trouvé  de  grands  amas 
de  litharge  qui  n’eft  point  de  vente  dans 
le  pays  , parce  que  les  balles  qu’on  en 
fond , par  leur  dureté  qui  égale  prefque 
celles  du  fer  , endommagent  les  armes  à 
feu  , & que  par  cette  même  raifbn  on  ne 
peut  le  travailler  pour  d’autres  u fa ges  , ils 
firent  l’effai  de  cette  litharge  , Sc  reconnu- 
rent qu’elle  tenoit  aufli  de  l’argent  : ils  firent 
donc  repaffer  une  fécondé  fois  tous  ces 
plombs , 8c  en  tirèrent  feize  livres  d’ar- 
gent pur , dans  lefquelles  il  y avoit  fix  on- 
ces & demie  de  bon  or.  Après  cette  fé- 
paration, le  plomb  devint  doux  , tendre, 
8c  propre  à être  employé  , tant  pour  les 
balles  à fufil , qu’à  toute  autre  chofe.  On 
étoit  ainfi  parvenu,  en  1 740  Sc  1 74 1 , à pou- 
voir fournir  à la  Couronne , des  Mines  d’ar- 
gent à’  /îrgun  , vingt- fix  puds  8c  quelques 
livres  d’argent  , 8c  plus  de  vingt-fept  li- 
vres d’or  fin , qui  furent  envoyés  à Peterf- 
bourg. 
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Voyage  en  abondans  , on  ne  voit  nulle  part  des  montagnes  hautes  & continues. 

Il  y a trois  chemins  pour  venir  de  Nirtj'chinsk  ici  : i’un  cft  celui  par  oü 
j’y  vins  à cheval,  & qu’on  fait  auffi  l’Hiver  en  traîneaux  ; l’autre  elt  l’an- 
cienne route  des  caravanes  , qui  ne  différé  pas  beaucoup  de  la  première  , 
fl  ce  n’eff  qu’on  peut  en  cas  de  befoin  y voyager  en  charrette.  On  va  de 
Nertfchinsk  par  Ufpcmkoi- Mo najîir  , Schijfkinsko/u  D , Borfchowskaja  D , 
Liikina  D , & KoLobowaja  D , ce  qui  fait  cinquante- deux  werftes  , & l’on 
y paffe  VUnda.  De-ià  , on  fait  encore  trente  werffes  par  les  Villages  de 
Durnowa  & de  Schelopugma.  Vingt-trois  werfles  plus  loin  , on  pafle  VUn^ 
da  pour  la  fécondé  & la  derniere  fois  ; d’cù  à quarante-neuf  werftes 
on  arrive  au  Gajimur  ^ & au  Village  de  Kotkowa  fitué  fur  cette  riviere.  A 
quatre  v'erffes  plus  bas , on  paffe  le  Gafmur , & à huit  werffes  de  diftance  , 
eff  Krafnojarskaja  ou  Kalmakowa  D , où  l’on  quitte  le  Gajitnur,  Après 
avoir  fait  fix  werffes , on  arrive  à Musjukowa  D ^ Gik  foixante  vérités 
plus  loin  , à Sercntiskaja  D ; ainll  toute  la  route  mefurée  jufqu’aux  Savo- 
des,  eff  de  deux  cens  loixante-dix-huit  verffes.  M.  Muller  choifit  la  troi- 
ffeme  route , qu’on  appelle  Solonnaja-Doroja  ou  Chemin- dt- S il  ^ parce  qu’il 
paffe  devant  un  lac  falé.  Il  eff  environ  le  double  de  celui  que  j’avois  pris; 
mais  on  y va  bien  en  voiture.  M.  Muller  fortit  le  5 Juillet  à 4 heures  après 
midi  de  la  Ville  , ck  paffa  la  nuit  à Sabautwa  D , (ur  le  rivage  méridional  du 
Schilka  , à dix  vérités  au-deffus  de  Nertfchimk.  Le  6 à midi  , il  étoit  à 
Olen^uiskaja-Sloboda  ^ fur  la  riviere  àOUngui^  qui  tombe  dans  \q  Schilka  y 
& il  y prit  des  refus.  Il  alla  encore  le  même  jour  jufqu’à  Makarewa  D , 
fur  le  ruifl'eau  de  Mukareu/a  , qui  fe  décharge  dans  VOnon  , où  il  changea 
encore  de  chevaux.  Le  7 à midi , il  arriva  fur  la  riviere  d'Unda  ; il  paffa 
la  nuit  lur  le  Gurban-Gumchai-Nor  (le  chemin  des  trois  lacs)  au  pied  mé- 
ridional du  Lapatojchnoi-Ch'ibet  ^ & il  fit  proviffon  de  bois  dans  la  fteppe 
qui  commence  là.  Le  8 , vers  6 heures  du  matin  , il  atteignit  la  riviere  de 
Turga^  qui  fe  décharge  dans  VOnon  , & il  y trouva  de  nouveaux  relais  des 
Tungules.  11  arriva  à midi  près  de  Tfchaflu-Ojho  , où  l’on  prétend  qu’il  y 
a foixante  lacs.  Il  paffa  la  nuit  fur  la  riviere  qui  tombe  dans  VOnon  , & 
lesTungufes  lui  amenèrent  encore  des  relais.  Les  familles  des Tungufes 
s’appellent  ici  Namjctti  & Doloti.  Le  9 au  matin  , il  paffa  VU'ahngiuskoi- 
Chrebet , où  il  fît  encore  proviffon  de  bois  ; & à midi  , il  arriva  au  pied 
oriental  du  Chrebcc^Jike-Bulak.  Il  paffa  la  nuit  à Zagan-Nor.  Le  10  à midi, 
il  paffa  le  ruiffeau  àVUruUngui^  & après  midi,  celui  de  Kurkirabdüi  qui  tombe 
dans  le  premier.  Il  y trouva  des  relais  fournis  par  des  Tungufes.  Le 
même  jour  au  foir,  il  defeendit  le  Kurkira  , & y paffa  la  nuit.  C’eft  dans 
ces  cantons  qu’eff  la  famille  des  Narnjœti  d’Argun  , devenus  célébrés  dans 
ces  cantons  par  leur  mutinerie  , qui  a fait  conffruire  V Jrgunskoi  Ofirog^ 
Le  1 1 à midi , M.  Muller  arriva  au  Nonubach^  qui  tombe  dans  le  Werchnd- 
Borfa.  Il  paffa  la  nuit  fur  cette  riviere  , près  de  l’embouchure  par  la- 
quelle elle  fe  décharge  dans  l’Argun  , & il  y trouva  de  nouveaux  relais 
des  Tungufes.  Le  1 2 à midi , il  étoit  au  Strednoi-Borfaback  ^ qui  le  décharge 
aufli  dans  l’Argun  ; il  y changea  de  chevaux  , & le  foir  il  pouffa  jufqu’aa 
Kitgibach  , à peu  de  diffance  & au-deffus  du  Jajehma-Gora.  Enfin  le  13  au 
matin , il  arriva  aiuSavodes.  Depuis  VUndu  jufqu’au  Kilgiy  il  n’eut  de- 
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vant  lui  que  des  fteppes  ; mais  de-là  jLifqu’ici  le  terrein  étoit  aflez  mon-  voyage  en 
tagneux.  Sibérie. 

Réunis  enfemble  , nous  employâmes  notre  tems  à faire  les  recherches  “ 

néced'aires.  Le  i6  , nous  dépêchâmes  l’Etudiant  Gorlanow  par  Ncnfchinsk 
â Gorodifchtjchc  D.  On  a déjà  dit  qu’il  y avoit  près  de  cette  Ration  , de 
l’autre  côté  de  la  riviere  , quantité  de  tombeaux  qui  n’avoient  jamais  été 
ouverts.  Nous  efpérions  en  tirer  beaucoup  de  lumières  pour  l’HiRoire  des 
anciens  peuples  de  ces  cantons  ; nous  chargeâmes  donc  cet  Etudiant  d’en 
faire  ouvrir  une  bonne  partie,  de  décrire  exaftement  leur  Rruclure  & leur 
intérieur,  & après  avoir  achevé  fes  obfervations  , de  nous  attendre  à Tj'chi- 
tinsk.  Enfuite,  accompagnés  de  notre  Interprète  & du  VGinirQ  Berkhan^  nous 
nous  mîmes  en  route  pour  Argunskoi-OJlrog , & nous  laifsâmes  aux  Sawo- 
des  le  refte  de  notre  fuite.  A fix  werRes  & demie  des  Sawodes  , nous  paf- 
sâmes  le  Sercbrenkabach  ^ &c  nous  arrivâmes  par  de  belles  campagnes  à 
Onochoskaja  & OlotfchinskaJa,yûlages  tous  deux  fitués  fur  l'Argun,  6c  qui 
font  fort  peuplés.  ÎDe  ce  dernier  Village  , nous  pafsâmes  la  riviere  d’^r- 
gun  dans  une  Barque  , 8z  nous  laifsâmes  pafler  les  chevaux  à la  nage.  Nous 
entrâmes  un  peu  dans  les  terres  , pour  examiner  les  noifettes  qu’elles  pro- 
dulfent  en  quantité , & dont  l’arbre  eR  beaucoup  plus  bas  qu’en  Europe. 

Les  noifettes  ne  font  pas  communes  dans  la  Sibérie  , & comme  les  noifet- 
tiers  y font  plus  petits  que  par-tout  ailleurs  , je  comptois  en  découvrir 
une  nouvelle  efpece  ; mais  nous  trouvâmes  que  c’étoit  celle  qui  eR  com- 
mune à l’Allemagne  , à la  Ruflîe , & à d’autres  contrées.  Nous  retournâmes 
enluite  au  Village.  Nous  avions  fait  neuf  werRes , lorfque  nous  atteignî- 
mes Kljutfchewskaja  D , oii  nous  changeâmes  de  chevaux.  Nous  pafsâmes 
enfuite  par  les  Villages  de  Lugowskaja  & à'Ifchaginskaja , où  nous  vîmes 
les  reRes  des  ouvrages  hydrauliques  qu’on  avoit  commencé  d’y  conRruire 
pour  les  Fonderies  ; puis  ^^vMufurantowa^^  après  avoir  defcendu  une  petite 
montagne  fort  efcarpée,  nous  arrivâmes  le  foir  à Surowaja-Saitnka.  CeV’il- 
lage  appartient  à P'urn  Dames  , qui  l’a  bâti,  &il  nous  invita  à y paRer  la 
nuit.  Les  autres  Villages  font  fitués  le  long  de  l’Argun  , & lont  du  diRriél 
des  Sawodes  ; ils  font  tous  beaux  & confidérables.  \jàSaimka  de  Dames  eft 
fituée  à deux  werRes  de  l’Argun  fur  le  rulReau  de  Surowa  ; elle  eR  dans 
une  fituation  très-agréable , & aR'ez  élevée  pour  n’avoir  rien  à craindre 
des  inondations  de  l’Argun.  Vers  l’ORrog,  ce  n’eR  qu’une  petite  riviere 
de  foixante  braffes  de  largeur  ; mais  quelquefois  elle  eR  enflée  fi  confidéra- 
blement  par  les  eaux  de  pluie,  qu’elle  inonde  tout  le  paysvoiRn  , comme 
elle  fît  en  1718  ; dans  d’autres  tems , elle  fe  defléche  fi  fort  , qu’on  peut 
la  paffer  à cheval  à gué  , comme  il  arriva  en  173 1.  En  Hiver  , elle  fe  gele 
fouvent , & l’eau  qui  y refle  reffemble  à une  décoélion  de  thé  boe.  Son 
eau  a un  goût  acide  ; elle  peut  fervir  tout-au-plus  pour  la  cuifine  , & pour 
abreuver  les  beRiaux. 

Le  17  au  matin  , M.  Muller  fe  rendit  à l’ORrog  , & je  reRai  dans  la 
Saimka  , où  je  m’amufai  à herborifer.  Je  trouvai  quantité  de  ces  bouleaux 
noirs, dont  les  feuilles  approchent  beaucoup,  par  leur  couleur  & leurs  veines, 
de  celles  de  l’yeufe  , efpece  de  chêne  , finon  que  leurs  bords  ne  font  pas 
ü dentelés.  L’écorce  reffemble  à celle  du  fapin.  Ces  arbres  viennent  de  1^ 
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même  hauteur  que  les  bouleaux  ordinaires  ; & ce  n’eft  pas  en  effet  une 
efpece  particulière  , puifqu’on  en  trouve  en  d’autres  pays.  De  l’autre 
côté  de  la  riviere  , eft  une  autre  efpece  d’arbres , tout-à-fait  particulière 
à ces  cantons.  Ils  reffemblent  aux  cerifiers  à petites  cerifes  noires  que 
mangent  les  oifeaux  , & viennent  parmi  eux  ; mais  leurs  feuilles  font  plus 
longues  , d’un  verd  plus  fombre , & ont  des  veines  prefqu’aufîl  fortes 
que  les  feuilles  de  citronnier.  Ces  arbres  portent  des  baies  , mais  elles  n’é- 
toient  pas  encore  mûres.  Le  bois  eft  d’une  couleur  rougeâtre  : c’eft  pour- 
quoi les  gens  du  pays  l’appellent  krafnoje-derewo  , arbre  rouge  , & fantal. 
Ils  l’emploient,  pour  fa  dureté  , à faire  des  manches  de  couteaux  (52.). 
Je  remarquai  un  arbrifleau  qui  refîembloit  de  loin  à un  jeune  bouleau , & 
qui  porte  un  fruit  aflez  femblable  à nos  abricots.  Mais  la  chair  en  devient 
dure  en  mûriftant , & on  ne  fauroit  en  manger.  Les  Ruffes  de  ces  environs 
l’appellent  tfchtmojlyw  , prunier  de  damas  ( 53  ).  Vers  midi,  je  pris  aufti 
la  route  de  l’Oftrog,  & j’y  arrivai  par  une  plaine  bordée  de  montagnes  à 
gauche. 

Je  fus  à peine  arrivé  dans  l’Oftrog,  que  je  fus  accablé  de  vifites  d'un 
grand  nombre  de  malades  , qui  m’étoient  adreflés  par  Pi&rn  Dames.  Je  fus 
ainft  tout-à-coup  à portée  de  connoître  les  principales  maladies  de  ces 
cantons,  telles  que  l’épilepfie  , le  mal  vénérien  , & une  maladie  particu- 
lière , appellée  wolojfe^  , qui  attaque  très-fréquemment  & les  Ruftes  & les 
Tungufes.  Quant  à l’épilcpfie , ils  penfent  qu’à  la  première  attaque  du 
mal , ilfuffit  de  couvrir  l’enfant,  fans  le  toucher,  pour  qu’il  ne  revienne 
jamais  ; mais  qu’il  devient  incurable , ft  on  le  touche.  Au  refte  , peu  d’en- 
fans  meurent  de  cette  maladie  , mais  ils  la  gardent  toute  leur  vie.  Le  mal 
vénérien  fait  plus  de  ravage  : j’ai  vu  des  hommes  & des  femmes  de  tout 
âge  , ainft  que  des  enfans,  qui  en  étoient  cruellement  maltraités.  Tout  le 
diftrld  de  V Argun  eft  ft  rempli  de  ces  malheureux,  qu’on  ne  les  voit  point 
fans  frémir,  en  penfant  aux  fuites  funeftes  qui  les  attendent.  Ils  n’ont  d’au- 
tre remede  que  de  faire  une  décoéHon  de  l’écorce  du  peuplier  ou  du 
tremble  blanc  avec  de  l’alun.  Or  ce  remede  repercufîîf  doit  néceffaire- 
ment  faire  rentrer  le  mal  dans  le  corps , enforte  que  les  parties  intérieures 
en  étant  plutôt  attaquées  , il  en  meurt  un  grand  nombre  , & que  ceux  qui 
n’en  meurent  pas  , mènent  une  vie  languiflante , pire  que  la  mort.  Ainft 
quoique  le  pays  foit  un  des  plus  fains  & des  plus  fertiles  du  monde  , les 
payfans,  qu’on  y a tranfplantés  en  grand  nombre,  meurent  peu-à-peu  ; & 
ceux  qui  furvivent  font  tellement  incapables  de  travailler  , qu’ils  fe  trou- 
veront un  jour  dans  le  cas  de  mourir  de  faim  , les  années  , comme  on  l’a 
dit,  n’étant  point  également  abondantes.  Sans  le  commerce  avec  les  Chi- 
nois , ils  auroient  été  fouvent  fort  embarraftes. 

Le  wolojfe:^  eft  une  maladie  qui  fe  manifefte  d’abord  comme  un  ulcéré, 
& dont  la  matière  fe  change  en  vers  aufti  déliés  que  des  cheveux.  Quel- 

(ft)  C’efl:  le  Rhamnus  ramïs  fpina  terme-  I.  c.  n*  278.  p.  200.  Tab.  XXXIII. 
natis  f floribus  quadnfidis , divicis.  Linn.  (jj)  Feu  M.  Amman,  I.  c.  n.  272.  p. 
Hort.  Cliff.  70.  Koy.  Lugdb.  224.  19t.  l’appelle  Armeniaca  betuloe  folio  & fa- 

Rhamnus  caiharticus.  Bauh.  Pin.  478.  de , fruElu  exjucco , & il  en  donne  la  figure. 

Cornus  foliis  citri  angujlioribus.  Aratû.  Tab.  XXlX. 


DES  VOYAGES.  113 

qiies-uns  prétendent  que  ces  vers  proviennent  des  eaux  qui  en  font  rem- 
plies.  Ils  s’attachent  par-tout  où  ils  peuvent , & fur-tout  aux  gens  qui  sjbérie. 

fe  baignent  ; ils  pénètrent  enfuite  dans  la  peau  , fous  laquelle  ils  fe 

gliffent,  pour  ronger  les  chairs  ; ils  y forment  d’abord  une  tumeur  qui  pro- 
duit  des  douleurs  cuifantes  , & enfuite  un  ulcéré , d’où  il  faut  que  tous  les 
vers  fortent , pour  pouvoir  efpérer  une  parfaite  guérifon.  Le  traitement 
de  cet  ulcéré  n’eft  pas  moins  fingulier  que  le  mal:  on  fait  mettre , foir  & 
matin,  le  malade  dans  de  la  leffive  chaude , où  l’on  a fait  infufer  de  la  rue; 
ce  bain  fait  fortir  les  vers  , mais  le  malade  doit  bien  fe  garder  de  les  voir, 
parce  qu’alors  la  cure  ne  réuflit  pas.  On  connoît  fi  l’on  s’eft  afléz  baigné 
par  la  ceflation  de  la  douleur  que  caufe  l’ulcere.  Ceux  qui  négligent 
ce  traitement,  ont  les  ulcérés  les  plus  malins,  qui  s’étendent  comme  un 
cancer.  De  tous  les  malades  qui  vinrent  me  voir,  il  n’y  en  a volt  qu’un 
feul  attaqué  de  cette  maladie , & je  ne  lui  trouvai  que  l’ulcere.  Comme 
il  avolt  en  même  tems  la  rougeole  , on  ne  put  pas  le  mettre  dans  la  lef- 
five , fans  laquelle  il  étoit  impofîible  de  faire  fortir  les  vers.  Il  y avoir 
trois  ans  qu’il  étoit  affligé  de  ce  mal , & fes  Médecins  Ruffes  & Tungufes 
lui  faifolent  toujours  entendre  que  les  vers  fortoient  de  l’ulcere  ; mais  , 
pour  ne  pas  retarder  fa  guérifon  , il  n’ofoit  les  regarder  pour  vérifier  ce 
qu’ils  difoient.  J’examinai  foigneufement  ces  fortes  de  vers  : ils  ont  dans 
l’eau  un  mouvement  très-rapide  , avec  la  faculté  de  fe  retirer  & de  s’a- 
longer  extraordinairement.  Au  premier  coup  d’œil,  on  les  prendroit 
en  effet  pour  des  cheveux  animés  , & quand  on  les  confidere  de  près , 
on  trouve  qu’ils  appartiennent  à la  claffe  des  vers  compofés  d’anneaux  ; 
mais  il  faut  un  bon  microfcope  pour  les  diftlnguer.  Leur  extrémité  du 
côté  de  la  tête  paroît  plus  pointue  & plus  mince  que  le  refte  du  corps , 
qui  cependant  efl:  fi  délié,  qu’il  n’excede  guere  l’épalffeur  d’un  cheveu  : 
ils  ont  ordinairement  environ  cinq  à fix  pouces  de  longueur  : ils  font  d’un 
blanc-jaunâtre  , ont  une  raie  brune  fur  le  dos , & les  extrémités  noirâ- 
tres : leur  bouche  m’a  paru  reffembler  à la  trompe  d’une  fangfue. 

Nous  étions  curieux  de  voir  les  colonnes  frontières  que  les  Chinois- 
pofent  chaque  année  de  leur  côté  fur  VArgun.  On  dépêche  tous  les  ans 
quelques  Officiers  de  la  Ville  AeMergen  & quelques  autres  de  Pékin,  pour 
vifiter  la  frontière.  Ceux  de  Pékin  partent  de  Zuruchaitu  , ceux  de  Mcrgen 
Ai  Argunskoi-0 (irog  , & leur  voyage  efl  arrangé  de  façon  qu’ils  arrivent 
à-peu-près  en  même  tems  fur  les  lieux.  Ils  fe  joignent  alors  , & font  éle- 
ver tous  les  ans  deux  nouvelles  colonnes , fur  lefquelles  chaque  député 
fait  mettre  une  Infcrlption  , qui  conflate  apparemment  leurs  opérations 
refpeftives.  Nous  pafsâmes  la  riviere  en  bateau,  & nous  la  remontâmes 
à cheval  pendant  l’efpace  d’environ  trois  werftes.  Nous  y trouvâmes  huit 
colonnes  , chacune  de  la  longueur  d’une  braffe,  dont  quelques  unes  étoient 
renverfées.  Il  y en  avoit  deux  pofées  nouvellement , & c’étolent  celles  de 
l’année.  Les  Infcriptionsde  ces  colonnes  étoient  en  caraéteres  Manfures,  & 
peintes  avec  de  l’encre  de  la  Chine.  Nous  montâmes  environ  cent  brafcs 
plus  haut , & nous  vîmes  l’endroit  où  étoit  V Argunskoi  Oflrcg , avant  le 
traité  de  paix  que  Fedor  AUxiewitfch  Golowin  , Ambaffadeur  de  Ruffle  , 
conclut  en  1689  avec  les  Chinois.  On  voit  encore  très-diflinéfement  au-- 
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Voyage  en  forme  qu’il  avolt  alors  : car  auffitôt  après  la  conclufion  du 

Sibérie.  traité  , il  a été  tranfporté  , tel  qu’il  étoit , à l’endroit  où  il  le  trouve  au- 

* jourd’hui.  Il  étoit  bâti  en  quarré  , & à-peu-près  de  la  même  grandeur 

<4ae  Jcrawlnskoi  OJlrog.  Il  y avoit  du  côté  de  l’eau  , au-lieu  de  mur,  une 
Chancellerie  & un  Corps-de  Garde.  On  a commencé  de  l’agrandir  , tant 
en  longueur  qu’en  largeur.  Hors  de  l’Oftrog  , il  y a une  Eglife  folidement 
bâtie  en  bois,  & environ  vingt  habitations.  Le  froid  eft  extrêmement  violent 
dans  ces  cantons,  même  au  milieu  de  l’Eté,  puilque  la  terre  ne  dégele 

pas  dans  bien  des  endroits  au-delà  d’un  arlchin  & demi  de  profondeur. 

Quand  , depuis  le  lo  Juillet  jufqu’au  6 Août , il  s’élève  tous  les  matins  un 
brouillard  , on  n’a  pas  à craindre  de  gelée  préjudiciable  à la  récolté  ; 
mais  fl  ce  brouillard  manque  une  feule  fois  , il  y a du  danger.  Je  fis  creu- 
fer  un  puits  dans  une  maifon  de  V Argunskoi-OJlrog  ^ qui  étoit  un  peu  éloi- 
gnée de  lariviere  ; on  fit  peu-à-peu  dégeler  la  terre  jufqu’à  la  profondeur 
de  quelques  braffes  , & l’on  étoit  déjà  parvenu  à une  braffe  & demie  au- 
deffous  de  la  ligne  horlfontale  de  la  riviere  à'Argun  ; mais  on  ne  put 
avoir  de  l’eau.  Le  17  Juillet,  le  froid  étoit  encore  au  point  de  la  congé- 
lation , fuivant  mon  thermomètre. 

Le  diftriâ:  âi  Argua  eft  fujet  à un  léger  tremblement  de  terre  , qui  re- 
vient régulièrement  tous  les  Printems  , & au  commencement  de  l’Hi- 
ver. La  terre  s’élève  alors  peu-à-peu  & prefqu’imperceptiblement  juf- 
qu’au mois  de  Novembre,  oùfon  élévation  eft  d’environ  un  quart  d’ar- 
fchin  , & dans  le  Printems  fuivant  elle  s’affaifte  peu-à-peu.  Mais  ce  fait 
extraordinaire  doit  être  vérifié  par  des  obfervations  bien  exaffes  , avant 
de  pouvoir  raifonner  fur  la  caufe  du  phénomène.  On  m’a  afluré  qu’une 
caravane  RufTe  allant  à la  Chine , fe  trouva  dans  les  environs  de  la  Ville 
Chinoife  de  Naun  , au  moment  où  il  y eut  un  tremblement  de  terre , avec 
une  grande  éruption  d’eaux  qui  fortoient  abondamment  de  la  terre  , fous 
la  forme  d’une  pouftiere  fine. 

Avant  notre  départ  de  l’Oftrog , on  nous  apporta  une  efpece  de  farra- 
ftn  fauvage  dont  eft  rempli  ce  canton , & qui  ne  différé  du  farrafin  ordi- 
naire que  par  la  groffeur  &c  par  la  forme  de  la  graine  (54).  Comme  nous 
avions  un  meilleur  quartier  à Surowaja-Saimka , que  nous  n’en  aurions 
trouvé  dans  tout  l’Oftrog  , nous  retournâmes  au  premier  endroit,  & nous 
y pafsâmes  la  nuit.  Le  lendemain  nous  revînmes  aux  Sawodes , où  nous 
arrivâmes  à 6 heures  du  foir. 

Le  19  , nous  dépêchâmes  les  Sieurs  Alexandre.  Iwanow  , Géographe  , 
& Stephan  Krafehenninikow  , Etudiant , pour  examiner  un  bain  chaud  qui 
fort  d’une  montagne  fous  la  forme  de  ruiffeau  , près  du  Rira  , qui  fe  dé- 

( î 4)  Cette  forte  de  bled  farrafin  fe  trou-  le  Fagopyrum  fniEtu  afpero  , Amm.  1.  c. 
ve  aulfi  dans  le  difirift  de  A/Y/p/o/d'-jA,  où  n.  141.  p.  163.  Helxine  cauU  ereEliufculo 
l’on  prétend  qu’elle  a été  apportée  de  la  ïnermi  , foliis  cordato  - fagutatis  , feminibus 
Calmouquie.  On  le  plante  maintenant  près  fubdéntatis  , Linn.  H.Upf.  p.  96.  n.  I.  Com- 
de  Krafnojarsk  , & le  gruau  qu’on  en  fait  me  il  eft  (auvage  , les  habitans  des  envi- 
a auifi  bon  goût  que  celui  du  farrafin  or-  rons  de  l’Argun  l’appellent  Dikufchy  & 
dinaire.  J’ai  vu  aufli  de  cette  efpece  de  ceux  de  Krajnojarsk  lui  donnent  le  non> 
farrafin  à C aihennenbourg,àzx\s  un  jardin  où  il  Calmouque  ou  Tatare  de  Kyrlyk. 
avoit  été  apporté  de  la  Calmouquie.  C’eft 
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charge  du  côté  duNord  Oueft  dans  la  riviere  à’Onon.  Nous  leur  donna-  voyage  em 
mes  les  inllruéHons  , alnfi  que  les  inftrumens  & tous  les  gens  nécefiaires , Sib£rie. 
pour  faire  leurs  obfervations  , avec  un  Guide  , un  Interprété  Tungufe  , un  ' ’ 

Soldat , un  Tireur  & un  Mineur. 

Nous  quittâmes  les  Sawodes  le  14  à 4 heures  après  midi  , en  dirigeant 
notre  route  au  Sud-Eft  , 6c  nous  arrivâmes  par  un  chemin  agréable , quoi- 
qu’un peu  montagneux  , à 9 heures  du  foir  au  ruiffeau  Kilgi.  A quatre 
werEes  plus  loin  , en  nous  écartant  fur  la  gauche  , nous  arrivâmes  au  côté 
méridional  du  Jajlhma  Gora  , Montagne  de  Jafpe , fituée  fur  un  faux  bras 
de  VArgun.  Nous  gravîmes  cette  montagne  avec  beaucoup  de  peine , 
parce  qu’elle  eft  fort  rapide.  Elle  eft  toute  compofée  d’un  très-beau  jafpe 
verd  , mais  fort  entremêlé  de  cailloux  , enforte  qu’on  en  trouve  rare- 
ment des  morceaux  du  poids  de  trois  livres  qui  foient  purs  & fans  cre- 
vafles.  Si  l’on  en  rencontre  quelquefois  des  morceaux  d’un  ou  de  deux 
puds  , pour  peu  qu’ils  foient  expofés  pendant  quelques  jours  au  grand 
air , ils  fe  fendent  en  long  & en  large.  On  s’elf  donné  jufqu’à  préfent 
beaucoup  de  peines  inutiles  pour  en  tirer  des  blocs  , dont  on  put  faire 
des  colonnes , des  tables , 6*c.  La  montagne  elf  femée  de  carrières , d’où 
l’on  a tiré  abondamment  de  cette  précieule  pierre. 

Le  lendemain  à 7 heures  du  matin,  après  avoir  palTé  le  Nifehaja-Borfa^ 
nous  atteignîmes  le  Sirednija-Borfa,  A 8 heures  du  foir  , nous  arrivâmes 
à Wer  ch  naja- Bot  fa  , où  nous  pafsâmes  la  nuit  Nous  y trouvâmes  trois 
Sorciers  & une  Sorcière  , que  M.  Muller  avoit  fait  venir,  en  paffant  pour 
aller  auxSawodes.  L’un  d’eux  avoit  été  nommé  depuis  peu,  parle  Way* 
vode  de  Nertfehinsk,  Saiffan  (55)  de  la  famille  de  Konot.  Ces  Schamans 
étoient  affublés  à-peu-pres  comme  celui  de  Nertfehinsk  , d’un  habillement 
garni  de  bandes  de  cuir,  d’anneaux,  de  grelots,  & d’autres  ornem  ns 
de  fer.  La  Schamanka  étoit  diüinguée  des  Schamans  par  l’habillement.  Le 
lien  étoit  garni  d’un  grand  nombre  de  plaques  de  cuivre  jaune.  Par  derrière 
pendoient  quelques  longs  rubans  , & un  grand  cadenat  de  fer  rouillé.  Elle 
avoit  aufTi  un  tambour  magique , & les  Sorciers  n’en  avoient  point. 

ht  Saiffan  de  la  famille  àts  Nanjeti  ^ qui  pafloit  pour  un  efprit-fort, 
nous  engagea  à demander  aux  Schan.ans  un  plat  de  leur  métier.  Nous  y 
confentîmes  , & nous  feignîmes  de  les  conlùktr  fur  la  maladie  d’une  per- 
fonne  de  notre  fuite  qui  le  portoit  très-bien,  ils  commencèrent  auffitôt  à 
entrer  en  enthoufiafme , à crier  & à lauter  les  uns  contre  les  autres  , com- 
me s’ils  vouloient  fe  battre.  La  femme  battoit  en  même-î.ms  fon  tambour. 

Ils  voulurent  nous  perfuader  qu’il  y avoit  parmi  nous  une  légion  de  Dia- 
bles. Ce  prélude  n’éîolt  pourtant  qu’un  effai,  pourvoir  lequel  d’entr’eux 
auroit  à les  ordres  les  Diables  les  plus  puifî'ans.'  Le  fort  tomba  fur  un 
vieux  Sorcier  de  foixante-dix  ans,  petit  homme  fort  trapu,  ôc  qui  s’ap- 

(^5)  Saijjan  fignifie  en  Langue  Calmou-  wode  regardoit  cette  efpece  de  Sorciers 
que  & N’ongole  un  h'oble  ; mais  ici  c’eft  C'imme  des  Philo!bphes;  i!s  'ont  du  moins 
un  prépofé  fur  une  famille.  Par  cette  place,  ordmaitement  les  plus  fenfe's  de  la  iVa- 
il  a le  droit  de  décider  des  petits  ditféi  ends  tion , Ôc  viailèmblableinenc  les  plus  à leur 
qui  peuvent  furvenir  entre  ceu.x  qui  corn-  aife» 
polènt  la  lamille.  il  femble  que  le  Waj- 
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J,  puyoit  de  tems  en  tems  fur  un  bâton.  Il  étolt  regardé  depuis  long-tems 
comme  le  plus  grand  Sorcier  de  ces  cantons  , & il  faifoit  le  métier  depuis 
' plus  de  cinquante  ans.  Il  fe  vantoit  qu’étant  dans  la  force  de  fon  âge,  il  avoit 
eu  jufqu’à  cent  vingt  Démons  toujours  prêts  à fes  commandemens  ; mais 
que  maintenant  il  en  avoit  peu  , parce  qu’à  caufe  de  fon  grand  âge  il  ne 
pouvoir  plus  foutenir  leurs  fréquentes  vifiles.  Après  ce  prélude  , il  fut 
queftion  de  la  perfonne  malade  , dont  nous  demandions  quel  étoit  l’état , 
& les  moyens  de  la  guérir.  Le  vieux  Sorcier  , après  les  préliminaires 
de  la  diablerie  , s’approcha  du  prétendu  malade  , lui  tendit  fucceffivement 
les  deux  mains  , & prononça  que  ia  maladie  provenant  du  pays  qui  étoit 
inal-fain  , il  pourroit  être  guéri  par  l’ufage  de  quelques  herbes.  La  Sor- 
cière vint  à fon  tour  examiner  le  malade , lui  regarda  dans  la  main  , &C 
finit  par  dire,  qu’elle  ne  voyoit  point  la  maladie.  Un  autre  Schaman  tou- 
cha de  même  à plufieurs  reprifes  le  faux-malade  ; mais  le  coquin  , après 
bien  des  fimagrées  , ne  put  s’empêcher  de  rire  ( ce  que  nous  regardâmes 
tous  comme  un  aveu  tacite  de  Ion  impollure  ) , & il  conclut  comme  la 
Sorcière  , dont  il  répéta  l’expreflion.  Comme  il  étoit  déjà  tard  , nous  dif- 
pensâmes  le  troifieme  Sorcier  de  nous  donner  fon  avis.  Nous  voulûmes 
feulement  voir  comment  le  vieux  Schaman  fe  palToit  des  fléchés  à-travers 
le  corps  , ainfi  qu’on  nous  l’avoit  dit.  Mais  lorfqu’on  l’eut  pouffé  à bout, 
il  dit  en  préfence  d’un  affez  grand  nombre  de  Tungufes  , que  jufqu’alors 
il  leur  en  avoit  impofé , qu’il  ne  s’étoit  jamais  pafle  de  fléchés  à-travers 
le  corps  , mais  à-travers  fes  habillemens , & que  ce  n’étoit  pas  fa  faute , 
fl  les  gens  de  fa  commune  étoient  des  imbéciles  , qui  croioient  tout  ce 
qu’on  vouloit  leur  faire  accroire.  « Quand  je  fais  ce  tour  , ajouta-t-il , je 
» paffe  la  fléché  d’un  côté  de  mon  vêtement  de  peau  ; je  me  rétrécis  le 
»>  plus  qu’il  m’efl  poifible  ; je  fais  enfuite  gliffer  la  fléché  autour  de  mon 
» corps  , & je  la  fais  fortir  de  l’autre  côté  de  mon  habit  ; je  tiens  de  ce 

côté-là  dans  une  de  mes  mains  une  veflie  qui  contient  du  fang  ; pen- 
»»  flanf  que  je  paffe  la  fléché , je  fais  couler  un  peu  de  ce  fang  , & mes  im- 
» béciles  Tungufes  s’imaginent  qu’il  fort  de  mon  corps».  Il  confirma 
jce  qu’il  nous  dilbit  par  un  eflai  qu’il  fit  devant  nous.  Comme  nous  le 
trouvâmes  en  fi  bonne  difpofition  de  nous  découvrir  fes  impoftures , nous 
voulûmes  tirer  de  lui  im  aveu  public,  que  tous  fes  fortileges  n’étoient 
que  des  friponneries  ; que  lui  & fes  confrères  n’avoient  abfolument  point 
d’idée  du  Diable  , & que  par  conféquent  ils  ne  pouvoient  pas  agir  par 
lui.  Mais  comme  un  pareil  aveu  auroit  fait  trop  de  tort  à fon  métier,  il 
foutint  toujours  qu’il  avoit  à fes  ordres  un  certain  nombre  de  Diables. 
Cependant  les  trois  Sorciers  & la  Sorcière  nous  promirent  de  renoncer 
entièrement  à leur  diablerie  ; pour  nous  en  convaincre,  ils  nous  offrirent 
leurs  habits  de  cérémonie  que  nous  acceptâmes  , que  nous  payâmes 
bien. 

Etant  aux  Sawodes , on  m’avoit  parlé  d’une  fource  qui  fe  trouve  dans 
ces  cantoiTS  , & dont  les  propriétés  font  fort  fmgulieres.  On  difoit  que  les 
hommes  qui  en  buvoient  étoient  obligés  de  vomir  , & que  les  befliaux 
ri’en  vouloient  pas  goûter.  Je  trouvai  bien  à propos  unTungufe  qui  s’offrit 
4e  m’y  conduire  : je  partis  avec  lui  à cheval , accompagné  d’un  Interprété 
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& cTun  Soldat.  Je  vis  cette  fource  , cl’oii  le  forme  un  ruilTeau  qui  fc  perd  voyage  en 
à quelque  dillance  de-là.  Après  avoir  fait  toutes  les  obfervations  & les  Sibérie. 

expériences  néceflaires  , je  trouvai  que  l’eau  contenoiî  une  grande  quan-  

tité  de  vitriol  de  fer.  Je  rejoignis  le  même  jour  à Zumchaicu  notre  Com- 
pàgnie  , qui  y étoit  arrivée  une  heure  avant  mol. 

Zuruchaitu  , qui  tire  fon  nom  du  voillnage  de  la  montagne  du  Brochet 
en  Langue  TungufeZzzrwc^di , a été  bâti , ainfi  que  Kiachta  , comme  Slobo- 
de  frontière  , en  1728  ; mais  il  étoit  difficile  de  choilir  une  fituation  plus 
ingrate.  Il  faut  faire  venir  le  bois  de  quarante-cinq  v/erlfes  de  dillance  ; 

& à la  moindre  crue  de  VArgun  , tout  le  pays  ed  noyé.  Auffi  n’y  a-t-il 
que  la  malfon  du  Capitaine  de  bâtie  ; les  Slufehiwies  habitent  de  fort 
milérables  cabanes  faites  de  branchages  de  faille  , comme  celles  des  Tun- 
gufes  , & en  Hiver  ils  fe  retirent  dans  les  Villages  circonvcifms.  Cepen- 
dant, au  Printems,  les  Soldats  y font  quelque  commerce  avec  les  Chi- 
nois , au  moyen  des  pelleteries  qu’ils  achètent  des  Tungules  à très-bon 
marché. 

Les  Chinois  plus  avifés  ne  fe  font  pas  prelTés  de  faire  condrulre  leur 
Slobode  , quoique  cela  fût  liipulé  dans  le  traité  des  limites. 

Le  27  Juillet,  nous  allâmes , M.  Muller  & moi  , accompagnés  du  Pein- 
tre Lurfmius  &C  d’un  Interprète  , pour  viiiter  les  relies  d’une  ancienne 
ForterelTe  abandonnée  depuis  long-tems.  Nous  defeendîmes  VArgun  juf- 
qu’à  l’embouchure  de  la  riviere  de  Gan  ; enfuite  nous  traversâmes  une 
fleppe  , en  tirant  au  Nord-Ell  , pendant  dix  werlles  , & nous  arrivâmes  à 
une  montagne,  au  pied  de  laquelle  elle  étoit  fituée.  Elle  confifloit  en 
trois  enceintes  quarrées  , dont  la  plus  grande  étoit  de  trois  cens  bralTes  , 

& flanquée , fur  chaque  face , de  flx  ballions.  Après  avoir  tout  vifité,nous 
voulûmes  aller  jufqu’à  la  vraie  frontière  ; mais  on  nous  fit  ôbferver,  qu’il 
n’y  avoit  pas  de  chemin  réglé  pour  aller  à Tjchitiusk  , & qu’il  faudroit  fe 
palTer  d’eau  pendant  trois  jours  : en  conféquence  nous  fûmes  forcés  de 
revenir  à Zuruchaitu. 

Nous  en  partîmes  le  même  foir , emportant  du  bois  avec  nous  : nous 
avions  VArgun  à notre  gauche  alTez  loin.  Le  lendemain  matin,  nous  nous, 
arrêtâmes  près  de  quelques  petits  lacs , appellés  Norki  ; & fur  le  loir,  nous 
arrivâmes  à Kailajfutinskoi-Maj ak  , oit  il  y a une  colonne  frontière  , & une 
werlle  plus  loin  à Kailajjuünskoi-Karaul , oîi  l’on  tient  une  garde  depuis 
que  les  limites  font  réglées.  Elle  ell  compofée  de  deux  Slufehiwies  qu’on 
y envoie  de  Nertfchimk  , &de  cinqTungufes  : ils  vivent  alTez  miférable- 
ment.  Nous  avions  rencontré  le  long  de  l’Argun  plulieurs  petits  Forts 
abandonnés , appellés  Kiriens  en  Langue  Tungufe  & Mongole. 

Nous  vîmes  diftiller  de  l’eau-de-vle  à la  maniéré  des  Tungufes  ; mais 
quoiqu’il  y ait  quelque  différence  dans  les  inllrumens  qu’ils  emploient, 

& ceux  dont  il  a été  parlé  dans  notre  voyage  de  Kufnet^k , je  n’en  ferai 
pas  la  defeription.  Nous  goûtâmes  de  cette  eau-de-vie  : elle  étoit  très-forte, 

& s’enflammolt  alfément. 

Nous  nous  remîmes  en  route  à la  pointe  du  jour  , & nous  arrivâmes  par 
■une  miférable  ffeppe,  à 8 heures  du  matin,  près  de  la  derniere  garde  de 
la  frontière , qui  eft  aux  environs  de  la  montagne  ôVAbagaitu.  La  route 
Tome  XFill,  Ee 
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de  Zuruchaltu  jufqu’ici  alloit  toujours  au  Sud-Oueft  , entre  deux  chaînes 
de  montagnes.  Nous  trouvâmes  dans  quelques  endroits  bas  de  la  fteppe 
des  cailloux  d’un  blanc  de-lait , d’autres  jaunâtres  & rougeâtres,  à demi- 
tranfparens  , qui  rjeffembloient  à l’agathe.  La  garde  en  cet  endroit  eft 
compofée  de  trois  Slufchiwies  détaches  de  Nertfehinsk  ^ & de  dixTungu- 
fes  , dont  la  maniéré  de  vivre  eR  la  même  que  celle  des  Tungufes  de  Kai- 
lajjutuisk.  L’après-dînée , nous  allâmes  à cheval  aux  deux  Majakes  fron- 
tières , diRantes  d’environ  deux  werRes  au  Sud.  Ces  Majakes  font  deux 
tas  de  petites  pierres  , hauts  de  deux  brades  , fur  une  même  ligne  du  Nord 
au  Sud  ; l’un  marque  la  frontière  Ruffe  , l’autre  la  Chinoife.  A la  Majake 
des  Chinois  , on  voyoit  quantité  de  morceaux  d’étoffes  attachés  à des 
bâtons  comme  des  drapeaux  , & marqués  de  lettres  Tungufes  & Indien- 
nes. On  nous  dit  que  les  Mongoles  y venoient  tous  les  ans  , & qu’ils  fe 
faifoient  accompagner  de  quelques  Lamas  , avec  l’affiRance  defquels  ils  cé- 
lèbrent une  cérémonie  religieufe , qui  les  oblige  d’amener  leurs  bef- 
tiaux  avec  eux.  Cette  cérémonie  finie,  les  Lamas  dlRribuent  ces  morceaux 
d’étoffe  aux  Mongoles,  qui  les  attachent  à des  bâtons,  & les  arborent  ici 
comme  des  drapeaux.  M.  Muller  llfoit  fur  ces  drapeaux  cette  formule 
fouvent  répétée  : Seigneur^  aye^pitii  de  moi  ! De-là  nous  defeendîmes  la 
montagne , allant  à l’ER  jufqu’à  la  Kailarskie-Ujlie  , & au  commencement 
àz^Argun.  Ty'xQx-àwDalai-Nor  ^ on  trouve  beaucoup  de  petits  lacs,  qui, 
dans  la  faifon  des  pluies , fe  réunifient , & n’en  forment  qu’un  très-vaRe. 
Le  Kailar , qui  vient  de  l’ER , fe  partage  ici  en  trois  parties  ; l’une  fe 
décharge  dans  le  Dalai-Nor  ; une  autre  , dans  un  de  ces  lacs  dormans  ; ÔC 
la  troifieme  , dans  VArgun. 

Après  avoir  fatisfait  notre  curiofité  , nous  retournâmes  à Zuruchaltu  ^ 
fans  éprouver  d’autre  incommodité  que  celle  que  nous  caufoit  la  grande 
quantité  de  confins , dont  nous  étions  aufii  tourmentés  que  fur  les  bords 
de  Vlnifch.  Nous  ne  trouvâmes  en  général  dans  la  Reppe  que  nous  traver- 
sâmes d’autres  herbes  que  de  l’ail  & des  échalottes  fauvages. 

Nous  ne  nous  arrêtâmes  à Zuruchaltu  que  jufqu’à  minuit , & nous  en 
partîmes  par  un  beau  clair  de  lune.  Le  lendemain  à 8 heures  , nous  arri- 
vâmes par  une  affez  bonne  Reppe  fur  VUruUnguir , ruiffeau  dont  l’eau  n’eR 
pas  bonne  à boire , parce  qu’il  eR  rempli  d’herbes.  Après  une  traite  de  huit 
werRes  , nous  touchâmes  au  chemin  qui  va  de  Nertfchlnsk  aux  Sawodes 

Argunsk  ; & à 9 heures  du  foir,  nous  nous  arrêtâmes  au  ruiffeau  Kur- 
klra , dont  nous  avions  fuivi  le  rivage  gauche  pendant  quinze  werRes. 
Nous  commençâmes  ici  à voir  quelques  faules  ; & dans  les  montagnes  à 
droite  , nous  apperçûmes  de  grandes  forêts , dont  nous  tirâmes  de  nou- 
velles provifions  de  bois.  Ces  Reppes  font  remplies  d’une  forte  de  daims, 
appellés  dans  la  Langue  du  pays  dsherem.  Cet  animal  ne  différé  du  daim 
de  l’Europe  que  par  fes  cornes  qui  font  courbes,  & qui  ne  tombent  pas 
à mefure  qu’elles  croiffent.  L’os  du  gofier  leur  grofiit  en  vieilliffant  ; de 
forte  que , dans  les  vieux  dsherems , elle  paroît  au-haut  de  leur  col  comme 
une  groffe  tumeur.  M.  MeJJerfchmidt  dit  que  cette  forte  de  chevre  a de 
l’averfion  généralement  pour  toute  efpece  d’eau.  Les  Tungufes  au  con- 
traire m’ont  affùré , que,  quand  on  pourfuit  ces  bêtes  fur  la  Reppe  où  ejleîî 
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courent  par  troupes , elles  paffent  fouvent  l’eau.  De  plus , le  Brigadier  voyagh  en 
Buchholt:^  m’a  raconté  à Selmginsk  , c^u’il  avoit  élevé  un  de  ces  animaux  , sibjérje. 

& l’avoit  rendu  fi  familier , qu’il  le  fifivoit  lui  & fes  gens  comme  un  chien,  ^ 

& qu’un  de  fes  Domefiiques  qui  alloit  fouvent  dans  une  Ille  du  Sdenga^ 
l’ayant  un  jour  emmené  avec  lui , l’animal  fe  jetta  de  lui-même  à l’eau,  & 
le  fuivit  à la  nage  : ce  qu’il  n’auroit  certainement  pas  fait , s’il  avoit  eu  na* 
turellement  de  l’averfion  pour  l’eau. 

Le  lendemain  à 6 heures  du  matin,  nous  nous  retrouvâmes  encore  fur 
les  bords  de  VUrulengui , qui  pafle  en  cet  endroit  entre  deux  montagnes  , 
appellées  Murguiccki.  De-là  nous  traversâmes  une  fieppe  feche  6c  rem- 
plie de  falines  , jufqu’à  Zagan-Nor,  Zanga-Nor  veut  dire  Lac-blanc  , & ce 
nom  convient  bien  à celui-ci , qui  paroît  de  loin  blanc  comme  neige.  Il  a 
fort  peu  d’eau  ; mais  elle  efl:  extrêmement  falée , 6c  fon  fel  reflemblé  à 
celui  de  Glauber.  Depuis  Zuruchaitu  jufqu’ici , nous  poufsâmes  prefque 
toujours  à rOueft.  Au  coucher  du  Soleil , nous  arrivâmes  à une  fieppe 
toute  pierreufe  , & prefqu’entierement  couverte  de  quartz  blanc.  Le  len- 
demain , nous  arrivâmes  avant  midi  au  ruifleau  Borsja  , vis-à-vis  6c  à fept 
TS'erfies  6c  demie  au  Sud  d’un  lac  falé  , fort  célébré  dans  ces  cantons.  Nous 
voulûmes  nous  y arrêter  un  peu  , tant  pour  examiner  ce  lac  , que  pour 
voir  une  chafie  de  mulets  fauvages  que  dévoient  faire  les  Tungufes.  Ce 
lac  a environ  trois  werfies  de  tour , 6c  s’étend  du  Nord  au  Sud.  Nous  n’y 
trouvâmes  qu’une  pellicule  blanche  qui  furnageoit  fur  l’eau  , mais  le  fel 
s’y  forme  en  très-peu  de  tems  ; car  huit  jours  auparavant , le  Géographe 
& l’Etudiant  que  nous  avions  envoyés  aux  bains  chauds,  n’y  en  avoient 
pas  trouvé , tant  parce  que  les  Collecteurs  de  fel  qui  viennent  de  Ner- 
tfchinsk  6c  de  Tfchitinsk,  avoient  fait  leur  levée , qu’à  caufe  des  pluies  abon- 
dantes qui  étoient  tombées.  Ce  fel  au  refte  efi  bon  6c  femblable  à celui  de 
cuifine.  A peu  de  difiance , 6c  encore  au  Sud , efi  un  autre  petit  lac  qui  pro- 
duit aufli  du  fel. 

Nous  attendîmes  pendant  un  jour  les  Chafleurs  que  nous  avions  envoyés 
pour  chercher  des  mulets  fauvages,  tfchighai ;\\s  revinrent  le  lendemain  ma- 
tin, fans  en  avoir  trouvé , quoiqu’ils  en  enflent  cherché  jufqu’à  la  frontière 
de  la  Chine.  Ils  nous  dirent , que  la  fieppe  en  étoit  fouvent  fi  remplie  , 
principalement  dans  les  années  de  fécherelTe,  qu’on  les  voy  oit  courir  par 
troupes  , parce  qu’alors  ils  quittolent  la  Mongolie , leur  patrie  , faute  d’y 
trouver  de  l’eau.  Deux  ans  après,  j’ai  vu  quelques-uns  de  ces  animaux  à 
Irkut^k.  Ils  reflembloient  au  cheval , mais  leur  queue  étoit  femblable  à 
celle  du  bœuf;  leurs  oreilles  étoient  fort  longues  , 6c  leur  poil  d’un  brun- 
clair  ; ils  font  très-légers  à la  courfe..  M.  MeJJerfchmidt , pour  les  difiin- 
guer  de  nos  mulets  , lui  a donné  le  nom  de  MuLus  fertilis. 

Le  5 Août  au  matin , nous  continuâmes  notre  route.  Nous  pafsâmes 
d’abord  le  Borsja , & nous  entrâmes  dans  le  Soljana-Doroga , Chemin-falé, 
qui  nous  conduifit  le  long  du  Borsja , en  defcendant , pendant  vingt-cinq 
•werftes.  Là  , M.  Muller  6c  moi , nous  nous  féparâmes  de  notre  fuite  , à 
laquelle  nous  ordonnâmes  de  pouITer  jufqu’à  VOnon , pour  examiner 
un  fouterrein  , fitué  à vingt  werfies  en  tirant  au  Nord-Nord-Ouefi. 

Cette  Grotte  efi  fameufe  dans  le  pays  par  les  recherches  que  plufieurs 
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particuliers  ont  faites  , pour  découvrir  les  tréfors  qu’on  prétend  qu’urt' 
certain  Kotfchcway  Zaar(^<)6)  y avoit  fait  enterrer  il  y a foixante  ans.  Nous, 
prîmes  toutes  les  inftruélions  néceflaires  fur  cette  Grotte  , dont  on  nous 
raconta  bien  des  fables , & nous  nous  y acheminâmes.  Arrivés  à la  mon- 
tagne où  elle  nous  étoit  indiquée  , nous  trouvâmes  au  fommet  deux 
Grottes , au-lieu  d’une.  La  vue  en-dehors  en  étoit  effrayante  : leurs  ouver- 
tures , qui  étoient  prefque  rondes , pouvoient  avoir  huit  braffes  de  dia- 
mètre. 

Nous  entrâmes  d’abord  dans  la  Grotte  méridienaîe , dans  laquelle  nous 
defcendîmes  par  un  chemin  fort  efcarpé,  & garni  par-tout  d’une  efpece  par- 
ticulière d’orties  très-piquantes  (57)  & très-communes  dans  ces  cantons. 
Nous  n’efpérions  pas  d’abord  aller  bien  loin  : car  il  y avoit  d’un  côté  des 
eaux  afl'ez  profondes  , & de  l’autre  des  glaces  qui  craquoient  fous  nos  pas. 
Cependant  après  avoir  un  peu  fondé  ces  glaces , nous  pafsâmes  deffus» 
Quand  nous  fûmes  avancés  d’environ  fix  orgies , la  Grotte  devint  tout- 
à-coup  fl  étroite , qu’elle  n’avoit  qu’une  très-petite  ouverture  du  côté  du 
Sud-Sud-Ouefl , vers  lequel  elle  s’étendoit  ; mais  il  n’étoit  pas  poffible  de 
pénétrer  de  ce  côté-là.  Les  parois  de  cette  Grotte  , ainfi  que  le  refie  de  la 
montagne  y étoient  d’une  pierre  calcaire  fort  blanche , & toute  liffe  par 
l’effet  de  l’eau  qui  paffoit  deffus. 

Nous  y refiâmes  plus  long-tems  qu’il  ne  falloir  pour  fatisfaire  notre 
curiofité  , parce  qu’il  y regnoit  une  fraîcheur  admirable  , qui  nous  délaffa 
bien  des  fatigues  que  nous  avions  effuyées  pour  y arriver.  Nous  allâmes 
enfulte  à l’autre  Grotte  , lituée  au  Nord.  Mais  quelqu’envie  que  nous  euf- 
fions  d’y  entrer  , nous  n’osâmes  tenter  l’aventure  , parce  que  nous  au- 
rions évidemment  expofé  notre  vie.  Le  feul  endroit  par  où  l’on  pou- 
voir defcendre  avoit  trente  orgies  , 6c  étoit  beaucoup  plus  efcarpé  que 
l’ouverture  de  l’autre  : d’ailleurs  toute  la  Grotte  paroiffoit  au  fond  rem- 
plie d’eau  ; ce  que  nous  reconnûmes  en  y jettant  des  pierres  , &c  nous  ju- 
geâmes de  fa  profondeur  par  la  longueur  du  chemin  que  faifoient  les 
pierres  avant  de  tomber  dans  l’eau.  Nous  vîmes  voler  dans  les  deux 
Grottes  une  forte  de  pigeons  fauvages  , de  la  plus  petite  efpece  , qui  pa- 
roiffoient  y avoir  leurs  nids. 

Nous  réjcignîmes  le  même  foir  notre  Compagnie  fur  les  bords  de  l’O-- 
non  , près  de  l’endroit  où  le  Bnrsja  y décharge  fes  eaux.  Malgré  la  pré- 
caution que  nous  avions  eue  d’envoyer  préparer  des  radeaux  pour  le  tra- 
verler  , parce  qu’il  étoit  enflé  par  les  pluies  , notre  paffage  nous  retint* 
un  jour  entier.  L’année  précédente  , la  caravane  Ruffe  qui  venoit  de  la 
Chine  avoit  fait  des  radeaux  avec  des  peaux  de  bœuf  ; mais  nous  ne  pû- 
mes en  faire  autant.  Pendant  que  l’on  paffoit  notre  bagage  , nous  nous 
amusâmes  à entretenir  un  Lama , fameux  dans  le  pays  par  fes  connoif- 

( f6)  2aar  fignifie  en  vieux  Rulfe  un  Roi  Cham  des  Calmoucs  ^ ou  les  Princes  Mon- 
ou  un  Souverain  qui  commande  des  Prmces-  goies.- 

Le  nom  de  i'  otjcheway  délîgne  un  Chef  qui  (57)  Urnca  foins  oppofuis  , tripanhis , in- 
n’a  pas  de  demeure  âxe,  & qui  fans  celle  cifis.  Linn.  H.  Upfal.  82.  n.  !.  Unica  foüis 
«Itange  de  camp  > à-peu-près  comme  le  profmde  Lcimaüs , Jemme  Un..  Amman#. 

Ruthen.  p.  1 7 j . n.  149.  T.  XX 


D E s V O Y A G E s.  iii 

fences  en  Médecine  & en  Chirurgie  ; mais  toute  fa  fcience  confiftolt  à voyage  en 
appliqueras  ventoufes  affez mal  adroitement,  à lever  les  catara£l:es&  à don-  Sibérie. 

ner  quelques  remedes  pour  les  yeux,  il  avoit  une  greffe  ventoufe  de  cuivre  * 

de  la  continence  de  feize  onces  : il  Tappliquoit,  après  avoir  bien  fait  rare- 
fier  l’air  , à l’endroit  où  il  vouloit  opérer.  Pour  toutes  les  maladies  de  la 
peau , comme  dartres,  gales,  &c.  il  prenoit  parties  égales  de  plomb  & de 
mercure  , qu’il  fondoit  enfemble  dans  une  cuillère  de  fer  ; il  y ajoutoit 
autant  de  foufre  en  poudre , remuoit  bien  ce  mélange  jufqu’à  ce  que 
toute  la  maffe  fût  réduite  en  cendres  , & l’humeéloit  avec  du  thé.  Ses 
remedes  pour  les  yeux  confiftoient  en  deux  poudres  , l’iine  d’un  brun- 
jaunâtre  , & l’autre  blanche.  La  première  n’étoit  autre  chofe  que  des 
lames  de  cuivre  , réduites  en  chaux  avec  du  foufre.  L’autre  étoit  com- 
pofée  de  deux  parties  d’argent , & d’une  de  bronze  , mêlées  & fondues 
enfemble  dans  une  cliillere  de  fer.  Quand  la  matière  étoit  échauffée  au 
point  d’allumer  une  certaine  racine  qu’il  y jettoit , il  remuoit  continuelle- 
ment cette  compofftion  avec  un  petit  morceau  de  fer,  jufqu’à  ce  qu’elle 
fût  calcinée.  Il  fe  fervolt  ainfi  de  ces  poudres.  Il  délayoit  la  première 
dans  du  thé  , & en  faifoit  diffiller  quelques  gouttes  dans  l’œil  malade.  L’au- 
tre poudre , à caufe  de  fa  blancheur,  étoit  délayée  dans  du  lait  de  femme. 

Il  prétendoit  que  la  chaux  de  cuivre  étoit  encore  le  meilleur  remede  pour 
faire  pouffer  la  petite-vérole  ; qu’elle  fervoit  même  de  panacée  dans  toutes 
les  maladies  internes  , & qu’elle  évacuoit  la  matière  peccante  , tantôt  par 
le  vomiffement,  tantôt  par  les  felles , tantôt  par  les  voies  infenfibles. 

Pour  l’opération  de  la  cataraûe , il  employoit  trois  inftrumens  ; un  cro- 
chet , une  aiguille  droite , & un  fer  allez  reffemblant  par  la  forme  à la! 
lancette  des  Maréchaux,  appellé  jlamettc.  Le  premier  lui  fervoit  à faifir' 
la  pellicule  qu’il  falloir  enlever  ; il  la  perçoit  avec  le  fécond  , & la  déta- 
ehoit  avec  le  troifieme.  Comme  il  préparent  lui-même  tous  fes  médica- 
mens  , il  fabriquoit  auffi  tous  les  inflrumens  de  Chirurgie  dont  il  avoit 
befoin  : ainfi  ce  Prêtre  étoit  tout-à-la-fois  Médecin  , Chirurgien  , Apo- 
thicaire, Faifeur  d’inftrumens , &c.  Ce  Prêtre  idolâtre  étoit  marié  , & i! 
buvoit  beaucoup  d’eau-de-vie  , quoique  l’un  & l’autre  foit  expreffément 
défendu  à tous  les  Lamas.  Il  profeffoit  la  Religion  Indienne  , & regardoit 
comme  un  grand  péché  de  manger  du  bœuf,  ou  des  poiffons  à queue 
rouge.  Il  fit  préfent  à M.  Muller  d'un  Manuferit  Indien,  & d’une  pièce 
d’étoffe  , fur  laquelle  étoient  peintes  quelques  idoles. 

Il  voulut  nous  accompagner  jufqu’à  Aruikbulak , fource  en-deçà  des- 
montagnes,  où  nous  le  quittâmes.  Le  lendemain  matin  , nous  traversâmes* 
une  fteppe  couverte  de  collines  , & un  petit  bois  de  bouleaux  jufqu’au! 
ruiffeau  à'Aga  , que  nous  pafsâmes.  Ce  ruiffeau  coule  de  l’Ouefl:  & l’Eft,,  - 
& fe  décharge  dans  VOnon.  Depuis  fon  embouchure  jufqu’à  la  difiancs' 
d’environ  quarante  werftes  au  Sud,  on  trouve  quantité  de  Mines  ancien- 
nement entamées  par  les  habitans  du  canton  & par  les  Ruffes-;  le  pius- 
précitux  minéral  de  cuivre  verd  6i  azuré  efl  difperlé  fur  leur  lurface.  Les* 
ouvertures  faites  par  les  Ruffes  , ont  différentes  époques  , &c  les  plus  ré-- 
centfcs  font  de  1733.  Depuis  ce  tems  , on  néglige  ces  Mines.  Le  minérah 
«qui  eA  d’une  grande  beauté  9 ©Il  abondamment  répandu  dans  de  rich«s> 
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veines  d’une  groffeur  conüdérable  , mais  qui  ne  pouffent  pas  en  profon- 
deur. Cependant  le  plus  néceffaire  manque  ici  ; il  n’y  a dans  la  proximité 
ni  bois  , ni  eau  , ni  Village  , ni  commodités  pour  en  bâtir. 

De  plus  , quand  tous  ces  fecours  ne  manqueroient  pas  , quel  avantage 
tireroit-on  ici  de  ces  Mines  de  cuivre  ? Il  n’y  a pas  dans  les  environs 
de  Manufadure  qui  puiffe  en  confommer  beaucoup.  Les  Tungufes  & les 
Ruffes  établis  dans  le  pays  n’employeroient  pas  la  centième  partie  du 
produit  d’une  bonne  Mine , quand  même  ils  fe  détermineroient  à fubfti- 
tuer  des  vafes  de  cuivre  à ceux  de  fer  dont  ils  fe  fervent.  Enfin  fi  l’on 
v^ouloit  exporter  ce  cuivre  dans  les  dillrlds  les  plus  habités  de  la  Sibé- 
rie , ou  même  en  Rulfie  , il  en  feroit  comme  du  plomb  qu’on  a effayé 
de  tranfporter  des  Mines  d’Argunk  à Irkutik.  On  a trouvé  que  ce  plomb 
y revenoit  aufll  cher  que  celui  que  les  Marchands  de  Ruffie  apportoient 
auparavant  dans  cette  Ville. 

Depuis  VOnon , nos  Condudeurs  avolent  été  des  Tungufes  des  tribus 
de  Narrijœù  , à'Uljeti  & de  Dalikaglri  ; lis  furent  ici  relevés  par  d’autres  , 
des  familles  de  Potfchegirski , des  Kattagiri  & des  Guidfdik  , qui  la  plù- 
part  portoient  des  bonnets  de  peaux  de  têtes  de  cerfs  , oii  les  bois  te- 
noient  encore.  Nous  partîmes  le  9 d’Août  à 3 heures  du  matin , &nous 
marchâmes  par  une  fteppe  affez  unie  pendant  l’efpace  d’environ  vingt- 
cinq  werffes  , jufqu’à  une  vallée  qui  porte  le  nom  ^ Argal^  Fumier  de  che- 
val. Là  commence  une  montagne  , au  pied  de  laquelle  & au  Nord  coule 
le  ruifl'eau  Tfchjukiofs , que  nous  atteignîmes  à dix  -werlles  de-là.  Nous 
côtoyâmes  aiilTi  celui  ^Argal^  que  nous  pafsâmes  deux  fois  avant  d’arri- 
ver llir  les  bords  du  Tura , ruiffeau  rempli  d’écrevlffes  , qui  fe  décharge 
dans  Vliigoda.  Après  quelques  momens  de  repos  , nous  continuâmes  notre 
route  par  une  fteppe  montagneufe,  oîi  l’on  rencontre  les  ruiffeaux  de  Sagald^ 
fur  Anadjïken.  Nous  arrivâmes  vers  le  foir  à Anandfkanskaja  ou  Ufu- 
tuîwa.  D.  fitué  fur  la  rive  méridionale  de  Vlngoda.  La  quantité  prodl^ieufe 
de  bêtes  fauves  qui  couroient  par  troupes  , nous  divertit  beaucèup  le 
long  de  la  route.  Nous  rencontrâmes  aufti  depuis  VOnon  beaucoup  de 
Tombeaux  entourés  de  groffes  pierres  , qui , par  leur  pofition  , avoient 
de  loin  l’apparence  de  Châteaux.  Pour  ne  pas  nous  retarder  en  chemin  , 
nous  fîmes  paffer  notre  bagage  dès  ce  même  foir  fur  des  radeaux  prépa- 
rés exprès  à l’autre  bord  de  Vlngoda. 

Le  10  Août,  à la  pointe  du  jour  , nous  nous  mîmes  en  marche  , & nous 
pafsâmes  Vlngoda  affez  promptement , parce  que  les  radeaux  étoient  tirés 
par  des  chevaux.  Après  avoir  fait  fept  werftes  , en  paffant  prefque  tou- 
jours par  des  bois  de  fapins  & de  melefes  , nous  arrivâmes  vers  6 heures 
du  matin  à Mukccwa  S aimka  ; nous  remontâmes  le  long  de  Vlngoda  par  une 
fteppe  affez  commode  , où  nous  vîmes  encore  quantité  d’anciens  Tom- 
beaux, jufqu’à  L&montiewa-S aimka  ou  Krutfchinskaja  D.  où  nous  fîmes 
une  halte.  De-là  nous  marchâmes  par  des  bois  continuels  de  fapins  , par 
des  montagnes  plerreufes  & fort  incommodes  pour  les  Voyageurs,  toujours 
en  longeant  Vlngoda  , & nous  arrivâmes  à 6 heures  du  foir  à Tfchitinsk  , 
où  toute  notre  Compagnie  fe  trouva  rafl'emblée.  Les  deux  Etudians  , Gor- 
lanow  Krafehminnikow  , & le  Géographe  AUxandn  Iwanow , y étoient 
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depuis  fix  jours.  Le  premier  qui  avoir  été  détaché  pour  aller  vifiter  des 
Tombeaux  , en  avoir  fait  ouvrir  quinze  de  différentes  formes  , & n’y  avoir 
trouvé  qui  des  offemens  de  chevaux.  Le  fécond  & l’Etudiant  Krafchmin^ 

nikow  , que  nous  avions  chargés  d’examiner  les  bains  chauds  de 

nous  rapportèrent  que  la  chaleur  de  l’eau  étoit  telle  qu’on  pouvoir  s’y 
baigner  dès  fa  fource.  LesTungufes  en  font  ufage  dans  toutes  fortes  de 
maladies , internes  ou  externes.  Les  Lamas , qui  les  accompagnent , leur 
indiquent  les  cas  oii  ils  doivent  prendre  cés  bains.  Les  deux  fexes  ont 
leims  bains  féparés.  Les  environs  de  ces  eaux  thermales  font  font  mon- 
tagneux & couvei'ts  de  bois  , & les  chemins  pour  y arriver  très-diffi- 
ciles. 

Avant  de  quitter  le  pays  des  Tungufes  , je  crois  néceffaire  de  rapporter 
tout  ce  que  j’ai  pu  obferver  à leur  fujet.  Les  différentes  montures , dont  ils 
fe  Ihrvoient  lors  de  la  conquête  du  pays  par  les  Ruffes , ont  donné  lieu 
de  les  diflinguer  par  les  noms  de  Tungufes  à cheval  ^ de  Tungufes  à rennes  , 
& de  Tungufes  à chiens.  Mais  à préfent  que  toutes  leurs  rennes  font  mor- 
tes , & qu’ils  fe  fervent  tous  de  chevaux  , on  les  appelle  Konnie-Tungufi  : 
c’eff  avec  ces  derniers  que  nous  avons  voyagé  depuis  les  Mines  d’i^r- 
gunsk  jufqu’à  Tfchuinsk.  Ces  Tungufes  reffe.mbient  affez  auxCalmoucs, 
quoiqu’ils  n’aient  pas  la  face  auffi  large  , & font  en  général  de  petite 
taille.  Ils  ont  tous  des  cheveux  noirs , &C  ils  les  portent , comme  les  Chi- 
nois, nattés  par  derrière  & en  queue  ; cet  ufage  n’efl  cependant  pas  gé- 
néral, j’en  ai  vu  qui  , dans  les  chaleurs  de  l’Eté  , ne  confervoient  que 
quelques  cheveux  fur  le  bord  du  front  ; ils  ont  peu  de  barbe  ; & auffitôt 
qu’elle  paroît , ils  l’arrachent  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  revienne  plus.  Leur 
habillement  confiffe  en  une  péliffe  (que  les  riches  couvrent  de  kitaika  ou 
d’une  étoffe  de  foie)  , en  un  bonnet , une  culotte  & des  bottes.  Us  por- 
tent la  péliffe  fur  le  corps  nud  , mais  ils  la  quittent  dans  les  chaleurs  ; 
lorfqu’ils  refient  dans  leurs  jurtes  , ils  ne  gardent  que  la  culotte.  Quand 
ils  fe  couchent  la  nuit , près  du  feu  , foit  dans  leur  jurte , foit  dans  les 
champs , ils  ôtent  encore  la  péliffe  , & ne  s’en  couvrent  que  le  côté  du 
corps  qui  n’efl  pas  tourné  vers  le  feu  ; & comme  ils  fe  retournent  conti- 
nuellement tantôt  d’un  côté,  tantôt  de  l’autre,  ils  le  font  avec  tant  de  vîteffe, 
que  la  péliffe  fe  trouve  toujours  du  côté  oppofé  au  feu.  Leur  bonnet  efl 
communément  rouge  , & bordé  de  fourrure.  Ils  portent  tous  des  cein- 
tures de  la  façon  des  Bratskis  , à laquelle  font  attachés  leur  briquet , leur 
fac  à tabac  & leur  pipe.  Les  femmes  portent  pour  ornement  ordinaire  des 
boucles  d’oreilles  & des  colliers  de  corail.  Ils  mangent  tout  ce  qu’ils 
trouvent  ; l’oignon  du  turban , & d’autres  efpeces  de  lis  qui  viennent 
dans  les  champs  , la  racine  de  biflorte , le  lait , le  fromage  , la  chair  de 
cheval,  le  mouton  , toutes  fortes  de  bêtes  fauves,  comme  cerf,  loup, 
renard , ours  , marmotte , &c.  font  leur  nourriture  ; mais  ils  ne  tuent 
guere  les  animaux  domefliques  ou  privés  ; ils  n’en  mangent  que  quand  ils 
font  morts  naturellement , & c’efl  un  trait  d’humanité  de  leur  part.  Ils 
mangent  du  pain  avec  une  grande  avidité  ; ils  en  demandent  même  aux 
Voyageurs  qui  paffent , & le  donnent  à leurs  enfans , comme  une  frian- 
-dife.  Leur  boiffon  eft  du  thé , qu’ils  font  bouillir  avec  du  lait  ou  du  beurre^ 
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Voyage  en  ^ boivent  auffi  de  l’eau-de-vie  qu’ils  diRlllent 

Sibérie!  dii  lait,  lls  entretiennent  de  nombreux  troupeaux  de  boeufs  , de  chevaux, 

de  moutons  & de  chevres  : on  voit  des  Tungules  qui  ont  jufqu’S  cinq  cens 

173  5*  chevaux  , & les  riches  ont  de  plus  des  chameaux,  lls  en  vendent  tous  les 
ans  autant  qu’il  faut  pour  payer  le  tribut , 6c  pour  s’habiller,  eux  , leurs 
femmes  & leurs  enfans;mais  ils  ne  vendent  pas  volontiers  les  chevaux 
blancs  , ni  les  moutons  qui  ont  la  tête  noire.  Quand  ils  ji’ont  plus  rien  à 
manger  , ils  vont  à la  chaffe  ; & tant  que  dure  le  gibier  qu’ils  ont  pris , 
ils  ne  penfent  pas  à de  nouvelles  provifions.  lls  pourfuivent  ordinaire- 
ment les  marmottes  jufques  dans  leurs  trous  : ils  mettent  du  feu  à l’en- 
trée , &;  la  bouchent  enluite  , jufqu’à  ce  que  l’animal  prêt  à être  fuffoqué, 
en  forte.  Ils  font  errans  , & ils  tranfportent  leurs  jurtes  &tous  leurs  uften- 
files  avec  eux.  Ils  profeffent  l’ancienne  Religion  Payenne , établie  autrefois 
généralement  dans  toute  la  Sibérie  : elle  leur  permet  de  prendre  autanf  de 
femmes  qu’ils  veulent  ; cependant  on  en  voit  rarement  qui  aient  plus  de 
deux  femmes  , & ils  font  obligés  de  les  acheter.  Leurs  Idoles  , appellées 
Schewuki , font  de  bois  ou  de  cuivre  , & habillées  de  peau.  Pour  obtenir  de 
ces  Idoles  ce  qu’ils  défirent,  ils  font  femblant  de  les  nourrir,  en  leur  palfant  de 
temsen  tems  dans  la  bouche  un  peu  de  crème  ou  quelque  chofe  de  gras;  ils 
les  régalent  aufii  quelquefois  de  la  même  façon  , quand  leur  chaffe  a bien 
réuffi.  Ils  révèrent  encore  le  Soleil  : mais  dans  leurs  plus  preffans  be- 
foins,  ils  ont  recours  à leurs  Schariians.  Dans  leurs  maladies,  ils  s’adref- 
fent  aux  Lamas  Mongoles  , qui  font  fouvent , à cette  occafion  , des  Pro- 
félytes. 

Au  refte  , ils  vivent  en  bonne  intelligence  entr’eux , & il  arrive  rare- 
ment qu’un  Tungufe  en  accufe  un  autre  devant  les  Magiffrats  Ruffes , parce 
qu’ils  terminent  ordinairement  à l’amiable  leurs  différends  , qui  d’ail- 
leurs font  de  très-petite  importance.  Ils  font  difiribués  par  familles  : un 
certain  nombre  de  maifons  eft  fournis  à un  Saijfan  , qui  a fous  lui  un  Schu- 
linga  ^ & tous  deux  dépendent  d’un  Taifcha,  Ces  trois  fortes  d’Officiers 
qui  font  du  corps  de  la  Nation  , ainfi  que  ceux  qui  leur  font  fournis,  font 
commis  & penfionnés  par  Sa  Majefié  Impériale  ; ils  font  chargés  de  faire 
exécuter,  chacun  dans  fon  diffrid,  tous  les  ordres  Impériaux  qui  leur  font 
adreflés  , & de  maintenir  parmi  les  Tungufes  l’obéiffance  & le  bon  ordre. 
Ils  ont  auffi  le  pouvoir  de  décider  les  petits  différends  ; mais  ils  ne  peu- 
vent pas  infliger  une  punition  un  peu  forte.  Cependant  tous  ces  peuples 
paroiffent  en  général  être  fort  contens  du  Gouvernement  Ruffe  , & il  n’y 
en  a point  qui  fe  retirent  dans  la  Mongolie  ; prefque  tous  les  Mongoles 
au  contraire  f'eroient  charmés  de  fe  mettre  fous  la  protedion  des  Ruffes, 
fl  ceux-ci  vouloient  les  recevoir.  Nos  Tungufes  furent  à notre  égard  les 
plus  officieux  du  monde  , & nous  ne  fûmes  jamais  dans  les  cas  d’ufer  avec 
eux  de  la  moindre  violence.  Ils  ne  font  point  du  tout  accoutumés  aux 
charriots , ni  aux  charrettes  , & ne  favent  pas  y atteler  un  cheval  : c’eft 
pourquoi  nous  avions  emmené  avec  nous  à' Argumkoi-Oprog  dix  Voitu- 
riers Ruffes  , pour  nous  conduire  jufqu’à  Tfchitinsk  , & pour  inftruire  les 
Tungufes.  Comme  très-peu  d’entr’eux  entendent  le  Ruffe  , il  nous  falloit 
par  cette  raifon  ua  Voiturier  Ruffe  pour  chaque  charriot,  & pour  leur 

montrer 
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montrer  le  chemin.  Les  Ruffes  de  ces  cantons  parlent  tous  les  Langues  voyage  nm 
Tungiife  & Mongole.  Sibérie. 

Le  1 1 , à 4 heures  du  folr , nous  quittâmes  Tfchitinsk.  A douze  werftes  ’ 

de  VOnon  , nous  trouvâmes  lur  un  échafFaut  de  bois  un  cheval  qui , trois  ^ 
femaines  auparavant , avoir  été  tué  par  le  tonnerre.  Comme  les  Bratskis 
penfent  que  la  foudre  du  Ciel  eft  l’ouvrage  du  Diable  , & qu’il  défigne 
ainfi  les  viélimes  qui  lui  conviennent , ils  ne  manquent  pas  d’expofer  de 
cette  maniéré  les  hommes  ou  les  chevaux  qui  ont  été  frappés  du  tonnerre. 

A quatre  werlles  en-deçà  de  Sclubctu-Chadda , nous  vîmes  fur  la  Iteppe 
quantité  de  Tombeaux  anciens.  Comme  les  recherches  que  nous  avions 
récemment  fait  faire  près  du  Village  de  Gorodifdufche  , avoient  eu  un 
mauvais  fuccès  , & que  nous  doutions  beaucoup  de  l’exaâitude  de  ceux 
que  nous  avions  envoyés  , nous  fîmes  'kJcrawna  provifion  de  pelles, 
pour  nous  mettre  en  état  d examiner  ces  monumens-ci  par  nous-mêmes. 

Ces  Tombeaux  , comme  tous  les  autres , avoient  la  forme  d’un  quatre 
long  , & ils  étoient  de  même  environnés  de  greffes  pierres.  Les  plus  con- 
fidérables  avoient  environ  trois  braffes  de  longueur,  &une  de  largeur. 

La  face  orientale  étoit  particulièrement  diflingiiée  par  deux  pierres  fort 
groffes  , dont  le  volume  excédoit  celui  des  autres.  Les  Tombeaux  s’éten- 
cloient  en  longueur  de  l’Eft  à l’Oueff  ; nous  en  fîmes  ouvrir  deux  , où 
nous  trouvâmes  d’abord  un  fquelette  de  cheval.  Nous  eûmes  enfuite  des 
pierres  à débarraffer  jufqu’à  la  profondeur  d’un  arfehin.  A l’extrémité  du 
côté  oriental , étoit  une  pierre  énorme  pofée  en  travers , qui  nous  em- 
barraffa  beaucoup  ; nous  ne  pûmes  en  venir  à bout  qu’en  la  caffant , & 
en  l’ôtant  par  morceaux.  Il  n’y  avoit , fous  cette  pierre  , qu’environ 
deux  pouces  de  terre  , & cette  terre  couvroit  des  offemens  humains  , 
qui  paroiffoient  encore  affez  frais  : mais  on  ne  voyoit  point  de  veffige 
de  tête  , pas  même  aucunes  dents,  fortes  d’os , qui , comme  on  fait , ne  fe 
pourriffent  jamais.  Dans  l’efpérance  de  trouver  autre  chofe , nous  fîmes 
creufer  la  terre  jufqu’à  fon  lit  naturel , & rien  ne  nous  dédommagea  de 
cette  peine.  Ainf  nous  reprîmes  notre  route,  & nous  arrivâmes  le  i8 
au  foir  à Udimk. 

Vers  l’an  1670  , on  conffruift  ici  un  Oftrog , auquel  l’Ambaffadeur  Dercnptîoné? 
Feodor  AUxiiwitfh  Golowin  fît  ajouter  quelques  fortifications  , lorfqu’il  y ^ 
paffa  en  1685.  Tels  font  les  commencemens  de  cette  Ville.  Elle  eff  ftuée  ^ ^ 

lur  la  riviere  à^Uda  qui  vient  de  l’Eff  & qui  eft  alors  large  d’environ  trente 
braffes  ; un  peu  au  deffous  , elle  reçoit  un  bras  du  Selcnga  , auquel 
elle  fe  réunit  une  demi- werffe  plus  bas.  La  Fortereffe  eft  à l’Orient  fur 
une  éminence , au  pied  de  laquelle  paffe  VUda  ; elle  eft  de  forme  quar- 
rée  , & bâtie  en  bois  ; à chaque  coin  , il  y a des  tourelles  , & au  milieu 
du  mur  occidental  eft  une  groffe  tour , au-bas  de  laquelle  eft  la  principale 
entrée.  On  y trouve  un  Corps-de-Garde  , un  magafin  à poudre , trois  ma- 
gafins  à bled  , & un  arlenal.  A l’Occident  de  la  Fortereffe  , on  volt  dans 
une  plaine  les  habitations  ou  les  maifons  de  la  Ville  , qui  font  au  nombre 
de  cent  feize.  Elles  font  bâties  fans  ordre , & les  rues  font  très-irrégulieres. 

11  y a trois  Egllfes  , mais  on  ne  fait  le  fervice  que  dans  une  ; il  y a aufti 
une  Chancellerie , un  Cabaret uoe  Brafferie  , & quelques  boutiques  de 
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Marchands.  Du  côté  feptentrional  de  la  Fortereffe  , la  Ville  efl  entourée 
de  paliflades  jurqu’à  la  rivlere , dont  le  côté  eft  libre  ; & dans  l’angle  formé 
par  les  deux  côtés  de  ces  paliffades,  qui  font  percées  de  plufieurs  poternes, 
eR  élevée  une  batterie  de  canons,  au-devant  de  laquelle  eft  une  enceinte 
de  chevaux  de  frife  ; au-delà  de  l’éA/^ , il  y a encore  quelques  maifons 
qui  dépendent  de  la  Ville.  Les  habitans  d’Ûi^ins/c , font  des  Dworjæn'ml 
d’Irkutzk  , des  Dieti  Bojarskie,  des  Cofaques  , des  Marchands  , des  Offi- 
ciers des  Caravanes,  & des  Carimmi-Jafafchnic  (58).  La  Ville  n’a  point  de 
Waywode  , «nais  feulement  un  Prikafchtfchik , qui  dépend  de  Sdenginsk. 

La  fituation  de  la  Ville  eft  fott  agréable  , & les  campagnes  qui  l’envi- 
ronnent font  propres  au  labour.  Il  y a d’excellens  pâturages  & du  bols  en 
abondance  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  avantageux , qu’elle  eft  fttuée  fur  une 
riviere  navigable  , & qu’on  eft  obligé  d’y  pafTer  potir  aller  à la  frontière 
de  la  Chine  , tant  méridionale  qu’orientale.  On  peut  juger  par  le  nombre 
des  maifons  logeables  qu’elle  renferme  , de  l’opulence  de  fes  anciens  ha- 
bitans ; mais  depuis  que  la  Caravane  Chinoife  prend  fa  route  par  Selcn- 
gînsk  , la  Ville  d'Udinsk  eft  un  peu  tombée  en  décadence  , & plus  encore 
depuis  qu’on  a fait  l’établilTement  de  Kiachta.  Avant  ces  changemens , elle 
etoit,  pour  ainfi  dire  , l’entrepôt  de  tous  les  Marchands  & de  toutes  les 
marchandifes  qui  allolent  en  Chfne  , ou  qui  en  veneftent  ; fa  fituation  mé- 
rite encore  bien  des  préférences  , & peut  lui  rendre  fon  ancien  luftre. 

La  Ville  ne  manque  pas  de  vivres  ; & comme  le  terrein  eft  favorable 
au  jardinage  , on  y trouve  abondamment  toutes  fortes  de  fruits  & de  lé- 
gumes. Le  poiffon , en  Eté  , eft  fi  abondant , qu’on  peut  en  faire  provi- 
iion  pour  toute  l’année  : c’eft  de  quoi  nous  avons  été  témoins.  Les  habi- 
tans ayant  appris , dès  le  26  Août , que  les  Omules  étoient  déjà  arrivés  près 
de  Bolfchaja-Saimka , il  apprêtèrent  d’abord  leurs  filets  ; & du  27  au  28 , 
le  Sdenga  , près  di  au-deffus  de  cette  Ville  , fi.it  fi  rempli  de  cette  ef- 
pece  de  poiffon  , qu’il  fuffifoit  de  jetter  le  filet  & de  le  retirer  aufîltôt  , 
pour  être  affùré  d’en  prendre  à chaque  fois  au -moins  quatre  mille. 
Cette  abondance  dura  trois  jours  ; mais  du  30  au  31  , les  poiffons  défilè- 
rent. Il  arrivent  régulièrement  près  ddUdinsk  vers  la  fin  d’Août , non  au 


(î8)  Ce  qu’on  DM’orjcenin  , eft 

un  homme  de  famille  , qui  a droit  à des 
diftindions  par  fa  naiffance  , ou  par  fon 
mérite  perfonncl.  C'eft  une  forte  de  No- 
bleffe,  qui  reifemble  à celle  des  Patriciens 
en  Allemagne.  On  les  déligne  en  Rulfe 
& en  Sibérie  par  les  Villes  dont  ils  font 
Dworjænins  , comme  Dwarjanin  de  Mof- 
cou,de  Tübolsk,  d’irkutzk,  &c.  Ils  ne 
paient  point  d’impôt  à la  Couronne  , & 
en  reçoivent  d'ordinaire  des  appointemens, 
pour  lefqucls  ils’  font  obligés  de  remplir 
certains  emplois  dans  les  Ambalfades  , & 
même  quelques  emplois  civils  , comme 
Baillifs  , IVaywodes  , &c.  On  tiroit  autre- 
fois de  cet  Ordre  des  Ambafladeurs  pour 
la  Chine. 


Dieu  Bojarskie  fignifie  proprement  en~ 
fans  de  Bojarfs.  Siribojarshoi , fils  de  Bo- 
jare , en  eft  le  nominatif.  Ceux-ci  font  d’un 
rang  un  peu  inférieur , mais  ils  font  aulfi  re- 
gardés comme  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne , qui  les  emploie  pareillement  dans 
les  AmbafTades , & dans  les  V illes  ou  dans 
les  campagnes. 

On  nomme  Officiers  de  Caravannes  ceux 
qui  voyagent  aux  dépens  de  la  Couronne  y 
& ils  ont  des  appointemens. 

Carïm  déligne  un  Bratski , qui  a époufé 
une  femme  Ruffe , & qui  par  conféqnent 
a embrafte  la  Religion  Chrétienne.  Carim- 
jafajehnoi  ou  jefajehnoi , eft  un  Carim  qui 
paie  un  tribut  à la  Couronne. 
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moîs  de  Juillet , comme  dit  faulFement  Isbrand  Ydes  au  Chap.  IX.  de  la 
Relation.  Il  paroît , pour  le  dire  en  palTant , que  cet  Ecrivain  a beaucoup 
écrit  d’après  des  oiii-dire , & qu’il  a très-peu  vu  par  lui-même  ; ou  qu’a- 
près  avoir  terminé  fon  voyage , il  a écrit  de  mémoire  , & qu£  fa  mémoire 
l’a  fouvent  trompé.  Il  rapporte  au  fujet  de  ces  , que  les*habitans  les 

prennent  avec  des  facs , avec  des  chemifes  & des  draps  de  Ht  ; ce  qui 
certainement  ne  s’ell  jamais  fait.  Il  en  eft  de  même  du  conte  de  la  chaux 
vive , que  le  Commandant  du  lieu  avoit  fait  jetter  dans  la  riviere , de  que 
la  foule  des  poiffons  avoit  empêché  d’aller  à fond.  VOrnuU  efl  une  efpece 
d’Ablette  (Coregonus  Artced'i) , & n’a  rien  de  commun  avec  le  harang  , finon 
que  fes  écailles  font  luifantes.  ïf  'itfcn  , dans  fa  Tartarie  Septentrionale  & 
Orientale  , les  compare  avec  plus  de  raifon  aux  Schelvis  , finon  qu’ils  font 
plus  petits.  Leur  longueur  ordinaire  efl  d’un  pied  : on  dit  qu’ils  font  plus 
forts  dans  le  Tfchiwurkui  &c  dans  le  Jeniféi , & qu’ils  ont  quelquefois  une 
aune  ou  plus  de  longueur.  Il  s’en  trouve  non-feulement  dans  le  lac  Baikal^ 
dans  les  ruilïeaux  ou  rivières  qui  s’y  jettent  , & dans  les  golfes  par 
lefquels  il  entre  dans  les  terres  , mais  encore  dans  le  lac  Sor  qui , près 
du  Couvent  de  Pojolk^  s’étend  au  Sud-Efl  le  long  du  lac  Baikal , avec  le- 
quel il  communique  par  deux  ouvertures.  Il  s’en  trouve  aiiHi  dans  la  Mer 
Glaciale,  d’où  ils  fe  rendent  dans  XeJeniféi  en  Automne,  vers  le  mois  d’Odlo- 
bre,  & toujours  avant  la  gelée  , près  de  Manga:^ea.  On  m’a  encore  affùré 
qu’ils  entrent  dans  la  riviere  de  Petfehora  , & qu’ils  la  remontent  jufqu’au 
Pujloferskor-Oflrog  y & encore  plus  haut.  Ils  remontent  auffi  le  Chacanga  & 
ïïndigirka.  C’eR  pourquoi  je  ne  comprends  pas  qu’on  n’en  voie  point  ni 
dans  le  Tafs  ^ ni  dans  VObi , ni  dans  le  Lena  , comme  l’ont  affùré  pofitive- 
ment  des  Voyageurs  qui  ont  été  dans  ces  cantons  , & qui  les  connoiffent 
bien.  Un  Offiaque  Surgute  me  dit  qu’il  s’en  trouvoit  auffi  dans  la  riviere 
de  Kafur.  Dans  l’Oftrog  de  Bargujinsk , il  y a beaucoup  de  gens  qui  vont 
au  Tfchiwirkui  pour  la  pêche  des  Omules.  Ces  poiffons  ne  s’y  trouvent 
gueres  avant  le  mois  d’Oélobre  , & les  Pêcheurs  en  tirent  l’avantage  de  ne 
pas  avoir  befoin  de  les  faler  ; ils  fe  contentent  de  laiffer  geler  le  poiffon , 
& le  tranfportent  en  cet  état  par-tout , ce  qui  leur  facilite  le  moyen  de 
le  donner  plus  frais , à meilleur  marché,  & de  le  vendre  avec  plus  d’avan- 
tage. Voici  la  marche  de  ces  poiffons  à leur  fortie  du  lac  Baikal.  Ils 
commencent  à s’ébranler  vers  la  mi-Aoùt;ils  fe  partagent  alors,  & entrent 
dans  \ç.  S elenga  y dans  le  Bargufin & dans  un  grand  golfe  formé  par  le 
lac  Baikal  , appellé  Tfchiwirkui  ; puis  de-là  dans  un  ruiffeau  du  même 
nom  , & dans  la  Wer  ch  naja- Angara.  Ils  remontent  ces  rivières  jufqu’à  ce 
qu’ils  rencontrent  des  glaces  , qui  les  obligent  de  retourner  au  lac.  Ils  ne 
voyagent  pas  ainli  tout  d’une  traite  ; ils  font  des  haltes  régulières  pour  fe 
repofer  , & s’arrêtent  toujours  dans  les  endroits  de  la  riviere  où  le  cou- 
rant eft  le  moins  rapide.  Ceux  qui  entrent  dans  le  Selenga  , n’enfilent  au- 
cune riviere  avant  d’arriver  au  Tfchikoi  ; ils  ne  touchent  point  non  plus 
VUda.  Lorfqu’ils  font  arrivés  au  Tfchikoi  , il  en  entre  une  partie  dans 
cette  riviere  ; les  autres  reftent  dans  le  Selenga.  Quand  cette  derniere  co- 
lonne arrive  au  Dfchida  , elle  fe  partage  encore.  Les  habitans  ne  fe  fou- 
viennent  que  de  deux  années  , où  ces  poiffons  n’ont  pas  exaélement  ob- 
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Voyage  en  fervé  cet  Ordre  ; ils  s’arrêtèrent  toiit-à-coup  près  àç  Bolfchaja-Saîmka^  fans 
Sibérie.  aller  plus  loin  : ce  qui  obligea  les  habitans  de  Scknginsk  &i  é'C/dinsk,  de  fe 
* ' rendre  à cet  endroit  pour  y faire  leurs  provifions  ordinaires. 

, L’air  des  environs  de  cette  Ville  eft  fort  pur  , & pendant  notre  féjour 
je  n’ai  point  entendu  parler  de  maladies  confidérables.  Cependant  les  ha- 
bitans font  fujets  à une  maladie  appeWée  fmejowitfch.  ^ & connue  fous  le 
même  nom  en  Ruffie.  Il  leur  vient  à un  de  leurs  doigts  un  ulcéré  accom- 
pagné de  douleurs  fort  cubantes  : cet  ulcéré  s’ouvre  enfin  , mais  la  cure 
en  efl  longue  6c  difficile  , fi  on  ne  fait  ufage  du  remede  fuivant.  On  prend 
une  once  de  fain  doux , une  livre  de  refîne  de  fapin  ou  de  pin,  deux 
drachmes  de  verd  de-^ris  & de  vitriol  de  Chypre  , une  demi-once  d’a- 
lun , deux  fcrupules  de  fublimé  ; 6c  l’on  fait  du  tout  un  onguent  qu’on 
applique  fur  le  doigt , quand  l’iilcere  n’eft  pas  encore  formé,  pour  le  faire 
mûrir.  Lorfque  l’ulcere  eft  déjà  formé  , l’effet  de  cet  onguent  eft  très- 
prompt  : en  deux  jours  l’ulcere  ell  nettoyé,  6c  la  plaie  fe  ferme  auffi- 
tôt. 

Notre  féjour  à Udinsk  dura  jufqu’au  i ^ Septembre  ; nous  nous  embar- 
quâmes ce  jour-là  le  foir  fort  tard  dans  deux  Dofchtlchennikes  , 6c  nous 
partîmes  le  lendemain  à 6 heures  du  matin.  Nous  pafsâmes  avant  midi 
(levant  hanJiuskoi-Olhog  , bâti  par  les  habitans  de  Ncnfchimk  , dont  il 
dépend  , quoique  fitué  au  milieu  du  territoire  de  SeUnginsk.  Le  Selenga 
qui , depuis  Selcnginsk  jufqu’à  Udinsk  , a fon  cours  au  Nord-Eff  , tire  au 
Nord  julqu’à  han{insk.  De-là  tournant  à l’Oueff , il  luit  cette  diredlon 
jufqu’au  lac  Baikal.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  en  aucun  endroit,  & nous 
palsâmes  vers  une  heure  dcyani  BoLfchaja-Saimka  ; mais  nous  laifsâmes 
cette  Ration  à gauche , parce  que  la  fiviere  principale  cjui  paffoit  il  y a 
dix  ans  tout  auprès  , s’eft  retirée  affez  loin  au  Nord.  Le  foir,  avant  d’at- 
teindre Triaskowskaja  ou  Archangdskaja-Sloboda  , nous  fûmes  engravés 
fur  le  fable  , 6c  nous  ne  pûmes  être  débarraffés  que  fort  tard  dans  la  nuit. 
Quoique  nous  n’euffions  que  trois  werftes  à faire  pour  aller  jufqu’à  la  Slo- 
bode  , nous  n’osâmes  aller  plus  loin  à caufe  du  peu  de  profondeur  de  la 
riviere , & nous  n’arrivâmes  qu’après  avoir  échoué  pîufieurs  fois.  Nous 
la  pafsâmes  le  lendemain  à 8 heures  du  matin  , 6>C  après  avoir  encore 
touché  plufieurs  fols  le  fable , nous  arrivâmes  vers  les  1 1 heures  à Mo- 
kiuwa-Saimka , où  un  grand  vent  accompagné  de  pluie  nous  força  de 
relier.  Vers  le  foir  , le  tems  devint  calme  , de  forte  que  nous  pafsâmes 
devant  Kabanskoi-Ofirog  ■,  & parvînmes  à Kolejhikowa  Sloboda.  On  compte 
de  ce  dernier  endroit  trente  werlfes  julqu’à  l’embouchure  de  la  riviere 
âiQ  Sdenga  ; c’eff-là  qu’en  remontant  la  riviere,  on  laiffe  ordinairement 
les  ancres  6c  tout  l’attirail  des  manœuvres , pour  naviger  fur  le  lac , 6c 
que  l’on  vient  les  reprendre  en  le  delcendant.  Nous  arrangeâmes  les 
chofes  de  façon  que  nous  eûmes  tout  chargé  dès  le  foir  même , pour 
pouvoir  aller  plus  loin  dès  le  lendemain  matin.  Nous  pafsâmes  devant  les 
Villages  de  Charitonowa  & de  Twarogowa.  A trois  werffes  au-deffus  du 
dernier  Village  , la  riviere  fe  partage  en  deux  bras  ; le  bras  gauche  va  droit 
au  lac  , & c’eff  ce  qu’on  nomme  l'a  Nifdmejc-UJîie  , l’embouchure  infé- 
rieur du  Sdtnga  : le  bras  droit  fe  divife  encore  en  deux  autres  bras, 


rapport  aux 


qui  s’étoient  formés  , & le  vent  fe  mit  bientôt  en 


effet  à i’t'iiell.  Nous  ne  partîmes  donc  que  le  17  , un  peu  avant  le  lever 
du  Soleil , & dans  l’elpace  de  cinq  werltes  , nous  pafsâmes  continuelle- 
ment fur  des  bancs  de  labié.  Aullitôt  qu’on  eut  levé  la  voile  & fait  les 
cris  ordinaiies,  nos  gens  commencèrent  à faire  leurs  offrandes  au  lac; 
aucun  d’eux  ne  manqua  à fa  parole.  On  jetta  dans  le  lac  environ  vingt 
copeques  en  efpeces , & un  pain  entier  de  fix  à huit  livres  ; mais  le  vent 
étant  devenu  fort , nos  Mariniers  eurent  peur  , & firent  leurs  efforts  pour 
paffer  promptement.  Nous  continuâmes  alors  notre  route  le  long  du  rivage 
méridional.  Peu  de  tems  après  , nous  eûmes  des  coups  de  vent  d’Ell-Nord- 
Eft  qui  tourmentèrent  beaucoup  nos  frêles  Bâtimens  , mais  qui  nous 
avancèrent  bien  aulîi.  Nous  palsâmes  devant  les  Pefchtchannie-Gubi ^ 
golfes  fablonneux  , la  Golonfnoje-Simowje  , la  Kadilnoj i-Simowj c & la 
SoboUw-Orfioi.  Allant  fi  bon  train  , nous  comptions  atteindre  l’em- 
bouchure de  Angara  ; mais  le  vent  changea  vers  les  4 heures  du  foir.  La 
tempête  qui  nous  étoir  venue  jufqu’alors  d’Eff-Nord-Eff , fe  calma,  ëc 
quelques  minutes  après  , il  s’en  éleva  une  autre  du  Nord-Ouefi:  avec  une 
forte  pluie.  Comme  nous  n’étions  pas  éloignés  des  bords  du  lac , on  fe  mit 
à forcer  de  rames  , pour  y arriver  : malheureufement  on  ne  trouva  point 
de  fond  pour  jetter  l’ancre  ; ainfi  nous  fûmes  obligés  de  faire  remonter 
les  Bâtimens  avec  des  peines  infinies  jufqu’à  Sobokw-Orjloi , où, nous 
avions  déjà  paffé.  On  donne  le  nom  à'OrJloi  à tous  les  endroits  où  il  y a 
fond  d’ancre , & où  l’on  peut  fe  fauver  en  cas  de  tempête.  Les  Pefcht/chan- 
n'u-Gudi^  dont  on  a parlé  ci-deffus  , ont  deux  ancrages  fembîables.  Un  Bâ- 
timent qui  s’eff  fauvé  d’une  tempête  dans  quelque  endroit  de  cette  nature, 
y laiffe  ordinairement  une  marque,  pour  s’en  fouvenlr.  On  éleve  une 
croix  de  bois  fur  le  bord  du  lac , ëc  les  principaux  paflâgers  y mettent 
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«lont  le  bras  droit  va  gagner  le  lac  , fous  le  nom  de  îrchneje-UJfîe , l’em-  voyage  en 
bouchure  fupérieure  ; le  bras  gauche  s’y  rend  de  même  , entre  les  deux  sibékie. 
autres  embouchures , fous  le  nom  de  Sendnijc-Ujlic  , embouchure  moyen-  " 

ne.  Près  de  l’embouchure  inférieure , il  y a une  Chapelle  & une  Simovje 
ou  logement  d’Hlver.  Nous  entrâmes  dans  l’embouchure  moyenne  , parce 
que  l’inférieure  étoit  remplie  de  bas-fonds,  ëc  que  la  fupérieure  auroit 
trop  alongé  le  chemin. 

Il  s’éleva  dans  l’après-dînée  un  fort  vent  d’Oueft  qui  continua  le  len- 
main  avec  la  même  impétuofité.  Nos  Travailleurs  promirent  des  monts 
d’or  au  lac , qu’ils  appellent  Mer  facrée , s’il  vouloit  faire  ceffer  la  tempête. 

Les  uns  lui  promettoient  tant  de  copeques,  ëc  d autres  une  bonne  por- 
tion de  pain  : quelques  autres  promirent  un  certain  nombre  de  Meffes 
à faint  Nicolas  , à l’honneur  duquel  efi:  une  Chapelle  près  de  l’embouchure 
de  V Angara  , s’il  vouloit  nous  donner  un  vent  favorable.  Le  17  , le  tems 
fut  fort  ferein  , parce  que  le  vent  étoit  à l’Efl , circonfiances  prefqu’in- 
féparables , ë^  auxquelles  les  Mariniers  du  pays  font  beaucoup  d’atten- 
tiou.  Quand  le  vent  eft  à l’Eft  , s’ils  voient  quelques  nuages  au  Ciel , 
ils  n’ofent  pas  fe  mettre  en  route  , ces  nuages  préfageant , félon  eux,  que 
le  vent  changera  bientôt.  Le  16  au  matin , le  vent  étoit  à l’Efi: , & nous 
voulûmes  partir  ; mais  nous  ne  pûmes  y déterminer  nos  gens  , par 
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Voyage  en  leH‘S  noms  , avec  répoque  de  leur  avantiire,  & le  tems  qu’ils  y ont  refté. 
Sibérie.  H étolt  déjà  prelque  nuit , & nous  jettâmes  deux  ancres  ; nous  amarrâmes 
■ ■ encore  les  Bâtimens  à terre  avec  plufieurs  cables  , pour  qu’ils  puflent  ré- 

fifter  à la  violence  du  vent  qui  les  pouflbit  vers  le  côté  méridional  du  lac. 
La  nuit  étoit  extrêmement  l'ombre  ; le  ballottement  continuel  des  Bâti- 
jnens  fît  détacher  un  ancre  de  celui  fur  lequel  nous  étions , &c  le  cable 
le  calTa  un  inllant  après.  Cet  accident  nous  embarralTa  beaucoup  , , 

malgré  toute  notre  diligence  , l’oblcurité  de  la  nuit  nous  empêcha  d’y 
remédier  aufli  promptement  que  nous  aurions  voulu.  La  Chaloupe  de  ce 
Bâtiment  étoit  entièrement  brilée  ; il  fallut  attendre  celle  d’un  autre  Bâ- 
teau , pour  mettre  quelques  gens  à terre.  Pendant  qu’on  l’amenoit , l’au- 
tre ancre  fe  détacha  , 6c  notre  Bâtiment  étoit  en  danger  d’être  emporté 
dans  le  lac.  Les  cables  , avec  lefquels  il  étoit  amarré  à terre , le  rete- 
noient  un  peu  , mais  ne  l’empêcherent  pas  d’être  poulî'é  dans  le  lac. 
Pour  furcroîtd.e  malheur,  nous  n’avions  pas  avec  nous  un  feul  Marin  un 
peu  habile  , enforté  que,  file  Bâtiment  eût  été  porté  en  plein  lac  pendant 
l’oblcurité  de  la  nuit , il  couroit  rifque  d’être  brifé  contre  quelque  rocher 
du  rivage  méridional.  M.  Muller  6c  moi  , nous  prîmes  la  réfolution  de 
gagner  la  terre  avec  la  miférable  Chaloupe  qui  nous  reftoit  pour  nous 
fauver.  Nous  ordonnâmes  aux  Etudians  qui  étoient  fur  notre  bord  , de 
nous  fuivre.  Cette  réfolution  fît  un  bon  effet , en  excitant  nos  gens  au 
travail.  Après  des  peines  incroyables  , ils  parvinrent  enfin  à amener  le 
Bâtiment  plus  près  de  terre  , 6c  à bien  affCirer  un  ancre  qui  n’étoit  pas 
encore  détachée.  Cependant  ne  voulant  pas  nous  y fier  , nous  reliâmes  à 
terre  ; 6c  comme  ilfaifoit  froid,  nous  conflrulsîmes  une  cabane  , 6c  fîmes 
du  feu.  La  tempête  continua  le  jour  fuivant , 6c  quoique  nos  Bâtimens 
tinffent  ferme  , nous  ne  quittâmes  point  la  terre.  Nous  nous  fîmes  appor- 
ter du  Bâtiment  les  chofes  dont  nous  avions  befoin  , 6c  nous  attendîmes 
tranquillement  que  le  vent  changeât.  On  repêcha  l’ancre  que  nous  avions 
perdue.  La  tempête  fe  calma  vers  la  nuit,  & nous  eûmes  l’efpérance  de 
pouvoir  continuer  le  lendemain  notre  route.  Ainfi  nous  nous  rembarquâ- 
mes , 6c  nous  pafsâmes  la  nuit  à bord  de  notre  Bâtiment. 

Le  lendemain  matin  , le  vent  fouffloit  encore  du  Nord  ; mais  il  étoit  fî 
folble  , que,  nous  trouvant  d’ailleurs  à l’abri  du  rivage,  nous  réfolûmes 
d’avancer  à force  de  rames , 6c  en  faifant  tirer  le  Bâteau.  Nous  marchâ- 
mes dès  7 heures  du  matin  ; 6c  après  avoir  fait  feize  werfles  , nous  arrivâ- 
mes à Gniitaja-Guba  , qu’on  regarde  comme  le  meilleur  port  du  lac  , 6c 
où  nous  vîmes  plus  de  trente  croix  élevées  fur  le  rivage.  La  Lijlwenni- 
fchnojc-Simowjc  n’en  étant  qu’à  fix  werflcs  , nous  l’atteignîmes  vers  les 
trois  heures  6c  demie,  6c  nous  y prîmes  un  guide  pour  nous  conduire  à 
l’embouchure  de  V Jngara.  Vers  les  3 heures , nous  fûmes  rendus  à cette 
embouchure.  Elle  efl  femée  de  rochers  , qui  rendent  le  pafîage  fort  étroit, 
6c  le  courant  très-rapide.  Nous  arrivâmes  en  un  quart-d’heure  près  de 
Nikolskaj a-S ajlawa  , où  plufieurs  de  nos  gens  nous  demandèrent  la  per- 
Supetaitions  miffîon  d’aller  à terre  pour  exécuter  leurs  vœux.  Nous  n’osâmes  pas  la 
des  Matelots  du  i-efyfej-  parce  Que  nos  Matelots  étoient  fort  indlfpofés  contre  nous  : ils 
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prctendoient  que  nous  nous  étions  attire  cette  tempete , parce  que  , pour 
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nous  divertir,  nous  nous  fervions  toujours  devant  eux , en  parlant  du  Lac,  voyage  e.nj 
du  mot  à'OJ'ero  , qui  eû  le  mot  propre , & que  nous  ne  lui  donnions  pas  le  Sibérie. 

nom  de  Mer.  Tantôt  en  etfet  nous  leur  diiions,  qu’il  ne  falloir  pas  avoir 

peur , parce  que  ce  n’étoit  qu’un  lac  , & que  nous  n’étions  pas  fur  la  mer  ; 
tantôt  nous  gourmandions  leBaikal^  de  ce  que  n’étant  qu’un  fimple  lac, 
il  vouloir,  par  fes  bourrafques,  imiter  la  mer.  Nos  Travailleurs’,  fcandallfés 
de  notre  irrévérence  , voyolent  dans  toutes  les  circonftances  , même  dans 
les  plus  favorables  , que  le  lac  nous  en  vouloir. 

Le  bord  feptentftonal  de  ce  lac  eft  revêtu  prefque  par-tout  de  grolTes 
pierres  : le  bord  méridional  au  contraire  eft  fablonneux  en  plufieurs  en- 
droits ; c’eft  pour  cela  que  le  danger  n’eft  pas  ft  grand  , quand  on  eft  jette 
fur  le  bord  méridional , parce  qu’on  fe  trouve  prefque  toujours  fur  le 
fable  , pendant  que  le  bord  oppofé  n’a  que  quatre  endroits  où  l’on  puifle 
jetter  l’ancre  , & pas  un  feul  où  l’on  puiffe  s’arrêter  fans  danger.  Les  deux 
rivages  font  montagneux,  & garnis  de  rochers  fort  hauts,  qui  <lefcendent 
quelquefois  perpendiculairement  dans  le  lac.  Ces  montagnes  font  parfe- 
mées  de  bois  de  melefes  & de  fapins , mêlés  quelquefois  de  bouleaux. 

Celles  du  midi  font  couvertes  de  neige  du  côté  de  l’eau  prefque  pendant 
tout  l’Eté  ; c’eft  de-là  que  quelques  Voyageurs  en  ont  fait  des  montagnes 
de  neiges,  i^u  refte  , on  n’a  pas  encore  remarqué  qu’il  y eût  dans  ce  lac 
des  rochers  cachés  : car,  malgré  le  mauvais  état  des  Bâtlmens  qui  s’y 
expofent , il  n’y  a pas  d’exemple  qu’il  s’en  foient  brifés  ailleurs  qu’au 
rivage  , & l’on  ne  fauroit  dire  non  plus  que  perfonne  y ait  péri.  Il  eft; 
même  aftez  vraifemblable  , que  fi  l’on  avolt  feulement  de  gros  Bateaux 
de  la  conftruêlion  ordinaire  à la  place  des  Dofchtfchennikes  dont  on  fe  fert 
fur  ce  lac  , on  n’entendroit  jamais  parler  de  Bâtimens  brités  fur  fes  bords. 

Ce  lac  eft  communément  glacé  vers  le  tems  de  Noël , & il  dégele  au  com- 
mencement de  Mai.  Comme  les  quatre  derniers  mois  de  l’année  font 
prefque  toujours  orageux  , on  ne  s’expofe  pas  volontiers  à y naviger , h 
moins  que  l’on  n’y  foit  forcé  par  des  circonftances  bien  prdfantes  : cepen- 
dant on  y pafte  encore  en  Décembre , quoiqu’alors  le  Sdejiga  i'o\t  gelé, 

& qu’il  y ait  déjà  tant  de  glaces  attachées  aux  bords  du  lac  , qu’il  faut 
les  rompre  avec  des  peines  infinies , pour  pouvoir  pénétrer  jufqu’à  la 
plage. 

Le  tems  fe  foutenant  toujours  , & le  cours  de  la  riviere  étant  fort  ra- 
pide , nous  poufsâmes  le  même  foir  depuis  Nikolskaja-Safîawa  jufqu’à 
Molodowo-Simov./je.  Nous  y pafsâmes  la  nuit  fur  nos  Bâtimens , pour  faire 
un  peu  repofer  nos  Travailleurs  qui  s’étoient  fort  fatigués  pendant  tout  le 
jour  , foit  à ramer  continuellement  , foit  à tirer  les  Bateaux.  Le  cours  de 
V Angara  que  nous  avions  à pafler  , eft  par-tout  également  rapide  à fon 
embouchure  ; mais  il  y avoit  ici  deux  endroits  qu’on  ne  pouvoit  pafler 
fans  guide , l’un  près  de  Chomuiowa-Simowje  , appellé  dans  la  Langue  du 
pays  Sabatfehia-Dira  (Trou-de-Chien) , l’autre  au-deflTous  du  premier  , dé- 
figné  par  le  nom  général  de  Schiwera  (59).  Nous  avions  réfolu  de  marcher 

( ^9)  Schlwera  eft  un  endroit  fenié  de  rocliers,  & ou  les  eaux  par  conféquent  font  fort 
tafies. 
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dès  la  pointe  du  jour  ; mais  un  brouillard  fort  épais , qui  nous  avoit  em- 
pêchés de  remarquer  les  endroits  dangereux  de  la  riviere  , ne  nous 
permit  pas  de  partir  avant  huit  heures  &c  demie.  Nous  pafsâmes  d’abord 
lur  une  Schiwera  , enfuite  devant  Chromowo-Simowjc  , Michaiiewa  Saimka^ 
Dolganowa-Simowje  y Grundinina  Der.  ^ Sukina  - Simowje  ^ Schtfchukina. 
Dir. , Kricefchanowskaj a D&r.  , Jcrfchowa  D.  , Boljchaja-Rofwodnaja  ou 
W'^erch-Angarskaja  D.,  Malaja  Rojwodnaja  ou  Werch- Angankaj a Z?.,  Kuf- 
michina  Der. , & Glaskowa  Der. , & vers  les  deux  heures  après  midi , 
nous  fûmes  rendus  près  d'Irkut^k  , où  nous  trouvâmes  notre  troifieme 
Collègue  (M.  de  Lille  de  la  Croyere)  en  bonne  lanté. 

Situation  .VTîf  f-  La  Ville  à'Irkut^  , bâtie  vers  l’an  i66i  , eft,  après  Toholsk  & Tomsk, 

cnptioB  d’ir-  p[^5  grandes  Villes  de  la  Sibérie.  Elle  eft  fituce  lur  la  rive  orien- 

tale de  Ÿ Angara  , dans  une  belle  plaine  , vis-à-vis  de  l’embouchure  de 
XIrkut , d’où  elle  tire  fon  nom.  11  y a plus  de  neuf  cens  maifons  aflez  bien 
conftruites  , & dont  le  plus  grand  nombre  contient , outre  la  chambre  du 
poêle  & celle  du  bain  , une  chambre  làns  fumée  où  fe  tient  la  famille  ; 
mais  toutes  ces  maifons  font  de  bois.  Le  Comte  Saiva  Wladijluwit^  a fait 
entourer  cette  Ville  , comme  les  autres  de  ce  dlftriél: , de  pallifladcs  en 
quarté,  excepté  du  côté  de  la  riviere,  qui  eft  fortifiée  par  la  nature.' 
Tout  l’emplacement  , fur  lequel  font  les  palliflades , eft  de  douze  cens 
foixante-dix  fept  brafîes  ou  orgies.  Les  palliflades  font  entourées  d’un 
foflé  , & le  foflfé  l’eft  de  chevaux  de  frife.  Au-dedans  des  pallllfades  font 
élevées  quatorze  redoutes  ou  tourelles.  Les  véritables  fortifications  de  la 
Ville  font  en-dehors  & près  du  rivage  de  X Angara.  Elles  ont  quatre- 
vingt-dix  braffes  de  longueur,  fur  foixante-dix  de  largeur.  Aux  trois  an- 
gles de  la  Fortereffe , i 1 y a des  tourelles  pour  tirer , & du  côté  de  la 
riviere  des  guérites  pour  les  fentinelles.  Du  même  côté , dans  la  For- 
tereffe  , on  trouve  encore  la  Chancellerie  qui  eft  bâtie  de  pierre, 
l’ancienne  Chancellerie  conftruite  en  bois  , & la  maifon  du  Sous-Statt- 
halur , aiifli  de  bois.  De  l’autre  côté , eft  une  Eglife-Cathédrale  toute  en 
pierre  , avec  fon  clocher  & une  horloge.  On  a pratiqué  dans  les  murs 
de  la  FortereflTe  plufieurs  chambres,  & au-deflbus  des  caves  & des  maga- 
fms.  Dans  l’intérieur,  font  un  magalm  à poudre  , un  Corps-de-Garde , 
& le  logement  d’une  ancienne  Chambre  des  Comptes  : vingt  canons  com- 
pofoient  Ion  artillerie,  Au-deflbus  de  la  ForterelTe  , il  y a une  autre  Ca- 
thédrale auffi  de  pierre  , avec  fon  clocher  de  même  conftrudion  ; & en 
différens  endroits  de  la  Ville  , quatre  Eglifes  paroifTiales  conftruites  de 
bois,  Une  cinquième  Eglife  en  bois  , avec  titre  de  Paroifl'e  , eftau-delTus 
de  la  Ville  , & non  loin  de-là  un  Couvent  de  filles,  dont  l’Eglife  eft  pa- 
reillement de  bois.  Entre  ce  Couvent  & la  Ville , tombe  dans  X Angara  un 
rulflTeau  nommé  UJchakowka  ou  Ida  , qui  fait  aller  trois  Moulins.  Les  bâ- 
îimens  publics  de  la  Ville  , lont  l’Hôtel  de  Ville  , le  magafin  des  Mar- 
chands , le  Bureau  des  péages  , un  magafin  d’eau-de-vie  , la  Boucherie, 
la  Fripperie,  le  logement  des  Troupes,  le  Bureau  de  la  Police,  laPrifon, 
un  magafin  à poudre  entouré  d’une  enceinte  de  bois  , une  Braflbrie  & un 
Cabaret  à biere  , dix  Cabarets  où  l’on  diftribue  de  l’eau-de-vie  de  l’hy- 
diomel  J un  Bain  pourl  es  Marchands , àc  trois  Greniers  à fel, 
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Cette  Ville  eft  habitée  par  des  Marchands  , des  Slufchiwies  , des  D'uti  vorACE  en 
Bojarskie^  des  Dworjænini , & par  plulieurs  gens  de  métier.  La  plupart  Sibérie. 
de  ces  gens  là  font  des  fuyards  des  autres  Provinces  , & prefque  toute  la  “ 

Sibérie  n’a  pas  d’autres  habitans  Rudes.  Ils  font  ici,  comme  dans  les  au- 
très  Villes  de  cette  vafte  région  , adonnés  à l’ivrognerie,  à la  fainéantile, 
à l’amour  immodéré  des  femmes  , &c. 

La  Ville  d'Irkutzk  a un  Sous-Statthalter  , auquel  toute  la  Province  eft 
fournife.  De  lui  dépendent  les  W^aywodes  de  Sdenginsk  , de  Nertfchinsk  , 

•à'Ilinsk^  de  Jakut^k^  &L  les  Commandans  à'Ochotsk  & de  Kamrfchatka. 

Ses  revenus  font  beaucoup  plus  confidérables  que  ceux  du  Statthalter  de 
' Tobolsk  dont  il  eft  dépendant,  & les  érnolumens  annuels  qu’il  fe  pro- 
cure , indépendamment  des  gages  ordinaires  de  fon  office , né  vont  guere  à 
moins  de  trente  mille  roubles.  Il  fe  fait  craindre  des  Waywodes  qui  lui 
font  fournis  ; mais  il  ne  craint  pas  aifément  qu’on  lui  falTe  des  affaires , 
attendu  le  grand  éloignement  de  Tobolsk. 

Irkutzk  a un  Evêque  qui  n’y  fiége  pas  , mais  dont  la  réffdence  eft 
dans  un  Couvent  bâti  à cinq  werftes  de  diftance  au  côté  occidental  de 
l’Angara.  On  devoit  lui  bâtir  inceffamment  une  maifon  dans  la  Ville. 

C’eft  de  cet  Evêque  que  dépendent  toutes  les  fondations  eccléftaftiques 
qui  font  dans  la  Province  d’Irkutzk  , tout  le  Clergé  féculier&  régulier. 

La  Police  eft  affez  bien  obfervée  dans  cette  Ville.  Toutes  les  grandes 
rues  ont  des  chevaux  de  frife  , & des  gardes  de  nuit.  Les  Officiers  de  la 
Police  font  outre  cela  la  patrouille  pendant  la  nuit  ; ils  arrêtent  tous  ceux 
qui  commettent  quelques  défordres  dans  les  rues , & vifitent  de  tems  en 
tems  les  maifons  fufpeêfes.  Cependant  il  arrive  fouvent  que  les  cabarets 
font,  pendant  la  nuit,  pleins  de  monde , contre  les  ordonnances  expreffes 
publiées  fur  cela  par  toute  la  Ruflie. 

Les  environs  d’Irkutzk  font  agréables  , quoique  montagneux.  Il  y a 
ftir-tout  de  belles  prairies  du  côté  occidental  de  l’Angara.  On  ne  cultive 
point  de  bled  dans  le  dlftrlft  de  cette  Ville  : tout  celui  qui  s’y  confomme 
eft  amené  des  plaines  de  l’Angara  , des  Slobodes  fituées  fur  la  riviere 
é'Irkut  & fur  la  Konda  , & du  territoire  à'IUmsk.  Le  gibier  n’y  manque 
pas;  on  y trouve  des  élans  , des  cerfs  , des  fangliers,  & autres  bêtes 
fauves.  En  volaille  & volatille  , il  y a des  coqs  & des  poules  de  bruyere, 
des  perdrix  , des  francollns,  des  gelinottes,  &c.  L’Angara  n’eft  pas  fort 
poiflbnneux  ; mais  le  lac  Baikal  y fupplée  abondamment.  D’ailleurs  on 
apporte  ici  èHUdinsk  , & des  Bourgs  ou  Villages  fitués  fur  le  Selenga  , une 
fl  grande  quantité  à'omules^  que  le  peuple  peut  en  faire  à très-bas  prix 
d’amples  provifions.  Depuis  que  les  Chinois  n’achetent  plus  tant  debef- 
tiaux , la  viande  eft  à un  prix  très-modique  ; on  pouvoir  alors  avoir  un 
pud  de  bon  bœuf  pour  cinquante  copeques.  A l’égard  des  marchandlfes 
■étrangères,  celles  de  la  Chine  n’y  font  pas  beaucoup  plus  cheres  qu’à 
Kiachta  , & toutes  en  général  y font  quelquefois,  fur-tout  au  Prlntems 
dès  que  les  eaux  font  dégelées , à prefqu’auffi  bon  compte  qu’à  Mofcou  ÔC 
à Petersbourg.  Le  commerce  de  la  Chine  attire  ici  des  Marchands  de 
toutes  les  Villes  de  Ruflie  ; ils  y viennent  au  commencement  ou  au  mi- 
lieu de  l’Hiver  , & commercent  pendant  toute  cette  fjiifûn  avec  les  Chi- 
T»mt  XVUL  G g 
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nois.  Si,  clans  cet  efpace  de  tems , ils  n’ont  pù  tout  vendre,  comme  ils 
font  obligés  de  s’en  retourner  auffitôt  que  les  rivières  font  navigables  , 
ils  fe  défont  promptement  de  leurs  marchandifes  , & les  donnent  quel- 
quefois à meilleur  compte  qu’on  ne  les  trouve  à Mofcou  & à Petersbourg. 
Ce  qui  les  preffe  encore  de  vendre  , c’eft  qu’à  leur  retour  en  Rulîie  , ils 
ont  befoin  d’argent  pour  payer  les  péages  & les  Mariniers  qui  conduifent 
leurs  Bateaux.  Ainli  dans  la  néceffité  de  faire  de  l’argent  à quelque  prix 
que  ce  foit , les  marchandifes  qu’ils  n’ont  pas  vendues  aux  Chinois  , ils 
les  laiflent  ordinairement  à des  Commifîionnaires  de  cette  Ville , qui  les 
débitent  comme  ils  peuvent  en  boutique.  Quelques-uns  d’entr’eux  ce- 
pendant vont  jufqu’à  Jakut{k  avec  les  marchandifes  qu’ils  ont  prifes  en 
échange  des  Chinois , & cherchent  à les  y placer.  De  cette  façon , un  Mar- 
chand Ruffe  fait  quelquefois  un  très-long  voyage  avant  de  retourner  chez 
lui.  Il  part  au  Printems  de  Mofcou , arrive  dans  l’Eté  à la  Foire  de  Makari^ 
& au  commencement  de  l’année  à celle  ^Irbit.  Dans  la  premieve  , il  cher- 
che à troquer  quelques-unes  de  fes  marchandiles  contre  d’autres  , dont 
il  puifle  tirer  un  meilleur  parti  à Irbit.  Là , au  contraire  , il  porte  fes  vues 
fur  le  commerce  de  la  Chine.  Quand  il  lui  refte  une  efpece  de  marchan- 
difes qu’il  ne  peut  pas  débiter  avantageufement  à Irbit , il  cherche  à s’en 
débarraffer  pendant  l’Hiver  à Tobolsk.  Il  part  de  cette  Ville  dans  le  Prin- 
tems , parcourt  toute  la  Sibérie  , & arrive  en  Automne  à Irkutzk . où , ft 
les  glaces  ne  lui  permettent  pas  d’aller  fi  loin  , il  ne  manque  pas  de  s’y 
rendre  au  commencement  de  l’Hiver.  Il  va  pour-lors  à Riachta^  le  Prin- 
tems à Jakutik.  De  là  , il  tâche  en  s’en  retournant  de  s’avancer  de  fix  à 
fept  cens  werfles  , pendant  que  les  eaux  font  encore  ouvertes  , & il  pouffe 
en  traîneau  droit  à Kiachta , où  il  travaille  à fe  défaire  de  les  marchan- 
difes de  Jakutik.  Il  revient  au  Printems  à lrkut{k  , & arrive  en  Automne 
à Tobolsk.  L’Hiver  & l’Eté  fuivant , il  vifite  les  Foires  àTrbit  &c  deMakan, 
Enfin,  après  quatre  ans  & demi  de  courfes,  il  reprend  la  route  de  Mofcou. 
Or  pour  peu  qu’il  entende  le  commerce , ou  qu’il  foit  aidé  de  quelque 
bonheur  , il  doit  dans  cet  efpace  de  tems  gagner  pour  le  moins  trois  cens 
pour  cent. 

Il  n’arriva  rien  de  remarquable  pendant  le  féjour  que  nous  fîmes  dans 
cette  Ville.  La  plus  grande  partie  de  notre  tems  fut  employée  à mettre 
en  ordre  les  obfervations  que  nous  avions  faites  pendant  l’Eté  précédent. 
Le  21  Décembre,  nous  dépêchâmes  le  Géographe  Alexandre  Iwanow  à 
Tunkin;.koi-OJlmg  , pour  en  obferver  la  latitude  ièptentrionale  , parce  que 
M.  Muller  conjefturoit  qu’il  avoit  été  placé  dans  les  Carres  beaucoup  trop 
au  Nord.  Il  ftit  aufiî  chargé  de  faire  une  Defcription  exafte  des  environs 
de  la  riviere  d’irkut  & des  Nations  Payennes  qui  les  habitent.  Ce  voyage 
eut  fon  utilité.  Tunkînskoi-OJlrog  eft  fitué  au  5i<*.  15".  Dans  les  environs 
de  rOlIrog  , il  fe  trouve  une  elpece  de  Tarares  Payens  vagabonds  , nom- 
més qui  parlent  le  même  idiome  que  les  Tatares  dt  Krafnojarsk. 

Les  Burœtes.,  peuple  très  pauvre , habitent  les  bords  de  Vltkiu,  Entre  Tun- 
kinsk  & Irkutzk  eft  un  gros  rocher  d’une  pierre  blanche  , dont  les  Burætes 
ont  une  telle  peur,  qu’aucun  d’eux  n’ofe  l’approcher  de  cinquante  pas, 
à-moins  qu’il  ne  foit  prévenu  de  quelque  grand  crime  j car  alors  il  n’y  a 
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point  pour  eux  d’afyle  plus  fùr  que  de  monter  fur  ce  rocher  ; mais  tout  voyage  en 
Buræte  qui  prend  ce  parti  , eft  méprifé  de  les  compatriotes.  La  route  Sibérie. 
à'Irkutik  à Tunkinsk  n’eft  pas  mefurée  ; mais  notre  Géographe  Rufl'e  l’efti-  *7,^. 
me  d'environ  deux  cens  werftes. 

Le  28  Décembre  , j’allai  avec  M.  Muller  vifiterune  Kafchtak  ou  Fabri- 
que d’eau-de-vie  , ütuée  à 6 -werftes  d’Irkutzk  , où  nous  y vîmes  trente- 
fept  chaudières  à diftiller.  Il  y en  a trois  femblables  qui  appartiennent  à la 
Couronne  , & qui  fourniffent  les  territoires  d’Irkutzk  , d’ilimsk  & de 
Selenginsk.  Celle  que  nous  vifitâmes,  elî:  appellée  Pcrwoi-Kafcktak  ; la  fé- 
condé plus  éloignée , & qui  a cinquante-trois  chaudières , eft  nommée 
Serednoi ; la  troilieme  , où  font  foixante  chaudières  , efl  appellée  PoflUd- 
noi.  Les  particuliers  avoient  ci-devant  les  Fabriques  d’eau-de-vie  , & la 
fourniffoient  à la  Couronne  à un  prix  réglé.  Mais  les  Chancelleries  , les 
Waywodes,  & les  Fabriquans  gagnoient  trop  fur  la  vente  de  cette  li- 
queur ; & quoique  la  Couronne  n’y  perdît  pas  beaucoup  , le  peuple  en 
fouffroit , parce  que  l’eau-de-vie  étoit  fouvent  deux  fois  plus  chere  qu’elle 
n’auroit  dii  l’être.  Maintenant  l’Hôtel  de  Ville  en  a l’infpeéHon  , & il  eft 
obligé  de  la  fournir  à un  prix  raifonnable  à la  Caiffe , d’où  elle  eft  repar- 
tie dans  les  Cabarets  , ou  lieux  de  débit. 

Nous  revînmes  à Irkutzk  par  un  autre  chemin  : nous  pafsâmes  devant 
un  Moulin  que  l’eau  de  VUfchakowka  faifoit  aller  , & nous  rentrâmes  par 
ce  côté-là  dans  la  Ville. 

Ayant  appris  qu’à  environ  dix  \rerfles  du  lac  Baikal  , & plus  avant  

dans  les  terres  , il  y avoit  un  bain  chaud  , nous  y envoyâmes  le  Géogra- 

Alexandre  Iwanow  , Krafchenninikow  , pour  faire  quelques 

expériences  fur  cette  eau  minérale  , prendre  une  exade  connolITance  du 
lieu , & en  lever  le  plan.  Nous  expédiâmes  en  même  tems  quelques  autres 
perlbnnes  de  notre  fuite,  Iia^inkoi  Ofirog^  droit  kBargiiJin^i^omy  viüter 
les  archives  , & de-là  Ib  rendre  à WerchoUnsk  , afin  d’y  faire  des  obferva- 
tions  météorologiques  en  nous  attendant. 

Pendant  qu’ils  feroient  ce  voyage  , nous  réfolûmes  , M.  Muller  & moi, 
d’aller  , par  Balagamk.  & Bratskoi  Oftrog ^ à Ilimsk  , & de  pouffer  jufqu’au 
Lena.  Pour  cet  effet  , nous  envoyâmes  , dès  le  14  Janvier  1736  , fous  la 
conduite  de  l’Etudiant  Gorlanow  , tous  les  inftrumens  dont  nous  avions 
befoin  , & nos  bagages.  Le  26  du  même  mois,  à 10  heures  du  matin, 
nous  quittâmes  Irkutzk.  M.  de  la  Croyere  fe  mit  le  lendemain  en  route 
pour  Kiachta  par  TJdinsk  & Selenginsk  , dans  le  deffein  de  reprendre  les 
obfervations  qu’il  avoit  été  obligé  d’interrompre  l’année  précédente  par 
rapport  au  mauvais  tems.  Il  comptoit  bien  revenir  encore  par  le  chemin 
d’Hiver  à Irkutzk  , & nous  réjoindre  au  Printems  fur  le  Lena. 

M.  Muller  & moi , nous  arrivâmes  vers  une  heure  après  midi  à Url~ 
kowskaj a-S lobocla  : de-là  nous  allâmes,  par  Balei  ou  Baleiskaja D ^ à Olonki 
ou  Olonskaja  Slloboda,  où  nous  fûmes  rendus  le  27  au  matin.  Nous  pafsâmes 
devant  les  Sawodes,  qu’on  y avoit  bâties  au  commencement  de  l’année 
1733  fur  le  plan  du  Commiffalre  Timophè  Buri(ow.  Elles  font  fituées  fur 
le  ruiffeau  de  Telma  , à deux  werffes  des  bords  de  l’Angara.  On  n’y  fon- 
dolt  le  fer  qu'e  dans  des  fourneaux  à la  main  : mais  on  y auroit  fait  con- 
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ftruire  des  ouvrages  plus  confidérables  , ft  la  Mine  eût  été  plus  allée  à ex- 
ploiter. Dès  l’Automne  de  1734,  on  renonça  à tous  les  travaux  , parce 
qu’il  falloit  y apporter  le  fer  de  plus  de  quatre-vingt  werftes.  Car  à dixr 
huit  werftes  au  deflbus  du  Kamenkat , il  faut  paffer  le  Village  de 
mafchkina , fur  la  rive  droite  de  l’Angara  ^ puis  aller  de  là  cinq  werftes 
en  avant  dans  les  terres  , pour  trouver  la  montagne  d’oùfe  tiroitla  Mine. 
Depuis  un  tems  immémorial , les  Bratskis  de  ce  cantoa,  ôc  les  Paiffes  de- 
puis vingt  ans  , en  tiroient  du  fer  en  abondance  ; le  roc  eft  couvert  de 
terre  à la  hauteur  d’un  arfchin  , & c’ell  ce  roc  qui  recele  le  minérai  de 
fer  , qui  s’étend  à quatre  , cinq  , fix,  & même  fept  orgies  de  profondeur.. 
On  le  trouve  le  plus  fouvent  en  forme  de  terre  ou  de  gravier  jaune  , 
dans  des  couches  allez  fermes,  qui  font  parfemées de  petites  boules  greffes 
comme  des  pois.  Le  minérai  étant  brûlé  a une  couleur  rouge  , ôc  donne 
©U  le  quart , ou  le  tiers , ou  jufqu’à  la  moitié  de  fer. 

A huit  werftes  au-deffous  de  ces  Sawodes , il  y a deux  fburces  Talées  , 
dont  l’une  appartient  au  Couvent  de  Wofnefinsk  ; l’autre  à un  particulier 
d’Irkutzk.  Elles  font  dans,  une  Ifle  de  l’Angara , & à cinquante  braffes 
l’une  de  l’autre  : elles  donnent  enfemble  affez  de  tel  pour  en  fournir  abon- 
damment chaque  année  tout  le  diflriét  d’Irkutzk  en  deçà  du  lac  Baikal , 
& une  partie  du  diffriél  d’Ilimsk. 

"D'Olonki  , nous  arrivâmes  vers  midi  à Bnre^kaja  D'.  Ce  font  quatre 
Villages  d’une  file  qui  portent  ce  nom.  Le  loir  à 7 heures , nous  attei- 
gnîmes Kûmenka  X> , où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Nous  y reliâmes  aulîi  le 
jour  fuivant.  Les  habitans  font  riches  en  belliaiix. 

Nous  en  partîmes  le  19  à 7 heures  du  matin  , &:  nous  pafsâmes  par  le 
Village  de  Bumafehkina^  oîi  nous  apprîmes  qu’il  y avoit  quelques  four- 
neaux que  nous  ne  jugeâmes  point  mériter  beaucoup  la  peine  de  nous 
arrêter.  On  nous  dit  encore  qu’il  y avoit  un  pareil  fourneau  de  Mine 
dans  les  environs  de  Bklskoi-OJirog. , & que  les  habitans  y fondoient  un 
minérai  de  fer  qui  fe  trouve  fur  la  riviere  de  Bidajo. , que  l’Angara  re- 
çoit a.u-deffous  du  Telma.  Nous  dînâmes  à Pawlowa  Village  appelle: 
ZX.Æ  Kulukowa  , ou  S.trodkina  ^ ou  Sorogina  ; car  on  trouve  communément 
dans  ces  cantons  des  Villages  qui  ont  plulieurs  noms.  Quand  le  notabU 
qui  a donné  le  fien  à quelque  Village  , eli  mort , on  lui  en  donne  auflitôt 
un  autre..  Les  Bratskis  de  ces  cantons  ne  font  pas  aulü  riches  en  trou- 
peaux , que  ceux  qui  demeurent  au-delà  du  Baikal  : c’ell  pourquoi  il  y en 
a beaucoup  qui  lé  convertiffem  6c  fe  font  baptiler.  Ceux  qui  font  autour 
de  rOHrog  , commencent  à cultiver  la  terre.  Ils  n’ont  point  d’idoles 
comme  leurs  freres  errans  de  l’autre  côté  du  lac  , en  cpioüls  reffemblcnt 
aux  Tatares  Payons  des  territoires  de  Krajnojank  , de  Tomsk  6c  de  Kuf- 
Ils  ne  révèrent  que  le  Ciel  6c  le  Diable  6c  leurs  Sorciers  leur  ap- 
prennent auquel  des  deux  ils  doivent  lacrifier  dans  tel  ou  tel  cas.  Tous 
les  facrifices  pour  l’avenir  en  général  fe  font  en  l’honneur  du  Ciel  mais 
quand  ils  veulent  détourner  d’eux  quelque  mal , ils  font  obligt’S  de  facri- 
fier  au  Diable.  Ils  lacrifîent  toujours  au  Ciel  en  plein  air  ; toute  la  céré- 
monie Gonfifte  en  ce  qu’ils  mangent  la  chair  de  l’animal  , 6c  qu’ils  en  ex- 
pofect  la  peau  6c  le  fqtiektie  lur  un  poteau.  Le  plusfoavçnt  ils  tendent 
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«ne  voile  entre  deux  perches  , à laquelle  ils  fufpendent  des  peaux  d’ani-  voyace  en 
maux  ou  des  morceaux  de  hitaika  6c  d’autres  étoffes , fuivant  que  leur  Sibérie. 
Schaman  l’ordonne.  Dans  la  plupart  des  facririces  qui  fe  font  en  Eté  , leur  ~ 
eau-de  vie  de  laitfert  d’offrande.  Leur  Schaman  en  jette  un  peu  en  l’air,  6c  ' 

boit  le  relie  avec  les  Affiftans,  Lefacrifîce  qui  fe  fait  en  honneur  du  Dia- 
ble , fe  fait  toujours  dans  les  jurtes  : le  Schaman  prononce  d’abord  un 
difcours  en  fe  tournant  vers  l’Oueft  ; celui  qui  fait  le  facrifîce , expofe 
fur  un  poteau  le  fquelette  de  la  viélime , 6c  en  garde  la  peau  pour  foa 
ufage.  Si  l’offrande  efl  de  l’eau-de-vie  , le  Sorcier  la  répand  du  côté  occi- 
dental de  la  jurte , 6c  boit  le  relie  ; il  défigne  enfuite  à celui  qui  l’a  con- 
fulté  ce  qu’il  faut  qu’il  offre  encore,  outre  l’animal  6c  l’eau-de-vie,  foit 
peaux  d’animaux  , foit  morceaux  d’étoffes.  Le  Bratski  en  fait  un  paquet, 

& les  coud  dans  les  woelockes  , qu’il  pend  au  côté  occidental  de  la  jurte. 

Ces  facrifices  le  renouvellant  à chaque  nouveau  befoin  , on  trouve  quel- 
quefois quinze  ou  vingt  de  ces  facs  pendus  dans  une  jurte.  Ils  penfent  aufîi 
que  leurs  Schamans  peuvent  les  tourmenter  même  après  leur  mort , 6c  ils 
font  des  facrifices , pour  éviter  leur  reffentiment. 

Le  10  Février,  à 8 heures  du  matin  , nous  quittâmes  Balagansk  ; nous 
arrivâmes  à r 1 heures  à Tafchlukowa  /)  , & à 5 heures  du  loir  à Schiwerf- 
kaja.  Nous  pafsâmes devant  , &nous  traversâmes  vers  minuit 

Jtkimowa  Stmtnowikaja  ou  Semenicbina.  Nous  marchâmes  toute  la  nuit  „ 

& le  lendemain  à 7 heures  du  matin  nous  nous  trouvâmes  à JenJenskoi.  Cet 
Oürogfut  conüruit  en  même  tems  que  celui  d’//iwj^  , à caufe  des  Bratskis 
qui  étoient  habitués  dans  le  canton  mais  comme  ils  fe  font  retirés  , il 
n’ell  prefque  plus  néceffaire. 

Nous  arrivâmes  vers  10  heures  du  foîr  à Kofcharowa  ou  Roshoimko- 
waD  y 6c  nous  y refiâmes  quelques  heures  pour  laiffer  repofer  nos  gens. 

Le  lendemain  à 8 heures  du  matin  , nous  palsâmes  à Rafpuûna  D ^6c  après- 
une  traite  de  cinq  -werfles  , devant  Podwolojchnoja  D.  De-là , bien  fatigués, 
nous  atteignîmes  MaloUetnich  D , fans  nous  y arrêter  ,.  & nous  poufsâmes- 
jufqu’à  S-uv^oroba  D , oïl  nous  fîmes  halte.  Comme  nous  y trouvâmes 
des  chevaux  pour  changer  , nous  nous  remîmes  en  route  le  13  .à  z heu- 
res du  matin  , & nous  arrivâmes  à dix  heures  à Gmmu  ou  Gromoskaja  Z>, 
après  avoir  palfé  devant  un  bois  de  bouleaux  , 6c  près  du  Village  , fur  un 
ruilfeau  qui  ne  fe  gele  pas  en  Hiver  , 6c  qui  fait  aller  deux  Moulins.  Nous 
changeâmes  là  de  chevaux  , 6c  nous  étant  remis  en  marche , nous  attei- 
gnîmes le  loir  à 10  Anumunkaj a ou  Podwolojlknaja  D.  Nous  pafsâ- 

mes  près  de  deux  Illes  qui  étoient  toutes  couvertes  de  pins  : c’efl  la  feule 
efpece  d’arbres  que  l’on  voye  dans  les  Mes  de  V Angara  , & nous  les  cô- 
toyâmes en  defeendant  juiqu’au  lendemain  8 heures  du  matin  que  nous 
arrivâmes  à Kafehemskaj a C’efl  un  des  plus  gros  Villages  du  canton 
oîi  l’on  a déjà  bâti  une  Eglife  , & oîi  l’on  devoit  envoyer  inceffamment 
un  Prêtre.  D’ici  nous  pafsâmes  par  d’autres  Villages,  afî'ez  eonfidérables , & 
nous  arrivâmes  à 3 heurts  après  midi  à Bratikoi-  Oflrog  ^ où  rEîudkinî 
Frttjakow  , que  nous  avions  laiffé  l’année  précédente  à SeUnginsk  , fut 
auffi  rendu  de\ix  jours  après  nous.  Ce  pofle  , qui  dépend  à'ilimk  ,.  efl 
£ixié  fur  le  rivage,  gauche  de  V Angara.  Cette,  riviere  coule  ici  à l’Occü- 
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dent , Sz  reçoit  dans  les  environs  celle  d'Ocka  qui  vient  du  Sud-Eft  , & 
qui  fe  divife  à environ  fix  werftes  au-deffus  de  l’OItrog  en  deux  bras  , 
dont  chacun  a Ion  embouchure  particulière.  Le  bras  Inférieur  fe  décharge 
auprès  & au-deffiis  de  l’OItrog  ; le  fupérieur  à quelques  werftes  plus  haut. 
Du  bras  inférieur , auprès  & au-deffus  de  fon  embouchure , fort  un  autre 
bras  plus  petit , qui  fe  rend  droit  à V Angara. 

Pafchkow , Waywode  de  Jenifeisk  , avant  de  tenter  la  conquête  de  ce 
pays  , envoya  par  eau,  en  1651,  Dunajcw  , Sin-Bojarskol  de  jenifeisk,  k 
la  tête  de  cent  cinq  Slufchlvies  , qui  bâtirent  d’abord  une  Sïmowje  près 
& au-deffus  de  la  grande  cataraêle  de  Padun  , qui  eff  à trente  werftes 
au-deffous  de  cet  Oftrog.  Le  Sin-Bo}arskoi  ^ à la  tête  dccinquante  hom- 
mes, remonta  V Angara  6z  [’Ocka  jufqu’à  un  petit  ruiffeau  , iitué  à deux 
verftes  au-deffus  de  l’endroit  où  fe  divife  VOcka , & qui , du  nom  de  cet 
Officier,  eff  encore  appelle  ?L\\]om d'hui  Dunajew a.  Il  y mit  pied  à terre 
avec  fon  monde , pour  reconnoître  le  pays  & les  habitans  ; mais  s’étant 
lalffé  lurprendre  par  un  grand  corps  de  Burætes  de  ces  cantons,  il  fut 
tue  avec  toute  fa  fuite.  Ceux  qui  étoient  reftés  en  arriéré  , ayant  appris 
ce  malheur  , entrèrent  droit  dans  le  bras  fupérieur  de  VOcka  , & conftrui- 
fircnt  à quelques  deux  werffes  au-deffus  de  fon  embouchure  un  Offrog. 
Les  Bratskis  fe  fournirent  en  apparence  , & offrirent  de  payer  le  tribut, 
en  fflpulant  cependant  de  le  payer  dans  un  lieu  neutre  ; ils  propoferent 
pour  cet  effet  la  grande  Ille  formée  par  les  deux  bras  de  VOcka  , ce  qui 
fut  accepté.  Mais  les  Bratskis , après  un  feint  accueil,  attaquant  les  Slufchi- 
•wies,  les  pourfuivirent  jufqu’au  bras  inférieur,  où  ils  les  maffacrerent , ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  Krowowaja-Protoka  ou  Bras-fanguin  , & 
enfuite  brûlèrent  l’Offrog.  Cependant  trois  ans  après  , favoir  en  1655  , 
on  envoya  de  Jenifeik  un  nouveau  détachement  de  Slufehiwies  qui  conf- 
truifirent  celui  qui  fubfifte  ; on  fe  mit  à l’abri  des  furprlfes  , & tout  réuffît. 
Pafchkow  arriva  cette  même  année  dans  l’Offrog  , & y paffa  l'Hiver.  L’an- 
née fuivante  , il  remonta  V Angara  , paffa  le  lac  Baikal , arriva  , par  le  Se- 
knga  & le  Chilok  , jufqu’à  Virgen-Ofero  , & hiverna  dans  un  Offrog  , fitué 
fur  le  Chilok  , à peu  de  diffance  du  lac  , qui  depuis  fut  abandonné  & brûlé 
par  un  Incendie  de  la  fteppe.  Le  même  Pafchkow  alla  plus  loin  en  1657  , 
& conllruifit  Nertfchimk. 

Bratskoi-OIlrog  a trente  braffes  en  quarré  ; il  a du  côté  de  VOcka  une 
grande  entrée , & une  petite  du  côté  de  V Angara.  La  Chambre  de  Juftice 
\Pnkafnaja-Isba')  eff  placée  près  de  la  première.  Du  côté  oppofé  , ou 
ffu  côté  de  rOcAa  , chaque  angle  de  l’Oftrog  a une  tour,  au-deffous  de 
laquelle  il  y a d’anciennes  chambres  noires.  Dans  l’Offrog , il  y a une 
Eglife , quelques  magafins  de  vivres , un  magafin  à poudre  , & une  cave 
à eau-de-vie.  Hors  de  l’Offrog,  il  y a cinquante  maifons  , & à cinq  werftes 
au-deffus,  un  Couvent  de  Moines  , appellé  Spaskoi , qui  dépend  de  celui 
de  Wofnefensk  à Irkutzk. 

Les  habitans  font  très-riches  en  troupeaux , & en  fourniffent  même  la 
Ville  àlllimsk  ; cependant  nous  pûmes  à peine  obtenir , à force  d’argent , 
de  quoi  nous  empêcher  de  mourir  de  faim. 

Les  Bratskis  , qui  ont  occafionné  la  conffrudion  de  cet  Offrog, 
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fe  font  prefque  tous  retires  d’ici  ; les  Tungufes  au  contraire  fe  trouvent  en 
affez  grand  nombre  dans  ces  environs.  Ils  n’ont  point  de  b ftiaux  ; ils 
vivent  dans  les  bois , & ils  font  fi  pauvres  , qu’ils  n’ont  pas  feulement 
de  rennes  pour  aller  à la  chalfe.  Leur  pauvreté  les  engage  donc  à fréquen- 
ter beaucoup  plus  les  Ruffes  , dont  ils  entendent  prefque  tous  la  Langue. 
Ils  ont  leurs  Schamans  , comme  les  autres  peuples  idolâtres  ; mais  on  en 
baptife  un  affez  grand  nombre. 

Nous  étions  prefque  déterminés  , M.  Muller  & mol , à pouffer  jufqu’à 
l’embouchure  de  Mil  m , où  commence  la  Tunguska  , & à remonter  la  pre- 
mière , pour  voir  & même  mefurer  les  cataraéfes  de  M Angara.  Mais  ayant 
appris  que  les  glaces  s’étoient  fi  fort  accumulées  au  deffoiis  de  ces  cata- 
radles  , qu’on  les  appercevoit  à peine  , nous  changeâmes  de  réfolution  , 
& nous  prîmes  le  parti  de  continuer  notre  route , félon  notre  premier 
plan.  Les  cataraéles  de  l’Angara  font  au  nombre  de  cinq.  La  plus  forte, 
appellée  le  Padun  , eft  formée  de  quatre  napes  d’eau  tombant  par  étages  , 
qui  forment  une  élévation  de  cinq  braffes.  Celle  qu’on  nomme  Scha- 
manskoi,  efffort  dangereufe  à paffer  , fur-tout  en  remontant , parce  qu’é- 
tant fort  rapide  , les  cables  avec  lefquels  on  tire  les  Bâiimens , font  fu- 
jetsà  fe  caffer , 6c  les  Bâtimens  à fe  brifer  contre  les  rochers.  Une  de  ces 
cataraéfes  efffort  longue,  & s’étend  jufqu’à  dix  werftes  ; on  la  nomme 
Dolgoi  Porog.  Près  de  Padun  6c  de  Schamanskni-Porog  ^ il  faut  ordinaire- 
ment décharger  les  marchandifes  , & les  tranfporter  par  terre  ; mais  en 
defeendant,  on  décharge  rarement , même  à Schamanskoi.  Au  reffe  , il  y 
a fur  les  lieux  des  gens  qui  connoiffent  parfaitement  les  paffages  de  ces 
cataraéles  , ce  qui  diminue  les  naufrages  , qui  fans  cela  feroient  très-fré- 
quens. 

Malgré  ces  difficultés , l’Angara  produit  bien  des  avantages  à la  Sibé- 
rie , parce  qu’il  communique  avec  le  Jenifél  & le  lac  Baikal.  Par  fon 
moyen  ,.on  peut  aller  de  Tobolsk  yxia^M^SeUnginsk  par  eau  , à l’exception 
feulement  d’un  trajet  de  quatre-vingt-treize  werffes  , entre  les  rivières 
de  Jeniféi  6c  Ket  ^ appellé  Mukowskoi-Molok  ^ qu’il  faut  néceffairement 
faire  parterre.  Quoique  l’Angara  coule  entre  des  montagnes  , on  trouve 
cependant  fur  fes  bords  , depuis  fa  fortie  du  lac  Baikal  jufqu’à  la  T«/r- 
guska , & même  jufqu’à  l’embouchure  de  cette  rlviere  , des  champs  fer- 
tiles & labourables  , principalement  dans  les  Iffes.  Le  lapin  6c  le  melefe 
font  en  abondance  fur  fes  bords  , 6c  les  Iffes  font  remplies  de  pins.  L’An- 
gara donne  beaucoup  de  coquillages , dans  lefquels  , au  rapport  des  Ri- 
verains , on  a trouvé  quelquefois  de  bonnes  perles  ; les  vieillards  difent 
même  , qu’il  y a eu  autrefois  une  véritable  pêche  de  perles  au-deffus  de 
Bratskoi-OJîrog.  Cette  rlviere  n’eff  pas  poiffonneufe  ; mais  après  fa  réu- 
nion avec  Mllim.^  où  elle  prend  le  nom  de  Tunguska^  elle  eff  ff  remplie 
d’efturgeons  Sf  de  fferl^es , qu’elle  en  fournit  non-feulement  l’habitant 
de  fes  bords  pour  toute  l’année  , mais  encore  tout  le  diffriâ  àMlUmsk , ôc 
une  bonne  partie  de  ceux  de  Jenifeik  6c  d’Irkut^k.  Cependant  les  eltur- 
geons  6c  les  fferledes  ne  font  guere  que  pour  les  gens  alfés.  C’eff  en 
Hiver,  6c  lorfque  la  riviere  eff  gelée,  qu’on  prend  ces  poiffons,  qui  cher- 
chent à fe  cacher  ; mais  leur  rufe  même  les  perd,  en  indiquant  leur  afyie 
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aux  Pêcheurs.  On  fe  fert,  pour  cette  pêche,  d’une  perche  de  bois  longue 
de  cinq  à fix  brafl'es  , à l’extrémité  de  laquelle  on  attache  un  fer  qui 
fe  termine  en  deux  pinces  ou  en  deux  fortes  de  dents  courtes  , pref- 
que  rondes,  de  l’épaiffeur  d’un  doigt , & dans  leur  plus  grande  diflance 
T>‘chedel’Ef-  éloignées  par  en-haut  d’environ  un  demi-pied  Tune  de  l’autre  ; elles  font 


tu^oac 


de  deux  pouces  plus  longues  , & pointues  à leurs  extrémités.  Entre  les 
^eux  dents  fort  un  autre  fer  large  de  trois  ou  quatre  lignes , & muni  d’un 
crochet  pointu  qui  fert  à arrêter  la  corde  , dont  tout  le  fer  eft  enveloppé, 
pour  fortifier  encore  plus  la  perche.  On  cafTe  la  glace,  & l’on  fonde  pour 
s’affùrer  s’il  y a du  poiffon  , avec  la  précaution  de  faire  toujours  cette  opé* 
ration  en  remontant  la  riviere  ; parce  que  n’étant  pas  pofîible  de  prendre  de 
ces  polffons , fans  qu’ils  répandent  dt^ang , les  autres  en  l’appercevant 
fe  fauveroient , fi  l’on  n’étoit  au-deljirt^’eux  ; & lorfqu’on  a trouvé  le 
poiffon  , on  enfonce  la  perche  le  plus  droit  que  faire  fe  peut.  Le  poiffon 
entre  aufli-tôt  de  lui-même  entre  les  dents  du  fer  ; fouvent  il  en  entre  deux 
à-la-fois , & les  efforts  qu’ils  font,  pour  fe  débarraffer,  avertiffent  les  Pê- 
cheurs de  leur  capture.  On  replonge  auffi-tôt  la  perche  au  même  endroit, 
& l’on  continue  jufqu’à  ce  qu’on  ne  trouve  plus  de  poiffon  : ce  qui  fait 
connoître  qu’on  a pris  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  une  certaine  étendue 
de  l’eau.  Quoique  les  Pêcheurs  aient  toujours  reporté  la  perche  dans 
le  même  endroit , ils  prétendent  être  bien  fCirs  que  tous  ceux  qui  fe  trou- 
voient  dans  cette  étendue  , fe  font  laiffé  prendre.  C’efi  pourquoi  les  trous 
dans  la  glace  ne  fe  font  jamais  fur  la  largeur,  mais  toujours  fur  la  Ion-* 
gueur  du  canal.  Quand  le  Pêcheur  a fufiîfamment  fouillé  une  première 
ligne  , il  avance  avec  fon  fer , en  remontant  un  peu  l’eau , Sc  pêche  comme 
auparavant , jufqu’à  ce  que  les  poiffons  s’appercevant , comme  il  y a de 
la  vraifemblance  , de  la  diminution  de  leur  nombre,  fe  retirent  en  remon- 
tant la  riviere.  On  prend  au  - moins  cent  ou  deux  cens  efiurgeons  par 
pêche , & quelquefois  jufqu’à  mille  dans  le  même  endroit. 

Le  15  , nous  fîmes  partir  notre  bagage  avant  le  jour  ; nous  fuivîmes 
vers  le  Midi  ; nous  arrivâmes  , à 4 heures  , à Kefchimskaja  , & fur  le  foir 
à Anamiirskaj a D. 

Les  payfans  de  ce  canton  ne  font  pas  mal  : ils  ont  abondamment  du  gi- 
bier , & des  fruits  qui  viennent  bien  chez  eux.  Les  fauves  qu’ils  chaffent 
le  plus  , font  le  rojfomak  ou  goulu  & le  renard  , qui  ont  l’un  & l’autre 
«ne  bonne  fourrure  ; mais  on  n’y  voit  guere  que  des  renards  rouges. 
La  meilleure  façon  qu’ils  aient  de  prendre  ces  renards , eff  de  mettre , dans 
les  endroits  de  la  forêt  qu’ils  fréquentent  le  plus  , un  morceau  de  viande 
avec  un  peu  de  fublimé  pour  amorce  ; on  prétend  qu’aufll-tôt  qu’ils  en 
ont  mangé,  ils  ne  peuvent  guere  aller  plus  loin  qu’à  dix  à douze  pas  , mais 
qu’ils  font  fouvent  affez  rufés  pour  ne  manger  que  la  viande , & pour  laiffer 
le  fublimé.  La  peau  des  renards  tués  de  cette  façon  efl:  tout  auffi  bonne , 
& le  poil  y tient  auffi  ferme , qu’à  ceux  qui  ont  été  tués  à coups  de  feu. 

Nous  quittâmes  cette  ffation  vers  minuit  ; nous  prîmes  notre  route  par 
le  wolock  (éo)  ; nous  arrivâmes  à 8 heures  du  matin  dans  une  fimowjc 

(60)  On  appelle  wo/ofA:  en  efpace  compris  entre  deux  rivières  , & fouvent  auffi  un 
chemin  couvert  de  bois  6c  inhabité  : alors  il  déligne  la  raérae  ebofe  que  fleppe. 
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t maifon  bâtie  pour  les  voyages  d’Hlver  ) fur  le  ruiïïeau  de  Wldln , qui  voyage  em 
le  jette  dans  l'Angara  , & nous  eûmes  près  de-là  une  montagne  allez  Sibérie. 

difficile  à paffer.  Après  avoir  fait  dix-huit  werftes , nous  vîmes  un  arbre  

fur  lequel  on  avoit  taillé  deux  croix  , pour  indiquer  que  cet  endroit  fai-  ‘7^6. 
foit  la  moitié  du  chemin  Anamirska  D.  &c  liimsk.  Nous  nous  trou- 
vâmes vers  les  6 heures  du  foir  près  de  Tfchornaja  R.  petit  ruiflèati 
prefqu’à  fec  , près  duquel  on  devoit  conftruire  une  Simowje.  Le  lende- 
main nous  arrivâmes  avec  beaucoup  de  peine  fur  les  8 heures  du  matin 
dans  la  Ville  à^lL'unsk.  Tous  les  bois  que  nous  avions  traverfés  étoient 
plantés  de  cedres  , de  melefes  , de  pins  blancs  & communs  , de  fapins , 
de  bouleaux  & de  trembles.  Nous  y vîmes  les  traces  des  Tungufes  qui 
étoient  fortis  , pour  aller  prendre  des  écureuils.  Ces  Chaffeurs  marchent 
avec  àQS  lifchis  , forte  des  patins  f0tî- larges  par  en-bas,  qui  les  font  glif- 
fer  fur  la  neige,  quelque  profonde  qu’elle  foit , fans  enfoncer.  On  trouve 
ici  beaucoup  d’hermines  & de  renards  , ainfi  que  quantité  de  rennes  , 
d’élans,  d’ours  &C  de  mufcs , que  les  Ruffes  appellent  faigi , & les  Tun- 
gufes miktfchan. 

La  Ville  à'ilirnsk  ed  fituée  fur  le  rivage  feptentrionaî  de  VUim  ^ large  en  DcfcrJptbnd’l- 
cet  endroit  de  quarante  à cincjuante  brades  , dans  une  vallée  formée  par  inmk. 
de  hautes  montagnes  qui  s’étendent  de  l’Orient  à l’Occident  , & fi 
étroite,  qu’en  y comprenant  la  riviere , elle  n’a  pas  cent  brafî'es  de  lar- 
geur : fa  longueur  efl  à-peu-près  d’un  werfte.  Prefqu’au  milieu  de  la  Ville, 
efi  un  Ofîrog  confiruit  de  bois , long  de  cent  vingt  braffes , fur  quarante 
de  largeur.  Ses  fortifications  extérieures  font  des  tours  , des  tourel- 
les & des  guérites.  Au-dedans  de  la  Fortereffe  , il  y a une  Eglife  , une 
Chancellerie,  un  logement  pour  le  Commandant , un  Bureau  de  péage, 
une  mailon  d’emballage  , un  endroit  pour  le  débit  de  l’eau-de-vie  , onze 
Boutiques , un  magafin  à fel  , une  maifon  pour  la  Caifl'e  des  tributs  tant 
en  argent  qu’en  effets , une  cave  à eau-de-vie , un  magafin  de  dreche , un 
Corps-de-Garde,  &c. 

Les  maifons  des  particuliers  font  fituées  au-deffus  & au  - deffous  de 
la  Fortereffe  , & leur  nombre  fe  monte  à foixante  - dix  - fept.  Quant 
aux  bâtimens  publics  , ils  confident  en  une  Eglife  , deux  cabarets , 

& fix  magafins  à bled.  A l’une  des  extrémités  de  la  Ville , eff  un  mou- 
lin , que  fait  tourner  un  petit  ruiffeau  , nommé  Mikaina  {e  dé- 
charge en  cet  endroit  dans  i'Ilim.  Toutes  les  maifons  des  habitans  font 
très-miférables  ; il  ne  faut  pas  s’en  étonner , c’eft  le  pays  de  la  pareffe. 

On  n’y  fait  prefqu’autre  chofe  que  boire  & dormir.  Toute  l’occupation 
des  habitans  fe  borne  à tendre  des  pièges  aux  petits  animaux , à creufer 
des  foffes , pour  attraper  les  gros  , & à jetter  du  fublimé  aux  renards  ; 
ils  font  trop  pareffeux  pour  aller  eux-mêmes  à la  chaffe.  Quelques-uns 
vivent  d’un  petit  troupeau  que  leurs  peres  leur  ont  laiffé  , & fe  gardent 
bien  de  cultiver  eux-mêmes  la  terre  : ils  louent  pour  cela  des  Ruffes  oui 
font  exilés  dans  ce  canton  , & quelquefois  des  Tungufes  qu’ils  fruffrent 
ordinairement  de  leur  falaire.  La  plupart  de  ces  habitans  font  des  Slufchi- 
wies  , qui  ne  font  gueres  de  fervice  par  eux-mêmes,  6c  qui  s’en  difpen* 
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Voyage  en  f eot,  en  achetant  de  leur  Chef  la  faculté  d’envoyer  aux  expéditions , pour 
Sibérie.  lefquelles  ils  font  commandés,  d’autres  hommes  à leur  place.  Quand  les 

■ habitans,  par  exemple  , font  obligés  de  fournir  des  chevaux  de  porte  , ils 

ne  les  mènent  pas  eux-mêmes  ; ils  en  chargent  des  Exilés , &c  rertent  dans 
la  Ville  à vifiter  les  cabarets  , qui  font  toujours  pleins  en  tout  tems  & 
même  pendant  le  Carême.  Les  vivres  heureufement  n’y  font  pas  chers  ; 
car  il  y a dans  tout  le  canton  fupérieur  , arrofé  par  la  riviere  , de 

bonnes  terres  labourables , & la  Ville  eft  abondamment  pourvue  , tant  de 
bled  & debertiaux,  par  le  canton  de  Bratskoi-0 flrog ^ que  de  poiflbns , par 
la  Tun^uska. 

Les  occupations  de  M.  Muller  nous  forcèrent  de  faire  un  alTez  long 
féjour  à Ilimsk.  J’employai  ce  tems  à faire  mes  obfervations  fur  la  Nation 
des  Tungufes , qui  font  en  grand  nombre  dans  cette  contrée. 

Leurs  jurtes , prefque  toutes  femblables  à celles  dont  j’ai  déjà  fait  la 
defcription  , font  conrtruites  avec  des  perches  pofées  en  rond  , & cou^ 
vertes  d’écorces  de  bouleau  coufues  enfemble.  Le  plancher  eft  percé 
d’un  trou  de  deux  pieds  , pour  laiffer  fortir  la  fumée.  L’entrée  qui , dans 
les  bois  , eft  tournée  vers  le  chemin  , &dans  la  plaine,  vers  la  riviere  , eft 
fermée  de  peaux  ; & quand  ils  changent  de  canton  , ils  n’emportent  que 
les  écorces  de  bouleaux.  Ils  refîen  blent  de  vifage  aux  Bratskis  & aux 
Tungufes  de  Mdtfchinsk  ; mais  ils  ajoutent  à leur  bonne  mine  , comme 
un  embelliflement , trois  ou  quatre  raies  bleues  , qui  leur  partent  du  coin 
de  l’œil  & finiftent  près  de  la  bouche  , & d’autres  qui  leur  traverfent 
le  front.  Cette  coquetterie  exige  même  des  talens , qui  font  le  partage 
d’un  fort  petit  nombre  d’entr’eux. 

Les  Tungufes  di  Ilimsk  font  mal  propres  & très  - groftiers  ; ils  n’ont 
pas  beaucoup  de  vices , mais  c’eft  à l’ignorance  du  mal  qu’ils  doivent  cette 
ombre  de  vertu  : car  lorfqu’ils  viennent  dans  les  Villes,  ils  pouflent  bien- 
tôt la  débauche  aufti  loin  que  les  Ruffes.  Ces  derniers  les  croient  ftupi- 
des  ; mais  j’ai  trouvé  qu’ils  ne  manqueoint  point  d’adrefîe  pour  fe  procurer 
tout  ce  qui  leur  eft  néceflalre. 

Ces  Tungufes  , pendant  l’Hiver , ne  vivent  que  de  leur  chafle  , & c’eft: 
pour  cela  qu’ils  changent  fi  fouvent  d’habitations.  Les  rennes  leur  fer- 
vent alors  de  bêtes  de  charge  ou  d’attelage  , pour  tirer  un  léger  traîneau. 
Ils  leur  mettent  fur  le  dos  un  morceau  de  wodok , & par-deftus  une  efpece 
de  felle  formée  avec  deux  petites  planches  étroites , longues  d’un  pied  & 
demi  , réunies  aux  deux  extrémités  par  deux  os  minces , & évuldées 
comme  un  chevalet , mais  qui  s’élèvent  d’environ  quatre  pouces  ; ils  y 
attachent  leurs  uftenfiles  , ou  font  monter  defliis  les  enfans  & les  femmes 
malades.  On  ne  peut  pas  beaucoup  charger  les  rennes  ; mais  elles  vont 
fort  vite.  L eur  bride  confifte  en  une  fangle  qui  pafle  fur  le  col  de  l’ani- 
mal , & quelque  profonde  que  foit  la  neige  , il  parte  par-dertiis  fans  jamais, 
enfoncer  ; ce  qui  provient  en  partie  de  ce  que  la  renne  en  marchant  élar- 
git confidérablemcnt  la  foie  de  fes  pieds , en  partie  de  ce  qu’elle  tient 
cette  foie  élevée  par-devant , & ne  touche  point  la  neige  à plat.  Si  les 
rennes  ne  fuffifent  pas  pour  porter  tous  les  uftenfiles , le  Tungufe  s’attela 
lai-même  au  traîneau.  Qès  qu’ils  font  arrivés  à l’endroit  où  ils  ont  réfolu 
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de  fixer  pour  quelque  tems  leur  tabernacle  , après  avoir  drefie  la  jurte  , 
ils  chaffent  auffi-tôt  dans  les  environs , en  courant  fur  leurs  larges  patins. 
Lorfqu’ils  ne  trouvent  plus  de  gibier  , ils  paflènt  avec  leur  famille  dans 
un  autre  canton  , ils  continuent  cette  façon  de  vivre  pendant  tout  l’Hi- 
ver. Le  meilleur  tems  pour  la  chafle,  eft  depuis  le  commencement  de  l’an- 
née jufque  vers  le  mois  de  Mars  , parce  qu’alors  il  tombe  peu  de  neige  , 
& que  les  traces  des  animaux  y reftent  plus  long-tems.  En  Eté  & en  Au- 
tomne , ils  fe  nourriflent  prefqu’uniquement  de  poiflbn  , 6c  dreflent  alors 
pour  cet  effet  leurs  jurtes  fur  le  bord  des  rivières.  Ils  ne  négligent  pour- 
tant point  la  chaffe  dans  ces  deux  faifons  : ils  guettent  au  contraire  le  gi^ 
bier  dans  les  endroits  où  la  terre  porte  des  fleurs  de  fel,  parce  qu’ils  favent 
qu’il  y donne  volontiers. 

Les  Tungufes  fe  conflruifent  eux-mêmes  des  Barques  fort  étroites  à 
proportion  de  leur  longueur , & dont  les  deux  bouts  finiflent  en  pointe  ; 
leurs  plus  greffes  Barques  ont  à peine  trois  braffes  & demie  de  longueur  , 
& un  arfehin  dans  leur  plus  grande  largeur , qui  eft  le  milieu  ; les  petites 
Barques  font  longues  d’environ  une  braffe  , & ont  fix  werfehoks  (6i)  de 
largeur.  Elles  font  faites  d’écorce  de  bouleau  coufue  ; & pour  qu’elles  ne 
prennent  point  l’eau  , les  coutures  & tous  les  endroits  où  fe  trouvent  des 
fentes  & des  ouvertures , font  enduits  d’une  forte  de  goudron  ; elles  font  de 
plus  bordées  par  en-haut  avec  le  bois  dont  on  fait  des  cercles  de  tonneaux: 
d’autres  cercles  font  encore  appliqués  dans  toute  la  largeur  de  la  Barque, 
& coupés  par  de  femblables  cercles  qui  la  traverfent  en  longueur  , enforte 
que  par  leur  pofition  ils  renforcent  la  Barque.  Leurs  plus  grands  Bâtimens 
tiennent  quatre  hommes  afîîs  , & les  plus  petites  Barques  n’en  tiennent 
qu’un.  Les  Tungufes  remontent  &:  defeendent  les  rivières  dans  ces  Bar- 
ques avec  une  rapidité  étonnante  : quand  une  riviere  fait  un  grand  dé- 
tour , ou  quand  ils  ont  envie  de  paffer  dans  une  riviere  voifine  , ils  met- 
tent la  Barque  fur  leurs  épaules  , & la  portent  par  terre  jufqu’à  ce  que 
la  fantaifie  leur  reprenne  de  fe  rembarquer.  Autant  la  Barque  porte 
d’hommes  , autant  elle  a de  rames.  Ces  rames  font  larges  aux  deux  bouts; 
car  on  rame  & on  gouverne  en  même  tems , &,  par  conféc^uent  on  eft 
obligé  de  les  faire  aller  continuellement  , tantôt  d’un  côte , tantôt  de 
i’autre.  Ils  fe  fervent  des  filets  ordinaires , aufîi  leur  façon|fth|cher  n’a- 
t-elle  rien  de  particulier. 

Les  Tungufes  ^llimsk  font  prefque  tous  fort  pauvres  ; le  plus  grand 
nombre  n’a  pas  plus  de  fix  rennes  , & ceux  qui  en  ont  cinquante  , font 
regardés  comme  très-riches , parce  que  ces  animaux  forment  toutes  leurs 
richeffes.  Leur  habillement  eft  fimple  ; ils  portent  en  tout  tems  fur  leur 
peau  une  peliffe  de  peau  de  rennes  , dont  le  poil  eft  tourné  en-dehors  , & 
qui  defeend  un  peu  plus  bas  que  les  genoux.  Cette  peliffe  fe  ferme  par- 
devant  avec  des  courroies.  Les  femmes  en  ont  de  femblables,  mais  la  four- 
rure eft  tournée  en-dedans.  Quand  elles  veulent  fe  parer  , elles  portent 
de  plus  une  fubrevefte  de  peau  de  daim  , le  poil  tourné  en-dehors  , qui 

(6i)  Un  werfehok  eft  la  feizieme  partie  d'un  arfchïn, 
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f ne  defcend  que  jufqu’aux  hanches  , &Z  efl  ouverte  fur  la  poitrine» 

Leur  Religion  permet  la  polygamie  , mais  leur  pauvreté  les  empêche 
d’avoir  plus  d’une  femme  à-la-tois.  Les  cérémonies  de  leurs  mariages  fe 
récluifent  à la  demande  que  fait  le  Tungule  aux  parens  de  la  fille  , en  leur 
préientant  quelques  rennes  ou  des  peaux  , luivant  fes  facultés.  Lorfqu’ils 
y conléntent , il  l’emmene  avec  lui.  Ses  occupations  font  de  foigner  les 
rennes,  de  les  aller  chercher  dans  les  champs , lorfqu’on  en  a befoin  , ÔC 
d’avoir  foin  du  ménage  pendant  que  fon  mari  va  à la  chafl'e. 

Ils  expofent  leurs  morts  dans  des  lieux  écartés  fur  un  arbre  , ou  fim- 
pîement  fur  la  terre  : quelquefois,  & c’efi:  le  comble  des  honneurs  , ils  le 
guindent  fur  un  échafaud  de  bois.  Dans  l’un  ou  l’autre  cas , ils  couvrent 
le  corps  avec  des  branches  d’arbre  ou  des  brolfailles  , pour  empêcher 
qu’il  foit  la  proie  des  oifeaux  : ils  mettent  auffi  près  de  lui  fon  arc,  fes 
fléchés  , & quelqu’autre  des  uflenfiles  qui  lui  ont  appartenu. 

Leur  Religion  différé  de  celle  des  Tungufes  de  Nertfehinsk  , en  ce  que 
ceux-ci  ont  adopté  beaucoup  de  chofes  des  Bratskis  & des  Mongoles  , 
ignorées  totalement  de  ceux-là.  Ils  ont  des  Idoles  de  bois  qu’ils  travaillent 
du  mieux  qu’ils  peuvent , &qui  ont  fouvent  un  demi  arfehin  de  longueur. 
Ils  leur  adreffent  foir  & matin  des  prières , pour  en  obtenir  une  chaffe 
ou  une  pêche  abondante,  à quoi  fe  bornent  prefque  tous  leurs  vœux  ; 
ainfi  leur  dévotion  p.irement  matérielle , comme  celle  de  tous  les  Idolâtres, 
n’eft:  relative  qu’à  leurs  befoins.  Ils  facrifient  au  Diable  le  premier  ani- 
mal qu’ils  ont  tué  à la  chaffe , & fur  le  lieu  même  , ce  qu’ils  font 
de  cette  maniéré.  Ils  dévorent  la  viande  , gardent  la  peau  pour  leur 
ufage , & n’expofent  que  les  os  tous  fecs  fur  un  poteau  pour  la  part  du 
Diable  : c’efl  du-moins  n’etre  pas  trop  dupes , & traiter  le  Démon  comme 
il  le  mérite.  Si  la  chafl'e  efl  heureufe,  les  Chaffeurs,  de  retour  à la  jurte, 
en  font  des  remercîmens  à leur  Idole  , la  careflént  beaucoup  , & lui  font 
goûter  du  fang  des  animaux  qu’ils  ont  tués.  Si  la  chaffe  au  contraire  n’a 
pas  bien  réufli,  ils  s’en  prennent  à l’Idole  , & la  jettent  de  dépit  d’un  coin 
de  la  jurte  à l’autre.  Quelquefois  on  la  met  en  pénitence , & l’on  efl  un 
certain  tems  fans  lui  rendre  aucune  forte  de  culte  , fans  lui  marquer  aucun 
refpeâ:  ; qim  quand  on  efl  bien  piqué  contre  elle  , on  la  porte  à l’eau  pour 
la  noyerM|||^ 

En  1 641  mi  1641  y les  habitans  de  Jenifclsk  bâtirent  un  Oflrog  un 
peu  au-deffus  ÔLllimsk  , fur  la  riviere , & dans  un  terrein  fi  étroit , qu’il 
n’y  avoit  que  dix  braffes  du  pied  des  montagnes  à XlLim.  L’incommodité 
d’une  pareille  fltuation  fit  abandonner  la  place  en  1647,  poi-it  bâtir  la 
Ville  XXlUmsk.  Il  n’efl  refté  de  cet  Oflrog  , au  une  Egliie  & lept  maifons 
qui  compofent  un  Village,  près  duquel  nous  pafsâmes  le  24  Mars,  en 
fortant  àXIlimsk  , pour  continuer  notre  route.  A la  fortie  de  ce  Village  , 
nous  prîmes  à gauche  , pour  gagner  les  montagnes  à-travers  les  bols  , qui 
lont  tous  femblables  à ceux  que  nous  avions  paffés  lur  la  route  dCIlimsk. 

Ce  même  jour  , vers  les  7 heures  du  foir,  nous  atteignîmes  la  premiers 
Simowjc , fitLiée  près  de  la  fource  d’un  ruiffeau  qui  le  jette  dans  la  Muka, 
ài  nous  y pafsâmes  la  nuit.  Le  payfan  qui  la  gardoit , ne  fe  donnoit  pas  la 
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peine  de  cultiver  la  terre  pour  avoir  du  bled  , parce  que  les  Sibériens  fe  voyage 
font  un  fcrupule  & prefqu’un  crime  de  changer  un  bois  en  terre  labou-  Sibérie. 

rable.  Le  lendemain  25  , nous  arrivâmes  à 10  heures  du  matin  près  de  — ^ 

Mu:^koje-PlotbiJchtl'che  ^ Simowje  fituée  lurlaA/wA^z,  qui  fe  rend  près  de- 
là  dans  la  Kupa.  C’efl  ici  qu’on  conftruifoit  autrefois  les  Radeaux  & les 
Bâtimens  qui  fervoient  à tranfporter  du  bled  & de  la  farine  fur  les  bords 
du  Lena  , & de-là  vient  le  nom  de  Plotbifchtfche.  On  les  conflruit  aujour- 
d’hui fur  le  Lena  même , parce  qu’on  avoit  trop  d’embarras  dans  la  route 
fur  ces  petites  rivières.  Nous  fuivîmes  pendant  dix  werRes  les  bords  de 
la  Kupa  jufqu’à  fon  embouchure  dans  la  Kuta  , & nous  parvînmes  au  Vil* 
lage  de  Kai-Monowskaja  , non  tans  beaucoup  de  peine,  par  la  quantité  de 
fources  qui  étoient  alors  gelées.  - 

Le  26  , à la  pointe  du  jour  , nous  continuâmes  notre  route , & fulvanc 
les  bords  de  la  Kuia^  nous  arrivâmes  après-midi  aux  fourceè  falées  , qui 
fournifi’ent  du  fel  à tout  le  diftricl  à^IUmsk,  Il  y en  a deux  , qui  font  peu 
éloignées  l’une  de  l’autre.  La  fource  inférieure  , appellée  Oferko  , a une 
brafl'e  & demie  de  diamètre  ; l’autre  n’a  pas  plus  d’un  arfchin  de  largeur. 

Toutes  les  fois  que  V Oferko  îone  , l’autre  fource  eftfoible,  & ainfi  alter- 
nativement : d’oîi  l’on  peut  conjeèlurer  qu’elles  fe  communiquent.  Je  ne  pus 
voir  la  petite  fource,  parce  qu’elle  étoit  couverte  de  neige.  Le  petit  lac  autour 
de  la  grande  fource  étoit  gelé.  J’examinai  l’eau  des  deux  fources  , & je  trou- 
vai qu’une  livre  d’eau  ne  rendoitgueres  plus  d’une  once  & demie  de  fel.  Au- 
deffus  de  la  grande  fource,  on  a pratiqué  un  réfervoir  où  l’on  amaRe  l’eau 
qu’on  en  tire.  De-là,  part  un  conduit  prolongé  jufqu’à  la  faline  diRante  d’en- 
viron dix  brafles , d’où  l’eau  falée  qu’il  ramafl'e  une  fécondé  fois , coule  tout 
droit  dans  la  chaudière.  Cette  chaudière  , qui  eR  de  fer,  eR  fufpendue  à 
de  greffes  poutres  , & le  bois  qu’on  y brûle  fe  met  au-deffous.  Les  deux 
ou  trois  premières  fois  qu’on  y cuit  le  fel , celui  qu’on  en  tire  eR  gris  ; 

& comme  la  chaudière  fulq ordinairement  dans  quelques  endroits  , parce 
que  le  fel  ronge  le  fer  ( ce  qui  fait  qu’une  chaudière  neuve  ne  dure  pas 
plus  de  fix  ans)  , on  ne  tire  en  vingt-quatre  heures  que  vingt  à vingt  cinq 
puds  de  tel  ; mais  quand  tous  les  trous  font  bouchés  , & que  l’intéiieur 
du  vaiffeau  eR  revêtu  d’une  croûte  terreufe  , alors  le  fel  devient  blanc 
comme  la  neige , & l’on  en  tire  dans  vingt-quatre  heures  au-moins  foi- 
xante  puds.  Il  faut  à la  vérité  faire  évaporer  au-moins  huit  cens  qua- 
rante-fept  wiedros  d’eau  : car  il  fe  forme  au  fond  chaque  fois  un  fédirnent 
d’une  efpece  de  fable  blanc  , qui , quoiqu’un  peu  falé  , eR  jetté  comme 
inutile.  Le  tel  fe  précipite  , à chaque  cuiffon  , en  grande  quantité  , & 
de  l’épaiffeur  d’un  doigt.  Quant  au  fable  qui  en  retient  un  peu  , on  l’em- 
ploie avec  fuccès  dans  les  Mines  de  cuivre  aux  environs  de  Selenfimk  , 
pour  dompter  les  minéraux  trop  rebelles.  Ce  fel  eR  vendu  fur  les  lieux 
à ÎLimsk  6c  dans  tout  le  diRriél , au  profit  de  la  Couronne.  Cette  faline  eR 
environnée  de  bols , dont  la  quantité  en  rend  l’exploitation  très-avanta- 
geufe.  Comme  dans  le  même  canton  il  fe  trouve  de  bonnes  terres  labou- 
rables , il  s’eR  formé  près  de  la  faline  un  Village  , appelle  Ufj'oLskaja-De- 
rewna,  qui  eR  fort  peuplé.  De-là,  nous  mai châmes  encore  quelque-tems 
fur  la  Kuia  , 6c  nous  atteignîmes  vers  le  foir  Uji-Kutskoi-OJîrog  , appellé 
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Voyage  en  communément  Ufl-Kut , petit  Fort  bâti  fur  la  Kuta  & le  Lena.  Les  rivie- 
SiBÉRiE.  res  que  nous  pafsâmes  , étoient  déjà  dégelées  en  plufieurs  endroits  , & 
*’  ■ nous  n’osâmes  nous  y rilquer  pendant  la  nuit.  Quelqu’envie  que  nous 

' enflions  de  nous  repofer  quelques  jours  , la  faifon  avancée  ne  nous  le 
permettoit  pas.  Nous  jugeâmes  donc  à propos  de  remonter  le  Lena , parce 
que  nous  étions  incertains  fl  nous  repafl'erions  , à notre  retour  , par  cette 
contrée. 

U(l-Kutikoi-OJîrog  étoit  autrefois  le  lieu  principal , par  où  s’entretenolt 
la  communication  entre  Jakutik  &c  les  parties  les  plus  occidentales  de  la 
Sibérie.  C’étoit  l’entrepôt  où  l’on  apportoit  les  marchandifes  de  Jakut^k 
deftlnées  pour  Illmsk^  6c  celles  d'Ilimsk  pour  Jakut{k.  On  ne  conflruifoit 
que  là  les  Bâtimens  qui  fervoient  à voyager  fur  le  Lena.  Enfin  c’eft  encore 
aujourd’hui  le  chemin  le  plus  court  en  partant  de  Jenifeisk  , puifqu’on  re- 
monte la  Tunguska  jufqu’à  l’embouchure  de  YlUm  , & que  de-là  les  mar- 
chandifes font  apportées  en  Bateaux  jufqu’à  Hlmsk.  En  Hiver  , on  vient 
ici  en  traîneau  , 6c  quand  les  eaux  font  navigables  , on  va  par  eau  à Ja~ 
kut^k.  Les  Capitaines  Spangenberg  6c  Tjchirikow  prirent  cette  route  en 
17346c  173');  mais  depuis  qu’Irkuc{k  eft  bâti , on  va  de-là  droit  au  Lena, 
Ce  chemin  ne  fait  gueres  plus  de  deux  cens  werftes  par  terre  , & il  efl: 
prefque  par-tout  uni  6c  commode  ; c’efl  ce  qui  fait  que  l’on  conftruit  au- 
|Ourd’hui  prefqu’autant  de  Bâtimens  à Katfchega  , à Wercholensk  6c  à Tu- 
turskoj a-S loboda  qu’à  Ujl-Kut.  La  plupart  des  Marchands  qui  vont  à Ja- 
kutzk  , choififlent  auflî  cette  route  , parce  qu’ils  vont  auparavant  à Kiach- 
ta  y 6c  de-là  par  des  chemins  d’Hlver  droit  à Katfchega  , en  palfant  par  les 
montagnes  du  Baikal.  Ils  trouvent  plus  avantageux  de  vendre  auparavant 
la  meilleure  partie  de  leurs  marchandifes  à Kiachta  , & de  ne  porter 
à Jakutfe  que  les  rebuts  qui  s’y  débitent  plutôt  que  dans  d’autres  en- 
droits , où  l’on  trouve  de  bonnes  marchandifes.  L’Oflrog  d'Ufl-Kut  n’efl: 
qu’un  enclos  d’environ  quinze  brafles  en  quarré,  au-dedans  duquel  efl:  une 
Egllfe. 

Nous  y reliâmes  le  27,  & nous  y laifsâmes  l’Etudiant  Tretjakow  pour 
faire  des  obfervations  météorologiques.  Nous  partîmes  le  28  vers  le  midi, 
& nous  côtoyâmes  le  Lena.,  Nous  pafsâmes  devant  trois  Villages  , com- 
pofés  chacun  de  deux  ou  trois  maifons  , parce  qu’il  n’y  a pas  de  terres 
labourables  pour  nourrir  un  plus  grand  nombre  d’habitans.  Le  dernier  de 
ces  trois  Villages  , qui  efl:  à quarante-fept  werflès  d'I/jl-Kut , porte  le 
nom  de  Riga , Ville  de  Livonie.  Nous  arrivâmes  à 9 heures  du  folr  à 
Sinufehkina  D , OÙ  nous  prîmes  gîte.  Le  lendemain  , nous  pafsâmes 
devant  quelques  mlférables  Villages  , comme  la  veille  , 6c  nous  atteignî- 
mes vers  les  1 1 heures  du  matin  Skoknina  D , où  nous  changeâmes  de 
chevaux.  Après  midi , nous  vîmes  encore  trois  Villages  , dont  le  dernier, 
à vingt-cinq  verfles  de  Skoknina  , efl:  nommé  Karajfowa  ou  Wufokuch  ; 
il  ell  compofé  de  fix  maifons  bâties  par  un  feulpayfan  , pour  lui , pour  fes 
«nfans  6c  les  petits-fils,  &c.  Vers  les 7 heures  dufoir,  nous  fûmes  rendus  à 
O rlenskaj  a-S  loboda.,  qui  tire  fon  nom  de  lariviere  d’OrA/?^<2,  parce  qu’elle  fe 
jette  à cet  endroit  dans  le  Lena , & nous  y pafsâmes  la  nuit.  Le  lendemain , 
après  quelques  momens  de  marche , on  nous  montra  fur  le  rivage  orien- 
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ta!  du  Lena  ifne  efpece  de  Sawode  , nommée  Plawïlnol-Sarraï  ( Cabane-à-  voyage  zh 
Fonte  ) , & nous  y allâmes  à cheval.  Nous  trouvâmes  une  cabane  cou-  Sibérie. 
verte  d’écorce  de  bouleau  , où  étoit  un  fourneau  femblable , par  fa  forme 
& par  fa  grandeur , aux  fourneaux  Grecs  à'Argun  , & un  autre  plus  petit, 
femblable  aux  fourneaux  à la  main  dans  lefquels  les  Forgerons  de  Sibé- 
rie fondent  leur  fer.  La  Mine  qu’on  y effayoit , étoit  rangée  dans  la  ca- 
bane par  petits  tas.  Nous  vîmes  un  minérai , crû  d’argent , qui  étoit  lui- 
fant  & marqueté  ; mais  il  ne  tenoit  par  quintal  qu’une  once  de  fer  , qui 
nous  parut  à la  vérité  d’une  bonté  finguliere.  11  y avoit  encore  un  minérai 
de  cuivre  affez  pauvre , & ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  Mines  ne  méritoit 
d’être  exploitée.  Nous  rejoignimes  notre  Compagnie  , & continuant 
notre  route  , nous  atteignîmes  vers  les  8 heures  du  foir  Tomfchtfchinich. 

Le  lendemain  à 10  heures  du  matin  , nous  arrivâmes  à Botowskaja  D , où 
l’on  envoya  au-devant  de  nous  quelques  chevaux  ^Ufl-LLga  6c  des  Vil- 
lages les  plus  voifins.  A 9 heures  du  foir  , après  avoir  paffé  une  forêt 
claire  de  bouleaux  6c  quelques  champs  , nous  nous  trouvâmes  à UJi-Il- 
ginskaja  D.  Le  fleuve  Lena , fur  lequel  nous  avions  fait  toute  la  route 
depuis  jufqu’ici , étoit  déjà  dégelé  en  plufieurs  endroits;  niais  pluS' 
nous  montâmes  , plus  nous  trouvâmes  le  pafl'age  difficile. 

Depuis  UJikut , nous  allâmes  prefque  toujours  entre  l’Ouefl  6c  le  Sud- 
Ouefl  ; mais  le  fleuve  faifoit  en  certains  endroits  des  finuofités  confidé- 
râbles.  Nous  pafsâmes  devant  un  affiez  grand  nombre  de  Villages  , qui 
ne  confifloient  la  plupart  qu’en  une  feule  maifon  : car  les  montagnes  étant 
prefque  toutes  fort  près  du  rivage  , 6c  les  endroits  où  il  n’y  a pas  de  mon- 
tagnes , étant  couverts  de  bois  , aucun  payfan  n’ofe  cultiver  des  terres 
labourables , quand  la  nature  ne  lui  en  préfente  pas  de  toutes  formées. 

Pour  que  les  Sibériens  s’attachent  à quelque  culture  , il  faut  qu’ils  trou- 
vent un  champ  libre  & de  bonne  terre  noire  , ou  du-moins  un  terrein  où 
les  arbres  foient  fort  clair-femés.  On  ne  rencontre  donc  des  Villages  que 
dans  ces  fortes  d’endroits  ; & comme  il  n’y  a gueres  plus  de  terres  labou- 
rables qu’il  n’en  faut  pour  nourrir  un  payfan  avec  fa  famille  , ils  ne  font 
ordinairement  compofés  que  d’une  feule  maifon. 

Dans  tous  les  Villages  où  nous  pafsâmes  , nous  vîmes  les  payfans  fort 
appliqués  à la  chaffe  des  écureuils  , qui  font  très-abondans  dans  ces  can- 
tons. Ils  fe  fervent  pour  cela  d’une  efpece  de  trappe  , appellée  plafchka  y 
qu’ils  pofent  fur  un  arbre  : ils  mettent  pour  amorce  un  morceau  de  poif- 
fon  fec  , la  chair  des  animaux  terreflres  , ni  le  poifTon  frais  n’y  étant  pas 
propres  ; & il  y a des  payfans  qui  ont  un  millier  de  ces  fortes  de  trappes.  La 
plus  forte  capture  d’écureuils  fe  fait  depuis  le  commencement  de  Mars 
jufqu’au  milieu  d’Avril.  C’eft  alors  que  les  payfans  s’établiffent  entière- 
ment dans  les  bois , pour  pouvoir  furveiller  leurs  trappes.  Ceux  qui  fe 
contentent  de  peu  , & dont  les  trappes  font  dans  le  voifinage , fortent 
une  fois  tous  les  cinq  à fix  jours , pour  les  vifiter  6c  les  redreffer.  On 
peut  juger  combien  cette  chaffe  eft  avantageufe,  par  la  quantité  d’hommes 
qui  fe  louent  pour  un  an  , 6c  qui  fe  contentent  pour  leurs  gages  du  tiers 
des  écureuils  que  l’on  prend  , ou  de  vingt-cinq  roubles  par  an  ,,  outre  leur 
nourriture.  Quoique  les  écureuils  de  ce  cantondà  ne  foient  pas  de  la, 
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meilleure  efpece  , les  Marchands  d’Irkutzk  les  recherchent  à l’envl  les 
uns  des  autres.  On  prend  afl'ez  fouvent  dans  ces  trappes  des  Ecnreuïls 
volans.  Ces  deux  efpeces  d’écureuils  ne  fe  reffemblent  que  par  le  nom 
& par  leur  maniéré  de  monter  fur  les  arbres  : car  leur  figure  ell  tout-à-fait 
differente.  L’écureuil  volant  (62,)  refîemble  plutôt  à un  rat.  Il  différé  prin- 
cipalement de  l’autre,  en  ce  qu’entre  les  pattes  de  devant  & de  derrière  il  a 
des  deux  côtés  une  peau  forte  & large  d’environ  un  pouce  , qu’il  fait 
étendre  ou  replier , & au  moyen  de  laquelle  il  s’élance  à une  certaine 
diflance.  Sa  queue  différé  aufîi  de  celle  de  l’écureuil  ordinaire,  principa- 
lement pour  la  couleur. 

Nous  réfolumes  d’attendre  à UJî-Ilga  le  dégel  du  fleuve  , & nous  com- 
ptions d’y  trouver  les  Géodéfiffes  Swijiunow  & Krajehmninikow  , qui  dé- 
voient y être  , fuivant  les  inffrudtions  qu’ils  avoient  reçues  de  M.  de  la. 
Croyère  ; mais  ils  ne  vinrent  nous- rendre  vilite  que  trois  jours  après  notre 
arrivée.  Ils  avoient  préféré  pour  leur  léjour  Ilginskoi-Ollrog^  fitué  à envi- 
ron trente  -werffes  fur  l’//^a  , ôc  ils  y retournèrent  le  3 Avril.  Le  Village  où 
nous  féjournâmes  , pouvoir  avoir  quinze  maifons , & prefque  pai-tout 
des  chambres  noires  à bain  à poêle  , qui  valoient  encore  mieux  que 
les  meilleures  chambres  àUHmik.  Les  habitans  vivent  de  leurs  pâtura- 
ges , de  la  culture  des  terres  , & de  la  chafle  des  écureuils  , des  daims  & 
du  mufe.  Pour  les  écureuils  , ils  fe  fervent  des  mêmes  trappes  que  celles 
que  je  viens  de  décrire.  Quant  aux  daims  & aux  mufes  , ils  les  chaffent 
avec  des  chiens , & tâchent  de  les  pouffer  vers  quelque  vallon , où  ils 
ont  tendu  des  nœuds  coulans , dans  lefquels  ces  animaux  s’embarraflént. 
En  Eté  , ils  les  guettent  près  des  endroits  où  il  y a du  fel , dont  ces  ani- 
maux font  fort  friands  ; ils  les  prennent  encore  avec  des  trappes  (63  ). 

Les  appâts  qu’emploient  lesChafTeurs  , font,  pour  les  lievres,  des  rejets 
de  peupliers  ; pour  les  coqs  de  bruyères , des  baies  du  fureau  aquati- 
que (64)  ; pour  les  renards , de  la  chair  fufpendue  en  divers  endroits  ; 
pour  le  mule , de  la  même  moulTe  que  celle  donc  les  rennes  font  leur 
nourriture  ordinaire  , & des  brolTailles  de  pin , &c. 

Les  Tungules  ont  encore  une  autre  façon  de  prendre  les  mufes  & les 
daims.  Quapd  les  petits  de  ces  animaux  font  égarés  , ils  ont  un  cri  parti- 
culier pour  appelîer  leurs  meres.  Cette  découverte  faite  par  les  Tungu- 
fes  leur  donne  îa  facilité  de  prendre  ces  animaux  , ce  qu’ils  font  toujours 
dans  l’Eté.  Ils  ne  font  que  plier  un  morceau  d’écorce  de  bouleau  , avec 
lefquels  ils  imitent  le  cri  des  jeunes  mufes  & des  petits  daims  aufîi  par- 
faitement que  s’il  étoit  naturel  , & les  meres  accourant  à ces  cris  , ils  les 
tuent  lans  peine  à coups  de  fléchés.  Ils  ont  encore  un  autre  moyen  , dont 
ils  ufent  indiffindement  dans  toutes  les  faifons  de  l’année  , & principa- , 
îement  dans  les  vallons  étroits  : ils  y dreffent  des  arcs  qui  tirent  d’eux- 

(6i)  C’eff  le  Polatouche  ou  Polatacha  des  minutieufe& d’une  pfOÜxitéfatigante.Ceux 
RuiTes  , décrit  par  M.  Buffhn  , dans  Ton  qui  font  curieux  de  machines,  confulteront 
Hifi.  Natur.  T.  XX.  de  l’Edit,  in- 1 1.  p.  1 2.4.  l’original. 

(6{)  M,  Gnielin  décrit  ici  dans  un  grand  (^>4)  Vaccinium  foliis perennanühus  obve^sè 
détail  l'efpece  de  trappes , avec  lel’quels  ovatis.  Linn.  flora  Lapp.  244.  Cliff.  14)^. 
on  prend  le  mufe  & les  daims.  Nous  avons  Ray.  pag.  2,39, 
cru  devoir  épargner  cette  del'Cription  trop 


Tom.xniL.  n‘’.jB 


racic 


P LE  O K ET  Arc  ^dUTOT\LrlTE  . 


l'/tc  a Pctr/irr 


D E s V O Y A G E s.  Z49 

mêmes.  L’arc  qui  n’eft  pas  différent  de  l’arc  ordinaire,  repofe  fur  un  mor-  voyace  en 
ceau  de  bois  plat,  qui  a des  entailles  en-deffus  & en-defîbus.  11  eft  armé  Sibérie. 
d’une  fléché  tendue  , & ajufté  avec  des  cordes  & du  crin  , de  maniéré  ’ 

que,  pour  peu  que  l’animal  en  marchant  touche  un  Ample  crin  blanc  qu’il 
peut  voir  à peine  , la  détente  fait  fon  effet  : le  trait  part  6c  le  frappe  même 
à la  tête. 

[La  figure  ci-jointe  (65)  rendra  le  jeu  de  ces  arcs  automates  beaucoup 
plus  fenfible  que  la  longue  & prolixe  Defcription  de  M.  Gmclin  , dont 
nous  épargnons  l’ennui  au  Leéleur.] 

Les  Ruffes  du  canton  ont  adopté  l’arc  desTungufes  , avec  quelques 
différences  qui  ne  font  pas  avantageufes  , puifque  leur  machine  demande 
beaucoup  plus  de  mouvement  que  celle  des  Tungufes  , 6c  que  l’animal  eft 
atteint  au  corps  plutôt  qu’à  la  tête. 

Il  n’arriva  rien  de  remarquable  pendant  notre  féjour  à Ufl-Uga.  Nous 
reconnûmes  que  la  même  façon  de  vivre,  commune  à la  plupart  des  Villes 
& des  Villages  de  la  Sibérie,  y régnoit.  L’eau-de-vie  qui  s’y  débite,  eft 
fournie  à' Ilginskoi-Ojîrog , ce  qui  fait  qu’on  n’en  trouve  pas  toujours. 

Quand  elle  manque , il  faut  attendre  qu’il  plaife  au  Cominiffaire  chargé 
de  cet  approvifionnement , d’en  faire  venir.  Auffitôt  qu’il  en  eft  arrivé  , 
l’endroit  où  elle  fe  détaille  eft  plein  de  buveurs  , & ne  fe  défemplit  point 
que  tout  ne  foit  confommé.  Dans  ce  même  cabaret,  on  braffe  auflî  quel- 
quefois de  la  biere  ; 6c  dès  qu’elle  eft  faite  , quand  elle  n’auroit  repofé 
qu’une  demi-journée  , il  n’y  a plus  moyen  de  fermer  le  cabaret  que  tout 
ne  foit  bu.  Il  furvient  quelquefois  des  occafions  de  boire,  lorfqu’il  n’y  a 
dans  le  cabaret  ni  biere  ni  eau  de-vie;  6c  c’eft  ce  qui  arriva  le  12.  Avril, 
jour  auquel  la  riviere  étant  prife  , les  payfans  commencèrent  à battre  le 
bled  qui  leur  reftoit  de  l’année  précédente.  Ils  font  ordinairement  cet 
ouvrage  fur  la  glace,  parce  que  tout  y eft  bien  uni  , & ils  invitent  tous 
les  payfans  à les  venir  aider.  Or  ils  font  dans  l’ufage  de  régaler  de  biere 
le  foir  tous  ceux  qui  les  ont  aidés  pendant  la  journée  : c’eft  pourquoi  tout 
bon  économe  braffe  de  la  biere  vers  ce  tems-là  , 6c  ceux  qui  ont  aidé  à 
battre  le  bled  , font  les  maîtres  de  boire  tant  qu’ils  veulent,  de  forte  qu’il 
eft  rare  alors  de  rencontrer  un  homme  qui  ne  foit  ivre.  Les  Soldats  qui 
nous  avoient  été  donnés  pour  efcorte  , firent  comme  les  autres , & il 
fallut  trois  à quatre  jours  pour  les  reriiettre  à la  raifon.  En  général , un 
Sibérien  ne  manque  aucune  occafion  de  boire , quand  ce  feroit  chez  le 
plus  grand  de  fes  ennemis.  On  nous  aftura  que , quand  les  Batteurs  de  bled 
n’eurent  plus  rien  à boire , ils  avalèrent  avidemment  jufqu’à  la  lie  de  leur 
biere , ne  trouvant  rien  de  dégoûtant , pourvu  qu’ils  puffent  s’enivrer. 

Cependant , vers  la  femaine  de  Pâques  , les  payfans  parfirent  fort  inquiets 
de  ce  qu’il  n’y  avoir  pas  d’eau-de-vie  dans  le  cabaret.  La  riviere  n’étoit 
pas  encore  navigable  , & l’on  ne  pouvoir  plus  y aller  en  traîneau  ; il  ne 

V),-)  aaa  eft  l’arc  avec  fa  corde  : bh  gros  bâton  en  avant  ; g petit  morceau  de  bois 
bâton  coart,  qui  lert  à tenir  l’arc  tendu  ; par  où  paffe  le  crin  ; h antre  morceau  de 
c corde  d laquelle  tient  le  gros  bâton  court;  bois,  auquel  s’attache  un  autre  crin  qui 
dd  la  fléché  ; ee  morceau  de  bois  , fur  le-  traverfe  le  fentier  ; i ce  même  crin, 
quel  repofe  1 arc  : f le  crin  qui  tire  le  gros 
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Voyage  en  rcftoît  donc  d’autre  moyen  que  de  tranfporter  avec  beaucoup  de  peine 
SiBÉRiE.  l’eau-de-vie  à dos  de  cheval  le  long  du  rivage  de  Vllga.  Or  le  Prépofé  de 

*"  l’eau-de-vie  ne  voulant  pas  faire  ce  tranfport  aux  dépens  de  la  Couronne, 

* quelques  payfans  lui  firent  une  députation  , & lui  propoferent  de  faire 
venir  cette  boiffon  à leurs  propres  dépens.  Dans  le  même  tems  , chaque 
économe  avoit  brade  de  la  biere  , & la  fureur  de  l’ivrognerie  commença 
dès  le  jour  de  Pâques  , à 8 heures  du  matin.  Le  Village  n’a  point  d’Eglife; 
il  n’y  a qu’une  Chapelle  deffervie  par  un  Diatfchok  , forte  de  Clerc  du 
plus  bas  ordre.  Comme  cette  efpece  de  DefTervant  n’étoit  pas  moins  preffé 
de  boire  que  les  autres , le  fervice  qui  fe  fait  ordinairement  à 8 heures , 
il  le  fit  commencer  à 6.  Le  défordre  continua  quatre  à cinq  jours,  fans 
interruption  , & il  n’y  eut  pas  moyen  de  l’arrêter.  Novis  en  effuyâmes  , 
de  la  part  de  nos  Ouvriers , des  fuites  fort  défagréables  : remontrances  , 
exhortation  , punition  , tout  fut  inutile.  Mais  quel  que  fût , à cet  é^ard  , 
le  débordement  à UJl-Ilga  , il  n’approchoit  point  de  celui  qui  regnoit 
dans  rOflrog , où  Ton  étoit  plus  à portée  d’avoir  de  l’eau-de-vie.  Les 
payfans  y buvoient , y jouoient  aux  cartes  , & l’emportement  alloit  quel- 
quefois fi  loin  , que  quelques-uns  perdoient  jufqu’à  leur  derniere  mefure 
de  farine , jufqu’au  feul  habit  qui  les  couvroit. 

Ullga  dégela  le  30  Avril , & le  Lena  le  4 Mai.  Dès-lors  nous  attendî- 
mes impatiemment  ceux  de  notre  Compagnie  , que  nous  avions  laides  à 
WerchoLcnsk  &c  à Katfchega  , dans  la  crainte  de  manquer  le  tems  favorable 
pour  notre  voyage.  Les  gens  du  pays  favent  bien  obferver  ce  tems.  Le 
plus  avantageux  ed:  celui  qui  fuit  immédiatement  le  dégel  ; car  la  glace 
qu’entraîne  le  courant  , s’arrête  en  plufieurs  endroits  , bouche  les  pafTa- 
ges  , & fait  gonfler  confidérablement  le  haut  du  fleuve.  La  même  chofe 
arrive  tous  les  ans  , mais  en  certaines  années  plus  qu’en  d’autres  , ce  qui 
produit  fouvent  de  grandes  inondations.  Le  tems  des  glaces  paffé , les 
neiges  dont  la  fonte  inonde  les  montagnes  , & les  fortes  pluies  qui  fur- 
viennent  ordinairement  dans  cette  faifon , font  encore  beaucoup  grofïir 
les  eaux.  Ainfl  le  palfage  eft  affez  commode  pendant  tout  le  mois  de  Mai, 
& d’autant  plus  favorable  au  commencement  du  même  mois , que  les  eaux, 
en  augmentant , ont  le  cours  plus  rapide.  D’après  ces  connoifïances , nous 
fîmes  toutes  les  difpolitions  néceffaires  , pour  avancer  notre  départ,  pen- 
dant que  les  Chancelleries , qui  avoient  des  ordres  rigoureux  de  nous 
expédier  promptement , ne  fe  donnoient  prefqu’aucuns  foins. 

Le  Géographe  Krafeheninnikow  arriva  le  i 5 Mai  llginskoi-Oflrog  ^ & le 
î\t\xx  S wiflunow  le  18.  Ils  amenèrent  avec  eux  les  trois  Bâtimens  , qui  y 
avoient  été  conffruits  pour  notre  Troupe.  Le  zz,  M.  de  la  Croyere  vint 
aufli  de  Katfchega  & de  Wercholensk  avec  le  relie  de  notre  fuite.  Par  ce 
moyen  , toute  la  Troupe  académique  le  trouva  raffemblée  avec  les  Bâti- 
mens  qu’on  avoit  conllruits  pour  elle  , & qui  confiffoient  en  fix  Dofeh- 
tfehennikes  & en  fix  Kajukes  (66).  Il  ne  manquoit  plus  que  du  monde 
pour  les  conduire.  Le  détachement  de  Marine  , qui  étoit  parti  l’année 
précédente  , avoit  fur  chaque  Dofchtfchennike  douze  Travailleurs  Sc 


(66)  Le  Kajuke  eft  un  petit  Dofchtfchsnniks, 
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<3eux  Pilotes  , & fur  chaque  Kajute  fix  Travailleurs  , & pareillement  deux 
Pilotes.  On  vouloit  que  cette  répartition  fît  une  loi  pour  nous  qui  n’en- 
tendions rien  à la  Marine.  Cependant  la  Chancellerie  à’Irkutik  nous  fit 
donner  avis  qu’elle  nous  avoit  envoyé  quatre-vingt-feize  hommes  ; mais 
vingt-trois  Slufchiwies  du  lieu  , compris  dans  ce  nombre,  ne  parurent  ja- 
mais. Nous  fûmes  obligés  de  les  remplacer  , ainfi  que  le  refle  des  hommes 
qui  nous  manquoient , par  des  payfans  , ce  qui  ne  fe  fit  point  fans  peine  ; 
car  le  canton  n’efi  pas  fi  bien  peuplé  , que  cinquante  hommes  de  moins 
n’y  caufent  un  grand  vuide  ; qui  d’ailleurs  cultiverolt  la  terre , fi  l’on  em- 
ployoit  les  payfans  à d’autres  travaux  ? La  Couronne  entretient  les  Slufchi- 
wics  pour  ces  fortes  d’occafions , & pour  les  envoyer  par-tout  où  il  efl: 
befoin  ; mais  , comme  on  l’a  déjà  marqué , ils  fe  rachètent  aifément  de  ces 
fortes  de  travaux  , & ne  marchent  guere  que  pour  les  expéditions  où  il 
y a quelque  chofe  à gagner  pour  eux , ce  qu’ils  obtiennent  des  Comman- 
dans  qui  n’ont  d’autres  vues  que  de  s’enrichir. 

Depuis  que  les  eaux  étoient  ouvertes , comme  on  s’exprime  dans  ces 
contrées  , nous  voyons  paffer  tous  les  jours  quantité  de  Radeaux  devant 
UJl-Ilga.  Les  gens  du  pays  font  trop  parefl’eux  pour  confiruire  des  Bâti- 
mens  ; cependant  ils  font  dans  l’ufage  de  porter  tous  les  ans  une  grande 
quantité  de  farines  à Jakut^s , parce  qu’ils  efperent  en  trouver  un  bon 
prix.  Or  la  confiruéHon  d’un  Radeau  coûte  très-peu  aux  payfans  ; car 
ils  ont  le  bols,  pour  alnfi  dire,  à leur  porte  & pour  rien,  puis  ils  font  eux- 
mêmes  les  Confiruéleurs.  Ils  peuvent  charger  fur  un  Radeau  mille  à deux 
mille  puds  de  farine  , fuivant  la  longueur  qu’ils  lui  donnent  ; mais  ils  ne 
la  chargent  point  en  facs  ; ils  font  fimplement  au  milieu  du  Radeau  un 
enclos  de  planches,  dans  lequel  ils  verfent  leur  farine.  Ils  vendent  enfuite 
à Jakut^k  , avec  la  farine  , le  Radeau  même  dont  les  habitans  emploient 
le  bois  à leur  chauffage  ; & comme  ils  partent  de  bonne  heure  de  chez 
eux  , ils  y reviennent  le  même  Eté.  Il  arrive  quelquefois  que  les  habi- 
tans de  Jakutik  n’achetent  pas  toutes  leurs  farines , parce  qu’ils  en  ont 
trop  apporté  ; mais  alors  la  Chancellerie  les  acheté  fur  la  Caiffe  de  la 
Couronne  à un  prix  raifonnable , afin  que  les  payfans  ne  foient  pas  dé- 
goûtés d’en  apporter  une  autre  fois.  Par  ce  moyen  , ils  s’en  retournent 
toujours  avec  un  bon  profit  ; & comme  ils  gagnent  encore  beaucoup  fur 
la  vente  de  leurs  écureuils  , les  payfans  des  bords  du  Lena  fe  trouvent  à 
leur  aife  : aufîi  les  payfannes , quand  elles  font  parées  , font  elles  vêtues 
de  foie.  Le  grand  nombre  de  Radeaux  que  nous  vîmes  paffer  , provenoit 
en  partie  de  l’ufage  où  font  ces  payfans , de  porter  beaucoup  de  farine  à 
Jakutzk , en  partie  de  l’expédition  du  Kamtfchatka  : car  comme  il  n’y 
avoit  pas  affez  de  vivres  à Jakutzk  pour  tout  le  monde  qui  de  volt  y paffer, 
il  falloit  y tranfporter  bien  des  provifions  , & l’on  fe  fervoit  de  Radeaux 
par  économie.  Pour  amarrer  ces  Radeaux  au  rivage  , on  ne  fe  fervoit 
point  de  cables  fabriqués  avec  du  chanvre  ; c’étoient  de  menues  branches 
de  bouleaux  tortillées  enfemble , & formant  un  cable  au-molns  de  l’é- 
paiffeur  du  bras , qui  me  parut  beaucoup,  plus  fort  que  le  meilleur  cable 
de  chanvre. 

Le  27  Mai , nos  Bâtimens  furent  prêts  & pourvus  de  tous  les  Manou« 
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J.J,  vriers  néceflaires.  Nous  partîmes  vers  les  5 heures  du  foir  , & nous  at- 
teignîmes à 9 heures  Grufnich  D , oîi  nous  reûâmes.  Comme  le  fleuve 
“*  eft  fort  bas  dans  ces  cantons  , on  n’ofe  pas  y paffer  la  nuit.  La  maniéré 
' de  gouverner  lesBâtimens,  efl  un  peu  plus  commode  ici  qu’en  tout  autre 
endroit  de  la  Sibérie  & fur  le  ÏVolga.  A l’arriere  du  Bâtiment,  on  applique 
au  milieu  de  la  poupe  une  longue  poutre  , dont  un  bout , taillé  comme 
un  gouvernail  ordinaire  , entre  dans  l^au  : quand  on  la  pouffe  d’un  côté, 
le  Bateau  tourne  du  côté  contraire.  On  s’en  accon  mode  donc  fort  bien 
furie  Lena  ^ où  il  ne  fe  trouve  point  d’endroits  allez  danger  ux  , pour 
qu’on  foit  obligé  de  faire  tourner  tout-à-coup  un  Bâtlnient  dans  un  ef- 
pace  étroit , tantôt  à droite  & tantôt  à gauche  ; mais  avec  un  pareil  gou- 
vernail , on  ne  l'aurolt  avancer  contre  le  courant,  & l’on  le  fert  alors  d’un 
gouvernail  ordinaire. 

Nous  pourfuivîmes  notre  route  à la  pointe  du  jour  , & nous  arrivâmes 
à 8 heures  du  matin  près  de  Schamanowa  D.  Nous  nous  y arrêtâmes,  pour 
voir  quelques  travaux  de  Mines  qu’on  y avoit  commencés  en  1732..  H y 
avoit  à peu  de  diftance  l’une  de  l’autre  deux  Mines  de  cuivre  , dont  une 
étoit  feulement  ouverte  , parce  que  la  veine  s’étoit  perdue.  L’autre  avoit 
été  traitée  félon  la  méthode  ordinaire  , & l’on  avoit  même  commencé  à 
bâtir  pour  l’exploitation  du  minéral.  Ce.minérai  étoit  verdâtre  , & enve- 
loppé dans  un  roc  dur  , dont  on  ne  pouvoir  le  dégager  qu’avec  le  lecours 
du  feu  ; il  tenoit  très-peu  de  cuivre  , mais  on  avoit  quelque  efpérance  que 
la  veine  s’amélioreroit.  Elle  s’étendoit  de  l’Orient  à l’Occident , & elle 
avoit  peu  de  profondeur.  Les  travaux  durèrent  jufqu’en  1734,  &.  les  fouilles 
étoient  alors  pouffées  jufqu’à  onzebraffes  & demie.  Cependant  on  fouilla 
tout  le  diftrièî:  volfm  , pour  trouver  une  veine  plus  forte  & plus  riche  ; 
mais  après  bien  des  travaux  des  recherches  inutiles  , fur  les  différens 
rapports  qui  furent  faits  au  grand  College  des  Mines  de  leur  peu  de  fuccès, 
il  vint  au  commencement  d’Oéfobre  de  la  même  année  1734,  des  ordres 
précis  de  faire  ceffer  les  travaux  , & de  renvoyer  les  Travailleurs  à Ca- 
therinenbourg.  Je  revins  à 3 heures  après  midi  à nos  Bâtimens.  Nous 
poufsâmes  plus  loin  à 4 heures  , & à 9 heures  du  foir  , nous  abordâmes 
à quelque  diftance  au-deffous  du  Village  de  Sakobenina^  où  nous  pafsâmes 
la  nuit. 

Le  lendemain  vers  9 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  Tfchudinowa» 
Saimka.  Je  favois  que  dans  ce  diftriâ:  on  avoit  fait  autrefois  beaucoup 
de  recherches  fur  la  rive  orientale  du  Lena  , pour  découvrir  une  Mine 
d’argent  qui  devoit  s’y  trouver  ; je  quittai  donc  le  Bâtiment  pour  paffer 
la  riviere  dans  une  Chaloupe , &je  gagnai  la  montagne  où  les  travaux 
avoient  été  commencés.  Cette  montagne  eft  fituée  au-deffus  de  l’em- 
bouchure de  la  riviere  ^Orlenga  , fur  le  rivage  oriental  du  Lena , &:  elle 
eft  d’un  accès  facile.  J’y  vis  une  ouverture  d’où  s’étendoient  deux  bâti- 
mens de  Mines,  l’un  auSud-Eft  , l’autre  au  Sud-Oueft.  Les  couches  des 
montagnes  dans  ces  cantons  font  prefqu’horifontales  , & les  veines  fuivent 
la  même  direéfion.  J’en  vis  une  marquetée  d’une  matière  femblable  au 
iuifant  de  plomb  , mais  fans  nulle  apparence  d’argent  : aulîln’y  en  avolt-il 
point , ce  qui  l’a  fait  abandonner. 
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A une  heure  après  midi , je  rejoignis  les  Bâtlmens  qui  étoient  arrêtés  voyage  en 
près  à'Orhnskaja-Sloboda.  Nous  y avions  envoyé  ^Uji-ILga , pour  qu’on  Sibérie. 
nous  tînt  prêts  quelques  payfans  qui  puffent  relever  ceux  d’//^a  ; nous  n’y  " 

trouvâmes  que  fix hommes,  & nous  ne  pûmes  aller  plus  loin.  M.  de.  la 
Croycrc , qui  s’étoit  propofé  d’accélérer  fon  voyage  autant  qu’il  feroit  pof- 
fible  , fe  contenta  de  ces  fix  hommes , & partit  avec  fa  fuite  fur  les  4 heu- 
res du  foir. 

L’Officier  des  Mines,  que  nous  avions  avec  nous  , me  raconta  que  pen- 
dant fon  féjoLir  dans  ce  quartier-la , il  avoit  un  jour  trouvé  par  hafard  , 
dans  une  pierre  dure  , au-deffous  de  l’embouchure  de  ÏOrUnga  , quelques 
cadloux  d’une  forme  finguliere  , mais  qui  tenoient  fi  fortement  au  rocher, 
qu’il  n’avoit  jamais  pû  les  en  détacher.  La  ddeription  qu’il  en  faifoit , me 
ht  croire  que  c’étoient  des  pierres  figurées  ; je  me  fis  montrer  l’endroit , 

& nous  y allâmes.  C’étoient  des  puoncUs  pétrifiés  , de  la  groffeur  d’une 
noifette,  ou  un  peu  plus  gros , incruftés  dans  une  pierre  grife  , calcaire, 

& très-dure.  Nous  en  calsâmes  plufieurs  morceaux , &:  nous  nous  don- 
nâmes bien  du  mouvement  pour  trouver  quelqu’autre  efpece  de  pétrifi- 
cations ; nous  perdîmes  6c  notre  tems  & nos  peines , & la  nuit  qui  appro- 
cholt , nous  obligea  de  retourner  à nos  Bâtimens.  On  volt  rarement  des 
pierres  figurées  dans  la  Sibérie  ; je  ne  fais  li  c’efi  parce  qu’on  n’a  pas  aifez 
fouillé  les  montagnes , ou  fi  en  effet  il  n’y  en  a point.  Je  lis  dans 
, qu’on  rencontre  fur  le  Tura  quelques  gloffopetres  pétrifiées  ; mais 
je  n’en  ai  jamais  entendu  parler  dans  toute  la  Sibérie.  Il  eft  vrai  que  quand 
nous  y arrivâmes , & fur-tout  au  commencement  , les  habitans  eurent 
grand  foin  de  nous  cacher  tout  ce  qu’ils  croyoient  pouvoir  exciter  notre 
curiofité  ; mais  nous  trouvions  de  tems  en  tems  quelques  Officiers  qui 
fe  faifoient  un  plaifir  de  nous  inffrulre  de  tout  ; & les  entretiens  familiers 
que  nous  avons  eus  depuis  avec  des  nationaux  de  toute  efpece  , nous 
ont  mis  au  fait  de  bien  des  chofes , ou  plutôt  ne  nous  ont  lalffé  prefque 
rien  ignorer  de  vraiment  curieux.  Excepté  ces  pétoncles , dont  la  matière 
intérieure  étolt  félénltique  , & qui  étoient  blanchâtres  en-dehors  , je  n’ai 
rien  vu  de  remarquable  en  ce  genre  dans  la  Sibérie , qu’une  groffe  corne 
d’Ammon  , qui  me  fut  donnée  à Jenijnsk  par  ce  Colonel  des  Cofaques, 
dont  il  eft  parlé  page  167.  Il  me  dit,  qu’elle  avoit  été  trouvée  par  un 
Cofaque  de  Jenifdsk  , au-deflbus  de  Dubtfcheskaja-Sloboda  , fur  la  rive 
droite  à\\  J tniféi ^ dans  une  montagne.  On  l’avolt  donnée  à cet  Officier 
comme  un  fpéclfiqne  , pour  faciliter  les  accouchemens  ; il  ne  s’agiflbit 
que  de  la  mettre  infufer  dans  de  l’eau-de-vie  pendant  deux  heures  , & 
de  boire  cette  infufion. 

Nous  partîmes  le  3 i à la  pointe  du  jour.  Vers  les  10  heures  du  matin  , 
nous  perdîmes  de  vue  un  de  nos  gros  Bâtimens  , qui  étolt  échoué  fur  un 
banc  de  fable.  Pour  l’attendre,  & lui  envoyer  du  fecours  en  cas  de  be- 
foin  , nous  abordâmes  à cinq  werftes  au-deffous  de  SkokninaD.  Nous  y 
reliâmes  jufqu’à  3 heures  après  midi , & à 8 heures  & demie  , nous  def- 
cendîmes  à Sinufehkina  D , où  nous  pafsâmes  la  nuit. 

Le  lendemain  , premier  Juin',  vers  10  heures  du  matin  , nous  arrivâmes 
près  d’un  ruiffeau  à deux  werftes  au-deffous  de  Turukinskaja  D.  Le  ter- 
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JJ  rein  nous  parut  fertile  en  plantes  , & plus  agréable  que  ne  le  font  ordinai- 
rement les  environs  du  Lena.  Nous  réfolùmes  d’en  profiter  ; nous  y, 
refiâmes  jufqu’au  3 , que  nous  partîmes  à 5 heures  du  foir , & nous  arri- 
vâmes deux  heures  après  à Ufl-Kut.  Nous  entrâmes  dans  un  des  bras  du 
Kuta  , & nous  mîmes  pied  à terre  vis-à-vis  l’Ofirog.  M.  de  la  Croyere  y 
étoit  refié  jufqu’à  ce  moment  pour  changer  de  Travailleurs.  Ce  change- 
ment fut  fait  le  môme  foir  , & il  partit  le  lendemain  vers  midi.  Pour  nous,’ 
qui  ne  fouhaltlons  rien  tant  que  de  pouvoir  nous  pafîer  du  fervice  de 
tous  ces  Riverains  du  Lena  , nous  avions  envoyé  demander  à la  Chan- 
cellerie àUUrnsk  , qu’on  nous  fournit  des  Exilés  (67)  ou  d’autres  gens  de 
tout  état , pour  fervir  fur  nos  Bâtlmens.  Mais  notre  Mefl'ager  n’étant  pas 
encore  revenu  , nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  en  cet  endroit.  Enfin 
il  arriva  le  6 Juin , fans  nous  amener  un  feul  homme  : il  nous  apporta 
feulement  des  ordres  de  la  Chancellerie  àillimsk  adrefles  aux  Efeoutets 
de  VOrlenga  , de  Vllga,  de  Tutunka  & de  Nowo-l/dinsk  , pour  qu’ils 
euflent  à nous  fournir  le  nombre  d’hommes  dont  nous  avions  befoin; 
Nous  fûmes  curieux  de  voir  le  réfultat  de  ces  ordres  , & nous  prefsâmes 
les  Efeoutets  , excepté  celui  de  Nowo-l/dinsk  qui  étoit  trop  éloigné  pour, 
y fatisfaire  promptement. 

Pendant  notre  féjour  à UJl-Kut , nous  vifitâmes  les  fallnes , décrites 
dans  le  Voyage  d’Hiver  , d’après  les  informations  que  j’en  avois  prifes 
& nous  vîmes  cuire  le  fel.  La  chaleur  y étoit  infupportable  , & il  nous 
fut  impoflible  d’y  refier  plus  de  deux  minutes.  On  ne  fe  fert  ici  d’aucun 
moyen  pour  épaiflir  plus  promptement  le  fel.  Le  feul  feu  de  bois  le  force 
aflez  ; & d’ailleurs  il  n’efi  pas  d’ufage  en  Sibérie  de  tuer  aucuns  befiiaux 
dans  d’autres  tems  qu’en  Automne.  Ainfi , dans  une  autre  faifon , oîi  pour- 
roit-on  prendre  du  fang  ? On  étoit  alors  dans  de  grandes  inquiétudes, 
parce  que  les  deux  fources  de  la  fallne  commençoient  à fe  boucher.  La 
plus  groITe  s’écoule  dans  le  Kuta  , & des  deux  côtés  à fon  embouchure 
croit  abondamment  le  kali  (68)  , herbe  qu’on  voit  ordinairement  fur  les 
bords  des  lacs  falés.  Il  y avoit  tout  près  du  Village  un  Radeau  chargé  de 
lel , qui  devoit  partir  cette  année  pour  Tfchetfckiskoi-OJlrog , mais  qui 
ne  pouvolt  defeendre  le  Kuta , parce  que  fes  eaux  étoient  trop  balTeSé 
Un  payfan  du  lieu  s’étoit  obligé  de  fournir  ce  fel  à la  Couronne  pour 
un  certain  prix.  Le  fel  étoit  couvert  fimplement  d’écorces  de  bouleaux 
qui  ne  pouvoient  le  garantir  de  la  pluie  ; mais  ici  les  Fermiers  de  fel 
ne  font  pas  fâchés  de  cette  aventure  , le  fel  en  devient  plus  humide  6c 
plus  pefant.  D’ailleurs  ils  entendent  afiez  leur  métier , pour  l’empêcher 
de  fe  fondre.  Au  refie,  la  Couronne  n’y  perd  rien  : car  l’Efeoutet,  qui 
reçoit  le  fel  au  poids  , doit  payer  à railon  du  poids  qu’il  a reçu.  Si  le 
fel  le  feche  chez  lui , & qu’il  ne  trouve  plus  fon  poids , il  fait  au  débit 
s’arranger  fi  bien , qu’il  ne  perd  rien  fur  la  pefée, 

(67)1)5  font  appelles  S/î’nU  ou  Priffîl-  furies  Bâtlmens,  aux  Fortifications, 
nie  ; ce  font  la  plupart  des  gens  du  peu-  Ün  leur  donne  pour  cela  des  vivres  , 6c 
pie  envoyés  des  Villes  de  Buffle  en  exil  tous  les  jours  un  peu  d’argent, 
pour  des  crimes  capitaux  , & qui  font  {6^)  Salicornia  ^ Chenopodium , diéturn 
obligé?  de  faire  tous  les  travaux  pour  lef-  Kali  minus  albuni. 
quels  ils  font  commandés , dans  les  Mines, 
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Nous  pafsâmes  au  retour  à la  fabrique  d’eau-de-yle , fituée  fur  le  ri-  Voyage  en 
vaee  gauche  du  Kuta.  Il  y avoit  fix  chaudières  qui  n’étoient  feulement  Sibérie. 
pas  couvertes  , & nous  y trouvâmes  un  feul  homme  qui  dormoit  ; lorf-  ^ ^ 
qu’on  l’eut  éveillé  , ce  qui  ne  fe  fit  pas  fans  peine  , il  ne  pouvoit  fe  ‘ 

foutenir  fur  fes  jambes.  On  dit  ici  communément , qu’en  Hiver  on  tire 
beaucoup  moins  d’eau-de-vie  qu’en  Eté  ; mais  ces  gens-là  n’entendent 
rien  à faire  cette  liqueur. 

Nous  revînmes  au  coucher  du  Soleil  à U(l-Kut , & nous  y trouvâmes 
l’homme  que  nous  avions  envoyé  aux  Oftrogs  & aux  Slobodes  fupé- 
rieurs  du  Lena.  Il  fut  fuivi  le  lendemain  de  douze  Travailleurs  qu’il 
avoit  ramaffés  à Orlenga  parmi  les  Exilés  & d’autres  gens  de  toutes  efpe- 
ces.  Il  nous  en  fit  efpérer  d’autres  qui  dévoient  nous  venir  de  l’Ofirog 
de  1’//^^.  D’ailleurs  nous  avions  arrêté  & amené  avec  nous  fix  autres 
hommes  à^Ufi-Kut.  Nous  crûmes  donc  qu’avec  le  renfort  qu’on  nous 
promettoit  de  VUga  , nous  pourrions  nous  pafler  de  payfans.  Cepen- 
dant nous  ne  jugeâmes  pas  à propos  d’attendre  cette  derniere  recrue  : 
nous  partîmes  le  18  à 1 heures  après  midi , & nous  dépêchâmes  en  même- 
tems  un  Soldat,  pour  recevoir  nos  Travailleurs  quand  il  les  rencontre- 
roit , & nous  les  amener  promptement.  Ainfî  nous  fumes  obligés  de 
garder  avec  nous  quelques  paylans  ^L^jl-Kuc.  Nous  arrivâmes  le  foir 
près  de  Polawinnoje-Simowji  , fituée  au-defibus  de  P olawlnnaj a-Rietfchka. 

Là , & dans  plufieurs  autres  endroits  , nous  vîmes  des  forêts  entières  en- 
flammées. Les  habitans  voifins  du  Lena  y mettent  exprès  le  feu , afin 
d’avoir  de  l’emplacement  pour  faire  des  prés  ; car  il  y a très-peu  de 
champs  autour  de  ce  fleuve,  & l’on  a befoin  de  terres  labourables.  D’un 
autre  côté  , le  nombre  des  befiiaux  augmentant , il  faut  beaucoup  plus  de 
foin  qu’autrefois.  Enfin  les  terres  labourables  ne  produifent  point  ce 
qu’elles  devroient  produire  , parce  que  les  payfans  de  cette  contrée 
fument  leurs  terres  , pour  leur  faire  porter  du  grain  tous  les  ans  : ufage 
inoui  dans  la  Sibérie , &;  qui  paroît  contraire  à la  nature  qui  s’y  montre 
par-tout  fans  apprêt. 

Nous  partîmes  le  lendemain  à la  pointe  du  jour , & nous  arrivâmes 
vers  midi  à Tajurskaja  D , Village  fitué  fur  la  riviere  de  Tajura , qui 
efl:  auffi  confidérable  que  Vllim^  ÔC  dont  les  rivages  font  affez  fertiles.  A 9 
heures  du  foir,  nous  pafsâmes  devant  Glatkoi-Muis;  & nous  nous  arrêtâmes 
à deux  werfles  plus  bas.  Nous  avions  encore  fix  werfies  pour  arriver  au 
Village  de  Najarowa  ; mais  comme  la  riviere  va  très-lentement  depuis 
Tajursknja  D , ne  pouvant  point  y arriver  avant  minuit , nous  n’allâ- 
mes pas  plus  loin.  Nous  en  partîmes  de  meilleure  heure  le  lendemain 
matin  ; mais,  après  avoir  marché  jufqu’à  une  heure  , nous  ne  nous  trou- 
vions encore  qu’à  Tirskaja  D , fur  la  riviere  de  Tira^  dont  les  bords  font 
aufli  fertiles  que  ceux  de  la  Tajura.  Cette  riviere  forme  les  confins  du 
territoire  A'Ufl-Kut  & de  celui  de  Kriwoluek.  Ulkanskaja  D , fitué  fur  le 
ruilfeau  A'Ulkan  , à fept  werfles  & demi  de  Tirskaja  D ^ efl  le  premier 
Village  de  Kriwoluck.^  que  nous  pafsâmes  le  foir.  Vers  les  10  heures  ^ 
nous  nous  arrêtâmes  auprès  de  Krafnojarskaja  D.  Nous  avions  eu  pen- 
dant toute  la  journée  un  vent  de  Nord  fort  & contraire,  qui  nous  avoit 
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Voyage  en  beaucoup  arrêtés  : il  fît  le  foir  une  forte  pluie  , qui  nous  fît  fouvenlr  de 
Sibérie.  notre  voyage  fur  Vlnijch.  Nous  avions  prévu  ce  mauvais  tems , & nous 

^ avions  demandé  qu’on  nous  mît  à l’abri  de  la  pluie  en  doublant  les  plan- 

’ ches  du  Bateau  ; mais  on  nous  avoit  juré  que  les  Bâtimens  étoient 

conftruits  de  façon  qu’il  étoit  impofîible  que  la  pluie  y pénétrât.  De 
plus  , comme  on  fe  défîoit  de  notre  peu  de  crédulité , pour  nous  en  con- 
vaincre par  nos  propres  yeux , on  avoit  verfé  de  l’eau  fur  le  pont , &: 
l’on  nous  avoit  fait  voir  que  rien  n’entroit  dans  les  cajutes.  Cependant 
nous  n’aurions  ajouté  foi  ni  aux  proteflations  de  nos  Matelots,  ni  à 
l’expérience  qu’ils  nous  firent , fi  nous  n’euffions  alors  été  trop  occupés 
' d’autres  foins  qui  nous  firent  oublier  ceux  que  demandoit  la  fureté  de 

notre  voyage.  En  un  mot , notre,  embarras  fut  auffi  grand  ici  que  fur 
ïlrüfch  ; il  fallut  fauver  tous  nos  papiers  , & doubler  nos  Bâtimens  à 
neuf.  Ce  mal  fut  accompagné  de  l’inconvénient  des  confins  qui  , par 
leur  nombre  prodigieux  & leur  importunité  continuelle  , nous  rappel- 
èrent encore  mieux  notre  navigation  fur  Vlrtlfch. 

Le  lendemain  , vers  une  heure  après  midi , après  avoir  pafie  devant 
plufieurs  Villages  , vers  l’un  defquels  appartenant  à une  Maifon  reli- 
gieufe , la  riviere  commence  à faire  une  courbure  confidérable  , nous 
fûmes  rendus  près  de  Skobdska  D.  Nous  en  partîmes  à 5 heures  du  ma- 
tin ; & après  avoir  fait  onze  werftes  & demi  , nous  atteignîmes  Sa- 
borskaja  D.  La  riviere  faifoit  ici  beaucoup  de  finuofités  , qui  durèrent 
jufqu’à  Wologda  D , où  nous  pafsâmes  la  nuit.  Le  chemin  en  droiture 
de  Saborskaja  jufqu’à  Wologda^  eft  de  deux  werftes  & demi , & le  che- 
min de  la  riviere  de  fix  werftes.  Outre  cette  courbure,  la  riviere  coulolt 
fort  lentement  , & le  lendemain  nous  nous  apperçûmes  encore  plus  de 
cette  lenteur.  Nous  pourfuivîmes  notre  route  dès  z heures  du  matin, 
& marchant  toujours  à force  de  rames  , nous  n’arrivâmes  que  4 heures 
après  à la  Sunwskaja  D , qui  n’efi  qu’à  huit  werfles  de  l’endroit  où  nous 
avions  paflé  la  naît  ; mais  c’eft  là  que  finit  la  principale  courbure  de 
la  riviere.  Pour  juger  de  l’étendue  de  l’arc  qu’elle  décrit  , il  fuffit 
d’obferver  que  depuis  le  Village  du  Couvent , le  chemin  à-travers  les 
montagnes  ]\xîc[\.\^Surewskaja^  n’eft  que  de  huit  werfles  , pendant  que  le 
chemin  par  eau  eft  de  trente-fix.  Au  refte  , le  courant  de  la  riviere  en 
partant  de  ce  dernier  endroit , ne  devient  pas  plus  rapide  , & fe  maintient 
entre  Nord  & Nord-Eft. 

Notre  voyage  fut  encore  retardé  par  un  vent  violent  du  Nord , qui 
nous  força  vers  les  4 heures  du  matin  d’aborder  à un  werfte  au-deffus 
de  Tfchèrtowikajd  D . Alnfi  dans  neuf  heures,  en  ramant  toujours,  nous 
n’avons  fait  que  vingt -deux  werftes  ÔC  demi.  Mais  les  Matelots  nous 
afTùrerent  qu’avec  le  vent  le  plus  favorable  & le  plus  fort  , on  n’avan- 
çolt  gueres  dans  ce  trajet  fans  le  fecours  des  rames  ; le  fleuve  en  effet, 
à cette  hauteur , reffembloit  affez  à un  lac.  Le  nombre  de  nos  Travailleurs 
fut  augmenté  ici  de  fix  hommes  , qui  nous  vinrent  de  \' Ilginskoi-0 [Irog  ^ 
avec  le  Soldat  que  nous  avions  laifle  à Ufi-Kut.  Le  vent  s’étant  calmé 
vers  les  5 heures  du  foir , nous  marchâmes  & nous  pafsâmes  devant  Obu- 
chow-OJirow.  C’eft  une  Ifle  qui  porte  le  nom  d’un  Way  wode  à'IUmsk. 
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En  1(5(55  f Waywode  s’en  retournant  de  la  Foire  de  Klrenga  à Ilimsk  voyage  en 
avec  quantité  de  fourrures  précieufes , fut  affaffiné  dans  cet  endroit  par  Sibérie. 

les  Slufchiwies  qui  l’accompagnoient  ; & ce  meurtre  occafionna  la  con-  

quête  du  pays  des  Daunens , fitués  fur  le  fleuve  Amiir.  Nous  continua- 
mes  d’aller  à rames  jufqu’au  lendemain  à z heures  , que  nous  atteignîmes 
Kriwoluikaja-Sloboda.  Je  n’ai  point  vu  de  Slobode  plus  miférable  que 
celle-ci  : elle  n’a  guere  plus  de  dix  maifons  , 6c  n’eft  honorée  du  nom 
de  Slobode , que  parce  que  le  Commandant  du  diftriâ:  de  Kriwoluk  y 
fait  fa  réfidence.  Il  n’y  a pas  d’Eglife , mais  feulement  une  Chapelle.  Le 
terrein,  comme  prefque  tous  ceux  des  environs  du  Lena,  efl  fort  mon- 
tagneux. On  voit  une  belle  campagne  entre  la  Kirenga  ^\&Lena,  mais 
que  leurs  eaux  ont  quelquefois  inondée.  Nous  ne  voulûmes  pas  nous 
arrêter  en  cet  endroit,  pour  profiter  plus  long-tems  de  la  vue  des  envi-  ^ 

rons  de  la  Kirenga  , célébrés  dans  toute  la  Sibérie  par  leur  fertilité.  Ainft 
nous  en  partîmes  dès  le  foir  vers  les  4 heures  , & nous  arrivâmes  à 8 heures 
près  de  Kinnskoi-0 (Irog , bâti  fur  le  rivage  droit  à.\x  Lena,  qui  efl  fort 
élevé,  L’Oftrog  a été  confirait  vers  l’an  1655  : cependant  on  voit  dans 
l’Eglife  du  lieu  une  infcription  , par  laquelle  il  paroît  qu’il  a été  bâti  en 
1164,  c’efl-à-dire  1656  après  la  naiffance  de  Jefus-Chrifl.  Cet  Oflrog  efl , 
félon  l’ulage  ordinaire  de  la  Sibérie  , de  forme  quarrée  & de  bois  ; il  a 
vingt-huit  brafTes  de  longueur , fur  vingt-quatre  de  largeur  ; ce  n’étoit 
alors  que  des  ruines  , dont  il  refloit  une  feule  tour  du  côté  de  la  ri- 
vière. On  voyoit  encore  dans  fon  enceinte  quinze  vieilles  boutiques 
de  Marchands , dans  deux  ou  trois  defquelles  on  avoit  expofé  différentes 
marchandifes  de  peu  de  valeur.  Les  Marchands  qui  vont  à Irkui:^k  chér- 
chent  à fe  débarraffer  ici  d’une  partie  de  leurs  marchandifes  , quand 
ils  n’ont  pas  d’efpérance  de  tout  débiter  à Irkut^k  , & ils  les  donnent  en 
commiflion  jufqu’à  leur  retour.  Ces  boutiques  furent  anciennement  bâ- 
ties à caufe  de  la  Foire  qui  fe  tenoit  tous  les  ans  dans  l’Oflrog.  C’efl 
ici  que  s’affembloient  aufîi  chaque  année  tous  les  Chaffeurs  de  ces  can- 
tons, & quelquefois  même  lesTungufes.  Ils  y trafiquoient  des  zibelines, 

& cette  forte  de  pelleterie  étoit  alors  fi  abondante  , que  le  feul  péage 
de  celles  qui  fe  vendoient  publiquement  rapportoit  des  fommes  confi- 
dérables  à la  Caiffe  Impériale  , comme  on  le  voit  par  les  anciens  Regiflres 
des  Chancelleries.  La  chaffe  des  zibelines  étoit  anciennement  permife  à' 
tout  le  monde  ; mais  on  fut  long-tems  fans  en  prendre  beaucoup  dans  ce 
canton,  à l’exception  de  ce  que  les  Tungufes  en  prenoient  pour  leur 
ufage.  Or  les  Tungufes , fur  cet  article,  étoient  fi  modérés,  que  leurs' 
chalfes  ne  diminuoient  pas  beaucoup  le  nombre  de  zibelines.  Les  Chaf-  ’ 
feurs  Ruffes  au  contraire , occupés  de  l’intérêt  préfent , fans  s’embarraffer 
de  l’avenir  , forcèrent  en  peu  de  tems  la  chaffe  de  telle  maniéré , qù’à> 
peine  voyoit-on  une  zibeline  ; & c’efl  par-là  qu’a  fini  la  Foire.  Pendant 
cette  deflruélion  des  zibelines,  les  Tungufesis’épuifoient  en  plaintes  fde 
ce  qu’on  les  mettoit  hors  d’état  de  payer  le  tribut  qu’ils  dévoient- eti 
cette  efpece  de  fourrures  ; mais  depuis , ce  même  tribut  fe  paye  non- 
feulement  en  zibelines  , mais  encore  en  peaux  d’écureuils , d’ours , de 
pennes , de  loutres , &c.  On  en  reçoit  même  la  valeur  en  argent  dans  les 
Tome  ^ 
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environs  du  Ltna  , & dans  les  territoires  dillimsk , à^Irkutik , de  Selen» 
ginsk  &C  de  Nertfehinsk.  Tout  ce  qu’ont  produit  les  plaintes  des  Tungufes, 
eft  de  faire  défendre  aux  Ruffes  la  chafle  des  zibelines  ; mais  la  Caiffe 
Impériale  n’y  a rien  gagné  : cette  défenfe  a feulement  obligé  les  Bra- 
conniers Ruffes  à chaffer  avec  plus  de  précaution  & à vendre  fecrette- 
ment  leurs  peaux  de  zibelines. 

La  maniéré  dont  fe  font  ces  chaffes , mérite  un  peu  de  détail.  Il  fe 
forme  ordinairement  une  fociété  de  dix  à douze  Chaffeurs  , qui  partagent 
entr’eux  toutes  les  zibelines  qu’ils  prennent.  Avant  de  partir  pour  la 
chaffe  , ils  font  vœu  d’offrir  à l’Eglife  une  certaine  portion  de  leurs 
prifes.  Ils  cholfiffent  entr'eux  un  Chef,  à qui  toute  la  Compagnie  eft 
tenue  d’obéir.  Ce  Chef  eft  appellé  Peredowfchik  , c’eft-à-dlre  Conduütur , 
& ils  lui  portent  un  fi  grand  refpeâ: , qu’ils  s’impofent  eux-mêmes  les 
loix  les  plus  féveres,  pour  ne  point  s’écarter  de  fes  ordres.  Quand  quel- 
qu’un manque  à l’obéiffance  qu’il  doit  au  Conduéleur  , celui-ci  le  répri- 
mande de  paroles  : il  eft  même  en  droit  de  lui  donner  une  volée  de 
coups  de  bâton  , & ce  châtiment  fe  nomme,  ainfi  que  la  fimple  réprimande, 
un&kçon  , (utfehenii).  Outre  cette  leçon  , le  refraûalre  perd  encore  toutes 
les  zibelines  qu’il  a prîtes.  Il  lui  eft  défendu  d’être  affis  en  cercle  avec 
les  autres  Chatfeurs  pendant  leurs  repas  ; il  eft  obligé  de  fe  tenir  de- 
bout , & de  faire  tout  ce  que  les  autres  lui  commandent.  Il  faut  qu’il 
allume  le  poêle  de  la  chambre  noire,  qu’il  la  tienne  propre  , qu’il  coupe 
du  bois , & faffe  enfin  tout  le  ménage.  Cette  punition  dure  jufqu’à  ce 
que  toute  la  Société  lui  ait  accordé  Ion  pardon  , qu’il  demande  continuel- 
lement & debout , tandis  que  les  autres  mangent  aflls. 

Dès  qu’on  a pris  une  zibeline  , il  faut  la  ferrer  fur  le  champ  fans  la 
regarder;  car  ils  s’imaginent  , que  de  parler  bien  ou  mal  de  la  zibeline 
qu’on  a prife  , eft  le  moyen  de  la  gâter.  Un  ancien  Chafl'eur  pouffoit  fî 
loin  cette  fuperftition  , qu’il  difoit  qu'une  des  principales  caufes  qui  fai- 
foient  manquer  la  chaffe  des  zibelines,  c’étolt  d’avoir  envoyé  quelques- 
uns  de  ces  animaux  vivans  à Molcou  , parce  que  tout  le  monde  les  avoit 
admirés  comme  des  animaux  rares  , ce  qui  n’étolt  point  du  goût  des  zi- 
belines. Une  autre  raifon  de  leur  difette,  c’étoit,  félon  lui , que  le  monde 
étoit  devenu  beaucoup  plus  mauvais , & qu’il  y avoit  fouvent  dans  leurs 
fociétés  des  Chaffeurs  qui  cachoient  leurs  prifes  , ce  que  les  zibelines  ne 
pouvoient  encore  fouffrir. 

Les  bâtlmens  publics  que  nous  vîmes  hors  de  Kîrenskoi  - Oflrog , 
étoient  un  Magafin  à fel , une  Chambre  oîi  étoit  le  dépôt  des  Archives, 
une  Cave  à eau-de-vie  , un  Cabaret  qui  en  dépendoit , un  autre  Cabaret 
à biere , la  maifon  du  Commandant  qui  étoit  en  fort  mauvais  état , un 
endroit  où  l’on  rendoit  la  Juftice  , & un  Bureau  de  péage.  Il  y avoit 
encore  une  Eglife  dépendante  du  Fort.  Nous  y comptâmes  vingt-neuf 
maifons  habitées  par  des  Marchands,  & par  d’autres  gens  de  tous  états. 
De  cet  Oftrog  dépend  encore  un  feul  Village  , appellé  Balachnia  ou  Bala^ 
chonskaja  D , & vis-à-vis  eft  le  dernier  Village  du  territoire  de  Kriwoluiik, 
tVoroninaD.  Les  environs  de  cet  Oftrog  font  d’une  grande  fer- 
tilité , & nous  ne  pouvions  regarder  fans  admiration  des  champs  ft 
beaux  à une  pareille  élévation  du  pôle,  qui  eft  de  57^.47'.  Toutes  les 
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herbes  & les  plantes  y viennent  d’une  hauteur  & d’une  force  extraordi-  voyage  en 
naires.  Les  éturgcons  & les  (lerledes  qu’on  prend  dans  cet  endroit  du  Lenuy  siBiKiE. 
font,  pour  la  délicateffe  & la  fineffe  du  goût,  les  meilleurs  de  la  Sibérie,  ~ 

& fupérieurs  même. à ceux  du  Wolga. 

La  riviere  de  Kirengaie  Jette  dans  le  Lena  au-deffous  de  l’Oftrog.  Elle 
eft  fort  large  à fon  embouchure  , mais  on  ne  peut  y naviger  qu’avec  des 
Barques.  Ses  rivages  font  des  montagnes  tellement  efcarpées , qu’on  ne 
peut  y voyager  ni  à pied  , ni  à cheval.  Il  y a pourtant  par  intervalles 
quelques  champs  fertiles,  & par  conféquent  des  Villages.  Ses  eaux  font 
fl  rapides , qu’elle  parcourt  dans  une  heure  environ  quatre  werftes  & 
demi.  Le  Lena  qui , au-deffus  de  l’embouchure  de  cette  riviere , ne  fait 
que  quatre  cens  braffes  dans  une  heure  , après  l’avoir  reçue  , avance  dans 
le  même  efpace  de  tems  de  trois  werftes  & quelques  braffes  , & conlerve 
la  même  rapidité  jufqu’à  la  diftance  de  quatre  werftes.  Les  éturgeons  & 
les  fferledes  n’entrent  pas  dans  la  Kircnga  , où  l’on  ne  trouve  que  les 
poiffons  que  produifent  ordinairement  les  rivières  plerreufes  & baffes. 

Près  de  cette  embouchure  , il  fort  encore  un  bras  de  la  Kirenga  , qui 
ne  s’unit  au  fleuve  qu’à  deux  -werffes  de-là.  Au  refte  , il  eft  douteux  fi 
cette  embouchure  appartient  au  Lena  ou  à la  Kirenga  : car  on  dit  d’une 
part,  que  dans  le  Printems  , où  cette  riviere  s’enfle  beaucoup  , l’embou- 
chure court  dans  le  Lena  ; & de  l’autre , que  quand  les  eaux  du  Lena  fe 
gonflent  à leur  tour  , ce  fleuve  reflue  dans  la  Kirenga.  Entre  le  Lena  & le 
bras  formé  par  l’embouchure  Inférieure  de  la  Kirenga  , on  voit  une  Ifle 
appellée  Monajlirskoi-OJlrow , qui  dépend  d’un  Couvent  bâti  fur  le  rivage 
droit  du  Lena.  Ce  Couvent  n’eft  conftruit  que  de  bois  , mais  fes  revenus 
font  confidérables.  Les  meilleurs  cantons  au-delîus  & au-deffous  fur  le 
Lena  lui  appartiennent.  Son  territoire  s’étend  jufqu’à  la  riviere  à^Anga^ 
qui  tombe  dans  le  Lena  près  de  Wercholensk  , où  il  poffede  encore  un 
fort  beau  Village.  Il  ne  reftoit  plus  dans  la  maifon  que  deux  Religieux  ; 
mais  elle  nourriffoit  quelques  vieillards  pauvres  ou  infirmes , qui  s’y 
étoient  mis  en  penfion  à vie  pour  une  fomme  très-modique  (*).  Ce  Cou- 
vent a deux  Eglifes,  une  pour  l’Eté,  l’autre  pour  l’Hiver.  Il  y réfidoit 
,un  Abbé  ( Igumen  ) , qui  faifoit  les  fondions  d’Econome.  La  fertilité 
du  pays  femble  n’être  pas  bornée  aux  plantes  , mais  s’étendre  encore, 
jufqu’au  fuperflu , fur  le  genre  animal.  Les  habitans  de  ce  diftrid  & 
des  bords  du  Lena  , hommes  & animaux , comme  les  boeufs  , les  vaches  &c. 
font  fujets  aux  goëtres  ; j’en  ai  vus  qui  n’en  cédoient  point  aux  goëtres 
les  plus  refpedables  de  la  Suiffe  & de  quelques  endroits  d’Allemagne. 

C’eft  même  ici  que  l’on  pourroit  dire , avec  plus  de  droit  qu’en  aucun  autre 
lieu  du  monde  , qu’un  homme  n’eft  cenfé  bien  complet  que  quand  il  a 
un  bon  goëtre.  Voudroit-on  en  rejetter  la  caufe  fur  les  montagnes  ? Les 
vaches  n’y  vont  point  , & les  femmes  ne  fe  mêlent  d’aucun  ouvrage 
hors  de  la  maifon  ; ainfi  leurs  goëtres  ne  proviennent  point  des  efforts 

(*)  11  y a dans  la  Sibérie  plufieurs  de  vent  après  leur  mort,  ils  font  logés  &ali- 
ces  maifons  où  font  reçus  les  gens  âgés  ôc  mentes  tout  le  refte  de  leur  vie.  Ces  fortes 
fans  famille  qui  ont  quelque  bien.  Au  de  Penfionnaires  font  appelles 
moyen  de  l'abandon  qu’ils  en  font  au  Cou- 
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Voyage  en  qu  elles  font  pour  grimper  les  montagnes.  Un  jeune  homme  ^ pourvu 
Sibérie.  j’un  goëtrc  auffi  bien  conditionné  qu’il  y en  eut , me  racontoit  qu’ayant 
* paffé  une  année  entière  dans  les  environs  de  la  riviere  à'Anga  , fon 

goétre  pendant  ce  féjour  s’étoit  confidérablement  diminué  , mais  qu’il 
avoit  repris  fon  volume  quelque  tems  après  fon  retour  dans  le  dlllriél 
de  la  Kirenga.  On  croit  ici  communément  que  les  goétres  font  bérédi- 
taires  , & que  les  enfans  naiflent  avec  ces  fortes  d’excroiflances  , ou  du 
moins  en  apportent  le  germe  , mais  ce  fentiment  n’efl  pas  général  ; il  n’efl: 
pas  adopté  fur-tout  par  ceux  qui  ont  des  goétres  , & qui  cherchent  à fe 
marier. 

Pendant  notre  féjour  à cette  dation  , il  y eut  de  fréquentes  pluies  ; mais 
il  faifoit  toujours  chaud.  Nous  y reliâmes  jufqu’au  1 1 Juillet  , & nous  y 
laifsâmes  encore  l’Etudiant  Tntjakow  , qui  y étoit  arrivé  trois  femaines 
avant  nous  , pour  faire  des  obfervations  météorologiques  avec  ordre 
de  les  continuer  jufqu’au  mois  de  Septembre.  Notre  but  étoit  d’obtenir 
par  ce  moyen  des  obfervations  correfpondantes  , avec  celles  que  M.  de 
la  Croyere  devoit  faire  à Jakucik , & celles  que  nous  voulions  aulîi  faire 
en  route.  Nous  partîmes  ce  même  jour  au  foir , & nous  marchâmes  toute 
la  nuit  ; nous  pafsâmes  devant  plufieurs  Villages , & le  lendemain  1 1 , 
à 7 heures  du  matin  , nous  nous  trouvâmes  près  de  Tfchetfchinskoi-OJlrog. 
Ce  polie  ell  litué  fur  la  rive  droite  du  Lena  ; il  a vingt  brades  en  quarré, 
& il  tomboit  alors  tellement  en  ruine , qu’il  n’y  relloit  plus  qu’une  tour 
avec  une  porte  du  côté  de  la  riviere.  Il  y avoit  dans  l’intérieur  une 
Eglife  , avec  un  Magalîn  à bled  ; & au- dehors  , feize  maifons  de  payfans, 
une  Chambre  ou  Tribunal  de  Jullice , un  Bureau  de  péage  qui  fervoit  en 
même-tems  de  Cabaret  à eau-de-vie , avec  une  Cave  au-dedfous,  & un  Ca- 
baret à biere. 

De  cet  Ollrog , un  chemin  battu  conduit  à la  Timguska  , qui  fe  jette 
dans  le  Jenîféi  à peu  de  dlllance  & au-dedhs  de  Turuchansk.  Comme  il 
nous  importoit  beaucoup,  pour  nos  travaux  géographiques  , de  favoir  dans 
quelle  pofition  cette  riviere  étoit  à l’égard  du  Lena , & la  dillance  qu’il 
y avoit  entre  elle  & le  fleuve  , nous  y dépêchâmes  le  13  au  matin  un 
homme  à cheval , pour  prendre  fur  les  lieux  les  inftruèlions  néceffaires. 
Il  revint  le  lendemain  au  foir  , & nous  rapporta  que  tout  le  terrein , entre 
le  Lena  & la  Tunguska , avoit  quarante  werfles  d’étendue. 

Jufqu’ici  la  fréquence  des  Villages  ne  nous  laidbit  pas  craindre  de  man- 
quer de  vivres  , mais  les  Villages  commençoient  déjà  à être  plus  clair- 
femés  : c’étoit  pour  cela  , difoit-on  , que  quelques-uns  de  nos  Slufchiwies 
s’étoient  fauvés  de  nos  Bâtimens.  Quoi  qu’il  en  fût , cette  défertion  nous 
donna  beaucoup  de  chagrin  ; car  plus  nous  avancions , moins  nous  avions 
d’efpérance  de  pouvoir  réparer  ce  vuide.  Cependant  nous  fîmes  de  fi 
bons  réglemens , qu’il  n’y  avoit  guere  d’apparence  qu’aucun  homme  de 
notre  Troupe  pût  dans  la  fuite  s’échapper.  Il  n’étoit  permis  à perfonre 
de  quitter  le  Bâtiment , ni  d’en  rien  emporter , fans  être  accompagné  d’un 
Soldat.  Ainfi  tous  ceux  qui  vouloient  déferter  , étoient  obligés  de  laifier 
leurs  vivres , leurs  bagages  , leurs  hardes  , & tout  ce  qui  ne  pouvoir  pas 
entrer  dans  leurs  poches.  Mais  les  Déferteurs  ne  s’en  embarraflbient  guere: 
la  plûpart  s ’éçhappoient  fous  prétexte  de  dilférens  befoins  qui  les  fàifoient 
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'âefcenclre  fur  le  rivage , & nous  laiffoienttout  ce  qu’ils  avoient  apporté.  Le  voïage 
grand  nombre  de  Déferteurs  qu’il  y eut  dans  l’expédition  de  Kamtfchatka^ 
avoit  été  caufe  que  l’année  précédente  on  avoit  fait  dreffer  dans  tous  les  Vil- 
lages  un  peu  confidérables  des  potences  deftinées  à pendre  fur  le  champ  ceux 
qui  déferteroient.  Mais  il  y avoit  déjà  eu  un  grand  nombre  de  Déferteurs  , 

& l’on  n’avoit  encore  pendu  perfonne.  Malgré  les  défenfes  très-féveres 
de  ne  loger  qui  que  ce  fût , fans  paffeport , on  logeoit  tous  ceux  qui  fe 
préfentoient.  Nous  envoyâmes  de  tous  côtés  , nous  fîmes  vifiter  toutes 
les  maifons , & l’on  ne  nous  ramena  perfonne.  Un  de  nos  Déferteurs 
étoit  un  Slufchiwie  de  Wercholensk  , qui  avoit  la  confiance  de  tous  fes  ca- 
marades. Il  fut  fl  bien  cacher  fon  deffein , que  plufieurs  lui  confièrent  leur 
argent.  Aufîitôt  qu’il  eut  ramaffé  environ  trente  roubles  , il  fe  fauva  avec 
l’argent , en  vefte  & fans  bonnet.  Depuis  ce  moment , nous  ne  laifsâmes 
fortir  perfonne  des  Bateaux  fans  efcorte.  La  douceur  n’efl  d’aucun  ufage 
avec  les  Sibériens  : il  faut , pour  en  tirer  du  fervice,  employer  la  dernlere 
rigueur.  Le  plus  grand  malheur  pour  nous  , étoit  d’être  obligés  d’appren- 
dre tout  à nos  dépens  , & de  n’avoir  perfonne  pour  nous  inflruire.  Dès  le 
commencement  de  notre  voyage , nous  aurions  pu  nous  précautionner 
contre  mille  chofes , qu’il  n’étoit  pas  pofiible  de  prévoir  ; mais  les  gens  de 
lettres  qui  voyagent  font  faits  pour  être  dupes  , comme  ils  le  font  en 
général  dans  toutes  les  affaires  de  la  vie. 

A l’occafion  de  nos  Fuyards , j’appris  une  fuperflltlon  des  Sibériens  que 
j’ignorois.  Lorfqu’on  ouvrit  le  fac  de  voyage  d’un  de  ces  Déferteurs , 
on  y trouva  , entr’autres  chofes,  un  petit  paquet  rempli  de  terre.  Je  de- 
mandai ce  que  c’étoit  : on  me  dit  que  les  Voyageurs  qui  paffoient  de  leur 
pays  dans  un  autre  , étoient  dans  l’ufage  d’emporter  de  la  terre  ou  du 
fable  de  leur  fol  natal , & que  par-tout  où  ils  le  trouvoient , ils  en  mê- 
loient  un  peu  dans  l’eau  qu’ils  buvoient  fous  un  ciel  étranger  ; que  cette 
précaution  les  préfervoit  de  toutes  fortes  de  maladies  , & que  fon  prin- 
cipal effet  étoit  de  les  garantir  de  celles  du  pays.  En  même  tems  on 
m’affûra  que  cette  fuperftition  ne  venolt  originairement  pas  de  Sibérie , 
mais  qu’elle  étoit  établie  depuis  un  tems  immémorial  parmi  les  Ruffes 
mêmes. 

Le  17,  nous  partîmes  vers  le  midi  par  un  vent  très  violent  & tout- 
à-fait  contraire  , qui  nous  fit  marcher  fort  lentement.  Ce  vent  fe  calma 
un  peu  vers  leS  4 heures , & nous  arrivâmes  à 7 heures  du  foir  près  de 
Spolofchenskaja.  Cette  Slobode  , fituée  fur  le  rivage  droit  du  Lena  , con- 
tient une  Paroiffe  & vingt-huit  maifons  de  payfans  ; c’eft  par  conféquent 
un  des  Villages  les  mieux  peuplés  qu’il  y ait  fur  fes  bords.  A deux  werfles 
plus  bas  , fur  la  rive  gauche  , & au-deffus  de  l’embouchure  de  la  riviere 
de  Paluda  , on  voit  encore  un  autre  Village  compofé  de  dix  maifons.  Les 
environs  préfentent  une  belle  campagne  & de  bonnes  terres  labourables, 
dont  l’herbe  alors  étoit  coupée.  Les  payfans  des  bords  du  Lena  ne  fau- 
chent qu’une  fois  l’an  ; leurs  beftiaux  refient  fort  long-tems  dans  les  pâ- 
turages , & on  leur  laiffe  encore  manger  l’herbe  qui  repouffe  après  que 
la  première  efl  coupée.  Les  faux  dont  ils  fe  fervent , ne  font  pas  non 
plus  auffi  grandes  que  les  nôtres  ; elles  n’ont  guere  plus  de  deux  empans 
de  longueur , 6c  le  manche  en  eft  un  peu  recourbe,  Ce  canton  ell  auffi 
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fameux  pour  les  goetres.  Dans  un  Village  compofé  de  feize  maifons  j ap- 
pelle Suknewkaja  D , & fitué  à quatre  werlîes  plus  haut , il  y avoit  une 
tille  que  la  groffeur  de  fon  goëtre  avoit  prcfque  rendue  célébré  : ce 
monftrueux  champignon  de  chair  ne  lui  permettoit  pas  de  voir  fes  pieds  ; 
elle  paroiflbit  faite  pour  regarder  toujours  le  Ciel , malgré  qu’elle  en 
eût. 

Le  i8  , après  notre  dîner,  nous  entendîmes  un  grand  bruit  qui  venoit 
du  cimetiere  de  l’Eglife  , où  l’on  fe  battoit  avec  force  cris  : voici  ce  que 
c’étoit.  Dans  les  Fêtes  particulières  de  l’Eglife  , il  eft  d’ufage  que  le 
Doyen  braffe  de  la  biere  , qu’il  diftribue  le  jour  de  la  Fête  à tous  ceux 
qui  mettent  quelque  argent  dans  fon  tronc  , pour  n’avoir  pas  l’air  de 
vendre  la  boilfon  : il  leur  fait  préfent  de  la  biere  , ils  lui  font  préfent 
de  l’argent.  Au  refte  , il  s’arrange  f)  bien  , qu’il  ne  perd  rien  à ce  marché, 
& que  les  revenus  de  fon  Eglife  n’en  fouifrent  point.  Cette  biere , dans 
la  Langue  du  pays  , eft  appellée  kanun  , mot  Ruffe  , qui  défigne  le  plat 
que  l’on  mange  ordinairement  chaque  année  fur  le  tombeau  de  les  parens, 
pour  honorer  leur  mémoire.  Il  fignifie  encore  en  Langue  commune  le 
jour  qui  précédé  une  Fête  , & ce  qu’on  appelle  Vigile.  Il  s’étoit  donc  fait 
une  diûribution  de  biere , fans  qu’il  y eût  eu  pour  cela  de  Fête  particu- 
lière. Cependant  le  jour  pour  lequel  on  avoit  braifé  cette  biere  , étolt 
celui  àillyna , qui  ne  tomboit  qu’au  20  du  mois  ; mais  comme  c’eft  la  biere 
même  qui  fait  en  tout  tems  pour  ces  gens-ci  la  plus  grande  Fête  , on  avoit 
folemnifé  Yllyna  d’avance  par  d’amples  effufions  de  ce  breuvage.  Il  en 
refloit  pourtant  affez  pour  qu’on  pût  célébrer  le  20  , avec  les  réjouif- 
fances  ordinaires.  Or  dès  midi , le  Doyen  de  l’Eglife  avoit  débité  toute 
fa  biere  ; mais  on  continua  de  boire  Sc  de  faire  du  bruit  jufqu’au  lende- 
main matin, 

A deux  journées  de-là , fur  la  rlvlere  ^Itfchora , eft  une  montagne , 
d’où  l’on  nous  dit  qu’il  fortoit  une  fource  abondante  d’eau  falée  , & dont 
on  raconte  bien  des  merveilles.  Le  Couvent  de  Jakutik  y fait  cuire  du 
fel  depuis  nombre  d’années  ; mais  il  ne  lui  eft  pas  permis  d’en  faire  cuire 
plus  qu’il  n’en  a befoin  pour  fon  ufage  , & le  fel  deftiné  pour  les  habitans 
des  bords  du  Lena  eft  ordinairement  apporté  di’UJl-Kut.  Nous  avions  bien 
envie  de  connoître  cette  merveilleufe  faline  ; mais  perfonne  n’ofoit 
s’expofer  à y aller  en  Eté  par  terre  , parce  que  des  marais  très-profonds 
en  rendent  la  route  impraticable  dans  cette  Ibifon.  Pour  fatisfaire  notre 
curlofité  , nous  y envoyâmes  l’Etudiant  Krafcheninnikow  , & l’Apprentif 
Géodéfifte  Makfcheew  ; nous  les  fîmes  aller  par  eau  jufqu’à  l’embouchure 
de  Vltfcliora  , & nous  les  chargeâmes  de  remonter  cette  riviere  jufqu’à 
cet  endroit , de  nous  décrire  la  riviere  même  le  plus  exaélement  qu’ils 
pourroient , de  faire  à la  fource  du  fel  toutes  les  obfervations  néceflai- 
res , & de  revenir  par  le  même  chemin.  Ce  folr  & pendant  toute  la 
nuit , nous  efliiyâmes  une  forte  pluie  qui  nous  inquiéta  beaucoup  ; car, 
malgré  toutes  les  précautions  que  nous  avions  prifes  , elle  perçoit  par- 
tout. J’en  fus  en  mon  particulier  plus  Incommodé  que  perfonne  , puifqu’il 
fallut  m’occuper  le  lendemain  à faire  féçher  une  quantité  confidérable  de 
plantes  qui  avoient  été  mouillées. 

Le  23  , après  un  trajet  de  feize  verftes , nous  parvînmes  à l’embouchre 
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de  la  rivlere  de  Tfchetfchui , dont  Tfcketfchinskoi-OJîrog  çortQ  le  nom  , & voyage  ehÎ 

quand  lions  l’eûmes  atteinte,  nous  avançâmes  beaucoup.  Cette  riviere  eft 

très  rapide  , & l’on  voit  aifément  fes  eaux  entrer  dans  le  fleuve  qui  la  ~ ' 

reçoit.  Il  y avolt  autrefois  près  de  (on  embouchure  un  Village  ; mais  les 

eaux  ayant  peu-à  peu  dégradé  le  rivage  fur  lequel  il  étolt  bâti , les  pay- 

fans  furent  obligés  de  le  tranfporter  ailleurs.  Il  eft  maintenant  fitué  plus 

bas  à la  diftance  de  deux  vérités,  & connu  fous  le  nom  de  Pujchtjchina. 

Vers  le  midi,  nous  nous  arrêtâmes  au-deflbus  de  l’embouchure  de  la  ri- 
viere de  Tjchaja  , & près  de-là  nous  vîmes  le  Village  ^Uji-Tfchahkaja 
ou  Terakonowa.  Nous  nous  remîmes  en  marche  vers  les  6 heures , & nous 
nous  plaifions  à confidérer  la  maniéré  dont  les  Bâtimens  étoient  repouffés 
en  remontant  la  riviere , avant  qu’on  eût  recours  aux  rames.  Les  Matelots 
appelloient  cet  endroit  Sawod  ; ils  prétendoient  que  cette  efpece  de 
reflux  qui  fait  remonter  les  Bateaux  , provenoit  de  la  fituation  des  deux 
rivières.  Après  avoir  fait  dix  vérités , nous  pafsâmes  devant  Darunskaja. 

£>,  6c  enfuite  devant  un  autre  endroit , où  les  Bâtimens  furent  pouffes 
avec  une  force  extraordinaire.  Nous  arrivâmes  vers  minuit  à Itfchorska- 
ka  D , où  nous  nous  arrêtâmes  le  lendemain.  Le  foir  nous  revîmes  les 
deux  Etudians  que  nous  avions  envoyés  aux  falines  à'hfchora.  Ils  avoient 
eu  une  pluie  continuelle  , 6c  n’avoient  pu  l’éviter  , parce  qu’il  n’y  a 
fur  cette  route  qu’une  feule  Jîmowjc  y mais  cette  pluie  avoit  bien  avan- 
cé leur  voyage  , parce  que  Ÿlfchora  , riviere  fort  baffe  par  elle-même  , 
s’en  étoit  conffdérablement  accrue , quoique  leur  petite  Barque  en  eût 
eu  d’ailleurs  plus  de  peine  à faire  la  traverfée.  Le  lit  principal  de  {'Itfchora 
eft  Sud-Sud- Eff , & fe  courbe  conffdérablement.  Depuis  VUjfoUe  jufqu’à 
l’embouchure  , il  y a le  long  des  côtes  environ  quatre-vingt  vérités  , qui, 
en  ligne  droite , en  font  à peine  quarante.  Les  deux  rivages  font  cou- 
verts de  bois  épais  , plantés  de  pins  , de  fapins  , de  cedres  , de  me'efes  , 
de  trembles  blancs  , &c.  La  faline  eff  fituée  fur  le  rivage  de  Nord-Eff  , 6c 
au-deffous  eff  la  fource  d’eau  falée,  qui  fort  d’une  montagne  à la  hauteur 
d’environ  une  bralTe  au-delTus  de  la  riviere.  Cette  fource  eff  dans  un 
cadre  de  pierre,  que  joint  un  conduit,  par  lequel  l’eau  coule  dans  la  faline. 

Il  y en  a plufieurs  autres  plus  bas , 6c  k deux  vérités  plus  haut.  Au  reffe, 
comme  le  Couvent  ne  fait  pas  une  grande  confommation  de  fel  , on 
n’en  cuit  ici  qu’en  Hiver.  Quoique  toutes  ces  fources  ne  contiennent 
pas  beaucoup  de  fel , elles  communiquent  néanmoins  à Vlifchora  un  goût 
ialln,  dont  on  s’apperçolt  jufqu’à  fon  embouchure.  C’eff  ce  qui  ne  laiffa 
pas  que  d’embarrafl'er  nos  deux  Etudians  , en  remontant  cette  riviere. 

Ils  n’avoient  point  emporté  de  proviffon  d’eau  douce  avec  eux  , 6c  dans 
leur  trajet,  ils  ne  trouvèrent  ni  ruiffeau  , ni  fource  , il  fallut  s’accom- 
der  de  celle-ci  ; 6c  plus  ils  en  buvoient,  plus  ils  étoient  altérés.  Ils  nous 
affùrerent  que  les  habitans  des  falines  , qui  n’ont  que  deux  verftes  à faire 
pour  trouver  de  l’eau  douce  , ne  buvoient  jamais  que  de  l’eau  falée,  6i 
qu’ils  n’en  éprouvoient  point  d’autre  effet  que  de  l’eau  ordinaire. 

Le  25  , nous  arrivâmes  vers  midi  près  à' Iwanufchkowa  Z> , où  nous 
nous  arrêtâmes.  Y)Q^\.\n  Spotofchenskaja-Sloboda  ^ nows  a.v\on^  çncorç  eu 
quelques  Déferteurs  j nous  fûmes  à la  fin  convaincus  que  toutes  nos  pré- 
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Voyage  en  cautions  étoient  inutiles  , &c  nous  nous  en  tînmes  à réitérer  nos  défenfesj 
Sibérie.  Cependant  nous  voulûmes  effayer  , s’il  ne  feroit  pas  poffible  d’attraper 
■ quelqu’un  de  ceux  qui  s’étoient  échappés  depuis  Tfchctfdiinsk  , pour  le 

punir  féverement , & le  faire  fervir  d’exemple  aux  autres.  Nous  penfions 
bien  que  nos  Déferteurs  , aulîitôt  que  nous  ferions  pafles , fe  montreroient 
hardiment  par-tout,  & qu’ils  fe  laifleroient  engager  par  les  payfans  pour 
les  travaux  d’Eté  , ce  qui  nous  faifoit  efpérer  de  découvrir  quelque 
Fuyard  ou  quelque  Payfan  en  contravention.  Nous  détachâmes  pour  cet 
effet  deux  Soldats  traveflis  en  Payfans  , pour  aller  à la  découverte  julqu’à 
Tfchetjchinsk  , & nous  amener  ceux  qu’ils  trouveroient , fous  bonne  ef- 
corte  , à W'ittimskaja-Sloboda.  Iwanufchkowa  D.  efl  le  dernier  Village  du 
difhiél  de  Tjchctfchinsk  , 6c  c’efl  ici  par  conféquent  que  finit  le  territoire 
é’I/imsk. 

Nous  partîmes  de  la  Slobode  vers  les  3 heures  après  midi.  Tous  les 
enviions  du  Lc7ia  commençoient  à nous  préfenter  l’afpeâ:  le  plus  fauvage; 
on  ne  voyoit  prefque  de  toutes  parts  que  des  montagnes  fort  efcarpées , 

la  piûpart  couvertes  de  bois.  Nous  ne  rencontrions  plus  de  colonnes 
milliaires  ou  de  werftes  , comme  nous  en  avions  trouvé  dans  la  plupart  de 
nos  routes.  Après  avoir  fait  environ  douze  werfles  , nous  vîmes  fur 
le  rivage  droit  du  Lena  un  rocher  fort  haut  & fort  efcarpé  , & à gauche 
une  grande  plaine , l’un  & l’autre  entièrement  couverts  d’arbres  renver- 
fés.  Tous  les  arbres  étoient  couchés  du  Sud  au  Nord,  & le  tcrrein  où  fe 
voyoit  tout  cela  , alloit  en  ligne  droite.  On  nous  affûra  que  des  Chaffeurs 
avoient  fuivi  cette  ligne  droite  à la  pourfuite  des  écureuils  pendant  une 
journée  entière  , fans  en  voir  la  fin.  Ce  même  diftriél  , difoit-on , avoit 
été  couvert  de  bols  , qui  tout-à-coup  avoient  été  renverfés  en  1733  par 
un  ouragan  furieux.  Un  peu  avant  la  fin  du  jour,  nous  pafsâmes  par  un 
endroit  du  fleuve  affez  remarquable  , à qui  le  contour  fingulier  des  riva- 
ges a fait  donner  le  nom  de  ^ckifcheki  ( Jeu  de  la  Nature  ).  Nous  venions 
d’avoir  le  cours  du  Lena  Nord-Nord-Ouefl:  ; fa  largeur  étoit  en  certains 
endroits  de  trois  cens  cinquante  braffes  , & d’un  werfte  en  d’autres.  Elle 
étoit  ici  réduite  à cent  braffes  , & fon  cours  tournolt  au  Nord  Oueft- 
quart-d’Ouefl:.  Depuis  Iwanufchkowa  jufqu’à  ce  point , nous  comptions 
environ  trente-cinq  werfles.  Le  rivage  droit  étoit  bordé  d’une  chaîne 
de  montagnes  fort  efcarpées  , qu’on  appelle  premier  Schtfeheki,  Tant 
que  le  fleuve  garde  la  même  direéHon  , les  montagnes  à la  droite  conti- 
nuent de  même  , & le  cours  de  l’eau  tire  beaucoup  vers  le  rjvagc  gau- 
che. On  nous  dit  que  dans  les  crues  d’eaux , il  devenolt  fi  violent , qu’on 
avoit  bien  de  la  peine  à s’empêcher  d’échouer  de  ce  côté-là.  De-là , ce 
fleuve  tire  au  Nord,  Les  montagnes  de  la  droite  fe  perdent  tout  à-coup  , 
& fe  retrouvent  à gauche  ; c’eft  là  le  fécond  Schijcheki.  Au  bout  de  cette 
direélion  , près  du  rivage  droit , on  rencontre  deux  petites  Illes  , & les 
gens  du  pays  prétendent  que  le  bras  du  Lena  qui  coule  entre  ces  Ifles  & 
le  continent , efl  fort  profond.  Les  Bâtlmens  y paffent  en  remontant  ce 
fleuve  , &;  l’eau  s’y  porte  contre  fon  cours  ordinaire.  Tant  que  le  Lena 
conferve  fa  direélion  au  Nord , les  montagnes  courent  à gauche.  Lorf- 
qu’çnfiiite  il  tourne  au  Nord-Oueft  , les  montagnes  reparoiffent  fur  la 

droite; 
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droite  ; c’ed  le  troifieme  Schtfchekï,  Jufqu’à  l’extrémité  de  ces  montagnes,  voyage  en 
depuis  le  commencement  du  premier  Schtfcheki , la  dlftance  eft  d’environ  Sibérie. 
trois  werdes  & demi.  Le  fleuve  après  cela  s’élargit , fe  tourne  au  Nord-  “ 

Oueft-quart-Nord  , puis  auNord-Nord-Eft  , & reprend  enfin  fa  première  ‘ 

direcHon.  La  figure  ci-jointe  , où  l’on  a repréfenté  ces  direôions  difle- 
rentes&les  diftances,  rendra  ceci  beaucoup  plus  clair. 

Nous  eûmes  pendant  la  nuit  un  très-fort  brouillard  , & c’eft  le  tems 
qu’il  fait  ordinairement  dans  cette  faifon  fur  le  Lena.  Mais  comme  ce 
fleuve  a par-tout  une  profondeur  fufiifante  , nous  ne  cefsâmes  point  de 
marcher , & fans  nous  être  prefque  fervi  des  rames  , nous  atteignîmes 
le  lendemain  à 6 heures  du  matin  Schalagina  ou  Kureiskaja  D.  Depuis 
Iwanufchkowa , nous  n’avions  pas  vu  de  Villages  ; celui-ci  n’avoit  qu’une 
feule  maifon  , & c’efl:  le  premier  du  territoire  de  Jakut^k.  Vers  le  midi , 
nous  vîmes  de  l’autre  côté  du  Lena  quantité  de  Tungufes  dans  des  Bar- 
ques , & avec  des  rennes.  Nous  envoyâmes  après  eux , pour  en  détermi- 
ner quelques-uns  à nous  venir  voir.  Mais  ceux  qui  étolent  dans  les  Bar- 
ques , gagnèrent  la  terre  , & les  abandonnant , fe  retirèrent  vers  les 
bois  ; & ceux  qui  avoient  des  rennes  , fe  fauverent  de  même.  Nous 
nous  remîmes  en  route  vers  les  x heures , & nous  vîmes  au  côté  gauche 
du  fleuve  une  quarantaine  de  Tungufes , hommes,  femmes  & enfans  , qui 
marchoient  enfemble  ; mais  ils  fe  retirèrent  aufli  dans  un  bois  vollxn.  Ces 
derniers  relTembloient  de  loin  à des  cheminées  ambulantes  : chacun  d’eux 
portoit  fur  le  dos  un  pot  de  terre  entouré  d’écorce  de  bouleau  , dans 
lequel  il  y avoit  des  broüflTailles  allumées  , dont  la  fumée  fervoit  à les 
garantir  des  confins.  Un  Antiquaire  qui  eût  rencontré  ces  gens-là , Se 
qui  n’auroit  pas  été  prévenu  de  ce  que  c’étoit , les  auroit  pris  pour  de 
vieux  Romains  reflùfcités  qui  portoient  leurs  urnes  avec  eux.  Nous  en- 
voyâmes encore  vers  eux,  & après  avoir  abordé  à terre  , nous  marchâ- 
mes pour  tâcher  de  les  joindre  ; mais  ils  fe  fauverent  comme  les  autres. 

Il  ne  refta  de  toute  la  troupe  qu’une  vieille  femme , deux  jeunes  , & une 
quatrième  qui  avoit  accouché  la  nuit  précédente  , avec  environ  vingt 
rennes  quelques  chiens.  Deux  Tungufes  fe  montrèrent  de  loin  ,•  mais 
avec  leurs  arcs  tendus  & de  longs  couteaux  à la  main , fans  fe  laifler  ap- 
procher : quand  on  alloit  à eux  , ils  grimpoient  la  montagne  , & il  y a 
de  l’apparence  qu’ils  fe  feroient  défendus  , fi  on  eût  voulu  les  prendre  de 
force.  Nous  les  priâmes  de  nous  venir  voir , mais  nos  inftances  furent 
inutiles.  Ils  dirent  pour  raifon , qu’ils  n’avoient  pas  de  quoi  nous  faire 
des  préfens  , & qu’ils  avoient  honte  de  nous  venir  trouver  les  mains 
vuides.  Nous  les  fîmes  affûrer  , que  nous  n’étions  pas  venus  pour  rece- 
voir des  préfens  , que  nous  avions  au  contraire  de  quoi  leur  en  faire  ; 
mais  toute  notre  éloquence  n’aboutit  à rien.  Ils  nous  prenoient  appa- 
remment pour  des  SLufehiwies  , milice  avide  , qui  rançonne  & pille  ces 
pauvres  gens  en  toutes  occafions.  Les  femmes  , toutes  noires  & mal- 
propres qu’elles  étoient , nous  parurent  fort  affables  , 6c  elles  cherchèrent 
à lier  converfation  avec  nous  ; mais  elles  ne  parloient  prefque  point  le 
RulTe , 6c  ceux  de  nos  Slufehiwies  qui  favoient  un  peu  de  Tungufe, 
étoient  occupés  à parlementer  avec  les  hommes.  Ces  femmes  avoient 
Toms  XVIII.  Li 
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Voyage  en  toutes  un  jupon  de  peau  fort  court , fermé  par-devant  & par-derriere  ; 

Sjb£rie.  ce  jupon  ne  defcendoit  guere  plus  bas  que  les  cuiffes , & il  étoit  garni 

par  en-bas  d’anneaux  de  fer  & de  laiton  , paffés  dans  des  cordons  de  fil. 

»75ô.  Quand  elles  marchoient , cet  attirail  faifoit  un  bruit  femblable  à celui  que 

font  les  Scharnans , lorfqu’ils  procèdent  à leurs  fortileges.  Elles  avoient 
de  longs  bas  de  peau  , qui  leur  couvroient  les  jambes  & les  cuiffes  juf- 
ques  aux  hanches.  On  nous  dit  , qu’elles  avoient  encore  une  forte  de 
culotte  de  peau  , mais  très-courte  , & qui  defcendoit  à peine  jufqu’aux 
bas.  Les  femmes  Tungufes  fument  aufTi  bien  que  les  hommes  , & du  tabac 
de  la  Chine.  Celles-ci  portoient  pour  cet  effet  à leur  culotte  un  petit 
fac  de  peau  , dans  lequel  étoit  leur  tabac  , & auquel  étoient  attachés  leur 
briquet  & leur  pipe.  L’enfant  nouveau-né  étoit  enveloppé  dans  de  l’é- 
corce de  bouleau  , & couché  dans  un  petit  coffre  du  même  bois.  Nous 
invitâmes  ces  femmes  à venir  fur  nos  Bâtimens  ; elles  refuferent  d’abord; 
mais  fur  les  promeffes  que  nous  leur  fîmes  de  leur  donner  du  tabac  , de 
la  farine  & du  pain , elles  nous  fuivirent  bientôt.  C’étoit  un  plaiiir  de 
voir  avec  quelle  avidité  elles  reçurent  tout  ce  que  nous  leur  donnâmes. 
On  leur  enveloppa  le  tabac  dans  un  papier  ; mais  pour  ferrer  le  refie, 
elles  ôterent  leurs  bas  , & elles  y mirent  tout  pêle-mêle.  Quand  elles 
'eurent  fait  leurs  paquets  , nous  les  congédiâmes  , en  les  priant  de  dire 
à leurs  hommes  que  nous  étions  prêts  à leur  faire  de  pareils  préfens, s’ils 
vouloient  nous  venir  trouver  : nous  les  attendîmes  en  conféquence  juf- 
qu’à  5 heures  , mais  nous  ne  vîmes  perfonne. 

Le  vrai  féjour  & le  berceau  de  ces  Tungufes  efl  fur  le  Nifchnaja- 
Tunguska.  A l’entrée  de  l’Hiver  , ils  vont  à la  chaffe  , & fe  rendent  tous 
fucceffivement  fur  les  bords  des  rivières  & des  ruiffeaux  qui  fe  jettent 
Chaires  des  dans  le  Lena  , pour  y refier  jufqu’au  Printems.  Alors  ils  defcendent  une 
Uuiguies.  jjg  rivières  jufqu’à  fon  embouchure  ; de -là  ils  remontent  le  Lena  , & 
paffent  tout  l’Eté  dans  les  environs  de  ce  fleuve  pour  prendre  des  élans. 
Cette  chaffe  fe  fait  de  deux  maniérés  différentes.  En  Eté  , on  les  chaffe 
dans  l’eau  , & on  les  pourfuit  avec  des  Barques  qui  vont  plus  vîte  que 
les  élans  ne  peuvent  nager.  On  les  chaffe  avec  des  chiens  dans  l’Hiver , 
& quand  il  y a beaucoup  de  neige  , parce  que  ces  animaux  ne  peuvent  pas 
y courir  bien  vîte.  Ainfi  dans  ces  cantons  , on  n’aime  que  les  Hivers  , 
où  la  neige  tombe  en  abondance.  Tant  il  efl  vrai  qu’il  n’exifle  rien  dans 
le  monde  , dont  les  extrémités  oppofées  n’aient  leurs  partifans.  Vers  l’Au- 
tomne , les  Tungufes  s’en  retournent  au  Tunguska  , & y refient  jufqu’à  ce 
que  le  tems  de  la  chaffe  revienne. 

Ces  peuples  font  un  aêle  folemnel  du  ferment  qui  s’exige  entr’eux , pour 
s’affùrer  de  la  vérité  d’un  fait  grave  en  matière  criminelle.  En  voici 
l’appareil  & la  forme , tels  qu’on  me  les  a rapportés  , & fort  différens  de 
Serment  des  cc  qil’on  lit  fur  cet  objet  dans  la  Relation  Ôl  Isbrand  Ydes.  On  allume  un 
Tunguies.  ^ duquel  on  tue  un  chien  , en  le  frappant  fur  la  tête  ; on 

pofe  ce  chien  fur  le  bols  dont  efl  formé  le  foyer  , mais  du  côté  qui  ne 
brûle  point  encore  ; on  lui  fait  une  incifion  au  col , & on  met  au-deffous 
un  vafe  pour  recevoir  le  fang.  L’Aceufé , pour  prouver  fon  innocence  , 
enjambe  ou  paffe  par-deffus  le  feu  > & boit  deux  coups  du  fang  qui  coule 
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de  l’incîdon  faite  à l’animal  ; le  refte  du  fang  eft  jette  dans  le  feu.  Le 
chien  eft  enfuite  expofé  fur  un  poteau  près  de  la  jurte , &C  l’Accufé  pro- 
nonce ces  mots  : « De  la  même  façon  que  bride  le  fang  qu’on  a verfé 
» dans  le  feu  , je  fouhaite  que  ce  que  j’en  ai  bu  , brûle  dans  mon  corps  ; 
» & comme  le  cadavre  de  ce  chien  mis  fur  le  poteau  , fe  racornira  , je 
» veux  de  même  que  mon  corps  fe  retire  ou  fe  racornilfe  , fi  je  fuis  cou- 
» pable  de  telle  ou  telle  chofe  ».  D’autres  m’ont  raconté  la  même  chofe, 
avec  des  circonllances  un  peu  différentes  , ce  qui  provient  apparemment 
du  fait  des  Interprètes , dont  les  rapports  varient  autant  que  leur  concep- 
tion ; mais  ces  différences  au  fond  font  peu  effentielles. 

Le  foir  vers  les  8 heures  , tous  ceux  qui  étoient  reftés  fur  les  Bâtimens, 
fentirent  une  puanteur  épouvantable.  Elle  provenoit  d’un  petit  ruiffeag. 
falin , qui  fe  jette  du  côté  droit  que  nous  tenions  , dans  le  Lena , avec  un 
grand  bruit , en  fe  brifant  fur  de  groffes  pierres  & fur  des  rochers.  On 
appelle  ce  ruiffeau  Soljankoi  Rietfchka.  Son  eau  avoit  un  goût  de  fel , fort 
& fans  odeur  ; mais  le  terrein  par  où  il  paffe  , exhale  une  odeur 
très  - fétide.  Le  fel  qu’on  en  tire  , eft  blanc  , d’affez  bon  goût , 
différent  du  fel  ordinaire  , en  ce  qu’il  eft  plus  acide  , comme  celui  de 
Vltfchora. 

Le  foir  vers  les  1 1 heures  , pendant  qu’il  régnoit  un  calme  agréable 
dans  l’air  , il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  violent  qui  venoit  de  la  rive 
gauche  du  Lena , & d’un  vallon  fitué  entre  deux  chaînes  de  montagnes.  De 
ce  même  vallon  fe  précipitoit  dans  le  fleuve  un  ruiffeau  rapide  , appellé 
Utefnaja , qui  faifoit  prefque  autant  de  bruit  que  le  précédent.  Auflitôt 
que  nous  eûmes  dépaffé  le  vallon  , nous  retrouvâmes  le  calme.  Nos  Ma- 
telots nous  dirent  que  ces  fortes  de  ventoufes  n’étolent  point  rares  fur  le 
Lena  , & nous  en  avions  remarqué  la  veille  une  femblable  , mais  le  vent 
n’avoit  pas  été  à beaucoup  près  fi  violent.  Dans  la  nuit , nous  pafsâmes 
devant  quatre  fources  falines  qui  fortent  d’une  montagne  efcarpée  du  ri- 
vage gauche  , au-deffous  du  ruifléau  à'Uiefnaja  , & qui  fe  rendent  encore 
dans  le  fleuve.  L’obfcurité  ne  me  permit  pas  de  m’y  rendre  ; mais  j’y  en- 
voyai du  monde  , & je  m’en  fis  apporter  de  l’eau.  On  m’affura  que 
l’endroit  exhaloit  la  même  odeur  que  le  marais  le  plus  infeêl.  L’eau  cepen- 
dant ne  fentolt  rien  ; mais  elle  tenoit  le  même  fel  que  le  ruiffeau  précé- 
dent , & que  celui  de  Vltfchora  , quoiqu’en  très-petite  quantité. 

Le  lendemain , après  avoir  paffé  devant  l’embouchure  de  la  rlvlere  de 
Tfchuja  , fituée  fur  le  rivage  gauche  , & devant  le  Village  de  Nofchkina  , 
nous  atteignîmes  Witimskaj a-Skoboda  , fituée  fur  la  même  rive  dans  un  en- 
droit élevé.  Le  Winm  le  jette  dans  le  Lena  par  trois  embouchures.  La  lar- 
geur de  cette  rlviere  , à fa  véritable  embouchure  à un  demi  werfte  de  la 
Slobode  , eft  d’environ  deux  cens  cinquante  braffes.  En  donnant  trois  em- 
bouchures au  Wiiim  , je  ne  fais  que  luivre  l’ufage  ; car  peut-être  cette 
riviere  n’a-t-elle  en  effet  qu’une  feule  embouchure  remplie  d’Ifles  ; & fi 
l’on  difolt  que  c’eft  lui  donner  trop  de  largeur  , on  fait  que  toutes  les  ri- 
vières font  plus  larges  dans  les  endroits  oîi  elles  ont  des  Ifles  que  par-tout 
ailleurs.  Quoi  qu’il  en  foit , je  joins  ici  la  figure  de  tout  ce  diftriêf.  Les 
mefures  , félon  l’échelle  les  véritables  lignes  du  compas  ( ou  de  la 
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Voyage  en  bouffole)  , y font  obfervées.  Le  cours  du  Lena^  au-deffus  de  l’embou- 
SiBÉRiE.  chure  du  Witim , eft  un  peu  plus  rapide  qu’il  n’eft  près  de  Spolofchenf- 
~ ■ kaja-Sloboda. 

' Witimskaja-Sloboda  eft  une  des  plus  anciennes  habitations  Ruffes  qu’il 
y ait  fur  ce  fleuve  ; elle  a été  bâtie  prefqu’en  même  tems  que  Jakutik.  Il 
n’y  a que  douze  maifons  de  payfans , une  Eglife  , un  Bureau  de  péage  , & 
une  malfon  où  demeuroient  autrefois  les  Commandans.  Cette  maifon 
alors  étolt  vulde  , parce  qu’il  n’y  avoit  plus  de  Commandant  dans  la  Slo- 
bo‘de,la  Chancellerie  de  ayant  fupprlmé cette  charge  depuis  quel- 

ques années.  Depuis  quarante  ans  ou  environ , l’endroit  étoit  devenu 
célébré  par  le  beau  talc  que  les  habitans  exploitoient  abondamment  dans 
les  environs.  Mais  les  anciennes  carrières  font  épulfées,  & les  payfans 
n’en  ont  pu  chercher  de  nouvelles  , par  rapport  aux  occupations  que  leur 
a données  , à ce  qu’ils  difent  y l’expédition  de  Kamtfchatka.  Deux  jours 
après  notre  arrivée  , nous  apprîmes  que  des  payfans  avolent  nouvel- 
lement découvert  une  belle  Mine  de  talc  , & qu’ils  étoient  occupés  à 
l’exploiter. 

Curieux  d’être  mieux  inflrult  fur  cet  objet  qu’on  ne  l’eft  par  les  rap- 
ports des  payfans  qui  ne  font  pas  toujours  fideles , je  réfolus  de  m’y 
tranfporter  moi- même.  Je  fis  apprêter  pour  ce  voyage  un  de  nos  pe- 
tits Bâtimens , appellé  Rajuke  , & pour  en  tirer  tout  l’avantage  pofîi- 
ble  , nous  réfolùmes  de  décrire  le  plus  exaêfement  que  nous  pour- 
rions la  partie  du  Witim  que  nous  allions  parcourir , d’autant  plus  que 
jufqu’alors  on  ne  favolt  rien  de  bien  précis  de  fon  cours.  J’amenai  pour 
cet  effet  avec  mol  Uia-Jachontow  notre  Interprété,  VKxnôiidLnt  Stepan  Kra- 
fehinninikow  , & le  Géographe  Alcxü  Makfcheew.  Je  me  fis  de  plus  accom- 
pagner de  deux  Officiers  des  Mines  , d’un  Tireur,  d’un  Guide  ,6c  de  huit 
Travailleurs,  qui  dévoient  fe  relever  par  quatre,  pour  tirer  le  Bâtiment 
contre^  le  fil  de  la  rivlere.  Tous  nos  préparatifs  furent  faits  le  premier 
Août , 6c  ce  même  jour  , vers  les  7 heures  du  matin  , je  me  mis  en  route. 
Comme  les  chemins  des  environs  du  Witim  n’étoient  pas  mefurés  , notre 
premier  foin  fut  d’indiquer  celui  que  nous  ferions , de  maniéré  à ne  pas 
nous  écarter  beaucoup  de  la  véritable  mefure.  Faute  d’avoir  affez  de 
monde  pour  faire  tolfer  tout  le  chemin  , je  faifois  prefque  continuellement 
mefurer  pendant  le  jour  avec  une  perche  , ce  qui  pouvoir  être  mefuré 
par  une  feule  perfonne  , 6c  pendant  l’opération  , on  marquoit  com- 
bien de  minutes  s’étoient  écoulées  par  chaque  werfle.  Je  fis  marquer  aufiî 
le  tems  qu’on  employoit  à fuivre  chaque  direêflon  fenfible  du  Witim  y. 
alnfi  que  tous  les  endroits  remarquables  , 6c  les  rivières  qui  tomboient 
dans  celle-ci.  Je  voulus  encore  que  toutes  les  fois  qu’il  furviendroit  un 
embarras  dans  quelque  paflàge , on  marquât  le  tems  de  fa  durée,  6c  que  ce 
tems  étant  déduit  du  nombre  des  werfles  , ne  fût  point  compté.  On  de- 
voir pareillement  obferver  quand  la  riviere  augmentoit  de  rapidité  d’un 
jour  à l’autre , 6c  régler  fur  cela  le  nombre  de  minutes  qu’il  falloir  comp- 
ter pour  un  werffe.  Comme , malgré  toutes  ces  précautions  , il  pouvoir 
encore  échapper  quelques  erreurs,  pour  les  diminuer  autant  qu’il  feroit 
poffible  y 6c  donner  à nos  gens  le  tems  de  fe  repofer  , j’ordonnai  de  ne 
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)amaîs  marcher  que  jufqu’à  minuit  , & d’arrêter  jurqu’au  jour.  C’eft  voyage  en 
d’après  ces  réglés  que  j’ai  marqué  les  diftances  telles  qu’on  les  verra  ci-  Sibérie. 
après.  ■ * 

Le  voyage  alloit  fort  lentement.  Nous  pafsâmes  vers  les  3 heures 
après  midi  devant  l’embouchure  du  ruiffeau  nommé  Bujlraja , & vers 
minuit , nous  en  atteignîmes  un  autre , vis  à-vis  duquel  nous  nous  arrê- 
tâmes. Le  2 Août,  vers  les  9 heures  , nous  rencontrâmes  quantité  de 
grofl'es  pierres  qui  s’étendoient  dans  la  riviere , à la  longueur  d’environ 
huit  braffes  , & où  fon  cours  étoit  fort  rapide.  Les  habitans  donnent  à 
ce  paffage  le  nom  de  Buk.  Il  fallut  mettre  tous  nos  Travailleurs  à terre , * 

& ils  étoient  dix  à tirer  le  Bâtiment  contre  le  fil  de  l’eau.  Ce  Bâtiment 
étoit  fort  léger  , & n’étoit  chargé  que  de  vivres  pour  huit  jours  ; cepen- 
dant on  avoit  une  peine  infinie  à le  tirer  ; de  plus  , le  cable  s’étant  cafle, 
il  fut  rejetté  aflez  loin  , & nous  fûmes  en  danger  de  nous  brifer  contre 
les  pierres.  Nous  parvînmes  enfin  à remonter  , & le  vent  devint  favo- 
rable. Nous  n’avions  point  de  voiles , parce  qu’on  n’efi:  pas  ici  dans 
l’ufage  de  s’en  fervir  ; pour  y fuppléer  , nous  fîmes  étendre  deux  vieilles 
wodockes , qui  nous  avancèrent  confidérablement , & foulagerent  beau- 
coup les  Travailleurs.  Vers  les  6 heures  du  foir , nous  pafsâmes  devant 
l’embouchure  du  ruiffeau  de  Lupanowa , & nous  trouvant  vers  minuit  à 
quelques  -werfles  au-deffus  de  Podfdawofcha-Rictfchka  , nous  nous  y arrê- 
tâmes. Les  quatre  derniers  werftes  furent  fort  pénibles  pour  les  Travail- 
leurs : ils  étoient  fouvent  obligés  , par  la  proximité  des  montagnes  efcar- 
pées  qui  bordoient  la  riviere  , d’entrer  affez  profondément  dans  l’eau , 

& il  y avoit  quantité  de  bas-fonds  qui  embarraffoient  encore  le  paffage. 

Les  bas-fonds  du  fTitim  portent  ici  le  nom  de  Schiwera  & de  Sakos, 

Schiwera  défi^ne  une  grande  étendue  de  riviere , qui  devient  une  efpece 
de  bas-fond  par  la  quantité  des  pierres  qui  s’y  font  atteries.  Sakos  figni- 
fie  une  langue  de  terre  , ou  un  détroit  long  & pierreux  , qui  fort  d’une 
Ifle  ou  du  continent , & forme  un  bas-fond. 

Nous  vîmes  ce  même  jour  au-lain  des  montagnes  entièrement  pelées 
à leur  fommet  : les  gens  du  pays  & ceux  d’au-delà  du  lac  BaikaL  les  nom- 
ment Gol^y. 

Le  3 Août , nous  reconnûmes  dans  la  matinée  Malaja-Jafowaja-RUtfch^ 

& le  ruiffeau  nommé  Bolfchaja.  Nous  eûmes  auffi  la  vue  de  quan- 
tité de  montagnes  , foit  au  loin  , foit  près  du  rivage  , appellés  Oronij. 

Elles  étoient  pelées  pour  la  plûpart , ôc  compofées  de  fragmens  de  roc. 

Nous  atteignîmes  vers  minuit  l’embouchure  du  ruiffeau  Bartfchicha. 

Notre  Guide , à cet  endroit , m’ayant  affûré  que  fi  l’on  ne  s’arrêtoit  pas 
la  nuit , nous  pourrions  nous  trouver  le  5 vers  midi  à l’embouchure  de  la 
riviere  de  Marna , comme  il  me  parut  néceffaire  de  prendre  à ce  point 
la  hauteur  du  Soleil , je  fis  marcher  prefque  toute  la  nuit  pour  gagner 
un  jour,  & pour  accélérer  autant  le  voyage.  Vers  2 heures  après  midi 
nous  pafsâmes  devant  l’embouchure  du  ruiffeau  Maximicha  , qui  vient  de 
la  droite.  Le  paffage  depuis  Bolfchaja  J ajowaj a jufqu’ici  , ne  fut  pas 
fort  incommode  pour  les  Travailleurs  ; la  riviere  n’alloit  plus  fi  vite  j,  & 
l’oii  avoit  par-tout  pied  fur  le  rivage.  Mais  au-deffus  de  Maximicha  ^ il 
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fallut  tirer  le  Bâtiment  à toutes  mains,  parce  que  la  riviere  étoit  redeve- 
nue rapide  , fur -tout  vers  le  rivage  , par  la  quantité  de  pierres  qui  y 
étolent  entaffées  , & dans  bien  des  endroits  les  bords  étoicnt  tellement 
efcarpés,  qu’on  y trouvolt  à peine  où  mettre  le  pied,  ce  qui  continua  pen- 
dant quatre  werftes.  Le  Guide  n’ofoit  entreprendre  de  faire  remonter  le 
Bateau  autrement  qu’en  le  falfant  tirer  , parce  que  la  riviere  étoit  trop 
profonde  pour  qu’on  pût  le  pouffer  avec  des  perches.  Le  rivage  étoit 
d’ailleurs  fort  étroit , & de  tems  en  tems  embarraffé  de  greffes  pierres  , 
qu’il  étoit  impoffible  de  franchir  ; il  fallolt  par  conféquent  faire  des  dé- 
tours autfi  dangereux  que  pénibles.  Deux  Travailleurs  s’arrêtoient  à cha- 
que pierre  qu’ils  rencontroient  , jettoient  le  cable  aux  autres,  & ceux-ci 
faifoient  le  tour  de  la  pierre  : il  fallut  donc  faire  repofer  notre  monde  , & 
paffer  ici  la  nuit. 

Nous  nous  remîmes  en  route  vers  les  4 heures  du  matin  , & le  paf- 
fage  ne  fut  pas  meilleur  que  la  veille.  Nous  n’avions  guère  fait  plus 
de  deux  werfles  , que  nous  rencontrâmes  deux  Ifles  , appellées 
kie-OJlrowa.  On  ne  pouvoir  paffer  entre  ces  Ifles  & le  rivage , parce 
que  la  riviere  y étoit  trop  baffe.  Il  fallut  aller  les  longer  du  côté 
de  i’Eff  ; ce  qui  fut  très -pénible  pour  les  Travailleurs  qui  étoient 
fouvent  obligés  de  paffer  dans  l’eau.  Lorfcjue  nous  arrivâmes  à l’endroit 
marqué  par  des  points  le  long  de  l’Ifle  Inferieure , le  courant  étoit  fi  fort, 
qu’il  fallut  des  travaux  extraordinaires  pour  empêcher  qu’il  ne  nous  fît 
échouer  entre  ces  deux  Ifles.  Nous  atteignîmes  avec  beaucoup  de  peine 
rifle  fupérleure , & nous  nous  trouvâmes  dans  le  même  cas.  Nous  par- 
vînmes encore  avant  midi  à Nifchnaja-Mama-Ricka  , où  nous  entrâmes  ; 
nous  remontâmes  un  peu  la  Marna  , & nous  nous  arrêtâmes  pendant 
quelques  heures.  La  fource  de  cette  riviere  eff  fort  éloignée  ; elle  a près 
de  cent  braffes  de  largeur  à fon  embouchure  , & fon  cours  eff  Nord- Eff. 
On  peut  la  remonter  avec  de  petites  kajutes  pendant  trois  cens  werffes  , 
jufqu’à  ce  qu’elle  fe  partage  en  deux  bras.  Elle  eff  fur-tout  fort  fréquentée 
par  rapport  au  talc  , dont  la  plus  grande  partie  eff  tirée  des  montagnes 
fituées  fur  cette  riviere  , ou  fur  des  ruiffeaux  qui  s’y  jettent.  On  j)rend 
aufli  fur  fes  bords  des  zibelines  d’une  très-bonne  efpece.  Ses  rivages  font 
par-tout  fort  montagneux  , comme  tout  le  pays  intérieur.  Pendant  que 
nous  étions  arrêtés,  nos  Travailleurs  s’occupèrent  à prendre  du  poiffon. 
Ils  avoient  apporté  pour  la  pêche  une  fourche  de  fer  à trois  dents , dont 
chacune  avoir  cinq  pouces  de  longueur.  Le  fer  étoit  attaché  à une  perche 
longue  de  deux  braffes.  Avec  cette  fourche,  ils  guettoient  dans  le  Bâti- 
ment le  poiffon  qui  paffolt.  Quand  ils  en  appercevoient  un , ils  plon- 
geolent  la  fourche  & le  tiroient  de  l’eau.  Je  leur  en  vis  prendre  beaucoup 
de  cette  façon.  Cette  forte  de  pêche  ne  fe  fait  pourtant  guere  que  la  nuit, 
parce  que  c’eff  pendant  la  nuit  que  le  poiffon  ordinairement  fe  tient  près 
des  bords  de  la  riviere.  On  va  dans  une  Barque  le  long  du  rivage  , tenant 
toujours  la  fourche  à la  main.  Sur  le  devant  de  la  Barque  eff  un  gril  de 
fer,  fur  lequel  on  fait  un  feu  clair  , ou , au  défaut  de  gril , on  y tient  de 
l’écorce  de  bouleau  allumée  qu’on  renouvelle  de  tems  en  tems.  L’écorce 
ou  le  bois  qui  brûle  fur  le  gril , jette  une  fi  grande  clarté  , qu’on  voit  clai- 


D E s V O Y A G E s.  271 

rement  tout  ce  qui  efl;  dans  l’eau  , & par  conlequent  les  poiffons  que  Ton  voyage  en 
veut  enfourcher.  Cette  façon  de  pêcher  eft  fi  lùre  , que  nos  Travailleurs,  Sibérie. 
comptant  fur  cette  reffource  , n’emportoient  jamais  du  poiflon  d’un  en-  ~ ’ 

droit  à l’autre  , & cependant  n’en  manquoient  point,  ün  a des  fourches 
de  toutes  grandeurs  , fuivant  la  groffeur  des  poiffons  qu’on  veut  pren- 
dre ; elles  font  auffi  plus  courtes  ou  plus  longues  , lelon  la  profondeur 
des  rivières  où  l’on  veut  pêcher.  Ce  genre  de  pêche  elf  appelle  ryhu- 
lutjchit  ; il  n’efl:  pas  particulier  aux  habitans  des  bords  du  Lena  , on  le 
pratique  encore  au-delà  du  lac  Baikal , & meme  en  Rufîie. 

Vers  les  3 heures  après  midi , nous  pafsâmes  à rames  la  Marna  , & nous 
remontâmes  le  Witim.  Après  quoi  je  fis  toucher  au  rivage  , pour  faire  re- 
pofer  mon  monde. 

Nous  partîmes  le  lendemain  matin , & vers  les  9 heures  , nous  attei- 
gnîmes le  ruiffeau  Kolotowka  , qui  tombe  dans  le  Witim  ; la  Mine  de  talc 
qu’on  exploitoit  cette  année  , efl:  dans  les  environs  de  ce  ruifl'eau.  A neuf 
werfles  plus  bas , nous  pafsâmes  devant  une  petite  Ifle  , fituée  au  milieu 
de  la  riviere , & dont  la  figure  efl  prefque  ronde.  Elle  n’efl  compofée 
que  de  rochers  , & efl  nommée  pour  cette  raifon  Kamenojoflrow.  11  lort 
de  cette  Ifle  un  long  banc  de  rocher , qui  ne  s’élève  guere  hors  de  l’eau  ; 
elle  n’efl  pas  tout  à-fait  pelée  , car  nous  y vîmes  quelques  fapins  & quel- 
ques trembles  blancs.  Avant  d’arriver  au  ruifl’eau  Kolotowka  , nous  apper- 
çûmes  de  la  fumée  dans  un  grand  terrein  du  même  côté.  Notre  Guide 
nous  dit  que  cette  fumée  indiquoit  des  gens  qui  cherchoient  du  talc. 

Nous  en  vîmes  encore  à droite  près  de  l’embouchure  de  la  Marna , qui 
provenoit  aufli  des  Promufchlenies  ou  Exploiteurs  de  talc.  Les  SUudniki 
( c’efl  ainfl  qu’on  nomme  ceux  qui  vont  à la  découverte  du  talc  , appelié 
Jlidua  ) , dès  qu’ils  en  ont  trouvé  une  Mine  , y mettent  le  feu  , pour  en 
découvrir  encore  d’autres  dans  le  même  canton.  Comme  toutes  les  mon- 
tagnes font  couvertes  de  moulTe  & d’arbres  , on  ne  peut  pas  voir  exté- 
rieurement ce  qu’elles  renferment  dans  leur  fein  ; mais  quand  la  moufle 
Sc  les  racines  font  confumédà  , le  brillant  du  talc  le  fait  découvrir  au  So- 
leil , & l’on  en  trouve  par  ce  moyen  beaucoup  qui  refleroit  caché.  A 
notre  arrivée  près  du  ruiffeau  de  Kolotowka  , nous  vîmes  une  grande 
Barque  couverte , amarrée  au  rivage , & la  cabane  des  PronmfchUnies.  Heu- 
reufement  pour  nous  il  étqit  fête  ce  jour-là  ; car  les  Promufchhniis  ne 
reflent  jamais  dans  leur  habitation  que  les  Dimanches  ou  les  Fêtes  , & 
toute  cette  contrée  efl  fi  fauvage  , qu’il  faudroit  courir  long  tems  pour 
en  rencontrer.  Ils  ne  fe  font  point  de  chemins  fur  lefquels  on  puiffe  les 
fuivre , & peu  de  Mines  de  talc  durent  afl'ez  long-tems , pour  qu’il  s’en 
forme  un  par  les  allées  & venues  des  paffans.  Les  Promuj'chknies  étoient 
couchés  dans  leur  cabane  , hors  de  laquelle  étoit  le  four  qui  leur  fervoit 
à cuire  leur  pain.  Ce  four  étoit  conflruit  de  pierre , fans  terre  glaife  ; c’efl 
une  commodité  dont  ils  ne  fauroient  fe  paffer.  Quelque  loin  qu’ils  aillent, 
ils  n’emportent  jamais  de  pain  dur  ; ils  cuifent  de  tems  en  tems,  & ont 
ainfl  l’avantage  de  pouvoir  toujours  faire  du  Quàs. 

J’eus  envie  de  viflter  dès  ce  jour  même  les  hhnes  de  talc  qui  étoient 
dans  le  voifinage  , & toute  ma  Compagnie  ayant  la  même  curioflté  que 
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moi , nous  nous  mîmes  en  route  fous  la  conduite  d’un  Promufchlenle , qui 
fut  notre  guide.  Il  nous  fit  remonter  le  ruifleau  de  Kolotowka  : nous 
fûmes  enfuite  obligés  de  le  paffer  à gué  deux  fois , & dans  deux  endroits 
où  il  étoit  rapide  profond , & nous  le  pafsâmes  fur  un  arbre  qu’on  avoit 
mis  à travers.  Le  relie  du  chemin  donnoit  par  des  bois,  dont  une  partie 
étoit  en  feu  ; dans  d’autres  endroits  , ces  bois  étolent  fi  touffus  , que  nous 
eûmes  beaucoup  de  peine  à percer.  Il  nous  falloit  quelquefois  paffer  par- 
deffus  des  arbres  , & fans  ceffe  monter  & defcendre  quantité  de  petites 
montagnes.  En  certains  endroits  , le  chemin  le  long  du  ruiffeau  étoit  fi 
étroit , qu’on  n’auroit  pu  faire  un  faux  pas  fans  tomber  dans  l’eau.  Comme 
les  arbres  étoient  encore  tout  trempés  de  la  pluie  qui  étoit  tombée  la 
nuit  précédente  , quand  nous  fûmes  rendus  aux  Mines  de  talc  , à trois 
werffes  ou  environ  de  la  cabane  des  P romufchUnies  , nous  étions  fort 
mouillés  &:  fort  las.  Nous  ne  vîmes  pourtant  point  de  Mines  , mais  feu- 
lement quelques  ouvertures  faites  dans  un  rocher  qui  s’élevoit  du  rulf- 
feau  , & où  l’on  ne  travailloit  que  depuis  trois  femalnes.  Les  P romufchUnies 
n’ont  d’autres  moyens  pour  dompter  le  rocher  , que  le  marteau  & le 
feu  ; ils  ignorent  abfolument  la  maniéré  de  le  faire  fauter  avec  de  la  pou- 
dre. Le  talc  qui  parolffoit  dans  le  roc  , fe  trouve  dans  une  pierre  grife 
mi-partie  de  quurt^  , jaune-pâle.  Il  ne  s’étend  pas  par  veines  , il  eft  dif- 
perfé  par  morceaux  de  dlfférens  diamètres  & plats  , quelquefois  entiers, 
& quelquefois  fendus  par  des  veines  qui  les  traverfent.  Après  avoir  fa- 
tlsfait  notre  curiofité  fur  les  deux  Mines  , nous  revînmes  par  le  même 
chemin  que  nous  avions  pris  en  y allant.  A peine  fûmes-nous  de  retour,  qu’il 
tomba  une  pluie  des  plus  fortes  qui  dura  jufqu’au  lendemain  8 heures 
du  matin.  Il  nous  reftoit  deux  autres  Mines  ou  carrières  de  talc  à voir, 
l’ime  fort  éloignée , l’autre  très-proche  , mais  fort  inférieure  à la  pre- 
mière , & dans  laquelle  le  talc  étoit  tout  coupé.  Je  dépêchai  l’Etudiant 
Krafherininikow  pour  vifiter  celle-ci , & m’en  faire  un  rapport  exaél.  Je 
partis  enfuite  à q heures  pour  aller  examiner  moi-même  la  Mine  éloignée  ; 
je  fus  conduit  par  le  mêpie  chemin  que  la  veille , mais  j’eus  infiniment 
plus  de  peine.  Les  chemins  d’abord  étoient  gUffans  , & le  ruîffeaii  qu’il 
fallut  encore  paffer  fur  un  arbre  jetté  en  travers  , étoit  fort  gonflé  par 
la  pluie.  Nous  étions  obligés  de  gravir  fur  les  rochers  avec  les  mains  , de 
percer  continuellement  à-travers  des  bois  fort  épais  , de  monter  & defcen- 
dre des  arbres.  Après  avoir  ainfi  fait  deux  werfles  , le  chemin  à la  gau- 
che du  ruiffeau  donnoit  par  une  montagne  fort  efearpée.  Quoiqu’il 
ne  fût  que  de  deux  werfles , je  fus  une  heure  & demie  à monter  : mais 
tout  pénible  qu’il  étoit , ces  incommodités  n’approchoient  point  de  celle 
que  nous  cauferent  de  petites  mouches  , appellées  mofehki.  Elles  s’étoient 
déjà  fait  fentir  la  veille  , & nous  les  avions  trouvées  fort  incommodes  ; 
mais  nous  ne  les  avions  pas  encore  vifitées  dans  leur  véritable  féjour. 
Plus  j’avançois  fur  la  montagne , plus  j’en  étois  tourmenté  : l’air  fem- 
bloit  être  peuplé  àe  mofehki.  Ces  infedes  n’épargnent  aucune  partie  du 
vlfage  , & ils  en  veulent  fur-tout  aux  yeux.  Enfin  nous  parvînmes  à la 
Mine  de  talc  , ou  je  reflai  pendant  plus  d’une  heure  à confidérer  les 
travaux  qui  me  firent  beaucoup  de  plaifir.  Je  rejoignis  notre  Bateau  fur 

les 
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les  5 heures  du  foir  avec  le  vifage  fort  maltraité  des  mofckkis , & les  pieds  voyage  en 
en  très-mauvais  état.  L’Etudiant  Krafchcnninikow  étoit  revenu  quelques  Sibérie. 
heures  avant  moi.  ^ j ~ “ 

Les  recherches  du  talc  fur  le  Witim  ont  commencé  en  1689  î ^^^is  * 

dès  1680  , on  en  avoit  découvert  fur  un  ruifleau  nommé  Edimak  , qui 
tombe  dans  la  Tontora  ; deux  ans  après  , fur  celui  de  Mamufchkan  ; & en 
1688,  fur  la  riviere  de  Seja.  Il  paroît  que  cette  matière  étoit  plus  re- 
cherchée dans  ce  tems  qu’elle  ne  l’eft  aujourd’hui.  Il  fuffifoit  alors  que 
quelqu’un  indiquât  du  talc,  pour  qu’il  vînt  auffitôt  des  ordres  d’en  ex- 
ploiter autant  qu’on  pourroit. 

Ce  n’eft  qu’à  l’an  1705  qu’on  peut  rapporter  les  premières  recherches  du 
talc  faites  fur  le  Witim  ; comme  il  fut  trouvé  d’une  qualité  fupérieure, 
les  Mines  les  plus  célébrés,  exploitées  jufqu’alors  fur  d’autres  rivières, 
furent  entièrement  négligées.  Cependant  l’exploitation  des  meilleures  Mi- 
nes du  Witim  ne  dure  pas  long-tems  ; foit  que  la  génération  du  talc  ait 
befoin  de  l’effet  de  l’air  , & qu’il  s’en  trouve  peu  dans  la  profondeur  de 
la  Mine , foit  qu’il  devienne  trop  pénible  , à des  gens  qui  n’ont  que  des 
marteaux  , des  clfeaux  , & d’autres  ferremens  pour  rompre  le  roc,  de 
pénétrer  plus  avant.  Le  talc  (69)  le  plus  eftimé , eft  celui  qui  eft  tranfpa- 
rent  comme  de  l’eau  claire  ; celui  qui  tire  fur  le  verdâtre  , n’a  pas  à beau- 
coup près  la  même  valeur.  On  confidere  aufli  principalement  la  grandeur 
des  tables.  On  en  a trouvé  de  conlidérables  , 6c  qui  avoient  près  de  deux 
aunes  en  quarré  ; mais  celles-ci  font  très-rares.  Les  tables  de  trois  quarts 
ou  d’une  aune  font  déjà  très-cheres,  & fe  payent  fur  le  Heu  un  ou  deux 
roubles  la  livre.  Le  plus  commun  eft  d’un  quart-d’aune , il  coûte  huit  à 
dix  roubles  le  pud.  La  préparation  du  talc  confifte  à le  fendre  par  lames , 
avec  un  couteau  mince  à deux  tranchans  ; en  faifant  glifler  le  fer  entre 
les  lames , le  talc  fe  fend  comme  on  veut.  On  s’en  fert  dans  toute  la 
Sibérie  , au-lieu  de  vitres , pour  les  fenêtres  6c  les  lanternes.  Il  n’eft  point 
de  verre  plus  clair  6c  plus  net  que  le  bon  talc.  I>ans  les  Villages  de  la 
Ruffie  , & même  dans  un  grand  nombre  de  petites  Villes , on  l’emploie 
au  même  ufage.  La  Marine  Ruffe  en  fait  une  grande  confommation  ; tous 
les  vitrages  des  Vaifleaux  font  de  talc  , parce  qu’outre  fa  tranfparence , 
il  n’eft  pas  caftant , 6c  qu’il  réfifte  aux  plus  fortes  fecouffes  du  canon. 

Cependant  il  eft  fujet  à s’altérer  : quand  il  eft  long-tems  expofé  à l’air, 
il  s’y  forme  peu  - à - peu  des  taches  qui  le  rendent  opaque  , ou  la  pouf- 
fiere  s’y  attache , & il  eft  aftez  difficile  d’en  ôter  la  crafte  6c  l’impreftion  de 
la  fumée  ,'fans  altérer  fa  fubftance. 

. Je  quittai  les  Mines  vers  les  6 heures  du  foir  , pour  me  remettre  en 
route.  J’allai  toujours  à rames  tant  qu’il  fit  jour  ; 6c  pendant  la  nuit,  je 
m’abandonnai  au  courant.  Le  lendemain  , je  continuai  d’aller  à rames  , 

6c  je  ne  fis  arrêter  qu’à  un  feul  endroit , pour  chercher  une  plante  que 
je  voulois  en  emporter  fraîche  , afin  de  la  faire  deffiner.  J’atteignis  fur 
les  9 heures  du  foir  l’embouchure  du  Witim  , & à 10  heures  je  rejoignis 
notre  petite  Flotte  académique.  En  allant , j’avols  toujours  tenu  le  ri- 


(69)  Ce  talc  eft  aoparcmment  notre  eypfe , & le  lapis  fpecularls  des  Ancien?. 
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vage  gauche  du  JFitim  , parce  que  le  |fort  du  courant  étoit  fur  le  ri- 
vage droit  ; mais  en  defcendant  la  riviere  , je  faifois  prefque  toujours 
tenir  le  milieu  ou  le  rivage  droit  , &;  par  cette  manœuvre  le  Bâtiment 
ne  toucha  jamais  fur  aucun  bas-lond.  Plus  nous  remontions  le  Witim  , 
plus  nous  trouvions  de  montagnes.  La  plupart  font  couvertes  de  bois 
épais  , & l’on  y trouve , avec  toutes  les  fortes  d’arbres  qui  croiffent  fur 
les  bords  du  L&na , des  trembles  noirs  & blancs  , ainfi  qu’une  efpece  de 
petits  cedres  appelles , qu’on  voit  rarement  fur  ce  fleuve.  Le  cours 
du  Witim , au-moins  dans  les  endroits  où  j’ai  palTé  cette  riviere  , n’eft 
pas  fort  rapide  ; il  parcourt  en  certains  endroits  deux  à trois  werfles 
dans  une  heure , & dans  d’autres  beaucoup  moins.  Sa  fource , qui  eft 
fort  éloignée  , efl:  la  même  que  celle  du  Bargujin.  Environ  vers  le  milieu 
de  fon  cours,  efl:  une  grande  cataraûe , qu’aucun  Bâtiment  ne  fauroit 
palTer.  Le  lendemain  de  mon  départ  pour  les  Mines  de  talc,  les  Soldats 
que  nous  avions  détachés  à Jfchetfchinsk  pour  courir  après  nos  Fuyards , 
étoient  revenus  fur  nos  Bâtimens,  fans  avoir  rattrapé  perfonne  ; mais 
ayant  rencontré  deux  hommes  fans  pafl'eport , ils  les  avoient  amenés. 
Nous  avions  déjà  pris  de  ces  fortes  de  gens  fur  nos  Bâtimens , parce  qu’il 
étoit  à préfumer  que  c’étoient  des  Déferteurs  de  l’expédition  de  Kam- 
tfchatka  , à laquelle  par  ce  moyen  nous  pouvions  les  rendre.  Quant  aux 
nôtres , dont  la  plûpart  étoient  des  Slufchiwies  , comme  en  s’échappant 
ils  ne  s’étoient  pas  pourvus  de  vivres  , la  faim  les  empêcha  d’aller  plus 
loin  que  Kureskaja  D ; bi.  les  Soldats  envoyés  à leur  pourfuite  , nous  en 
ramenèrent  quelques-uns  qui  n’avoient  vécu  que  de  baies  d’arbres  & 
d’arbufles , au  défaut  d’autre  nourriture. 

Pendant  notre  féjour  à Witimskaja  - Slohoda  , nous  vîmes  faire  la  ré- 
colte. On  ferrolt  alors  les  foins  ; on  coupoit  les  orges  & les  felgles 
d’Hiver  : ceux  qui  avoient  femé  de  bonne  heure  leurs  avoines  & les 
feigles  d’Eté , avoient  déjà  fait  leur  récolte  ; enfin  ce  qui  reflolt  encore 
dans  les  champs , devîilt  être  retiré  fous  huit  jours.  Nous  fûmes  d’autant 
plus  furprls  de  trouver  la  récolte  fi  avancée , que  la  latitude  feptentrio- 
nale  du  lieu  efl  de  59^*.  28'.  Mais  les  habitans  nous  dirent  que  quand 
les  années  étoient  auflî  bonnes  qu’étoit  celle-ci  , fur- tout  pour  le 
bled  , la  récolte  ne  fe  faifoit  jamais  plus  tard.  Il  y avoit  eu  pendant 
l’Eté  très-peu  de  nuits  froides  , & dans  le  jour  il  faifoit  toujours  fort 
chaud.  Nous  profitâmes  de  la  circonflance  : nous  prîmes  fur  nos  Bâti- 
mens dix  Travailleurs  du  territoire  de  Witim , & en  arrivant  à Witims^ 
kaja-SLoboda ^ nous  renvoyâmes  vingt  hommes  de  Tfchitfchinsk. 

Le  1 1 , nous  pafsâmes  devant  Peledinskaja , Slobode  auffi  peuplée  que 
Witimsk  , & nous  marchâmes  toute  la  nuit , fans  prefque  nous  fervir  de 
rames  ; nous  vîmes  bien  des  endroits  inhabités , & deux  Villages  où  il 
n’y  avoit  qu’une  feule  maifon , avec  quelques  terres  labourables.  Cham- 
nna  ou  Fedojfia-Kornilowa-Saimka , l’un  de  ces  Villages , a été  bâti  par 
un  Ruffe  nommé  Feodofei  Kornilow  , qui  s’étoit  rendu  célébré  par  le 
commerce  du  talc.  Il  avoit  feul  la  permiffion  de  l’exploiter , &:  il  re- 
mettoit  à la  CaifTe  Impériale  le  cinquième , au-lieu  du  dixième  , de  tout 
le  talc  qvi’il  avoit  ranxalfé.  Il  efl  maintenant  permis  , comme  auparavant. 
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à chacun  de  fouiller  les  carrières  de  talc  , & l’on  n’efl:  obligé  d’en  four-  vovage  em 
nir  à la  Caifl'e  que  le  dixième.  L’autre  Village  , appelle  Nedoflridowa-  Sibérie. 

Saimka^  tire  fon  nom  d’un  homme  qui  vivoijt  encore  à notre  paflage,  

quoique  âgé  déjà  de  cent  huit  ans,  & qui  fe  portoit  affez  bien.  Le  même 
jour  , nous  pafsâmes  plufieurs  ruifleaux , les  uns  poiffonneux  , les  autres 
ftériles. 

Il  s’éleva  vers  le  foir  un  grand  vent , qui  nous  pouflbit  avec  violence 
contre  le  rivage  gauche.  On  fît  tous  les  efforts  imaginables  pour  ne  pas 
quitter  le  rivage  droit , parce  que  fi  nous  enflions  approché  de  l’autre , 
nous  n’aurions  pu  nous  en  tirer  tant  qu’auroit  duré  ce  vent.  Heureufe- 
ment  il  ceffa  bientôt , & nous  fumes  en  état  de  pourfuivre  notre  route  > 
comme  nous  fîmes  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  au  jour,  nous  eûmes 
un  brouillard  fi  épais,  qu’on  ne  voyoit  pas  à dix  braffes  devant  foi,  ce 
qui  mit  un  peu  de  confufion  dans  notre  petite  flotte.  Il  commença  fur 
les  7 heures  à fe  diffiper  , 6c  nous  arrivâmes  vers  le  midi  vis-à-vis  l’em- 
bouchure de  la  riviere  de  Ninja  , où  nous  nous  arrêtâmes.  Depuis 
timsk  , les  bords  du  Lena  n’avoient  pas  à beaucoup  près  un  air  fi  fau- 
vage  qu’auparavant  ; les  montagnes  étoient  beaucoup  plus  baffes  , & 
chargées  de  bois  moins  épais.  Dans  bien  des  endroits  , fur-tout  à la  rive 
gauche  , on  ne  voyoit  que  des  montagnes  éloignées  , 6c  le  terrein  entre 
elles  6c  le  rivage  étoit  fort  bas.  Le  cours  du  fleuve  étoit , comme  à l’or- 
dinaire , entre  Efl  & Nord.  Sa  rapidité  étoit  à-peu-près  la  môme  qu’aux 
environs  de  Witimsk  ; cependant  nous  rencontrions  de  tems  en  tems 
quelques  endroits  où  elle  étoit  extrêmement  ralentie  , ce  qui  arrive 
ordinairement  lorfqu’une  montagne  avance  un  peu  dans  le  fleuve  , 6c 
qu’il  entre  dans  les  terres. 

Nous  avions  envoyé  ici  de  Witimsk  du  monde  en  avant , à l’effet  de 
raffembler  quelques  Jakiaes  , pour  aider  aux  travaux  de  nos  Bâtimens. 

Ils  fe  tiennent  en  affez  grand  nombre  fur  la  Ninja  , mais  non  près  de 
fon  embouchure.  On  nous  en  amena  vingt , fous  la  conduite  de  deux 
petits  Princes  (A/2iÆ/{i),  qui  joignoient  à cette  éminente  dignité  celle  de 
Schamans.  Nous  trouvâmes  ici  un  Slufchiwie  à'OUcrtiinsk  , qui  étoit  un 
Jakute  Ruffe.  Il  avoit  commencé  à bâtir  une  maifon  au-deflùs  de  l’em- 
bouchure de  la  Ninja , mais  qui  n’étoit  pas  encore  achevée , parce  que 
la  Chancellerie  de  Jakut^k  l’avoit  mandé  deux  fois  en  cette  Ville , ce  qui 
avoit  interrompu  fes  travaux.  Il  faifoit  commerce  de  bétail , 6c  il  avoit 
alors  environ  trente  à quarante  boeufs , avec  autant  de  chevaux , dont  il 
laiflbit  le  foin  à quelques  Jakutts  qu’il  nourriffoit  pour  cela.  Il  parloit 
également  bien  le  Ruffe  & le  patois  des  Jakutes.  Il  avoit  été  Prikafchtfchik 
xm  Commandant  à^Olecminskoi-OJlrog  , emploi  qui  lui  donnant  toute 
autorité  fur  les  Jakutes  du  canton  , l’avoit  mis  dans  la  fituation  la  plus 
favorable  pour  les  piller  ; 6c  c’étoit  vraifemblablement  par  ce  moyen 
qu’il  avoit  acquis  fes  richeffes. 

Nous  reliâmes  en  cet  endroit  jufqu’au  13  , que  nous  en  partîmes  vers 
les  2 heures  après  midi.  Ce  jour  6c  le  fuivant , il  fît  un  tems  fombre 
6c  pluvieux  ; mais  le  vent  nous  fut  favorable,  & quelques-uns  de  nos 
petits  Bâtimens  qui  s’étoient  agréé  des  efpeces  de  voiles  , allèrent  de 
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Voyage  en  cettc  façon  auffi  Vite  que  ceux  qui  ramoient  continuellement.  Ce  n’eft 
Sibérie.  en  effet  que  par  entêtement  qu’on  ne  fe  fert  pas  de  voiles  en  defcendant 

le  Lena,  fur-tout  dans  ces  diftriêls  oîi  le  fleuve  a par-tout  une  profondeur 

fuffifante.  Le  1 5 , nous  atteignîmes  les  Gufelnie-Gori , montagllfe  fituées 
au-deffous  du  ruiffeau  nommé  Perejemnaja,  Ce  font  deux  montagnes  de 
forme  triangulaire  , qui  s’élèvent  l’une  près  de  l’autre  fur  la  rive  droite 
du  fleuve.  Elles  font  compofées  de  différentes  couches  de  marne , nuan- 
cées alternativement  de  rouge  foncé,  & de  verd  tirant  au  bleu.  Ces  cou- 
ches font  prefque  horifontales  ; celles  de  la  montagne  fupérieure  pen- 
chent un  peu  vers  le  haut  du  fleuve , & les  autres  un  peu  vers  le  bas  ; 
les  couches  rouges  font  les  plus  épaiffes , les  vertes  font  plus  molles , 
& la  pluie  en  détache  aifément  des  parcelles  qu’elle  fait  couler  le  long  de 
la  montagne.  La  reffemblance  vraie  ou  fauffe  que  les  premiers  Ruffes 
qui  les  virent  , leur  trouvèrent  avec  un  infiniment  de  mufique  ufité 
chez  eux  , nommé  gujli  , leur  ont  fait  donner  le  nom  qu’elles  por- 
tent. Ces  montagnes  font  fort  célébrés  dans  l’Hifloire  deJakut^k.  C’eft 
une  ancienne  tradition  parmi  les  Jakutes,  que  leurs  ancêtres  ont  habité 
les  diflriéls  fupérieurs  du  Lena  , mais  qu’étant  opprimés  & perfécutés 
par  les  Burætes , un  grand  nombre  d’entr’eux  quittèrent  volontairement 
le  pays  , & defcendirent  le  Lena  avec  leurs  femmes  , leurs  enfans  & 
leurs  befllaux.  On  ajoute  qu’il  en  refia  cependant  une  partie  qui-réfifla 
d’abord  aux  Burætes , mais  que  l’opiniâtreté  de  leurs  ennemis  obligèrent 
enfin  de  tout  abandonner  ; que  ceux-ci  n’ayant  pas  même  eu  le  tems  de 
fe  fauver  dans  les  Barques  , s’étoient  faifis  de  la  première  poutre  qu’ils 
avoient  trouvée  , fur  laquelle  ils  avoient  defcendu  le  Lena  ; qu’cnfuite 
ils  s’étolent  réunis  avec  leurs  compatriotes  , qui  avoient  déjà  pris  poffef- 
lion  des  cantons  inférieurs  du  fleuve  ; que  ces  derniers,  quoique  dénués 
de  tout  à leur  arrivée  dans  ces  nouvelles  poffeffions,  avoient  énfîn  acquis, 
foit  par  leurs  travaux , foit  par  leurs  mariages  avec  les  enfans  des  pre- 
miers , une  aifance  égale  à la  leur  ; qu’au  refte  , ces  anciens  Jakutes  étant 
line  Nation  belliqueufe , les  riches  avoient  entièrement  dépouillé  ceux 
qui  n’avoient  pu  parvenir  à fe  faire  une  condition  fiable , & en  avoient 
fait  des  efclaves  ; que  ne  trouvant  plus  rien  à piller  entr’eux , & ayant 
appris  que  les  Tungufes  de  Patoma  étolent  à leur  aife  , ils  avoient  marché 
contre  eux  de  l’endroit  où  efl  aujourd’hui , qu’ils  prétendent  avoir 
'été  leur  première  rcfidence  , & que  dans  le  diflriél  des  deux  montagnes, 
ils  en  avoient  détruit  beaucoup.  Les  Tungufes  dt  Patoma  & les  Jakutes 
"qui  habitent  de  l’autre  côté  du  Lena  , font  entr’eux  dans  une  guerre  per- 
'pétuelle.  Les  Jakutes  prétendent  que  ce  canton  de  Patoma  leur  appartient 
auffi-bien  qii’aux  Tungufes  , & ils  y vont  même  à la  chafl'e  ; mais  les 
Tungufes  les  chaffent  eux-mêmes , un  Tungufe  vient  aifément  à bout 
"de  dix  Jakutes  , parce  que  les  Tungufes  favent  bien  mieux  tirer  de 
l’arc. 

Depuis  la  Ninja  jufqu’aux  Gufelnie  Gori , le  Lena  gardoit  toujours  fon 
cours  entre  Efl  & Sud  , & l’on  rencontroit  quantité  d’endroits  bas  & unis 
le  long  des  rivages.  Nous  eûmes  dans  cette  partie  du  fleuve  une  incom- 
“modité  d’une  autre  efpece.  L’air  rempli  du  fumée  nous  apportoit  une  forte;. 
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odeur  de  tourbes  brûlées.  Il  y avoit  vraifemblablement  quelque  terrein 
de  tourbe  ea  feu  , dont  le  vent  nous  envoyoit  la  vapeur. 

Quoiqu’il  fît  beaucoup  de  vent , nous  allâmes  toute  la  nuit  du  15.  A 
quelques  verftes  avant  l’embouchure  d’un  ruifleau  nommé  le  grand  Tfche- 
Tcndis  , le  Lma  s’élargiflbit  confidérablement , & dans  cet  efpace  nous 
rencontrâmes  quantité  «d’Ides  formées  la  plûpart  d’un  fable  ftérile.  Nous 
pafsâmes  devant  Momotowa  D,  & Gorochowa-Saimkn  , fitués  fur  le  rivage 
gauche  dans  les  terres  , & nous  arrivâmes  vers  les  7 heures  à Oiecminskoi- 
OJlrog.  Le  fleuve  , près  de  cetOflrog  , commençoit  à fe  rétrécir.  Les  Ifles 
de  cet  endroit  du  Lena  font  en  partie  habitées  par  des  Jakutes,  en  partie 
défertes. 

On  nous  avoit  parlé  d’une  faline  qui  rendoit , difoit  on , Je  fel  tout  fait , 
& d’  une  montagne  de  fel , d’où  l’on  tiroit  un  fel  de  roche  cryftallifé  , fi- 
tuées  l’une  & l’autre  près  du  ruifleau  nommé  Kaptendd.  Notre  premier 
foin  fut  d’envoyer  voir  ces  falines.  Quoiqu’au  rapport  de  ceux  qui  pré- 
tendoient  les  connoître , elles  fuflênt  à dix  journées  du  lieu  où  nous  nous 
trouvions  , & que  le  chemin  fût  très-pénible  par  la  quantité  de  petites 
rivières  & de  marais  qu’il  falloir  paflêr  , comme  dans  toute  la  Sibérie 
nous  n’avions  rien  vu  de  femblable  , nous  crûmes  qu’une  produélion 
aufîi  finguliere  méritoit  d’être  examinée  de  près.  L’éloignement  & la 
difficulté  du  voyage  ne  balancèrent  point  un  inftant  cette  réfolution  , 
parce  que  nous  connoilîions  trop  l’efprit  des  Sibériens  , dont  l’ufage  ert 
de  repréfenter  tout  fort  difficile  , pour  que  l’on  n’entreprenne  rien.  Ainfl 
nous  choisîmes  l’Etudiant  Krafehenninikow  pour  faire  ce  voyage  , & nous 
lui  affociâmes  un  Officier  des  Mines , un  Tireur  , un  Soldat , un  Interprète 
& un  Guide,  On  nous  afnena  le  19  des  chevaux  pour  cette  petite  cara- 
vanne  , & nous  la  fîmes  partir.  Notre  objet  étant  toujours  que  ces  fortes 
d’excurfions  pufîent  tourner  au  profit  de  la  Géographie  , nous  chargeâ- 
mes l’Etudiant  de  décrire  & de  calculer  le  plus  exaélement  qu’il  pourroit, 
par  le  moyen  d’une  bouflble  , tout  le  chemin  qu’il  feroit  en  allant  & en  re- 
venant , comme  aufli  de  prendre  des  connoiffances  précifes  des  rivières 
& des  ruifleaux  qu’il  rencontreroit.  En  conféquence  , malgré  le  froid  qui 
commençoit  à fe  faire  fentir,  & dont  nos  Bâtimens  ne  nous  garantiffoient 
guere , nous  réfolûmes  d’attendre  fon  retour,  fans  aller  plus  loin. 

Le  21  , M.  Muller  voulut  encore  voir  la  diablerie  d’un  Schaman  Jakute, 
& )’y  afliffai.  On  dreffa  une  jurte  d’écorce  de  bouleau  , telle  que  font 
les  jurtes  d’Eté  , tout  près  du  rivage  & des  Bâtimens  , & l’on  fit  du  feu  au- 
devant.  Le  Schaman  étoit  un  petit  homme  trapu  , maigre  & robuffe  , qui 
avoit  des  cheveux  noirs  afl’ez  longs , & qui  étoit  fort  laid  de  vifage.  11  fe 
déshabilla  dans  la  jurte  , & revêtit  la  robe  magique  qui  n’avoit  rien  de 
particulier  ; mais  par  fes  grimaces  , fes  contorfions  , fes  mouvemens  , fes 
agitations  & fes  hurlemens , il  renchérit  fur  tous  les  Schamans  que  nous 
avions  vus  jufqu’alors.  Ses  longs  cheveux  noirs  qui  fe  mêloient  de 
plus  en  plus  , lui  donnoient  l’air  d’une  Furie  , & bientôt  il  nous  fit  voir 
en  effet  de  véritables  fureurs.  Il  fe  jettoit  fur  tous  ceux  qu’il  rencontroit 
dans  la  jurte  , & il  en  chaffa  tout  le  monde.  Si  je  ne  favois  pas  ce  que 
l’exercice  joint  à une  force  extraordinaire  du  corps  peut  mettre  un  homme 


VJ% 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 
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force.  Après  s’être  bien  tourmenté  , il  parut  comme  épuifé.,  prêt  à dé- 
faillir ; mais  deux  Jakutes  le  loutinrent  6c  l’empêcherent  de  tomber  : car 
lorfqu’un  Schaman  tombe  en  défaillance  ou  par  terre  pendant  fes  opéra- 
tions magiques , c’eR  un  accident  qui , félon  eux , porte  malheur  à toute  la 
Nation.  Il  fit  quelques  divinations  mêlées  de  faux  Sc  de  vrai , comme  elles 
le  font  toutes  ; puis  fe  mit  à prophétifer  , & s’appercevant  qu’il  nous  en- 
nuyoit , il  finit  de  lui-même  de  bonne  grâce.  Pour  accréditer  ce  Schaman, 
on  difoit  qu’il  avoit  erré  comme  un  fou  pendant  trois  ans  dans  les  bois,  ne 
fé  nourriflant  que  d’écorce  d’arbres  , & qu’il  avoit  vécu  tout  ce  tems 
dans  la  plus  grande  intimité  avec  les  Diables  du  pays. 

Les  Jakutes  fuppofent  deux  Etres  fouverains  , l’un  caufe  de  tout  le 
bien  , & l’autre  du  mal  (70).  Chacun  de  ces  Etres  a fa  famille.  Plufieurs 
Diables  , félon  eux  , ont  femmes  6c  enfans.  Tel  ordre  de  Diables  fait  du 
mal  aux  beftiaux  , tel  autre  aux  hommes  faits  , tel  autre  aux  enfans  , &c. 
Certains  Démons  habitent  les  nuées  , 6c  d’autres  fort  avant  dans  la 
terre  (71).  H en  efl  de  même  de  leurs  Dieux.  Les  uns  ont  foin  des  bef- 
tiaux  , les  autres  procurent  une  bonne  chaffe  , d’autres  protègent  les 
hommes,  &c.  mais  ils  réfident  tous  fort  hauts  dans  les  airs.  Quand  un 
Schaman  veut  dénoncer  un  Voleur,  il  appelle  tous  les  Diables  parleurs 
noms  , 6c  les  confulte  fur  ce  fujet  : mais  comme  les  Diables , à ce  qu’ils 
difent,  aiment  trop  leurs  aifes  pour  venir  à lui , il  va  lui-même  les  trou- 
ver dans  leurs  jurtes  , que  les  Jakutes  fe  figurent  ^toutes  femblables  aux 
SuperiHtions  leurs.  Lorfqu’un  Jakute  efl  malade , c’efl , félon  l’opinion  de  ces  peuples, 
des  Jakutes.  qu’un  Diable  s’efl  déjà  emparé  de  Ion  ame  ; enforte  que  fon  corps  doit 
bientôt  périr,  fi  l’ame  ne  lui  ell  pas  reflituée. *Un  Loup,  difent-ils  , ne 
fe  montre  pas  volontairement  aux  Bergers  , après  avoir  volé  un  mou- 
ton ; il  en  efl  de  même  du  Diable  qui  î|f?fcamoter  une  ame.  Un  Schaman 
auroit  beau  queflionner  tous  les  Diables  au  fujet  de  l’ame  en  queflion , 
aucun  d’eux  n’avouera  l’avoir  dérobée.  Il  faut  donc  alors  avoir  recours 
aux  Dieux  qui  protègent  les  hommes  , 6c  c’efl  d’eux  qu’on  apprend  le 
nom  du  Voleur.  Le  Schaman  alors  va  trouver  ce  Diable  , 6c  s’arrange 
avec  lui,  de  .façon  qu’il  l’oblige  de  remettre  l’ame  où  il  l’avoit  prilè. 
Comme  ces  Diables  font  intéreffés  , 6c  que  tout  leur  efl  bon , on  leur 
fait  d’avance  des  préfens  de  peaux  d’écureuils  , de  fouines  , d’hermi- 
nes &c.  6c  pour  peu  qu’ils  aient  envie  de  manger  du  cheval , on  leur  en 
promet  un.  Si  le  malade  meurt , il  faut  que  le  Diable  fe  contente  de  ce 
qu’il  a reçu.  S’il  revient  en  fanté,  on  tue  le  cheval  promis.  Enfin  comme 
il  n’y  a point  de  Jakute  qui  ne  veuille  s’enrichir,  c’efl-à-dire  , qui  ne 
defire  ardemment  que  fes  befliaux  réuflifTent,  que  fa  chaffe  foit  heureufe, 
abondante  &c  , il  faut  qu’il  en  coûte  pour  faire  effeduer  fes  vœux  ; 6c 
c’efl  toujours  le  Schaman  qui  en  efl  l’inflrument  & le  médiateur  , c’efl 
lui  qui  obtient  tout  des  Dieux  6c  des  Diables. 

Auffitôt  que  le  Printems  efl  venu  , les  Jakutes  amaffent  tout  le  lait  de 
jument  dont  les  poulains  peuvent  fe  paflér.  Les  provifions  de  chaque  fa- 

(70)  Les  hommes  paroiflent  tous  portés  prefque  tous  les  Sauvages  font  Manichéens, 
afléz  naturellement  au  Manicbéilrae  i 6c  (7  0 Voilà  les  Sylphes  6c  les  Gnonîes, 
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fnille  font  au-molns  de  dix  à quinze  wudros.  Ils  font  fermenter  ce  lait , voyage  kn 
comme  les  Tatares,  les  Burætes  & lesTungufes  de  Sibérie  font  fermen-  Sibérie. 
ter  celui  dont  ils  veulent  diftiller  de  l’eau-de-vie.  Quand  ils  ont  la  quan-  — — — 
tité  requife  de  lait , ils  invitent  le  Schaman  du  lieu.  A fon  arrivée  , 
toute  la  famille  fe  pare  de  fes  plus  beaux  habits  ; ils  ajuftent  principa- 
lement de  leur  mieux  un  jeune  homme  de  douze  à quinze  ans.  Le  Scha- 
man qui  vient  dans  fon  habillement  ordinaire , & non  dans  l’habit  de 
cérémonie  avec  lequel  il  fe  montre  au  Diable  , fe  place  au  milieu  de  la 
jurte , le  vifage  tourné  vers  l’Orient  ; il  prend  dans  la  main  gauche  un 
pot  avec  du  lait  de  jument  fermenté  , & dans  la  droite  une  cueillere 
de  bois.  Toute  la  famille  eft  aflife  en  cercle , à la  réferve  du  jeune  homme, 
qui  fe  tient  aux  pieds  du  Schaman  fur  le  genou  droit.  Celui-ci  , en  s’in- 
clinant chaque  fois  , appelle  fuccelîivement  tous  les  Dieux  des  Jakuîes 
les  uns  après  les  autres  , & chaque  fois  qu’il  en  nomme  un  , jette  en 
l’air  une  cueillerée  de  lait  ; c’eft  ce  qu’ils  appellent  nourrir  Us  Dieux  , 
pour  gagner  leur  amitié.  Mais  comme  le  Schaman  ne  fait  pas  fi  ces 
Dieux  fe  contenteront  d’un  feul  cpup  de  boiffon  , il  répété  trois  fois  la 
même  chofe  , & triple  par  conféquent  la  dofe..  Quand  les  Dieux  font 
bien  repus  au  gré  du  Sorcier  , il  fort  de  la  jurte  fiiivi  de  tous,  les  alîif- 
tans  , & l’on  s’arrange  encore  en  cercle  autour  de  lui.  Il  commence 
alors  à boire  lui-même , avec  un  grand  air  de  dévotion , du  lait  qui  eft  refié 
dans  le  pot.  Il  fe  met  même  à genou  pour  boire  , & s’incline  avant  & 
après  avoir  bu  ; enfuite  il  préfente  le  pot  au  jeune  homme  qui  le  reçoit 
à genou , & avec  beaucoup  de  refpeèl.  Ce  jeune  homme  en  boit  quel- 
ques traits  , puis  fait  pafler  fucceffivement  le  même  pot  à toute  la  fa- 
mille, en  s’inclinant  chaque  fois  , & continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  pot 
foit  vuidé.  Cette  cérémonie  ne  fe  fait  jamais  qu’avec  du  lait  de  jument  ; 
les  Dieux  des  Jakutes  ne  veulenlfpoint  abfolument  de  lait  de  vache. 

Au  refie  , l’ivrognerie  termine  ici.,  comme  ailleurs , la  plupart  des  fêtes. 

Tout  le  lait  de  jument  que  l’on  a pu  mettre  en  réferve , doit  être  bu  dans 
la  journée  ; & tant  qu’il  en  refie  une  goutte  , perfonne  ne  quitte. 

La  Chiromancie  efl  fort  en  vogue  chez  les  Jakutes  , & ce  font  encore 
les  Schamans  qui  fe  font  réfervés  tous  les  fecrets  de  cet  art  aufîi  menteur 
que  leurs  fortileges.  Le  Schaman  que  M.  Muller  avoit  fait  venir  , s’en 
mêloit , & il  nous  fît  quelques  prédirions  dont  nous  ne  fûmes  point 
médiocrement  frappés.  Il  nous  dit , entr’autres  chofes  , que  toute  notre 
Compagnie  s’en  retourneroit  l’Eté  fuivant , comme  elle  éîoit  venue  ; 
mais  que  celui  qui  étoit  en  avant  (c’étoit  M.  de  la  Ctoyere')*^  & fa  fuite  ne  ' 
reviendroient  pas. 

Cependant  le  froid  qui  devenoit  très-vif,  commençoit  à faire  de  fortes 
impreffions  fur  la  conflitution  de  M.  Muller.  Le  Soleil  paroifToit  rare- 
ment , & les  tempêtes  étoient  fréquentes  ; ainfi  notre  féjour  dans  des 
Bâtimens  qui  n’étoient  propres  qu’à  voyager  en  Eté , ne  pouvoit  être  que 
fort  incommode  & mal  fain.  M.  Muller  réfolut  donc  de  prendre  les  de- 
vants pour  Jakutih  , & partit  le  15  à 10  heures  du  matin.  Obligé  de  ref- 
ier en  arriéré  avec  le  Peintre  & le  furplus  de  notre  monde , je  ns  calfater 
ma  cabane  , & l’on  y mit  im  petit  poêle  qui  me  garantit  du  froid. 
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vovAGE  EN  Olecmlnskoi  - Ojlrog  eft  fltué  far  le  rivage  gauche  du  Lena  , dans 
Sibérie.  une  petite  plaine , & tire  fon  nom  de  la  riviere  à^Olecma  , qui  fe  jette 
~ à feize  werftes  au  - deffouî  du  côté  droit.  Ce  Fort  eft  ancien  , & des 
premiers  tenis  où  les  Souverains  de  Ruflie  envoyèrent  lever  les  tributs 
des  Nations  idolâtres  des  bords  de  ce  fleuve.  Ce  ne  fut  d’abord  qu’un 
Fortin  fans  tours  , fans  Eglife , qui  fut  conftruit  un  peu  au-delTous  de 
celui  qui  fubfifte  aujourd’hui.  Il  n’y  avoit  qu’une  feule  maifon  qui  fervolt 
de  retraite  aux  Slufchiwies  détachés  pour  l’exadion  du  tribut.  Les  pelle- 
teries qu’il  produlfoit,  & les  vivres  de  la  Garnifon  étoient  gardés  dans 
deux  Chambres  au-dedans  de  l’Oftrog.  Comme  , vers  l’an  1660  , nombre 
d’habitans  du  canton  cherchant  des  climats  plus  doux  , fe  retirèrent  dans 
les  environs  de  la  Daurie  vers  le  fleuve  ^mur , & s’y  établirent , on  ne 
voulut  point  lalfl’er  dépeupler  entièrement  les  bords  du  Lena.  Pour  em- 
pêcher la  défertion  , on  établit  en  1662  , près  de  cet  Oftrog , fur  l’embou- 
chure de  la  riviere  à^Olecma  , où  paflbient  néceflairement  ceux  qui  fe 
retiroient  en  Daurie,  une  Garde  avec  ordre  de  les  arrêter  ; mais  depuis 
que  les  environs  de  la  Daurie  ont  été. cédés  aux  Chinois  , on  a ceffé  de 
garder  ce  paflâge.  Le-  nouvel  Oftrog  eft  compofé  d’une  Eglife  , d’un  loge- 
ment pour  le  Prikafchtfchik  , d’une  maifon  où  l’on  reçoit  les  pelleteries 
de  tribut , d’une  autre  élevée  de  deux  étages  où  font  gardées  les  pellete- 
ries & les  munitions  de  guerre , d’un  Magafin  à bled , d’un  Bureau  de  péage, 
de  deux  chambres,  dont  l’une  fert  de  Cabaret  à eau-de-vie  , d’un  Ca- 
baret à biere,  de  quatre  maifons  habitées  par  des  Slufchiwies  ,.de  quel- 
ques autres  cabanes  en  ruine  , & de  quelques  jurtes.  Tout  le  territoire 
^Olecminsk  ne  contient  qu’environ  quarante-fix  payfans  difperfés  dans 
des  hameaux  féparés  les  uns  des  autres  , & le  même  nombre  qui  demeure 
dans  des  jurtes.  Les  environs  de  l’Oftrog  ne  font  pas  plus  ftériles  que  ceux 
de  Witimsk  , la  latitude  entre  ces  deux  poftes  ne  différant  que  de  5 5 mi- 
nutes , dont  Olecminsk  eft  plus  au  Nord'.  Cependant  l’étendue  du  terreln 
entre  Witimsk  ^Olecminsk  fufliroit  pour  nourrir  une  grande  quantité  d’ha- 
bitans , parce  que  le  fol  en  eft  bon  , & qu’il  y a beaucoup  de  champs  qui 
n’ont  befoln  que  de  culture.  Le  feigle  , l’orge  , l’avoine  & le  chanvre  y 
viennent  très-bien  ; le  bled  d’Eté  même  y mûrit  dans  certaines  années; 
mais  il  paroît  qu’on  ne  fait  point  ici  grand  cas  du  froment , qui  pourroity 
réuflir  de  même.  Quelque  pauvre  que  foit  un  payfan  , il  a toujours  à fes 
gages,  pour  le  travail  des  terres,  au-molns  un  Jakute^  & travaille  fort  peu  lui- 
même.  Il  paye  le  tribut  pour  fon  homme,  & lui  fournit  fa  nourriture,  ce  qui 
ne  lui  coûte  pas  plüs  que  s’il  nourriflbit  un  chien.  S’il  récolté  un  peu  de 
bled  , il  en  garde  à peine  affez  pour  fa  nourriture  pendant  l’Hiver , & ne 
s’embarraffe  guere  d’en  manquer.  La  maniéré  de  vivre  des  Jakutes  ne  lui 
eft  pas  étrangère , & il  fait  s’en  accommoder  pendant  quelque  tems.  Il 
vend  le  bled  dont  il  croit  n’avoir  pas  befoin  , & en  boit  l’argent.  La  plus 
grande  partie  du  bled  que  ces  cantons  produlfent,  eft  employée  à faire  de 
l’eau-de-vie  , qui  n’exige  pas  à beaucoup  près  autant  de  feu  qu’ailleurs.  II 
eft  rare  qu’au  retour  du  Printe ms  il  refte  de  l’année  précédente  au  payfan 
autant  de  bled  qu’il  lui  en  faut  pour  la  femaille  : il  faut  qu’il  attende  qu’on 
en  apporte  des  cantons  plus  hauts  ; d’où  il  arrive  que  fon  bled  étant 
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{emé  beaucovip  plus  tard  que  dans  les  cantons  fupérieurs  qui  font  encore 
plus  méridionaux  , ne  parvient  pas  à fa  maturité.  En  Hiver  , les  Payfans 
s’adonnent  ordinairement  à la  chafle  des  écureuils  ; ils  attrapent  auffi 
qtielques  renards  , & la  chalTe  des  zibelines  efi:  pour  eux  une  autre  ref- 
fource  ; mais  tout  le  produit  de  ces  chafl'es  eft  converti  en  boilTon,  Pen- 
dant mon  féjouF  dans  ce  lieu  , un  fimple  payfan  but  dans  un  feul  jour 
pour  cinq  roubles  de  biere  ou  d’eau-de-vie.  Au  relie,  les  Jakutes  qui  font 
un  peu  à leur  aife  , vivent  de  même  , fi  ce  n’ell  qu’ils  ne  boivent  pas  fans 
celTe , parce  qu’ils  n’ont  point  d’eau-de-vie  ; ils  relient  dans  une  inaélion 
continuelle,  en  quoi  tous  les  peuples  de  ces  cantons,  à l’exception  des 
Tungufes , font  confiller  le  bien  fuprême.  On  ne  trouve  guere  ici  de 
RulTes  qui  entendent  leur  Langue  maternelle  ; mais  ils  parlent  tous  très-bien 
la  Langue  Jakute.  Plufieurs  RulTes  vivent  dans  des  jurtes  parmi  les  Jakutes, 
& à leur  maniéré  , fans  fe  piquer  d’être  plus  propres  ou  plus  difficiles 
qu’eux.  Les  oignons, li  communs  par-tout,  même  en Ruffie  & dans  prefque 
tous  les  autres  diûrifts  de  la  Sibérie  , font  très-peu  connus  dans  ce  canton. 
Il  n’y  a que  quelques  habitans  qui  fement  des  raves  , des  radis  , des 
choux  , des  carottes  , Sc  le  tout  encore  ell  fort  négligé.  Les  RulTes  eux- 
mêmes  font  contens  , pourvu  qu’ils  aient,  comme  les  Jakutes , nombre  de 
bœufs  , de  vaches  & de  chevaux.  Ils  ont  cependant  des  cochons  & des 
poules  ; mais  ils  ne  font  pas  dans  l’ufage  d’avoir  des  moutons.  En  récom- 
penfe  , on  ne  voit  nulle  part  autant  de  fouris  que  dans  le  canton  d*0/ec- 
minsk,  &c  l’on  n’y  trouve  pas  un  feul  chat.  Les  rats  qui  pourroient  en 
quelque  forte  fuppléer  au  défaut  des  chats  pour  la  dellrucHon  des  fouris  , 
font  les  délices  des  Jakutes  ; & ils  leur  font  fi  vivement  la  chalTe  , qu’ils 
en  ont  prefque  épuifé  l’efpece.  Auffi  la  plus  grande  partie  du  peu  de 
bled  qui  fe  recueille , & qu’on  ne  vend  pas  pour  boire , tourne-t-elle  au  pro- 
fit des  fouris  plutôt  qu’à  celui  des  hommes.  La  façon  de  vivre  desSlufchi- 
vries  qui  appartiennent  à l’Ollrog , n’ell  guere  moins  extraordinaire.  Ils 
font  tous  allez  bien  , parce  qu’ils  pillent  continuellement  les  Jakutes. 
Toute  leur  occupation  confiûe  à boire.  Pendartt  qu’ils  lèvent  les  tributs, 
Us  amalTent  des  provifions  pour  toute  l’année , même  plus  qu’ils  n’en 
fauroient  confommer. 

Le  3 I Août  au  foir  , il  s’éleva  de  l’Occident  une  tempête  qui  nous  tour- 
menta toute  la  nuit  ; je  n’en  éprouvai  jamais  de  pareilles  fur  aucune 
riviere.  Les  flots  battoient  nos  Bâtimens  avec  une  violence  & une  fureur 
inouies.  Tout  y craquoit , & la  mauvaife  conftruéHon  de  ces  Bâtimens 
nous  faifoit  tout  craindre  ; cependant  ils  réliflerent , & ne  furent  point 
endommagés.  La  tempête  celTa  vers  les  3 heures  du  matin  , &c  fe  termina 
par  une  forte  pluie , qui  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Comme , malgré 
toutes  les  précautions  qu’on  avolt  pu  prendre  pour  empêcher  nos  Ba- 
teaux d’être  poulTés  vers  la  terre,  il  n’avoit  pas  été  poffible  de  tenir  con- 
tre la  force  du  vent  , dès  qu’il  .eut  celTé  , notre  premier  foin  fut  de 
remettre  les  Bâtimens  à flot.  On  en  vint  à bout , mais  le  mien  fut  à l’inflant 
rempli  d’eau.  Dès  le  commencement  de  la  tempête,  j’avols  heureufement 
fait  porter  en-haut  tout  ce  qui  étoit  au  fond  de  la  cale  : ainfi  rien  ne  fut  en- 
T<,m:  XFIJI,  N n 
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Voyage  en  dommage.  Ceux  du  même  Bâtiment  , qui  n’avoient  pas  pris  cette  pre- 
SiBÉRiE.  caution , n’eurent  pas  le  même  bonheur. 

Le  premier  Septembre , Pierre  Skobd^in  & W afiLi  Scheùlow  , Géodéfifles  ^ 
que  nous  avions  envoyés  dans  l’Eté  de  l’année  précédente  de  Nersfdiinsk 
vers  la  fburce  de  la  riviere  à'Ud  ^ vinrent  de  Jakut:^h.  Ils  s’en  retour- 
noient à Irkut{k  , où  ils  alloient  prendre  une  nouvelle  expédition  de 
la  Chancellerie  du  lieu  pour  ces  mêmes  diftrids  , parce  que  le  voyage 
qu’ils  dévoient  faire  , n’étoit  pas  fini.  Ils  avoient  avec  eux  le  Guide  que 
nous  avions  découvert  à Sdenginsk  , &c  feulement  fept  Slufchiwies  qui  leur 
étoient  refiés  fideles  , tous  les  autres  ayant  déferté.  Après  avoir  fait  en- 
viron la  moitié  du  chemin  qui  leur  étoit  ordonné  , ils  avoient  hiverné- 
fur  le  Bolfdiaja-Jdowaja  , d’où  ils  s’étoient  rendus  au  Printems  en  patins 
le  long  de  ce  ruifîeau  jufqu’à  l’endroit  où  il  fe  jette  dans  le  Ninkfa.  Ils  y 
avoient  confiruit  une  Barque , & avant  que  le  Lena  fût  dégelé , ils  avoient- 
defcendu,  avec  la  première  eau  , le  Ninkfa  & VOlecma.  Ils  étoient  enfuite- 
refiés  à O lecminskoi-Oflrog  environ  quinze  jours  , étoient  arrivés  le  3 Juin 
ÿ.Jakut^k_y  & en  étoient  partis  le  19  Août.  Ils  s’arrêtèrent  avec  nous  juf- 
qu’au  lendemain  au  foir  , & continuèrent  enfuite  leur  route. 

Le  3 Septembre  au  matin  , l’Etudiant  Krafcheninnikotv  revint  auflî  de 
la  fource  ôc  de  la  montagne  de  fel.  Il  étoit  arrivé  le  20  Août  précédent 
à la  fource  de  fel , y étoit  refié  quelque  îems  , & s’étoit  remis  en  chemin 
dès  le  même  jour.  Le  lendemain  matin  , il  s’étoit  rendu  à la  montagne 
de  fel , & en  étoit  parti  le  jour  fuivant.  La  fource  de  fel  efi  fituée  à deux 
cens  trente  werfies  ou  environ  en  ligne  droite  ^Olecminskoi-Ofhog  ^ entre 
le  Nord-Nord-Ouefi  & le  Nord-Ouefi  quart  de  Sud.  Elle  n’efi  pas  feule  ; 
il  y en  a plufieurs  autres  qui  fortent  de  terre  fur  le  rivage  droit  du  Kap~ 
tendei , dans  un  terrein  bas  , long  d’environ  cent  vingt  brafies  , fur  trente 
de  largeur.  On  ne  voit  aujourd’hui  bien  difilnûement  que  deux  foiirces, 
d’où  fort  abondamment,  avec  l’eau  , du  fel  blanc  comme  la  neige  , & ref- 
femblant  à un  fable  très-fin.  Ce  fel  s’attache  autour  de  la  fource  , & s’y 
entafle  par  monceaux , que  l’on  prendroit  pour  des  monceaux  de  pierres, 
formées  d’un  beau  fable  blanc.  A peu  de  diflance  de  la  fource , le  cou- 
rant forme  de  petits  lacs  où  l’eau  s’amafle  ; mais  elle  n’efi  plus  aflez 
forte  , pour  que  le  fel  s’y  précipite.  La  montagne  de  fel  efi  à trente 
werfies  à l’Orient  desfources,  &,  comme  elles,  fur  le  rivage  droit  du. 
Kaptendei.  Elle  a trente  bralTes  de  hauteur  , & de  l’Orient  à l’Occider*t 
deux  cens  dix  brafies  de  longueur.  Depuis  le  pied  jufqu’aux  deux  tiers  de- 
fa  hauteur , elle  efi  compofée  de  cryfiaux  cubiques  de  fel  afiez  gros 
où  l’on  ne  trouve  pas  le  moindre  mélange  de  terre  ou  d’autre  matière 
hétérogène.  La  montagne , à fon  fommet , efi  couverte  d’une  terre  glaife 
rougeâtre  , dont  on  tire  un  talc  blanc  de  la  plus  belle  efpece  , & 
elle  efi  fort  rapide  du  côté  de  la  riviere.  Le  fel  de  la  fource  efi  préci- 
fément  de  même  qualité  que  celui  de  la  montagne , & la  nature  ne  fau- 
Toit  produire  un  meilleur  fel  de  cuifine.  Les  habitans  ^ O Lecminsk  nom- 
ment le  fel  de  la  montagne  fel  rouge  , parce  qu’ils  n’en  ont  vralfemblable- 
ment  guere  vu  d’autre  que  celui  où  efi  attachée  la  glaife  rouge  dont 
cette  montagne  efi  couverte  : car  ils  ne  fe  donnent  pas  la  peine  d’aller 
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chercher  leur  fel  fur  le  dos  du  mont;  ils  fe  contentent  de  recueillir  ce- 
lui que  les  pluies  en  détachent  & font  couler  avec  la  glaife  , ou  d’en  abat- 
tre quelques  morceaux  du  pied  de  la  montagne.  Cependant  ils  s’accor- 
dent tous  à dire  , que  ce  fel  n’eft  bon  à rien  , & que  tout  ce  qu’on  en 
fale , fe  gâte  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’ils  ne  le  décrient , que 
dans  la  crainte  qu’on  leur  en  défende  l’ufage.  Quant  au  fel  de  la  fource , 
il  fut  connu  dès  les  premiers  tems  que  les  Ruffes  s’emparèrent  de  ces 
Cantons. 

A l’occafion  de  ces  recherches  faites  fur  le  fel,  j’appris  qu’à  la  même 
diftance , c’eft  à-dire*,  à fept  ou  huit  journées  A^Olecminskoi-0 flrog de 
la  fource  & du  côté  feptentrional  du  ruiffeau  nommé  Tabubunda  ou  Ta~ 
bujfungda  , il  y avoit  encore  un  lac  ou  une  fource  falée , que  les  Jakutes 
appellent  Tujlack,  Ce  lac  , dans  les  tems  humides , a environ  deux  braffes 
& demie  de  diamètre  , & un  demi-pied  ou  un  pied  de  profondeur  ; mais 
par  un  tems  fec , fon  diamètre  eft  à peine  de  deux  aunes , & l’eau  falée 
paroît  toute  blanche.  Le  fel  fe  précipite  au  fond  en  forme  de  cryftaux 
cubiques.  Entre  la  fource  de  fel , fituée  fur  le  ruiffeau  de  Kaptendei , & 
ce  lac  falé  , on  compte  cinq  journées  ou  cent  trente-cinq  werffes.  Les 
journées  communes  de  Jakut^k  fe  comptent  par  traites  de  chevaux  de 
charge,  avec  lefquels  on  fait  communément  dans  un  jour  deux  ou  trois 
kofs.  Le  kojs  de  Jakut^k  n’eff  pas  une  mefure  plus  déterminée  , que  les 
heures  de  chemin  le  font  en  Allemagne  : il  fait  environ  dix  werffes. 

Pendant  tout  le  tems  que  je  paffai  à Olecminskoi-Oftrog , je  n’eus  pas 
un  feul  beau  jour.  Le  Ciel  étoit  toujours  orageux  , & les  tempêtes  ve- 
noient  ordinairement  d’entre  Sud-Oueft  & Nord-Oueft.  Dans  les  derniers 
jours  , les  feuilles  tomboient  déjà  des  arbres  , toutes  les  plantes  fe  fa- 
noient , & les  ouragans  amenoient  quelquefois  de  la  neige.  Le  froid 
augmentoit  peu-à-peu , & il  étoit  déjà  au  point  où  il  eft  ordinairement  en 
Allemagne  à la  fin  de  l’Automne.  L’eau  geloit  les  matins  , & nous  avions 
de  tems  en  tems  des  gelées  blanches  : ainfi  nous  ne  pouvions  plus  retar- 
der notre  départ.  J’augmentai  le  nombre  de  nos  Travailleurs  de  quatorze 
Jakutes , & de  huit  payfans  Ruffes , & je  partis  le  4 Septembre  vers  le 
midi. 

Vers  les  3 heures  , nous  pafsâmes  devant  l’embouchure  de  la  riviere 
à'Olecma  , au-deffous  de  laquelle  commence  un  champ  qui  remplit  le 
long  du  Lena  une  étendue  de  vingt-fix  werftes  , & qui  porte  le  nom  de 
Bogatoi-Nawolock  , parce  qu’on  y trouvoit  autrefois  quantité  de  zibeli- 
nes & de  renards.  Le  foir  , nous  pafsâmes  encore  devant  un  ruiffeau 
falé  qui  tombe  dans  le  Lena  du  côté  gauche.  J’envoyai  chercher  de  fon 
eau  ; elle  avoit  un  goût  fort  falé  , & elle  foutint  toutes  les  épreuves 
que  j’avois  faites  des  autres  ruiffeaux  falins  qui  tombent  dans  le  fleuve. 
Le  5 , après  avoir  heureufement  vogué  tout  le  jour  , fans  le  fecours 
des  rames  , nous  eûmes  vers  le  foir  un  tems  orageux.  Le  vent  pouffoit 
nos  Bâtimens  avec  violence  fur  la  rive  gauche  ; mais  je  ne  jugeai  pas  à 
propos  d’y  faire  arrêter , parce  qu’ils  auroient  plus  fouffert  que  dans  la 
grande  eau.  Enfin  avant  que  d’arriver  près  du  ruiffeau  nommé  Bolfchaja- 
Talba  , nous  échouâmes  fur  un  banc  de  fable  ; mais  nous  fûmes  bientôt 
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Voyage  en  débarrafTés.  Le  lendemain  matin  à 3 heures  , j’échouai  encore  fur  im 
SiBiRiE.  banc  de  fable  qui  étoit  au  milieu  de  la  riviere  , & il  fallut  bien  du  tems 
' ■ pour  nous  dégager  ; tous  nos  Manouvriers  furent  obligés  d’aller  à 

l’eau  ; ils  travaillèrent  pendant  plus  d’une  heure  à nous  détacher  du  fa- 
ble , & la  tempête  duroit  encore  lorfque  le  Bâtiment  fut  remis  à flot. 
Elle  fe  calma  vers  les  7 heures  , & toute  la  matinée  fut  affez  belle. 
Les  autres  Bâtimens  étoient  reftés  beaucoup  en  arriéré  ^ & prefque 
hors  de  la  portée  de  la  vue  ; mais  pour  faire  relever  les  Jakutes  qui 
étoient  fur  nos  Bâtimens  , je  fis  diligence  pour  arriver  encore  de  jour  à 
Chatuk-An  ^ oh  il  y a une  pofle  Jakute.  Vers  midi  , le  vent  nous  de- 
vint favorable  , & je  fis  faire  une  petite  voile  , qui  nous  fit  avancer  beau- 
coup. Vers  les  5 heures  du  foir  , nous  arrivâmes  près  de  Chatuk-Aid 
(Ifle,  de  bouleaux) , fituée  fur  la  rive  gauche  du  Lma.  Les  Jakutes  qui 
dévoient  être  changés  contre  les  Travailleurs  ÿOhcminsk  , étoient  déjà 
prêts.  M.  Muller , en  paflant  par-là , avoit  laifle  un  Soldat  pour  les  raf- 
fembler  mais  je  fus  obligé  d’attendre  que  tous  nos  Bateaux  fuflent  réu- 
nis. Je  les  attendis  jufqu’à  minuit , il  n’en  parut  aucun.  Je  me  retirai , 
pour  prendre  un  peu  de  repos  , & je  donnai  ordre  de  partir  pendant  la 
nuit  aulfitôt  qu’ils  feroient  arrivés.  Le  lendemain  , perfonne  n’eut  en- 
core de  nouvelles  de  nos  quatre  Bâtimens  reftés  en  arriéré  , ce  qui  me 
fit  craindre  qu’il  ne  leur  fût  arrivé  quelqu’accldent.  Pour  m’en  affùrer , 
je  dépêchai  un  Soldat  à cheval  , avec  ordre  de  courir  jufqu’à  ce  qu’il 
rencontrât  les  Bâtimens  , & de  m’en  apporter  fur  le  champ  des  nouvelles  ; 
il  revint  avec  les  Bâtimens  vers  le  midi.  La  raifon  de  leur  retard , c’eft 
qu’ils  avolent  été  arrêtés  fur  les  mêmes  bancs  de  fable  que  moi , & qu’il 
avoit  fallu  travailler  toute  la  nuit  pour  fe  débarrafler.  De  plus  , perfonne 
ne  m’ayant  vu  pafler  , ils  s’étoient  arrêtés  fur  le  rivage  pendant  une 
demi-journée  pour  m’attendre  , & du  lieu  où  ils  avoient  échoué  , ils 
avoient  envoyé  du  monde  en  arriéré  pour  me  chercher.  Nous  partîmes 
enfemble  par  un  vent  violent  de  Nord  Eft  qui  nous  étoit  direftement 
contraire  ; à l’entrée  de  la  nuit  le  vent  fe  calma  , & nous  profitâmes 
cette  nuit  pour  la  première  fois  du  clair  de  Lune , le  Ciel  ayant  été 
couvert  jufqu’alors  de  nuées  épaiftes. 

Vers  les  6 heures  du  matin  , nous  atteignîmes  un  endroit  du  Lena 
fort  célébré  par  une  fuite  de  montagnes  placées  fur  la  rive  gauche  du 
fleuve  , qui  forment  comme  des  efpeces  de  colonnes  élevées  dans  des 
direéHons  différentes.  Ce  lieu  qui  frappe  tous  les  Voyageurs,  eft  appelle 
Siolbi.  Je  fis  arrêter  le  Bâtiment  à deux  -werftes  au-deffous  de  l’endroit 
où  commence  cette  colonnade  de  montagnes  , tant  pour  les  voir  de 
près  , que  pour  examiner  la  Mine  de  fer  qu’on  y exploitoit  depuis  l’an- 
née précédente  pour  la  Compagnie  de  Kamtfckatka.  Ces  montagnes  co~ 
lonntformts  font  un  fpeftacle  auftî  fingulier  que  curieux.  Depuis  leur 
pied  jufqu’à  leur  fommet , de  grandes  pièces  de  rocher  , s’élèvent  les 
unes  en  forme  de  colonnes  rondes , d’autres  comme  des  cheminées  quar- 
rées , d’autres  encore  comme  de  grgnds  murs  de  pierre  , de  la  hauteur 
de  dix  à quinze  braffes  : on  s’imagineroit  voir  les  ruines  d’une  grande 
yille.  Plus  on  en  eft  éloigné , plus  le  coup-d’œil  eft  beau  , parce  que  les 
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pîeces  de  rocher  ^ placées  les  unes  derrière  les  autres  , prennent  toutes  voyage  lil 
îbrtes  de  formes  , félon  le  point  de  vue  d’où  on  les  regarde.  Les  arbres  sntniE. 

qui  fc  trouvent  entre  leurs  intervalles  , augmentent  encore  la  beauté  du 

coup-d’œil.  Çés  montagnes  occupent  une  étendue  de  trente-cinq  werùes; 
elles  diminuent  par  gradation,  & fe  perdent  enfin  tout-à-fait.  La  pierre  dont 
les  colonnes  font  formées , efl  en  partie  fablonneufe  & de  toutes  fortes 
de  couleurs , & en  partie  d’un  marbre  rouge  agréablement  varié.  Enfin 
à une  certaine  dillance , ces  montagnes  pyramidales  ou  colonniformes , 
repréfentent  exadement  tout  ce  qui  compofe  la  perfpedive  des  Villes, 
tours,  clochers,  périftiles  & autres  édifices.  Entie  les  rochers  ainfi  figu- 
rés en  colonnes,  on  trouve  épars  un  bon  minéral  de  fer,  & l’on  voit 
au  pied  de  la  montagne  où  commence  la  perfpedive,  deux  cabanes  conf- 
truites  avec  des  broufiailles  en  forme  de  jurte  , où  les  Ouvriers  fe  reti- 
rent la  nuit  & les,  jour  de  fête.  Je  me  rendis  à cette  montagne  , dont  la 
hauteur  eft  d’environ  trois  quarts  de  werfle  , & j’y  trouvai  les  Ouvriers 
travaillant.  Je  n’avois  encore  vu  nulle  part  exploiter  fi  leùement  une 
Mine. 

Le  minéral  eft  prefque  toujours  mêlé  avec  une  terre  ferniglneufe , 
jaune  ou  rouge  , & on  l’exploite  fimplement  avec  des  pelles.  Huit  à dix 
Ouvriers  font  en  état  de  ramaffer  quatre  à cinq  cens  puds  de  minerai 
dans  un  jour.  On  le  jette  dans  une  caifie  de  bois  , ôc  quand  elle  eft 
pleine  , on  la  couvre  de  plufieurs  gros  morceaux  de  bois,  & l’on  y inet  le 
feu.  Quand  le  tout  eft  brûlé  , le  minéral  fe  trouve  fuffifamment  rôti , &c 
l’on  en  remplit  des  facs  de  cuir.  Chacun  de  ces  facs  a une  fangle , par 
laquelle  un  homme  l’attache  à fon  dos  , & il  defeend  ainfi  la  montagne 
en  courant  avec  une  vîtefle  étonnante  : un  long  bâton  qui  pend  à la 
fangle , lui  fert  à fe  retenir  lorfqu’il  rencontre  un  endroit  gliftant.  La 
defeente  de  la  montagne  eft  une  affaire  de  quatre  minutes  ; aufti  chaque 
Porteur  la  monte-t-il  & la  defcend-il  huit  à dix  fols  par  jour.  Toute  la 
Mine  eft  tranfportée  en  Bateaux  aux  Sawodes , dont  je  parlerai  dans  la 
fuite. 

Je  quittai  ce  lieu  vers  les  10  heures  du  matin.  Le  fleuve  commençoit 
ici  à s’élargir  , & il  avoit  jufqu’à  trois  werftes  de  largeur.  Nous  rencon- 
trâmes encote  quelques  Illes.  Je  fis  arrêter  vers  les  4 heures  après  midi 
près  de  l’Ifle  desMelefes  (^Tit-Aru')  ^ pour  faire  relever  , s’il  étolt  pofil- 
ble  , nos  Jakutes  qui  étoient  extrêmement  fatigués  (72) , par  d’autres 
Travailleurs.  L’Ifle  desMelefes  eft  remplie  de  Jakutes  ; mais  comme  le  Pré- 
pofé  Ruffe , à qui  j’envoyai  demander  du  monde  , étoit  kJakutik , les  Ja- 
kutes , à la  feule  vue  de  nosBâtimens  , s’étoient  tous  fauvés.  Âinfi  , après 
m’être  arrêté  près  de  l’Ifle  une  bonne  heure  , je  fis  marcher  par  un  fort 
vent  de  Nord-Eft , que  la  fin  du  jour  fit  ceffer.  Nous  eûmes  une  belle 
nuit , fort  claire , & vers  les  1 1 heures , nous  vîmes  un  anneau  autour  de 
la  Lune  ; mais  vers  minuit , après  être  defeendus  environ  quinze  werfles 
le  long  d’une  Ifie  , appellée  Tojon  Aru  , tous  nos  Bâtimens  échouerenr 
lur  le  fable  au  milieu  de  la  riviere.  Comme  le  mien  étoit  le  premier  , il 

(7»)  Les  Travailleurs  Jakutes,  dit  M.  Gmelin,  font , en  comparaifon  des Travail- 
kiusKwffes,  comme  les  Burætes  font  à l’égard  de  leurs  chevaux. 
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avança  le  plus  avant  fur  le  banc  de  fable  ; tous  les  Travailleurs  de  la 
petite  Flotte  furent  obligés  de  venir  à mon  fecours  pour  me  débarraffer  , 
' on  en  vint  enfin  à bout  à la  pointe  du  jour.  Nous  aurions  dû  nous  tenir 
plus  près  du  rivage  droit  du  Lena , mais  nous  n’avions  pas  un  feul  Guide 
qui  fût  bien  le  chemin.  A 7 heures  du  matin  , nous  arrivâmes  , par  un 
grand  brouillard , à l’endroit  du  fleuve  où  les  Bâtimens  qui  vont  à Ja- 
kuiik  , paffent  ordinairement  avec  le  fecours  des  rames  du  rivage  droit 
au  rivage  gauche  ; mais  nos  Travailleurs  nous  afïïirerent , qu’en  conti- 
nuant d’aller  fur  le  côté  gauche  , & ne  connoiffant  pas  bien  le  cours 
& les  Ifles  du  fleuve  , on  n’appercevroit  point  Jakutik  , & qu’on  iroit 
droit  à Schigan.  Le  vent  qui  fouffloit,  étoit  encore  Nord-Efl:  ; il  devint 
fl  violent , que  nous  ne  pûmes  avancer  d’un  pas  , & que  nos  Travailleurs 
furent  extrêmement  fatigués. 

Vers  les  i heures  après  midi,  nous  nous  trouvâmes  près  de  Pokrowskoi~ 
Monajîir , & j’y  fis  faire  halte  , tant  pour  chercher  un  bon  Pilote  , que 
pour  attendre  un  meilleur  tems.  J’eus  bientôt  trouvé  le  Pilote  , mais  le 
rems  ne  changea  pas.  Ce  lieu  n’avoit  rien  qui  pût  m’arreter.  Le  Cou- 
vent , bâti  vers  l’an  1718  ou  1719  , étoit  brûlé  depuis  quatre  ans.  Il  n’en 
rcfloit  plus  que  quelques  miférables  cellules  , & quelques  chambres  noi- 
res occupées  par  des  perfonnes  qui  appartenoient  au  Couvent.  Il  y avoir 
aufli  dans  le  voiflnage  cinq  ou  flx  jurtes  de  Jakutes  nouvellement  bapti- 
fés.  Tout  cela  fut  bientôt  vu  , & quand  je  revins  au  Bateau  , le  vent 
étoit  devenu  fl  violent , qu’il  fut  en  grand  danger , parce  que  le  rivage 
étoit  pierreux.  Je  réfolus  donc  d’aller  plus  loin  , & de  chercher  un  en- 
droit où  les  Bâtimens  fuflent  au-moins  en  fûreté.  On  ne  put  avancer  que 
la  pouppe  en  devant  ; car  toutes  les  fols  que  nous  voulions  préfenter 
la  proue  en  marchant , le  vent  retournoit  le  Bateau.  Nous  partîmes  à 5 
heures  , & à 7 nous  n’avions  pas  encore  fait  trois  werftes  ; mais  les  Bâti- 
mens étolent  moins  expofés  dans  la  grande  eau.  Le  vent  fe  calma  un 
peu  , & nous  atteignîmes  vers  les  10  heures  un  bon  rivage  , où  le  vent 
qui  avoir  recommencé  à fouffler  aufli  fort  qu’auparavant  , n’avoit  point 
de  prife  fur  nous.  J’y  fis  faire  halte,  & j’attendis  le  calme.  Sur  le  rivage 
gauche  étoit  une  Ifle  , appellée  Mafaru-Amta,  près  de  laquelle  nous  nous 
étions  arrêtés.  Le  vent  fouilla  pendant  toute  la  nuit  avec  la  plus  grande 
violence  ; mais  s’étant  un  peu  calmé  à la  pointe  du  jour  , nous  conti- 
nuâmes de  marcher.  Nous  n’eûmes  pas  fait  plus  d’un  werfle  que  le  vent 
recommença  auffl  fort  qu’auparavant  , & nous  eûmes  de  la  peine  à at- 
teindre le  bord  de  l’Ifle  à fon  extrémité  inférieure.  Le  même  vent  con- 
tinua toute  la  journée  , & le  Ciel  fut  toujours  couvert  de  nuages  épais. 
Le  tems  s’étant  éclairci  le  foir  , & le  vent  ayant  un  peu  baiffé , je  vou- 
lus profiter  du  moment  pour  aller  plus  loin.  Nous  nous  difpofions  à 
pafTer  au  côté  droit  du  Lena , & nous  allâmes  aflfez  bien  d’abord  ; mais 
bientôt  le  vent  fauta  au  Nord-Nord-Oueft  , & devint  plus  fort  qu’il 
n’avoit  été.  Quatre  hommes  mis  au  gouvernail  , & deux  à chaque  rame 
ne  furent  point  capables  de  retenir  le  Bâtiment.  Le  vent  nous  poufToit  à 
la  vérité  vers  le  rivage  droit , mais  bien  plus  près  que  nous  ne  l’aurions 
fouhaité.  Nos  gens  eurent  des  peines  infinies  à gouverner  les  Bâtimens 
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jufqu’à  ce  qu’on  pût  les  mettre  à l’abri , pour  les  empêcher  d’être  brifés  voyage 
en  pièces.  Nous  étions  vis-à-vis  CharjaLak-Aru  , lorfoue  nous  abordâmes  Sibérie. 

au  rivage  : ce  fut  au-deflbus  de  cet  endroit  que  nous  vîmes  la  fin  des  

Ifles , qui  dans  le  Printems  s’étendent  beaucoup  plus  loin  , & continuent 
d’une  file  jufqu’à  Schigan.  Il  ne  fut  pas  poffible  d’aller  plus  loin  , parce 
qu’il  falloir  regagner  d’ici  le  rivage  gauche  , d’oîi  l’on  étoit  repouffé  par 
la  violence  du  vent.  Comme  il  y a dans  cet  endroit  quantité  de  bas- 
fonds  , il  falloit  aller  tantôt  à droite  & tantôt  à gauche.  Nous  ne  marchâ- 
mes point  de  la  nuit.  Le  tems  fe  calma  à la  pointe  du  jo.ur  , & nous  tentâ- 
mes de  traverfer  à force  de  rames  ; mais  nous  n’étions  pas  à moitié  che- 
min , que  le  vent  fraichit , de  maniéré  que  le  Bâtiment  fut  tourné  de  la 
pouppe  à la  proue  , & malgré  toute  notre  réfidance , nous  fûmes  encore 
repouffés  fur  la  rive  droite  , où  nous  fûmes  pris  fur  un  banc  de  fable. 

Nous  étions  malheureufement  prefque  vis-à-vis  un  entonnoir  qu’enfîloit 
le  vent  : c’étoit  une  vallée  d’où  , lors  même  que  l’air  fur  le  fleuve  étoit 
le  plus  calme  , il  venoit  toujours  un  vent  très-vif.  Je  fis  travailler  tout 
notre  monde , pour  nous  dégager  du  banc  de  fable  & nous  éloigner  du 
rivage  droit , afin  que  , s’il  n’étoit  pas  poffible  de  parvenir  au  rivage  gau- 
che , nous  puffions  gagner  un  endroit  où  nous  fuffions  moins  expofés- 
au  vent.  Enfin  , après  des  travaux  infinis,  nous  fûmes  affez  heureux  pour 
atteindre  le  rivage  gauche  , & plus  nous  en  approchions,  plus  nous  trou- 
vions de  calme , parce  que  le  rivage  en  cet  endroit  eff  élevé  de  quinze 
à vingt  braffes  , & garantit  ainfi  le  fleuve  du  vent  qui  vient  de  ce  côté-là. 

Vis-à-vis  cet  endroit,  eft  l’embouchure  àwTanga  ^ ruiffeau  fur  lequel  font 
bâties  les  Sawodes  ou  Fonderies  de  fer  , dont  on  a parlé  ci-deffus.  J’avois- 
envie  de  les  aller  voir  , mais  je  n’ofois  faire  arrêter  les  Bateaux  par  un 
tems  fl  variable  , de  crainte  qu’avant  mon  retour  il  ne  s’élevât  quelque 
nouvelle  tempête  qui  m’empêcheroit  de  les  rejoindre.  D’ailleurs  nous 
ne  pouvions  arriver  trop-tôt  à Jakut{k , puifque  nos  gens  n’avoient  plus 
de  provifions  , & que  ce  jour  même  il  n’y  avoit  prefque  plus  rien  à 
manger.  Ainfi  nous  dirigeâmes  notre  marche  tout  droit  vers  cette  Ville- 
Dans  ce  même  endroit,  où  le  haut  rivage  prend  une  autre  direflion  , 
le  Lena  fe  divife  en  trois  bras.  Nous  defcendîmes  par  le  bras  du  milieu  ; 
mais  nous  fûmes  à peine  écartés  du  rivage  gauche  qui  nous  avoit  garantis 
du  vent , qu’il  nous  tourmenta  de  nouveau.  Cependant  à force  de  manœu- 
vres & de  travaux  , nous  parvînmes  à l’embouchure  du  bras  vers  les  1 1 
heures  du  matin.  De-là,  nous  fervant toujours  de  rames  , nous  pafsâmes 
devant  plufieurs  Ifles , entre  lefquelles  il  falloit  aller  tantôt  à droite  ôc 
tantôt  à gauche  , pour  éviter  les  bancs  de  fable,  ce  qui  ne  put.fe  faire 
fans  un  bon  Pilote.  Enfin  au  coucher  du  Soleil , nous  fûmes  rendus  à Ja- 
kut{k  , & nous  atteignîmes  la  baffe  Ville. 

J’y  trouvai  mes  Collègues  en  bonne  fanté  , & la  Troupe  académique  kuTzk 
fût  par  ce  moyen  toute  réunie.  M.  de  l’Ifle  de  la  Croyere  étoit  arrivé 
le  20  Juin , & M.  Muller  le  3 1 Oélobre.  Quant  au  détachement  de  la  Ma- 
rine , nous  trouvâmes  le  Capitaine  Beering  , Commandant  de  l’expédition 
maritime,  le  Lieutenant  le  üem  Buiikowski^  Chirurgien  de  l’Etat- 

Major.  Peu  de  tems  après  , arrivèrent  encore  le  Lieutenant 


EN 


Arri  vée  dé 
Gmelin  i Ja— 
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Voyage  en  Chirurgien  Feige , & BicH  , Patron  de  Vaiffeau,  qui  tous  trois  avoient  été 
SibjèRiE.  détachés  pour  chercher  des  vivres. 

■“  ' Le  cours  du  Lerut  depuis  Olecminskoi-OJîrog  avoit  prefque  toujours  été 

vers  l’Eft  ou  le  Nord-Eft  : le  trajet  des  derniers  vingt  werftes  tira  prefque 
toujours  au  Nord.  Depuis  les  Stolbi , nous  nous  étions  apperçus  de  la 
rareté  des  montagnes  ; le  terrein  que  nous  avions  parcouru  , étoit  pour 
la  plus  grande  partie  fablonneux.  Le  bois  qui  n’avoit  pas  manqué  fur 
tous  les  bords  du  Lena , n’étolt  plus  à beaucoup  près  fi  épais  que  dans 
les  diftriéls  fupérieurs  ; cependant  il  y en  avoit , nous  difoit-on,  de  toutes 
fortes , & les  faules  n’y  étoient  pas  moins  abondans  que  nous  les  avions 
vus  plus  haut , quoiqu’il  s’en  trouvât  peu  de  la  grande  efpece.  Depuis 
Oluniinskoi-Oflrog  , nous  avions  remarqué  le  long  des  rivages  quantité 
de  champs , & l’on  en  voyoit  ici  de  même  en  grand  nombre.  Ces  champs 
procurent  aux  Jakutes  l’avantage  de  pouvoir  y laifler  leurs  beftiaux  paî- 
tre à leur  gré  pendant  tout  l’Hiver.  Ces  beftiaux  à la  vérité  ne  s’y  en- 
graiffent  pas  beaucoup  , mais  ils  n’y  meurent  pas  de  faim  , fur-tout  lorf- 
qu’ii  ne  tombe  pas  trop  de  neige.  Un  des  plus  grands  fléaux  de  Dieu 
pour  un  Jakute  , eft  une  neige  abondante  & qui  refte  trop  long-tems  fur 
la  terre.  Il  ne  fait  aucunes  provifions  de  fourrage  ; c’eft  aux  beftiaux  d’en 
chercher  où  ils  peuvent. 

Tout  ce  qui  étoit  fur  nos  Bâtimens  foupiroit  après  des  quartiers.  Le 
froid  fembloit  alors  augmenter  exprès  pour  nous  impatienter  davantage. 
Cependant  je  ne  voyois  guere  d’apparence  à trouver  des  quartiers  con* 

. venables.  Dans  les  Villes  de  Ruflie  & de  Sibérie  , les  logemens  d’ordon- 

nance font  aftignés  par  la  Police.  Mais  comme  le  Capitaine-Commandant 
de  l’expédition  de  Kamtfchatka  réftdoit  pour  - lors  à Jakut^k  , & qu’il 
avoit  avec  lui  beaucoup  d’Ofîiciers  de  Marine  t il  avoit  obtenu  de  la 
Chancellerie  que  la  diftribution  des  meilleurs  quartiers  de  la  Ville  dé- 
pendroit  de  lui , & fes  arrangemens  avoient  été  faits  avant  notre  arri- 
vée. Ainfi  lorfque  nous  demandâmes  des  quartiers  au 'W'aywode,  il  nous 
dit,  que  ceux  dont  il  pouvoit  difpofer  étoient  très-mauvais , mais  qu’il 
nous  feroit  donner  les  plus  pafTables.  A mon  égard , dès  le  lendemain 
j’eus  un  affez  bon  logement  , dont  j’allai  fur  le  champ  me  mettre  en 
pofTeflion  ; mais  ceux  qui  furent  aftignés  au  Peintre , aux  Etudians , à 
î’Interprete  & au  Sous-Chirurgien , n’étoient  prefque  pas  habitables , fur- 
tout  dans  la  faifbn  où  l’on  venoit  d’entrer.  J’ai  déjà  fait  remarquer  ail- 
leurs les  incommodités  des  chambres  noires  , qui  dans  toute  la  Sibérie 
font  à peu-près  les  mêmes.  Le  papier  fur  lequel  on  écrit , eft  noirci  con- 
tinuellement par  la  fuie  ; les  Peintres  qui  travaillent  dans  ces  fortes  de 
chambres , font  obligés  de  faire  des  mélanges  de  couleurs  tout  dlfférens 
de  ceux  qu’on  fait  d’ordinaire  , parce  qu’il  s’y  mêle  néceftfairement  beau- 
coup de  noir  étranger:  tous  ces  inconvéniens  fe  trouvolent  dans  la  plupart 
des  chambres  qu’on  nous  aftlgna.  Quelques-unes  n’avoient  point  de 
poêle,  ou  quand  on  les  chauffoit,  il  s’en  exhaloit  une  vapeur  capable 
de  faire  périr  ceux  qui  s’y  tenoient  renfermés.  Tous  ceux  à qui  ces 
mauvaifes  chambres  étoient  tombées  en  partage  , furent  obligés  de  les 
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aller  occuper , mais  fous  la  proteftation  , que  fi  leurs  travaux  en  fouf-  voyage  en 
froient , ils  n’en  feroient  pas  refponfables.  Nous  autres  Lettrés,  nous  étions  Sibérie. 

munis  des  ordres  les  plus  authentiques  , qui  portoient  injonétion  de 

nous  alTigner  par-tout  les  meilleurs  quartiers.  Comme  il  nous  paroiflbit 
déplacé  , que  la  Police  dépendît  d’un  Officier  de  Marine  qui  ne  faifoit 
que  paffer  , nous  nous  adrefsâmes  à la  Chancellerie  , & nous  lui  deman- 
dâmes d’autres  logemens.  Nous  fîmes  cette  démarche  exprès,  pour  ne 
point  nous  relâcher  fur  notre  indépendance  du  détachement  de  la 
Marine  , & ne  pas  nous  mettre  dans  le  cas  de  nous  en  repentir  trop 
tard.  Mais  toutes  nos  remontrances  n’aboutirent  à rien.  LeWaywode, 
qui  étoit  alors  AUxd  Jcremeitfch  Saborowkoi^  quoiqu’affez  porté  pour  nous^ 

BOUS  fit  bien  fentir  qu’il  aimoit  encore  mieux  la  paix  , & qu’il  ne  vouloit 
pas  fe  commettre  avec  le  Capitaine-Commandant.  Nous  fentîmes  encore 
qu’  en  nous  obftinant  à tout  brufquer , pour  foutenir  nos  droits  , nous  ne 
ferions  tort  qu’à  nous-mêmes  & à nos  travaux  qui  nous  touchoient  le 
plus.  Ainfi  nous  réfolùmes  de  prendre , autant  que  cela  nous  feroit  poffi- 
ble,  toutes  les  voies  de  la  douceur  & de  la  conciliation.  Nous  repréfen- 
tâmes  qu’il  feroit  injufte  que,  par  des  motifs  de  jaloufie  , on  laifsât  fouf- 
frir  la  caufe  commune , au  bien  de  laquelle  nous  étions  tous  également 
obligés  de  concourir.  Cette  conduite  nous  réuffit , & nous  obtînmes  peu- 
à-peu  des  quartiers  paffables  pour  nos  gens.  Cependant,  dans  la  crainte 
qu’on  ne  nous  traitât  encore  plus  mal  à Ochotik  & à Kamtfchatka , nous 
rendîmes  compte  au  Sénat  & à l’Académie  des  Sciences  du  traitement 
qu’on  nous  avoit  fait  ici  , & nous  fuppliâmes  le  premier  d’envoyer  des 
ordres  féveres  au  détachement  de  la  Marine , de  ne  pas  nous  troubler 
déformais  dans  nos  travaux , & de  nous  aider  au  contraire  dans  tout  ce  qui 
pourrolt  dépendre  de  lui.  Au  relie,  comme  ici  les  habitans  les  plus  riches 
polTedent  les  meilleures  maifons,  &font  bien  alfes  d’être  exempts  de  loge- 
mens d’étrangers  & autres.  Ils  favent  faire  à propos  des  préfens  à celui  qui 
s’attribue  la  dillribution  des  logemens  d’ordonnance  , & quelquefois  des 
préfens  d’une  grande  valeur.  Ainfinous  devions  nous  attendre  au  traitement 
que  nous  effuyâmes. 

Tandis  que  nous  étions  occupés  à dlfputer  nos  logemens,  l’Hiver  avan- 
çoit  à grands  pas.  Le  19  Septembre  , le  Lena  commença  à charrier  de  la 
glace  , & elle  augmenta  tellement  de  jour  en  jour  jufqu’au  z8  du  même 
mois  , que  le  fleuve  en  fut  entièrement  couvert  (73)  ; le  lendemain , on 
le  paflbit  par-tout  en  traîneaux.  La  glace  en  peu  de  jours  devint  fi 
épailTe , qu’on  pouvoit  en  tirer  des  morceaux  d’une  épaiffeur  confidérable 
pour  l’ufage  des  habitans  ; car  on  fait  ici , de  la  glace  unie  , un  ufage  dont 

(75).  Le  Lena  fe  prend  , comme  toutes  comme  de  la  boue  délayée , Sc  puis  fe  con-  '■ 

les  rivières , par  l'amas  des  glaçons  qui  folider  tout-à-coup  , de  maniéré  que  les 
s'attachant  les  uns  aux  antres  , bouchent  Bateaux  qui  palTbient  alors  avoient  de  la 
les  pafiages , interceptent  le  cours  de  l'eau,  peine  à gagner  le  bord  aflez  promptement, 

& forment  une  furface  folide.  Mais  on  a pour  n’étre  pas  pris  entre  les  glaces.  On 
vu  quelquefois  près  de  Jakut^k  , au- moins  m'a  dit  à Peterfbourg , que  la  même  chofe 
à ce  qu'on  m'a  rapporté  , l'eau  de  ce  fleu-  étoit  arrivée  à la  Newa. 
ve,  par  une  gelée  fubite , s'épaiflir  d'abord 
Tome  XFllL 
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VorAGE  EN  on  n’a  point  d’idée  ailleurs  ; elle  fert  à calfeter  les  maifons.  Pour  peu  que 
fiBiRiE.  les  fenêtres  d’un  logis  ne  ferment  pas  comme  il  faut , elles  ne  fauroient 
fuffifamment  garantir  les  chambres  du  froid  extérieur.  Les  caves  mêmes 
dans  lefquelles  on  garde  la  boiflbn  , comme  biere  , hydromel,  vin  , 6’c. 
ne  peuvent  pas  être  A l’abri  du  grand  froid  par  les  moyens  ordinaires, 
comme  par  de  bonnes  portes , par  du  fumier  de  cheval , C’eft  la  ri- 
gueur GU  froid  même  qui  fournit  le  moyen  le  plus  fur  d’empêcher  qu’il 
de  glace  lie  pénétre  dans  les  habitations.  On  coupe  de  la  glace  bien  nette,  & dans 
à jAuuk.  laquelle  il  n’y  ait  point  d’ordures  ; on  en  taille  des  morceaux  de  la  jufte 
grandeur  des  fenêtres  ou  des  ouvertures  , & on  les  y applique  par  de- 
hors , comme  on  fait  ailleurs  de  doubles  chaflis  de  verre.  Pour  qu’ils 
tiennent , on  ne  fait  qu’y  verfer  de  l’eau  qui , en  fe  gelant  , les  attache 
fortement  aux  ouvertures.  Ces  vitraux  de  glace  n’ôtent  pas  beaucoup  de 
lumière  ; lorfqu’il  y a du  foleil  , on  voit  auffi  clair  qu’à  travers  des 
chaffis  de  verre  , & quelque  vent  qu’il  faffe  au- dehors  , le  froid  n’entre 
jamais  dans  les  chambres.  Les  gens  aifés , dont  les  maifons  ont  des  fenê- 
tres , appliquent  les  vitraux  de  glace  par  dedans  , & par-là  ne  fouffrent 
point  du  tout  des  froides  émanations  de  la  glace.  La  boiflbn  ne  fe  gele 
pas  non  plus  aifément  dans  les  caves  , quand  leurs  ouvertures  ou  foupi- 
raux  font  garnis  de. ces  fortes  de  chaffis.  Ceux  mêmes  qui  n’ont  point 
d’autres  vitraux  que  ces  fenêtres  de  glace , s’en  trouvent  fort  bien,  pourvu 
qu’ils  aient  l’attention  de  ne  pas  trop  refier  dans  les  chambres  après  que 
le  poêle  efl  fermé  : cependant  les  Nationaux  ne  prennent  guere  cette  pré- 
caution. 

Notre  Compagnie  fut  augmentée  le  20  Septembre  par  l’arrivée  du  fieur 
Pijarew  , Commandant  ÔLOchoi^k  , envoyé  ici  en  exil  quelque  tems  avant 
la  mort  de  Catherine  J Uxi.  wna.  Il  étoit  âgé  de  foixante-dix 

ans  ; mais  il  avoit  encore  tant  de  feu  , que , fans  les  traits  de  fon  vifage  qui 
décéloient  le  vieillard,  on  l’eût  pris  à les  dilcours  & à fes  allions  , pour 
un  homme  de  trente  ans.  Il  étoit  venu  à’Ochot^k  en  polie  à franc-étrier; 
il  avoit  fait  ce  long  voyage  (qui  efl:  de  plus  de  huit  cens  werfles  ) en 
neuf  jours  par  un  froid  horrible  , & par  des  tempêtes  continuelles.  Le 
motif  de  fa  retraite  d^Ochotik  paroiflbit  fort  oppofé  à fon  caraélere  & à 
fa  vivacité  naturelle.  Il  avoit  eu  quelques  démêlés  & des  paroles  avec  le 
Capitaine  Spangenberg  , qui  fe  trouvoit  à Ochot^k  , & qui  étoit  occupé 
des  préparatifs  nécelTaires  pour  l’expédition  maritime  , dont  il  avoit  le 
commandement.  La  crainte  que  cet  Officier  n’en  vînt  aux  voies  de  fait, 
lui  avoit  fait  prendre  le  parti  de  quitter  Ochotik  ; 6c  lans  prefque  rien 
emporter  avec  lui  , il  s’étoit  fauve  en  polie , pour  éviter  fon  relTenti- 
ment. 

Deftrîption  cîe  La  Ville  de  Jakuti  ell  fituée  dans  une  plaine  , fur  la  rive  gauche  du 
Jakutzk.  Lena^  qui  fe  jette  à deux  cens  lieues  d’Allemagne  plus  loin  dans  la  Mer 
Glaciale.  Elle  ell  coupée  par  en-bas  ou  traverfée  par  un  faux  bras  du 
fleuve  , qui  fe  defléche  ordinairement  en  Eté  & vers  l’Automne  , mais 
qui  fe  remplit  d’eau  dans  le  Printems  , 6c  qui  produit  même  de  tems  en 
tems  des  inondations.  La  partie  de  la  Ville  fituée  au-deflbus  de  ce  bras , 
ell  appellée  par  les  habitans  Sa  Logom  , la  Ville  ^au-delà  de  la  val~ 
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lJe(j4) , parce  qu’en  effet  ce  faux  bras  du  fleuve , quand  il  efl:  à fec,  Voyace  e* 

forme  une  efpece  de  vallon.  L’autre  partie  de  la  Ville  eft  beaucoup  plus 

grande  ; & les  deux  enfemble  renferment  environ  cinq  à fix  cens  mai-  ‘ " 

fons  de  bols  , qui  toutes  , à l’exception  d’une  vingtaine  au  plus  , n’ont 

pas  grande  apparence  en-dehors , ni  beaucoup  de  commodités  en-dedans. 

Dans  les  deux  Villes  , il  y a des  Eglifes  , dont  je  ne  me  rappelle  pas  le 
nombre , qui  n’eft  pourtant  pas  confidérable  : elles  font  auffi  bien  pour- 
vues de  Cabarets  à biere  & à eau-de-vie.  La  Forterefîe  eft  bâtie  de 
bois  J &C  fa  conftruâion  n’eff  pas  différente  de  celles  de  Tomsk  & de 
Kufnet{k.  Elle  contient  deux  Eglifes  , l’une  en  pierre  & l’autre  en  bois , 

Ja  maifon  du  Waywode  , la  Chancellerie  , les  Archives  , un  Magafin 
d’eau-de-vie  , un  Magafin  à poudre  , la  Caiffe  du  tribut , &e.  En-deçà  de 
la  vallée,  efl  un  Couvent  d’hommes  , Spaskoi-MonajUr  y niais  où 

il  redoit  peu  de  Moines. 

Cette  Ville  , fituée  fur  un  grand  fleuve , dont  on  prétend  que  la  largeur, 
mefurée  à l’extrémité  des  deux  bras  qui  l’arrofent , a treize  verdes , abonde 
en  toutes  fortes  de  poiffons.  Il  n’y  a guere  d’efpece  dont  j’aie  entendu 
parler  dans  toute  la  Sibérie  qu’on  n’y  trouve.  Le  Wolga  en  Rudie  produit 
im  poidbn  blanc  , appellé  Bitlaj a-Rubi:(p. , qu’on  regarde  comme  un  mets 
exquis.  Witfm  , dans  la  fécondé  Edition  de  fa  Tartarie  OrumaU  & Septen^ 
trionaU  , page  787  , parle  d’un  poidbn  de  Sibérie  nommé  Ndma  , qu’il 
dit  s’appeller  en  Langue  Rude  BuU-Ribes  ; c’ed  apparemment  le  Bidaja- 
Rubi^a  : pludeurs  Rudes  au-moins  font  perfuadés  que  ces  poiffons  font 
les  mêmes.  Or  à Jakut^ky  on  a les  deux  efpeces.  Le  Bklaja-Rubi:^a  a le 
nuifeau  plus  long  , plus  pointu  , le  corps  plus  rond  , & ed  encore  beau- 
coup plus  blanc  que  le  Ndma,  Les  éturgeons  , & tous  les  poidbns  de 
cette  famille  , à la  réferve  du  Béluga  & du  Sewrjaga  , fe  pêchent  audi 
près  de  Jakut^^ky  & n’y  font  pas  moins  délicats  que  ceux  dont  j’ai  parlé 
dans  la  Defcription  des  environs  du  Kirenga,  Au  rede , les  éturgeons  , 
les  derledes  & les  poidbns  nommés  kojleri , font  très-difficiles  à didinguer. 

Ce  n’ed  pas  le  Lena  feul  qui  fournit  du  poidbn  aux  habitans  de  Jakut:^k  ; 
il  y a dans  les  environs  de  cette  Ville  pludeurs  petits  lacs  fort  poidbn- 
neux  , où  l’on  fait  de  bonnes  pêches  , fur-tout  en  Hiver  , quand  la  glace 
n’empêche  point  de  pêcher.  Outre  le  poidbn  , les  habitans  de  Jakutik 
ont  encore  abondamment  pour  leur  table  quantité  d’oifeaux  fauvages  , 
de  canards  & d’oies.  Ceux-ci , dont  le  nombre  ed  prodigieux  , defcen- 
dent  au  Printems  le  Lena , & le  remontent  en  Autoinne  ; ce  qui  dans  ces 
deux  faifons  leur  procure  d’amples  provifions.  Comme  rien  ne  fe  gâte 
en  Eté  dans  les  caves  , elles  font  très-propres  à conferver  toutes  fortes 
de  viandes.  Les  Dworjanins , les  Dieti-Bojarkies  & les  Cofaques , qui  corn- 
pofent  la  plus  grande  partie  des  habitans , vivent  donc  très-bien  de  leur 
paie  & des  préfens  qu’ils  reçoivent  des  Jakutes.  Ils  ont  outre  cela  de 
bons  troupeaux  de  bêtes  à corne  & de  chevaux  , dont  le  produit  leur 
donne  encore  de  l’aifance.  Les  Ouvriers  ne  manquent  point  kJakui:ik; 

& quoiqu’en  général  il  y en  ait  de  bons  , on  ed  tellement  accoutumé 

(74)  Log  fignifie  une  vallée  peu  profonde. 
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aux  mauvais  , qu’ils  trouvent  tous  de  quoi  fubfifter.  On  y voit  auflî  beau- 
coup de  gens  libres  qui  dans  l’Automne  forment  des  partis  pour  aller  à 
la  chafle  des  zibelines  , & qu&  dans  une  feule  campagne  gagnent  quel- 
quefois de  quoi  vivre  pendant  deux  ans.  On  regardoit  anciennement 
Jakut{k  comme  le  Pérou  du  Nord  ; aulîi  n’y  envoyoit-on  pour  Waywo- 
des  que  ceux  qu’on  vouloir  enrichir.  Les  habitans  y vivoient  dans  une 
grande  liberté , & ils  étoient  tous  à leur  aife , parce  qu’on  ne  les  em- 
ployoit  pas  beaucoup  pour  le  fervice  de  la  Couronne  , & qu’on  ne  les 
troubloit  point  dans  leur  commerce.  Dans  ces  tems  là  , le  moindre  bon 
office  que  leur  rendoit  le  Waywode  , étoit  bien  récompenfé.  Mais  pen- 
dant mon  féjour  chez  eux , ils  fe  plaignoient  que  depuis  pluheurs  Hi- 
vers il  tomboit  de  trop  fortes  neiges  qui  faifoient  fouffrir  le  bétail , & 
ils  defiroient  un  meilleur  tems.  Cependant  ils  ne  font  pas  mal.  L’Hiver 
eft  ordinairement  très-rude  à Jakut^k  ; mais  les  forêts  qui  font  au-deffiis 
& au  deflbus  de  la  Ville  , fourniffent  fuffifamment  de  bois.  Jufqu’à 
même,  qui  eft  à cent  lieues  d’Allemagne  au-delà  de  Jakutik  , il  y a beau- 
coup de  forêts  toutes  garnies  de  fapins  & de  melefes.  Au-deffous  de 
Sikiai,  d’où  jufqu’à  la  Mer  Glaciale  il  n’y  a guere  que  cinquante  lieues 
d’Allemagne,  on  ne  voit  plus  d’arbres , mais  feulement  des  bulflbns  com- 
pofés  de  très-petits  failles. 

Quant  à la  végétation  des  grains  , le  climat  n’y  paroît  pas  propre.  îl 
eft  vrai  que  le  Couvent  de  la  baffe  Ville  a enfemencé  autrefois  quel- 
ques terreins  d’orge  , qui  dans  certaines  années  a mûri  ; mais,  comme 
elle  manquoit  dans  d’autres  tems , cette  culture  eft  abandonnée.  Je  n’ai 
point  entendu  dire  qu’outre  l’orge  aucun  autre  grain  foit  parvenu  à fa 
pleine  maturité.  Mais  c’eft  la  qualité  du  climat  plutôt  que  celle  du  fol 
qui  s’oppofe  au  fuccès  des  grains  : car  le  terrein  eft  noir  & gras  ; il  s’y 
trouve  même  de  tems  en  tems  des  champs  garnis  de  bouleaux  clair- 
femés , ce  qu’on  regarde  en  Sibérie  corrwne  la  marque  d’une  bonne  terre 
labourable.  Après  tout  que  peut  produire  la  terre,  quelque  bonne  qu’elle 
foit , lorfqu’elle  manque  de  chaleur  ? & quelle  chaleur  peut-elle  avoir 
quand  à la  fin  de  Juin  elle  eft  encore  gelée  à la  profondeur  de  trois  pieds 
ou  plus  ? Strahknbtrg  prétend  que  les  pays  les  plus  occidentaux  ne 
fauroient  produire  de  bled,  parce  qu’ils  font  trop  près  de  la  Nouvelle- 
Zemble  , dont  les  montagnes  de  glaces  leur  amènent  un  plus  grand 
froid  ; en  quoi  lûrement  il  fe  trompe.  Dubifcheskaja-Sloboda  fur  le  Jeni^ 
pi  eft  fituée  à-jjeu  près  à la  même  latitude  que  Jakutik , mais  à quarante 
degrés  plus  à l’Occident.  Kniskoi  fur  l’Oi>  a prefque  la  même  latitude, 
&C  eft  de  vingt  degrés  au-moins  plus  à l’Occident  que  Dubtfches,.  Or  la  Nou- 
velle-Zemble eft  à peine  de  dix  degrés  de  plus  à l’Occident  que  Knif^ 
koi..  Cependant  le  feigle  même  réuflit  allez  bien  à Dubcfckes:.  &c  à 
Kniskoi. 

Quoique  dans  les  environs  de  Jakutik  il  y ait  encore  quelques  monta- 
gnes , on  y trouve  peu  ou  point  de  fourees  , & c’eft  vraifemblablement 
parce  que  la  terre  eft  gelée  à une  certaine  profondeur.  Peu  de  tems 
après  la  fondation  de  Jakutik  , c’eft- à dire  dans  les  années  1685  & 1686, 
voulut  creufer  un  puits  dans  la  Fortereffe.  Un  Cofaque  nommé  ieo- 
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dorow  Sv/ie(ogôrow  s’étant  fait  adjuger  cet  ouvrage  , le  commença  le  17  voyage  km 
Juillet  vieux  flyle  1585,  & le  continua  jufqu’au  premier  Novembre.  Sibérie. 
Dans  tout  ce  tems  , il  avoit  creufé  à la  profondur  de  huit  orgies , & la  ‘ ‘ 

terre  étoit  gelée  par-tout.  L’année  fuivante , il  reprit  fon  travail  dès  le 
premier  Avril , & il  ne  trouva  toujours  que  de  la  terre  gelée.  Depuis 
le  mois  d’Avril  jufqu’au  25  Juillet , il  avança  de  cinq  orgies  , &par  eon- 
féquent  fes  fouilles  étoient  déjà  profondes  de  treize  orgies.  Ce  Cofaque 
apparemment  s’ennuya  de  creufer  , & pour  abandonner  l’entreprife  , il 
prétexta  la  rencontre  d’un  rocher  qui  rendoit  une  mauvaife  odeur , ce 
qui  ne  permettoit  pas  de  poulTer  plus  loin.  On  voulut  vérifier  le  fait  : 
l’homme  qui  vifita  les  fouilles  , trouva  véritablement  que  la  terre  étoit 
gelée  à cette  profondeur  , & qu’il  s’en  exhaloit  une  odeur  infeéie  ; mais 
il  ne  dit  rien  du  rocher  , & qu’il  fut  réel  ou  non  , on  en  relia  là. 

Au  relie  , puifqu’à  la  profondeur  de  treize  orgies  la  terre  étoit  encore 
gelée , on  ne  pouvoit  guere  efpérer  de  trouver  de  l’eau.  Ce  défaut  de 
fources  augmente  de  plus  en  plus  en  avançant  vers  la  Mer  , parce  que 
le  pays  devient  toujours  plus  feptentrional  , & que  vraifemblablement 
la  terre  y dégeîe  d’autant  moins  en  Eté. 

Le  principal  bras  du  Lena  eft,  comme  je  l’ai  dit,  à quelque  dilîance  ' 
de  la  Ville.  Or  le  canal  qui  borde  fes  murs , gele  ordinairement  jufqu’au 
fond  , & quand  on  veut  avoir  de  l’eau  , il  faut  l’aller  chercher  bien 
loin.  Nous  en  faifions  apporter  tous  les  matins  un  tonneau  pour  laver 
& pour  faire  la  cuifine.  Les  Officiers  de  la  Marine  s’étoient  apperçus 
dès  le  commencement  de  THiver , que  le  thé  fait  avec  de  l’eau  de  la 
riviere  étoit  beaucoup  moins  agréable  qu’étant  fait  avec  de  la  glace. 

Nous  voulûmes  en  faire  l’épreuve  , & nous  trouvâmes  la  même  chofe. 

Il  s’agiflbit  d’avoir  l’attention  de  ne  pas  faire  fondre  la  glace  auprès  d’un 
feu  qui  himoit , autrement  l’eau  prenoit  beaucoup  plus  que  l’eau  ordi- 
naire un  goût  de  ^hmée.  Nous  nous  fervîmes  donc  dans  la  fuite  de 
glace  fondue  pour  notre  thé  ; & quelques  Marins  éprouvèrent  qu’elle 
étoit  encore  préférable  à l’eau  non-gelée  pour  faire  le  pounch. 

Le  féjour  de  toutes  les  perfonnes  réunies  à Jakutik  pour  le  voyage 
de  Kamifchatka  rendoit  cette  Ville  fort  vivante  , & nous  n’y  fûmes  point 
défœuvrés , autant  néanmoins  que  la  faifon  put  le  permettre  ; car  la 
brièveté  des  jours  , dans  un  climat  auffi  rigoureux  , fous  la  latitude  de 
, 2',  n’encourageoit  pas  beaucoup  au  travail.  Il  faifoit  à peine  jour 
à 9 heures,  du  matin.  Quand  il  s’elevoit  un  certain  vent  qui  faifoit 
tomber  une  pouffiere  de  neige ,,  on  ne  pouvoit  relier  fans  lumière  aux 
plus  belles  heures  de  la  journée  , & par  un  tems  ferein  on  voyoit  déjà 
les  étoiles  avant  2 heures  après-midi.  La  plûpart  des  habitans  profitent 
de  ce  tems  oifeux  pour  dormir  ; à peine  font-ils  levés  pour  manger , qu’ils 
fe  recouchent  encore  , & quand  le  jour  eH  tout-à-fait  fombre , fouvent 
ils  ne  fe  réveillent  point.  Nous  étions  bien  prévenus  du  danger  qu’il  y 
avoit  à s’abandonner  trop  au  fommeil  , & du  rifqae  que  l’on  coin-oit 
de  gagner  le  fcorbut  : nous  nous  arrangeâmes  en  conféquence,  & nous, 
partagions  notre  tems  entre  le  travail  Bc  la.  dilTipation. ,,  fans  en  donner 
beaucoup  au  fommeil^ 
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VoY-AGE  EN  occupations  ordinaires  étoient  de  mettre  en  ordre  les  obferva- 

siEÉRiE.  lions  que  j’avois  faites  pendant  l’Eté  précédent.  Je  m’amufols  beaucoup 

■ encore  d’une  forte  de  marmottes  très-communes  dans  le  pays  , & que 

les  Ruffes  nomment  jiwrafckka.  Ce  joli  petit  animal  fe  trouve  dans  les 
champs  aux  environs  de  Jakut:^k , & jufque  dans  les  caves  & dans  les 
greniers  , auffi  bien  dans  ceux  qui  font  creufés  fous  terre  , que  dans 
ceux  qui  font  au-haut  des  maifons.  Car  il  eft  bon  de  remarquer , que  dans 
tout  le  diftriû  de  Jakut^k  il  y a autant  de  greniers  à bled  fous  terre  qu’au 
deflus , parce  que  dans  les  premiers  les  grains  font  à l’abri  de  l’humidité 
& des  infeûes.  Tout  ce  qui  eft  fous  la  furface  de  la  terre  à la  profon- 
deur de  deux  pieds,  y gelant  prefqu’en  toute  faifon  , ni  l’humidité  , ni 
les  infeéles  ne  pénètrent  guere  jufqu’à  cette  profondeur.  Les  marmottes 
des  champs  , dit  on  , reftent  dans  des  fouterreins  qu’elles  fe  creufent , 
& dorment  pendant  tout  l’Hiver  ; mais  celles  qui  font  friandes  de  bled 
& de  légumes  , font  en  mouvement  l’Hiver  & l’Eté , pour  chercher  par- 
tout leur  nourriture.  Cet  animal  a la  tête  prefque  ronde  , & le  mufeau 
écrafé.  On  ne  voit  point  de  veftige  d’oreille  en-dehors  , & l’on  ne  dé- 
couvre l’ouverture  du  canal  de  l’ouïe  qu’em  féparant  le  poil  qui  la 
couvre.  Tout  fon  corps  , la  tête  comprife  , n’a  pas  un  pied  de  lon- 
gueur. Sa  queue , longue  environ  de  quatre  pouces  & garnie  de  longs 
poils  , eft  un  peu  ronde  près  du  corps  , s’applatit  vers  l’extrémité  qui 
eft  bien  plus  mince  ; elle  eft  noirâtre  , mêlée  d’un  peu  de  jaune  par- 
deftlis , & tout-à-fait  noire  au  bout.  Son  corps  n’eft  pas  plus  gros  que 
celui  d’une  fouris  ; en-defîiis  , il  eft  gris  & un  peu  mélangé  de  jaune , 
en-defîbus  , jaunâtre  & femé  de  taches  ronfles.  Ses  pattes,  qui  font  toutes 
jaunes  , font  courtes  ; mais  celles  de  derrière  font  plus  longues  que 
celles  de  devant  : celles-ci  ont  quatre  doigts  , les  autres  cinq  , & chaque 
doigt  eft  muni  d’une  griffe  noirâtre  un  peu  crochue.  Lorfqu’on  prend  cet 
animal  & qu’on  l’irrite  , il  mord  très-fort , & rend  un  fon  clair  , comme 
la  marmotte  ordinaire.  Quand  on  lui  donne  à manger  , il  fe  tient  aflis 
fur  fes  pattes  de  derrière , & mange  avec  celles  de  devant.  Ces  ani- 
maux s’accouplent  dans  les  mois  d’ Avril  de  Mai , & font  cinq  à huit  pe- 
tits. On  trouve  en  différens  endroits  de  la  Sibérie  de  véritables  marmottes, 
mais  qui  differènt , félon  les  lieux , tant  de  groffeur  que  de  couleur.  Les 
Ruffes  & les  Mungales  les  nomment  furok.  Je  voulus  effayer  , fi  l’on 
ne  pourroit  pas  apprivoifer  ces  animaux,  comme  on  apprivoife  nos  mar- 
mottes : celui  fur  qui  je  fis  cet  effai , s’accoutuma  bientôt  à manger  du 
lait  & de  la  viande  ; mais  je  ne  m’apperçus  pas  au  bout  de  fix  femaines  , 
qu’il  fût  plus  familier  avec  moi  que  le  premier  jour  : il  eft  vrai  qu’il 
n’étoit  pas  jeune , lorfque  je  le  fis  prendre  dans  les  champs. 

Le  8 Novembre,  nous  fûmes  invités,  M.  Muller  & moi,  avec  plu- 
fieurs  Officiers  de  Marine,  à fouper  chez  le  Capitaine- Commandant,  oiinous 
nous  rendîmes  le  foir.  Vers  les  9 heures,  on  fonna  le  tocfin  , & l’on  vint 
nous  dire  que  le  feu  étoit  à ma  maifon.  Tout  le  monde  y courut,  mais; 
il  n’y  eut  pas  moyen  d’empêcher  les  progrès  du  feu  ; toute  la  maifon 
étoit  en  flammes  , 6c  l’on  ne  put  en  approcher.  Heureufement  le  tems 
étoit  calme , fans  quoi  la  maifon  de  M.  Muller , qui  étoit  à côté  de  la 
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mienne , aiiroit  eu  le  même  fort.  Je  vis  confumer  enunînfJant  le  fruit  de  voyage  Èîî 
tous  mes  travaux  , mes  livres  , mes  mémoires , mes  obfervations  , nos  sibérie. 
inftrumens  , mes  hardes  , mon  bagage , &c.  il  ne  me  refta  que  ce  que  “ 
j’avOis  fur  le  corps  ; tout  mon  argent , avec  celui  de  M.  Muller  , qui  étoit 
en  dépôt  chez  moi , fut  enveloppé  dans  l’incendie.  Dans  mon  défaftre , 
à la  vérité , j’eus  la  fatisfaélion  de  voir  mes  Collègues  , tout  le  détache- 
ment de  Marine  , le  Waywode  même  , & les  principaux  habitans  s’em- 
preffer  à l’envi  les  uns  des  autres  de  me  conloler  , & de  me  donner 
tous  les  fecours  imaginables.  On  ne  put  jamais  éteindre  le  feu  , &C  toute 
la  maifon  fut  réduite  en  cendres.  Comme  on  n’avoit  rien  pu  tranfporter 
avant  ni  pendant  l’incendie  , le  Capitaine-Commandant  de  la  Flotte  fit 
d’abord  pofer  des  Gardes  autour  de  la  maifon.  On  joignit  aux  Soldats 
deux  Bas  Officiers  , pour  empêcher  qu’on  n’emportât  rien.  Nous  retrou- 
vâmes par  ce  moyen  plus  de  la  moitié  de  notre  argent , en  efpeces  ou 
fondu.  On  fit  encore  tamifer  &:  laver  les  cendres  ; enforte  que  nous 
n’aurions  prefque  rien  perdu  , fi  tout  avoit  pafle  par  des  mains  fideles. 

Quoiqu’on  jettât  continuellement  de  la  neige , pour  éteindre  l’ardeur  de 
l’embrafement  , on  ne  put  fouiller  dans  les  cendres  que  le  troifieme 
jour  ; & l’on  me  rapporta  quelques  débris  de  livres  qui , dans  la  difette 
où  j’étois,  . me  furent  encore  très^-utiles.  C’étoient,  entr’autres,  VHifloire  des 
Plantes  de  Z?Kc/oi(Clufius),l’^^^o/;  t:  Naturelle  dejonjlon fCtWç  des  Coquillages 
de  Lyfi  er,  &c.  ils  étoient  endommagés  brûlés  fur-tout  aux  marges  ; je 
trouvai  le  moyen  de  les  raccommoder , au-moins  pour  mon  ufage.  Je 
regrettois  beaucoup  la  perte  des  Inftitutions  de  Botanique  de  Tournefort. 

J^pris  que  le  Comte  Santi,  Gentilhomme  Italien  , exilé  depuis  1728, 

& qui  étoit  alors  à Schigan^  en  poffédoit  un  Exemplaire.  Je  lui  écrivis 
en  Langue  Rufie  une  lettr^que  je  lui  fis  tenir  ouverte  par  la  voie  de 
la  Chancellerie  de  Jakutik  il  voulut  bien  me  prêter  fon  Exemplaire. 

Peu  de  jours  après  mon  défaftre  , nous  expédiâmes^iiun  Courier  au  Sénat 
de  Petersbourg  & à l’Académie  des  Sciences , pour  demander  un  Supplé- 
ment de  livres  6c  d’inllrumens  qui  nous  fut  accordé. 

Je  n’ai  jamais  pu  découvrir  ce  qui  pouvoir  avoir  caufé  cet  incendie  ; 
car  j’avois  laifle  dans  la  maifon  un  Domefiique  , 6c  j’avois  emporté  la 
clef  de  ma  chambre.  Il  y avoit  de  plus  devant  cette  chambre  des  Senti- 
nelles qu’on  relevoit  régulièrement.  Je  n’avois  point  laifle  de  lumière  ; 
mon  Valet,  en  fortant,  l’avoit  portée  devant  moi.  Les  Sentinelles  & le 
Domeftique  que  j’avois  laiffé  dans  la  maifon  , furent  amenés  le  lende- 
main devant  le  Waywode  , & interrogés  ; d’autres  perfonnesqui  demeu- 
* oient  dans  la  même  maifon , 6c  quelques  Exilés  que  mon  Hôte  faifoit 
travailler,  6c  qui  demeuroient  précifément  au-deflbus  de  moi,  fublrent 
de  pareils  interrogatoires  ; mais  on  n’en  put  rien  tirer.  Ils  difoient  tous 
unanimement , que  le  feu  avoit  paru  tout-à  coup , 6c  qu’ils  ne  favoient . 
point  par  où  l’incendie  avoit  commencé.  On  voulut  me  perfuader  que 
c’étoient  les  Exilés  qui  , pour  avoir  occafion  de  piller,  avoient  mis  le 
feu  ; il  eft  vrai  qu’ils  font  la  plûpart  des  gi  ns  de  la  lie  du  peuple  , 6c  ca- 
pables de  tout:  mais  quand  ils  auroiènt  avoué  le  fait,  je  n’en  aurois  pas 
été  plus  avancé. 
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Voyage  en  L’Hivcr  de  Cette  année  fiit  très-doux  , relativement  au  climat  ; cepen- 
SîBÉRiE.  dant  on  éprouva  de-tems  en  tems  des  froids  exceflifs.  J’en  penfai  porter 
“ de  trilles  marques  un  jour  que  je  courus  en  traîneau  pendant  l’efpace 

d’une  demi-lieue  avec  quelques  perfonnes.  Nous  fortions  d’un  poêle 
bien  chaud  ; nous  étions  bien  garnis  de  peliffes  ; nous  n’avions  mis  que 
fix  minutes  à faire  le  trajet , nous  trouvâmes  en  arrivant  une  chambre 
bien  chaude  , & nous  avions  tous  le  nez  gelé. 

Un  homme  qui  a fait  beaucoup  d’obfervations  de  Phyfique  , princi- 
palement fur  le  baromètre  » m’écrivit  un  jour  que  le  mercure  du  fien 
éîoit  gelé.  Je  me  rendis  chez  lui  fur  le  champ  , pour  voir  cette  merveille 
qui  me  paroiflbit  incroyable.  Sa  maifon  étoit  plus  éloignée  de  la  mienne 
que  celle  où  j’avois  penfé  laiffer  mon  nez  ; cependant  le  froid  ne  me  fît 
pas  tant  d’impredion  , ce  qui  d’abord  me  fit  douter  de  la  congélation 
qu’on  m’annonçoit.  A mon  arrivée , je  vis  en  effet  que  le  mercure  n’é- 
toit  pas  réuni , mais  divifé  en  plufieurs  petits  cylindres  qui  paroilfoient 
compaéls , & je  remarquai  entre  les  globules  du  vif-argent  de  petites 
parcelles  de  glace.  Il  me  vint  aufii-tôt  dans  l’efprit  que  le  mercurç  ayant 
été  lavé  avec  du  vinaigre  & du  fel,  comme  on  fait  ordinairement,  pour 
le  nettoyer,  ces  gouttes  glacées  pouvoient  provenir  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  été  bien  efiliyé.  Le  Maître  du  baromètre  m’avoua  que  le  mercure 
avoit  été  lavé  avec  du  vinaigre  , mais  que  pour  cette  circonflance  , s’il 
avoit  été  bien  ou  mal  effuyé , il  n’en  favoit  rien.  Sur  mon  obfervation, 
le  mercure  fut  ôté  du  baromètre  & fi  bien  effuyé , qu’étant  remis  dans 
fon  tube  par  un  froid  bien  plus  confidérable  , on  n’y  vit  plus  la  plus 
petite  parcelle  de  glace.  Depuis  , pendant  la  continuation  du  froid , & 
pendant  toute  la  durée  d’un  autre  beaucoup  plus  vif  qui  furvint  enfuite, 
on  expofa  du  mercure  à l’air  dans  des  va|fc  plats  , bien  ouverts , & 
tournés  au  Nord  ; mais  on  ne  s’apperçut  jar^is  qu’il  s’y  formât  la  moin- 
dre glace.  Je  fuis  do^  bien  éloigné  d’alléguer  cette  prétendue  congéla- 
tion de  mercure  comme  une  preuve  de  la  rigueur  du  froid  qu’il  fait  dans 
ces  climats.  De  plus , les  habitans  m’affurerent  que  le  plus  grand  froid 
de  cet  Hiver  n’approchoit  pas  de  celui  qu’ils  avoient  effuyé  dans  cer- 
taines années.  On  raconte  même  qu’il  y eut  un  Hiver  où  le  froid  fut  à 
un  tel  degré , qu’un  "W^aywode , en  allant  de  fa  maifon  à la  Chancellerie, 
C|iii  n’en  étoit  pas  éloignée  de  plus  de  vingt  à vingt-cinq  braffes , quoiqu’il 
fiit  enveloppé  dans  une  longue  péliffe,  & qu’il  eût  un  capuchon  fourré 
qui  lui  couvroit  toute  la  tête , eut  les  mains , les  pieds  de  le  nez  gelés , 
& qu’on  eut  beaucoup  de  peine  à le  rétablir  de  cet  accident.  Pendant* 
l’Hiver  que  nous  pafsâmes  à Jakutik , le  thetmometre  marquoit  quelquefois  * 
deux  cens  quarante  degrés  au-defîbus  de  Zéro,  félon  la  divifion  de  M.  dç 
Lijlc  : ce  qui  faifoit  environ  yz  degrés , de  même  au-deffous  de  Zéro , félon 
le  thermomètre  de  Fahrenheiï,  On  juge  bien  que  fous  un  pareil  Ciel  les 
hommes  font  fouvent  fujets  à avoir  des  membres  gelés  : voici  les  Indices 
du  mal , & les  remedes  qu’on  y apporte.  Un  membre  qui  vient  d’être 
gelé  , n’a  plus  aucun  fentiment  ; il  n’y  refie  aucune  trace  de  rougeur, 

& il  efl  plus  blanc  qu’aucun  autre  endroit  du  corps.  Pour  rétablir  la 
panie  gelée , on  confeiüe  ordinairement  de  la  frotter  bien  fort  avec  de 

la 
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k neige.  Lorfqii’on  commence  à s’appercevoir  que  quelque  fentiment  voyage  ntt 
y revient , on  continue  le  frottement  ; mais  au-lieii  de  neige  , on  ufe  Sibérie. 
d’eau  froide.  Quand  la  congélation  n’a  pas  duré  bien  long-tems , & ■ 
n’eii  arrivée  qu’en  paffant  d’une  malfon  à une  autre , le  remede  le  plus 
prompt , eft  de  bien  frotter  le  membre  avec  un  morceau  de  laine.  Ce 
moyen  ell  en  ufage  à Jahutik  , &C  je  l’ai  moi-même  éprouvé  avec  affez 
de  fuccès.  Mais  quand  le  membre  a été  gelé  pendant  un  tems  confidé- 
rable  , les  frottemens  avec  la  neige  , avec  de  l’eau  froide,  & avec  la  laine 
ne  fervent  à rien.  Il  faut  dans  ce  cas  plonger  d’abord  le  membre  gelé 
dans  la  neige  , enfulte  dans  l’eau  froide  , & l’y  tenir  très-long-tems  , 
après  quoi  l’on  en  vient  au  frottement.  Les  Jakutes  , dont  les  Rufles  ont 
adopté  la  méthode  , couvrent  les  membres  gelés  de  fiente  de  vache 
ou  de  terre  glaife  , ou  de  ces  deux  chofes  mêlées  enfemble  en  même- 
tems.  On  prétend  que  ce  remede  tlilîipe  peu-à-peu  l’inflammation  du 
membre  gelé , & lui  rend  la  vie  ; il  eft  encore  regardé  comme  un  bon 
préfervatif.  La  plupart  des  Jakutes  , lorfqu’ils  font  obligés  de  faire  un 
voyage  un  peu  long  par  un  grand  froid,  endulfent  de  cette  efpece  d’on- 
guent toutes  les  parties  dont  on  craint  la  congélation  ; & tous  aflûrent 
que  , s’ils  n’en  font  pas  entièrement  garantis  , cet  enduit  fait  du-moins 
que  l’effet  de  la  gelée  n’eft  pas  fi  prompt.  Je  ne  répéterai  point  les  fa- 
bles que  M.  Strahknbcrg  a débitées  fur  leur  compte  ; mais  je  puis  affû- 
rer , pour  l’avoir  vu , que  les  Jakutes  ont  des  mortiers  faits  de  fumier 
de  vache  , confolidé  par  la  glace  , dans  lefquels  ils  pilent  du  poiffon  fec, 
des  racines , des  baies  , du  poivre  & du  fel.  ' 

L’Hiver  fe  paffa  plus  vite  que  nous  ne  l’aurions  Imaginé,  &nous  nous  1737^ 
amusâmes  aufli-bien  que  nous  aurions  pû  faire  dans  la  Ville  la  plus  flo- 
riffante.  Nous  n’eûmes  point  même  à regretter  le  thé  , ni  le  pounch  des 
Sociétés  de  Petersbourg.  Le  Ffunch  , boiffon  Angloife  , a été  introduite 
en  Ruftie  & en  Sibérie  par  les  Anglois  embarqués  autrefois  en  affez  grand 
nombre  fur  la  Flotte  Ruffe.  La  façon  dont  fe  fait  le  p^iinch  , eft  mainte- 
nant connue  par  toute  l’Europe.  On  fait  fondre  une  demi-livre  de  fucre 
dans  trois  pintes  d’eau , & l’on  y verfe  un  bon  verre  de  jus  de  citron  ; ou 
l’on  prend  deux  ou  trois  citrons  dont  on  exprime  le  jus  dans  l’eau,  & 
on  y fait  tremper'  l’écorce.  On  y mêle  enfuite  une  pinte  ou  deux  pintes 
d’eau-de-vie  , félon  la  force  ou  la  légèreté  qu’on  veut  donner  au  pounch. 

Les  Officiers  de  Marine  avoient  une  petite  provifion  de  jus  de  citron , 
qui  n’alla  pas  loin.  Ils  avoient  auffi  de  l’huile  de  cédra  , dont  quelques 
gouttes  fuffifoient  pour  donner  un  goût  de  citron  à la  même  quantité  de 
pounch  ; & cette  provifion  étoit  plus  forte  que  l’autre.  Pour  rendre  leur 
pounch  plus  agréable,  en  lui  donnant  un  goût  aigrelet , ils  avoient  effayé 
avec  fuccès  d’y  mêler  le  jus  de  certaines  grofeilles  rouges , qui  viennent 
abondamment  dans  les  environs  de  Jahuiik.  On  eft  à Petersbourg  dans 
l’ufage  de  faire  le  pounch  avec  de  l’eau-de-vie  diftlllée  du  ris  ou  du 
fucre  (75)»  que  les  Anglois  y apportent  de  l’Amérique  : on  fe  fervoit 
ici  d’eau-de-vie  commune , qu’il  ne  falloit  pourtant  pas  brûler , pour  ne 

(7  O C’eû  le  T.um  ôi  leTa^a^  ..  ^ 
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pas  altérer  l’odeur  du  pounch.  Quelques-uns  y employoient  de  'l’eau-de- 
vie  de  France  , qui  lui  donnoit  en  effet  un  très-bon  goût.  Malgré  toutes 
ces  variétés  , nous  nous  accommodaons  fort  bien  du  pounch  fait  à la  ma- 
niéré Jakute.  Il  y avoit  de  nos  Voyageurs  qui  s’étoient-pourvus  de  vin 
du  Rhin  & d’autres  vins  étrangers  , qu’ils  avoient  apportés  de  Peterf- 
bourg.  On  trouvoit  à Jakut^k  à acheter  du  vin  rouge  , qui  coutoit  le  plus 
cher  un  florin  la  pinte  : car  jufqu’aux  extrémités  de  la  Ruflie  , on  ne  peut 
fe  pafi'er  de  vin  rouge  , parce  qu’il  n’efl  pas  permis  de  fe  fervir  d’autre 
vin  pour  la  Communion.  C’efl:  pour  cela  que  les  Marchands  en  portent 
par-tout  ; & dans  ces  dernieres  années  , il  en  étoit  venu  plus  qu’à  l’ordi- 
naire,  par  rapport  à l’expédition  de  Kamtfchatka.  Des  gens. dignes  de  foi 
m’ont  affûré  , que,  dans  certaines  années,  où  les  Marchands  ne  s’en  étoient 
pas  pourvus  , les  Eglifes  l’avoient  payé  jufqu’à  48  florins  la  pinte.  Ici 
les  gens  du  commun  préfèrent  à toute  autre  l’eau-de-vie  de  grains  la 
plus  foible  ; & fl  on  peut  les  en  croire  , il  s’en  trouve  quelquefois  de  fl 
foible  , qu’on  y voit  nager  des  poiffons.  Comme  la  Couronne  s’eft  ré- 
fervé  le  droit  excluflf  de  débiter  de  l’eau-de-vie  , la  plus  grande  partie 
de  ce  qui  s’en  confomme  dans  la  Ville , y efl:  envoyée  d’//A«/{à.  Ceux 
qui  l’apportent,  dans  le  long  trajet  qu’ils  font  obligés  de  faire  fur  le  Lena, 
donnent  de  tems  en  tems  des  atteintes  aux  tonnes  d’eau-de-vie  , & ont 
grand  foin  de  remplacer  ce  qu’ils  ont  bu  avec  de  l’eau  du  fleuve.  Voilà 
comme  il  peut  arriver  qu’on  voie  quelquefois  nager , dans  cette  eau-de- 
vie,  de  petits  poiffons  , dont  l’élément  ne  faurolt  être  fort  altéré  par  le 
mélange  du  peu  d’eau-de-vie  qu’on  a laiffé  dans  les  tonnes.  La  bienféance 
même  , parmi  les  femmes,  efl: de  préfenter  quelque  chofe  à toute  perfonne 
qui  leur  rend  viflte:  c’eft  ordinairement  une  fchale  ou  un  gobelet  d’eau-de- 
vie  , qui  tient  environ  un  chopine  ou  quatorze  onces , que  l’on  préfente , Sc 
il  eftd’ufage  de  répéter  plufleursfois  cette  civilité.  Or  fl  cette  eau  de- vie 
étoit  un  peu  forte^,  que  deviendroit  la  tête  de  ces  femmes  ? Elles  feroient 
donc  obligées  de  faire  fans  ceffe  des  impoliteffes,  en  refufant  de  boire  à 
toutes  les  fantés  qu’on  leur  porte.  Ainfi  c’efl:  peut-être  par  égard  pour  les 
Dames  que  l’eau-de-vie  de  ces  cantons  efl  fl  foible.  Cependant  on  y 
trouve  quelquefois  de  l’eau-de-vie  double  , ou  tirée  d’autres  fubflances 
que  du  grain.  Les  uns  l’adouciffent  avec  du  fucre  ou  du  miel  ; d’autres 
diflillent  leur  eau-de-vie  avec  des  herbes  odoriférentes  , ou  avec  des 
racines  , des  écorces,  des  aroffiates , é'c.  En  général,  on  regarde  ici 
l’eau-de-vie  , forte  ou  foible  , comme  une  boiffon  abfolument  néceffaire 
pour  la  confervation  de  la  vie  & de  la  fanté  par  rapport  au  froid  du  cli- 
mat. . : 

Les  habitans  de  Jakut:^k  font  plufleurs  fortes  de  confitures  , dont  la 
principale  efl  faite  de  poifon  gelé.  Ils  ont  aufli  toutes  fortes  de  baies  ou 
de  petits  fruits  qui  ont  leur  agrément.  Tels  font  les  grofeilles  rouges  & 
noires  (76) , les  kraufdburtn  (77)  , les  Moosbecrcn  (y8)  , les  framboifes 


- (76)  Rihes  vulgare  acidum  ruhrum,  J.  B. 
Kijll^a  Rufl.  & Ribes  nigrum  vulgo  diÜum. 

Ejufd.  Smorodina'^xiŒ, 


(77)  Vitis  Idaa  fempar  vinns  fruElu.  rubro, 
Ejufd.  Brufni^a  Ruff. 

(78)  Oxicoccus  S.  Vaccinla  paluMit 
Tournef.  Inft.  Glukwa  Ruff, 
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jaunes  (79),  les  Braunharm  rouges  (80),  les  Stclnbcerm  (81)  &c.  Ces  baies,  voyage  en 
hors  le  tems  de  leur  maturité  , le  préfentent  toujours  gelées.  On  a déjà  Sibérie. 
dit  que , par  la  nature  du  terrein , tout  fe  geloit  dans  les  caves  , & refloit  " 

gelé.  En  quelque  tems,  en  quelque  faifon  qu’on  ferve  ces  baies,  elles 
paroiflent  toujours  dans  l’état  le  plus  parfait  où  elles  puiffent  être  , fans 
aucune  altération  , & telles  que  la  nature  les  a produites.  Enfin  tant 
qu’elles  relient  gelées  , elles  confervent  parfaitement  leur  forme  exté- 
rieure , & ce  qu’on  appelle  la  fleur  des  fruits  ; mais  en  reliant  long  tems 
dans  une  chambre  à poêle  , elles  fe  dégèlent  peu-à-peu  , contrarient  des 
rides , & perdent  toute  leur  apparence  : aulïi  les  habitans  de  Jakutik  les 
mangent-ils  toutes  gelées.  Ce  font  ces  fortes  de  rafraîchiflfemens,  joints  au 
froid  du  dehors  , qui , félon  les  habitans  , leur  rendent  l’ufage  de  l’eau-de- 
vie  indifpenfable , fans  quoi  ils  feroient  expofés  à des  coliques  perpé- 
tuelles. 

Au  refie,  la  maniéré  de  vivre  des  Jakutes  ne  différé  pas  beaucoup  de  Maniéré  de  vî-i 
celle  des  autres  Nations  de  Sibérie.  Ils  ne  fe  fondent  guere  de  pain, 
mangent  les  racines  du  bec-d’oie  (82)  , en  Langue  Jakute  kœgengejl-,  de  la 
pimpinelle  (83)  ou  pimprenelle  , emujach  ; de  l’arum  (84)  , mieka-arfchin  ; 
des  lys  qui  viennent  dans  le  pays  , appellés  korun  (85)  ; d’un  certain 
hidyfarum  , dont  les  fleurs  font  d’un  jaune  pâle  , appellé  ici  fardana  (86) , 

[cette  derniere  racine  ne  vient  pas  dans  les  environs  de  Jakut:^ , mais 
le  trouve  en  très-grande  abondance  fur  les  bords  du  fleuve  Jana  , qui  fe 
jette  dans  la  Mer  Glaciale , d’où  les  Jakutes  de  ce  canton , freres  & com- 
patriotes de  ceux-ci , l’apportent  pour  entretenir  avec  eux  un  commerce 
d’amitié]  ; d’une  autre  efpece  à^hedyfarum^  qui  a des  fleurs  couleur  de 
pourpre  , commun  en  Sibérie  où  il  a dlfférens  noms  , & aux  environs  de 
Jakutik.  Les  Jakutes  mangent  ces  deux  racines  toutes  crues  ; mais  ils  font 
fécher  & pulvérifer  les  autres , pour  en  faire  de  la  bouillie.  Ils  trouvent 
fouvent  quelques-unes  de  ces  racines  dans  des  trous  de  fourls , parce  que 
ces  animaux  en  font  aufîl  friands  que  les  Jakutes.  Toutes  les  fortes  d’ails  & 
d’oignons  qui  viennent  d’eux-mêmes  aux  environs  de  Jakutik , & particu- 
lièrement l’ail  à larges  feuilles  (87)  , font  auffi  des  délices  pour  eux.  Ils 
grattent  encore  l’écorce  intérieure  des  jeunes  faplns , la  font  fécher,  &c 
après  l’avoir  mife  en  poudre,  ils  en  affaiffonnent  leurs  ragoûts.  Quant  à la 
nourriture  qu’ils  tirent  des  animaux , ils  mangent  d’abord  les  animaux 
domeftiques , comme  les  chevaux  & les  vaches  , mais  ils  ne  les  tuent  pas 
yolontiers  ; ils  attendent  ordinairement  qu’ils  foient  morts  de  maladie 

(jg)  ChSmamorus  tCïaCû  f'Rd.ü.  Morofck-  B ijlorta  ^Ipina  minor,  Biuhin.  Pin. 

ha  Ruff.  I91.  Arum. 

(80)  Rubus  failli  terriaiisf  coule  inermï uni-  (85)  Liliurn  purpureo-croceum  majus  , & 

yZore.  Linn.  Suec.  Ruif.  liliurn  floribus  reflexis  latifoliiim,  Bauh, 

{%i)  Chamcerubus  faxatilis,  Bauh.  Pin.  Pin.  77. 
p.  479. RufTl  {y,6^  Hedyfarum  faxatile  , fiUqua  lœvî  y 

(81)  Anferina  oficinalts  y argentille  , po*  floribus  punpureis  inodorum, 
tentilla,  argentine  y aigrtmoine  fauvage , ta-  116.  n°.  151.  153* 

naifie  fauvage.  (87)  A Ilium  radice  oblonga  , reticulo  ob- 

(83  ) Pimpinella  fylveflrïs  , five  fanguifoT-  duEla.  Hall,  de  Allü  genere  naturali;Opuf- 
la  major,  Dodon.  Pempl.  105,  culis  Botanicis  infert.  p.  3 7/, 

?p  n 
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Voyage  en  P^r  quelque  accident.  Ils  aiment  beaucoup  plus  la  chair  de  cheval  que 
Sibérie.  celle  de  vache , &c  la  chair  du  poulain  que  celle  du  cheval  fait.  Ils  n’ont 

■ point  de  moutons  , parce  que  les  chiens  du  pays  en  font  autant  de  ra- 

vage  que  pourroient  faire  les  loups  ; ce  qui  incommode  beaucoup  les 
Rufles  qui  ont  des  troupeaux.  Cet  animal  d’ailleurs  ne  paroît  pas  trop 
convenir  dans  les  climats  froids  , puifqu’il  ne  peut  guere  y trouver  fa 
nourriture  , fans  rlfquer  fa  vie.  Ils  n’ont  pas  non  plus  de  cochons  , parce 
qu’ils  n’aiment  pas  cette  viande  , & cela  fans  fuperftltion.  Les  fouris , fur* 
tout  quand  elles  font  un  peu  grofîes , & les  petites  marmottes , qui  ne 
leur  coûtent  aucune  peine  à prendre  , font  un  de  leurs  meilleurs  mets. 
Quand  j’avois  dilTéqué  quelques-uns  de  ces  animaux  , & qu’après  les 
avoir  gardés  quelque  tems  , ils  commençolent  à fe  corrompre , ft  mon  Do- 
meftique  voyoit  pafl'er  quelques  Jakutes  , il  les  leur  offroit.  Nous  avions 
ordinairement  un  grand  feu  dans  la  cour  pour  notre  cuifme.  Les  Jaku- 
tes à l’inftant  faifoient  une  petite  broche  ; Sc  après  avoir  ôté  la  peau 
de  l’animal  qu’on  leur  avoit  donné  ^ ils  l’embrochoient  & le  tournoient 
devant  le  feu.  Quand  un  endroit  étoit  rôti , ils  le  coupoient  pour  l’ava- 
ler bien  vite  , & continuoient  de  préfenter  le  refte  au  feu  pour  le  man- 
ger à mefure , jufqu’à  ce  que  tout  fut  dévoré  : ce  qui  fe  faifoit  en  très- 
peu  de  tems. 

Les  Jakutes  vont  à la  chafle  , & tuent  toutes  fortes  de  gibier  ; mais 
comme  ils  font  un  peu  pareReux  , lorlqu’ils  chaffent  les  zibelines  , ils  ne 
les  pourfuivent  pas  à beaucoup  près  à des  dilfances  aufli  éloignées  que 
les  RufTes  & les  Tungufes  ; aulîi  prennent-ils  rarement  en  ce  genre  quel- 
que chofe  de  beau  : car  il  efi;  certain  que  plus'  les  lieux  font  habités, 
moins  il  y a de  zibelines  , ou  plus  l’efpece  en  eft  médiocre.  Cependant 
ils  mangent  encore  la  chair  de  ces  animaux  , ainfi  que  les  renards  , les- 
hermines  , les  écureuils  , les  lievres  , les  daims  , Us  élans  , les  rennes  , 
les  ours , les  goulus. 

Ils  ne  font  pas  plus  délicats  fur  le  choix  du  gibier  à plume  ou  dey 
oifeaux  , li  ce  n’efl  que  les  plus  gros  font  ceux  qu’ils  recherchent  le 
plus.  Au  Printems  & dans  l’Automne , où  paffent  le  plus  de  canards  & 
d’oies , ils  les  guettent  & en  tuent  un  grand  nombre , pour  en  faire  des  pro- 
viiions  qu’ils  confomment  peu-à-peu.  Si  parmi  ces  volatiles  il  fe  trouve 
quelque  héron,  quelque  grue , quelque  cigogne  blanche  ou  noire,  quelque 
cygne  &c , ils  s’en  accommodent  tout  auffi  bien  ; ils  ne  font  pas  même 
dégoûtés  des  gros  oifeaux  de  proie  , tels  que  les  aigles , les  milans,  &c. 

Leurs  habitations  n’ont  rien  de  particulier , finon  qu’ils  n’en  changent 
pas  aufli  fouvent  que  les  autres  Nations  idolâtres.  Leurs  jurtes  d’Hiver 
font  communément  bâties  de  poutres  minces  , & recouvertes  par  en- 
haut  de  terre  &C  d’argllle.  Ils  bouchent  les  intervalles  des  poutres  avec 
de  la  mouffe  , & ne  lalflent  que  deux  ouvertures , l’une  qui  fert  d’en- 
trée , l’autre  dans  le  toit  pour  laiRer  paffer  la  fumée.  Leurs  jurtes  d’Etq 
ne  different  point  de  celles  des  Tungufes  : elles  font  couvertes  & revê- 
tues en-dehors  d’écorce  de  bouleaux.  Le  foyer  , dans  toutes  les  jurtes 
d’Eté  ou  d’Hiver,  eft  au  milieu,  l’on  y volt  toujours  un  chauderon  de 
fer  fufpendu  par  une  cremailliere  qui  vient  d’en-haut,  ôc  rempli  de  viande; 
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ou  d’autres  comeEibles.  Les  Jakutes,  comme  bien  d’autres  Nations,  n’ont  voyage  en 
point  de  repas  réglés  , ni  de  tems  prefcrit  pour  prendre  leur  refeûion  : Sibérie. 
chacun  mange  quand  & tant  qu’il  veut.  Ils  forgent  ordinairement  eux- 
mêmes  leurs  chauderons  ; & la  plupart , pour  épargner  le  fer , font  les  pa- 
rois  de  ces  chauderons  d’écorce  de  bouleau  , qu’ils  favent  fi  bien  unir  avec 
le  fer , qu’ils  fuyent  rarement.  Leurs  foufflets  ne  font  pas  commodes  : ce 
font  deux  facs  de  cuir  , à l’un  defquels  ell  adapté  un  tuyau  de  fer  ; l’au- 
tre communique  au  premier  par  un  trou  étroit,  & l’air  extérieur  y entre, 
comme  à l’ordinaire  , par  une  ouverture  un  peu  plus  étroite  que  celle 
de  nos  foufflets.  On  ferme  alternativement  cette  ouverture  pour  chaffer 
l'air  dans  l’autre  fac  , & il  faut  beaucoup  d’exercice  pour  parvenir  à 
bien  faire  aller  ce  foufflet.  Il  m’a  paru  qu’il  faifoit  bien  moins  d’effet 
que  les  nôtres  ; mais  les  Jakutes  s’en  contentent.  On  volt , tant  par  leurs 
chauderons  que  par  tous  les  petits  uffenfiles  qu’ils  font  affez  proprement, 
qu’ils  n’entendent  pas  mal  l’art  de  forger.  Ils  favent  auffl-bien  garnir  les 
coffres  ; & les  Jakutes  de  Willui  y excellent  ; ils  en  font  en  niême-tems  la 
menuiferie  , qui  n’eff  pas  mal  faite. 

Ils  ont  un  grand  nombre  d’idoles , mais  faites  un  peu  moins  groffiere- 
ment  & mieux  vêtues  que  celles  des  Tungufes  ; elles  reffemblent  aux 
poupées  d’Allemagne  , qui  paroiffent  leur  avoir  fervi  de  modèles.  Ils  en 
font  tout  le  même  ufage  , & leur  rendent  à-peu-près  le  même  culte  que 
les  autres  Nations  idolâtres  , dont  j’ai  décrit  les  fuperffitions. 

Les  Jakutes  enterrent  aujourd’hui  leurs  morts  , ce  qu’ils  ont  apparem- 
ment appris  des  Ruffes.  Ils  croient  tout  endroit  propre  à cet  ufage  , &C 
n’ont  point  de  fépultures-particulieres.  La  vue  d’un  bel  arbre  flatte  beau- 
coup un  Jakute  ; & lorfqu’il  en  affeélionne  un  , il  l’indique  à fes  parens  , 
pour  qu’on  l’enterre  au  pied  de  cet  arbre.  Autrefois  ils  brûloient  leurs 
morts,  ouïes  expofoient  fur  des  arbres,  ou  les  laiffoient  dans  la  jurte 
oit  ils  avoient  expiré , en  l’abandonnant.  On  nous  dit  auffl  que  , dans  ce 
tems-là  , lorfqu’il  mouroit  quelque  Jakute  de  diffinêlion  , un  de  fes  Do- 
meffiqiies  favoris  fe  faifoit  brûler  dans  un  bûcher , conflruit  avec  un 
certain  appareil , pour  accompagner  fon  Maître  , & le  fervir  dans  l’autre 
vie.  Mais  depuis  que  les  Jakutes  font  fournis  à la  domination  des  Ruffes, 
cet  ufage  payen  eff  aboli.  Ainfi  rien  de  plus  faux  que  ce  qu’avance 
M.  StrahLenberg  ( 88  ) , que  les  Jakutes  qui  meurent  à Jakntik  même  , 
relient  dans  les  rues , où  leurs  cadavres  font  traînés  & quelquefois  dé- 
vorés par  les  chiens , comme  fi  les  Ruffes,  fouffriroient  une  pareille  hor- 
reur. D’ailleurs  les  Jakutes  , peuple  humain,  font  fort  éloignés  de  traiter 
le  cadavre  d’un  homme , comme  la  charogne  d’un  animal.  Ils  ont  pour- 
tant un  autre  ufage  , qui  ne  paroîtra  guere  moins  révoltant , & dont  il 
n’y  a peut-être  point  d’exemples  chez  aucun  autre  peuple  du  monde  : 
lorfqu’une  femme  Jakute  eff  accouchée  d’un  enfant  , la  première  per- 
fonne  qui  entre  dans  la  jurte , donne  le  nom  au  nouveau-né.  Le  pere 
s’empare  du  plauiua  , le  fait  cuire  , & s’en  régale  avec  fes  parens  ou 
fes  amis. 

(!-8JDans  l’Hiùoire  des  parties  Septentrionales  & Orientales  de  i Europe  êc  de 
l’Alie^p.  J77,  3-/8, 
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Voyage  en  Noiis  eûmes  un  Printems  admirable , pour  une  Ville  oîi  d’ordlnaîre  le 
Sibérie.  froid  efl  très-rigoureux  , &C  dure  fort  long-tems.  Dès  le  mois  d’Avril , lea 
■ champs  étoient  couverts  de  coquelourdes  ou  paffefleurs  (89) , & l’on 

jouiffoit  avec  plaifir  du  grand  air.  Le  fleuve  étoit  dégelé  le  1 1 Mai , & 
l’Hiver  difparut  tout-à-coup.  Le  14  au  foir , le  Lena  n’avoit  plus  de  glace. 
Au  commencement  de  Mai , on  m’avertit  que  l’eau  du  fleuve  augmentoit  ; 
ce  qui  me  donna  la  curiofité  d’obferver  l’augmentation  & la  diminution 
des  eaux  , pour  juger  fi  l’une  & l’autre  ne  fe  faifoit  pas  félon  certaines 
réglés.  Pour  cet  effet , je  fis  enfoncer  des  pilotis  dans  deux  endroits  oh 
la  force  de  l’eau  n’étoit  pas  confidérable  , & je  fis  marquer  diverfes  me- 
fures  ou  divifions.  Je  pris  toutes  les  précautions  néceffaires  pour  garan- 
tir ces  pilotis  de  tout  accident  ; on  les  vifitoit  tous  les  jours  matin  & foir, 
afin  que  s’il  s’en  trouvoit  de  dérangés  ou  d’endommagés , de  quelque  façon 
que  ce  fût , on  pût  du-moins  conferver  les  autres.  Cette  attention  me  réuf- 
fit , & mes  obfervations  furent  faites  fans  interruption  (90). 

Le  20  Mai , je  me  rendis  avec  M.  Muller  fur  les  2 heures  après-midi 
à la  Forge  de  fer  , que  je  ne  pus  pas  viflter  en  allant  à Jakut^ , à caufe 
du  mauvais  tems  , & nous  y allâmes  par  eau.  Comme  il  falloit  remonter 
le  fleuve  & paffer  du  côté  droit,  notre  voyage  fut  affez  lent.  Tantôt  il 
falloit  tirer  le  Bateau , tantôt  on  alloit  à rames  , ce  ne  fut  qu’à  minuit  que 
nous  atteignîmes  l’embouchure  du  ruiffeau  de  Tera , où  efl  la  Fonderie. 
Les  eaux  de  ce  ruiffeau  font  fl  baffes , que  notre  Bâtiment  ne  put  le  re- 
monter au-delà  d’un  demi-werfl , & que  nous  fûmes  obligés  de  paffer  la 
nuit  fur  l’eau.  La  Sawode  étant  dans  la  forêt , à quatre  werftes  au-deffus 
de  l’embouchure  du  ruiffeau  , le  lendemain  de  grand  matin  nous  nous  y 
fendîmes  à pied. 

Cette  Fonderie  efl:  compofée  d’un  magafln  , dans  lequel  demeure 
rinfpeéfeur  de  la  Forge  {Uprawitet)  , d’une  malfon  occupée  par  les  Ecri- 
vains , de  quelques  cabanes  d’Ouvriers.  Le  principal  bâtiment  conflfte 
en  trois  cabanes  , dans  l’une  defquelles  on  forge  le  fer  qui  a été  fondu 
dans  les  deux  autres.  Dans  chacun  des  deux  endroits  où  l’on  fond , il  y a 
douze  à quinze  fourneaux  , conflrults  comme  ceux  dont  on  a parlé  page 
153.  Quand  le  minéral  efl;  réduit  en  poudre  , on  le  met  dans  le  fourneau 
avec  des  charbons  , & l’on  en  tire  des  morceaux  d’un  à deux  puds.  Cha- 
que fourneau  peut  être  chargé  jufqu’à  trois  fols  par  jour.  On  purifie  les 
blocs  dans  la  Forge  , pour  former  enfuite  des  barres  ; ce  qui  fe  fait  par 
le  moyen  d’un  gros  marteau  que  l’eau  fait  mouvoir  , ainfl  que  deux  fouf^ 
flets  de  fonte  (91). 

Nous  retournâmes  l’après-midi  vers  2 heures  à notre  Bâtiment , nous 
quittâmes  les  environs  des  Forges  , ôc  nous  revÎTimes  vers  les  7 heures  du 
foir  à Jakut^k. 

Le  24  Mai , je  partis  à cheval , accompagné  de  l’Etudiant  Krafchcninni- 


(89)  Pulfatilla  , Anémones  folio. 

(90)  Le  réfultat  de  ces  obfervations  efl 
dans  l’Original  Allemand. 

(91)  Cette  Fonderie , établie  exprès  en 
ce  lieu  pour  l’expédition  de  Kamtfchatka , 


s’eft  bien  améliorée  depuis.  C’efl;  de-Ià 
qu’on  a tiré  des  ancres,  & beaucoup  de 
ferrailles  pour  l ufage  des  Bâtimens  em- 
ployés à cette  expédition. 
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kow  Sc  d’un  Cofaque  Jakute , pour  aller  vifiter  des  Mines  de  charbon  voyage  em 

qu’on  exploitoit , à peu  de  dillance  de  la  Ville  , fur  la  rive  gauche  du  siBiniE, 

fleuve.  Le  chemin  paflbit  par  un  champ  allez  uni  jufqu’à  la  riviere  de 

Marcha  que  nous  traversâmes  : de-là  nous  arrivâmes  au  ruiffeau  nommé 

JJulufl-Urjak , ruifleau  glacé,  parce  qu’on  y voit  fouvent,  dit-on,  des 

glaces  même  en  plein  Eté  ; & vers  midi , nous  atteignîmes  quelques 

jurtes  Jakutes  , où  nous  changeâmes  de  chevaux.  Cet  endroit  porte  le 

nom  à’Urchaju.  A trois  werües  plus  loin  , nous  pafsâmes  par  un  champ 

tout  nud,  appellé  Kuldcm  , près  duquel  eft  un  pâturage  appartenant  au 

Couvent  de  Spaskoi  à Jakut^k.  Au  bout  de  ce  champ , je  traverfai  encore 

une  fois  le  le  long  duquel  je  continuai  de  marcher  pendant  l’ef- 

pace  d’une  lieue  ; nous  nous  trouvâmes  enfulte  dans  une  forêt  de  fapins 

quibrûlolt,  & qui  étolt  de  tems  en  teras  fi  pierreufe  & fi  marécageuse, 

que  nous  eûmes  bien  de  la  peine  à nous  en  tirer.  Parvenus  au  bout  de 

cette  forêt , nous  defcendîmes  une  pente  fort  efcarpée  ; nous  pafsâmes 

le  rullTeau  nommé  Jdowa  , & nous  marchâmes  le  long  de  ce  rullTeau 

jufqu’au Nous  trouvâmes  alors  devant  nous  un  gros  rocher,  nommé 

Surgujew-Kamcn^QiWïQ  lequel  & le  rivage  du  fleuve  nous  fuivîmes  pendant 

cinq  werftes un  chemin  très-pierreux,  fort  furprisque  nos  chevaux  puffent 

y tenir.  Enfin  , après  avoir  encore  fait  deux  werfles , nous  trouvâmes  près 

ou  rivage  les  Mines  de  charbon , qui  m’avoient  fait  entreprendre  ce  pénible 

voyage.  J’avois  envoyé  en  avant  dans  ce  même  endroit  nos  deux  OfE- 

clers  des  Mines  , pour  bien  examiner  la  fituation  de  la  montagne , afin  qu’à 

mon  arrivée  je  pufTe  voir  quelle  étoit  la  profondeur  de  la  Mine.  Elle  efl 

fituée  vis-à-vis  d’une  Ifle  appeilée  Berefowoi.  Le  charbon  de  terre  fe  trouve 

à deux  ou  trois  orgies  du  Lena  ; il  s’étend  horifontalement  fort  loin  en 

longueur  , & fon  épaiffeur  efl  de  dix  à onze  pouces.  Au  refle  , il  n’efl 

pas  d’une  bonne  qualité  ; car  tant  qu’il  efl  dans  la  terre  , il  efl  humide 

& ferme  ; mais auffi-tôt  qu’il  efl  expofé  à l’air , il  tombe  par  morceaux, 

enforte  qu’on  ne  doit  le  regarder  que  comme  une  terre  réfineufe.  J’en 

fis  faire  un  effai  , pour  m’aflûrer  s’il  étoit  bon  à fondre  le  fer  ; mais  il  brû- 

loit  mal , & rencloit  trop  peu  de  chaleur. 

Quant  au  rocher  nommé  Sergujew , on  me  dit  que  les  Jakutes  lui  ren- 
dolent  un  culte  comme  à une  divinité  , parce  qu’ils  lui  attribuolent  le 
pouvoir  d’exciter  des  tempêtes  qui  pouvoient  faire  bien  du  tort  à leurs 
chaffes.  Cette  fuperfiition  reffemble  à celle  des  Burætes  , qui  n’ofent  ap^ 
procher  du  S chamanskoi-Kamcn  , fitué  dans  les  environs  de  Jakutik  , de 
crainte  de  s’attirer  quelque  malheur.  Les  Jakutes  qui  ont  toute  la  même 
idée  de  leur  Sergujew  , lui  font  des  facrifîces , pour  qu’il  leur  folt  favora- 
ble. J’allai  me  promener  fur  ce  rocher  , pour  voir  quelque  chofe  de  ces 
facrifîces.  Je  trouvai , un  peu  au-deffus  de  la  Mine  de  charbon  , dans  une 
petite  vallée  , quantité  d’offrandes  , confiflant  en  de  petits  iltbans  de  crin, 
longs  de  quatre  pouces  , & je  n’en  voulus  pas  voir  davantage. 

Je  repris  donc  vers  le  foir  le  chemin  de  Jakut:^h  ; & après  avoir  marché 
îoute  la  nuit , j’y  fus  rendu  le  lendemain  25  .,  à 5 heures  du  foir. 

Quoique  nous  fufïions  las  de  voir  des  Sorciers  6c  des  fortiieges , 012 
îious  parla  d’une  jeune  ^Sorcière  dont  on  racontoiî  des  prodiges  , & -VL 


VOTAGE 

Sibérie. 
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Ef,,  Muller  la  fît  venir.  Elle  avoua  d’abord  qu’elle  étoit  Sorcière , & nous 
dit  qu’elle  avoit  porté  ion  art  au  point  qu’elle  étoit  en  état , avec  le  fe- 
cours  du  Démon , de  Te  plonger  un  couteau  dans  le  corps , fans  en  être 
endommagée  le  moins  du  monde.  Le  jour  & l’heure  pris  pour  ce  grand 
fpedacle  , elle  fe  rendit  exadement  à la  jurte  , où  l’on  devoit  fe  raffem- 
bler.  Après  tous  les  préliminaires  de  la  diablerie  qui  furent  longs , après 
nous  avoir  fait  entendre , par  le  feul  organe  de  fa  voix , les  cris  de  dif- 
férens  anim.aux , elle  fe  mit  à converfer  familièrement  avec  les  Démons 
qu’elle  feule  voyoit.  Nous  l’attendions  au  coup  de  couteau.  On  lui  en 
donna  un  fort  trenchant , & elle  parut  réellement  fe  l’être  plongée  dans 
le  corps  , de  maniéré  que  la  lame  fortoit  de  l’autre  côté.  Elle  opéroit 
fl  adroitement  ce  preftige  , que  tout  le  monde  y fut  trompé.  Je  portai  dans 
le  moment  la  main  à l’endroit  où  elle  s’étoit  frappée  , pour  fentir  fi  le 
couteau  étoit  effedivement  dans  le  corps  ; mais  , fans  fe  déconcerter,  elle 
me  dit  fur  le  champ  , que  le  Diable  ne  vouloit  pas  lui  obéir  cette  fois, 
& qu’il  falloit  remettre  la  partie.  La  folie  étoit  commencée  , il  falloir 
bien  aller  jufqu’au  bout  ; nous  lui  donnâmes  rendez-vous  pour  le  lende- 
main au  foir.  Quoiqu’elle  eut  avoué  tout  haut  que  le  couteau  n’étoit 
pas  entré  dans  fon  corps , tous  les  Jakutes  crurent  le  contraire  ; ils  s’ima- 
ginoient  que  les  Diables  lui  avoient  ordonné  de  cacher  la  vérité  du  fait, 
par  rapport  à nous  autres  infidèles.  Le  lendemain  , à l’heure  marquée  , la 
cérémonie  recommença  , & le  coup  de  couteau  fut  mieux  aliéné  que  la 
veille;  elle  fe  le  plongea  réellement  dans  le  ventre,  & le  retira  plein  de 
fang.  Je  tâtai  la  plaie  , je  l’en  vis  tirer  un  morceau  de  Vomentum  ^ qu’elle 
fe  coupa  , fit  griller  fur  le  charbon  , & mangea.  On  peut  juger  quelles 
furent  cette  fois  la  furprife  & l’admiration  des  Jakutes.  La  Sorcière  n’étoit 
nullement  émue  , & fembloit  n’avoir  rien  fait  d’extraordinaire.  Elle  fe 
rendit  à la  maifon  de  M.  Muller  , où  elle  étoit  hebergée  , mit  fur  fa  plaie 
un  emplâtre  de  réfine  de  melefe,  avec  de  l’écorce  de  bouleau,  & fe  banda 
le  corps  avec  des  chiffons.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus  fingulier  , c’eft  une 
efpece  de  procès-verbal  qu’on  lui  fit  figner  , & par  lequel  elle  déclaroit  : 
» Qu’elle  ne  s’étoit  jamais  enfoncé  de  (fouteau  dans  le  corps , avant 
» d’avoir  travaillé  devant  nous  ; que  fon  intention  même  d’abord  n’étoit 
» point  d’aller  jufque  là  , qu’elle  s’étoit  feulement  propofé  de  nous 
» tromper  , aufii-bien  que  les  Jakutes  , en  faifant  gliller  adroitement  le 
».  couteau  entre  la  peau  & la  robe  ; que  les  Jakutes  n’avoient  jamais 
» douté  de  la  vérité  du  prefiige  , mais  que  nous  l’avions  trojî  bien  ob- 
» fervée  ; qu’au  reffe  elle  avoit  entendu  dire  à gens  du  mctier  , que 
» quand  on  fe  donneroiî  effeèfivement  un  coup  de  couteau  , on  n’en 
» mourroit  pas  , pourvu  que  l’on  mangeât  un  petit  morceau  de  fa  pro- 
» pre  graiffe  ; qu’elle  s’en  étoit  fouvenu  la  veille , & qu’elle  s’étoit  ar- 
» niée  de  courage  , pour  ne  pas  décréditer  fon  art  devant  nous  ; que 
>>  maintcînant  qu’on  l’engageoit  amiablement  à conftfler  la  vérité,  elle 
» ne  pouvoit  ‘cacher  que  jufqu’alors  elle  avoit  trompé  les  Jakutes , 
» pour  mettre  fon  art  en  réputation  ».  Sa  plaie  qu’elle  ne  panfa  que 
deux  fols , fut  entièrement  guérie  le  fixleme  jour  , & vraifemblablement 
■fa  jeuneflé  contribua  beaucoup  a cette  prompte  guérifon, 
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On  vient  de  dire  que  la  jeune  Sorcière  figna  fa  déclaration  ; c’eil  ce  voyage  en 
qui  mérite  d’être  expliqué.  Les  Jakutes  n’ont  point  d’écriture  particu-  Sibérie. 

liere , & ne  fe  fervent  pas  non  plus  de  celle  d’aucune  autre  Nation.  Cha« 

cun  fe  cholfit  un  caraàere  , dont  il  fe  fert  au  befoin  , lorfqu’il  s’agit 
d’attefter  par  écrit  quelque  chofe.  L’Interprete  qui  figne  en  même-tems, 
certifie  que  ce  caraûere  eft  celui  du  Jakute  qui  parle  dans  l’ade  , & que 
fon  intention  a été  fidèlement  conçue  dans  cet  écrit.  Ces  caraéleres  ne 
font  donc  pas  réguliers  ; ce  font  toutes  fortes  de  figures  arbitraires. 

Dans  un  voyage  que  nous  fîmes  , M.  Muller  & moi , pour  rendre 
vlfite  à un  Prince  ou  Notable  Jakute  , nous  apprîmes  un  ufage  de  ces  peu- 
ples , qui  nous  montre  combien  l’amitié  eft  plus  honorée  dans  le  fein 
de  la  Barbarie  , que  chez  la  plupart  des  Nations  polies.  Quand  deux  Ja- 
kutes , qui  ont  vécu  quelque  tems  dans  une  liaifon  particulière , vien- 
nent à fe  féparer , parce  que  l’un  d’eux  fait  un  grand  voyage  , leur  fépa- 
ration  fe  fait  toujours  dans  un  endroit  où  il  y a des  arbres.  Les  adieux 
faits  , quand  le  Voyageur  eft  parti,  celui  qui  refte  monte  fiir  un  arbre, 

& en  abat  les  branches.  C’eft  la  marque  d’amitié  la  plus  forte  que  puifte 
donner  un  Jakute  à l’ami  dont  il  eft  féparé.  Il  s’en  glorifie  parmi  fes  conci- 
toyens ; & lorfqu’il  apprend  la  mort  de  fon  Pilade  , c’eft  un  grand  motif 
de  confolation  pour  lui , qu’il  fait  bien  valoir  , d’avoir  fait  un  bel  abattis 
en  mémoire  de  Ion  ami.. 

Il  fe  fait  parmi  les  Jakutes  une  grande  confommation  de  lait  de  jument, 
tant  pour  leurs  facrifices  , que  pour  leurs  feftins  particuliers  & les  ufages 
domeftiques , & c’eft  leur  boiflbn  favorite.  Ils  font  généralement  aflez 
.grands  mangeurs  ; mais  ce  que  M.  StrahLnberg  dit  de  leur  gourmandife  , 
eft  outré.  Je  n’ai  jamais  vu  , ni  ouï  dire  , que  dans  leurs  jours  de  fêtes 
ils  fe  déshabillaftent  tout  nuds  , pour  mieux  fe  remplir  le  ventre. 

Un  jour  me  promenant  dans  les  environs  de  la  Ville,  je  rencontrai  un  SuperflUïon 
Jakute  qui  tenoit  à la  main  une  petite  baguette  , avec  laquelle  il  faifoit 
plufieurs  mouvemens  qui  excitèrent  ma  curiofité.  J’avois  avec  moi  un 
Cofaque  , qui  parloit  fort  bien  la  Langue  Jakute  : il  m’expliqua  d’abord 
ce  que  c’étoit , & le  Jakute  que  je  fis  queftionner , n’en  fit  point  myftere. 

Il  faifoit  fort  chaud  ce  jour-là  ; & comme  le  Jakute  avoit  encore  à mar- 
cher long-tems  pour  arriver  à fa  jurte,  il  vouloir  fe  procurer  de  la  fraî- 
cheur. Or  voici  le  moyen  qu’emploie  un  Jakute  pour  avoir  de  l’air  ou  du 
vent.  Il  prend  une  de  ces  pierres  qu’on  trouve  quelquefois  dans  le  corps 
•des  animaux  ou  des  poifîbns , l’enveloppe  dans  du  crin  de  cheval  , & 
l’attache  à une  petite  baguette  qu’il  agite  en  marchant , & en  proférant 
ces  paroles'  qu’il  adrefte  à fon  Bezoar  : Je  renona  à pere  & à rnerc  , & j& 

Jcjîrc  voir  ta  vertu.  Il  met  après  cela  fa  baguette  en  travers  fur  une  bran- 
che d’arbre.  AufTi  tôt , dit-on  , il  s’élève  un  vent  frais  qui  foulage  beau- 
coup le  Voyageur,  & lui  rend  la  chaleur  fupportable. 

Il  me  reftoit  à voir  aux  environs  de  Jakuir^  le  prétendu  volcan  , dont 
parle  StrahUnberg  ; mais  je  ne  favois  où  le  trouver  , tant  il  varie  fur  fa 
lituation.  Ce  volcan  , félon  lui  , jettolt  des  cendres  , que  l’on  croyoit 
£tre  des  fleurs  de  fel  ammoniac.  Mais  après  l’avoir  fitué  (page  328)  fur 
le  Chatanga , non  loin  de  la  Mer  Glaciale  & du  fleuve  Jeniféi , il  le  place 
Tome  XVllU  Q q 
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VorAGE  ïN  (p3g6  379)  à peu  de  diftance  à^Jaku^k  vers  l’Oueft  , près  de  la  foiirce 
Sibérie.  du  ruilfeau  nommé  Wilgui  ; puis  dans  fa  Carte  , qui  eft  podérieure  à fa 

Relation,  le  même  volcan  eft  tranfporté  entre  deux  fleuves  , entre  VOlenck 

^737-  jg  Lena^  à la  hauteur  de  Schigan.  Ainfi  ne  fachant  où  prendre  ce  curieux 
volcan  , & quelques  informations  que  je  fiffe  , perfonne  ne  pouvant  m’en 
donner  des  notions  fures,  il  fallut  renoncer  à le  voir.  Ce  ne  fut  que  deux 
ans  après  qu’en  pafl'ant  à Jenifeisk  à Mangaféa  je  fus  inftruit  de  fa 
véritable  fituation  par  des  gens  qui  avoient  demeuré  fur  le  Chatanga, 
& qui  en  connoiffoient  tous  les  environs.  Voici  donc  fur  cet  article  à 
quoi  l’on  peut  s’en  tenir.  Le  rivage  du  Chatanga , au-deffous  de  Ponoma- 
rewa-Simowic  , s’étend  vers  la  Mer  dans  l’efpace  de  huit  à dix  werftes  , & 
eft  quelquefois  élevé  de  quinze  brades.  Les  couches  inférieures  du  fol 
paroiffent  être  du  fable  pur  ; vient  enfuite  du  charbon  de  terre  , dont  la 
couche  en  certains  endroits  a trois  à quatre  brades  d’épaideur.  Au  char- 
bon fiiccede  encore  du  fable  recouvert  de  terre.  Du  haut  de  ce  rivage 
élevé  , on  voit  s’élever  de  tems  en  tems  de  la  fumée  ; & quand  on  ap- 
proche des  endroits  d’où  elle  fort , on  voit  du  feu  , tel  que  celui  que  fait 
le  charbon.  On  peut  en  approcher  fans  danger  : car  quoique  tout  ce  rivage 
foit  couvert  de  neiges  pendant  l’Hiver  , on  diflingue  aifément  la  neige  qui 
couvre  les  endroits  brùlans  de  celle  des  autres.  Ce  feu  n’a  que  quelques 
lignes  d’épaideur , & redemble  à une  légère  bruine  , d’où  les  Rudes  lui  ont 
donné  le  nom  de  Kursjak.  Il  y en  avoit  en  edet  autrefois  quelques-uns 
de  ces  terreins  brùlans  , près  defquels  on  trouvoit  de  bon  fel  ammoniac , 
& une  matière  rouge  , dont  on  tiroit  aufïi  par  la  cuidon  de-ce  même  fel. 
Les  Orfèvres  & les  Potiers  d’étain  de  Jeniféi  6c  de  Mangaféa  préfèrent  en- 
core beaucoup  le  fel  ammoniac  du  Chatanga  à celui  qui  vient  des  pays 
étrangers  , parce  que , félon  eux , il  rend  davantage.  Mais  les  endroits 
où  l’on  ramadoit  ce  fel  , font  entièrement  confumés , & les  nouvelles 
couches  qui  brûlent , font  comblées  de  terre  à mefure.  Voilà  tout  le  mer- 
veilleux de  ce  prétendu  volcan.  On  n’a  jamais  fenti  fur  le  Chatanga  la 
moindre  fecoude  de  tremblement  de  terre  ; on  n’a  jamais  vu  de  pierres 
ponces  , ni  de  feories  vomies  par  les  flammes  ; le  feu  de  ces  terreins  n’a 
jamais  été  plus  vif  qu’un  fimple  feu  de  charbons,  tel  qu’il  ed  en  edet; 
les  mêmes  gens  m’ont  même  adùré  que  ces  charbons  ardens  font  fort 
communs  dans  tous  ces  cantons  feptentrionaux  , que  les  bords  de  la  Mer 
qui  s’étendent  du  fleuve  Jeniféi  à l’ElI  vers  le  Lena  , en  font  remplis  , 
& qu’il  y en  a à telle  profondeur , qu’ils  font  arrofés  de  l’eau  de  la 
Mer. 

Decouverte  aes  Avant  de  quitter  Jakut^  , on  ne  fera  pas  fâché  de  voir  comment  les 
^un  ^^vlrons  de  cette  Ville  furent  découverts  , au-moins  fuivant  la  tradition 
Aventurier  Ruf-  des  Cofaques  de  Mangaféa  que  j’ai  recueillie. 

aVee^Avemr  5 Aventurier  Rude  , ayant  entendu  parler  de  conquêtes,  & brii- 

uer.  lant  d’illuftrer  fon  nom  , fe  mit  à la  tête  de  quarante  hommes  qu’il  avoit 

ramadés  tant  en  Rufïîe  qu’en  Sibérie , pour  tenter  fortune  dans  cette  der- 
nière Province.  Il  parvient  au  fleuve  Jeniféi , & defeend  jufqu’à  Manga- 
féa. Là  , il  apprend  que  les  bords  du  Nifehnaja-Tunguska  , qui  s’y  jette 
un  peu  au-dediis  de  cette  Ville , font  habités  par  des  Nations  idolâtres, 


D E s V O Y A G E s.’  507  _____ 

& que  vers  fa  fource  efl:  un  autre  grand  fleuve  , dont  les  bords  font  auffi  voyage  en 
fort  peuplés.  Il  prend  aufli-tôt  la  réfolution  de  remonter  cette  riviere , Sibérie. 

& d’en  vifiter  tous  les  environs.  Il  fe  conftruit  pour  cet  effet  le  nombre  

de  Bâtimens  néceflaues  ; & dans  le  premier  Eté  , il  n’avance  que  juf- 
qu’aux  environs  de  la  riviere  de  Nifchnaja-Kotfchoma,  Les  Tungufes  lui 
avoient  fermé  le  pafîage , en  falfant  de  grands  abattis  d’arbres  qu’ils  avoient 
jettés  entravers  de  la  riviere,  & qui  arrêtèrent  fes  Bâtimens.  il  fut  donc 
obligé  de  paifer  l’Hiver  dans  ces  environs  , & pour  cet  effet , il  fe  conilrui- 
fit  une  cabane  connue  encore  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Nifchnoje-Piif 
dina  Simowje.  Cette  cabane  déplût  beaucoup  aux  Tungufes  , ils  l’atta- 
querent  à différentes  reprlfes  ; mais  comme  ils  n’avoient  que  des  arcs 
& des  fléchés  , le  brave  Ruffe  n’eut  pas  de  peine  à les  repouffer  chaque 
fois  avec  les  armes  à feu  dont  il  étoit  muni.  L’Eté  fulvant , il  regagna 
fes  Bateaux.  Plus  les  Tungufes  avoient  fentl  les  forces  , plus  ils  jugèrent 
qu’il  fallüit  s’opp  jfer  à fes  entreprifes,  & l’empêcher  de  les  approcher 
davantage.  Ils  le  harcelèrent  donc  l’Eté  fuivant , de  maniéré  qu’il  ne 
put  p;  s mê*"e  arriver  juiqu’à  la  Sendnaja-Kotfchoma.  Il  fut  obligé  de 
mettre  jiled  à terre  une  fécondé  fois  au-cleflous  de  cette  riviere,  & d’y 
conflruiie  une  cabane  pour  y pafler  encore  l’Hiver.  Les  Tungufes  voyant 
qu’ils  ne  poiivoient  l’attaquer  avec  fuccès  ni  fur  l’eau , ni  dans  fes  cabanes, 
le  laiilerent  tranquille  dans  fon  quartier  d’Hiver  ; & le  troifieme  Eté  , lorf- 
qu’il  monta  plus  haut , ils  ne  l’inquiéterent  plus  du  tout.  Ainfi  notre  RulTe 
atteignit , fans  aucun  obflacle  , le  canton  de  Nifchnaja  -Tunguska  , oii 
commence  le  diffriêl;  fitué  entre  le  TunguAa  & le  Tfck&tfchuiskoi  fur  le 
Lena,  Or  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  s’étoit  procuré  quelques  connoif- 
fances  du  pays  , loit  par  fes  propres  Emiflaires  , foit  par  les  rapports  de 
quelques  V'oyageurs  qui  y avoient  pénétré  ; car  il  y fut  à peine  rendu  , 
qu’il  entreprit  le  voyage  de  terre.  11  ne  favoit  pas  que  les  Tungufes  y 
avoient  raffemblé  toutes  leurs  forces.  Us  s’oppoiérent  vigoureufement  à 
fon  paffage  , & l’obllgerent  encore  de  bâtir  une  cabane  fur  la  montagne 
de  Jurjew  , pour  y paffer  l’Hiver  -comme  il  pourroit.  Heureufément  pour 
notre  Aventurier  , qu’ayant  déjà  beaucoup  louffert  des  Tungufes  , il  étoit 
endurci  par  leurs  hoflilités  continuelles.  Cependant  ils  ne  lé  rebutoient 
point , & revenoient  toujours  à la  charge  ; mais  toutes  les  fois  qu’au  com- 
mencement du  combat  il  tomboit  parmi  les  Tungufes  une  malheureufe 
balle  , ils  prenoient  la  fuite  avec  beaucoup  de  précipitation  : quelquefois 
les  efcarmouches  étoient  fi  acharnées , qu’il  y avoit  beaucoup  de  fang 
répandu  *,  mais  la  viêfoire  fut  toujours  du  côté  du  courageux  Penda.  Ce 
fut  ainfi  qu’en  difputant , poiir  ainfi  dire  , pied  à pied  le  terrein  , il  par- 
vint jufqu’au  Lena  dans  le  quatrième  Printems.  Après  s’être  conliruit  les 
Bâtimens  néceffaires,  il  defeendit  ce  fleuve  jufqu’aux  environs  àe  Jukutik  ; 
enfu’te  il  le  remonta  ijufqu’aux  environs  de  Wenhohmk  ; de-là  s’étant 
porté  par  la  fleppe  vers  Vjdngara  , il  luivit  cette  riviere  & le  Tunguska^ 
pour  retourner  kJenifehk.  Il  y écrivit  des  Mémoires  de  fes  découvertes 
& de  les  expéditions  , ce  qui  occallonna  par  la  fuite  la  population  de  ces 
cantons-là. 

J’attendois  impatiemment  à Jakut:iik  le  tems  de  notre  départ  pour 


Voyage  en 
Sibérie. 


«7J7* 


30S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Ochotik.  Je  me  repréfentois  le  plaifir  que  j’aurois  à voir  ce  beau  Port^ 
& la  Mer  Orientale  de  Sibérie  , ou  , comme  l’appelle  X Atlas  Rujfe  , la 
Mer  de  Kamtfchatka  , parce  qu’elle  s’étend  en  effet  entre  la  Prelqu’Ifle 
de  Kamtfchatka  & les  environs  du  fleuve  Ochota , ainfi  que  la  liniiofité  que 
cette  mer  foi'me  vers  le  Nord  , ou  le  golfe  de  Penfchinskoi  ; puis  de  paffer 
au  Kamtfchatka , & de  décrire  toutes  ces  contrées  inconnues  , comme  le 
portoit  notre  inffruûion.  Depuis  le  commencement  de  l’année  1757, 
nous  nous  étions  tous  occupés  à faire  les  arrangemens  néceffaires  pour 
ce  voyage.  C’étoit  le  détachement  de  la  Marine  qui  devoit  faire  la 
fourniture  de  nos  vivres  ; c’eff  pourquoi  dès  l’année  1734  , nous 
trouvant  tous  raffemblés  à Tobolsk  avec  les  Officiers  de  ce  détache- 
ment , nous  avions  eu  la  précaution  de  préfenter  au  Capitaine-Comman- 
dant un  état  de  vivres  & des  provifions  , dont  notre  Compagnie  auroit 
befoin  à Kamtfchatka  pour  fubliller.  Comme  maintenant  nous  voyions 
de  près  l’état  des  affaires , & que  nous  nous  fouvenions  des  peines  que 
nous  avions  déjà  fouffertes  dans  des  endroits  habités , pour  nous  loger 
feulement  ; il  nous  étoit  aifé  de  conclurre  que  n’étant  pas  bien  approvi- 
lîonnés,  on  nous  feroit  effuyer  bien  d’autres  miferes  dans  l’inimenie  éloi- 
gnement dont  le  Kamtfchatka  eff  de  Petersbourg.  Nous  nous  adrefsâmes 
donc  par  écrit  au  Capitaine-Commandant , pourfavolr,  s’il  pourroit  four- 
nir , pour  notre  réfidence  au  Kamtfchatka , tous  les  approvifionnemens  que 
nous  lui  avions  déjà  demandés  à Tobolsk  , & dans  combien  de  tems  il 
comptoit  pouvoir  effeèluer  cette  fourniture.  On  nous  répondit  leftement, 
que  le  détachement  de  Marine  devoit  commencer  naturellement  par 
s’approvifionner  lui-même  , & qu’il  n’éîoit  point  du  tout  dans  le  cas  de 
fonger  à tranfporter  des  vivres  pour  nous.  Sur  cette  réponfe  , nous  nous 
adrefsâmes  à la  Chancellerie  de  Jakut^k^  & nous  la  preîsames  de  fe  char- 
ger de  ce  foin.  Elle  nous  donna  pareillement  toutes  fortes  de  défaites  , 
6c  nous  répondit  enfin  pofitivement  , qu’elle  fe  trouvoit  déjà  chargée 
d’un  affez  pefant  fardeau  de  la  part  du  détachement  de  la  Marine  ; que 
tous  les  gens  dont  elle  pouvoit  difpofer , n’étoient  que  trop  occupés 
à tranfporter  à Ochot^k  les  vivres  dont  il  avoit  befoin  ; que  par  confé- 
quent  elle  ne  pourroit  fournir  un  feul  homme  pour  le  tranfport  de  nos 
provifions  ; qu’elle  n’avoit  même  point  de  vivres  à nous  céder  ; qu’en 
un  mot , on  ne  favoit  pas  quand  on  feroit  en  état  de  nous  fournir  ni 
vivres,  ni  gens  pour  les  tranfporter.  Voilà  d’abord  où  nous  en  étions 
pour  un  point  auffi  efifentiel  que  celui  de  la  fubfiftance.  Outre  cela  , nous 
ne  favions  pas  feulement  comment  pafl'er  la  mer , pour  parvenir  à Ochotik. 
Suivant  les  ordres  du  Sénat , le  détachement  de  la  Marine  étoit  chargé  de 
ce  foin.  Notre  Compagnie  étoit  allez  nombreufe  , & il  falloit  ablolument 
pourvoir  à fon  palfage.  Les  ordres  portoient  de  plus,  cju’on  nous  procu- 
reroit  toutes  nos  commodités  fur  les  Bâtimens.  Nous  nous  adrefsâmes 
donc  encore , pour  ce  point , aux  Officiers  de  Marine  , &nous  demandâ- 
mes , fi  l’on  nous  pourroit  paffer  commodément  ? La  réponfe  fut  con- 
forme à la  première  : le  détachemenr  , nous  difoit-on  , étoit  affez  embar- 
raffé  de  lui-même  , & ne  favoit  pas  , s’il  pourroit  feulement  nous  rece- 
voir, On  ajoiUoit,  que  îa  Chancellerie  à.'Ochoi<f  avoit  des  Bâtimens  & 
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des  hommes  , dont  il  falioit  nous  fervir  , fi  nous  voulions  pafler.  Le  Sieur  Voyage  en 
Pifarew  , Commandant  du  Port  à'OchotT^k  , étoit  encore  à Jakutik  ; nous  Sibérie. 
voulûmes  lavoir  de  lui  le  véritable  état  des  affaires.  Nous  avions  lieu 
d’avoir  en  lui  toute  forte  de  confiance  , & même  de  croire  qu’il  nous 
vouloir  du  bien  : il  nous  fît  fa  réponfe  par  écrit.  Elle  portoit , qu’un  des 
deux  Bâtimens  d’OcAo/{A:  étoit  refié  à Karntfchatka  à caufe  de  fa  vetuflé  , 

& que  l’autre  étoit  en  très-mauvais  état  ; qu’il  falioit  par  conféquent 
en  conflruire  un  neuf,  & qu’il  pouvoir  nous  le  faire  efpérer  , mais  qu’il 
ne  favoit  pas  quand  cette  conllruélion  fe  feroit.  Il  n’y  avoir  donc 
de  tous  côtés  qu’incertitude  fur  le  tems  &;  fur  les  moyens  de  continuer 
notre  voyage  jufqu’au  terme  qui  nous  étoit  prefcrit.  Or  il  ne  nous 
parut  pas  convenable  d’attendre  l’événement  à Jakutik , parce  que  M. 

avoir  ramafîe  tous  les  Mémoires  qu’il  avoit  ordre  de  recueillir  fur 
les  Jakutes  & fur  tous  les  lieux  de  ce  diflriél.  De  mon  côté  , j’en  avois 
écrit  prefque  toute  THifloire  naturelle  , & le  terrein  qui  me  rcfloit  à 
parcourir  me  paroifioit  trop  flérile  , pour  valoir  la  peine  de  m’arrêter 
plus  long-tems.  Enfin  M.  de  la  Croyerc  croyoit  les  obfervations  qu’il  avoit 
faites  à Jakiiik  , pour  en  fixer  la  longitude  & la  latitude  , très-fuffifantes 
pour  déterminer  la  vraie  fituation  du  lieu.  D’ailleurs  nous  étions  perfua- 
dés  que  la  Defcription  du  Karntfchatka  ne  manqueroit  pas  de  fe  faire  , 
parce  que  c’étoit  le  principal  objet  de  l’expédition  dont  nous  faificns 
partie. 

Toutes  ces  confidérations  mûrement  pefées  , nous  délibérâmes , entre 
nous  trois  ProfefTeurs , fur  le  parti  que  nous  avions  à prendre.  On  ne 
pouvoir  nous  blâmer  de  n’avoir  point  entrepris  le  voyage  de  Kam- 
tfehatka,  au  rifque  évident  de  manquer  de  tout  ; ainfi  rien  ne  paroifioit  plus 
naturel  que  de  différer  ce  voyage.  M.  de  l'Ife  de  la  Croyere  crut  nécef- 
faire  de  faire  encore  des  obfervations  agronomiques  dans  les  cantons 
feptentrionaux  , pour  y trouver  un  point  fixe  dont  la  longit-ude  & la  la- 
titude connues  fervifl'ent  à déterminer  plus  fùrement  celles  des  autres  lieux. 

Il  réfolut  donc  , en  attendant  que  les  chofes  fuffent  difpofées  au  gré  de 
notre  Compagnie , de  defeendre  le  Lena  , & de  gagner  par  les  chemins 
d’Hiver  la  riviere  à'Olenck  , où  il  comptoit  trouver  des  habitations 
Ruffes  , &:  par  conféquent  être  aidé  dans  fes  travaux.  Nous  nous  enga- 
geâmes , M.  Muller  & moi , de  joindre  aux  obfervations  aflrcnomiques 
qu’il  devoit  mieux  entendre  que  nous  , toutes  celles  que  nous  pourrions 
faire  au  profit  des  Sciences  , & nous  lui  promîmes  de  lui  faire  part  de  nos 
remarques. 

A mon  égard  , comme  la  plus  grande  partie  des  defleins  que  j’avois  faits 
l’année  précédente  fur  le  Lena^  & prel’que  toutes  mes  deferiptions  avoient 
malheureufement  péri  dans  l’incendie  de  ma  maifon  à Jakutik  , je  crus  ne 
pouvoir  mieux  employer  mon  tems  qu’à  travailler  à réparer  cette  perte. 

Les  Slufehiwies  que  nous  avions  amenés  avec  nous  l’année  précédente  , 
étoient  encore  à Jakutik  , parce  que  nous  comptions  nous  en  fervir  pour 
le  tranfport  de  nos  vivres  à Judomskoi-Krefi  & à Ochof^k  : ainfi  nous 
étions  les  maîtres  de  les  employer  encore  fur  les  Bâtimens.  J’avois  auffi 
léfolu  d’hiverner  fur  le  Lena  , afin  qu’au  premier  avis  que  j’aurois  des  ar- 
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rangemens  faits  à Ochotik  pour  le  voyage  de  Kamifchatka  , je  puITe  repretl-* 
Sibérie.  tiî'e  délai  la  route  de  Jukucik  , & de  là  pafier  à Ochotik.  M.  MuLUr^voit 

encore  quelques  recherches  à faire  dans  les  diftricls  fupérieurs  du  même 

^7i7>  fleuve.  D’ailleurs  depuis  l’Hiver  précédent , fa  fanté  étoit  fort  chancel- 
lante  , ce  que  certains  fymptomes  de-fa  maladie  nous  failoient  attribuer 
à l’air  froid  de  Jakutik  II  efpéroit  donc , s'il  pouvoit  pafler  l’Hiver  fui- 
vant  dans  un  climat  plus  tempéré  , fe  rétablir  & recouvrer  de  nouvelles 
forces  pour  le  grand  voyage  que  nous  efpérions  faire  auifi  tôt  que  nous 
pourrions  l’entreprendre.  Déterminés  par  ces  railons  & par  la  longue 
habitude  qui  nous  avoit  acçoutuniés  l’un  à l’autre  , nous  réfolùmes  de 
faire  enfemble  notre  voyage  intermédiaire. 

Notre  grand  voyage  au  Kamtjchatkan  ainli  que  retardé.  Cependant 
confidérant  qu’il  y avoit  déjà  quatre  années  que  nous  étions  partis  de 
Petersbourg  , tandis  qu’on  nous  avoit  fait  erpérer  que  notre  voyage  ne 
dureroit  en  tout  que  cinq  ans  , nous  comprîmes  que  quand  tout  réufli- 
roit  à notre  gré  , quand  nous  trouverions  toutes  les  facilités  polfibles 
pour  palTer  au  Kamifchatka  , il  y auroit  déjà  cinq  ans  d’écoulés  , 6c. 
qu’il  falloit  compter  encore  au-moms  deux  ans , outre  le  tems  de  notre 
féjour  dans  cette  Prefqu’Ifle , pour  notre  retour.  Nous  n’avions  d’ailleurs 
nulienient  envie  d’habiter  éternellement  les  contrées  fauvages  de  la  Si- 
bérie. Nous  trouvâmes  donc  à propos  de  faire  d’avance  de  telles  difpofl- 
tions  , que,  quand  nous  arriverions  au  Kamifchatka  ^ nous  pulfions  trou- 
ver de  l’ouvrage  fait , pour  n’être  pas  obligés  d’y  faire  une  trop  longue 
réfidence.  Ces  préparatifs  fe  réduifoient  à nous  faire  conftruire  des  lo- 
gemens  propres  pour  nos  travaux.  Nous  voulions  avoir  un  jardin  à Bol- 
fchcreikoi  dans  l’endroit  le  plus  méridional  du  pays  , où  l’onculti- 

veroit , autant  qu’il  feroit  polfible  , les  plantes  fauvages  du  Kamifchatka, 
Il  s’agifl'oit  encore  d’y  faire  commencer  des  oblervations  météoroli- 
ques,  de  marquer  avec  foin  le  flux  & reflux  du  golfe  àt  Kamifchatka^ 
de  décrire  exaftement  le  volcan  & les  pays  chauds , ainfi  que  les  poif- 
fons , les  quadrupèdes , & généralement  tous  les  animaux  vivans  iùr  la 
terre  & dans  l’eau, les  oileaux&tout  ce  que  la  Mer  jette  fur  lés  bords,  de 
faire  de  tout  des  colleéfions , de  rafl'embler  en  même  tems  tous  les  Mémoires 
qu’on  pourroit  trouver  fur  les  KamtfhadaUs , les  Cofakea  6l  les  KuriUs  ^ 
tant  pour  les  traditions  de  leur  origine  , que  par  rapport  à leur  façon  de 
vivre  , leurs  habilltmens  , leur  culte,  leurs  ufages  , leurs  mœurs  , leur 
commerce  , &c.  le  tout  d’après  des  Relations  authentiques. 

Pour  remplir  ces  différens  objets  , nous  choisîmes  unanimement  le 
Sieur  Krafhminnikow  , aftuellement  ProfelTcur  de  Botanique  à Peterf- 
bourg  , fujet  alors  e.xtrêmement  diflingué  , dont  le  zele  6c  l’application 
n*avoient  plus  beloin  d’autres  épreuves.  On  lui  donna , pour  l’aider  dans 
les  travaux  , un  Ecrivain.  Nous  prîmes  en  même  tems  toutes  les  mefures 
néceffaires  pour  le  faire  rendre  commodément  à Ochotik , 6c  lui  faire 
palTer  avec  lûreté  la  Mer  de  Kamifchatka  ; nos  arrangemens  à fon  égard 
Départ  de  a traverfé  dans  tout  ce  qu’il  avoit  à faire 

îi.Krafchenin-  au  Kamifchatka.  Il  partit  cette  même  année  dans  l’Automne , fur  un  Bâti- 
ment  quç  la  Chancellerie  d Ochotik  voulut  bien  expédier  pour  Kamfchau 
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ka.  Nous  lui  donnâmes  d’amples  inftru£lions  par  écrit  ; & le  5 Juillet  fur  Voyage  en 
les  10  heures,  ilfe  rendit  de  l’autre  côté  du  Lena , d’oii  il  ne  tarda  pas  sib/.rie. 
de  prendre  la  route  d’Ochot{k.  . ^ 

Le  voyage  de  Jahutik  à Ochotik  fe  fiiit  de  deux  façons  différentes  , par 
terre  & par  eau.  Par  eau , l’on  defeend  le  Lend  jufqu’à  ^Aldan^  & on  remonte 
ÏAldan  jufqu’au  Biela-Reka , qui  s’y  jette.  Cette  route  efl  fort  pénible  , 

&:  prend  bien  du  tems.  Pendant  que  le  che.min  en  droiture  ne  fait  que 
deux  cens  quatre-vingt-dix  werftes , le  pafîage  fur  les  rivières  en  fait  plus 
de  cinq  cens  : c’efl  pourquoi  on  ne  prend  pas  volontiers  cette  route.  On 
a conflruit  an  Biela-Reka  plufieurs  magafms  , où  l’on  tranfporte  les  vivres 
en  traîneau  par  les  chemins  d’Hiver. 

Le  chemin  de  terre,  en  partant  de  Jakutik^  conduit  au  ruiffeau  de 
Taita  ; de  Jakui^k  à ce  ruiffeau  , on  compte  cent  foixante  dix-huit  wer- 
ftes  ; de-là  jufqu’à  la  riviere  àdAmga , quarante-quatre  werffes  ; depuis 
VAmga  jufqu’à  VAldan  & la  Biela-Reka  , foixante-huit  werffes.  On  re- 
monte enfuite  la  Biela  jufqu’au  Judoma  , puis  le  Judoma  prefque  jufqu’à 
fa  fource  , où  l’on  voit  aufli  quelques  habitations  & quelques  magafms 
de  vivres.  Là  fe  préfentent  encore  deux  chemins , l’un  prefqu’entiere- 
ment  par  eau , l’autre  par  terre.  La  fource  de  la  riviere  de  Bludnaja  eff 
environ  à quarante  werffes  de  celle  du  Judoma  , & elle  fe  réunit  à 
VUrak  , appellé  dans  l’Atlas  Rufl'e  Urom  , qui  fe  rend  à la  mer  à l’Occi- 
dent d’Ochùt{k.  Il  efl  arrivé  tant  de  malheurs  fur  VUrak  par  la  quantité 
de  rochers  dont  il  efl  rempli , & par  l’impétuofité  de  fes  eaux , qu’on 
préféré  le  chemin  de  terre.  Cependant  ce  chemin  de  terre  pafî'e  par-defî’us 
des  montagnes  affreufes  , qui  ne  font  point  praticables  pour  les  voitures  ; 
il  finit  tout  tranfporter  fur  des  chevaux  de  fomme  ou  fur  des  rennes, 

& fur  chacun  de  ces  animaux  on  ne  peut  pas  charger  au-delà  de  cinq 
puds  ou  de  deux  cens  livres.  La  farine  que  l’on  tranfporte , eff  empa- 
quetée & foulée  dans  deux  facs  de  cuir , dont  chacun  tient  environ  un 
pud  & demi.  Ces  facs  tiennent  enfemble  par  une  large  corroie  , de  façon 
qu’il  pend  un  fac  de  chaque  côté  du  cheval  ou  du  renne.  Les  Tun- 
gufes  des  environs  ôi  Ochotik  fournillent  les  rennes  pour  le  tranfport  des 
uflenfiles  de  voyage  ; les  chevaux  font  pour  la  plûpart  amenés  de  Ja- 
kutik  , & la  bonne  herbe  qui  fe  trouve  en  abondance  fur  la  route , leur 
fournit  de  quoi  fubfifler.  Il  y a très-peu  de  chevaux  à Ochotik  , faute  de 
fourrage  : il  efl:  vrai  qu’au  défaut  d’herbe,  les  chevaux  s’accommodent 
des  bourgeons  des  petits  failles  ; mais  c’eft  un  très-mauvais  fourrage  , qui 
ne  leur  donne  ni  embonpoint , ni  vigueur. 

Pour  reprendre  le  chemin  de  Jakutik  à Ochotik  , quand  on  a paffé  VAl^ 
dan , on  longe  la  Biela  , & l’on  remonte  cette  riviere  jufqu’au  ruiffeau 
de  Tfchagdala  , ce  qui  fait  un  efpace  de  cent  quarante  verfles.  Dans  ce 
trajet,  on  paffe  à la  droite  de  la  Biela  devant  un  rocher  remarquable, 
appellé  Wietrennoi-Kamen  , Rocher  de  vent.  De  Tfchagdala  , après  avoir 
fait  quinze  werfles  , on  arrive  à la  riviere  de  Junakan  , le  long  de  laquelle 
on  fait  encore  vingt-deux  werlles  en  remontant.  De-là  le  chemin  donne 
fur  des  montagnes  , puis  ramene  encore  à la  Biela.  Près  de  la  Junakan  efl. 
un  petit  lac , que  les  Jakutes  appellent  Bus-Kiol , Lac  glacé  , parce  qu’on. 
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^ y voit  de  la  glace  , même  dans  les  plus  fortes  chaleurs  de  l’Eté.  Après 
avoir  regagné  la  B'ula  , le  chemin  continue  le  long  de  cette  riviere  pen- 
dant cinq  werftes  , après  quoi  l’on  s’en  détourne  ; & on  fait  encore 
trente  - quatre  vérités  , pour  arriver  aux  bords  de  la  Juna.  Au  bout 
,de  quarante-un  vérités  , on  parvient  au  ruilî'eau  de  PTcrbUnfchja.  En  con- 
.îinuant  de  marcher,  on  rencontre  fur  ce  ruilTeau  deux  endroits  qu’on  ne 
voit  jamais  fans  glace , parce  qu’elle  n’y  fond  peut-être  jamais  ; l’un  très- 
petit , novn.tné  Kutjchugoi  Taryn  ; l’autre  plus  Ipacieux  , appellé  Capitan- 
Taryn.  A 50  vérités  du  dernier,  on  palTe  tncot e Keil-Taryn , fur  les  bords 
du  rullTeau  à'Akatfchan^  lieu  non  moins  lingulier  que  les  deux  précédens, 
où  l’on  voit  tous  les  jours  fe  former  la  glace  , fans  qu’on  puilTe  en  décou- 
vrir la  caufe.  Comme  lefroidy  elt  excelîlf,  perlonne  jufqu’ici  n’a  peut- 
• être  été  tenté  d’y  relier  alTez  long-tems  pour  examiner  ce  phénomène. 
A vingt  vérités  de-là  , on  trouve  un  bois  alTez  confidérable  , appellé 
Boljchk-Gari  y & vingt  vérités  encore  plus  bas,  un  autre  bois  appellé  Mæ- 
rie-Gari  y oïl  l’on  ne  lent  aucun  froid.  A quinze  autres  vérités  enfuite, 
on  elt  rendu  fur  la  riviere  à.Qj2idoma  & à Judomskoi-Krefi , où  il  fait  fort 
froid  , fans  qu’on  y voie  cependant  de  la  glace  hors  le  tems  ordinaire.  De 
Judomskoi-Krefl , entrepôt  de  vivres  , on  va  par  terre  gagner  VUrak  , & 
le  trajet  elt  de  foixante-cinq  vérités.  On  en  defcend  trente-cinq  avec  le 
courant,  & l’on  arrive  au  chantier  à'Urat^koi  y où  l’on  conltruit  , on 
charge  , on  dépêche  des  Bâtimens  de  vivres  pour  Ochot^.  A quarante- 
fept  vérités  au.deffous  , on  arrive  à la  grande  cataraêle  de  XUrak  , &c  l’on 
marche  encore  quatre  vérités  le  long  de  ce  fleuve.  On  le  quitte  au  bout 
de  treize  vérités  , pour  fuivre  les  bords  du  BLudnaya  ; pendant  l’efpace 
de  vingt-huit  vérités  & à l’embouchure  de  ce  ruifleau  , on  traverfe  un 
champ  appellé  Bobrowojc-PoU  , Champ  du  Caltor.  Au-deflbus  de  cette 
embouchure  , on  reprend  \'Urak.  Après  une  marche  de  quarante-fix  vér- 
ités , on  parvient  au  ruiffeau  de  Dj'cholokon  , qui  fe  jette  dans  VOchota  ; à 
feize  vérités  au-delà  , on  le  trouve  à l’ancien  Oltrog  à’Ochotik  , & enfin 
au  bout  de  trois  vérités  , on  elt  rendu  dans  ce  Port.  Ainfi  le  chemin  de 
terre  elt  de  neuf  cens  dix-neuf  vérités. 

Ce  chemin  elt  extrêmement  pénible , parce  qu’on  palTe  prefque  tou- 
jours des  montagnes  & des  bois  la  plupart  très-marécageux.  Les  bois  font 
prefqu’uniquement  plantés  de  melefes  & de  bouleaux.  On  voit  de  tems 
en  tems  quelques  lapins  ou  quelques  trembles,  mais  ils  font  rares.  On 
rencontre  fort  peu  de  plaines , fi  ce  n’eft  près  des  grandes  rivières  , telles 
qué  la  Juna  , la  Bida  , VUrak  & VOchota  , d’où  les  montagnes  font  un 
peu  éloignées.  Dans  tous  ces  endroits , il  y a des  champs  agréables  ; mais 
le  chemin  n’en  elt  pas  moins  pénible  par  la  quantité  d’endroits  efcarpés 
,&  de  mauvais  pas  que  l’on  rencontre  ; ce  qui  oblige  les  Voyageurs  de 
marcher  à pied  la  plupart  du  tems  , & de  mener  leurs  chevaux  par  la 
bride.  Un  pareil  voyage  ne  peut  guere  avoir  d’attrait  pour  toute  autre 
■efpece  d’hommes  que  pour  un  Botanilte  , que  le  fpedacle  de  la  nature 
dédommage  bien  des  incommodités  qu’il  elTuie.  Mais  fi  ce  voyage  elt 
pénible  , il  n’elt  pas  moins  long  ; c’elt  prefque  avoir  été  en  polte  que 
4e  l’avoir  fait  dans  un  mois.  On  y emploie  ordinairement  au-moins  fix 

femaines  ^ 
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femaines  ; & de  plus , ce  voyage  entraîne  beaucoup  d'embarras  ; on  ne  voyage  en 
peut  l’entreprendre  lans  avoir  beaucoup  de  chevaux  pour  porter  les  Sibérie, 

vivres  , dont  on  a belbin  en  route  , &C  dans  les  lieux  où  l'on  léjourne.  

Il  faut  donc  avoir  grand  loin  des  chevaux  ; mais,  dans  un  fi  long  voyage, 
il  n’eft  pas  polTible  qu’il  n’arrive  des  accidens  qui  vous  arrêtent  en  che- 
min. Cette  route  n’étant  pas  pratiquable  pour  aucune  forte  de  voiture  , 

& la  célérité  que  demande  le  tranfport  des  vivres  , ne  permettant  pas 
toujours  de  le  faire  par  eau  , on  a d’abord  cru  que  les  chameaux  étoient 
les  animaux  les  plus  convenables  pour  être  employés  à cet  ufage.  Pour 
elfayer  de  leur  fervice  , on  fit  venir  à Jakut^k  un  chameau  , que  les  Jakutes 
prirent  pour  un  monllre  , & qui  les  effraya  beaucoup.  La  petite-vérole 
commençoit  alors  à faire  des  ravages  dans  la  Ville  ; les  Jakutes  s’imagi- 
nèrent que  le  chameau  en  étoit  la  caufc.  Ils  dévoient  pourtant  fe  fouveiiir 
que  la  petite-vérole  avoit  déjà  régné  à Jakut^k  , fans  qu’elle  y eût  été 
apportée  par  un  chameau  , puifqu’il  n’avoit  jamais  paru  de  ces  animaux 
dans  le  canton  ; mais  comme  , félon  leur  doéirine  , toutes  les  maladies 
étant  de  vrais  maux , font  l’ouvrage  d’autant  de  Démons  qu’il  y a de 
maladies  différentes  (92),  ils  n’héfiterent  pas  à regarderie  chameau 
comme  le  Diable  de  la  petite-vérole.  Le  chameau,  quoiqu’il  enfoit,  fur 
chargé  de  vivres  & d’autres  marchandifes  ; il  fortit  de  la  Ville  au  grand 
contentement  des  Jakutes  ; il  alla  jufqu’au  ruiffeau  de  WirbUnfchja^ 
auquel  il  a donné  fon  nom  (93)  , & y mourut  fans  arriver  à Ochotik.  On 
jugea  de-là  , non  fans  fondement , que  ces  pays  étoient  trop  froids  pour 
les  chameaux  ; les  pays  montagneux  femblent  aufîi  leur  être  contraires  ; 
ils  pourroient  s’accommoder  mieux  des  fteppes  & des  plaines  qui  ne  font 
pas  trop  froides. 

M.  Krafcheninnîkow  prit  le  chemin  de  terre  ; il  emporta  tous  les  infJru- 
mens  & les  uftenftles  dont  il  avoit  befoin  pour  fes  obfervations  , avec  des 
provifions  pour  deux  ans. 

Aufîl-tôt  qu’il  fut  parti  , M.  Muller  & moi  nous  prîmes  les  arrange- 
mens  nécefl'aires  pour  notre  départ  de  Jakutik.  Il  nous  fallut  trois  Dofch- 
tj'chennikes  ; nous  choisîmes  les  meilleurs  Bâtimens  de  ceux  que  nous 
avions  amenés , & que  nous  avions  bien  fait  réparer  dès  le  Printems  ; ils 
étoient  munis  de  mâts  & de  voiles.  Il  nous  falloir  fur  chaque  Dofch- 
tfchennike  feize  Travailleurs,  & dix  fur  la  Kajuke.  Nous  ramenâmes  avec 
nous  les  Slufchiwies  qui  nous  avoient  conduits  à Jakutik.  Pour  completter 
le  nombre  de  Travailleurs  néceffaires  , la  Chancellerie  de  cette  Ville  nous 
fournit  des  Payfans  qu’on  avoit  ramaffés  de  differens  endroits  , & qui 
dévoient  être  tranfportés  au  Kamtfchatka  pour  peupler  ces  Cantons  , mais 
qui , par  dilférens  obflacles , n’ayant  point  encore  pu  fe  rendre  au  rendez- 

(gi)  C’efl  un  rede  des  fuperditions  an  voient , dans  leur  Langue , les  noms  de  ces 
ciennes  ; car  üi  igene  ( contra  ( elfum  , lïb.  prétendus  Génies,  & qu’ils  croioient , qu’en 
8-  ) dit  que  , dans  la  Mythologie  Egyp-  invoquant  chacun  d’eux , félon  la  partie  ma- 
tienne  , il  y avoit  trente-fix  Démons  ou  lade  du  corps  à laquelle  il  étoit  prépofé  y 
Dieux  aeriens,  qui  avoient  partagé  entr’eux  on  en  obtenoit  la  guérifon.  Voyc^  le  Clerc, 
le  corps  de  l'homme , compofé  d’autant  de  Hfloire  de  ta  Mèdecme.,  page  14. 
parties  ; de  forte  que  chacun  en  comman-  (93)  Werbltufc/üa  , Ruiffeau  du  Cha- 
doit  une.  Il  aioute  que  les  Egyptiens  fa-  meau. 
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vous  qui  leur  étoit  marqué  , fe  trouvoient  ici  fans  rien  faire.  On  y joignit 
enfuite  quelques  payfans  des  bords  de  VAmga  , qui , par  goût  pour  la 
façon  de  vivre  des  jakutes , avoient  renoncé  la  plupart  à rAgriculmre  , 
comme  les  payfans  à'OUkminsk  , & pouvoient  s’abfenter  pendant  quelque 
tems  de  leurs  malfons  , lans  faire  tort  à leurs  affaires  domeftiques  , avec 
quelques  Marchands  qui , pour  dettes  de  la  Couronne  , étoient  condam- 
nés aux  travaux  publics.  Tous  ces  gens  là  étoient  raffemblés  dès  le  7 Juil- 
let. Ce  Jour  , nous  allâmes  occuper  nos  Bâtimens  , & nous  prîmes  avec 
nous  les  deux  Defîinateurs,  l’Interprete , l’Etudiant  Gorlanow, 
l’Apprentif  Géographe  Makjcheew  ^ deux  Officiers  des  Mines  , un  Tireur 
& neuf  Soldats.  M.  de  la  Croyere  s’étoit  réfervé  le  Sous-Chirurgien  , parce 
qu’il  croyoit  en  avoir  plus  befoin  que  nous  dans  le  pénible  & dange- 
reux voyage  qu’il  entreprenoit  dans  la  partie  inférieure  du  Lena  &c  vers 
VOlenek  , & que  je  pouvois  en  tout  cas  en  faire  les  fondfions  dans  ma 
Troupe. 

Nous  avions  réfolu  de  ne  pas  quitter  Jakut^k  que  M.  Krafchmlnnikow  ne 
fût  parti  ^ouY Kamtfchatka.  Nous  apprîmes  le  9 Juillet  par  une  Lettre  de  fa 
main  fon  départ  pour  Ochotik , & nous  partîmes  auffi  fans  délai  par  un  tems 
calme.  Nous  allâmes  d’abord  fort  lentement , parce  qu’il  fallut  tirer  les  Ba- 
teaux ; mais,  pour  perdre  au-molns  la  Ville  de  vue  , nous  fîmes  ramer  à 
toutes  forces,  & nous  arrivâmes  vers  les  1 1 heures  du  folr  à l’extrémité 
inférieure  del’Ifle  de  Tialbjaruk-Aru  ^ dont  la  dlflance  eft  de  feize  werftes. 

Le  10  , au  lever  du  Soleil , nous  quittâmes  cet  endroit , & nous  tîmes 
encore  tirer  les  Bâtimens  contre  le  courant  du  fleuve.  Comme  lèvent, 
fans  être  fort,  nous  étoit  contraire  , nous  partageâmes  les  Travailleurs 
de  chaque  Bâtiment  en  deux  parties  ; nous  en  envoyâmes  la  moitié  à 
terre  , pour  tirer  les  Bateaux  , & nous  les  faifions  relever  de  quatre 
heures  en  quatre  heures  par  l’autre  moitié.  Par  ce  moyen  , fans  aller 
bien  vite  , nous  ne  cefsâmes  point  de  marcher.  Cette  lenteur  me  fut 
favorable  pour  mes  obfervations  fur  PHiflolre  naturelle.  Notre  naviga- 
tion jufqu’au  12  n’eut  de  remarquable  , outre  les  variations  ordinaires  du 
vent , qu’un  long  brouillard  , qui  rendoit  la  lumière  du  Soleil  prefqu’auffi 
fombre  que. celle  de  la  Lune,  finon  qu’il  paroiffoit  un  peu  plus  rouge. 
Nos  Travailleurs  nous  affûroient  que  ce  brouillard  venoit  de  la  mer. 

Le  14,  vers  les  10  heures  du  matin  , nous  atteignîmes  l’extrémité  in- 
férieure des  Stolbi  ou  montagnes  colomniformes.  Nous  les  avions  dépaf- 
fées  de  quelques  werfles  , lorfque  le  Bâtiment  de  M.  Muller  commença 
à prendre  beaucoup  d’eau.  Cet  accident  nous  obligea  de  nous  arrêter 
pour  découvrir  l’ouverture.  Nous  fûmes  d’ailleurs  obligés  d’attendre 
notre  Kajuke,  qui  n’ayant  qu’une  mauvaife  voile  , étoit  reffée  en  arriéré, 
& qui  ne  put  nous  joindre  que  vers  le  minuit. 

Pendant  toute  la  journée  du  15,  nous  marchâmes  fi  lentement , que 
j’eus  le  tems  de  mettre  par  écrit  les  articles  fur  lefquels  je  voulois  être 
inftrult  par  notre  troifieme  Collègue  ( M.  de  la  Croyere  ) , pour  profiter  du 
fingulier  voyage  qu’il  étoit  allé  faire  tout  feul.  Comme  je  préfumois  qu’il 
pouvoit  être  encore  à Jakut^^  ce  fut  là  que  je  lui  adreffai  cet  écrit*.  Je  lui 
marquois;  1°.  « De  faire  faire  , dans  les  cantons  inférieurs  du  Lena&c  dans 
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J»  les  environs  delà  Mer  Glaciale,  une  notice  exa£le , en  Langue  Rude , voyage  en 
» de  tous  les  quadrupèdes  , oifeaux  , arbres  , buiffons  , baies,  poiflbns  Sibérie. 

» de  mer  & de  riviere  ; &s’il  rencontroit  quelque  chol'e  qu’il  ne  connût  

» pas,  ou  dont  il  n’eût  pas  entendu  prononcer  le  nom  , de  tâcher  d’en 
» avoir  un  échantillon  pour  l’emporter  avec  lui.  i®.  Que  , dans  la  notice 
« des  oKeaux  , il  falloir  obferver  le  tems  où  ils  arrivent  dans  les  lieux 
» qu’ils  fréquentent,  & celui  où  ils  les  abandonnenf  , ou  fpécifîer  s’ils 
» y relient  toujours  , de  quelle  façon  & en  quels  endroits  préférable- 
ment  à d’autres  ils  palTent  l’Hiver.  3°.  Qu’il  mît  entre  des  papiers , avec 
» leurs  fleurs  & leurs  fruits  , toutes  les  plantes  qui  le  trouveroient  dans 
» les  cantons  inférieurs  du  Lena  ou  fur  les  bords  de  la  Mer  Glaciale. 

» 4°.  Qu’il  fît  faire  des  colleélions  de  toutes  les  plantes  marines  Se  des 
» autres  produélions  , telles  que  les  coquillages  , écrevilTes  , crabes  , 

» ourlins  de  mer,  coraux  &c,  que  la  mer  jetteroit  fur  fes  bords.  5".  Qu’en 
» particulier  il  s’alTûrât  li  les  ours  blancs  ne  quittent  jamais  les  bords 
» de  la  mer , s’ils  remontent  quelquefois  aulTi  les  rivières  ou  même 
» s’avancent  dans  les  terres  , & à quelle  didance  ils  s’éloignent  de  la  mer  ; 

» en  quoi  confille  principalement  leur  nourriture  ; fi  pendant  l’Hivtr  ils 
» fe  tiennent  couchés  dans  des  cavernes  comme  les  autres  ours  , fans 
» reparoître  jufqu’au  Printems,  ou  fi,  félon  le  rapport  de  quelques  Voya- 
» geurs  , ils  vont  chercher  lelir  nourriture  pendant  tout  l’Hiver  , Sc 
« même  dans  cette  faiibn  plutôt  que  dans  toute  autre  ; fi , à l’approche 
» du  Printems  ou  dans  l’Eté  , on  ne  remarque  point  que  leur  poil  change 
>>  de  couleur  ; s’il  n’y  a pas  une  efpece  particulière  de  chafl’e  pour  pren- 
dre  ces  animaux,  ou  li  on  les  tue  feulement  par  occafion  , & de  quelles 
» armes  on  fe  fert  contre  eux.  6°.  Qu’il  prît  aulîi  toutes  les  informations 
»*  nécelfaires  fur  les  renards  bleus  & blancs  qui  fe  trouvent  dans  les  en- 
w virons  de  la  Mer  Glaciale,  & qu’il  s’inflruisît  particulièrement  , ft  ce 
» font  des  efpeces  différentes  ; qu’il  étolt  aifé  de  s’en  alTûrer  , en  les  fur- 
» prenant  dans  leurs  trous  lorlqu’ils  ont  des  petits  , parce  que  fi  l’on  y 
trouvolî  conframment  des  renards  blancs  ou  gris  , & jamais  de  cou- 
M leurs  mêlées  , il  feroit  très-vraifemblable  que  les  efpeces  font  diffé- 
» rentes , & que  fi  au  contraire  on  en  trouvoit  de  blancs  &;  de  gris  mê- 
» lés  , cela  prouveroit  qu’il  n’y  a qu’une  feule  efpece  ; qu’à  cette  oc- 
« cafion  il  tâchât  d’emporter  un  de  ces  renards  vivans  , afin  que  fa  figure 
>>  pût  être  repréfentée  d’après  nature  ; qu’en  même  tems  il  s’informât 
» quelle  efl  la  nourriture  ordinaire  de  ces  animaux  ; s’ils  mangent  une 
» efpece  particulière  de  rats  , ou  des  lievres  , ou  des  poules  de  ma- 
» rais  (94)  , comme  le  rapportent  quelques  Voyageurs  ; s’ils  ont  la  même 
» nourriture  Hiver  & Eté  , & fi  pendant  cette  derniere  faifon  ils  ne 
» font  pas  quelquefois  la  chaffe  aux  oies  qui*  rempliflent  alors  ces  difiriéls 
» feptentrionaux.  Qu’il  s’inllruisît  aufli  du  tems  où  on  les  voit  plus  fré- 
» quemment  que  dans  d’autres  ; s’ils  ne  quittent  pas  quelquefois  de  cer- 
>>  tains  cantons  pendant  quelques  années  , comme  font  les  renards  de 
» l’Europe  , & quelles  raifons  donnent  les  habitans  du  pays  , lorfqiie 
» ces  animaux  fe  trouvent  plus  abondans  en  certaines  années.  Jufqu’à 
(94)  La^opus, 
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» quelle  hauteur  ils  remontent  les  rivières  ; s’ils  font  auffi  leurs  trous 
» près  des  bords  ; fi  de- là  ils  vont  gagner  les  bois  ; s’ils  fe  tiennent  tou- 
» jours  fur  les  bords  de  la  mer,  ou  tantôt  fur  la  mer  & tantôt  fur  les 
» rivières.  A quelle  hauteur  ils  font  leurs  trous  au-deffus  de  la  ligne  ho- 
» rifontale  de  ces  rivières  ou  de  la  mer.  De  quelle  grandeur  font  ces  trous, 
»>  & s’ils  font  horifontaux , droits  ou  courbes  ; s’ils  ont  une  ou  plufieurs 
» entrées  ; fi  chaque  couple  de  renards  a fa  caverne  particulière , ou  fi 
» plufieurs  couples  vivent  enfemble  ; s’ils  vifitent  leurs  trous  pendant 
» toute  l’année  , & en  quel  ordre  ils  les  vifitent  , ou  s’ils  courent  quel- 
» quefois  un  mois  ou  deux  pour  chercher  leur  proie  ; s’ils  fe  creufent 
» de  nouvelles  tannieres  tous  les  ans , ou  s’ils  fe  contentent  de  la  même 
» pendant  plufieurs  années  ou  pendant  toute  leur  vie  ; fi  quelquefois  un 
» renard  ne  va  pas  occuper  une  tanniere  abandonnée  par  un  autre  , ou 
>>  s’ils  ne  s’emparent  pas  des  logis  les  uns  des  autres  par  rufe  ou  par  fur- 
» prife  ; fi  ces  renards  marchent  feuls  ou  par  troupes  ; dans  quel  tems 
» ils  s’accouplent , & combien  de  tems  ils  relient  ordinairement  en 
» chaleur  ; combien  de  tems  ils  portent  ; en  quel  tems  de  l’année  ils 
» mettent  bas  leurs  petits,  combien  à-la-fois,  & combien  de  tems  ils  les 
» allaitent  ; quel  changement  de  couleurs  éprouve  leur  poil  depuis  leur 
» naiffance  dans  le  cours  d’une  année  entière , & quels  noms  les  Chaf- 
» feurs  leur  donnent  fuivant  leurs  diflerens  âges.  Si  ces  renards  étant  par- 
» venus  à un  certain  âge  , ne  changent  pas  un  peu  tous  les  ans  ÿ fi , par 
» exemple,  les  renards  blancs  n’augmentent  pas  de  blancheur  en  vieil- 
» liffanj , & fl  la  couleur  bleue  des  autres  ne  devient  pas  plus  foncée  ; 
» s’ils  aboient  comme  des  chiens  , & pendant  toute  l’année,  ou  feulement 
» en  tems  de  chaleur.  Qu’il  décrivit  exaûement  la  chafTe  de  ces  ani- 
» maux  , & la  maniéré  dont  elle  fe  fait , foit  par  une  , foit  par  plufieurs 
» perfonnes.  S’il  n’y  a point  parmi  les  Chaffeurs  quelque  fuperflition  par 
» rapport  à la  dénomination  des  différentes  parties  de  ces  animaux , ou 
» dans  leurs  préparations  pour  ces  fortes  de  chaffes  ; ce  que  les  Chaffeurs 
» emportent  pour  leur  nourriture.  S’ils  fe  fervent  de  tentes  , & quels 
» font  leurs  habillemens  pour  cette  chaffe  ; combien  de  tems  elle  dure , 
» & combien  à-peu-près  de  renards  un  Chaffeur  prend  pendant  fon  Hi- 
» ver  , lorfqu’ils  font  abondans.  7®.  Qu’il  fît  creufer  la  terre  en  différens 
» endroits  élevés  & bas,  & en  différentes  faifons , prin  npalement  depuis  le 
mois  de  Mai  jufqu’au  mois  de  Septembre  , pour  favoir  jufqu’à  quelle  pro- 
» fondeur  la  terre  n’étoitpas  gelée, &par-là  connoître  les  changemens  dont 
» elle  efl  fufceptible.  8®.  Qu’il  fît  aufîi  couper  la  glace  , tant  de  la  mer  que 
» des  rivières , en  différens  mois  , pour  en  mefurer  l’épaiffeur.  9®.  Qu’il 
» employât  tous  les  moyens  pofîibles  près  des  Chaffeurs  & des  habitans 
» du  pays  , dût-il  même  dépêcher  des  gens  exprès  vers  les  bords  du  Le/2a^ 
» ou  des  rivières  qui  s’y  jettent , pour  découvrir , s’il  y en  avoit  d’enfouis 
» quelque  part , des  os  de  Mammunt , dont  on  vit  fortir  de  terre  quel- 
» que  Indice;  qu’il  fît  creufer  , pour  cet  etfet,  dans  les  endroits  oîil’on  en 
M foupçonnoit  ; qu’il  marquât  la  profondeur  à laquelle  feroient  fitués  ces 
» os  , la  hauteur  de  la  ligne  horifontale  à la  mer,  & même , s’il  étoit  pofîi- 
« ble  , la  fituation  de  la  terre  en  haut  Sc  en-bas  , tant , félon  fa  nature  , 
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» que  (elon  fon  épaiffeur  & fon  inclinaifon  ; qu’il  nous  procurât  un  def-  voyage  en 
» f'ein  de  la  poütlon  de  ces  os,  lequel  fît  connoître  s’ils  étoient  tous  cou-  Sibérie. 

« chcs  horiContalement , ou  de  telle  autre  façon  , dans  quelle  direftion  ~ 

» & fous  quel  angle  ; qu’il  prît  garde  encore  , fi  entre  ces  os  il  ne  fe 
» trouvoit  pas  des  fragmens  d’arbres  ; qu’il  envoyât  un  échantillon  de 
» chaque  choie  , & fur-tout  des  os  de  Mammum  ». 

Le  16  au  matin  , nous  vîmes  arriver  l’Etudiant  Tntjakow  que  nous 
avions  laifTé  dans  l’Automne  précédent  à Ufl-Kut,  pour  s’y  occuper  à 
des  obfervations  météorologiques  qu’il  n’avoit  pù  faire , parce  qu’il  étoit 
tombé  malade. 

Le  17 , après  un  violent  orage  & une  forte  pluie  qui  perça  par-tout , 
nous  entendîmes  un  grand  bruit  d’eau  , & un  fracas  épouvantable.  Le  bruit 
des  eaux  étoit  caulé  par  celle  qui  tomboit  des  montagnes  avec  la  rapidité 
des  torrens  ; & le  fracas  qui  l’accompagnoit , provenoit  de  l’éboulement 
des  terres  dont  il  fe  détacholt  de  gros  quartiers  arrachés  par  la  violence 
des  eaux.  Il  en  tomba  un  à peu  de  diflance  d’un  de  nos  Bâtimens  , qui 
l’auroit  fait  abîmer , s’il  l’eût  atteint. 

Le  24,  vers  les  7 heures  du  loir  , nous  vîmes  un  beau  Météore  qui  fe 
préfenta  au  Midi.  C’étoit  une  pyramide  de  feu  qui  s’élevoit  du  côté  de 
l’horifon  jufqu’à  quinze  degrés  ; & du  côté  oppofé  au  Soleil  brilloit  en 
même-tems  un  bel  arc-en-ciel. 

Le  2^,  nous  rencontrâmes  des  Radeaux  deflinés  pour  Jakutik.  Comme 
nous  avions  des  Lettres  à faire  pour  cette  Ville  , & que  lesConduéfeurs  des 
Radeaux  voulurent  bien  les  attendre  , nous  les  fîmes  arrêter  vis-à  vis  la 
rlviere  de  Lamana  , où  nous  nous  trouvions  alors.  Nos  Lettres  furent 
prêtes  vers  les  3 heures  du  matin  , & un  inflant  après,  les  Radeaux  conti- 
nuèrent leur  route. 

Le  26  , nous  atteignîmes  à ii  heures  du  matin  Okckminskoi-0 jlrog ^ où 
nous  jugeâmes  à propos  de  nous  aiTêter  quelques  jours. 

Nous  avions  pour  cela  deux  raifons  : i®.  Nous  n’avions  pas  un  nombre 
fuffifant  de  Travailleurs  , & il  falloir  nous  en  pourvoir.  2*’.  Depuis  Ja~ 
kut^k  jufqu’à  cet  Oflrog , nous  nous  étions  occupés  à faire  la  Relation  de 
notre  voyage  , & le  rapport  de  toutes  nos  affaires  depuis  un  an.  Il  étoit 
queflion  d’achever  ce  travail  & de  l’envoyer  au  Sénat  : nous  y employâ- 
mes fix  jours  ; tout  fut  fait  le  premier  Août  ; & le  même  jour  , vers  les 
7 heures  du  foir  , nous  expédiâmes  un  Soldat  pour  porter  nos  dépêches 
à Petersbourg.  Comme  nous  avions  en  même-tems  fait  une  recrue  de' 
Travailleurs  , n’ayant  plus  rien  à faire  ici , nous  en  partîmes  le  2 Août  aiî> 
foir  par  un  tems  fort  calme  , & nous  continuâmes  notre  route. 

Le  6 , nous  perdîmes  un  Soldat , nommé  Medwedow , qui  étoit  malade 
depuis  un  mois , & qui , dans  les  derniers  jours  de  fa  vie  , fouffrit  horri- 
blement. Nous  le.  fîmes  enterrer  dès  la  pointe  du  jour  , félon  les  rites  de 
fon  Eglife. 

Le  9 , vers  les  8 heures  du  foir  , nous  obfervâmes  au  Nord-Nord-EÆ 
une  rougeur  qui  pâlit  bientôt,  devint  très-lumineufe , &c  d’où  fortoil  une 
bande  claire  en  forme  d’arc  , mais  qui  dura  peu  , &:  ne  forma  jamais  le 
demi-cercle  entier.  11  parut  au  mêmeinRant,  toujours  au  zénith,,  unerou- 


Voyage  i 
Sibérie. 


>7J7* 


31S  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

geur  extraordinaire  , & une  bande  fort  large  de  la  même  couleur  venant 
de  rOueft-Nord-Oueft  , mais  qui  ne  touchoit  pas  l’horifon.  D’autres  ban- 
" des  fuccéderent  à celle-ci  entre  le  Nord  & l’Ouefl: , les  unes  d’un  rouge 
foncé  , les  autres  pâles.  Le  zénith  étoit  d’une  beauté  admirable  , & tout 
fembloit  fe  difpofer  à nous  donner  le  fpedacle  d’une  Aurore  Boréale  par- 
faite ; mais  vers  9 heures , tout  difparut , quoicjue  le  Ciebreftât  fort  fe- 
rein  pendant  toute  la  nuit. 

Le  12,  vers  les  10  heures  & demie  du  foir,  étant  arrêtés  un  peu  au- 
defllis  de  Kumak-Urjak  , Ruifleau-de-Sable , nous  vîmes  une  Aurore  Bo- 
réale, qui  occupoit  tout  le  Ciel  entre  Nord-Eft  & Nord  Oued.  Direéle- 
ment  au  Nord,  il  y avoit  un  arc  lumineux,  au-deflbus  duquel  tout  étoit 
obfcur  , & de  cet  arc  fortoient  des  rayons  fort  clairs.  Du  côté  occiden- 
tal de  l’arc , partoient  encore  d’autres  rayons  fort  ferrés  d’un  beau  rouge  , 
qui  touchoient  tout-à  fait  l’horilon  , & dont  la  tranfparence  laiBôit  voir 
les  Etoiles.  Dans  l’arc  feul  on  pouvoit  obferver  quelque  mouvement; 
mais  il  s’effaça  le  premier  ; les  rayons  difparurent  enfuite  , & vers  les  1 1 
heures , le  météore  étoit  entièrement  dilîipé. 

Arrivés  à Witimskaja-Sloboda  , nous  fumes  obligés  de  chercher  des 
Travailleurs,  pour  pouvoir  renvoyer  quelques  paytans  d’O/^twi/ziÂ:.  Il 
ne  fut  pas  d’abord  aifé  d’en  trouver.  Les  habitans  étoient  en  pleine  moif- 
fbn  , & il  ne  falloir  pas  les  troubler  dans  de  pareils  travaux.  Ceux  qui 
n’étoient  pas  occupés  à la  récolte,  étoient  dans  les  cantons  fupérieurs  du 
Witim  , pour  exploiter  du  Marien-G las ^ ou  verre  de  Molcovie,  qui  eil  une 
efpece  de  talc.  Mais  dès  le  i8,  nous  vîmes  revenir  des  Mines  quelques 
payfans  de  Tfetfchinsk,  & le  lendemain  il  en  arriva  encore  de  Witimsk.  Nous 
avions  toujours  avec  nous  des  Slufchiwies  de  Jakut^k  , qui  nous  avoient  été 
donnés  pour  nous  conduire  jufqu’à  l’endroit  où  nous  devions  établir  notre 
quartier  d’Hiver.  Mais  le  20  , il  y en  eut  deux  qui  prirent  la  fuite.  Nous 
craignîmes  que , fi  nous  faifiôns  un  plus  long  féjour  en  cet  endroit , leur 
exemple  ne  fût  imité  des  autres  ; ainfi  , quoique  nous  n’eufîions  encore 
que  dix  nouveaux  Travailleurs,  nous  réfolûmes  de  partir  le  21  de  grand 
matin. 

Le  25 , nous  repafsâmes  les  Schtfchekl , montagnes  dont  j’ai  déjà  parlé 
en  décrivant  notre  route  pour  Jakut:^k  ; & comme  nous  marchions  fort 
lentement , j’eus  le  loifir  de  les  mieux  obferver.  I.es  couches  dont  elles 
étoient  compofées  , fe  croifoient  d’une  façon  finguliere  : les  unes  étoient 
exadement  horifontaies  , les  autres  inclinées  vers  le  bas  , & dont  la 
pente  alloit  quelquefois  jufqu’à  la  moitié  d’un  angle  droit  ; d’autres  tour- 
noient à rOueft  , & d’autres  à l’Eft  ; quelques-unes  étoient  courbées 
plus  ou  moins.  Ces  différentes  diredions  de  couches  ne  fe  trouvoient 
pas  feulement  dans  les  diverfes  montagnes  qui  forment  la  chaîne  des 
Schtfcheki  ; la  même  variété  fe  voyoit  quelquefois  dans  une  feule  mon- 
tagne. Il  fera  donc  bien  difficile  d’accorder  ces  irrégularités  avec  les 
réglés  que  nous  autres  hommes  avons  imaginées  , pour  expliquer  la  fa- 
çon dont  s’eft  formé  l’intérieur  de  la  terre.  Nous  avons  parlé,  dans  notre 
route  à Jakut^k  , d’un  bras  du  Lena  , dont  l’eau  alloit  contre  le  cou- 
rant du  grand  lit.  Pour  nous  afîùrer  de  ce  phénomène , nous  fîmes  paffer 
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par  ce  bras  un  de  nos  Bâtimens  & une  petite  Barque  , l’un  & l’autre  vovace  en 
garni  de  monde.  Les  deux  Bâtimens  furent  en  effet  pouffés  dans  un  fens  Sibérie. 
contraire  au  courant  de  la  grande  eau.  “ 

Dans  ce  même  paffage  , ceux  qui  conduifoient  la  Kajuke  s’efforcèrent 
de  la  faire  paffer  fur  un  petit  banc  de  fable  qui  fe  trouvoit  à leur  ren  • 
contre  , &:  la  firent  verfer  ; ce  qui  caiifa  la  perte  de  bien  des  chofes 
qu’on  avoit  mifes  fur  le  pont.  Nous  laifsâmes  ce  Bâtiment  en  arriéré 
avec  un  nombre  de  Travailleurs  fuffifant,  pour  repêcher  ce  qu’on  pour- 
roit  retirer  de  l’eau  , & il  nous  rejoignit  le  27. 

Le  30  , nous  trouvant  à SpoLo^tnskaj a-S Loboda  , nous  fîmes  réflexion 
qu’il  y auroit  une  forte  d’injuflice  à mener  plus  loin  avec  nous  les  payfans 
è^Artiga  & de  Kamtfchatka  , comme  auffi  à ne  pas  renvoyer  ceux  de  Wi- 
timsk.  Nous  n’avions  pû  jufque-là  nous  en  paffer  , parce  qu’il  falloit  ga- 
gner un  endroit  où  nous  pufîions  commodément  paffer  l’Hiver.  Les  Slu- 
fchiwies  ne  fufEfoient  pas  pour  tirer  nos  Bâtimens  ; fk  quelqu’envie  que 
nous  enflions  de  renvoyer  tous  ces  payfans  , nous  ne  pouvions  en  avoir 
d’autres  à leur  place,  à moins  de  dépouiller  les  Villages  de  tous  leurs 
habitans.  Dans  cet  embarras , les  payfans  nous  fuggérerent  eux-mêmes 
ridée  de  faire  tirer  nos  Bâtimens  par  des  chevaux  qui  ne  pouvoient  pas 
nous  manquer.  Ainfi  , le  30  au  matin  , nous  renvoyâmes  les  payfans 
Ôl  Amga  , de  Kamtfchatka  &C  de  JVitimsk  , & nous  réglâmes  que  dans  la 
fuite  chaque  Dofchtfchennik  feroit  tiré  par  fix  chevaux  , & la  Kajuke  par 
quatre.  Mais  à tout  événement,  ôc  pour  les  cas  où  les  Bâtimens  ne  pour- 
roient  être  tirés  que  par  des  hommes  , nous  prîmes  avec  nos  Slufchiwies 
autant  de  payfans , enforte  que  fur  chacun  des  gros  Bâtimens  il  y avoit 
quinze  Travailleurs  , & dix  fur  la  Kajuke.  Ce  même  jour , vers  les  4 
heures  du  foir,  nous  fîmes  le  premier  effai  des  chevaux,  & nous  éprou- 
vâmes d’abord  qu’il  n’étoit  pas  poffible  de  nous  en  fervir  par-tout  : car 
il  nous  fallut  paffer  devant  un  banc  de  fable  , où  les  Bâtimens  dévoient 
être  conduits  avec  beaucoup  de  précaution  , & tirés  tantôt  plus  fort , 
tantôt  moins  , ce  qu’on  ne  pouvoit  apprendre  aux  chevaux.  Cependant 
le  banc  de  fable  paffé  , les  chevaux  nous  fervirent  bien.  Nous  nous  trou- 
vâmes vers  les  7 heures  du  foir  vis-à-vis  le  Village  de  Sacharorskaja  , & 
ce  même  foir,  on  nous  envoya  de  nouveaux  chevaux  qui  vinrent  nous 
joindre  à la  nage.  Mais  les  gens  du  pays  nous  confeillerent  de  refter 
tranquilles  pendant  la  nuit , parce  qu’il  y avoit  autour  de  nous  quantité 
de  bas-fonds  , qu’il  étoit  difficile  de  paffer  dans  les  ténèbres  fans  danger. 

Nous  fuivîmes  d’autant  plus  volontiers  ce  confeil,  que  nous  étions  fort 
fatigués  de  la  pluie  qUe  nous  avions  effuyée  pendant  tout  le  jour. 

Enfin  , après  une  navigation  affez  pénible , nous  arrivâmes  le  3 Sep- 
tembre à la  vue  de  Kirenskoi-Oflrog , que  nous  avions  choifi  pour  notre 
habitation  d’Automne  & d’Hiver.  Le  dernier  jour  de  notre  voyage  fut 
fl  ferein  & fi  chaud  , qu’il  égaloit  la  plus  belle  journée  d’Eté.  Mais  le 
froid  que  nous  éprouvions  déjà  depuis  quelque  tems  tous  les  foirs  , ôc 
même  le  jour , quand  le  tems  étoit  couvert , nous  fît  fonger  à nous  pro- 
curer des  habitations  chaudes. 

Dès  le  4 du  mois  , nous  allâmes  occuper  ces  habitations,  Nous 
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Voyage  en  trouvâmes  fl  commodes  & fi  claires , que  nous  eûmes  lieu  d’en  être 
Sibérie.  contens  , fur  - tout  dans  un  endroit  qui  n’eil  proprement  qu’un  Bourg. 
‘ ■ Nous  fîmes  ôter  les  agrès  de  nos  Bâtimens  ; on  les  mit  avec  les  autres 

uflenfiles  , ainfi  que  les  Bâtimens  mêmes  , dans  des  lieux  à l’abri  des 
injures  du  tems  , & de  tout  dommage,  à la  rupture  des  glaces.  Nous  gar- 
dâmes avec  nous  les  Cofaques  que  nous  avions  amenés  tant  des  cantons 
fupérieurs  du  Lena  que  de  Jakui^k  , pour  pouvoir  nous  en  fervir  dans 
notre  retour  en  cette  Ville  ,‘au  premier  avis  que  nous  aurions  au  Printems 
des  difpofitions  qu’on  auroit  faites  pour  notre  voyage  de  Karntfchaika, 
sqoiir  des  Pro-  Le  lieu  dont  nous  avions  fait  choix  pour  notre  quartier  d’Hiver  , étoit 
feficurs  à Ki- j-çj  ^ous  pouvions  le  defirer.  Nous  n’étions  pas  importunés  de  vifi- 
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tes  , ni  obliges  a des  correlpondances  inutiles  avec  les  Chancelleries  ; 
rien  ne  pouvoir  donc  nous  diiîraire  des  occupations  dont  nous  étions 
accablés  , & moi  principalement  à caufe  du  grand  nombre  d’oblerva- 
tions  que  j’avois  ramalfées  pendant  l’Eté  précédent.  Cependant,  pour 
nous  dhîiper  un  peu,  nous  avions  établi  parmi  nous  une  petite  Société, 
& heureufement  nous  penfions  tous  les  uns  comme  les  autres.  Cette  So- 
ciété d’ailleurs  ne  prenoit  rien  fur  nos  devoirs  ; car  nous  aimions  tous 
le  travail  , & nous  nous  étions  fait  une  loi  de  ne  pas  nous  faire  perdre 
de  tems  mal  à propos. 

Ce  lieu  de  plus  étoit  très-bien  fitué  pour  toutes  nos  correfpondances  ; 
nous  étions  à portée  d’y  recevoir  de  tems  en  tems  des  nouvelles  de  Pe- 
tersbourg,  deTobolsk,  d’Irkutzk,  de  Jakuîzk  , d’Ochotzk  , 6’c  , parce 
qu’entre  ces  Villes  & le  Détachement  de  Kamtfchatka  il  alloit  & venoit 
continuellement  des  Couriers  qui  ne  pouvoient  pas  paffer  par  l’Oürog 
ou  nous  hivernions , fans  que  nous  en  fuffions  avertis. 

Le  5 Septembre  , nous  vîmes  tomber  la  première  neige  , qui  ne  fut 
pas  fort  abondante.  La  nuit  du  5 au  6 , le  froid  devint  affez  vif,  & il 
y eut  de  la  glace.  Je  commençai  vers  Ce  tems-Ià  mes  obfervations  mé- 
téorologiques (95)  , ôc  je  les  fuivis  pendant  les  mois  d’Oétobre  , Novem- 
bre & Décembre. 

[ Voici  les  principaux  phénomènes  , & les  fingularités  remarquées  par 
M.  G/nelin.  ] 

Le  28  Odobre  , vers  les  7 heures  du  foir,  après  une  neige  fondante, 
on  vit  pendant  une  demi-heure  un  anneau  lumineux  & pâle  autour  de 
la  Lune  , & une  demi-heure  après  un  arc  lumineux  vers  le  Nord , qui 
pouvoit  être  de  30  degrés.  L’efpace  entre  l’arc  & l’horifon  étoit  tout 
noir. 

Le  25  Novembre,  l’air  ayant  été  trouble  toute  la  journée,  les  poutres 
des  maifons  & des  fenêtres  craquèrent  pendant  toute  la  nuit.  Le  lende- 
main 26,  par  la  même  difpofition  de  l’air  , la  glace  qui  s’étoit  attachée 
aux  vitres,  au  dedans  des  chambres,  de  l’épaiffeur  d’une  ligne  tint  contre 
la  chaleur  des  poêles.  Quand  on  paffoit  d’une  chambre  chaude  dans  un 
endroit  froid , on  fentoit  une  contraftion  fubite  des  narrines. 

Le  27  Novembre  , à 2 heures  après  midi  , par  un  tems  couvert , le 

(9O  Elles  font  toutes  exailement  rapportées  dans  l’Original  Allemand. 

thermomètre 
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tTiennometre  étoit  à 265  degrés  ; le  mercure  montoit  continuellement, 
& une  demi-heure  après , il  étoit  au  195® degré.  Pendant  cette  variation, 
M.  Gmelin  ne  quitta  point  le  thermomètre  qui  étoit  toujours  refté  à fa 
place , fans  être  expofé  au  vent , ni  à aucune  autre  chaleur  qu’à  celle 
de  I'  air.  La  môme  variation  dans  le  mercure  fut  obfervèe  le  1 1 Décembre 
fuivant  par  un  tems  ferein. 

Le  5 Décembre  , après  un  tems  ferein  , peu  de  tems  avant  le  coucher 
du  Soleil,  on  vit  des  deux  côtés  de  cet  aftre  , dans  un  éloignement  de 
quinze  diamètres  folaires  , une  colonne  colorée  comme  l’Arc  en-Ciel , 
dont  la  partie  rouge  étoit  tournée  vers  le  Soleil  , & qui  difparut  dès 
qu’il  fut  couché.  Le  lendemain  6 , le  même  phénomène  revint  du  côté 
du  Midi , & fut  vu  depuis  1 1 heures  jufqu’à  i x.  La  hauteur  de  la  colonne 
«toit  de  cinq  à lix  degrés.  Le  tems  fut  prefque  toujours  ferein  , & il  tom- 
boit  de  l’air  de  très-minces  particules  de  glace. 

Ce  même  jour  6 Décembre  , le  tems  étant  relié  couvert  avec  une 
brouine  qui  mouilloit  comme  la  rofée , on  vit,  depuis  une  heure  après 
minuit  jiifqu’à  quatre  heures  & demie  du  matin , une  Aurore  Boréale  admi- 
rable. Il  y avoit  entre  Nord  quart-d’Ell:  & Nord-Nord-Ouell  un  arc  très- 
brillant  , d’où  s’élevoient  très-rapidement  des  rayons  d’un  beau  rouge, 
couleur  de  teu.  Ce  qu’il  y avoit  de  lingulier , c’eft  que  le  côté  du  Cou- 
chant , où  l’on  ne  voyoit  ni  arc  , ni  rayons , étoit  éclairé  d’une  clarté 
tout-à-fait  extraordinaire. 

M.  Gmelin^  après  le  détail  auffi  long  qu’exaft  de  fes  obfervations  mé- 
téorologiques , revient  aux  irrégularités  du  thermomètre  arrivées  les  27 
Novembre  & 1 1 Décembre.  Il  rapporte  que  la  même  chofe  arriva  pour 
la  troilieme  fois  à Kirenga  le  9 Janvier  de  l’année  fuivante  1738  ; que 
vers  minuit  le  thermomètre,  après  avoir  marqué  pendant  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  le  217®  degré  de  celui  de  M.  de  Lijle  , fans  aucune 
variation  , marqua  tout-d’un-coup  275  ; & qu’il  n’apperçut  aucun  dé- 
rangement dans  le  thermomètre  , finon  qu’on  voyoit  quelques  petites 
bulles  d’air  entre  les  globules  du  mercure.  Il  ajoute  que  le  grand  froid 
pouvoit  avoir  fait  fortir  ces  bulles  d’air  des  interftices  du  mercure , 
puifqu’elles  y rentreront  , & que  la  même  obfervation  fut  faite  le  29  Dé- 
cembre de  la  même  année , fur  le  baromètre  où  le  mercure  fe  foutint 
à une  hauteur  extraordinaire.  Il  donne  enfuite  fes  conjectures  fur  cette 
efpece  de  phénomène. 

Que  fait-on , dit-il  , 11  l’air,  qui  eft  très-fubtilement  divifé  dans  le 
mercure  du  thermomètre  , en  fe  ramaflant  en  petites  bulles  vilibles  , ne 
groflit  pas  intérieurement  la  malTe  du  fluide  rhinéral  contenu  dans  le 
tuyau  ? Ou  faut-il  regarder  cette  portion  d’air  comme  coexiftante  avec 
le  mercure  , mais  avec  la  faculté  de  fe  dilater  dans  beaucoup  de  cir- 
conflances  ? Cependant  lorfque , par  un  prand  froid  , cet  air  eft  chaflé  des 
interflices  du  mercure  , le  fluide  minerai  devroit  fe  condenfer , & fe 
tenir  par  conféquent  dans  un  tuyau  fl  étroit  beaucoup  plus  bas  qu’à  l’ordi- 
naire : mais  alors  il  faudroit  encore  fuppofer  que  l’air  fort!  des  inter- 
ftices  du  mercure  ne  peut  pas  occuper  dans  le  tuyau  autant  d’efpace 
qu’il  en  occupoit  dans  ces  interflices.  M.  Gmelin  avoit  déjà  dit  ail- 
Tomt  XFIII.  S s 
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Voyage  ’ qu’une  humidité  aqueufe  adhérente  à un  thermomètre,  lorf- 

siBiRiE.  qu’on  le  tranfporte  dans  un  endroit  plus  chaud  , pouvoit  faire  defeen- 

• dre  le  mercure  , & il  demandoit  fi  l’on  pouvoit  expliquer  par-là  le  fait 

*737»  de  fes  deux  obfervations  ? II  fait  ici  l’aveu  qui  coûte  tant  d’ordinaire  à 

ceux  qui  croient  favoir  quelque  chofe  , & plus  aux  Philofophes  qu’aux 
autres  : il  déclare  qu’irne  fe  fent  point  en  état  d’appuyer  aucune  de  ces 
opinions  par  des  raifons  fuffifantes , & il  en  conclut  feulement , que 
dans  les  thermomètres  dent  il  s’ed:  fervi  ,il  s’eft  trouvé  quelque  défaut,  d’où 
réfulte  ,dans  certaines  circonftances , & principalement  par  un  grand  froid, 
l’effet  fingulier  qu’il  a décrit.  Il  defire  au  furplus  , que  quelqu’un  plus 
clair-voyant  que  lui  puiffe  découvrir  ce  défaut  ; il  n’a  propofé  fes  con- 
jeéfures  que  pour  engager  de  plus  habiles  gens  à réfléchir  fur  cet  objet  , 
& à produire  les  leurs.  Reprenons  l’hiftorique  de  fon  Journal. 

Rien  ne  troubloit  la  tranquillité  dont  nous  joulffions  à Kinnga , fans 
la  maladie  de  M.  Muller  ^ qui  dès  l’Hiver  précédent  en  avolt  fenti  des 
atteintes  à Jakutik  : voici  quel  étoit  fon  état.  Ses  forces  étolent  extrê- 
mement diminuées  ; il  avoit  l’efprlt  abattu,  beaucoup  de  vapeurs  , des  op- 
preflions  de  poitrine  , & un  froid  prefque  continuel  aux  pieds , même  dans 
les  chambres  chauffées  d’un  poêle.  A ces  accldens , fe  joignolt  un  grand 
battement  de  cœur,  qui  troubloit  fouvent  fon  fommell.  Je  jugeai  les  fré- 
quentes faignées  néceffaires  , par  rapport  à la  violence  des  accidens  ; 
mais  , quoiqu’au  befoin  je  fuffe  en  état  de  les  adminifirer  moi-même , je 
ne  crus  pas  devoir  m’en  charger.  On  a vu  que  nous  avions  laiffé  notre 
Sous-Chirurgien  avec  M.  de  la  Croyere  à Jakutik  ; nous  apprîmes  qu’il 
avoit  un  Chirurgien  à Irkutik , pour  le  fervice  de  la  Caravane  Chinoife, 
Il  fut  donc  réfolu  que  M.  Muller  partiroit  pour  Irkut^k  muni  d’une  con- 
fultation  par  écrit , & de  médicamens  de  ma  main  ; qu’il  fe  feroit  faire 
toutes  les  faignées  qu’exigeoit  fon  état , & qu’il  me  donneroit  fréquem- 
ment de  fes  nouvelles , pour  que  je  puffe  le  gouverner  jufqu’à  ce  qu’il 
fût  rétabli.  M.  Muller  pouvoit  en  même  tems  nous  être  fort  utile  à 
Irkutik  , puifqu’après  le  refus  que  le  Détachement  de  Marine  avoit  fait 
de  nous  fournir  des  vivres  pour  Kamtfchatka , cette  fourniture  dépendoit 
de  la  Chancellerie  A' Irkutik  , & que , pour  peu  qu’elle  fût  pofîible , ou 
qu’on  ne  manquât  pas  de  bonne  volonté , nous  ne  pouvions  pas  mieux 
nous  adreffer.  Le  5 Novembre , la  terre  étoit  couverte  de  neige  ; mais 
il  y avoit  lieu  de  craindre  qu’il  n’y  en  eût  point  fur  toute  la  route  juf- 
qu’à Irkutik.  La  nécefîité  fit  paffer  par-delfus  cette  difficulté.  M.  Muller 
partit  le  6 , & le  chemin  heureufement  fe  trouva  bon.  Ainfi  je  refiai  feul 
à Kirenga, 

J’allois  quelquefois  me  promener  dans  le  Couvent  du  lieu.  Il  n’y  avoit 
plus  de  Moines , mais  feulement  une  efpece  de  Supérieur  Eccléfiafllque , 
qui  me  recevoir  très-poliment  toutes  les  fois  que  j’allois  le  voir , & me 
rendoit  de  tems  en  tems  aufli  des  vifites.  Le  zi  Novembre  , jour  de  la 
Préfentation  de  Notre-Dame  , je  vis  fe  raffembler  dans  l’Oflrog  un  grand 
nombre  de  femmes  & de  filles  , non  feulement  du  lieu , mais  encore  de 


(96)  Dans  la  Préface  de  la  FIpta  Sïbîrka , Terne  1.  p.  77,  80, 
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plu{îeufs  endfoîts  éloignés , & toutes  en  habits  de  fête  , tandis  que  les  voyage  em 
hommes,  habillés  à leur  ordinaire  , fembloient  n’y  prendre  aucune  part.  Sibérie. 
J’appris  en  effet , que  les  femmes  prévenues  que  cette  fête  les  regardoit  — 
plus  particulièrement  que  les  hommes  , parce  que  la  Mere  de  Dieu  étoit 
de  leur  fexe , en  faifoient  feules  les  honneurs. 

Depuis  notre  féparatlon  , M.  Muller  m’écrivolt  fouvent , & me  rendoît 
compte  de  l’état  de  fa  fanté.  Des  médicamens  narcotiques  préparés  avec 
les  différentes  gommes  , l’ufage  fréquent  du  fel  ammoniac  volatile  pré- 
paré avec  le  fel  fixe  de  tartre  , & dix-fept  falgnées  qui  lui  furent  faites 
en  deux  mois  , & dans  lefquelles  on  lui  tiroit  chaque  fois  cinq  à fix 
onces  de  fang , rétablirent  entièrement  fa  fanté. 

Pendant  fa  maladie  & fa  convalefcence  , il  s’occupa  de  nos  affaires 
près  de  la  Chancellerie  ^'Irkutik.  Il  employa  les  motifs  les  plus  pref- 
fans  , & fit  les  plus  fortes  follicitations  pour  la  déterminer  à faire  tranf» 
porter  à Ochot:^k  & à Kamtfchatka  les  vivres  dont  nous  pourrions  avoir 
befoin  , pour  n’être  pas  arrêtés  dans  notre  voyage  ; on  lui  promit 
-de  faire  tout  ce  qui  feroit  pofîible. 

De  mon  côté  , J’expédiai  fi  bien  mes  travaux  d’Hiver , que , dès  le 
mois  de  Janvier  1738  , j’eus  achevé  de  mettre  au  net  toutes  mes  obfer- 
vations  d’Hifloire  Naturelle  & mes  Defcrlptions.  Les  Peintres  qui  avoient 
aufli  fini  leurs  deffeins  , commencèrent  à les  copier , pour  que  nous  puf- 
iions  les  envoyer  au  Sénat  de  Petersbourg , qui  devoit  enfuite  les  faire 
paffer  à l’Académie  des  Sciences.  Enfin  l’Hiver  fut  bien  employé  par 
tout  ce  qui  étoit  avec  moi. 

La  riviere  de  Nifchnaja-Tunguska  n’étant  pas  éloignée  de  Kîrenga  , je 
fus  curieux  de  vifiter  fes  bords  , fur  lefquels  je  favois  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  Tungufes.  Il  ne  s’aglfïbit  que  de  trouver  des  gens  qui  connuf- 
fent  ces  Tungufes  , ou  qui  euffent  affez  d’autorité  fur  eux,  pour  les  en- 
gager à nous  envoyer  ceux  d’entre  eux  qui  favoient  au  moins  nommer 
les  chofes  par  leurs  noms.  Il  fe  préfenta  bientôt  la  meilleure  occalion 
que  nous  pufllons  fouhaiter.  La  riviere  de  Nifchnaja-Tunguska  fe  jette  dans 
le  Jeniféi , près  du  Couvent  de  Turuchanskoi-Troit^koi , un  peu  au-deffus 
de  Mangaféa  : ainfi  tous  les  Tungufes  établis  le  long  de  la  riviere  , font 
dépendans  de  cette  Ville  , d’oii  l’on  envoyé  tous  les  ans  du  monde  pour 
lever  fur  eux  le  tribut.  Or  le  recouvrement  du  tribut  fe  fait  au  commen- 
cement de  l’année  , parce  qu’on  peut  voyager  alors  commodément  dans 
ces  cantons  , & qu’on  ne  rencontre  les  Tungufes  dans  leurs  bois  que 
pendant  l’Hiver  , ces  peuples  fe  tenant  dans  l’Eté  fur  les  rivicres  qu’ils 
iraverfent  fouvent  à la  nage,  pour  donner  la  chaffe  aux  rennes. „Les  Re- 
ceveurs du  tribut , qui  font  ordinairement  des  Cofaques , & qu’on  nonv 
moit  ici  Bafchlaki , arrivèrent  vers  la  fin  de  Janvier  , & d’abord  s’adref- 
ferept  à moi.  Ils  me  promirent  de  m’amener  des  Tungufes  en  état  de 
m’inftruire  fur  tout  ce  que  je  pourrois  defirer  d’eux  ; ce  qui  n’auroit 
pas  autrefois  été  fort  aifé.  Il  n’y  a pas  quarante  ans  que  les  Tungufes  fe 
battoient  fouvent  contre  ces  Receveurs  de  tribut  , & qu’ils  en  tuoient  ; 
mais  aufli  les  Bafchlaki  leur  faifoient  fouvent  des  injuftices  , foit  en  exi- 
geant un  plus  fort  tribut  qu’à  l’ordinaire  \ foit  en  l’exigeant  plufieurs  fois 
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pour  certaines  années  , dans  lefquelles  il  avolt  été  payé.  Les  Tungufe» 
ont  la  réputation  , très -bien  fondée  , félon  ce  que  j’en  ai  pu  voir, 
d’être  d’honnêtes  gens  ; ils  ont  le  menfonge  & l’impofture  en  horreur , 
& ne  fouffrent  point  d’injuftice  , fans  en  tirer  vengeance  aulfi-tôt  qu’ils 
peuvent  en  trouver  l’occafion.  Avant  qu’ils  fuffent  fous  la  domination 
des  Rulfes  , c’étoit  une  Nation  libre  , divifée  en  différentes  tribus  ; cha- 
cune étoit  indépendante,  & fouvent  elles  fe  faifoient  la  guerre.  Le  parti 
viêlorieux  faifoit  la  loi  à l’autre  ; les  conditions  étoient  exécutées  fur  le 
champ  : par-là  toutes  les  querelles  étoient  terminées.  Ils  portoient  des 
cuiralfes  , & n’avoient  d’autres  armes  que  des  fléchés  , comme  il  en  efl  en- 
core aujourd’hui  fort  peu  qui  aient  des  armes  à feu.  Ceux  qui  habitent  les 
bords  du  Nifchnaja-Tunguska  ne  fe  fervent  dans  leurs  expéditions  ni  de 
chiens , ni  de  rennes  ; ils  portent  eux-mêmes  tout  leur  équipage.  Ils  avoient 
autrefois  des  cuiraflésde  deux  façons,  comme  les  Cofaques  de  ArÆ/no/aaÂ:, 
les  unes  compofées  de  lames  , & les  autres  d’anneaux  de  fer.  Cependant  les 
Tungufes  n’ayant  jamais  eu  de  liaifon  avec  les  Cofaques  de  Krafnojarsk  , 
on  ne  peut  pas  dire  que  les  uns  aient  tranfmis  la  forme  de  ces  cuiraffes 
aux  autres.  Cette  armure  , qui  paroit  fuffire  en  effet  contre  les  fléchés  , 
a peut-être  été  en  ufage  chez  tous  les  peuples  de  la  Sibérie.  Les  Cofaques 
de  Krafnojarsk  ont  fait  autrefois  la  guerre  aux  Cofaques  de  Kirgîfoi , & 
les  ont  chaffés  dans  la  Calmouquie  ; or  ceux-ci  fe  fervoient , dit-on , de 
ces  fortes  de  cuiraffes,  & c’eft  d’eux  vraifemblablement  que  les  Cofa- 
ques de  Krafnojarsk  tiennent  cette  armure.  Les  mœurs  des  Tungufes  font 
bien  adoucies  depuis  qu’ils  font  fous  la  domination  Ruffe  : ils  ont  vu  de 
meilleurs  exemples  , & lorfque  ces  exemples  ne  les  ont  pas  corrigés , 
ils  ont  été  retenus  par  les  loix  , étant  devenus  tous  membres  d’un  même 
corps  fournis  à des  Souverains  remplis  d’humanité.  Airfi  l’ufage  des  cui- 
raffes s’eft  aboli  peu-à-peu.  Les  Tungufes  d’aujourd’hui  font  en  général 
fort  éveillés  & très-vifs  ; ils  aiment  naturellement  la  juflice  ; ils  font  auffi 
fort  glorieux  , & dans  leurs  affemblées  , ils  fe  plaifent  à s’entretenir  des 
anciens  Tungufes  , dont  ils  racontent  beaucoup  d’hifloires  , & fur-tout  de 
fanglans  combats  contre  des  hommes  & des  animaux. 

J’ai  déjà  remarqué  que  cette  Nation  fe  peignoit  le  vifage  , & s’y  fai- 
foit imprimer  par  le  moyen  du  feu  toutes  fortes  de  figures  bleues  ou 
noires.  Ces  fortes  de  ffigmates  qu’ils  n’ont  garde  de  trouver  plus  ri- 
dicules que  nous  ne  trouvons  le  fard  où  les  mouches  , dont  nos  femmes 
croient  être  bien  parées,  efl  un  grand  ornement  à leurs  yeux.  C’efl  ainfi 
que  \esT fchukfchi , peuple  qui  habite  leNord-Efl  de  la  Sibérie  , fur  la  Mer 
Glaciale  , aiment  à fe  paflér  une  dent  de  vache  marine  de  chaque  coté  des 
joues  par  un  trou  qu’on  y a fait  & entretenu  dès  l’enfance.  C’étoit  chez 
les  Anciens  une  dlflinêlion  réfervée  pour  les  Héros  Sc  les  grands  Capi- 
taines , que  ces  figures  imprimées  fur  le  vifage  quelquefois  fur  le 
corps.  Depuis  qu’ils  font  devenus  communs  , ils  n’ont  plus  été  regardés 
que  comme  de  fimples  ornemens. 

Je  reviens  aux  Receveurs  des  tributs  : folt  que  ceux  d’aujourd’hui 
foient  pluà  honnêtes  gens  que  leurs  prédécefleurs , foit  que  les  Tungufes 
feumanifés  ne  foient  plus  fi  vindicatifs , on  n’entend  plus  parler  de  meur* 
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très  , & ces  derniers  payent  les  tributs  avec  la  plus  grande  docilité.  Peut-  voyage  en 

être  auffi  les  Bafdilaki  ne  demandent-ils  rien  au-delà  de  ce  qu’il  leur  eft  Sibérie. 

ordonné  de  recevoir , comme  la  Couronne  en  effet  n’exige  que  ce  qui  a ' 

été  réglé  dans  le  tems  de  la  première  conquête  que  les  Ruffes  ont  faite 

du  pays.  Les  Bafchlaki  de  cette  année  me  tinrent  parole  ; ils  ra’amene- 

rent  des  Tungufes  qui  connoifî'oient  parfaitement  le  pays  qu’ils  occu- 

poient , & je  tirai  d’eux  fans  peine  tout  ce  qu’ils  en  favolent , tout  ce 

que  je  voulois  en  favoir.  Comme  les  inflruélions  que  j’en  reçus  regar- 

doient  principalement  la  Géographie  , M.  Muller  ^ à qui  je  les  fis  paffer  , 

en  eft  refté  Dépofitaire.  Je  marquai  à mes  Tungufes  la  curiofité  que 

j’avois  de  voir  comment  ils  s’appliquoient  fur  la  peau  les  figures  qu’ils 

fe  faifoient  au  vlfage  : ils  me  dirent  , qu’ils  connoiffoient  un  enfant  à qui 

fes  parens  avoient  réfolu  de  procurer  cet  ornement , & ifs  me  promirent 

de  faire  de  leur  mieux  pour  les  engager  à fe  tranfporter  chez  mol,  afin 

que  l’opération  fe  fît  en  ma  préfence.  Mais  ils  ajoutèrent  , que  je  ne 

pourrois  pas  me  difpenfer  de  permettre  à toute  la  famille  de  me  venir 

voir.  J’acceptai  volontiers  la  condition  ; je  fis  de  plus  quelques  prefens 

aux  Tungufes  , en  leur  promettant  de  bien  régaler  toute  cette  famille  , &: 

de  lui  faire  des  préfens  dont  elle  feroit  contente. 

Peu  de  jours  après,  je  vis  arriver  chez  moi  cette  famille  qui  confiftoit 
en  un  homme  , une  femme  & trois  enfans.  Je  leur  cédai  dans  ma  maifom 
une  chambre  noire  à poêle  ; mais  à peine  y eurent-ils  été  quelques  heures,, 
que  l’homme  vint  me  demander  la  permïfTion  de  s’établir  dans  la  cour , 
parce  qu’il  ne  leur  étolt  pas  poffible  de  fupporter  la  chaleur  de  la  cham- 
bre à poêle.  Dans  l’inftant  même  , il  afl'embla  quelque  jalons  dont  il 
forma  fa  tente  , & attacha , en  gulfe  de  porte  , une  efpece  de  couver- 
ture d’écorce  de  tilleul  que  je  lui  fournis,  & fît  du  feu  au  milieu.  Deux 
autres  couvertures  de  pareille  étoffe  que  je  lui  donnai  encore  , & deux 
peaux  de  rennes  qu’il  avolt  apportées  , firent  des  lits  pour  toute  la  fa- 
mille  , &:  ils  s’y  accommodèrent  fort  bien.  Je  l’approvihonnai  de  tabac 
de  la  Chine  , & d’une  pipe  de  laiton  , du  même  pays.  Je  lui  fîs 
donner  de  la  viande  pour  la  faire  cuire  à fa  fantaifie  , une  quantité  d’orge 
proportionnée  , & autant  de  lait  qu’il  en  voulut.  Ils  parurent  tous  fort 
contcns,  & reflerent  dix  jours  chez  moi.  La  femme  avoit  apporté  de 
Touvrage  dont  elle  s’occupoit  : elle  faifoitpour  fon  fîls , âgé  de  treize  ans, 
unepéliffe  qu’elle  coufoit  avec  du  fîl  fait  de  nerfs  de  rennes  fendus  : je  lui 
fîs  préfent  de  quelques  aiguilles  de  la  Chine , qui  lui  firent  beaucoup  de 
plaifir.  Elle  aimoit  beaucoup  à fumer  , auffi-bien  que  fon  mari  & fon 
fils  : l’homme  rempliffoit  d’abord  la  pipe  , l’allumoit  & en  tiroit  quelques 
gorgées  de  fumée  , enfuite  il  la  préfentoit  à fa  femme  , qui  la  donnoit  à 
Ibn  fils  ; celui  ci  la  rencloit  à fon  pere  , & la  pipe  paffoit  ainfi  de  main 
en  main  jufqu’à  ce  qu’elle  fût  finie.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  , ils 
commencèrent  l’opération  pour  laquelle  ils  étoient  venus  ; ôc  comme 
cette  befügne  regardoit  principalement  la  femme,  voici  de  quelle  ma- 
niéré elle  y procéda.  Elle  prit  de  la  craie  noire  , qui  fe  trouve  fur  les 
rivages  élevés  à\\  Nifchnaja-Tunguska  ; elle  la  broya  fur  une  meule  à la 
main  , & au-lieu  d’eau  , elle  l’arrofoit  de  falive.  Quand  elle  en  eut  fuffi- 


3i6  histoire  Générale 

EN  famment  broyé , elle  prit  du  fil  commun  , l’enfila  , le  pafla  dans  cette 
efpece  de  pâte  ou  de  bouillie  de  craie  , & fe  mit  à former  de  petits  points 
■ fur  les  joues  d’une  fille  de  lix  ans  , jufqu’à  ce  que  le  deffein  qu’elle  tra- 
çoit  fût  achevé.  Pendant  cette  opération  , le  pere  tenoit  l’enfant  entre 
fes  genoux,  ôcferroit  impitoyablement  fa  tête  entre  fes  mains.  Le  pau- 
vre enfant  fouffroit  beaucoup  , & ne  ceflbit  de  crier  , malgré  les  ca- 
reffes  du  pere  & de  la  mere.  La  broderie  des  deux  joues  faite , il  s’agif- 
foit  de  broder  encore  le  menton  & le  front  ; je  les  priai  de  remettre  le 
refte  de  l’ouvrage  à un  autre  tems.  On  voyoit  des  gouttes  de  fang  for- 
tir  de  tous  les  points  de  la  broderie , & la  femme  frottoit  à mefure,  vrai- 
femblablement  pour  mieux  faire  entrer  la  couleur.  Une  demi-heure  après, 
tout  le  vifage  de  l’enfant  s’enfla  , & parut  fort  enflammé  ; les  Tungufes  , 
fans  en  être  effrayés,  ne  firent  autre  chofe  que  de  le  frotter  avec  un  peu  de 
faindoux  que  je  leur  fis  donner.  Quand  ils  font  chez  eux  , ils  fe  fervent 
indifféremment  de  toute  forte  de  graiflé.  Deux  ou  trois  jours  après , le 
vifage  étoit  encore  plus  enflé  ; il  commençoit  même  à fuppurer.  Je  leur 
conléillai  de  tenir  l’enfant  dans  un  endroit  chaud  , & outre  le  faindoux 
qvi’ils  mettoient  deux  dois  par  jour  fur  fon  vifage,  d’y  appliquer  de  temS 
en  tems  de  petites  comprefTes  chaudes.  Ils  fuivirent  mon  confeil  , &C 
par-là  prévinrent  la  grande  fuppuration.  Ils  parurent  fort  conteos  de  voir 
leur  fille  guérie  au  bout  de  huit  jours , tandis  qu’ordinairement  la  guéri- 
fon  en  demande  au-moins  quinze.  Le  defléin  des  figures  avoit  parfaite- 
ment réufîî  , elles  étoient  d’un  bleu  clair  , & ils  m’affurerent  que  dans 
peu  de  tems  elles  deviendroient  d’une  couleur  plus  foncée.  La  matière 
dont  ils  teignent  leur  fil , n’eff:  pas  toujours  de  la  craie  noire.  Bien  des 
Tungufes  , pour  cette  teinture  , fe  fervent  de  la  fuie  qui  s’attache  aux 
chauderons  de  fer  par-dehors  , lorfqu’ils  font  cuire  leurs  viandes.  Ils  la 
broyent  6c  la  préparent  comme  la  craire  noire. 

Dès  que  M.  Muller  m’eut  marqué  qu’il  n’y  avoit  aucun  fecours  à efpé- 
rer  de  la  Chancellerie  d’irkutik  pour  le  voyage  du  Kamtfchatka  , je  réfo- 
lus  de  l’aller  joindre.  Comme  j’avois  paffé  dans  cette  Ville  une  partie  de 
l’Automne  en  1735,  j’y  étois  encore  attiré  par  la  beauté  de  fes  environs 
qui  m’offroient  des  champs  , des  bois  , des  montagnes , des  maréca- 
ges , &c.  fpeèlacle  agréable  pour  un  Naturaliffe.  Je  communiquai  mon 
defléin  à M.  Muller  ^ qui  l’approuva.  Ainfi  vers  la  fin  de  Février,  je  m’ap- 
prêtai pour  paflér  à Irkut^k  avec  tout  mon  monde.  Je  laiffai  les  Bâtimens 
qui  nous  avoient  amenés  , avec  tous  leurs  uftenfiles , à l’Efcoutet  du  lieu, 
& je  renvoyai  les  Cofaques  à Irkut^k  , d’oii  ils  nous  étoient  venus.  Je  fis 
prendre  aulîi  les  devans  auxDefTinateurs  avec  une  partie  de  mes  uflenfi- 
les.  Enfin  je  partis  moi-même  vers  les  7 heures  du  foir.  Dans  ma  marche  juf- 
qu’au  8 du  mois  , je  paffai  Kriwolu:^aja-Sloboda  ; ^^zx  Skobolska^  Village 
au-delà  duquel  les  éturgeons  & les  fferledes  ne  remontent  point  le  Lena  ; 
■pax Maskowa  , Bourg  célébré  par  les  frambolfes  jaunes  qu’il  produit  ; par 
Nafarowa-Tajurskaja^  où  je  trouvai  leSoldat  que  j’avois  envoyé  à Irkut^k 
chercher  l’argent  dont  j’avois  befoln  pour  faire  ma  route , avec  un  Co- 
faque  chargé  de  cet  argent  que  la  Chancellerie  avoit  expédié  en  même- 
tems,  fuivant  ma  demande  ; ^zxPodymachinskaja^oüx  je  vis  un  Vieillard  âgé 
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de  quatre- vingt-fept  ans , qui  avoit  toujours  bu  & qui  buvoit  encore  beau-  voyage 
coup  d’eau-de-vie  , ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêché  d’avoir  un  grand  nom-  siBÉnrE. 
bre  d’enfans  , ni  de  conserver  jufque-là  fa  tête  & fa  vue  qu’il  avoit  très- 
bonnes  ,^inü  qu’un  goëtre  très-gros  , qu’il  portoit  depuis  fa  jeuneffe  ; par 
Takurimowskaja  D . & U(l-Kutikol-Ojîrog  ^ OÙ  je  fus  obligé  , faute  de  che- 
vaux, de  m’arrêter  jufqu’au  lendemain  ; par  Schangina  , Simowie  bâtie  par 
un  Cofaque  ^'IrkutT^k  , zT^^^WéSchangin , dans  le  tems  qu’il  étoit  chargé  de 
la  Ferme  de  l’eau-de-vie  pour  le  diftrid  ^Orlenga  ; enfin  par  Omolaewa  , 

Skoknina  , TaraJJbwa  , Bajfowa  Z?,  Tomfchina  , Botow  , UJl-Ilginskaja  , Tu~ 
turskaja  Sloboda^  Marka^  Worobjtwa  , & par  JFerchoknkoi-OJîrog^  OÙ  je  trou- 
vai les  Defîînateurs  qui  étoient  partis  deux  jours  avant  moi.  Ils  avoient 
été  obligés  de  s’arrêter  à ce  pofle  , parce  qu’ils  avoient  appris  que  le 
chemin  depuis  Mansjurka , par  la  fîeppe , n’étoit  guere  praticable  , faute 
de  neige.  Heureufement  j’avois  amené  toutes  les  roues  des  voitures  qui 
n’étoient  pas  emballées  à leur  départ.  Or  le  lieu  où  nous  nous  trou- 
vions ne  manquant  point  d’Ouvriers  , nous  jugeâmes  à propos  de  faire 
attacher  les  roues  aux  voitures , & il  fallut  m’arrêter  auiïi  jufqu’à  ce  que 
ma  berline  , venue  jufque-là  fur  un  traîneau , fût  pofée  fur  fes  roues. 

Le  9 , toutes  les  voitures  étant  prêtes  , je  partis  avec  tout  mon  monde.' 

Ce  jour  au  foir  , nous  atteignîmes  Katfcheg  ou  Katfchega  , Village  abon- 
- dam  en  chevaux  ; le  lendemain  matin  , nous  pafsâmes  le  Lena  pour  la  « 

derniere  fois  dans  ce  voyage  , & nous  nous  rendîmes  à Bolfchaj a~Manf~^ 
jurskaj a-Sloboda  (97). 

A la  fortie  de  Mansjurka  , le  chemin  donnolt  par  un  champ  bordé  des 
deux  côtés  de  collines  & de  monticules.  A dix  werfles  ou  environ 
de  la  Slobode  fur  la  fteppe , nous  pafsâmes  deux  habitations  de  payfans. 

Près  de  la  première , commençoit  un  bois  de  melefes  affez  clair , qui  s’é- 
tendoit  à la  diftance  de  huit  werftes.  Quoiqu’il  ne  foit  point  d’ufage  en 
Sibérie  de  bâtir  dans  un  endroit  où  il  n’y  a point  d’eau  , on  n’en  voyoit 
point  aux  environs  de  la  derniere  ; mais  le  payfan  nous  dit  que  l’excef- 
îive  féchereffe  de  l’Eté  précédent  avoit  tari  une  fource  qui  n’étoit  pas 
loin  de-là.  II  ajouta  de  plus  ,que  ^out  le  terrein  avoit  été  brûlé , & que  l’in- 
cendie n’avoit  ceffé  qu’en  Décembre  ; que  le  gazon , ou  la  tourbe  qui 
couvre  ce  terrein  , avoit  entretenu  le  feu  ; qu’enfîn  après  tout  cet  incen- 
die avoit  fait  quelque  bien  au  pays,  puifqu’un  grand  nombre  de  marais, 
fitués  au  pied  des  montagnes , avoient  été  entièrement  deflechés. 

Le  défaut  de  neige  ralentiffant  beaucoup  la  marche  des  traîneaux  qui 
portoient  nos  équipages  , nous  ne  parvînmes  que  le  ii  kKokorina,  fimo- 
,vie  fituée  fort  agréablement  fur  une  hauteur.  Près  de  cette  habitation 

(97)  Le  Lend  , en  remontant  vers  fa  dé  proprement  comme  la  fource  du  Lena. 
fource , fe  partage  en  trois  dirifions  qui  Le  bras  méridional  eft  ce  qu’on  appelie 
courent , l’une  au  Septentrion  , l’autre  au  la  riviere  de  Mansjurka , qui  tombe  dans 
Midi , & la  troifieme  entre  ces  deux  là.  le  fleuve  à quinze  werftes  au-deflùs  de 
Sur  le  bras  feptentrional , eft  un  aflez  beau  \'Âmga.  Ce  font  là  les  trois  moyennes  ri- 
Village  ou  Bourg,  appartenant  au  Cou-  vieres  dont  fe  forme  le  Lena,  qui  devient 
vent  de  Kirenga  , & appellée  Amginskaja-  enfuite  un  fleuve  fi  confidérable  , & qui 
Sloboda , ou  riviere  à’Àmga.  Le  bras  in-  parcourt  tant  de  pays, 
lcrraédiaire  n’a  point  de  nom  -,  il  eft  regar- 
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à la  cllllance  d’un  werlT: , coule  une  greffe  fource  , qui,  dans  l’Eté,  prend 
la  forme  d’un  ruiffeau  , & dont  l’eau  eft  excellente.  Depuis  que  nous 
avions  dépaffé  Mansjurka  , les  Burettes  ou  Bratskis  nous  avoient  fourni 
des  chevaux  ; mais  ils  étoient  fi  mauvais  , que  notre  voyage  alloit  fort 
lentement.  Cependant  nous  arrivâmes  le  même  jour  au  folr  à U[l-Ordinf- 
koje-Sitnowje , où  nous  ne  trouvâmes  pas  un  feul  cheval  de  relais.  Cette 
habitation  eft  fituée  fur  la  Kuda , où  le  jette  près  de-là  le  ruiffeau  d’O/- 
da.  L’eau  de  la  riviere  & celle  du  ruiffeau  ont  également  l’odeur  & le 
goût  fi  mauvais  , qu’elles  ne  lont  prefque  pas  potables  ; ce  qui  provient 
de  plufieurs  petits  ruiffeaux  falins  qu’ils  reçoivent.  Mais  comme  il  n’y  a 
point  dans  le  volfinage  de  meilleure  eau  que  celle-ci , il  faut , malgré 
loi , s’en  contenter.  La  malfon  étoit  alors  occupée  par  un  Suédois  , natif 
de  Stockholm  , qui  parlolt  bon  Allemand.  Après  avoir  fait  une  courte 
halte,  nous  pourluivîmes  notre  route  par  Oje^aja-Rudinskaja-Sloboda  ^ 
où  je  trouvai  M.  Muller , qui  étoit  venu  au-devant  de  nous.  Nous  ne  par- 
tîmes de  ce  dernier  endroit  que  le  lendemain  matin  , & nous  fûmes  rendus 
à 9 heures  à Irkuiik. 

M.  Gmelin,  dans  le  récit  de  ce  voyage  que  nous  avons  beaucoup  abré- 
gé , fait , à l’occafion  d’un  Exilé  , nommé  Glajimow , qui  avolt  établi  à 
Tajuoskaja  une  Fabrique  d’eau-de-vle  , la  remarque  fuivante.  Ces  fortes 
de  gens , dit-il,  font  quelquefois  fortune  dans  leur  exil.  La  plupart  de  ces 
Exilés  font  des  gens  ruinés  & accablés  de  dettes  à la  charge  de  la  Cou- 
ronne. Quand  on  les  rélegue  en  Sibérie  , on  ne  leur  défend  pas  d’em- 
ployer toute  leur  induftrle  pour  pouvoir  fubfifter , & quiconque  a quel- 
que fentiment  d’honneur  , trouve  encore  plus  d’occafion  en  Sibérie  qu’eir 
Ruftie  de  vivre  honnêtement  , & de  rétablir  fes  affaires  ; enforte  que, 
pour  quelques-uns  , pour  ceux  qui  ont  l’amour  du  travail , cette  contrée 
devient  une  terre  de  promiflion. 

Quand  M.  Gmelin  pafi’a  à UJî-Kut:^oi-OJlrog  ^ les  habîtans  lui  apprirent, 
comme  une  nouveauté  , que  les  geais  avoient  hiverné  chez  eux.  Cepen- 
dant ces  oifeaux , quoiqu’ennemis  du  grand  froid  , fe  rifquent  jufqu’au- 
delà  du  59®  degré  de  latitude  feptentrionale  ; & fi  l’on  n’en  voit  point , 
ni  à une  certaine  hauteur  du  Lena,  ni  dans  le  diftriél  de  Mangaféa,  ni 
dans  toute  l’étendue  comprife  entre  jufqu’à  l’Océan  oriental, 

près  diOchotik  , ni  le  long  de  la  Mer  Glaciale  jufqu’au-delà  du  promon- 
toire de  Tfchuktfchi , on  en  retrouve  à Kamtfchatka  ; ce  qui  permet  de 
douter  que  ce  foit  toujours  le  degré  du  froid  qui  les  écarte , ou  la  tem- 
pérature de  l’air  qui  les  invite  à féjourner  dans  un  canton  plutôt  que  dans 
un  autre. 

J’arrivai  malade  à Irkut^k.  Nous  avions  effuyé  dans  la  route  depuis  Ki- 
renga  des  tems  horribles,  & les  frimats  m’avoient  pénétré  le  corps.  J’en 
fus  quitte  heureiùement  pour  un  très- gros  rhume  , avec  des  douleurs 
d’oreilles  , & même  un  peu  de  furdité  , ce  qui  fut  l’affaire  d’un  petit  nom- 
bre de  jours. 

Le  Sous-Statthalter  Bibïkow  , que  nous  trouvâmes  à Irkut{k  , étoit  un 
très-galant  homme,  & un  homme d’efprit.  Nous  réunîmes  , M.  Muller  & 
moi , nos  foliicitatlons  pour  en  obtenir  les  provifions  néceffaires  pour  le 

voyage 
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voyage  de  Kamtfchatka , que  nous  ne  perdions  point  de  vue.  Mais  il  nous  voyage  en 
fît  voir  que  les  fournitures  qu’il  avoit  à faire  pour  le  Détachement  de  la  sibérie. 
Marine  , le  mettoient  abfolument  hors  d’éat  d’en  faire  pour  nous.  Les  ‘ 

provifions  que  ces  Officiers  exigeoient , étoient  fi  énormes  , qu’il  n’étoit 
même  guere  poffible  de  les  tranfporter  toutes  pendant  l’Eté.  Enfin  il  nous 
fit  clairement  entendre , qu’il  falloir  d’abord  fervir  la  Marine  , & qu’après 
cela  fes  premiers  foins  feroient  pour  nous.  Il  nous  fit  pourtant  efpérer 
qu’on  pourroit  nous  céder  une  partie  des  vivres  exigés  par  le  Détache- 
ment de  Marine  , fi  la  livraifon  qui  devoir  fe  faire  au  Printems  fur  VUrac, 
étoit  abondante.  Ainfi  par-  là  nous  comprîmes  que  , fi  notre  voyage  avoit 
lieu , il  tireroit  beaucoup  en  longueur.  C’étoit  déjà  la  cinquième  année 
que  nous  étions  en  route  , & cependant  nous  ne  voyions  point  d’appa- 
rence à parvenir  fitôt  au  terme  d’oîi  nous  puflions  envifager  direflement 
notre  retour.  Il  étoit  donc  naturel  d’en  conclurre  , qu’à  compter  de 
notre  départ  de  Ruffie  , il  s’écouleroit  bien  fix  ans  avant  que  nous  puf- 
fions  atteindre  ce  terme  ; que  notre  féjour  au  Kamtfchatka  & notre  re- 
tour confommeroient  encore  fix  autres  années  , & que  nous  aurions  par 
conféquent  beaucoup  de  peine  à nous  tirer  de  ces  miférables  pays  ; quoi 
qu’en  nous  faifant  partir  , on  nous  eût  fait  efpérer  que  nous  pourrions 
être  de  retour  dans  cinq  ans.  L’envie  de  voir  beaucoup  de  chofes  nou- 
velles pour  nous  , nous  avoit  déterminés  à entreprendre  ce  long  & péni- 
ble voyage.  Nous  étions  tous  à-peu-près  dans  un  âge  à pouvoir  en  fup- 
porter  les  fatigues  ; notre  utile  curiofité  n’étoit  pas  encore  éteinte  , & 
nos  forces  , ou  du  moins  les  miennes  , fubfiftoient  encore  dans  toute 
leur  vigueur.  Mais  nous  ne  pouvions  éviter  beaucoup  d’incommodités 
& d’inconvéniens  inféparables  d’un  pareil  voyage.  Les  plus  petits  in- 
convéniens  trop  multipliés  font  d’abord  leur  impreflion  fur  l’efprit , & 
enfuite  lur  le  corps  même  qu’ils  dérangent  à la  longue  ; mais  ils  opè- 
rent plus  promptement  fur  les  uns  , & plus  lentement  fur  les  autres.  On  ne 
pouvoir  attribuer  la  caufe  de  la  maladie  de  M.  Muller  qu’à  toutes  ces  in- 
commodités, & fur-tout  aux  contradiêlions  que  nous  avions  fouvent  ef- 
fuyées.  J’étois  apparemment  moins  fenfible  , puifqu’elles  n’avoient  pas 
fait  autant  d’impreffion  fur  moi  ; mais  je  ne  pouvois  pas  calculer  jufqu’où 
s’étendroit  l’efpece  d’impaffibilité  dont  j’avois  joui  jufqu’alors.  Nous 
convînmes  donc  , M.  Muller  & moi , d’écrire  au  Sénat  de  Petersbourg  , 
pour  folliciter  notre  retour.  Dès  le  Printems  , j’avois  prié  l’Académie  de 
m’envoyer  un  aide  , parce  que  je  ne  pouvois  fuffire , pour  le  peu  de  tems 
que  j’avois  à relier  dans  chaque  endroit , à obferver  & à décrire  toutes 
les  fingularités  dont  je  devois  rendre  compte  ; je  favois  que  fur  mes  re- 
préfentations  on  avoit  fait  choix  du  Sieur  Steller  , & que  dès  la  fin  de 
l’année  1737  il  s’étoit  mis  en  route  pour  me  venir  joindre.  Je  repréfentai 
dans  ma  requête  que  ce  que  j’avois  à faire  à Ochotif  6c  à Kamtfchatka  , 
pourroit  être  effeèlué  par  M,  Krafchennenikow  qui  y étoit  déjà  , & par 
M.  Steller  qui  venant  dans  le  pays  avec  des  forces  toutes  nouvelles , 
pourroit  , auffi  - bien  que  moi  , palTer  jufque  - là  ; qu’enfin  il  y avoit 
une  infinité  d’endroits  de  la  Sibérie  oîi  je  n’avois  pas  encore  été  9 
qui  méritoient  d’être  vus  6c  décrits.  J’offrois  en  même  tems  , fi  l’on 
Tome  XVII J,  T t 
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Voyage  en  m’accordoît  mon  retour , de  parcourir  tous  ces  endroits , & d’en  écrire 
SIBÉRIE.  THiftoire  Naturelle.  M.  Muller  pouvoit  fans  doute  expofer  les  mêmes 
motifs  ; mais  le  plus  pulffant  de  tous  pour  lui  étoit  le  dérangement  de  fa 
‘ fanté  , que  j’atteftai  de  la  maniéré  la  plus  authentique.  Il  avoit  déjà  ra- 
malTé  de  bons  Mémoires  fur  le  Kamtfchatka  , & il  pouvoit  s’en  promettre 
encore  de  M.  Krafchenninikow  ; auffi  mettoit-il  en  queflion  , fi  on  ne  pour- 
roit  pas  y envoyer  à fa  place  un  Repréfentant , pour  traiter  l’Hiftoire  Po- 
litique du  pays , comme  il  y en  avoit  un  pour  l’Hiftoire  Naturelle.  Nos 
requêtes  partirent  dans  le  mois  de  Mai  ; mais  nous  n’attendions  pas  fitôt 
la  réponfe. 

Nos*requêtes  expédiées  , nous  ne  pensâmes  plus  qu’à  continuer  nos 
obfervations.  Les  Bratskis,  avec  qui  nous  étions  très-bien , dévoient  faire 
un  grand  facrifice  aux  Dieux , pour  fe  procurer  une  bonne  année  ; ils  nous 
invitèrent  au  repas  qui  accompagne  cette  Fête  , & ne  voulant  rien  négli- 
ger, nous  crûmes  devoir  nous  y rendre.  Nous  partîmes  le  15  Mai  d’Irkui^k; 
61  après  avoir  paffé  .par  les  Slobodes  de  Kudinf-kaja  & ài'Oje:(kaja  , nous 
arrivâmes  à 10  heures  de  la  nuit  à Kammennoi-Kapfal , où  nous  trouvâ- 
mes plufieurs  jurtes  de  Bratskis. 

La  Fête  commença  le  lendemain  dès  le  lever  du  Soleil.  On  avoit  planté 
un  rang  de  bouleaux  , dans  l’étendue  d’environ  deux  orgies  , le  long  du 
Kuda.  Derrière  ces  arbres  étoient  tro?s  Bratskis  , dont  l’un  à genou  te- 
noit  dans  fa  main  une  branche  de  bouleau  tournée  vers  le  Soleil  levant, 
& marmottoit  continuellement  affez  haut.  On  nous  dit  qu’il  invoquoit 
les  Dieux.  Les  deux  autres  qui  étoient  debout , tenoient  chacun  une 
jatte  de  bois  remplie  d’une  boiffon  compofée  de  parties  égales  de  lait  de 
jument  aigri , & d’eau-de-vie  diftillée  du  même  lait.  Ils  jetterent  par  trois 
fois  leurs  jattes  en  l’air  ; après  quoi  l’on  nous  dit , que  leur  Dieu  prin- 
cipal s’étoit  rendu  aux  inftances  du  Prêtre  , avoit  pafle  le  ruifleau  , & 
s’étoit  préfenté  à eux  , qu’ils  avoient  été  au-devant  de  lui , qu’il  avoit  paru 
content  de  leur  offrande,  & qu’il  s’en  étoit  retourné.  Nous  vîmes  enfuite 
immoler  un  mouton  , qui  fut  bientôt  dépecé  , cuit  & dévoré  par  les  Af- 
fiftans.  La  Fête  finit  par  des  danfes  que  les  femmes  formèrent  entr’elles , 
& par  une  efpece  de  lutte  que  firent  les  hommes.  Tout  fut  fini  vers  les 
4 heures  après  midi  ; mais  comme  nous  avions  promis  aux  Bratskis  de 
paffer  deux  nuits  avec  eux,  nous  leur  tînmes  parole.  Pour  nous  amufer, 
ils  firent  venir  un  Sorcier  , qui  ne  nous  fit  voir  autre  chofe  que  ce  que 
nous  avions  déjà  vu  plufieurs  fois. 

Le  17  au  matin  , après  avoir  remercié  les  Bratskis  qui  , fans  fe  douter 
de  notre  ennui  chez  eux , croioient  nous  avoif  bien  divertis  , nous  prî- 
mes congé  d’eux.  Nous  traveisâmes  les  mêmes  Villages  par  lefquels  nous 
étions  venus  , •&  nous  arrivâmes  à Irkut^k  vers  les  6 heures  du  foir. 
Nous  y reprîmes  nos  occupations  ordinaires  , & les  environs  de  cette 
Ville  m’offrirent  abondamment  de  quoi  herborifer  ou  faire  d’autres  ob- 
fervations. Le  25  Juin  , je  fis  encore,  avec  M.  Mulle^  un  petit  voyage. 
Nous  pafsâmes  Ÿ Angara  ; nous  defcendîmes  cette  ri^re , en  traverfant 
le  Village  de  Schilkina  D , jufqu’à  un  de  fes  bras  qui  eft  defféché  , fur  le- 
quel eft  une  maifon  appartenante  au  Couvent  des  Moines  de  Wordnc^ 
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fensk  d’Irkutzk  , & nous  y arrivâmes  par  un  herbage  admirable.  De -là  •Voyage  en 
nous  continuâmes  notre  route  par  un  très-mauvais  chemin  , & prefque  Sibérie. 
toujours  par  des  bois.  Vers  les  ii  heures  de  la  nuit  , nous  atteignîmes  " 

encore  une  autre  maifon  de  Couvent  , fituée  fur  la  riviere  de  Kicoi , 
où  nous  attendîmes  le  jour.  Dès  qu’il  parut , le  lendemain  z6 , nous 
pafsâmes  la  Kitoi , que  nous  fuivîmes  pendant  quelques  werftes  , & nous 
arrivâmes  chez  une  Tribu  de  Bratskis  , qui  célébroient  une  Fête  pareille  à 
celle  que  nous  venions  de  voir. 

Nous  y fûmes  très-bien  reçu?  ; mais  nous  nous  y arrêtâmes  peu  ; nous 
voulûmes  revoir  les  Fabriques  de  drap  & de  fer , fituées  fur  le  ruiffeau 
de  Tdma  , dans  le  voifinage , & les  Bratskis  nous  fournirent  des  chevaux 
pour  cette  promenade.  Mais  à peine  étions-nous  montés  à cheval , que 
celui  de  M.  Muller  s’étant  cabré,  le  renverfa  fous  lui.  La  caufe  de  cet 
accident  fut  la  bride  à branche  dont  il  fe  fervoit , & à laquelle  les  che- 
vaux des  Bratskis  ne  font  pas  accoutumés.  Cet  accident  n’interrompit 
point  notre  voyage.  Après  avoir  vifité  mon  Collègue  ,^n ‘ayant  pu  décou- 
vrir ni  diflocation , nifrafture  , & n’y  ayant  nulle  trace  de  fang  , je  le  fis 
mettre  dans  la  voiture  qui  nous  avoir  amenés , & je  l’accompagnai  à che- 
val. Notre  chemin  alloit  le  long  de  la  grande  route  , qui  conduit  à Kraf- 
nojarsk.  Nous  pafsâmes  devant  un  beau  champ  , cultivé  par  un  Buræte  qui 
avoir  embraffé  la  Religion  Greque  , & qui  étoit  très  content  de  fon  état; 
enfulte  par  des  bois.  Nous  arrivâmes  à 7 heures  à la  Forge  de  fer , dont  il 
eft  parlé  page  235  , & le  premier  foin  qui  m’occupa , quand  nous  y fûmes 
rendus , ce  fut  de  faire  préparer  un  bain  pour  M.  Muller  ^ qui  reffentoit 
de  grandes  douleurs  , fur-tout  dans  les  reins  où  il  paroiffoit  un  peu  d’en- 
flure. Aufli-tôt  que  le  bain  fut  chaud  , il  y entra  , & la  forte  tranfpira- 
tion  qu’il  lui  procura  , le  tira  d’affaire. 

On  compte  à!Irkut{k  jufqu’à  cette  Fonderie  foixante  werfles.  Le  ruif- 
feau de  Tdma  eft  le  feul  de  tous  ceux  de  ce  canton  & même  des  rivières, 
qui  ne  fe  gele  pas  dans  l’Hiver  : il  eft  phr  conféquent  très-propre  pour 
tous  les  ouvrages  hydrauliques  qu’on  pourroit  y conftruire.  On  étoit  de- 
puis long-tems  dans  l’ufage  de  fondre  la  Mine  de  fer  à Bafehmakowa  ^ Vil- 
lage voifin  , & de  fe  fervir  de  fourneaux  portatifs.  Lorfqu’on  réfolut  de 
faire  des  fontes  plus  confidérables  pour  l’expédition  de  Kamtfdiatka , ce 
ruiffeau  parut  le  plus  convenable  pour  la  conftrudion  d’une  Fonderie. 

On  y éleva  d’abord  une  digue  & quelques  maifons.  La  Forge  étant  pref- 
qu’achevée , la  Mine  de  fer  dégénéra  ; celle  du  Lena  fut  trouvée  meil- 
leure & plus  facile  à exploiter , & des  ordres  du  College  des  Mines  firent 
abandonner  les  ouvrages  du  Tdma.  Cependant  les  frais  de  la  nouvelle 
conftrudion  étant  faits,  au-lieu  de  Fonderie , on  y établit  deux  Moulins  , 
l’un  près  des  maifons , l’autre  plus  haut  , dont  le  produit  a , dit-on  , dé- 
dommagé de  la  plus  grande  partie  des  frais  qu’averit  coûté  cette  conftruc- 
îion.  Depuis  1737,  quatre  habitans  à^Irkut^k  étant  allés  à Mofçou  , ont 
obtenu  de  la  PrikafeSibérienne  , moyennant  quinze  cens  roubles  , la  pro- 
priété de  ces  ouvrages  , avec  la  liberté  d’y  établir  une  Fabrique  de 
draps.  C’eft  pour  cela  qu’on  y conftruifoit  alors  un  troifîeme  Mou- 
Un.  Comme  il  plut  toute  la  nuit  ôc  toute  la  matinée  du  lendemain  , 
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Voyage  en  nous  fûmes  obligés  de  nous  arrêter  tout  ce  tems  dans  cette  Fabrique.' 
Sibérie.  Dès  que  la  pluie  eut  ceffé , nous  retournâmes  chez  les  Bratskis,  dont 

‘ nous  n’avions  pas  pris  congé.  Ils  nous  avoient  promis  la  veille  de  faire 
Inauguration  ^ d’un  cheval , pour  que  nous  viffions  cette  cérémonie  , & 
'd’un  cheval  chez  ils  nous  attendoient  avec  impatience.  Selon  leur  rite  , cette  inauguration 
les  Bratskis,  confécration  , pour  être  efficace  , doit  fe  faire  avant  midi , il  étoit 
déjà  5 heures  : mais  tel  eft  parmi  eux  le  pouvoir  de  la  foi  fur  l’efprit 
du  peuple  , qu’il  fuffifoit  que  le  Prêtre  dît  hautement  , qu’il  n’étoit  pas 
encore  midi , pour  qu’on  le  crut  fans  chicanner.  C’étoit  un  cheval  blanc, 
couleur  déjà  confacrée  par  la  Religion , qu’il  s’agiflbit  d’inaugurer.  Le 
Prêtre  , après  avoir  proféré  quelques  paroles  fur  le  cheval  qu’un  homme 
tenoit , lui  donna  un  petit  coup  , en  ligne  de  la  liberté  qu’on  lui  rendoit, 
& on  le  laifla  courir.  Il  faut  que  ce  cheval  n’ait  jamais  été  monté  dans  fa 
vie  , & en  vertu  de  fa  confécration  , il  joyit  d’un  fort  affez  heureux  ; 
mais  à la  mort  du  Maître  qui  l’a  fait  Inaugurer  , il  fert  de  viélime  aux 
Dieux  , & de  régal  aux  Bratskis  qui  finiffent  par  le  manger.  Nous  pafsâ- 
mes  le  Kitoi  de  jour  ; la  pluie  qui  avoit  entraîné  les  ponts , avoit  rendu 
les  chemins  fi  mauvais  , que  nous  n’arrivâmes  que  fort  tard  à Schilkina  Dy 
& que  nous  pafsâmes  la  nuit  à Archireiskoi  Dwore{.  Le  z8  avant  midi , nous 
fûmes  de  retour  à Irkutik. 

Avant  ce  petit  voyage  , nous  avions  de  nouveau  follicité  le  Sous-Statt- 
halter  de  pourvoir  à notre  approvifionnement  pour  le  Kamtjchatka  , & de 
déclarer  par  écrit  fur  quoi  nous  pouvions  compter.  Nous  trouvâmes , à 
notre  retour  , cette  déclaration  en  bonne  forme.  Elle  portoit  que  la 
Chancellerie  à’Irkutik  ne  voyoit  aucun  moyen  de  faire  de  plus  d’un  an 
cette  fourniture  ; qu’en  fuppofant  même  que  toutes  chofes  allafl'ent  à fon 
gré  , elle  ne  pouvoir  nous  donner  aucune  affûrance  d’être  en  état  de 
partir  avant  deux  ans  ; qu’elle  nous  confeilloit  donc  en  attendant  qu’elle 
pût  effeéluer  ce  qu’elle  defiroit , de  nous  tranfporter  dans  les  endroits 
oîi  nous  n’avions  pas  encore  été  , ou  dans  ceux  que  le  tems  ne  nous 
avoit  pas  permis  de  bien  obferver.  Les  raifons  de  la  Chancellerie  étoient 
fans  répliqué , & fuffifoient  pour  nous  juflifîer  à l’égard  de  nos  Supérieurs 
des  délais  de  notre  grand  voyage.  Il  ne  s’agiffoit  que  de  décider  où  nous 
irions  pour  employer  utilement  tout  ce  tems-là.  Tous  les  cantons  de 
l’Angara  & du  au-deffous  , & celui  de  Jenlféi  m’étoient 

inconnus  , par  rapport  à l’Hlftoire  Naturelle  ; il  manquoit  de  même  à 
M.  A/«//er  beaucoup  de  notions  hlfl,oriques  de  ces  mêmes  contrées  , & 
il  efpéroit  en  tirer  beaucoup  des  Bratskis  que  nous  verrions  en  les  par- 
courant. Ces  bonnes  gens  pouvoient  nous  apprendre  ce  que  le  peu  de 
féjour  qu-  nous  avions  fait  avec  eux  , leur  avoit  fait  oublier , ou  ce  que 
le  peu  de  confiance  qu’ils  avoient  eu  d’abord  pour  nous  , les  avoit  enga- 
gés à nous  cacher.  Ainfinous  fûmes  bientôt  d’accord  fur  notre  plan.  Nous 
réfolûmes  d’employer  l’Automne  à voyager  par  eau  dans  les  pays  dont 
la  connoiffance  nous  paroiffoit  néceffaire  , & nous*  demandâmes  à la 
Chancellerie  trois  Dofchtfchennikes  pour  nous  & p^ur  nos  équipages, 
avec  un  nombre  fuffifant  de  Travailleurs.  Nous  voulions  aborder  ^Jeni- 
feisk , & paffer  l’Hiver  dans  cette  Ville , afin  d’être  à portée  ôc  prêts  au 
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Printems , pour  accélérer  notre  voyage  , au  cas  que  l’affaire  de  l’appro- 
vifionnement  prît  une  autre  tournure. 

Pendant  mon  féjour  à Irkutik , je  fus  curieux  de  m’inftruire  plus  par- 
ticulièrement de  la  nature  & du  prix  des  marchandifes  provenant  de  la 
Chine  , qui  font  l’objet  du  commerce  des  Chinois  avec  les  Ruffes  en  Si- 
bérie. Ces  marchandifes,  dont  une  partie  eft  détaillée  à la  page  192, 
confident  principalement  en  étoffes  de  foie  , fil  & cotton  de  toute  ef- 
pece , d’une  ou  de  plufieurs  couleurs  , fimples  ou  mêlées  , fines  ou  com- 
munes ; en  tabac  jaune  & noir , fucre  blanc  & noir  en  poudre , perles 
rondes  & demi-perles  , peaux  de  tigres  6c  de  panthères,  rhubarbe,  cuivre 
blanc,  or,  argent , biere  , neuf  efpeces  de  thé  différentes  , pipes  de  lai- 
ton , vergetes  , rubans , corail  de  diverfes  couleurs , éventails , balances , 
rideaux  , boufîbles  , ferrures  , vermicelli , confitures  , taffes  de  coco 
pour  l’eau-de-vie  , plats  de  coco  6c  verniffés , foucoupes  verniffées  6c 
rouges,  petits  plats  incrudés  de  nacre  de  perle,  petits  plats  à jour , theye- 
res  d’argent , theyeres  de  cuivre  doré  , Almanachs  Chinois  , &c.  (98). 

Les  Chinois  font  avec  la  moelle  d’un  certain  rofeau  des  deurs  artificiel- 
les , que  les  Ruffes  nomment  improprement  Jleurs  de  papier.  Leurs  ver- 
micelli refiemblent  à ceux  d’Efpagne  pour  la  finede.  Leurs  dragées  6c 
leur  confitures  font  faites  de  fucre  pur  & de  graine  de  pavot.  Ils  portent 
encore  en  Sibérie  des  abaques  ou  machines  arithmétiques , toutes  fembla- 
bles  à celles  des  Rudes.  Leurs  balances  font  de  fimples  leviers  , qui  ont 
un  point  d’appui  mobile  , hypomochlium. 

Le  Tarajun  qu’ils  exportent  encore  , ed  'une  boidbn  qui  fermente , & 
que  les  Rudes  comparent  au  vin.  Je  l’ai  défignée  fous  le  nom  général  de 
biere  , parce  qu’elle  n’ed  pas''  faite  avec  des  raifins.  Le  tarafun  a en  effet 
la  couleur  de  vin  ; il  caufe  même  une  forte  ivreffe  , lorfqu’on  en  boit 
beaucoup  , 6c  quelques  verres  fufîifent  pour  enivrer  quelqu’un  qui  n’ed 
pas  accoutumé  d’en  boire.  J’ai  trouvé  cette  boiffon  fort  défagréabîe  , ce 
qui  peut  provenir  de  la  malpropreté  des  vaifieaux  , dans  lefquels  on  la 
fait  : car  l’eau-de-vie  de  la  Chine , qui  ne  manque  pourtant  pas  de  force , 
a une  affez  mauvaife  odeur.  Il  paroît  que  la  malpropreté  ed  audi  naturelle 
aux  Chinois , malgré  leur  politeffe  , qu’à  toutes  les  Nations  payennes.  Au 
rede,  tous  les  Chinois  , fans  en  excepter  les  femmes  , fouffrent  aifément 
& même  aiment  beaucoup  d’odeurs  infupportables  à la  plupart  des  Euro- 
péens (99). 

"Voici  comment  les  Chinois  font  le  tarafun.  J’en  tiens  la  compofition 
d’un  Prêtre  RufTe^  qui  avoit  été  dans  la  Chine  avec  une  Caravanne  mar- 
chande , 6c  qui  s’étoit  fort  appliqué  à connoître  les  ufages  6c  la  maniéré 
de  vivre  de  cette  Nation.  On  prend  de  l’orge  ou  du  froment  dont  on 
fait  de  la  drêche , & on  la  fait  moudre  grodierement.  On  la  met  dans 

(98)  L'Original  Allemand  , 't'ome  III.  Rudes,  Allemands,  Mungales  & Chi- 
depuis  la  page  ^8  , jufqu’à  la  page  ü i in-  nois. 

cluiivement , contient  un  fécond  tarif  des  (99)  M.  Gmelin  cite  à ce  fujet  un  Ou- 
marchandifes  de  la  Chine,  avec  les  prix  tels  vi  age  de  M.  Rieger  , ancien  Médecin 
qu’ils  étoient  établis  en  1758  fur  les  fron-  de  Kuflie  , intitulé  : Lexicon  rcrum  naiura- 
ticres  Ruffe  & Chinoife  , & leurs  noms  lium  & arte  faHariim,  Art,  p.  471. 
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voYACE  EN  ''2^6  J oii  on  la  remue  avec  un  peu  d’eau  chaude  pour  l’humefter  feu- 
SiiiÉiuE.  lement , & on  la  couvre.  On  fait  enfuite  bouillir  .de  l’eau  ; on  en  verfe 

un  peu  fur  la  drêche  qu’on  écrafe  alors  en  la  remuant , afin  qu’il  ne  refle 

point  de  grumeleaux,  & qu’elle  foit  bien  imbibée  , & l’on  couvre  encore 
le  vafe.  On  continue  de  cette  maniéré  à verfer  de  l’eau  bouillante  , & à 
remuer  & à broyer  la  drêche , jufqu’à  ce  que  l’eau  en  ait  fuffifamment 
pris  la  teinture  , & foit  même  un  peu  vifqueufe  , comme  l’eft  la  troi- 
fieme  eau  qu’on  tire  de  la  drêche  en  braffant  de  la  biere.  On  laiffe  re- 
froidir le  tout , & on  le  tranfvafe  dans  un  vaifleau  plus  étroit  : on  y 
ajoute  un  peu  de  houblon  , preffé  dans  des  moules  faits  à-peu  près  comme 
nos  briques.  On  ferme  exaélement  le  vafe , ôc  on  l’enterre.  On  laiffe 
ainfi  tout  fermenter  enfemble  ; & comme  le  houblon  de  la  Chine  , par  fa 
prefîion  dans  les  moules,  efl;  déjà  bien  difpofé  à fermenter,  on  n’a  pas  befoin 
d’y  mettre  un  levain  particulier.  Auffi-tôt  que  ce  mélange  entre  en  fer- 
mentation , on  y regarde  de  tems  en  tems  pour  voir  quand  elle  fera  finie, 
ce  que  l’alfaiffement  de  la  matière  fait  connoître.  La  fermentation  étant 
jugée  fufhfante  , on  verfe  tout  cela  dans  des  facs  de  groffe  toile  , dont 
l’ouverture  eft  liée  bien  ferme.  On  en  fait  fortir  la  liqueur  fous  la  preffe , 
dont  on  voit  ici  le  deffein  , & on  la  met  fur  le  champ  dans  un  baril , 
qui  eft  gardé  dans  la  cave  bien  bouché  avec  un  bondon.  On  voit  par 
cette  defcription  que  le  tarafun  eft  une  forte  de  biere  , qui  étant  bien  faite 
& dans  des  vafes  propret  , pourroit  être  aufli  bonne  & d’aufîi  bon  goût 
que  la  double  biere  de  Suede  , ou  la  biere  forte  d’Angleterre. 

L’eau-de-vie  des  Chinois  fe'  faitainfu  On  prend  de  la  drêche  d’avoine 
ou  d’orge  , ou  parties  égales  de  l’une  & de  l’autre.  Cette  drêche  eft  mou- 
lue encore  plus  groffe  que  pour  le  tarafun , puis  jettée  dans  un  vafe  où 
on  la  remue  peu-à-peu,  & couverte  avec  foin.  Pendant  qu’elle  repofe , 
on  fait  bouillir  du  houblon  dans  une  petite  quantité  d’eau  , pour  qu’il  refte 
épais.  Quand  le  houblon  eft  cuit , on  y mêle  une  forte  dofe  de  bon  le- 
vain, & on  laiffe  refroidir  le  tout.  Cette  matière  étant  réduite  à-peu- 
près  au  même  degré  de  chaleur  que  celui  de  la  drêche  infufée  , on  les 
mêle  enfemble  ; on  tranfvafe  ce  mélange  dans  un  autre  vaifleau  qu’on 
enterre  encore  après  l’avoir  bien  bouché , & on  le  laiffe  ainfi  fermenter. 
Plus  il  s’aigrit , plus  on  en  tire  de  liqueur  fpiritueufe.  Pendant  cette  fer- 
mentation , on  prépare  le  fourneau  deftiné  à la  diftillation  de  l’eau- 
de-vie  , & on  y ajufte  une  grande  chaudière  , mais  peu  profonde , de 
fer  fondu  ou  forgé.  Quand  la  matière  a fermenté  le  tems  qu’il  faut  , on 
remplit  entièrement  d’eau  cette  chaudière  , & l’on  fait  au-deffous  un 
grand  feu.  Dès  que  l’eau  commence  à bouillir  , on  met  fur  la  chaudière 
une  grille  de  fer  , fur  cette  grille  une  grille  de  bois  plus  étroite  , & fur 
celle-ci  un  cylindre  aufîi  de  bois  , encore  plus  étroit.  On  étend  la  drêche 
par  couche  dans  le  cylindre  fur  ces  grilles  , mais  on  n’en  met  à-la-fois 
qu’une  certaine  mefure  , 6c  on  l’y  laiffe  un  peu  de  tems  , pour  que  la  va- 
peur de  l’eau  qui  bout  dans  le  chauderon  , la  pénétré.  Aufli-tôt  que  la 
vapeur  aqueufe  a pénétré  une  première  couche  , on  en  met  une  autre 
fie  la  même  épaiffeur  : 6c  l’on  continue  ainfi  jufqu’à  ce  que  le  cylindre  foit 
rempli.  Enfuite  op  y met  un  couvercle  qui  ferme  bien , ^ on  le  bouclée 


D E s V O Y A G E s.  335 

hermétiquement.  A ce  couvercle  eft  adapté  un  tuyau  de  cuivre  , Ibus  le-  VOYACE  EN 
quel  on  met  un  baquet  de  moyenne  grandeur  avec  de  l’eau  froide  , où  Sibérie. 
l’on  jette  même  de  la  glace.  On  pofe  dans  cette  eau  froide  un  vafe  d’é- 
tain , qui  fert  de  récipient  à l’eau-de-vie  qui  diftille  par  le  tuyau  du  cy- 
lindre. Pendant  toute  l’opération  , le  feu  du  fourneau  eft  réglé  de  ma- 
niéré que  l’eau  bout  toujours  à petits  bouillons  , ce  qui  fait  épailTir  l’eau- 
de-vie.  Lorfqu’elle  commence  à entraîner  trop  de  flegme  , on  ôte  le  feu 
du  fourneau  ; on  ouvre  le  cylindre  diflillatoire , on  en  retire  la  drêche 
dillillée',  & on  y en  met  de  nouvelle  que  l’on  diftille  de  la  même  ma- 
niéré , jufqu’à  ce  qu’on  ait  tiré  l’eau-de-vie  de  toute  la  drêçhe  fermen- 
tée (i). 

Les  trois  Bâtlmens  que  nous  avions  demandés  à la  Chancellerie  d’/r- 
ku({k  furent  prêts  à la  fin  de  Juillet , & munis  de  tous  les  uftenfiles  né- 
ce^aires.  On  nous  avoit  accordé  pour  chaque  Bâtiment  feize  Travail- 
leurs , outre  deux  hommes  pour  le  gouvernail , & pour  les  trois  Bâtimens 
enfemble  deux  Pilotes  Côtiers.  Il  n’eft  pas  difficile  à Irkut^k  de  raflembler 
de  ces  Travailleurs.  On  n’a  qu’à  faire  une  vifite  dans  les  Marchés  , & 
demander  à la  plupart  des  gens  qui  s’y  trouvent  leurs  pafleports  , il  y en 
aura  toujours  quelques-uns  qui  n’en  auront  point.  Or  , par  un  réglement 
fait  pour  tout  l’Empire  de  Ruffie , perfonne  ne  peut  voyager  fans  paffe- 
port.  Tous  ceux  qu’on  trouve  fans  en  avoir,  doivent  être  arrêtés  & ren- 
voyés à l’endroit  d’où  ils  font  venus.  Il  fe  trouvoit  donc  aflez  de  gens 
échappés  de  la  Province  de  Tobolsk  ou  de  celle  de  Jenifeisk  , & qui,  par 
cette  occafion  , pouvoient  retourner  dans  leur  pays  , fans  qu’il  leur  en 
coûtât  rien.  Nous  fîmes  la  répartition  de  nos  Bâtimens  , de  cette  ma- 
niéré , M.  Muller  en  occupa  un,  moi  un  autre  avec  les  Etudians  , & nous 
donnâmes  le  troifieme  aux  Deffinateurs  & à l’Apprentif  Géographe. 

Le  dernier  jour  de  Juillet,  nous  nous  rendîmes  tous  chacun  à notre 
bord  ; mais  nous  reliâmes  jufqu’au  lendemain  devant  la  Ville  , parce  que 
les  Travailleurs  n’avoientpas  encore  fait  toutes  leurs  provlfions  de  vivres. 

Le  Z Août,  jour  fixé  pour  notre  départ,  nous  eûmes  blende  la  peine  à 
Es  raffembler,  &nous  ne  pûmes  partir  que  vers  le  midi.  Plufieurs  d’en- 
tr’eux  étoient  ivres,  & fe  mirent  auffi-tôt  à dormir,  fans  qu’on  pût  les 
réveiller  en  partant.  Nous  avions  à peine  marché  pendant  l’efpace  d’une 
heure  , qu’il  fe  trouva  fur  mon  Bâtiment  un  de  ces  Travailleurs  mort. 

Ses  camarades  me  dirent , qu’il  étoit  arrivé  fort  ivre  , & qu’il  n’avoit  pas 
vomi  ; mais  qu’il  ne  s’étoit  plaint  de  rien , & qu’il  ne  devoit  pas  être 
mort  depuis  long-tems.  Je  le  fis  fecouer  fortement , je  lui  ouvris  une  veine 
à chaque  bras  ; mais  il  ne  vint  point  de  fang  , & je  ne  lui  trouvai  aucun 
figne  de  vie.  On  vouloir  l’enterrer  le  même  foir , félon  l’ufage  du  pays  ; 

(i)  M.  Gmelin  s’étend  beaucoup  fur  les  » mac  , dit  i! , s’endurcifTent , & perdent 
différentes  maniérés  de  diftiiler  l’eau  de-  » leur  reffort.  La  plus  grande  partie  de  la 
vie  de  grain,  & préféré  avec  raifon,  pour  nourriture  paffe  fans  être  digérée,  & 
la  boiffon  ufuelle  indirpenfable  dans  le  >5  l’on  perd  infenliblement  l’appétit.  On  a 
Nord  , l’eau- de  vie  un  peu  foible  à la  plus  » au  contraire  une  foif  perpétuelle  , parce 
forte.  Il  obferve  à cette  occafion  , que  » que  , par  la  dureté  des  tuniques  inté- 
i’ufage  de  la  derniere  efl:  entièrement  con-  » rieures  de  l'cftomac,  il  s’y  fait  peu  de' 
traire  à la  digeftion,  « Les  fibres  de  l’efto-  » fecrétion  des  fluides  w. 
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SIBÉRIE.^^  je  ni’y  oppofai , & le  lendemain  je  le  fis  inhumer  près  de  la  Manufac- 

lure  des  draps  de  Tdma  , oîi  nous  étions  arrivés  la  nuit.  • 

»7iS.  Le  3 , vers  9 heures  du  matin  , nous  pafsâmes  entre  deux  Ifles  ; l’une 

où  eft  un  Village  , avec  une  Eglife  ; l’autre  , où  font  des  falines  , dont 
l’une  appartenoit  à une  veuve  àHIrkutik,  Pi tvowaricha  , l’autre 

au  Couvent  de  Wofnefensk  de  la  même  Ville.  On  y fait  tous  les  ans  affez 
•de  fel , pour  que  le  diftrid:  à^'Irkutik  n’ait  pas  befoin  de  fel  étranger.  Dans 
un  bras  de  la  riviere  , qui  coule  près  de  la  faline  du  Couvent , on  voit 
en  quelques  endroits  des  fources  de  fel  pénétrer  l’eau  douce  , & j’en 
remarquai  une  qui  fortoit  d’un  rocher  fitué  dans  la  riviere.  Le  lendemain, 
nous  arrivâmes  avant  le  jour  à Idinskoi-OJirog  , où  nous  nous  arrêtâ- 
mes un  peu  , pour  trouver  quelqu’un  qui  pût  nous  conduire  , aux  Mines 
de  fer  de  ce  canton.  Nous  en  partîmes  le  4 , & nous  avançâmes  juf- 
qu’aux  jurtes  des  Bratskis  , fituées  fur  la  rive  gauche  , exaèlement  vis  à- 
vis  la  Kafatjchaja-Sloboda  , qui  efi;  fur  la  rive  droite  , mais  qu’on  ne  peut 
voir  par  rapport  à quantité  d’Ifles  qui  la  mafquent.  J’y  pris  des  chevaux, 
& je  fis  arrêter  mon  Bâtiment.  M.  MulUr  ^ avec  le  fien,  s’avança  jufqu’à 
Balaganskoi-OJlrog.  Après  avoir  pafle  plufieurs  diftrifts  montagneux , en 
partie  couverts  de  bois,  en  partie  tout  nuds , je  parvins  aux  Mines  qui 
font  à fept  verftes  dans  les  terres.  Elles  fe  trouvent  fur  deux  montagnes, 
fituées  fort  près  l’une  de  l’autre.  On  fait  defcendre  des  payfans  dans  ces 
Mines  avec  des  cordes , & le  fort  des  travaux  fe  fait  dans  l’Automne , 
quand  la  moiflbn  eft  paflee.  On  n’avoit  pas  ofé  jufqu’alors  poufler  le§ 
travaux  bien  loin  , parce  qu’on  craignoit  que  la  montagne  ne  croulât.  Près 
des  deux  Mines , on  a conftruit  des  cabanes  & des  fourneaux , où  l’on 
fond  des  malTes  de  deux  puds  à deux  puds  & demi. 

J’eus  bientôt  tout  vu  , & je  vins  rejoindre  mon  Bâtiment  que  je  fis 
partir  aufii-tôt  , enforte  que  j’arrivai  vers  le  foir  fans  aucun  obftacle 
devant  Balagan.sk , où  je  trouvai  M.  Mulkrp^n  m’y  avoit  devancé.  Nous 
fîmes  ici  quelques  difpofîtions  pour  la  fuite  de  notre  voyage , & nous 
y reftâmes  jufqu’au  6 , que  nous  nous  rendîmes  aux  jurtes  des  Bratskis , 
fituées  à fix  werftes  au-deffous  de  l’Oftrog  & de  la  riviere  à’Ungar, 

Nous  vîmes  encore  beaucoup  de  prétendus  fortileges , ou  plutôt  de 
preftiges  aflez  groftiers  , qui  ne  valent  pas  à beaucoup  près  nos  tours  de 
Gibeciere. 

Le  7 , on  nous  fit  aflifter  au  Tailga  , fête  que  les  Bratskis  célèbrent 
en  l’honneur  de  leurs  Dieux  , & qui  finit  par  un  grand  feftin.  Le  fa- 
crifice  qui  s’y  fait , eft  de  huit  moutons  & d’un  poulain. 

Comme  les  Bratskis  de  ce  canton  ont  de  toutes  fortes  de  beftiaux,  nous 
defirions  leur  voir  apprêter  un  mets  fort  en  vogue  au-delà  du  lac  Baikaly 
Animalcule  à qyi  confifte  à faire  rôtir  la  chair  d’un  animal  dans  fa  propre  peau.  Ils 
!»  peauî^*  avoient  aucune  connoilTance  ; mais  notre  Interprété  qui  avoit  vécu 

> avec  les  habitans  d’au-delà  du  lac  , offrit  de  nous  régaler  au-moins  de 
l’apprêt  de  ce  plat  de  rôt , & d’en  être  le  Cuifinier,  Il  prit  pour  cet  effet 
un  chevreau  , lui  tordit  le  col  à différentes  reprifes  jufqu’à  ce  qu’il  fût 
jnort , 6c  l’habilla,  fans  endommager  la  peau  , en  commençant  par  les 
pattes  de  derrjere.  Pour  dpnnçr  plus  de  confiftence  à cette  peau  , il  y 

laiffa 
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lalfla  par-tout  un  peu  de  chair.  Enfuite  il  coupa  par  petits  morceaux  voyage  en 
la  chair  & les  os  de  l’animal , & mit  à part  les  entrailles  , ainfi  que  l’os  Sibérie. 
de  la  poitrine.  Pendant  cette  opération , on  avoir  mis  chauffer  des  cail- 
loiix  dans  le  feu,  fans  les  faire  rougir.  On  tint  après  cela  la  peau  fuf- 
pendiie , la  tête , qui  y tenoit , en-bas  ; on  y fit  entrer  un  gros  caillou  froid, 

& on  lia  la  peau  du  côté  de  la  tête  fort  ferrée  contre  ce  caillou , pour  que  la 
chaleur  ne  pût  pénétrer  dans  cette  partie.  On  verfa  dans  la  même  peau 
une  quantité  d’eau  furfifante  , puis  alternativement  des  cailloux  chauds  ôc 
de  la  chair  crue  , julqu’à  ce  que  la  peau  fût  plus  d’à  moitié  remplie.  Cette 
peau  fut  après  cela  coulue  ou  lacée  par  derrière , & l’on  fe  mit  à la  ti- 
railler, à la  tordre  ; mais  elle  fut  brûlée  & percée  dans  un  endroit  par 
une  pierre  trop  chaude  , ce  qui  ne  feroit  point  arrivé  , fi  le  Cuifinier 
eût  laifle  plus  de  chair  à la  peau  , comme  il  le  reconnut  lui-même.  On 
boucha  le  trou  comme  on  put  avec  quelques  pierres  ; on  continua  de 
tirailler  la  peau  , jufqu’à  ce  que  le  poil  commençât  à jaunir  & à fe  de'- 
tacher , & la  viande  fut  bientôt  culte  , mais  fans  explofion  ; car , fuivant 
ce  Cuifinler  , fi  la  peau  n’eût  pas  été  trouée  , on  auroit  entendu  un 
grand  coup , qui  eft  le  fignal  de  la  parfaite  culfibn.  On  arracha  le  poil 
de  la  peau  ; on  l’ouvrit , & on  y trouva  la  viande , partie  bouillie  , par- 
tie rôtie  , nageant  dans  une  faufie  ample  & fort  grafle.  Toute  cette  viande 
cuite  & rôtie  , avec  la' faufie  & la  peau  , fut  mangée  très-vite  , & l’on 
jetta  la  tête. 

Après  avoir  quitté  les  Bratskls , le  même  jour , 7 du  mois  , nous  conti- 
nuâmes à marcher  , & nous  arrivâmes  le  9 pendant  la  nuit  à Bratskoi~ 

OJhog  , où  nous  féjournâmes  pour  y faire  cuire  du  pain. 

On  tenoit  dans  les  prifons  du  lieu  environ  cinquante  Bratskis  &Tun- 
gufes  , qui  avoient  médité  de  faire  un  coup  de  main  contre  cet  Ofirog  & 
contre  les  Villages  fitués  fur  V Angara.  On  nous  dit  qu’on  avoit  trouvé  chez 
eux  plus  d’armes  à feu  & de  poudre  qu’il  ne  leur  efl:  permis  d’en  avoir  ; que 
le  complot  avoit  été  découvert  par  un  jeune  Bratski  nouvellement  bap- 
tifé  ; que  les  Bratkis  &;  les  Tungufes  , dépendans  de  l’Oftrog  même, 
étoient  les  auteurs  du  complot,  & qu’ils  s’étoient  réunis  avec  les  Bratskis 
iüUdinsk  les  Tungufes  d'IIimsk.  Deux  des  chefs,  qui  étoient  dans  le 
même  cachot , s’y  étoient  étranglés  l’^m  après  l’autre , avec  une  efpece  de 
fangle , qui  leur  fervoit  de  ceinture. 

Nous  refiâmes  tranquilles  pendant  toute  la  journée  du  10  , & nous  par- 
tîmes le  1 1 vers  midi.  Chaque  Bâtiment  reçut  ici  fon  Pilote-Côtier  pour  Cataraaes  dç 
le  paflage  des  cataraûes  de  V Angara.  On  eut  fur-tout  l’attention  de  bien 
fermer  tous  les  endroits  par  oii  l’eau  pouvoir  entrer  dans  les  Bateaux , 

& de  boucher  toutes  les  jointures  d’étoupes  pour  l’empêcher  d’y  péné- 
trer. On  débarraffa  les  ponts  , afin  de  lailTer  aux  Travailleurs  de  la  place 
pour  agir  librement , & l’on  mit  quatre  hommes  à chaque  gouvernail. 

Quand  nous  commençâmes  à marcher  , le  mouvement  de  l’eau  étoit  fi 
lent  , que  V Angara  reffembloit  à un  lac.  Nous  tenions  la  droite  de  la 
riviere  ; au  bout  de  quatre  werfies , nous  atteignîmes  la  première  cata- 
raéle  que  nous  defcendîmes  heureufement. 

Tant  que  nous  fûmes  fur  la  cataraêle  , huit  hommes  me  celToîent  de 
Totm  XVI II,  Vv 
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ramer.  Le  Pilote  étoit  à l’avant  du  Bateau  ; & comme  le  bruit  des  eaux 
empêchoit  d’entendre  fa  voix  , il  t'ènoit  à la  main  un  mouchoir  , avec 
lequel  il  donnoit  les  fignaux  convenus  à ceux  qui  étoient  attachés  aux  gou- 
vernails , pour  indiquer  celui  qu’il  falloit  pouffer.  Le  lit  de  la  riviere 
eft  couvert  à ce  paffage , dans  l’étendue  d’un  werfle , de  pierres  de  roc  , & 
nous  pallions  entre  ces  pierres. 

Les  premiers  Cofaques  qui  montèrent  la  riviere  en  venant  de  Jenifiisk^ 
trouvèrent  près  de  ces  cataraèles  une  plante  qu’ils  prirent  pour  la  Pul- 
monaire , éc  qui  lui  reffembloiî  en  effet  , tant  par  les  feuilles  que  par 
les  fleurs.  Il  en  mêlèrent  les  feuilles  la  racine  avec  d’autres  herbes 

qu’ils  faifoient  cuire  pour  les  manger , & fe  trouvèrent  tellement  ivres 
ou  étourdis  , qu’ils  ne  favoient  plus  ce  qu’ils  faifoient.  Etant  revenus 
dans  leur  état  naturel , ils  donnèrent  à l’une  de  ces  cataraéles  le  nom 
de  cataraUc  enivrante  (^Pianoi-porog^  ; & comme  , après  une  forte  ivreffe, 
on  fent  quelque  mal  à la  racine  des  cheveux  , ils  nommèrent  l’autre 
pochmdnoi-porog  ou  cataracte  de  la  douleur  aux  cheveux. 

J’ai  découvert  cette  curieufe  plante,  qu’aucun  Botanlfle  n’avolt  connue 
avant'moi  : c’efl  Vhyofeiame  de  Linnæus  (a).  Lorfqu’on  en  a fait  infufer 
les  feuilles  ou  la  racine  coupée  par  petits  morceaux  dans  de  la  biere , ou 
qu’on  les  a laiffées  fermenter  avec  cette  liqueur  dans  le  tems  de  fa  fer- 
mentation , un  feul  verre  de  cette  boiffon  eft  capable  de  rendre  un  homme 
abfolument  fou.  Il  parle  continuellement  fans  favolr  ce  qu’il  dit  ; il  eft 
privé  de  tous  fes  fens , ou  du-moins  fes  fens  font  fl  troublés  , que  tout 
change  de  nature  à fes  yeux  , qui  femblent  être  devenus  microfeopiques.. 
Il  prendra , par  exemple , une  paille  pour  une  poutre  énorme  ; une  goutte 
d’eau , pour  une  riviere  , & alnft  du  refte.  Par-tout  où  il  marche , il  s’ima- 
gine rencontrer  des  obftacles  infurmontables.  Il  fe  forme  à chaque  inftant 
les  plus  terribles  repréfentations  d’une  mort  inévitable  & prochaine.  Les 
habitans  du  canton  fe  fervent  fouvent  de  cette  plante  , pour  fe  jouer 
des  tours  les  uns  aux  autres  , & les  Négocians  Ruffes  en  emportent,, 
parce  que  c’eft  , à ce  qu’ils  prétendent , un  remede  fouverain  contre  les 
hémorrhoïdes  fluentes  & contre  l’iirine  de  fang  ; ce  que  je  n’ai  pas  vé-- 
rifié. 

Au-deffous  de  la  première  cataraôe  , au  paffage  de  Padunskoi-Byk  (3), 
l’eau  fait  un  bruit  effrayant  , mais  il  n’y  a point  de  danger.  A douze 
werftes  au-deffous  du  Byk  , nous  arrivâmes  au  Village  de  Padunskaja , 
fttué  fur  la  rive  gauche  ; il  fallut  y décharger  les  Bâtimens  pour  defeen- 
dre  la  cataraéle  de  Padun  , & tranfporter  tous  nos  bagages  par  terre  juf- 
qu’à  Padunskoi-Muis  , fttué  à cinq  werftes  plus  bas.  Dès  le  foir , nous 
fîmes  donc  enlever  de  nos  Bâtimens  tous  nos  uftenftles  qui  furent  char- 
gés fur  des  charrettes.  M.  Muller  & moi  nous  campâmes  pendant  la 
nuit  fous  des  tentes  que  nous  avions  fait  dreffer  près  du  Village , afin 
qu’on  pût  faire  approcher  les  Bâtimens  de  la  catarafte.  Les  Peintres , les 

(z)  Hyofeyamus  foins  ovatis  integerrimîs , chofe  qu’un  rocherattaché  au  rivage,  & qui 
calicibus  inflaiis  fuhglûbofis,  Hort.  Upfal.  s’étendant  plus  OU  moins  , entre  dans  la  ri- 
<(■4.  ^ viere  , où  , par  fa  faillie , il  rend  l’eau  dans 

(3)  Ce  qu’on  appelle  Byk  , n’eft  autre  les  environs  plus  rapide. 
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Etudians  , & le  refte  de  la  Troupe  , eurent  envie  de  voir  de  près  la  ca-  voyage  en 
tarage  de  Padun  ; ils  refterent  pour  cet  effet  fur  les  Bâtimens  , & def-  Sibérie. 
cendirent  dès  le  même  foir.  Ils  gagnèrent  à force  de  rames  l’Ifle  d’Iutei , ' 

le  long  de  laquelle  il  fallut  tirer  les  Bateaux  contre  le  courant  pendant 
trois  werfles.  De-là  ils  gagnèrent , en  ramant  toujours , une  autre  Ifle 
vers  la  droite  de  V Angara , & ils  y pafferent  la  nuit. 

Le  1 2 de  grand  matin  , nous  fîmes  partir  nos  bagages  pour  Padunskoi- 
Mais  , & jîous  fuivîmes  à pied  : nous  y trouvâmes  nos  Bâtimens  qui 
tous  trois  avoient  très-bien  defcendu  la  catarade  , fans  avoir  fouffert  le 
moindre  dommage.  La  catarade  de  Padun  efl  compofée  de  trois  chû- 
tes , appellées  Marches  par  les  Ruffes , & la  plus  haute  efl  celle  du  mi- 
lieu. Elle  s’étend  dans  la  longueur  d’un  werfte^  & fa  hauteur  eft  de  près 
de  trois  orgies  : c’efl  la  plus  grande  de  V Angara  , & la  plus  effrayante 
de  toutes  , parce  que  l’eau  y écume  le  plus-  ; mais  avec  la  précaution 
qu’on  a de  décharger  les  Bâtimens , elle  n’efî:  pas  fort  dangereufe.  Quel- 
quefois les  Bâtimens  y font  arrêtés , mais  ils  n’en  fouffrent  aucun  dom- 
mage , parce  que  tous  les  rochers  font  unis  & fans  pointes  , & qu’on 
fe  débarraffe  aifément  avec  un  levier  ; ce  qui  fe  fait  de  cette  maniéré. 

Lorfqu’un  Bâtiment  eft  arrêté  , on  defcend  dans  l’eau  un  madrier  der- 
rière & tout  près  ce  Bâtiment  ; on  y fait  plufieurs  entailles  ; en  l’arrête, 
autant  qu’on  peut , perpendiculairement  au  fond  de  la  riviere , & on 
l’attache  par  en-haut  avec  un  cordage  à l’avant  du  Bateau.  On  paffe 
enfuite , précifément  au-deffus  de  l’endroit  où  il  fe  trouve  arrêté  par  une 
des  courbes  qui  montent  des  deux  côtés  de  la  quille,  un  gros  cable , dont 
on  noue  les  deux  bouts  enfemble.  Ce  qui  fert  de  levier  , eft  une  poutre 
parallèle  au  Bâtiment,  qu’on  affujettit  par  le  moyen  d’un  autre  cable 
contre  la  poutre  perpendiculaire  & dans  une  de  fe  entailles.  L’autre 
bout  du  levier  paffe  par  le  cable  qui  traverfe , comme  on  a dit , une  des 
courbes  du  Bâtiment  : ce  qui  fait  qu’au-lieu  d’être  exaftement  parallèle 
au  Bateau  , fa  pofition  eft  un  peu  oblique.  Or , en  pefant  fur  le  bout 
d’en-haut  du  levier  , il  faut  que  le  Bâtiment  fe  leve  , parce  qu’il  eft , 
pour  ainfi  dire  , fufpendu  au  cable  , dans  lequel  eft  paffé  l’autre  bout.  Si 
le  Bâtiment  ne  fe  détache  pas  dès  la  prefniere  fecouffe  , on  raccourcit  un 
peu  le  cable  qui  forme  le  point  d’appui  du  levier  , ou  l’on  éleve  ce  même 
cable  à une  entaille  plus  haute  de  la  poutre  perpendiculaire  , ou  enfin  on 
raccourcit  encore  le  cable  auquel  eft  fufpendu  le  Bateau. 

Le  lendemain  matin  , tous  mes  bagages  & uftenfiles  ayant  été  re- 
chargés dans  les  Bâtimens  , nous  continuâmes  notre  route  par  eau. 

Quand  nous  fûmes  arrivés  près  de  la  longue  cataraéfe  (^Dolgoi-P orog) , 
le  nouveau  Pilote  que  nous  avions  pris  , n’ofa  d’abord  rifquer  de  la  def- 
cendre  , parce  que  le  vent  étoit  tort.  Mais  après  nous  être  arrêtés  quel- 
que tems  près  du  rivage  , le  vent  s’étant  un  peu  calmé  , nous  marchâmes 
& nous  pafsâmes  heureufement  cette  cataraûe.  Le  foir , un  brouillard  fort 
épais  , qui  nous  empêchoit  de  voir  devant  nous  , nous  obligea  de  nous 
arrêter  près  àüUfl-Wecharewskaja  D.  Au  coucher  du  Soleil  , nous  fûmes 
témoins  d’une  chaffe  à l’ours.  Nous  vîmes  un  de  ces  animaux  de  belle 

Vv  ij 
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Voyage  en  paffoit  la  rlviere  à la  nage.  Nos  Chafleurs  le  pourfuivvrent  dans 

Sibérie.  vine  Barque  , & le  tiierent  à coups  de  fufil. 

^ Le  14  , après  avoir  encore  paffé  une  cataraûe  , nous  vîmes  l’em- 

bouchure  de  la  rivlere  à’IUm.  Depuis  ce  point  iufqu’à  l’endroit  où 
cette  riviere  fe  rend  dans  le  Jeniféi , elle  ne  porte  plus  chez  les  Rafles 
le  nom  ôü Angara  ^rx\d!\s  celui  de  Tungmka  ; elle  change  même  de  direftion, 
& fon  cours,  qui  jufque-là  avoit  été  du  Sud  au  Nord  , tourne  ici  de  l’Efl 
à l’Oueft. 

Le  16  , nous  efluyâmes  un  gros  tems  ; nous  n’arrivâmes  que  fort 
avant  dans  la  nuit  près  Kefchcmskaja-Sloboda  ^ & la  violence  du  vent 
qui  continuoit  toujours , nous  obligea  de  nous  y arrêter  pendant  toute 
la  journée  du  17.  On  compte  dans  ce  Village  au-moins  vingt  - quatre 
métairies  , & l’on  n’y  manque  point  de  vivres.  La  Slobode  efl:  fltuée 
fur  rembouchure  d’un  ruiffeau,  &le  long  de  fes  bords,  à fix  werftes  aii- 
defllis  de  fon  embouchure , on  tire  de  la  terre  un  minéral  dont  on  fait 
un  fer  admirable.  La  Mine  fe  trouve  éparfe  en  petits  morceaux  bruns , 
qui  ne  font  pas  fort  durs  : elle  efl  à la  furface  de  la  terre  , & elle  occupe 
rarement  plus  de  deux  orgies  en  quarré.  Ici , nous  vîmes  arriver  le  foir 
deux  Bâtimens  chargés  de  chanvre , & deflinés  pour  la  Compagnie  de 
Kamtfchatka. 

Nous  apprîmes  encore  au  même  endroit , qu’on  continuoit  toujours  de 
rechercher  les  Tungufes , & de  les  tranfporter  à liimsk  comme  des  fédi- 
tieux. 

Après  avoir  paflTé  fans  accident  une  autre  cataraèle  , les  deux  Acadé- 
miciens ôc  leür  fuite  atteignirent  le  premier  Village  du  territoire  àeJmî- 
feisk.  Dans  tout  le  refle  du  trajet , jufqu’à  la  jonftion  de  la  Tunguska  avec 
\q  Jeniféi,  M.  Gmelin. remarque  , entr’autres  chofes,  le  Couvent  de  Ka- 
fchinskoi  , où  il  n’y  avoit  que  trois  Moines  , avec  un  Econome , dont 
le  principal  revenu  provenoit  d’une  Fonderie  de  fer  , fltuée  fur  un  ruif- 
feau voifin.  La  Mine  fe  trouvolt  fur  un  jar  ou  rivage  élevé  , fous  diffé- 
rentes formes , & quelquefois  fl  reflTemblante  à du  bois , tant  par  la  cou- 
leur que  par  d’autres  apparences  , qu’on  auroit  de  la  peine  à l’en  diftin- 
guer  autrement  que  par  la  confrontation.  La  néceflîté  de  changer  fou- 
guska  , de  Pilotes  dans  les  paffages  difficiles  qui  fe  rencontrent  fur  la  Tun- 
vent  ralentiflblt  beaucoup  leur  marche.  Cette  rivlere  , outre  les  cata- 
rades  qui  s’y  trouvent  , efl  encore  femée  de  bas-fonds,  ou  de  fonds 
pierreux  , nommés  dans  le  pays  Schiwara , & de  rochers  partie  cachés, 
& partie  fortant  de  l’eau.  Il  étoit  donc  indifpenfable  d’avoir  pour  ces 
dlfférens  paffages  des  Pilotes  de  chaque  endroit.  Mais  à la  feule  vue  des 
Dotfchennikes  , la  plupart  des  Pilotes  fe  cachoient  ou  fe  falfoient  atten- 
dre un  tems  infini.  Le  10  du  mois  , qui  étoit  un  Dimanche  , nos  Voya- 
geurs étant  à la  vue  de  Tfchadobskaja  D , voulurent  prendre  de  nouveaux 
Pilotes  ; mais  quoiqu’il  y eût  fix  métairies,  ils  ne  trouvèrent  pas  un  feul 
payfan  chez  lui  , ils  avoient  tous  pris  la  flûte.  Les  Voyageurs  crurent 
qu’en  emmenant  avec  eux  huit  femmes  du  Village , ils  attireroient  par 
ce  moyen  quelques  hommes  ; mais  il  n’en  parut  aucun  , & à quelque 
diftance  de-là , ils  furent  obligés  de  fe  débarraffer  de  ces  femmes, 
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Ils  paflerent  le  23  à la  vue  de  la  riviere  de  Teÿeiwo  Sc  du  rulfîeau  d’ZT/^  voyage  en 
folka , qui  tous  deux  fe  jettent  dans  la  Tunguska.  Il  y a fur  ce  ruiffeau  Sibérie.  . 
deux  falines  , dont  l’une  appartient  au  Couvent  de  la  Ste  Trinité  de 
Mangajéa , & l’autre  au  Couvent  de  S.  Sauveur  de  Jenifiisk.  Ces  deux 
mailons  fourniffent  tous  les  ans  'le  fel  qu’on  y cuit , aux  magafins  de 
Jenifeisk  , où  il  ed:  tranfporîé  par  VUjfolka  , la  Tajfuwo  & la  Tunguska , 
dans  des  Barques  qui  ont  jufqu’à  cinq  cens  puds  de  charge.  M.  Gmelin, 
à cette  occafion,  obferve  qu’il  ne  faut  pas  manquer  le  moment  du  tranf- 
port , parce  que  fi  on  le  manque  , on  elf  obligé  d’attendre  la  crue  des 
eaux  dans  VUJJolka  , avant  de  pouvoir  faire  partir  la  Barque  , ce  qui  fait 
quelquefois  un  retard  d’une  année  entière. 

En  1703  , des  Cofaques  de  cette  Province  donnèrent  avis  à Bogdaii 
Danidowitfch  Glebow  ^Wdiyv/oào.  de  Jmifcisk  , qu’on  trouvoit  fur  la  Tun- 
guska ^ dans  les  environs  de  la  riviere  de  Tajfeewo,  du  tripoli  îk.  de  l’é- 
merll.  Le  tripoli  n’ed  pas  une  rareté,  puifqu’on  en  trouve  prefque  par- 
tout , & en  ditférens  endroits  de  la  Sibérie  , particulièrement  lùr  V Irnfch 
& lur  VOb , & dans  les  montagnes  des  environs  de  Jerawna.  Cependant 
c’ell  un  avantage  en  tout  pays  de  ne  pas  manquer  de  cette  pierre , qui 
fert  à polir  divers  ouvrages.  Quant  à VémeriL  (forte  de  Mine  de  fer , dont 
plufieurs  métiers  font  le  même  ufage)  , comme  il  faut  qu’on  l’apporte  en 
Sibérie  de  Mofcou  , & que  Mofcou  le  tire  de  Hollande  , cette  décou- 
verte n’ed:  point  à méprifer.  Cependant,  M.  Gmelin,  après  avoir  elTayé 
l’un  & l’autre  , a trouvé  le  tripoli  fort  bon  , mais  Vénuril  trop  mol. 

Le  24  , on  paffa  la  derniere  cataraéle  de  la  Tunguska  , au-dellous  de 
laquelle  une  langue  de  terre  étroite  s’avance  entre  cette  riviere  & le 
Jénifèi.  Les  vagues  n’y  font  pas  bien  groffes , mais  les  rivages  font  hé- 
riflés  de  rochers  , & ont  un  air  fortfauvage.  Le  courant  elï  rapide  , k 
le  paffage  eû  principalement  incommode  en  ce  qu’il  y a beaucoup  de 
courbures  , & que  , dans  cci tains  endroits  , il  ed  lefferré  fort  étroite- 
ment entre  les  rochers.  Le  même  jour,  on  atteignit  l’embouchure  de  la 
Tunguska  dans  le Lorfqu’on  examine  ces  deux  rivières  à-la-fois, 
on  croiroit  que  c’eit  le  Jenijd  qui  fe  jette  dans  la  Tunguska  , & non  la 
Tunguska  dans  le  Jeniféi.  Dans  l’ordre  naturel , il  paroît  que  ce  font  les 
petites  rivières  qui  vont  toujours  chercher  les  grandes  , & qui  en  font 
abforbées.  Ici  la  Tunguska  , avant  la  jonélion  avec  le  Jœifâ  , ed  plus 
grande  que  ne  l’ed  ce  fleuve  avant  de  l’avoir  reçue.  Les  peuples  idolâtres 
du  pays  regardent  Y Angara  & la  Tunguska  comme  une  leule  & même 
riviere  ; ils  les  confondent  même  encore  avec  le  Jcnifii^  depuis  l’embou- 
chure de  la  Tunguska  jufqu’à  la  Mer  Glaciale  ; mais  Jeniféi  au  defîus 
de  cette  embouchure  porte  chez  eux  le  nom  de  Kent.  C’ed  aflez  l’ufage 
des  RuflTes , de  donner  un  troifieme  nom  à deux  fortes  rivières  qui  fe 
réunifîent.  Ainfi  Vlngoda  & Y'Onon  forment  la  Schiika  ; la  Schilka  jointe 
à YArgun  forme  Y Amur  ; & Y Angara  , par  fa  jonftion  à Yllim  , forme  la 
Tunguska.  Mais  ils  ne  changent  guere  les  noms  des  rivières  , lorfqu’elles 
confervent  condamment  une  certaine  direction  depuis  leur  fource  juf- 
qu’à leur  embouchure.  L’O^i , le  Jenifei  & le  Lena  vont  du  Sud  au  Nord  : . 
aufli  Ylnifck  fe  jette-t-il  dans  YObi^  & la  Tunguska  dans  le  Jeniféi , quoi- 
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Voyage  en  ces  deux  rivieres  foient  aufTi  greffes  ou  plus  greffes  que  les  fleuves 
sir.î.JUE.  mêmes  qui  les  reçoivent. 

^ Dès  que  les  Voyageurs  furent  entrés  dans  le  Jenîfà  , ils  eurent  des 
■ deux  côtés  de  ce  fleuve  des  champs  vaffes  & des  plaines  immenfes.  li 
nous  fembloit,  dit  M.Gmelin,  que  fortant  d’une  caverne  obfcure , nous 
étions  tout-à-coup  tranfportés  au  plus  grand  jour.  Nous  eûmes  d’abord 
quelque  peine  à nous  accoutumer  à ce  grand  air.  Le  même  jour  24  au 
foir , il  s’éleva  tout-à-coup  un  vent  violent  fuivi  d’une  pluie  abondante 
qui  dura  long  tems  , enforte  que  les  Bâtimens  ne  purent  arriver  que  le 
lendemain  l'j  au  matin  devant 

Arrivee  S:  fé-  H J avoit  près  de  quatre  ans  que  les  deux  Académiciens  avoient  quitté 
iouriJenifeiik.  Ville  ; il  fallolt  qu’on  eût  été  content  d’eux,  puifqu’on  les  reçut 
avec  beaucoup  d’amitié.  Ils  furént  cependant  obligés  de  paffer  encore 
une  nuit  fur  l’eau-,  en  attendant  qu’on  eût  préparé  leurs  logemens  qu’ils 
allèrent  occuper  le  26.  M.  Gmelin  pafl’a  l’Automne  à faire  de  continuelles 
promenades  , pour  herborifer  & chercher  des  plantes.  Le  Colonel  Cofa- 
que  , fon  ancien  ami , étoit  toujours  infatigable , &:  quand  il  pouvoit  trou- 
ver quelque  chofe  de  curieux  , ou  qu’il  avoit  fait  quelques  obfervations  , 
fur  les  effets  de  certaines  plantes , il  ne  manquoit  pas  d’en  faire  part  à 
M.Gmelin.  Quoiqu’il  eût  plus  defo'ixante  ans,  il  l’accompagnoit  fouvent 
à la  campagne  , & marquoit  un  defir  ardent  de  faire  quelques  découvertes 
dans  l’Hiffoire  naturelle. 

Ce  Colonel  & quelques  Négocians  de  la  Ville  faifoient  toute  la  fociété 
des  deux  Académiciens.  Le  Sieur  Chrufchtfchow  , Waywode  de  Jenifeisk  , 
étoit  aiiffi  fort  foclabie  : c’étoit  le  même  qui  les  avoit  fi  bien  accueillis  à 
leur  premier  voyage.  L’Hiver  qui  fut  long  , les  retint  long-tems  dans 
cette  Ville  ; mais  ils  ne  manquèrent  pas  d’occupations. 

Dès  que  le  froid  commença , M.  Gmelin  fît  connoiffance  avec  des  gens 
qui  avoient  vécu  dans  les  cantons  inférieurs  du  Jeniféi , principalement 
du  côté  de  la  mer  , pour  apprendre  d’eux  quelque  chofe  fur  l’Hiftoire 
naturelle  du  pays.  Alnfi  ce  qu’on  en  trouvera  dans  la  fuite  de  ce  Journal, 
eft  d’après  le  récit  de  ces  Voyageurs  Ruffes  ou  Sibériens. 

Les  bords  de  la  mer,  qui  s’étendent  depuis  le  rivage  occidental  du 
Jeniféi  le  long  de  la  côte  du  Jurat^  , font  élevés , fans  être  montagneux, 

& tout  ce  terrein  n’eft  prefque  qu’argllle  & fable.  La  côte  de  Jnrat:^  eft 
celle  qui  court  entre  \!Obi  & le  Jeniféi.  La  mer  tout  le  long  de  cette 
côte  a beaucoup  de  bas-fonds.  On  y trouve  quelquefois  de  très-groffes 
dents  de  vaches  marines  , & il  s’en  eft  vu  qui  pefolent  jufqu’à  quinze 
livres  chacune.  La  côte  qui  court  à l’Eft  , eft  au  contraire  fort  pierreufé  ; 
elle  contient , comme  on  l’a  dit , des  couches  de  charbons  de  terre  , & 
eft  bordée  de  montagnes , dont  plufieurs  font  toutes  femblables  à celles 
du  W^itim,  Ces  montagnes  font  toutes  frafturées  ou  felées  , d’où  il  arrive 
fouvent  qu’elles  s’écroulent  & tombent  dans  la  mer  avec  un  bruit  effroya- 
ble. A l’Eft  àe  Retfchifchnoje-Simowjc  , fur  la  même  côte  , il  y a dans  les 
montagnes  beaucoup  àe  (îala&ites  , que  l’auteur  nomme  beurre  de  pierre; 
elles  font  blanches  , & jauniffent  enfuite.  Sur  le  lommet  de  ces  monta- 
gnes qui  ne  font  pas  bien  hautes  , on  trouve  par-tout  d’immenfes  tas  de 
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coquillages  qui  confervent  encore  leur  l'ubÜance  & leur  couleur  natu- 
relles , mais  vuides  , & la  plupart  devenus , par  l’ardeur  du  Soleil , fria- 
bles ou  caflans.  Ce  qu’il  y a de  plus  fingulier  , c’eft  que  la  mer  ne  jette 
jamais  de  ces  fortes  de  coquillages. 

Vers  le  Piajîda  ^ le  Tamura  , le  Chatanga  , & du  côté  de  Juratik^  on  voit 
communément  beaucoup  de  bois  entaffé  , & compofé  principalement 
d’arbres  entiers  & de  poutres.  Ce  font  des  melefes , des  cedres  & des  pins. 
Le  bois  qu’on  trouve  près  du  bord  de  la  mer  , eft  frais  & comme  récent  ; 
l’autre  eA  defleché. 

L^s  glaces  de  la  mer  fondent  prefque  toujours  dans  le  même  tems 
que  le  Jeniféi  dégele  à fon  embouchure  , ce  qui  arrive  communément 
vers  le  12  Juin.  Là  mer  eft  bientôt  nettoyée,  lorfqu’il  fouffle  des  vents 
de  terre  qui  chafl'ent  les  glaces.  Une  circonftance  remarquable,  c’ell  que 
dans  les  environs  de  RetJ'chifchnoj e-Simowjc , même  après  que  les  vents 
de  terre  n’ont  pas  cefle  de  fouffler  pendant  quinze  jours  , on  retrouve 
encore  de  la  glace  fur  le  bord  de  la  mer  , quand  les  vents  de  Nord  &: 
de  Nord-Oueft  ont  foufflé  feulement  pendant  vingt-quatre  heures  , fans 
même  être  violens  ; ce  qui  femble  indiquer  que  l’origine  de  cette  glace 
ne  peut  être  fort  éloignée , & que  le  froid  doit  provenir  ou  d’une  grande 
Ifle , ou  d’un  continent , & de  la  Mer  Glaciale.  Cette  derniere  conjec- 
ture paroît  confirmée  par  les  navigations  que  les  Ruffes  ont  pouffées  à 
plufieurs  reprifes  jufqu’au  foi^ante-dix-huitieme  degré  de  latitude  fepten- 
îrionale  , point  d’où  les  Vaiffeaux  ne  pouvoient  pas  pénétrer  plus  loin, 
par  rapport  aux  glaces. 

Si  la  mer  fe  dégele  tard  , elle  gele  de  bonne  heure.  Vers  la  En  du 
mois  d’Août , on  n’eR  plus  fur  un  feul  jour  de  ne  pas  trouver  la  mer 
glacée.  Il  ne  faut,  avec  le  calme  , qu’un  froid  médiocre,  pour  qu’elle  foit 
couverte  de  glace  dans  un  quart-d’heure.  Mais  quand  elle  eft  gelée  de  fi 
bonne  heure  , il  n’eft  pas  fur  non  plus  , pendant  toute  l’Autormie  , qu’elle 
refte  ainfi  jufqu’à  l’Hiver.  Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  certain  que  la  mer  ne 
fe  gele  jamais  plus  tard  que  le  premier  Odobre,  & qu’ordinairement  elle 
fe  gele  bien  plutôt. 

Il  pleut  rarement  dans  Je  PrintemsàAvj^AJ:  ; & pendant  l’Eté , le  Ciel  y 
eft  prefque  toujours  ferein.  Le  tonnerre  y eft  encore  fort  rare , & l’on  ne 
connoît  point  du  tout  les  éclairs.  En  Automne , il  y a des  brouillards  conti- 
nuels , & les  murs  diftillent  fans  cefte  dans  les  maifons  ôc  les  cabanes  ; ea 
Hiver,  il  y a de  fréquentes  tempêtes  (4). 

On  prétend  que  dans  la  Mer  Glaciale  & dans  les  fleuves  qui  s’y 
jettent , on  s’apperçoit , à quelque  diftance  au-deffus  de  leurs  embou- 
chures, du  flux  & reflux.  Un  habitant  de  7«/r/7ei5^  affiiroit  ;\M.  Gmelin  qu’il 
y avoit  dans  le  Jeniféi  flux  & reflux  deux  fois  en  vingt-quatre  heures  j mais 
Il  ne  paroît  pas  que  l’Académicien  ait  vérifié  le  fait. 

Depuis  le  commencement  d’Odobre  jufque  vers  la  fin  de  Décembre  » 
on  voit  beaucoup  d’Aurores  Boréales  , mais  qui  font  de  deux  efpeces. 
Dans  l’une,  il  paroît  entre  le  Nord-Oueft  i’Oueft  un  arc  lumineux , d’oît 

(.})  M.  Gradin  rapporte  ici  une  fuite  jenifeisk  depuis  le  mois  d’Aoùc  1755  iuC- 
d’übfervations  météorologiques,  faites  à qu’en  1736. 
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s’élèvent  à une  hauteur  médiocre  quantité  de  colonnes  lumincules  ; ces 
colonnes  s’étendent  vers  différens  points  du  Ciel , qui  dl  tout  noir  au- 
deflbus  de  l’arc  , quoiqu’on  apperçoive  quelquefois  les  étoiles  au-travers 
de  cette  noirceur,  Dans  l’autre  efpece  , il  paroît  d’abord  au  Nord  & au 
Nord-Eft  quelques  colonnes  lumineufes  qui  s’aggrandiffent  peu-à  peu  , 6c 
occupent  un  grand  efpace  du  Ciel  ; ces  colonnes  s’élancent  avec  beau- 
coup de  rapidité  , &;  couvrent  enfin  tout  le  Ciel  jufqu’au  zénith  , oii  les 
rayons  viennent  fe  réunir.  C’eft  comme  un  vafte  pavillon  brillant  d’or, 
de  rubis  & de  faphirs  , déployé  dans  toute  l’étendue  du  Ciel.  On  ne 
fauroit  imaginer  un  plus  beau  fpeéfacle  : mais  quand  on  volt , pour  la 
première  fois,  cette  Aurore  Boréale  , on  ne  peut  la  regarder  fans  effroi, 
parce  qu’au  rapport  des  gens  du  pays  , elle  eft  accompagnée  d’un  cra- 
quement & d’un  bruit  femblable  à celui  d’un  grand  feu  d’artifice.  Les 
animaux  même  en  font  , dit-on  , effrayés.  Les  Chafl'eurs  qui  font  à la 
quête  des  renards  blancs  & bleus  des  cantons  voifins  de  la  Mer  Glaciale, 
font  fouvent  furpris  par  ces  Aurores  Boréales.  Leurs  chiens  en  font 
épouvantés  , refufent  d’aller  plus  loin  , & relient  couchés  à terre  en 
tremblant , jufqu’à  ce  que  le  bruit  ait  ceffé  : cependant  ces  effrayans  mé- 
téores font  ordinairement  fuivis  d’un  tems  fort  féreln.^ 

On  n’avoit  depuis  long -tems  aucune  nouvelle  de  M.  delà  Croyere  : 
les  trois  Profeffeurs,  depuis  leur  féparation , avolent  prefque  toujours  fuivi 
des  direéllons  oppofées  qui  les  éloignoient  de  plus  en  plus  les  uns  des  au- 
tres. Mais  le  10  Janvier  1739  , on  reçut  de  lui  une  Lettre  fans  date.  Il 
marquoit  : .«  Que  vers  la  fin  d’Aoùt  1737,  il  étoit!  parti  par  eau  de 
» Jakut^k  , & qu’il  avoit  eu  le  bonheur  d’atteindre  Siktak  ou  Siktakskojc- 
ÿ>  Sïmowji  , fituée  à plus  de  douze  cens  werfles  au-deffous  àe  Jakutik  ; 
» que  de-là  il  avoit  fait,  au  commencement  de  Décembre  , un  voyage 
» en  traîneau  vers  VOlenck  , oii  il  avoit  trouvé  -des  habitations  Ruffes , 
» fituées  à4a  même  hauteur  que  Siktak  ; qu’il  y étoit  arrivé  le  18  Janvier 
» 1738  ; qu’il  y étoit  refté  jufqu’au  5 Avril  ; qu’il  avoit  regagné  Siktak 
» par  les  chemins  d’Hlver , & y étoit  arrivé  à la  fin  du  même  mois.  Il  ajou- 
» toit  qu’au  commencement  de  Mars  il  avoit  pris  le  parti  d’envoyer  le  Géo- 
» graphe  Alexandre  Iwanow  vers  V Anabara  , avec  ordre  de  pénétrer  plus 
» loin  , s’il  pouvolt  ; mais  que  ce  Géographe  , avant  d’avoir  pu  fe  met- 
» tre  en  route  , étoit  mort  d’une  maladie  qui  n’avoit  duré  que  deux  ou 
» trois  jours  ; qu’aufii-tôt  qu’il  avoit  vu  le  Ze/za  débarraffé  de  fes  glaces, 
» il  avoit  cru  devoir  profiter  de  fon  féjour  dans  ces  cantons  feptentrio- 
» naux , pour  vlfiter  les  bords  de  la  mer , ou  les  faire  vifiter  par  qiiel- 
» qu’un  , & ramaffer  les  produftions  naturelles  de  végétaux  , foffiles , 
» ofl'emens  d’animaux  , coquillages  , infeûes,  &c  ; qu’il  avoit  choifi  pour 
» ce  voyage  l’Etudiant  Lucas  Iwanow  & le  Baillif  de  Schlgan  ; qifil  les 
>>  avoit  expédiés  de  Siktak  vers  l’embouchure  du  Lena  , & leur  avoit 
» recommandé  de  parcourir  exaftement  , & de  faire  la  defcription  de 
» toute  la  côte  , en  leur  donnant  pour  cet  effet  une  ample  inftruftion 
» fur  ce  qu’ils  avoient  à faire  dans  tous  les  cas  ; qu’il  avoit  cru  faire 
» lui-même  une  entreprife  très  utile  , en  retournant  en  droiture  vers  la 
» rivière  de  lf''ilui , pour  la  remonter  autant  que  le  permettront  la  faifon  ; 
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» qu’il  s’étoit  propofé  de  décrire  le  cours  de  cette  rivtere  à avec  toutes 
» fes  circonftances  géographiques  & phyfiques  ; cju’il  avoit  choifi,  pour  Sibérie, 

l’accompagner  , un  Etudiant  & un  Apprentif  Géographe  , Iwan  Scha-  

» wirin  ; qu’il  avoit  pouffé  jufqirau  Wcrcho-Wiluiskoi-OJîrog , mais  qu’il 
n avoit  appréhendé  d’être  pris  dans  les  glaces  , s’il  eût  rifqué  d’aller  plus 
i>  loin  ; que , pour  compenfer  par  d’autres  fecours  ce  qui  manquoit  à la 
» defcription  de  la  riviere  , il  avoit  envoyé  fon  Géodéliffe  vers  Okk^ 

» minskoi-OJlrog , avec  ordre  de  prendre  les  mefures  itinéraires  de  tout 
» ce  diftriél:  ; qu’il  efpéroit  par-là  pouvoir  du-moins  déterminer  fûre- 
» ment  le  point  du  Wilui  ^ où  efl  Wercho  - IViluiskoi  - OJîrog , &c.  ». 

M.  de  la  Croyerc  employa  tout  le  mois  d’Août  à ce  voyage  de  Wilui , oL 
,ne  revint  à Jakut^k  que  vers  la  fin  de  Septembre.  Il  fut  obligé  de  faire  les 
derniers  foixante-dix  werftes  à cheval,  parce  que  la  riviere  charioit  déjà 
confidérablement.  Il  laiffa  fes  Compagnons  de  voyage  dans  le  Bâtiment 
qui  l’avoit  conduit  par  eau , pour  pénétrer  aufli  loin  qu’il  feroit  poflible 
par  les  glaces  ; /nais  ils  ne  purent  pas  atteindre  Jakiitik  en  un  jour  , ôc 
l’on  fut  obligé  de  tranfporter  par  terre  tous  les  inftrumens  & les  baga- 
ges. Outre  le  Géodéfîfle  Iwanow  , M.  de  la  Croyere  avoit  encore  perdu 
ifn  Soldat , qui  mourut  fubitement  dans  un  cabaret  à eau-de-vie  , bâti  fur 
l’embouchure  du  W^ilui , & un  Slufchiwie  qui  s’étoit  coupé  la  gorge  , fans 
qu’on  pût  en  deviner  la  raifon.  Un  autre  Soldat,  qui  avoit  eu  les  mem- 
bres fl  fortement  gelés  , qu’il  étoit  pour  toute  fa  vie  incapable  de  tout 
fervice  , fut  renvoyé  à fon  détachement.  M.  de  la  Croyere  lui-même  foiff 
frit  infiniment  dans  ce  voyage , & fut  fouvent  en  grand  danger.  Ses 
inflrumens  d’Aflronomie  ctoient  fi  fort  endommagés , qu’il  étoit  fort  difii- 
cile  de  les  réparer. 

Dans  une  autre  Lettre  du  17  Juin  1739 , M.  de  la  Croyere , en  parlant 
de  tous  les  contre-tems  qu’il  avoit  effuyés  , entroit  dans  une  efpece  de 
fureur.  « Il  fembloit,  difoit-il  , que  le  Ciel  &;  la  Terre  fuffent  conjurés 
» contre  lui  , qu’ils  euffent  fufcité  tous  les  élémens  , pour  le  traverfer 
» de  toutes  les  façons  imaginables  dans  les  entreprifes  <^u’il  avoit  for- 
» mées  pour  l’accroiffement  des  Sciences  , au  mépris  meme  de  fa  vie.' 

» Le  Ciel  avoit  été  prefque  continuellement  couvert  de  nuages  ; & le 
» grand  froid  avoit  gâté  tous  fes  inflrumens  météorologiques,  enïbrte  qu’il 
» ne  lui  reffoit  plus  aucun  de  fes  meilleurs  thermomètres , les  ayant 
» emportés  avec  lui , pour  n’en  pas  manquer  dans  des  lieux  où  il  comp- 
toit  pouvoir  furprendre  le  froid  prefque  à fa  véritable  fource.  Il  ajou- 
» toit  que , voulant  favoir  jufqu’à  quelle  profondeur  la  terre  étoit  gelée 
» dans  ce  rigoureux  climat , il  s’étoit  fervi  de  la  houe,  mais  que  la  terre, 

» pour  éluder  fes  recherches  , avoit  pris  la  dureté  du  marbre  ; qu’elle 
» ne  s’étoit  laifle  pénétrer  en  aucun  endroit , &c  que  les  plus  forts  inffru- 
» mens  de  fer  s’étoient  brifés  fous  les  efforts  redoublés  des  plus  robuftes 
» Travailleurs  ; qu’il  n’avoit  pas  trouvé  l’eau  plus  docile  ; qu’au  com- 
» mencement  de  Février  , ayant  fait  creufer  la  glace  jufqu’à  l’eau  cou- 
♦»  rante , pour  voir  fi  l’eau  dans  ces  cantons  , fans  perdre  fa  fluidité 
» étoit  fufcept.ible  d’un  plus  fort  degré  de  froid  , que  dans  les  pays  où 
»>  le  point  de  la  congélation  eft  au  deux  cens  cinquante-deuxieme  de- 
Tome  XV III,  ^ Xx 
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- Voyage  en  **  5 feîon  la  divifion  de  M.  de  Lijle  fon  frere , & au  trente-deuxieme 

SIBÉRIE.  » degré  , fulvant  la  divifion  de  Fahrenheit  , il  avoit  fufpendu  dans  ce 

» trou  le  feul  thermomètre  qui  lui  relloit , & que  dix  à douze  minutes 

après,  touî-au-plus , le  thermomètre  étoit  engagé  dans  trois  pouces 
» dix  lignes  de  glace  , & ü fortement  pris,  qu’avec  toutes  les  précautions 
» qu’il  mit  en  ufage  pour  le  détacher  de  ce  ciment  glacial , il  n’avoit  pu  l’en 
» retirer  que  par  pièces  ; que  le  froid  alors  étoit  fi  vif , qu’il  ne  pou- 
» volt  tenir  fa  main  l’efpace  de  deux  minutes  au  grand  air  , fans  rifquer 
» de  l’avoir  gelée  ; que  pendant  tout  le  tems  qu’il  avoit  féjourné  dans  ce 
>♦  canton-là  , les  vents  avoient  foufflé  entre  Nord-Ouefl  & Nord-Nord- 
» Efl  ; qu’on  ne  voyoit  ni  Ciel  ni  Terre  , lorfque  le  vent  venoit  tout-à- 
» coup  à changer  de  direéllon  , & qu’il  amenoit  fouvent  une  fi  forte 
» poulîiere  de  neige  , qu’en  la  voyant , on  auroit  dit  que  tout  l’air  étoit 
» converti  en  neige  ; que  le  feu  même  , dont  on  pouvoit  efpérer  au- 
» moins  plus  de  fervice  , lui  avoit  quelquefois  refufé  les  fecours  qu’il 
» en  attendolt , ayant  eu  fouvent  les  doigts  gelés  près  d’un  grand  feu  ; 
» qu’enfin  l’air  dans  ces  climats  glacés  avoit  été  pendant  fon  féjour  d’une 
» fi  mauvalfe  qualité , qu’en viron  la  moitié  des  habitans  , quoiqu’indi- 
» genes  ou  naturels  du  pays  , avoient  péri  par  des  maladies  épidémi- 
» ques  ». 

Le  voyage  de  M.  de  la  Croyere  n’eut  donc  pas  le  fuccès  qu’il  s’en  étoit 
promis.  S’il  eût  pu  feulement  déterminer  , par  d’exaéles  obfervations , 
la  longitude  de  l’endroit  où  il  avoit  féjburné , dit  M.  Gmelin , fon  travail 
eût  certainement  été  fort  utile  ; mais  il  n’avoit  pas  même  avec  lui  un 
homme  capable  de  compter  les  fécondés  d’une  pendule  ; tous  fes  inflru- 
mens  étoient  en  mauvais  état  , & il  n’avoit  perfonne  pour  les  réparer.. 

En  1712,  Pierre  U Grand  ordonna  à tous  ceux  qui  pourroient  trouver 
quelque  part  des  cornes  A^Mammount^  de  s’attacher  à les  ramaffer , ainfi 
que  tous  les  autres  offemens  de  cet  animal , de  les  conferver  le  mieux 
qu’il  feroit  pofîible  , & de  les  envoyer  à Petersbourg.  Ces  ordres  Rirent 
publiés  dans  toutes  les  Villes  de  Sibérie  , & principalement  à Jakut^k. 
En  conféquence  , il  fe  fit  de  tous  côtés  beaucoup  de  recherches  , qui  pro- 
curèrent au  Cabinet  Impérial  de  Petersbourg  des  têtes , des  cornes  &c 
des  offemens , tant  du  prétendu  Mammount  , que  d’autres  animaux  in- 
connus. 

Les  Cofaqués  de  Jakutik  s’attachèrent  le  plus  à ces  fortes  de  recher- 
ches , parce  qu’ils  y trouvoient  de  grands  avantages.  On  leur  accordoit' 
cinq  à fix  chevaux  de  pofle  pour  leurs  voyages  , & ils  s’en  fervoient  à 
tranfporter  des  marchandifes  dont  ils  faifoient  un  commerce  affez  lucra- 
tif. On  leur  payoit  bien  d’ailleurs  toutes  les  curiofités  de  ce  genre  qu’ils 
rapportoient  aux  Chancelleries.  Le  fquelette  d’un  Mammount , ou  ce  qui 
en  avoit  quelque  apparence  , étoit  devenu  une  chofe  facrée  que  les  habi- 
fans  des  lieux  où  ils  fe  trouvoient , & même  les  Commis  des  Péages  ref- 
peéloient , par  rapport  à fa  deftination  , fans  prefque  ofer  y toucher.  Les 
Cofaqués  s’en  emparoient , & ils  s’étoient  mis  en  polfefiion  d’en  fournir  les 
Chancelleries  , où  l’on  s’en  faifoit  une  grande  affaire. 

M.  Gmelin  conjeélure  que  les  prétendus  os  de  Mammount , qu’il  croit 
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fabuleux  , font  de  véritables  os  d’Eléphans  ; mais  il  ajoute  qu’on  trouve  voyage  en 
encore  en  Sibérie  des  os  d’un  autre  animal , qui  eft  une  efpece  particu-  Sibérie. 
liere  de  bœufs  inconnue  ailleurs , & qu’on  les  confond  fouvent  avec  les 
premiers.  Au  refte , ces  os  d’éléphant  fe  trouvent  non-feulement  dans 
toutes  les  contrées  de  la  Sibérie  , & fur-tout  dans  les  parties  méridiona- 
les , comme  dans  les  cantons  fupérieurs  de  Vlnifch  , du  Tom 
mais  encore  en  plufieurs  endroits  de  la  Ruffie  , & même  d’Allema- 
gne , où  ils  font  connus  fous  le  nom  à' Ivoire  fojfilc.  Ces  fortes  d’os  , qu’en 
certains  pays  on  prend  pour  des  cornes  , & en  d’autres  pour  des  dents , 
fe  font , dit-il  , amollis  dans  les  climats  un  peu  chauds  , & changés  en 
ivoire  foflile  ; mais  dans  les  contrées  où  la  terre  eft  continuellement  ge- 
lée , comme  dans  les  cantons  inférieurs  des  rivières  qui  fe  rendent  dans 
la  Mer  Glaciale  , ou  fur  les  bords  des  lacs  d’eau-douce  , qui  ne  font  pas 
fort  éloignés  de  cette  mer  , ces  mêmes  os  font  fouvent  fi  frais , qu  'hbrand 
Ides , & depuis  MuLLer  (5),  de  qui  d’autres  ont  copié  cette  fable,  dit  qu’on 
en  trouve  d’enfanglantés.  Et,  comme  en  matière  de  fiéfion,  les  hommes, 
amis  du  merveilleux , ne  reftent  jamais  en  chemin,  pour  rendre  raifon  du 
fang  que  l’on  croyoit  voir  fur  ces  os,  on  a prétendu  que  \q  Mammount  àeXdi 
Sibérie  vivoit  fous  terre  , qu’il  y mouroit  même  quelquefois,  & fe  trou- 
volt  tout  inhumé.  Mullet  décrit  ainft  le  Mammount  : « Cet  animal  a , dit-il, 

» quatre  ou  cinq  aunes  de  hauteur  , & environ  trois  brafles  de  longueur; 

» fa  couleur  eft  grisâtre  , fa  tête  fort  longue  & fon  front  très-large.  Il 
» lui  fort  des  deux  côtés , au-defllis  des  yeux , des  cornes  qu’il  remue 
» & crolfe  à fon  gré.  Il  a la  faculté  de  s’étendre  conftdérablement  en 
» marchant , & de  fe  rétrécir  en  un  plus  petit  volume.  Ses  pattes  ref- 
» femblent  par  leur  groffeur  à des  pattes  d’ours  >♦.  Isbrand  Ides  eft  aftez 
lincere  pour  avouer  que  de  tous  ceux  qu’il  a queftionnés  fur  cet  animal , 
il  n’a  jamais  trouvé  perfonne  qui  lui  ait  dit  avoir  vu  un  Mammount  vivant. 

Quant  aux  os  foftiles  qui reffemblent  à ceux  de  l’éléphant,  on  ne  fau- 
roit  douter  qu’ils  ne  foient  réellement  des  parties  de  cet  animal.  Si  l’on 
n’héfite  point  à reconnoître  pour  de  vrais  monumens  de  l’antiquité , 
toutes  ces  médailles  ( venerandœ  rubiginis  ) que  l’on  déterre  de  tems  en 
tems , pourquoi  refuleroit-on  de  croire  à tous  ces  os  d’éléphant } Ces 
os,  pour  adopter  ici  l’expreftion  de  Fontenelle  , font  des  médaillons  bien 
plus  anciens  , & plus  certains  peut-être  encore,  que  toutes  les  médailles 
Greques  & Romaines.  Ces  monumens  répandus  par  toute  la  terre , font 
les  plus  fortes  preuves  d’une  grande  révolution  que  le  globe  a fubie  au- 
trefois. Les  éléphans , continue  M.  Gmelin , pour  éviter  leur  deftruêlion, 
fe  font  apparemment  difperfés  de  toutes  parts.  Quelques-uns  ont  pu, 
après  leur  mort  , avoir  été  tranfportés  fort  loin  par  les  feules  inonda- 
tions ; ceux  qui,  dans  leur  fuite,  fe  font  trop  écartés  vers  le  Nord,  ont 
fuccombé  néceftairement  à la  rigueur  du  climat  ; d’autres  , fans  avoir  été 
fl  loin , ont  été  noyés  dans  les  eaux  , ou  font  péris  de  laflitude.  Des  ré- 
volutions qui  peuvent  être  arrivées  fans  aucun  miracle,  & par  une  fuite 
des  feules  loix  naturelles , nous  ouvrent  au-moins  une  voie  pour  l’ex- 

(j)  Mceurs  & Ufages  des  OJltaques  , dans  le  Recueil  des  Voyages  au  Nord,  p.  381 , &c, 
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**voYAGE  IN  plication  d’im  grand  nombre  de  phénomènes,  dont  on  ne  peut  autrement 
Sibérie.  rendre  aucune  raifon  probable  : mais  on  ne  doit  pas  fe  figurer  que  tout 

piiliTe  s’expliquer  par-là.  Les  Woodward  & les  Scheuch^er  ^ en  voulant 

tout  rapporter  au  déluge  univerfel , & ceux  qui  fuppofent  fans  preuves 
des  inondations  particulières , ont  également  paffé  le  but.  L’Italien  Moro 
prétend  que  toutes  les  révolutions  de  la  terre  font  provenues  de  l’érup- 
tion des  volcans , ou  des  fortes  fecouffes  qu’elle  a efTuyées.  Théophrafie  , 
Pline  y Agricola,  Libanius  àcc.  &L  quelques  autres  Naturaliftes  ont  pré- 
tendu que  l’ivoire-fofTile  croiffoit  dans  la  terre.  Ce  fentiment  , félon 
M.  Sckeid  (6) , efl:  aufîi  abfurde , aufli  contraire  à la  nature  & à toutes 
fes  loix  connues  , que  fi  l’on  foutenoit  que  les  animaux  végètent  6c 
fortent  de  la  terre  comme  des  champignons.  Mais  la  queftion  n’eft  pas 
ici  de  favoir  comment  ces  os  font  venus  dans  la  terre  ; le  fait  ell  qu’ils 
y font , &C  que  ce  font  des  os  d’éléphanr.  La  groffeur  de  ces  os  varie. 
M.  Gmelin  rapporte  qu’il  y a des  dents  fraîches  d’éléphant,  qui  ont  juf- 
qu’à  dix  pieds  de  longueur,  & qui  pefent  loo , 140  & 148  livres.  Le  fque- 
lette  long  de  trente-fix  aunes  , qui , félon  Strahknberg  , avoit  été  vu  par  le 
Peintre  Ruffe  Remejjow  fur  le  lac  Tfchana , ne  pouvoir  être  que  celui  d’im 
éléphant.  La  confervation  de  ces  ofl'emens  dans  les  cantons  voifins  de  la 
Mer  Glaciale  n’eft  pas  plus  furprenante  , que  ce  que  la  Pcyrerc  rapporte 
du  Groenland  (7).  C’eîl  à l’incorruptibilité , caufée  par  le  froid  exceffif, 
qu’il  faut  attribuer  la  raifon  , pour  laquelle  il  n’y  a point  de  différence 
entre  les  ouvrages  d’ivoire  & ceux  que  l’on  fait  des  cornes  ou  dents- 
fofliles  de  Sibérie.  Il  efl  vrai  qu’il  s’en  trouve  de  jaunâtres , ou  qui  jaiï- 
îîiffent  par  la  fuite  , d’autres  qui  font  brunes  comme  les  noix  de  cocos  , 
& d’autres  qui  font  d’un  bleu  tirant  au  noir.  Les  dents  qui  n’ont  pas  été 
fufîifamment  frappées  de  la  glace  qui  leur  fait  comme  une  efpece  de 
vernis  , ou  qui  ont  reffé  pendant  quelque  tems  expofées  à l’effet  de 
î’air  , font  fujettes  à s’altérer  ainfi , & même  à prendre  d’autres  couleurs, 
fuivant  la  nature  de  l’humidité  qui  s’eff  jointe  à l’aêtion  de  l’air.  Il  fe- 
roit  donc  à fouhalter , félon  M.  Gmdin  , que  l’on  connût  toutes  les  efpe- 
ces  d’animaux  dont  on  trouve  des  offemens  en  Sibérie  , avec  autant  de 
certitude  que  l’on  reconnoît  l’animal  à qui  appartiennent  les  prétendus 
os  de  Mammunt,  A l’égard  de  ceux  qui  paroiffent  indiquer  un  animal 
du  genre  des  boeufs  , cet  animal  ne  feroit-il  point  par  hafard  le  Bœuf-ù- 
Mufc  ^ que  l’on  trouve  principalement  entre  la  riviere  Danoife  & la  ri- 
vière du  Loup-Marin  , qui  toutes  deux  fe  jettent  dans  la  Baie  à'HudfonP 
Ces  animaux  font  plus  petits  que  les  boeufs  d’Europe  , mais  ils  ont  une 
laine  admirable  (8). 

Les  recherches  ordonnées  par  Pierre  I.  procurèrent  beaucoup  de  curio- 

(6)  Prafdt.  ad  Protogœam  LeibnitU.  33  ruption  Relation  du  Groenland,  page 

(7)  « Les  morts  qui  ont  été  enterrés  il  167. 

ya  trente  ans,  font  encore  aufli  beaux  f8)  Relation  du  Détroit  & de  la  Baie  de 
ttt  & aufli  frais  5 que  s’ils  n’étoient  morts  Hudjon,  par  }A.  Jerémie , page  9,  dans  le 
3)  que  depuis  un  inftant.  Le  Groenland  eft  Recueil  des  Voyages  au  Nord  , Tome 
33  en  général  un  pays  admirable  pour  les  VI. 

siorts  s ils  n’y  font  point  fujets  à la  cor- 
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Ctés  de  ce  genre.  Un  Slufchiwie  de  Jakutik  trouva  dans  la  terre , aux  voyage  ens 
environs  de  l’Indigirka,  une  corne  torfe , provenant  àxiNarwhal , forte  de  Sibérie. 

baleine  (9).  ,Ces  cornes  reconnues  depuis  pour  des  dents  , étoient  ancien-  — 

nement  fort  eftimées  , avant  qu’on  eût  découvert  que  c’eft  la  dépouille  ‘739* 
d’un  animal  marin.  La  corne  ou  plutôt  la  dent  de  Narwhal  a été  prife 
long-tems  pour  la  corne  de  la  Licorne , animal  fabuleux  ou  dénaturé  , 
foit  par  l’ignorance  des  hommes , foit  par  une  équivoque  de  nom  , telle 
qu’il  s’en  eft  trouvé  dans  toutes  les  anciennes  Langues , auquel  on  attri- 
buoit  une  force  extraordinaire.  On  faifoit  autrefois  , dans  la  Médecine  , 
un  cas  fingulier  de  cette  corne  ; on  croyoit  qu’elle  réfifîoit  à tous  les 
poifons  quels  qu’ils  fulfent , & qu’elle  guériffoit  infailliblement  les  mala- 
dies contagieules.  Et  qui  n’en  feroit  prefque  convaincu , en  lifant  les  feuls 
témoignages  des  Médecins  d’Augsbourg  qu’a  xdLvmïïésWormius  ? Elle  étoit 
donc  connue  dès  les  anciens  tems  dans  la  anatiere  médicale , fous  le 
nom  de  vraie.  Licorne  (Unicornu  verum)  ; mais  tous  les  Apothicaires  & 
les  Droguiftes  , qui  la  font  venir  de  Hollande  , favent  à préfent  que  ce 
n’eft  autre  chofe  que  la  dent  du  Narwhal. 

En  1741  , on  trouva  près  à' Jnadirskoi-OJîrog ^ dans  une  terre  maréca- 
geufe  , une  de  ces  dents  qui  pefoit  onze  livres  , & qui  fut  envoyée  à 
Jrkutik.  La  queftion  eft  de  favoir,  fi  cette  dent  étoit  venue  là  de  la  même 
façon  que  les  os  d’éléphant  femés  dans  la  Sibérie.  M.  Gm'elin  penche  à 
croire  que  VAnadir , l’un  des  fleuves  du  pays  qui  fe  rendent  dans  la  Mer 
Glaciale  , peut  ,■  avec  le  reflux  , avoir  apporté  quelques  - unes  de  ces 
dents  que  l’animal , quoiqu’étranger  dans  cette  mer , y aura  iaiffées.  Ce 
qui  favorife  cette  opinion  , c’eft  qu’on  trouve  plufieurs  veftiges  qui  font 
conjedurer  que  la  Mer  Glaciale  s’eft  étendue  autrefois  bien  plus  loin 
au  Sud  qu’elle  ne  l’eft  à préfent  : il  n’eft  donc  pas  étonnant  qu’on  trouve 
des  reftes  d’animaux  marins  loin  de  la  mer  , & fort  avant  dans  les 
terres. 

Cet  Académicien  , pendant  fon  féjour  à Jakutik  , ayant  appris  qu’un 
Cofaque  de  cette  Ville  travailloit  affez  proprement  une  certaine  efpece 
d’os  , qu’on  y apportoit  à’Andirskoi-OJIrog , & qu’il  coupoit  par  lames 
ou  tablettes  , pour  en  garnir  de  petits  coffres  , fut  curieux  de  voir  ces 
fortes  d’ouvrages.  On  lui  dit  que  les  os  dont  fe  fervoit  le  Cofaque , 
étoient  des  dents  de  vache  marine.  Il  acheta  de  ces  dents , & il  en  fit 
faire  un  pareil  coffre  pour  le  Cabinet  de  Sa  Majefté  Impériale.  L’anima! 
qui  fournit  ces  dents , eft  appellé  morfch  en  Langue  Ruffe  , & les  Samo- 
jedes  qui  habitent  fur  le  golfe  de  Tajfeewi  , près  de  l’embouchure  de 
YObi,  l’appellent  Tinte  ^ c’eft  le  même  qu’on  nomme  en  François  vache 
marine  {10)^  & que  quelques  Voyageurs  du  Nord  ont  appellé  pour  la 
groffeur  éUphant-de~mer.  Ces  animaux  fe  trouvent  aux  environs  de  la 
Îsfouvelle-Zemble  , vers  le  détroit  de  Weygati  & dans  toutes  les  Iftes 
jufqu’à  VObi  (ii).  On  prétend  qu’il  y en  a même  jufque  dans  les  envi- 


(9)  Monodon  Arted.  Monoceros  & Uni- 
cornu  aliis.  Narwhal'Woxvn.  & Klein.  Vid. 
J.  T.  Kleinii  Hiji.  Nat,  Pifc^  Nat.  P rom, 
- Mijf,  II.  §,  iS.Tab.n.  C. 


(10)  Linnæus,  éz-ns-ionSytlema  Naturay, 
l'appelle  Phoca  demibus  caninis  exfertis.. 

(1 1)  Recueildes.  Voyages  au  Nmd /S  A 
jg.  T.  II.  p. 26 9- Z 74, T . ly.  p.  1 
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rons  du  Jcnîfci.  Les  vaches  marines  font  fort  communes  vers  la  pointe 
de  Schalagimkoi  chez  les  Tchuhfchis  , qui  font  de  leurs  plus  groffes  daits 
des  femelles  de  traîneaux  ; & des  moyennes,  des  couteaux  , des  haches 
& d’autres  uftenfiles.  Il  faut  bien  qu’il  s’en  trouve  une  grande  quantité 
depuis  cet  endroit  jufqu’au  fleuve  Anadir , puifque  toutes  les  dents  de 
vache  marine  , dont  on  fait  commerce  à Jakutik  , viennent  d’’ AnadirskoL 
Il  y a de  ces  mêmes  animaux  à la  Baie  d'Hudfon , dans  l’Ifle  Phelipeaux, 
dont  les  dents  ont  une  aune  de  longueur,  font  auffi  greffes  que  le  bras  , 
& donnent  d’aulîi  bon  ivoire  que  la  dent  d’éléphant  (12).  Les  dents  de 
vache  marine  fe  vendent  en  Sibérie  au  poids.  La  pointe  6c  la  croûte 
extérieure  tout-autour  font  fi  blanches  & ff  dures  , qu’elles  furpaffent 
même  l’ivoire  par  la  blancheur  & la  dureté.  C’eff  de  ces  deux  parties 
qu’on  fait  ordinairement  en  Ruffie  les  jeux  d’échecs.  En  France  , en  An- 
gleterre , en  Allemagne  , on  en  fait  des  dents  poftiches.  La  partie  mar- 
brée de  ces  dents , qui  s’étend  depuis  leur  racine  jufque  près  de  la  pointe, 
eft  la  plus  eflimée  en  Sibérie  ; c’eff  celle  qu’on  choifft  pour  garnir  les 
petits  coffres  de  Jakut^k  & différens  autres  ouvrages. 

Je  n’ai  pas  entendu  dire  , obferve  M.  Gmelin^  que  dans  les  cantons  d’A- 
nadirskoi-OJirog  on  ait  jamais  été  à la  chaffe  ou  à la  pêche  des  vaches  ma- 
rines pour  avoir  de  leurs  dents  , dont  cependant  il  en  vient  une  grande 
quantité.  Suivant  le  rapport  qu’on  lui  a fait , les  gens  du  pays  trouvent 
ces  dents  détachées  fur  la  côte  de  la  baffe-mer , 6c  par  conféquent  ils 
n’ont  pas  befoln  de  tuer  auparavant  l’animal.  Il  faut  donc,  ou  que  les  va- 
ches marines  refaflènt  leurs  dents  en  certaines  falfons  de  l’année  , 
qu’elles  choififfent  , pour  dépoter  celles  qu’elles  quittent  , certains  en- 
droits de  la  mer  ; ou  qu’elles  perdent  leurs  dents  par  hal'ard  , & peut- 
être  en  fe  battant  entr’elles  ; ou  qu’on  les  trouve  après  leur  mort.  J’ai 
appris  verbalement  des  Cofaques  de  Jakut7;k  , continue  M.  Grndin , qu’il 
y a pareillement  chez  les  Tfchuktfchis  certains  endroits  où  l’on  trouve  de 
ces  dents  en  fi  grande  quantité  , que  non-feulement  ils  en  font  toutes 
fortes  d’uffenfiles  , mais  qu’ils  en  forment  des  amas  confidérables  pour 
en  faire  des  offrandes  à leurs  Dieux  ; en  quoi  ils  reffemblent  beaucoup 
aux  Lappons  , qui  font  le  même  ufage  de  leurs  os  de  rennes. 

M.  Gmelin  ayant  fait  beaucoup  de  recherches  fur  la  chaffe  des  rennes, 
& fur  celle  des  renards  blancs  & bleus  , rapporte  , fur  la  foi  des  Chaf- 
feurs  , qu’ils  s’éloignent  fouvent  de  leurs  habitations  à la  diffance  de 
quarante  , de  cinquante  & de  cent  werffes  , pourvu  qu’ils  aient  quel- 
que efpérance  de  faire  une  bonne  chaffe.  Ainff  ces  fortes  de  chaffes  font 
de  vrais  voyages.  Dans  l’Hiver  , où  elles  font  les  plus  fréquentes  , il 
s’élève  quelquefois  des  tempêtes  fi  furieufes  , qu’on  ne  voit  pas  devant 
foi  les  moindres  traces  de  chemin  , & qu’on  eff  forcé  de  reffer  dans  l’en- 
droit où  l’on  fe  trouve  jufqu’à  ce  que  l’ouragan  folt  paffé.  Comme  cha- 
que Chaffeur  eff  pourvu  d’une  petite  tente  , pour  lui  &:  pour  fon  chien , 
qu’il  porte  par-tout  , il  la  dreffe  alors  , & fe  met  à couvert  des  injures 
du  tems.  Aucun  ne  s’expofe  dans  ces  longues  traites  fans  avoir  des  vivres 

( II)  Recueil  des  Voyages  au  Nord ^ Tonie  VI.  Reladon  de  la  Baie  de  Hudfon > par  Jé- 
rémie , p.  7. 
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pour  quelques  jours  ; & quand  la  tempête  dure  trop  long-tems  , ils  dimi-  voyage  en 
nuent  chaque  jour  quelque  chofe  de  leur  portion  pour  en  attendre  la  fin.  Sibérie. 

Ces  Chafl'eurs  font  encore  munis  chacun  d’une  bouffole  , pour  pouvoir 
retrouver  leur  chemin  , quand  les  ouragans  en  ont  confondu  les  traces. 

Quand  les  neiges  accumulées  rendent  les  chemins  impraticables  , ils  ont 
une  forte  de  chauffure,  avec  laquelle  ils  glifient  fur  la  neige  fans  y en- 
foncer. La  boulTole  vue  par  M.  Gmdin  3 étolt  de  bois  , & l’aiguille  ai- 
mantée marquoit  afiez  bien.  Elle  Indiquoit  huit  vents  principaux , qui 
avolent  chacun  leur  nom  ; favoir  , le  Skwer  (Nord)  , le  Lieto  (Sud), 

VfVjlok  (Efl)  , le  Sapod  (Oueft)  , le  Polunofchnik  (Nord-Eft)  , VObjednik 
(Sud-Eft),  le  Scholoanik  (Sud-Oueft)  , le  Glubnik  (Nord-Ouefi:).  Tous  les 
autres  vents  y étoient  marqués  , fans  être  défignés  par  leurs  noms.  Les 
rumbs  ou  vents  intermédiaires  étoient  diflingués  par  des  lignes  ou  des 
points  qui  ont  aulîi  chacun  leur  nom. 

Reprenons  le  récit  du  voyage.  L’Académie  Impériale  avolt  fait  partir 
le  Sieur  George-Guillaume  Sceller  ^ avec  un  Deflinateur  nommé  Decker^ 
pour  aider  M.  Gmelin  dans  fes  travaux  fur  l’Hiftoire  Naturelle.  Vers  la 
fin  de  Septembre  de  cette  année  (1738)  , on  reçut  des  Lettres  du  Deffi- 
nateur , datées  de  Tomsk  , par  lefquelles  on  apprit  que  ces  deux  nouveaux 
Compagnons  y étoient  arrivés  dans  l’Automne  ; mais  qu’avant  que  les 
chemins  enflent  été  propres  pour  voyager  en  traîneaux  , M.  Sceller  étoit 
tombé  malade  d’une  fievre  chaude  au  point  qu’on  avolt  défefpéré  de 
lui  ; que  le  fort  de  la  fievre  étoit  palTé  , & que  les  chemins  étoient  pra- 
ticables , mais  que  M.  Sceller  étoit  encore  fi  foible , qu’il  n’ofoit  fe  re- 
mettre en  route  , dans  la  crainte  de  retomber.  M.  Sceller  ne  put  Joindre 
les  deux  Profefleurs  que  le  10  Janvier  1739,  & ils  perfifterent  dans  leur 
première  réfolution  de  l’aifocier  à M.  Krafchenninïkow  , dont  ils  venolent 
d’apprendre  alors  l’arrivée  au  Kamcfchacka  , où  il  étoit  rendu  dès  le  der- 
nier Automne.  Le  peu  de  féjour  que  M.  Sceller  fit  avec  les  deux  Profef- 
feurs  , leur  fit  connoître  que  perfonne  n’étolt  plus  en  état  de  bien  rem- 
plir fa  million  , c’eft-à-dire  , de  féconder  M.  Krafchenninïkow  dans  fes  re- 
cherches fur  l’Hiftoire  naturelle  du  pays  , dont  il  s’agilToit  de  fe  procurer 
la  plus  exaéle  connoiffance.  De  plus  , il  s’olfrit  de  lui-même  à faire  ce 
pénible  voyage.  M.  Gmelin  avoue  de  bonne  foi  que  , s’il  eût  été  obligé 
d’aller  lui-même  joindre  à fa  place  M.  Krafchenninïkow , il  en  auroit  beau- 
coup plus  coûté  au  Gouvernement  , parce  qu’il  auroit  amené  bien  plus 
de  monde  avec  lui , & qu’il  auroit  par  conféquent  eu  befoin  de  bien  plus 
de  vivres  ; mais  jufqu’alors  les  ProfelTeurs  n’avoient  pas  reçu  le  moin- 
dre avis  ^Irkucc^k  fur  la  pofllbilité  de  leur  grand  voyage.  Ils  repréfen- 
terent  à yi.  Sceller  ^ qu’il  avoit  beaucoup  de  mifere  à craindre  , mais  qu’il 
avoit  pourtant  lieu  d’efpérer  plus  de  fecours  qu’eux,  s’il  pouvoit  gagner 
fur  lui  d’elTuyer  les  hauteurs  des  Officiers  de  Marine  , & de  s’y  plier  : 
ce  qui  ne  convenoit  pas  aux  Profefleurs  honorés  des  ordres  immédiats 
de  la  Cour  & du  Sénat  fiiprême.  Mais  tous  les  inconvéniens  qu’on  pût 
lui  faire  envifager,  étoient  pour  lui  de  nouveaux  motifs  d’encouragement 
qui  l’animoient  encore  plus  à faire  ce  pénible  voyage  , pour  lequel  il  fc' 
croyoit  endurci  par  celui  qu’il  veaoit  de  faire.  Il  n^toit  point  chargé; 
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Voyage  en  i ^ comme  en  Sibérie  ii  faut  néceffairement  porter  tout  fon 

Sibérie.  ménage  avec  foi , le  fie'n  étoit  aufli  fuccinéf  qu’il  fût  polîible.  Il  fe  fer- 

voit  du  même  vafe  pour  boire  de  la  biere  , de  l’hydromel  & de  l’eau- 

de-vie  , & il  ne  buvoit  point  du  tout  de  vin.  Il  n’avoit  qu’un  plat , dans 
lequel  il  apprctoit  & mangeoit  tout.  Il  n’avoit  pas  befoin  de  Cuifinier  ; 
il  faifoit  tout  lui-même  , avec  fi  peu  de  façon , que  la  foupe , les  lé- 
gumes , le  poilTon  , la  viande,  &c^  fe  cuifoient  dans  le  même  pot , & tout 
enfemble.  Il  fupportoit  aifément  l’odeur  de  fa  cuifine  , dans  la  chambre 
même  où  il  travailloit.  Il  n’avoit  befoin  ni  de  perruque,  ni  de  poudre  ; 
tous  fouliers  , toutes  bottes  alloient  à fon  pied  : iln’étoit  nullement  tou- 
ché des  miferes  d’une  pareille  vie , & plus  il  y avoit  de  défordre , plus 
il  étoit  gai.  Au  relie  , autant  il  étoit  peu  difficile  dans  fa  façon  de  vivre, 
autant  il  mettoit  d’attention  , d’ordre  & d’exaélitude  dans  tout  fon  tra- 
vail , enforte  qu’on  ne  pouvoir  trop  fe  repofer  fur  lui  de  tout  ce  qu’il 
entreprendroit.  Il  fouffroit  aifément  la  faim  & la  foif  pendant  toute  une 
journée , pourvu  qu’il  pût  effeétuer  quelque  chofe  d’utile  aux  Sciences. 

M.  Krafclunninikow  avoit  marqué  aux  ProfelTeurs , que  dans  fon  paf- 
fage  à'Ochof!^  Kamtfchatka  , il  avoit  penfé  périr,  parce  que  le  Vaif- 
feau  qui  le  palToit  , avoit  fait  en  route  une  voie  d’eau  fi  conlidérable  , 
qu’on  avoit  été  obligé  de  jetter  à la  mer  quantité  de  bagages  , d’ullen- 
files , & entr’autres  choies  toutes  les  farines  dont  on  l’avoit  approvi- 
fionné  pour  deux  ans  ; qu’enfuite  le  Bâtiment  avoit  échoué  fur  un  banc 
de  fable  à la  côte  de  Kamtfchatka  , avant  qu’il  eût  atteint  Bolfchere^koi- 
OJlrog  ; que  tout  le  monde  avoit  été  fauvé , mais  qu’on  n’avoit  gagné  la 
terre  qu’avec  des  peines  infinies.  On  n’eut  la  Relation  de  fon  voyage 
qu’au  commencement  de  1739,  & les  Profeffeurs  écrivirent  auffitôt  aux 
Chancelleries  à^Irkut^k  & de  Jakut^^k  pour  lui  procurer  les  plus  prompts 
fficours  , fur-tout  des  habits  & des  vivres.  Ils  fongerent  enfuite  à faire 
partir  au  plutôt  M.  StdUr , & à le  munir  de  tout  ce  qui  lui  étoit  nécef- 
l'aire.  Ils  le  chargèrent  en  particulier  d’apporter  tous  les  foins  imagina- 
bles , pour  obtenir  des  Chancelleries  les  vivres  & les  autres  fecours 
qu’ils  leur  demandoient  pour  lui.  On  travailla  fans  difcontinuer  à dreffer 
des  inllruélions  pour  le  nouveau  Voyageur  fur  toutes  les  obfervations 
qu’il  avoit  à faire.  Les  Profeffeurs  y joignirent  une  notice  de  tout  le 
travail  qu’ils  avoient  fait  jufqu’alors  eux-mêmes  dans  la  Sibérie  fur  l’Hilloire 
naturelle. 

Pendant  ces  préparatifs  , l’Interprete  llîa  Jachontow , qui , depuis  le 
commencement  du  voyage  , n’avoit  pas  quitté  les  Profeffeurs  , homme 
d’un  mérite  & d’une  intelligence  rare , après  un  maladie  de  deux  mois, 
mourut  le  4 Mars. 

Cette  mort  leur  fut  d’autant  plus  fenfible , qu’il  leur  étoit  d’un  très- 
grand  fecours , & fort  difficile  à remplacer.  Le  portrait  qu’en  fait  M.  Gmc^ 
im^  donne  l’idée  d’un  fage  dont  les  vertus  avoient  pour  folide  fonde- 
ment un  fentiment  de  religion  , vrai  , raifonnable  , & qui  ne  prenoit 
jamais  rien  ni  fur  la  facilité  de  fes  moeurs , ni  fur  la  douceur  de  fon  ef- 
prit.  La  correfpondance  des  Profeffeurs  avec  le  Sénat  & avec  toutes  les 
Chancelleries  de  Sibérie  fe  faifoit  toujours  en  Langue  Ruffe,  Ils  ne  pou- 

yoient 
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volent  communiquer  autrement , & la  perte  de  Jachontow  les  priv^oit  de  voyage  eu 
tout  fecours.  II  leur  reçoit  un  Etudiant,  nommé  AUxù  GorUnow  ^ qui  Sibérie. 
ecrivoit  facilement  le  Rufle  & le  Latin  , mais  qui  favoit  médiocrement  fa  ~ * 

propre  Langue.  Cependant,  comme  c’étoit  ce  qu’ils  avoient  de  mieux 
après  Jachontow  , ils  avoient  réfolü  de  le  donner  à M.  Steller , & la  mort 
de  l’autre  ne  changea  rien  à cette  difpofition.  Pour  fuppléer  à leur  Inter- 
prète , ils  prirent  le  parti  de  s’appliquer  eux-mêmes  à écrire  en  Langue 
Rufle  ; ils  réulTirent  en  peu  de  tems  à fe  faire  affez  bien  entendre  , 
l’ufage  continuel  de  cette  Langue  la  leur  rendit  familière. 

M.  Steller  avoit  amené  avec  lui  un  Defîinateur  ; mais  on  voulut  lui 
en  donner  un  plus  expéditif , & les  Profeffeurs  lui  cédèrent  le  Sieur 
Berkan , le  plus  habile  de  ceux  qu’ils  avoient  à leur  fuite.  Il  fut  enfuite 
expédié  avec  fon  monde  au  moi  de  Mars , afin  qu’il  pût  encore  fe  ren- 
dre à Irkutik  par  les  chemins  d’Hiver  , partir  l’Eté  fuivant  pour  le 
Kamtfchatka, 

M.  de  UJle  de  la  Croyere  , en  marquant  le  mauvais  état  où  fe  trouvoient 
tousfes  inftrumens  depuis  fon  voyage  vers  la  riviered’O/e/zjÂ:,  avoit  prié  les 
Profefleurs  de  lui  procurer  un  Artille  qui  put  au-moins  raccommoder  fes 
pendules.  Avant  le  départ  de  M.  Steller  , il  vint  heureufement  à Jenifeisk 
un  homme  exilé  par  fa  mauvaife  conduite , qui  entendoit  l’Horlogerie  ; 
il  eut  ordre  d'aller  joindre  M.  de  la  Croyere^  6c  partit  avec  M.  Steller. 

Les  deux  ProfelTeurs  , débarrafles  de  tous  les  foins  qu’ils  avoient  été 
obligés  de  prendre  pour  faire  partir  M.  Steller.,  fongerent  aux  moyens 
d’employer,  le  plus  utilement  qu’ils  pourroient , l’Eté  dont  on  fentoit  les 
approches.  Ils  n’avoient  point  encore  pafle  de' belle  faifon  dans  des  can- 
tons bien  feptentrionaux  ; ils  portèrent  leurs  vues  fur  Jenifeisk  , qui  efi; 
la  Ville  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Sibérie.  Dans  leur  voyage  , 
pour  fe  rendre  en  cette  Ville , ils  comptoient  être  bien  à portée  d’exa- 
îniner  les  deux  rivages  du  Jeniféi , 6c  que  ce  qu’ils  n’auroient  pû  obfer- 
ver  en  defeendant  ce  fleuve  , ils  le  reprendroient  au  retour  en  le  remon- 
tant. Ils  fe  propofoient  encore  de  completter  à.  Mangaféa  plufieurs  Rela- 
tions du  Nifcknaja-Tunguska  , qui  leur  manquoient  encore  ; 6c  comme  ils 
-favoient  qu’à  la  fin  de  Juin  il  y avoit  dans  cette  Ville  une  efpece  de  Foire, 
jOÙ  toutes  les  Nations  idolâtres  du  canton  fe  rendoient  tous  les  ans , c’é- 
toit pour  M.  Muller  une  occafion  favorable  d’enrichir  le  travail  particu- 
lier qu’il  faifoit  fur  THiftoire  de  ces  Nations. 

Ces  Profeflfeurs  , toujours  bien  unis  6c  de  la  meilleure  intelligen- 
ce , avoient  déjà  ralTemblé  beaucoup  de  curiofités  naturelles  , ainfi 
que  divers  habillemens  des  peuples  étrangers  répandus  dans  la  Sibé- 
rie , 6c  d’autres  Angularités  appartenant  à l’Hiftoire  du  pays.  Depuis 
la  derniere  Pv,elation  qu’ils  avoient  envoyée  au  Sénat  en  1737,  il  s’étoit 
palTé  bien  des  chofes  dont  ils  fe  croioient  encore  obligés  de  lui  faire 
leur  rapport , avant  que  d’entreprendre  ce  nouveau  voyage.  Ils  com- 
znencerent  donc  par  faire  emballer  tout  ce  qu’ils  deflinoient  pour  Peterf- 
-bourg  ; ils  rédigèrent  leur  fécond  rapport  , 6c  dès  le  mois  de  Mal , ils 
dépêchèrent  au  Sénat  un  Courier  chargé  de  toutes  leurs  expéditions.  11$ 
firent  enfuite  leurs  difpofitions  pour  le  voyage  de  Jenifeisk  , choilireni:, 

Tome  Xmi,  ^ ' Yy 
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~ voYAG-î  IN  meilleurs  Bâtimens  c;u’ils  avoient  amenés  l’année  précédente^- 

Sibérie.  les  pourvurent  de  voiles  & de  Travailleurs  , & fe  rendirent  à bord^le 
’ 27  Mai.  Le  Jeniféi  avoit  dégelé  le  8 Avril  , ôc  dès  le  12  , on  n’y  voyoit 
plus  de  glace  : de  forte  que,  depuis  un  mois  , il  faifoit  le  plus  beau  tems 
du  monde.  On  partit  vers  les  8 heures  du  foir  par  un  vent  fort  & con- 
traire , qui  ne  permit  pas  d’aller  plus  loin  ce  jour -là  qu’à  Tufchowa- 
Saimku  , Village  fitué  fur  le  rivage  gauche,  où  l’on  fut  obligé  de  paffer  la 
nuit. 

Le  28  , on  effuya  fucceflîvement  deux  tempêtes  qui  ne  permirent  pas 
d’avancer  au-delà  de  Pogadajcwa  , autre  Village  fur  la  même  rive.  Le 
vent  s’étant  calmé  vers  le  foir , on  marcha  pendant  toute  la  nuit  & le 
jour  fuivant  fans  s’arrêter.  Dans  les  environs  de  Jar\ow-Pogofl , il  parut 
l'ur  les  bords  du  fleuve  des  Tungufes  & des  Ofliaques  qui  joignirent  les 
Batlmens.  Ils  éîoient  venus  payer  le  tribut  annuel  ; ils  le  plaignirent 
aux  Profefleurs  qui  les  entretenoient  en  Langue  RulTe,  de  ce  que  le  Rece- 
veur des  tributs  non-leulement  ne  favolt  pas  écrire  , mais  n’avolt  pas 
même  d’Ecrivains  , & qu’ils  étoient  obligés  de  payer  fans  recevoir  quit- 
tance. Voilà  des  Sauvages  bien  inflruits  des  précautions  qu’il  faut  prendre 
avec  les  hommes  civillfés  ; car  chez  eux  , elles  font  inutiles. 

Le  30  , le  Bâtiment  de  M.  Muller  eut  le  bonheur  d’aborder  à JVoro^ 
gowa-Sloboda  ; mais  celui  de  M.  Gmelin  , pour  être  moins  ailé  à gouver- 
ner , ou  pour  n’avoir  pas  d’aufli  bons  Travailleurs  , ne  put  furmonter 
la  force  du  vent , & relia  expofé  aux  coups  d’une  violente  tempete  qui 
l’empêcha  de  gagner  le  même  rivage.  Le  dernier  s’étant  fait  mettre  a 
terre  fur  le  bord  oppofé , qui  ne  préfentolt  que  de  trilles  montagnes  , 
fe  hafarda  d’en  monter  une  avec  le  Deflinateur  Lurfenius  ; mais  les 
pointes  de  faplns  dont  elle  étolt  hérilTée  , ne  lailToient  point  faire  un 
feul  pas  fur  , & l’on  reculolt  fouvent  au-lieu  d’avancer.  Etant  à la  fin 
parvenus  avec  beaucoup  de  peine  au  fommet  , ils  ne  trouvèrent  qu’un 
terrein  marécageux  ; toute  la  forêt  étoit  brûlée  , & les  arbres  étoient 
couchés  les  uns  fur  les  autres  dans  la  plus  grande  confufion,  D’alileurs 
il  talfoit  fort  froid  , ils  ne  virent  pas  un  feul  oifeau  ; les  aunes  n’é- 
tcient  pas  tout-à-fait  en  fleur.  Il  y avoit  encore  en  bien  des  endroits  de 
gros  tas  de  neige  ; cependant  M.  Gmelin  ne  lallTa  pas  d’y  trouver  quel- 
ques plantes,  qu’il  cuellla  fans  doute  avec  bien  de  la  fatisfaftion.  « Car, 
dit-il  , » pour  peu  qu’un  Botanifle  trouve  à herborlfer  , il  oublie  volon- 
» tiers  tous  fes  maux  ».  Ils  ne  purent  defcendre  la  montagne  qu’en  fe 
■ iaiflant  gliller  en-bas. 

Le  3 I , vers  6 heures  du  matin  , le  tems  fut  fort  calme  , & l’on  partit. 
On  pafla  la  catarade  , dont  on  avoit  beaucoup  parlé , avant  de  l’attein- 
dre, mais  qu’on  ne  put  appercevoir  , parce  que  les  eaux  étoient  trop 
hautes.  Le  courant  du  fleuve  n’y  étoit  pas  plus  fort  qu’ailleurs.  Immé- 
diatement après,  on  vit  à la  gauche  du  Jenifei  une  longue  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  s’étend  fort  avant  dans  le  pays  qu’élle  partage  en  quelque 
forte  en  deux  cantons.  Le  fleuve  efl  allez  étroit,  tant  au  commencem.ent 
qu’à  la  fin  de  ces  montagnes , qui  ont  environ  cinq  werfles  de  largeur, 
liant  que  les  montagnes  durent  , on  voit  dans  le  fleuve  par  intervalles 
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des  tourbillons  trcs-rcmarquables  , & les  Bâtimens  qui  en  approchent , en  vovace  nï 
font  fenfiblement  attirés.  On  fait  alors  force  de  rames  pour  s’en  éloi-  siBiRiE. 
gner  ; mais  en  voulant  éviter  un  de  ces  tourbillons  , on  rifque  fouvent  ' 

d’en  rencontrer  un  autre.  Lorfqu’on  eut  atteint  la  fin  des  tourbillons  à 
l’extrémité  des  montagnes  , on  paffa  devant  deux  Ifles  couvertes  de  ro- 
chers qu’on  laiffa  à gauche  ; or  ces  Ifles  étant  près  du  rivage  , le  canal 
qu’il  fallut  traverfer  étoit  fort  étroit. 

On  paffa  le  même  jour  devant  Id^Tunguska-Podkammenaja , qui  fe  jette 
du  côté  droit  dans  le  fleuve , & qui  a fa  fource  à un  degré  plus  au  Sud  ' 

de  Nifehnaja-Tunguska  , à-peu-près  fous  la  même  longitude'.  Les  bords 
de  cette  riviere  font  habités  par  des  Tungufes  , & elle  eft  aufli  célébré 
pour  la  chaffe  des  zibelines  que  Nifehnaja-Tunguska. 

Le  a Juin , les  deux  Bâtimens  qui  s’étoient  perdus  de  vue  depuis  im 
jour  ou  deux  , fe  retrouvèrent  enfemble.  Les  forêts  qui  formoient  ici 
les  rivages,  étolent  fi  remplies  de  marais  & tellement  em.barrafl'ées  d’ar- 
bres renverfés  à terre  , qu’il  n’y  avoit  prefque  point  d’endroits  oii  l’on 
pût  avancer  à une  diftance  de  dix  braffes , fans  rifquer  de  tomber  dans 
des  précipices , ou  de  fe  cafler  bras  & jambes.  D’ailleurs  les  eaux  étoient 
fl  hautes , qu’on  ne  pouvoir  point  marcher  le  long  des  rivages  : il  n’étoit 
donc  pas  poflible  aux  deux  Bâtimens  , pour  peu  qu’ils  fuffent  féparés  , 
d’avoir  des  nouvelles  l’un  de  l’autre.  On  ne  pouvoir  pas  non  plus  com- 
muniquer par  eau  , parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  Barque , ni  de  Cha- 
loupe , qui  n’eût  rifqué  d’être  renverfée  par  les  moindres  vagues  , àc 
qu’on  ne  pouvoit  obliger  perfonne  de  s’y  expofer.  Ainfi  les  deux  Bâti- 
mens fe  trouvant  rejoints , marchèrent  de  concert.  Etant  arrivés  à 
batskoji-Simowjc  ^ fur  la  rive  droite  du  fleuve  , les  Travailleurs  deman- 
dèrent à s’y  arrêter  , pour  aller  faire  leurs  prières  à la  Chapelle  du  Heu  ; 
îes  Profeffeurs  y confeatirent  d’autant  plus  volontiers  , qu’on  attendoit 
quelques  Ofliaques  qu’ils  avoient  fait  chercher. 

Le  3 Juin  , les  forêts  des  deux  côtés  du  Jeniféi  étoient  encore  rem- 
plies de  neige  , & l’on  voyoit  de  tems  en  tems  des  glaces  dans  le  fleuve 
même.  Le  tems  étoit  fort  inconftant  & très-rude  ; le  Soleil  ne  paroiffoit 
point  du  tout.  Ce  jour  & les  deux  fuivans  , la  navigation  fut  très-péni- 
ble , tant  par  la  violence  du  vent , que  par  la  force  des  vagues. 

Enfin  le  6 , les  deux  Bâtimens  furent  rendus  l’un  après  l’autre  devant 
la  Ville  de  Mangaféa,  Ici  le  Jeniféi  fe  partage  en  plufieurs  bras , dont 
M.  Gmdin  décrit  les  direélions  différentes  avec  fon  exaftitude  ordinairCy 
mais  dont  la  figure  ci-jointe  peut  donner  une  idée  fuffifante. 

L’afpeél  de  Mangaféa  n’eft  pas  agréable.  Cette  Ville  eft  fituée  fur  le 
rivage  feptentrional  du  bras  du  Jeniféi , nommé  dans  le  langage  Sibérien 
Nikolskoi-Schar  ; elle  s’étend  le  long  de  ce  bras,  & dans  l’intérieur  des 
terres.  Les  maifons  , quoiqu’éloignées  les  unes  des  autres  , n’occupent 
pas  un  fort  grand  terrein  , & font  tout-au-plus  au  nombre  de  cent.  La 
Fortereffe  eft  appuyée  contre  un  autre  bras  du  fleuve  , & à-peu-près  au 
milieu  de  la  Ville  ; elle  eft  quarrée  , & les  murailles  conftruites  de  bois 
font  munies  de  quelques  tours  & de  quelques  ouvertures  pour  tirer  ; mais 
fa  meilleure  défenfe  eft  qu’on  n’y  craint  point  d’ennemi.  Cette  Forte» 
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Voyage  en  relie  renferme  le  tribunal  de  la  Indice  , où  la  Chancellerie  de  Jcnifelsh 

biJUE.  députe  ordinairement  un  Commiffaire  ou  Baillif  du  Corps  des  Dworja^ 
E D'uti-Bcjarsku.  Autrefois  la  plupart  des  habitans  de  Mangaféo- 

étoient  des  Cofaques , dont  on  fe  fervoit  pour  contenir  les  Idolâtres  de 
ce  canton  , qui  font  les  Tungufes  & les  Samojedes.  Maintenant  qu’ils 
font  fort  tranquilles  , il  n’y  a prefque  point  d’autres  Cofaques  que  ceux 
qui  font  employés  pour  des  commiflîons  particulières  en  qualité  d’Ecri* 
vains  , de  Receveurs  de  tribut , &c.  On  a donc  laide  éteindre  un  grand 
nombre  d’emplois  militaires,  fans  les  remplir,  & l’on  a réformé  beaucoup 
de  Cofaques  qui  fe  font  retirés  dans  les.  terres.  Aind,  quoique  les  cantons 
inférieurs  du  Jeniféi  foient  fort  froids  , ils  font  extrêmement  peuplés  ^ 
parce  que  la  nature  y a répandu  bien  des  avantages  qui  compenfent  la 
rigueur  du  climat.  Le  Baillif  a fon  logement  dans  la  Forterede  , où  fe 
îrouvent  encore  des  magafins  pour  les  pelleteries,  une  cave  à eau-de- 
vie  , un  magafin  à poudre  & quelques  cabanes  ruinées.  L’Eglife  Cathé- 
drale , qui  n’ed  que  de  bols,  occupe  la  principale  place.  Hors  de  la  For- 
terede, ed  une  métairie  appartenant  au  Couvent  des  Moines  de  J&nifcisk , 
où  logent  les  Archimandrites,  lorfqu’ils  viennent  dans  cette  Ville.  Il  y a 
de  plus  deux  Paroides , deux  cabarets  ôc  quelques  vieilles  mailons. 

M.  Gmdln  , qui.  n’avoit  quitté  Jenifeiih  que  depuis  dix  jours  ,.  dit  qu’il 
fe  figuroit  à Mangaféa  avoir  fui  l’Eté  pour  aller  trouver  l’Hiver  , tandis 
qu’au  contraire  il  étoit  allé  , pour  aind  dire , au-devant  du  foldice  d’Eté  ; 
mais  il  fe  trouvolt  ici  fous  un  climat  bien  froid  , puifqu’il  étoif  fous  le 
58^*.  ^6'.  de  latitude  feptentrionale.  A fon  départ  de  , il  avoir 

vu  dans  les  environs  tous  les  champs  couvert-s  de  verdure  ; & dix  jours 
•après  , il  ne  rencontroit  que  des  chemins  remplis  de  neige»  Le  10  Juin  , 
(ou  II  , nouveau  dyle)  , il  eu  tomi>a  encore  à Mangaféa  , & ce  ne  fut 
jque  le  lendemain  après  midi  que  nos  Voyageurs  virent  le  Ciel  ferein 
pour  la  première  fois  depuis  qu’ils  eurent  quitté  Jenifeisk.  Le  9 , l’eau 
reda  gelée  pendant  toute  la  journée  dans  les  rues  , &C  la  glace  étoit  d’une 
épaldeur  afîez  conddérable.  Les  Profedeurs  , fur  la  foi  du  Printems  qui 
ne  venoit  point , avoient  pris  pour  leur  logement  des  chambres  claires, 
parce  que  les  chambres  noires  à poêles  ne  leur  paroidbient  plus  de  fai- 
îbn  ; mais  la  continuation  du  froid  les  obligea  d’y  faire  porter  de  tems 
en-  tems  des  rechauds  de  feu  de  charbon  , qui  les  incommodèrent  au- 
tant qu’ils  leur  fervirent  à rechauffer  leurs  chambres. 

Cependant  ce  fede  d’HIver  ne  fut  pas  de  longue  durée  , & le  chan- 
gement de  falfon  fe  ft  toutà-coup  fi  üibitement  , qu’on  put  à peine 
i’obferver.  Le  Ciel  une  fois  nettoyé  , continua  de  reder  ferein;  les  brouil- 
lards qui  jufqu’alors  l’avoient  obfcurci , dlfparurent  entièrement  tout- 
à-coup. Dès  le  12,  on  n’avoit  plus  befoin  de  réchauds.  Les  hirondelles 
arrivèrent  en  quantité  le  lendemain  ; elles  difparurent  à la  vérité  le  16, 
à caufe  d(j  quelques  nuages  &C  d’un  vent  même  adéz  fort  , qui  leur 
ft  croire  apparemment  qu’elles  s’étoient  mépÿfes  ; mais,  elles  revinrent 
le  troldeme  jour..  Le  Soleil  étoit  déjà  fort  chaud  ; & dès  le  14  , il  n’y 
avoit  plus  aucune  trace  de  neige  ni  dans  les  rues  , ni  dans  les  champs» 
E’ilsxbe  YSEoit  à YVie  d’geil  h êc.  s’il  cd  poIÜble  que  quelqu’un  l’ait  jamais 
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Vu  croître , il  faut  que  ce  foit  à Mangafèa.  Le  1 5 , on  vit  fleurir^  les  voyage 
violettes  jaunes , qui  ne  viennent  guere  que  fur  les  montagnes  de  Suifl'e,  Sibérie. 

& fur  quelques  autres  auffi  élevées  (13).  Ici  ces  violettes  croiffoient  en  — — 

quantité  fur  un  terrein  bas  entre  les  buiflbns.  L’herbe,  à la  fin  du  mois 
de  Juin , avolt  un  pied  , dans  quelques  endroits  jufqu  a un  pied  & demi 
de  hauteur.  Depuis  le  1 1 , on  ne  voyoit  pas  beaucoup  de  différence 
entre  le  jour  & la  nuit  pour  la  clarté.  On  lifoit  à près  de  minuit  la  plus  pe- 
tite écriture  prelqu’aulfi-bien  qu’on  l’auroit  lue  à midi  par  un  tems  cou» 
vert  dans  les  pays  plus  méridionaux.  Pendant  toute  la  nuit  le  Soleil, 
étoit  vifible  au-deffus  de  l’horifon.  Vers  minuit , à la  vérité  , lorfqu’on, 
étoit  dans  un  endroit  bas  , on  avoit  de  la  peine  à voir  entièrement  le 
difque  du  Soleil  ; mais  en  montant  fur  la  tour  qui  n’étoit  pas  même 
fort  haute  , on  le  voyoit  diflinâement  tout  entier.  On  pouvoit  hardi- 
ment regarder  cet  aftre  fans  être  ébloui , on  n’en  diftinguoit  pas  les  moin- 
dres rayons  ; ils  ne  commençoient  à fe  rendre  bien  fenfibles  qu’à  plus 
de  minuit  paffé.  Toute  la  troupe  des  Voyageurs  ne  put  s’empêcher,  dit 
M.  Gmelin  , de  célébrer  ce  magnifique  fpeélacle  que  perfonne  d’eux  n’a- 
vait vu  , & que  , félon  toutes  les  apparences  , ils  ne  dévoient  jamais 
revoir.  On  fe  mit  à table  dans  la  rue  le  vifage  tourné  au  Nord  ; tous 
le  monde  fixoit  le  Soleil  , fans  en  détourner  un  inftant  les*  yeux , Ô5 
l’on  changeoit  de  fituation  à mefure  que  cet  aftre  avançoit.  On  jouit 
de  ce  rare  fpeélacle  jufqu’au  moment  où  les  rayons  du  Soleil  qui  pre- 
noit  infenfiblement  de  la  force  > devenus  trop  vifs , ne  pouvoient  plus 
qu’incommoder. 

M.  Gmdin  dit  n’avoir  jamais  vu  dans  aucun  endroit  du  monde  un 
aufil  grand  nombre  d’oifeaux  raffemblés  en  troupes  ; les  plus  nombreux 
étoient  les  oifeaux  aquatiques,  les  oies  de  toute  efpece  , les  canards, 
les  poules  d’eau , les  moëttes  , les  oifeaux  de  rivage  , bécafles  , ortolans, 
plongeurs  , &c.  Ce  feul  objet  & celui  des  plantes  ne  lui  dcnnoient  au- 
cun relâche  ; c’efi:  ici  qu’il  enrichit  le  plus  la  colleélion  d’Hifloiro 
naturelle  ou  d’obfervations  fur  les  oifeaux  qu’il  avoit  commencée  en 
route  entre  Jenifeisk  & Mangaféa.  Quant  aux  plantes  , il  n’y  trouvoit  pas 
à beaucoup  près  tant  de  variété  : c’étoient  prefque  toutes  plantes  rares, 
mais  il  étoit  aifé  de  les  compter.  Vers  la  S.  Pierre,  tous  les  champs 
étoient  couverts  de  plantes  & de  fleurs,  mais  c’étoient  prefque  par-tout 
les  mêmes.  Cependant  il  n’y  en  avoit  pas  moins  de  plaifir  à herborifer, 
parce  qu’on  y entendoit  un  concert  perpétuel  formé  par  une  infinité 
d’oifeaux  qui  cherchant  les  endroits  un  peu  éloignés  des  grandes  riviè- 
res , pour  n’être  pas  tourmentés  par  les  vents. 

La  Ville  de  Mangaféa  , dans  les  premiers  tems  de  fa  fondation  , por- 
toit  le  nom  de  Nowa-Mangaféa  c’efi-à-dire  , avant  que  la  Ville  aduelle 
fût  bâtie , il  y en  avolt  une  autre  plus  petite  , appellée  aufii  Mangaféa- ^ 
fituée  près  de  l’embouchure  du  Tas  , fleuve  qui  fe  rend  dans,  la  .Mer 
Glaciale  à l’Oueft  du  Jmiféu  Cette  mer  entrant  vers  cet  endroit  damî 
les  terres  , y forme  un  grand  golfe,  divifé  du  côté  de  la  terre  en  deurs. 

X13)  Viola /llpina  rotundlfolia  i Bauh.  Pin.  içgif 
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Voyage  enP^'-'S  petits  , qui  s’étendent  prefque  Jufqu’au  foixante-hultieme  degré 
Sibérie.  au  Sud  : le  Tas  fc  jette  dans  le  bras  oriental , & VOhi  dans  rocciden- 

tal.  Les  habitans  de  l’ancienne  Ville  s’ennuierent  d’un  climat  fi  froid  ; dès 

qu’ils  eurent  découvert  l’endroit  oîi  eR  aujourd’hui  Mangaféa  , ils  s’y  éta- 
blirent, & bâtirent  la  nouvelle  Ville , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
l’ancienne.  Suivant  la  tradition  du  pays  , il  le  faifolt  autrefois  un  com- 
merce confidérable  à’ArchangcL  à Pufl~Ofersk , petite  ville  fituée  à l’em- 
bouchure de  la  Petfchora , qui  fe  jette  auili  dans  la  Mer  Glaciale , ou 
dans  la  Mer  du  Nord  ; car  cette  embouchure  eR  à l’Occident  du  détroit 
de  Weygat:^.  Ce  même  commerce  s’étendolt  , dit-on  , jufqu’à  Obdorskoi- 
OJlrog  y & de-là  jufqu’au  vieux  Mangaféu  : mais  , félon  M.  Gmelin  , il 
il  n’y  a guere  d’apparence  qu’on  y vînt  de  plus  loin  que  de  VObi.  La 
Ville  de  Mangaféa  eR  nommée  plus  communément  par  le  peuple  Tw- 
Tuchansk  , d’une  rivicre  de  ce  nom  que  reçoit  le  bras  du  Jiniféi , fur 
lequel  elle  cR  fituée. 

M.  Muller  comptolt  trouver  à Mangaféa  différentes  Natiohs  Idolâtres  ^ 
& fe  procurer  bien  des  connoiffances  fur  leurs  ufages , leurs  langues  , &c. 
De  plus , il  devoir  y avoir  une  efpece  de  Foire  , occafionnée  par  la  chaffc 
que  ces  Nations  font  pendant  l’Hiver  fur  le  Nifchnaja-Tunguska , dans 
les  canton?  inférieurs  du  Jeniféi , le  long  du  Kureika , du  Chantaïka  , du 
Dudinay  du  Chatanga  , & à l’OueR , du  côté  du  Tafs  & de  VObi.  Comme 
tous  les  Chafleurs  cherchent  alors  à fe  défaire  avantageufement  de  leurs 
pelleteries  , il  en  vint  de  toutes  parts  un  grand  nombre  à Mangaféa, 
AinR  tout  s’y  difpofoit  pour  une  nombreufe  affemblée  de  Nations  ido- 
lâtres. Les  Chaffeurs  de  Chantaika  étoient  arrivés  ; ceux  du  Chatanga 
avoient  député  leur  Prêtre  qui  arriva  la  veille  de  la  S.  Pierre.  Les  ota- 
ges des  Tungufes  étoient  aulR  rendus  dès  le  Printems  avec  les  Rece- 
veurs des  tributs  (14)  ; les  Samojedes  les  plus  voifins  vinrent  apporter 
le  leur  , & les  Receveurs  des  tributs  du  Tafs  arrivèrent  à-peu-près 
dans  le  même-tems.  Plufieurs  Marchands  Ruffes  & Tungufes  étoient 
venus  de  Jeniftisk  , & leurs  marchandifes  étoient  étalées  dans  quelques 
boutiques.  Aufli-tôt  que  tout  fut  raffemblé,  le  commerce  s’ouvrit;  mais 
il  fe  faifoit  toujours  en  fecret  & comme  furtivement , foit  afin  qu’un 
Marchand  ne  fupplantât  point  l’autre  , foit  pour  que  perfonne  ne  s’avisât 
de  chercher  querelle  à ceux  qui  pou  voient  être  fournis  d’une  plus 
grande  quantité  de  marchandifes  3 ôê  pour  éviter  les  jaloufies  de  com- 
merce. 

La  plus  grande  partie  des  marchandifes  qu’on  «pporte  à Mangaféa  3 
font  des  zibelines,  des  peaux  de  renards  blancs  & bleus , appellés/'e/çi , 
& de  renards  ordinaires , noires , grifes  & d’autres  couleurs  ; des  loups 
blancs  , des  peaux  d’ours  blancs  ou  d’ours  de  mer , des  peaux  de  jeunes 
ours  de  couleur  argentine  , des  peaux  de  goulus  , &c.  On  y apporte 
aufii  de  VAwam  des  peaux  de  jeunes  daims , que  les  Idolâtres  de  ce  can- 
ton corroyent  eux-mêmes  , & dont  rien  n’approche  pour  la  molleffe  & 

(14)  Il  efl  d’ufage  à Mangaféa  de  gar-  chez  eux,  que  quand  on  en  amené  d’autres 
der  tous  les  ans  quelques  otages  des  Na-  dans  la  même  faifon.  Ces  otages  font  now- 
fions  idolâtres  , qu’on  ne  laiffe  retourner  niés  Amanaii, 
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îa  douceur.  Les  pesii  ou  loups  blancs  , & les  ours  blancs  qu’on  prend  voyage  m 
le  long  du  Jenlféi , lurpaffent  beaucoup  en  grandeur  tous  ceux  qui  vien-  Sibérie. 
nent  des  autres  endroits  ; auffi  Ibnt  ils  beaucoup  plus  chers  que  ceux  de  ' 

VOti  ou  du  Lena.  C’ell:  pour  ce  genre  de  commerce  , qu’il  ne  s’établit  fur 
aucune  rivière  autant  deRuffes  qu’il  y en  a fur  iQjemJéi.  Depuis 
gaféa  jufqu’à  la  mer  , & mêm^e  fur  le  bord  de  la  mer  jufqu’au  Piajîda , 

& au  Chatanga  , même  le  long  de  ce  dernier  fleuve  , on  volt  de  tous 
côtés  beaucoup  d’habitations  Ruflés.  Il  s’y  rend  fur-tout  un  grand  nom- 
bre  de  gens  non-mariés , parce  que  la  chafl'e  dans  tous  ces  cantons  efl 
extrêmement  lucrative.  Un  jeune  homme  qui  veut  gagner  quelque 
chofe,  & qui  fait  épargner,  n’a  qu’à  fe  préfenter  tout  nud  , il  trouve 
alfément  un  Maître  qui  l’habille  , & qui  lui  donne  de  bons  gages  ou  une 
part  dans  le  produit  de  la  chaiTe.  L’Eté , tems  où  l’on  ne  peut  chaffer  que 
des  rennes  , on  fait  de  fortes  provlfions  de  poilfons  pour  la  nourriture  de 
fa  famille.  Quoique  le  Jeniféi  ne  folt  pas  tout-à-falt  auffi  polfîbnneux  que 
VObi , il  ne  laifTe  pas  de  fournir  fuffifamment  de  quoi  fe  nourrir. 

Qui  croiroit,  dit  M.  Gmelin  ^ qu’a  deux  cens  quatre-vingt  werfles  ,au= 
defuis  de  Mangafia  , il  y eût  encore  une  Eglife  Ruffe  ? C’efl  celle  de 
Chantaiskoi-P o^ofl , lituée  à 687  degrés  de  latitude  feptenirlonale.  La 
Paroiffe  à la  vérité  n’efl  compofée  que  du  presbytère  & de  quelques  habi- 
tâtions  de  payfans  , dont  plulieurs  même  font  vuides  ; mais  il  s’y  fait 
un  grand  concours  des  habitations  vollines  , toutes  habitées  par  des 
Chalfeurs.  Les  maifons  font  la  plupart  ifolées  , pour  que  l’un  ne  puifîe 
pas  nuire  à la  chafTe  de  l’autre. 

Dès  le  11  Juin  , M.  Gmelin  avolttlré  ^Mangafèa  une  ligne  méridienne, 
pour  obferver  la  déclinaifon  de  l’aiguille  aimantée  ; il  l’obferva  à diffé- 
rentes reprifes  ce  même  jour  au  foir , ôc  il  trouva  qu’elle  déclinoit  de 
huit  degrés  vers  l’Eft.  Il  trouva  la  même  déclinaifon  le  19  fuivant , dans 
un  tems  où  le  vent  fouffloit  de  l’Eff  affez  fortement  ; ce  qu’il  rapporte , 
dit-il,  parce  que  dans  tous  les  endroits  de  la  Sibérie  où  il  a été,  il  n’a 
pù  découvrir  la  moindre  déclinaifon.  Depuis  le  20  , il  y eut  quelques 
orages  affez  violens , mais  qui  fe  pafferent  fans  aucuns  dommages.  Ce- 
pendant les  Ruffes  & les  Samojedes  ne  fe  fouvenaient  point  d’en  avoir 
vu  depuis  environ  vingt  cinq  ans,  que  le  tonnerre  avoit  tué  un  Samo- 
jede  près  de  la  Ville.  On  obferve  généralement  , que  plus  on  approche 
de  la  Mer  Glaciale , moins  on  entend  de  tonnerre.  On  prétend  même 
que  près  de  la  mer  il  tonne  fi  folblement , que  l’on  n’entend  rien  du 
tout , à-moins  qu’on  n’y  foit  fort  attentif , ou  que  ce  qu’on  entend , 
n’eft  que  comme  un  bruit  fouterrein  , mais  qu’on  voit  diffinélement 
i’éclair.  < 

La  Ville  de  Mangafêa  étant  l’endroit  le  plus  fcpîentrional  où  l’on 
puiffe  faire  des  obfervations  exaftes , M.  Gmelin , avant  fon  départ , re- 
commanda qu’on  en  fît  de  météorologiques,  11  y avoit  alors  dans  cette 
Ville  un  Cofaque  intelligent  qui  favoit  lire  & écrire  , & cpii  marquolt 
beaucoup  d’envie  d’être  chargé  de  quelqu’obfervation.  Tous  les  infiru- 
mens  néceffaires  furent  portés  à la  Fortereffe  ; le  baromètre  éîoit  fufpen- 
«dii  à trois  braffes  ou  environ  de  hauteur  au-defliis  de  l’eau  d’un  deq^ 
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■ bras  du  Jemféî.  On  l’appuya  contre  un  mur  cchaufFc  intcrieureinent  par 
un  poêle  , afin  qu’il  eût  une  chaleur  tempérée.  Le  thermomètre  étoit 
" fufpendu  à un  mur  qui  regardoit  le  Nord  , & la  boëte  ou  l’étui  qui  le 
renfermoit  étoit  percé  de  plufieurs  trous  , afin  que  l’air  pût  y pénétrer. 
Pour  que  la  girouette  fût  expofée  à tous  les  vents  , ôc  qu’on  fut  à l’abri 
de  toute  erreur  en  marquant  les  rhumbs , on  l’avoit  pofee  à l’endroit  le 
plus  élevé  de  la  Ville.  Ces  difpofitions  faites , M.  Gmdin  ne  tarda  point 
à quitter  Mangaféa.  A l’égard  de  M.  Muller  y il  n’avoit  pas  encore  fini  ce 
•qu’il  avoit  à faire  dans  cette  Ville.  Les  otages  de  VAwam  n’étoient  pas 
encore  arrivés.  Ils  ont  une  Langue  particulière  , dont  il  importoit  beau- 
coup à ce  Profeffeur  de  prendre  quelque  connoifîance.  M.  Gmeim  au 
contraire  n’avoit  plus  de  quoi  s’occuper  dans  fa  partie  qui  étoit  l’Hif- 
toire  naturelle  : les  oifeaux  étoient  prefque  tous  déjà  difperfés  , & les 
plantes  commençoient  à jaunir.  D’ailleurs  il  efpéroit  trouver  dans  un 
autre  terrein  d’autres  plantes  , enrichir  fa  colleâion.  11  partit  donc 
le  3 Juillet  vers  minuit  avec  un  vent  favorable  , & à 4 heures  du  matin 
il  fe  trouva  près  de  Turuchanskoi  - Troit^oi  - Monaftir  , où  il  attendit 
M.  Muller  en  herborlfant  dans  une  campagne  agréable  & fort  différente 
de  celle  de  Mangaféa.  A fon  arrivée  , il  alla  avec  le  Defîinateur  Lurfe-  . 
nlus,  qu’il  avoit  pris  fur  fon  Bâtiment , voir  les  tourbillons  qiii  fe  for- 
ment dans  la  Nifchnaja-Tiinguska  , à quelques  verfles  au-demis  de  fon 
embouchure.  Il  y en  a plufieurs  des  deux  côtés  de  la  riviere  , & quand 
les  eaux  font  hautes , le  paffage  entre  ces  deux  tourbillons  n’a  que  fix 
toifes  de  largeur.  Si  l’on  s’en  écarte  un  peu  d’un  côté  ou  d’un  autre  > 
lé  Bâtiment , au-lieu  d’avancer , pirouette  fouvent  dans  une  étendue  de 
foixante  braffes  d’eau  , jufqu’à  ce  qu’on  l’en  dégage  à force  de  bras  & 
de  rames.  On  affûre  que  ces  tourbillons  attirent  au  fond  de  l’eau  de 
gros  arbres  que  les  crûes  de  la  riviere  y amènent  quelquefois  , & les 
revomiffent  un  quart  d’heure  après  brifés  & déchirés  en  mille  morceaux. 
Des  Pêcheurs  racontèrent  à M.  Gmelin , qu’ils  avoient  eu  la  curiofité  de 
defeendre  dans  le  grand  tourbillon  une  corde  avec  une  pierre  au  bout  ; 
qu’ils  s’étoient  apperçu  que  la  pierre  repofoit  de  tems  en  teins  fur  un 
corps  folide  , & que  quand  on  l’avoit  fecouée  , elle  étoit  defeendue  plus 
•bas  jufqu’à  quatre-vingt-dix  braffes  ; mais  qu’ayant  enfin  manqué  de 
corde  , ils  n’avoient  pu  continuer  l’expérience.  M.  Gmelin  fit  paffer  fur 
un  de  ces  tourbillons  une  petite  Barque  qui  pircuetîa  quelque  tems , 
puis  fut  repouflée  & defeendit  la  riviere.  Cette  expérience  l'enhardit: 
il  voulut  y paffer  lui-même  dans  une  Barque  ; tant  qu’il  fut  fur  le  tour- 
billon , il  fentit  que  la  Barque  vacilloit , mais  fes  Mariniers  donnè- 
rent de  fi  grands  coups  de  rames  , qu’ils  l’empêcherent  de  tourner, 
il  faut  y dit-jl , que  le  lit  de  la  riviere  foit  dans  cet  endroit  fingulierement 
conformé  , puifque  les  deux  rivages  font  fort  pierreux. 

Le  5 , il  alla  vifiter  le  Couvent  qui  lui  parut  avoir  un  air  fort  anti- 
•que  ; il  n’y  avoit  qu’un  petit  nombre  de  Moines  prefqu’aveugles  de 
vieilleffe.  Ce  Couvent  dépend  en  quelque  forte  de  celui  Jenifeîsk  , 
ék  avoit  autrefois  d’affez  gros  revenus.  Aucun  Voyageur  ne  remontok 
.pu  ne  defeendoit  le  J.cniféi  , fans  y faire  faire  dçs  prières  pour  ,1e  fucçès 
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•Je  leur  voyage.  Le  Couvent  faifoit  ordinairement  diftribuer  du  pain  eh 

aux  étrangers  , ce  qui  lui  attiroit  d’autres  libéralités.  Les  Chaffeurs  s’y  Sibérie. 

arrêtoient  auffi , foit  pour  avoir  des  prières  , foit  pour  rendre  des  aftions  ~— 

de  grâce  pour  les  bons  fuccès  de  leurs  chaues.  Le  Couvent  les  régaloit, 

& en  recevoit  des  préfens.  Ce  Couvent  devoit  fon  ancienne  fortune 
au  Saint  qu’on  y révéroit  fous  le  nom  de  Wafili  Turuchanskoi  ; mais  vers 
l’an  1720,  l’Archevêque  de  ne  lui  trouvant  pas  des  marques  de 

fainteté  fuffifantes , le  fit  enlever , & tout  de  fuite'  inhumer  : de-là  eft 
renue  la  décadence  du  Couvent. 

Le  7 Juillet,  M.  Af«//er  réjoignit  M.  Gmdin. 

Les  Taffki , que  le  premier  attendoit , étoient  arrivés  à Mangaféa  dès 
le  4 ; ce  qui  lui  avoit  donné  le  tems  de  compofer  un  petit  Diftion- 
naire  de  leur  Langue , & de  ramaffer  quelques  Mémoires  fur  cette  Na- 
tion. Les  deux  Profeffeurs  ne  voulurent  pas  s’arrêter  davantage  dans 
cet  endroit , & partirent  le  même  jour  avec  un  bon  vent,  qui  les  condui- 
fit  jufqu’au  rivage  pierreux , appellé  Karmakulnïk, 

Ils  marchèrent  pendant  toute  la  nuit , & toute  la  journée  du  8 juf- 
qu’au foir , ils  eurent  un  vent  favorable  qui  leur  permit  d’aller  à la  voile. 

Sur  le  rivage  occidental  , ils  virent  quelques  jurtes  d’Oftiaques  , fans 
pouvoir  s’y  arrêter.  Le  10 , ils  fe  trouvèrent  vis-à  vis  l’embouchure  du 
Pakulicha  , où  M.  Gmdin  fe  fit  tranfporter  dans  une  Barque  , pour  voir 
des  pierres  figurées  dont  on  lui  avoit  fait  un  grand  récit.  Il  fuivit  le 
même  rivage  occidental  du  Jenîféi  dans  une  étendue  de  cinq  werfies , 
accompagné  de  cinq  hommes  , pour  chercher  ces  merveilleufes  pierres  ; 
mais  ils  ne  trouvèrent  autre  chofe  que  des  cailloux  très-communs  de 
différentes  formes , & fe  hâtèrent  de  réjoindre  les  Bâtimens  qu’il  falloit 
tirer  à force  de  bras.  Le  iz , on  atteignit  une  pointe  étroite  de  terre  , ap- 
pellée  Kantagow,  M.  Gmdin  y fit  arrêter  pendant  quelque  tems , parce 
qu’il  avoit  entendu  dire  qu’on  y trouvoit  des  pierres  figurées , & parti- 
culièrement des  pierres  de  Lynx.  On  mit  pied  à terre  à cette  pointe 
au  nombre  d’environ  vingt  perfonnes , qui  cherchèrent  pendant  quatre 
heures  ; on  ne  trouva  que  quatre  pierres  de  Lynx  (15),  & une  efpece 
d’arbre  de  corail.  M.  Gmdin  en  particulier  démêla  , parmi  beaucoup  de 
pierres  & de  cailloux  , dont  ni  la  qualité  , ni  la  forme  n’avoient  rien 
de  bien  remarquable  : 1°.  un  minéral  de  fer  très-pefant  & fort  riche, 
rouge  en-dehors  & brun  en-dedans  : 2°.  des  pierres  figurées  comme 
des  ourfins  de  mer  , de  l’efpece  appellée  Spatagus  : 3°.  d’autres  pierres  en 
forme  de  bois  pétrifié  : 4°.  un  autre  minerai  de  fer  jaunâtre  , & tenant 
de  l’ocre  , tantôt  compofé  de  plufieurs  couches  minces , ou  de  tuyaux 
creux  de  différentes  figures  qui  provenoient  des  petites  branches  du 
bois , auxquelles  l’ocre  s’étoit  attaché , tantôt  femblable  à la  pierre  de 
Lynx  : 5'’.  du  talc  noir  luifant  , renfermé  dans  une  pierre  affez  reffem- 
blante  à l’ardoife , & femée  de  petites  veines  de  pyrite  foufré  : 6®.  une 
pierre  extrêmement  dure  & faiiant  du  feu , dont  il  y avoit  une  grande 
variété , les  unes  étant  rayées  alternativement  de  noir  & de  gris  , les 
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' Voyage  en  autres  plus  molles  & rayées  de  blanc  & de  violet  : 7®.  des  pierres  d’im 
sliiÉRiE.  bleu  paie  , de  la  dureté  du  mat  bre  ; d’autres  tranfparentes , jaunâtres  & 

blanches  , ayant  prefque  la  dureté  de  l’agathe  : 8°.  une  ibrte  de  pierre- 

à-chaux  toute  fibreufe  (16)  : 9°.  une  pierre  fablonneufe  à gros  grains, 
noire  & comme  brûlée  d’un  côté,  & rouge  de  l’autre  (17)  ; 10'’.  du 
fuccin  noir  en  petits  morceaux  , fort  fragile  & plein  de  crevafles  : 
II®,  un  fragment  d’os  , dont  la  fubftance  intérieure  reffembloit  à celle 
d’une  vertebre  de  baleine  , & quantité  de  divers  cailloux  , dont  M,  Gim- 
lin  fait,  à fon  ordinaire,  un  détail  très-exaél  & très-ennuyeux. 

Après  la  recherche  de  ces  pierres  qui  ne  produifit  rien  d’intérefîant 
pour  l’Hiftoire  naturelle , on  fe  rembarqua  , & l’on  continua  de  marcher. 
Le  1 5 , à la  pointe  du  jour  , on  paffa  devant  l’ancienne  Inbatskoje-Si- 
mowji  , oïl  l’on  bâtiffoit  alors  une  nouvelle  Eglife  pour  les  Oftiaques 
nouvellement  baptifés  , celle  qu’on  avoit  déjà*  conftruite  au  commence- 
ment de  leur  converfion  vers  1720,  ayant  été  brûlée. 

Les  14,  15  & 16  , la  navigation  fut  fort  ennuyeufe,  tant  par  l’incom- 
modité des  confins  dont  on  ne  pouvoit  fe  garantir  , que  par  toutes  les 
courbures  du  fleuve  qui  faifoient  revoir  aux  Voyageurs  le  foir  les  mê- 
mes lieux  qu’ils  avoient  vus  le  matin.  La  nuit  du  16  au  17 , ils  eurent  la 
vue  des  étoiles  pour  la  première  fois  depuis  deux  mois , pendant  lef- 
quels  il  n’y  avoit  prefque  point  eu  de  nuit. 

Le  refte  du  voyage  jufqu’au  25  fut  alTez  pénible  : de  grandes  chaleurs, 
des  paffages  dangereux  ou  difficiles  à franchir  fur  un  fleuve  femé  pref- 
que par-tout  de  rochers  qui  le  rendoient  très-rapide  , ou  de  bas-fonds  &C 
de  bancs  de  fable  , les  fatigues  exceffives  & continuelles  des  Travailleurs 
obligés  de  tirer  les  Bâtimens  fur  un  rivage  efcarpé  , pierreux  & mal-fûr, 
la  néceffité  d’y  fuppléer  fouvent  par  des  chevaux  dont  la  conduite  don- 
noit  des  peines  infinies  (18),  l’embarras  même  d’en  trouver,  enfin  les 
mauvais  tems  , la  pluie , les  orages*,  tous  ces  inconvéniens  n’adoucirent 
pas  l’ennui  du  trajet. 

La  nuit  du  25  au  26  Juillet , on  atteignit  Jenifàsk  , que  les  Bâtimens 
dépafferent  en  remontant  jufqu’à  la  Fabrique  des  cuirs  du  Sïtnr  S amoi- 
low  , Colonel  des  Cofaques  , oîi  les  Profeffeurs  defcendlrent  le  26 , à ^ 
heures  du  matin.  . 

Le  même  jour  au  foir  , la  Chancellerie  , prévenue  de  leur  arri- 
vée par  un  Exprès  que  les  Profeffeurs  lui  avoient  dépêché  le  19  de 
W'oTogowa-S loboda  , leur  envoya  des  paquets  qu’elle  avoit  reçus  pour 
eux  de  Peîersbourg  pendant  leur  abfence  , & des  Lettres  que  M.  Std~ 
kr  avoit  écrites  d’7rA«/{C  M.  Muller  étoit  difpenfé  par  des  ordres 

(t6)  Marmor  fixum  , filamentis  perpendi-  favoir  que  l’endroit  où  il  s’écoit  perdu, 
cularibus  paraîUlh,  Linn.  Syfl.  Pvlat.  152.  étoit  un  pas  malencontreux  , habité  par 
Ed.  Stockholm.  17 48.  les  Diables  qui  attiroient  à eux  les  che- 

(17)  Les  coralioïdes  prennent  fouvent  vaux  , & qu’il  les  avoit  vus  de  fes  p re- 

cette variété  de  couleurs , quand  ils  relient  près  yeux.  Le  premier  payfan  le  paya 
iong-tems  dans  la  terre.  de  cette  raifon  , & le  réligna  tranquille- 

(18)  Un  payfan  ayant  perdu  un  de  fes  ment  à la  fantailie  des  Diables  qui  avoient 
chevaux  qui  fut  noyé  , un  autre  payfan  , eu  envie  de  fon  cheval. 

pour  le  confüler , lui  dit  qu’il  devott  bien 
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précis  de  la  Cour  , de  continuer  fes  voyages  en  Sibérie  ; on  ordon-  vovack  en 
noit  en  même  tems  à M.  Gmdin  d’y  refter  , & de  fe  préparer  à faire  Sibérie. 

le  voyage  de  Kamtfchatka  le  plutôt  qu’il  feroit  poffible.  Ces  différentes 

difpofitions  affeélerent  diverfement  les  deux  Profefl'eurs.  L’ordre  qui  ‘759* 
regardoit  M.  Gmdin  , l’affligea  beaucoup  ; on  voit  qu’il  ne  redoutoit 
rien  tant  que  le  voyage  de  Kamtfchatka , par  les  peines  qu’il  prévoyoit 
que  la  mauvaife  volonté  de  ceux  dont  il  devoit  dépendre  pour  paffer 
dans  cette  Prefqu’lfle , lui  feroit  immanquablement  effuyer.  Cependant, 
en  relifant  leurs  Lettres  , les  Profeffeurs  s’apperçurent  qu’à  la  date  de 
leur  expédition  on  ne  favoit  point  encore  à Petersbourg  le  départ  de 
M.  Steller  pour  le  Kamtfchatka  , ni  les  difficultés  que  les  Chancelleries 
continuoient  de  faire  pour  l’approvifionnement  des  Voyageurs.  M.  Gmc- 
Lin  en  conféquence  prit  le  parti  d’écrire  de  nouveau  à Petersbourg.  Il 
marquoit  qu’il  s’en  réferoit  fur  le  voyage  en  queflion  à fes  précédentes 
Lettres , & que  n’y  ayant  pas  reçu  de  réponfe  , il  différerolt  fon  départ 
jufqu’à  ce  qu’il  fût  les  dernieres  réfolutions  de  la  Cour  ; mais  que  dans 
l’intervalle  il  parcourerolt  les  environs  du  Jcniféi  , d’où  il  s en  retour- 
neroit  à Krafnojarsk  , pour  y attendre  fes  nouveaux  ordres.  Suivant 
ceux  de  M.  Muller , il  étoit  le  maître  de  fe  mettre  en  route  pour  fon 
retour  auffi-tôt  qu’il  jugeroit  à propos. 

M.  Gmdin  ^ en  palfant  à Jenifeisk  , avolt  chargé  quelqu’un  de  faire 
fur  le  Jcniféi  lés  mêmes  obfervations  qu’il  avoit  faites  à Jakut^k  fur  le 
Lena  , c’eft  > à - dire  un  Journal  de  l’augmentation  & de  la  diminution, 
des  eaux  du  Jcniféi.  Le  but  de  ces  obfervations  étoit  de  découvrir, 
s’il  n’y  auroit  pas  un  certain  ordre  établi  pour  cette  augmentation 
& diminution  des  eaux  , qui  pourroit  avoir  quelque  influence  fur  la 
firudure  de  la  Terre  , foit  en  général  , foit  en  particulier  , dans  ces 
cantons  feptentrionaux.  Il  penfoit  qu’en  ramaffant  beaucoup  d’obferva- 
tlons  femblables , les  réfultats  condulroient  peut-être  à s’approcher  d’un 
pas  de  plus  , pour  en  déduire  une  réglé  générale , & que  fi  toutes  les 
obfervations  ne  s’accordoient  pas,  on  en  feroit  quitte  pour  faire  un  pas 
en  arriéré  : on  rend  à-peu-près  fes  expreffions.  En  conféquence  dès  le 
8 Avril  que  le  Jcniféi  fut  dégelé  , il  fit  commencer  les  obfervations , ÔC 
elles  avoient  été  continuées  jufqu’au  moment  de  fon  retour.  Auffi  n’a- 
t-il  pas  manqué  de  les  inférer  dans  fon  Journal , où  on  peut  les  voir , 

Tome  III.  pages  246-150. 

Par  les  Lettres  de  M.  Steller , on  apprenoit  que  dès  le  commencement 
du  Printems  il  avoit  embraffé  toutes  les  parties  de  l’Hifloire  naturelle 
des  contrées  qu’il  avoit  vues  , & il  en  envoyoit  de  curieufes  defcrip- 
tions.  Mais  toutes  modefies  qu’étoient  les  demandes  que  l’on  avoit  faites 
pour  lui  à la  Chancellerie  àUrkutfk  , & malgré  tout  ce  qu’il  en  avoit 
rabattu  pour  ne  pas  être  à charge , il  s’étoit  bientôt  apperçu  qu’il  n’ob- 
tiendroit  pas  fon  expédition  auffi  promptement  qu’il  le  defiroit.  Il  avoit 
donc  pris  le  parti  d’employer  le  plus  utilement  qu’il  pourroit  ce  tems 
perdu  pour  l’objet  le  plus  intéreffant  de  fon  voyage , & il  avoit  réfolu 
de  paffer  le  lac  Baikal  au  milieu  de  l’Eté  , de  parcourir  le  rivage  méri- 
dional & les  montagnes  de  Bargufnsk  , de  s’en  revenir  à Irkut^k  vers 
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Voyage  en  l’Automne , d’y  mettre  au  net  fes  obfervations  , enfuite  de  follîciter 
Sibérie.  auprès  de  la  Chancellerie  fon  expédition  pour  Ramtfchatka. 

^ La  Foire  de  Jenifeisk  , qui  fe  tient  communément  dans  les  premiers 

jours  du  mois  d’Août  , y retint  les  Profefleurs  encore  quelque  tems. 
Les  Marchands  Rufl'es  qui  s’y  rendent  de  la  frontière  par  eau  , arrivent 
ordinairement  de  fi  bonne  heure , qu’ils  font  d’abord  un  voyage  à Man- 
gaféa  , où  ils  échangent  quelques  maj-chandifes  Chinoifes  , & ce  qui  leur 
elï- relié  de  marchandifes  Ruffes  ; ils  reviennent  enfuite  k Jenifeisk  avec 
des  pelleteries  de  Mangaféa.  D’autres  Marchands  RulTes  & Tatares  y 
viennent  auffi  par  eau  de  Toholsk  ; ils  palTent  par  VIrtifeh  , VObi  , le 
Ket , & traverfent  le  pays  de  Makowskoi , enclavé  entre  le  Ket  & le 
Jenifei.  Les  marchandifes  qu’ils  apportent,  font  pour  la  plus  grande  partie 
des  cuirs  de  Rulîie  , du  tabac  de  Tfcherkajfie  , de  la  toile  , des  bas  foulés, 
toutes  fortes  d’étoffes  de  Rulîie , des  couteaux , des  fourchettes  , des  fou- 
liers  , des  bottes  , du  miel  , des  vins  , &c.  Enfin  il  y arrive  encore  des 
Marchands  de  Krafnojarsk  avec  des  zibelines  communes , fans  compter 
ceux  de  Jenifeisk  même  , qui  rapportent  de  Mangaféa  toutes  fortes  de 
menues  marchandifes  du  haut  & du  bas  pays  : ainfi  la  Foire  eft  bien 
remplie , & le  commerce  qui  s’y  fait  aflez  confidérable.  Les  Profeffeurs 
ne  relièrent  à Jenifeisk  que  jufqu’au  4 Août , tems  où  la  Foire  étoit  ou- 
verte , fans  être  encore  fort  brillante  , parce  qu’il  y manquoit  quelques 
Bâtimens  de  Mangaféa  & de  Tobolsk,  Cependant  on  difoit  qu’celle  feroit 
finie  vers  le  i z , parce  que  les  Marchands  de  Tobolsk  ne  peuvent  pas 
s’y  arrêter  plus  long-tems , afin  de  pouvoir  être  rendus  d’alfez  bonne 
heure  à Jakut^k , pour  revendre  les  Bâtimens  , fur  lefquels  ils  font  venus 
de  Tobolsk  , aux  Marchands  qui  font  prêts  d’y  aller. 

Les  Profelfeurs  ne  jugèrent  point  à propos  d’attendre  que  toute 
la  Foire  fût  ralfemblée  , & partirent  le  4 Août  vers  le  foir.  Ils  re- 
monteront le  fleuve  au-delfus  de  la  Ville  avec  les  deux  Bâtimens  qu’ils 
avoient,  au  moyen  de  vingt  Travailleurs  & de  deux  Pilotes  pour  cha- 
cun. Ils  curent  d’abord  le  vent  contraire  , & avancèrent  peu  pen- 
dant les  trois  ou  quatre  premiers  jours  ; mais  ils  arrivèrent  le  7 à 
midi  à l’embouchure  de  la  Tunguska.  De-là  tout  leur  trajet  jufqu’à  Kraf- 
nojarsk fut  encore  bien  plus  pénible  que  n’avoit  été  celui  de  Mangaféa  à 
Jenifeisk.  Ils  eurent  prefque  tous  les  jours  des  tems  effroyables  de  fu- 
rieux coups  de  vent,  des  bancs  de  fable  très -difficiles  à paffer  , une 
cataraéle  périlleufe  , des  courans  rapides  , plufieurs  endroits  du  fleuve 
fans  d’autre  rivage  que  d’affreux  rochers , fur  lefquels  il  falloir  fouvent 
faire  monter  les  Travailleurs  pour  tirer  les  Bâtimens.  On  peine  en  lifant 
le  détail  de  ces  inconvéniens  fi  multipliés  , prefqu’autant  que  FAuteur 
que  nous  abrégeons  , & qui , pour  s’en  dédommager  , n’en  omet  pas  la 
moindre  circonflance.  Un  des  Bâtimens  , dans  lequel  étolent  les  deux 
Profeffeurs  , penfa  périr  près  d’un  rocher  qui  bordoit  le  fleuve. 

Ce  Bâtiment  fe  trouvant  alors  dans  le  phis  rapide  endroit  du  courant^ 
les  Travailleurs  qui  le  tirolent  avec  des  peines  inconcevables  de  deffus 
le  rocher  , fur  lequel  on  leiu:  avoit  fait  paffer  le  cable , crièrent  tcut-à- 
coup  qu’ils  ne  pouvoient  plus  le  retenir,  A ces  mots , on  mit  toutes  les 


DES  VOYAGES,  5($5  

perches  à l’eau  pour  pouffer  contre  le  fond , & perfonne  ne  fut  exempt  voyage  em 
de  ramer  ; les  Travailleurs  fe  fentirent  bientôt  foulages , reprirent  cou-  Sibérie. 
rage  , & le  Bâtiment  fut  retenu  par  les  forces  réunies  de  tout  l’équi-  ' 

page.  Si  l’on  eût  été  forcé  de  l’abandonner  au  courant  de  l’eau  , il  eût 
été  brifé  fur  le  champ  contre  quelqu’un  des  rochers  entre  lelquels  il 
étoit , & Dieu  fait  qui  s’en  feroit  fauvé. 

Après  quinze  jours  de  navigation  , & un  trajet  de  près  de  trois  cens 
werffes , le  19  , à la  pointe  du  jour,  les  deux  Bâtimens  remontèrent 
le  fleuve  à la  rive  droite  jufqu’à  une  Ifle  fituée  vis-à-vis  de  Krafno^ 

Jarsk.  On  paffa  dans  l’Ifle , & de  fon  extrémité  fupérieure  , on  fe  rendit 
dans  la  Ville  à 8 heures  du  matin. 

Les  pluies  prefque  continuelles  ne  permirent  pas  à M.  Gmelîn  de  faire 
beaucoup  d’obfervations  dans  les  environs  de  Krafnojarsk  ; mais  comme 
il  avoit  réfolu  de  voyager  déformais  par  terre  , il  s’occupa  pendant  plu- 
fieurs  jours  à faire  toutes  fes  difpofitions  pour  les  travaux  auxquels  il 
comptoit  fe  livrer  dans  fes  nouveaux  voyages  , & à faire  emballer  fes 
inftrumens  dans  des  caiffes. 

Le  24  Août , les  deux  Profeffeurs  partirent  après  le  Soleil  couché  , 8c 
arrivèrent  à 1 1 heures  de  nuit  au  Village  de  Rojloo^ow,  où  ils  attendirent 
le  jour.  Ils  traverferent  le  lendemain  par  un  chemin  déteftable  une  fo- 
rêt épaiffe.  Après  une  traite  de  quatorze  verfles , ils  pafferent  par  le 
petit  Katfcha , & le  foir  devant  la  fource  du  grand  Katfcha  ; de-là  dans 
la  nuit  ils  atteignirent  le  petit  Kemtfchik  où  ils  prirent  gîte. 

Ils  ne  trouvèrent  y pendant  les  deux  premiers  jours  de  marche,  que  deS 
lieux  fauvages , fort  ftériles  en  plantes  , & rte  s’y  arrêtèrent  qu’autant 
qu’il  falloit  pour  rafraîchir  leurs  chevaux.  Le  26  , après  le  coucher  du 
Soleil,  ils  furent  rendus  fur  les  bords  du  grand  Kemtfchîk  qu’ils  paffe- 
rent, pour  fe  loger  dans  laSlmowje  fituée  de  l’autre  côté  du  Beuve.  Ils 
n’eurent  dans  cette  route  d’autre  incommodité  que  la  rencontre  de  quan- 
tité de  petits  ruiffeaux  , dont  le  paffage  trop  fréquent  devenoit  ennuyeux. 

Le  27  , ils  arrivèrent  à midi  par  des  chemins  beaucoup  meilleurs  à 
VUJufs  (on  écrit  ordinairement  Ijufs')^  ruiffeaux  confidérables  , qu’ils 
palîerent  fur  des  Barques  liées  enfemble , & couvertes  d’un  pont.  Ils 
comptoient  changer  en  cet  endroit  tous  leurs  chevaux  fatigués , ayant 
envoyé  en  avant  un  Interprété  Tatare  , pour  leur  en  ramaffer  de  frais; 
mais  pendant  que  cet  Interprète  leur  rendoit  compte  de  fa  miffion  , 
tous  les  Tatares  fe  fauverent.  Cependant  ils  attrapèrent  quelques  che-  ' 
vaux  d’un  Village  Ruffe  , fitué  près  de-là  qui  leur  lèrvirent  bien.  Après 
avoir  marché  tout  le  jour  par  des  ffeppes  & des  chemins  affez  bons  , ils 
parvinrent  vers  les  10  heures  du  foir  près  d’un  ruiffeau  appeflé  Akatuk  ; mais 
les  Tatares  qui  habitoient  ce  canton , s’étoient  encore  fauvés.  Le  ruif- 
feau lYAkatuk  , près  duquel  ils  campèrent  la  nuit , fe  jette  dans  le  Borsjuf 
& celui-ci  dans  VUjin.  Le  28,  ils  traverferent  avec  leurs  chevaux,  mal- 
gré leur  fatigue  , quelques  plaines  & une  fteppe  jufqu’au  ruiffeau  de 
Tfchcrefch.  La  ffeppe  étoit  parfemée  de  plantes  rares  & très-belles.  Les 
fleurs  les  plus  communes  étoient  la  plante  connue  d'ans  les  jardins  d’Al- 
lemagne fous  le  nom  de  FUur  de  hrufaUm  ^ 8c  les  Violettes  de  la  Pente^^ 
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■ Voyage  en  Ées  ChafTeurs  qui  les  accompagnoient  , tirèrent  aiilTi  quelques 

Sibérie.  jolis  oifeaux.  Enfin  ils  vinrent  à bout  d’apprivoil'er  les  Tatarcs  , & de 

ramafier  un  fi  bon  nombre  de  leurs  chevaux  , qu’il  ne  leur  en  échappa 

pas  un  feul.  Ils  avoient  fuivi  jufqu’alors  le  chemin  de  Krafnojarsk  à 
Tomsk  ; le  zq  , il  leur  fallut  quitter  le  chemin  de  Tomsk  , & prendre  celui 
qui  condulloit  aux  Mines  de  Krafnojarsk. 

Ce  même  jour  19  , ils  furent  obligés  de  pafler  la  riviere  àeTfcherefck  ; 
mais  il  falloit  pour  cela  un  pont  , ce  qu’ils  n’apprirent  que  quand  ils 
furent  près  de  la  riviere  , autrement  ils  auroient  envoyé  du  monde  en 
avant , pour  en  conftrulre  un.  On  y fit  travailler  aufil-tôt , & l’on  y 
employa  toute  la  matinée  , enforte  que  ce  ne  fut  qu’à  une  heure  après 
midi  que  l’on  put  gagner  un  Heu  de  rafraîchiffement  près  d’un  ruifléau , 
qui  fe  jette  dans  le  Bidojc-Ofero.  La  fituation  de  tout  ce  pays  étolt  ad- 
mirable , & M.  Gmdin  trouva  fur  la  fieppe  des  tréfors  pour  la  Botani- 
que : c’efi:  pourquoi  les  ProfefTeurs  réfolurent  d’y  paffer  la  nuit.  Cepen- 
dant, comme  les  Tatares  leur  amenèrent  des  chevaux  frais  , ils  pafferent 
le  rulfl'eau  , traverferent  quantité  de  petites  collines , & s’établirent  pour 
la  nuit  un  peu  plus  loin , afin  d’être  en  état  de  partir  le  lendemain  de 
bonne  heure. 

Le  30  Août  , nos  Voyageurs  traverferent  encore  plufieurs  autres 
Reppes  , & arrivèrent  vers  les  10  heures  du  matin  avec  beaucoup  de 
pluie  & de  vent  au  Lac  Utfdijnr Lac  falé  , long  environ  de  deux  werfies , 
& de  trente  braffes  de  largeur,  d’où  l’on  tire  de  très-bon  fel.  Au  Nord  de 
ce  lac  eft  une  fource  d’eau  douce , qui  leur  fournit  leur  boifibn  : ils 
virent  ici  quantité  de  beaux  oifeaux.  Près  de  l’endroit  où  ils  s’arrêtèrent 
pour  dîner,  eR  une  montagne,  appellée  du  même  nom  que  le  lac,  que 
M.  Gmdin  recommande  expreffément  aux  recherches  des  Botaniftes  , qui 
pourroient  y paffer  après  lui.  Il  fut  très-furprls  de  trouver  dans  une  faifon 
avancée  des  plantes  fi  belles  & fi  rares  ; auffi  marque-t  il  qu’il  monta  & 
defcendit  cinq  à fix  fois  cette  montagne.  Entre  le  fleuve. & le  XzcUtfchjur^ 
il  y avoit  plufieurs  tombeaux  des  anciens  Tatares.  Chacun  de  ces  tom- 
beaux formolt  un  quarré  long  , dont  l’intérieur  étoit  plat  dans  les  uns , 
& élevé  dans  les  autres.  On  en  ouvrit  quelques-uns  de  ceux  qui  paroif- 
foient  les  mieux  confervés  ; M.  Grfidin  s’y  arrêta  long-tems  , & y trou- 
va quantité  de  curlofités  naturelles  dont  il  ne  dit  pas  un  mot  , malgré 
fon  attention  atout  détailler,  à circonflancier  les  moindres  choies.  Après 
avoir  quitté  ces  tombeaux,  on  paffa  devant  plufieurs  lacs  falés  & d’eau 
douce.  De-là  continuant  de  marcher  entre  deux  chaînes  de  montagnes , 
on  atteignit  vers  les  9 heures  du  foir  Rara-Ijufs-Rcka  , où  l’on  avoit  en- 
voyé du  monde  en  avant,  pour  faire  conflruire  un  Radeau  , fur  lequel 
il  fallbit  paffer  les  inftrumens  & les  bagages.  Le  Radeau  fe  trouva  prêt 
à l’arrivée  des  Profeffeurs.  Comme  la  fituation  du  lieu  étoit  admirable 
pour  des  recherches  botaniques  , &:  que  les  montagnes  volfines  étoient 
parfemées  de  plantes  rares  , on  y paffa  la  nuit. 

Le  lendemain  , après  avoir  dîné  , les  Profefl'eurs  allèrent  fe  promener 
à cheval  pour  vifiter  une  ftatue  de  pierre  , ou  une  efpece  de  bufte  affez 
fameux  dans  cet  endroit  , 6c  qu’on' prétend  être  un  refle  des  anciens 
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Tatares  qui  ont  habité  le  canton.  Ce  monument , que  les  Tatares  nom-  voyage  en 
nient  Chojain  Kifs  , fe  volt  fur  la  route  dans  la  ileppe*à  deux  werlles  susÉRiE. 

de  la  riviere.  La  tête  qui  eft  couverte  d’une  forte  de  bonnet  de  forme  

finguliere  , ne  tient  pas  au  corps , & on  l’ôte  quand  on  yeut.  Les  Pro- 
fefl'eurs  firent  prendre  le  deffein  de  ce  mauvais  bufte  , pour  avoir  un  mo- 
nument de  rant.enne  fculpture  des  Tatares. 

On  partit  de-là  le  premier  Septembre  à la  pointe  du  jour  ; & apres 
avoir  traverfé  plufieurs  fleppes  , on  atteignit  le  Radeau  que  l’on  avoit 
fait  faire  la  veille  par  des  gens  envoyés  exprès  pour  cela  , & l’on 
fit  paffer  les  bagages.  Les  Profcfl'eurs  s’arrêtèrent  quelque  tems  à con- 
verfer  avec  les  Tatares  de  Kajlin:{k  , qui  campoient  de  l’autre  côté  de 
la  riviere,  où  l’on  trouva  beaucoup  de  jurtes  Tatares,  qui  defeendent  du 
territoire  de  Krafnoj at sk  : car  ceux  qu’on  avoit  rencontrés  jufque-là  , 
étoient  du  territoire  de  Tornsk  , & iis  font  diflingués  des  autres  en  ce 
qu’ils  n’ont  pas  un  feul  mouton  , parce  que  leurs  chiens  les  déchirent. 

Les  Tatares  de  KafUnik  au  contraire  en  ont  de  fort  grands  troupeaux. 

On  paffa  le  lendemain  deux  lacs  falés , dont  l’un  efî:  fi  riche , qu’en  Eté 
le  fel  s’y  cryfiallife  de  lui-même  , non  en  petits  cubes  , mais  à-peu-près 
comme  le  falpêtre.  On  n’en  voyolt  pourtant  que  fur  les  bords  ; il  ne 
s’en  étoit  pas  formé  cette  année  au  fond  du  lac  , parce  que  les  pluies 
avoient  été  trop  fréquentes. 

Le  3 Septembre  , ôn  fe  trouva  d’affez  bonne  heure  à la  fource  du 
Karufek , d’où  il  fallut  monter  une  montagne  qui  conduilît  au  lac  Igir, 

Cette  route  donnoit  par  une  forêt  de  melefes  entrecoupée  de.  petites 
collines  , & embarraflée  par  quantité  d’arbres  couchés  à terre.  Elle  n’é- 
toit  pas  praticable  pour  les  voitures  , les  Tatares  ne  fe  fouvenoient 
point  d’avoir  vu  de  Voyageurs  qui  l’euflent  frayée  avant  ceux-ci,  excepté 
le  Docleur  Mcjferfchmidt. 

Le  4 , on  paffa  devant  une  idole  de  pierre  , repréfentant  un  ours  afîîs- 
fur  fes  pattes  de  derrière.  Cette  divinité  quadrupède  occupoit  le  fond 
d’une  niche  pratiquée  dans  un  rocher  , & la  fculpture  en  étoit  à-peu- 
près  du  goût  du  Chofain-Kifs.  On  arriva  le  même  jour  chez  les  Tatares 
de  Kufneik  , appellés  Sagai , & les  Profeffeurs  s’y  arrêtèrent.  Le  chemin 
n’étoit  prefque  par-tout  qu’une  ffeppe  bien  unie,  fur  laquelle  il  y avoit 
encore  un  grand  nombre  d’anciens  tombeaux.  Les  environs  étoient  rem- 
plis de  belles  plantes  ; mais  la  faifon  étoit  trop  avancée  , &C  la  plupart 
n’avoient  plus  de  graines.  Les  Tatares  de  ce  canton  font  encore  différens- 
des  autres  , en  ce  qu’ils  ont  des  troupeaux  de  chevres  qui  foîit  négligées 
ailleurs. 

Le  6 , on  s’écarta  un  peu  pour  aller  voir  des  Mines  ; on  trouva  près 
d’un  petit  ruiffeau  quelques  maifons  de  Mineurs  , dans  une  enceinte 
entourée  de  chevaux  de  frife  , & à peu  de  diitance  une  Mine  ouverte  ,, 
dans  laquelle  les  Profeffeurs  defeendirent.  La  plus  grande  partie  du  mi- 
nerai Incrufté  dans  une  pierre  molle  , étoit  verd  & bleu.  Il  y en  av^oit  de 
rayé,  comme  l’antimoine,  & d’un  bleu  clair.  Toutes  les  Mines  de  ce 
canton  , appellées  Sirenskoi- Rudnik  , ( parce  qu’elles  font  vollines  du  ruif-- 
feau  nommé  Ulu  Syr , le  grand  Syr)  , furent  vifitées  fucceffivenienî>  Üa- 
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continua  enfuite  à marcher  par  un  tems  agréable  & chaud , & les  Pro- 
feffeurs  paffereht  à cheval  plulieurs  montagnes , pour  fe  rendre  encore 
aux  Mines  appellées  Bajinkkoi-Rudnik  , qui  font  lur  une  de  ces  monta- 
gnes. M.  Gmdin  «xamina  pliifieurs  de  ces  Mines.  Il  y en  avoit  une  dont 
le  minéral  étoit  verd , & fe  trouvoit  dans  un  beau  quart^  blanc.  Au  bas 
de  la  montagne  oîi  étoit  celle-ci,  il  y avoit  quelques  barraques  pour 
les  Mineurs  & un  bain  ; mais  où  l’on  ne  trouva  perfonne.  On  partit 
de-là  , & l’on  côtoya  un  ruifleau  ( le  Bufa  ) qui  condullit  jufqu’à  la 
riviere  d’Jskifch  où  étoient  des  jurtes  Tatares , près  defquelles  on  avoit 
fait  arrêter  les  bagages,  & on  s’y  établit  pour  paffer  la  nuit.  Le  lende- 
main , les  Profeffeurs  ayant  appris  qu’il  y avoit  encore  dans  les  environs 
vine  antiquité  Tatare  , montèrent  dès  le  matin  à cheval , traverferent 
une  vallée  entre  deux  chaînes  de  montagnes  le  long  de  VAskifch  en  defcen- 
dant , & trouvèrent  fur  la  rive  gauche  de  cette  riviere  un  rocher  long  de 
quelques  braffes  , & un  peu  creufé  du  côté  de  l’eau.  On  voyoit  dans 
cette  cavité  un  bloc  informe  Alabajlriu(^i<))  appuyé  contre  le  fond  de  la 
niche  , qui  avoit  naturellement  des  enfoncemens  & des  élévations , où 
une  imagination  échauffée  pouvoit  chercher  les  traits  d’une  vieille  femme. 
C’eft  pourquoi  cette  pierre  eft  appellée  Kurtujack  en  Langue  Tatare.  Près 
de  ce  bloc  étoit  une  autre  pierre  de  même  efpece  , mais  plus  petite  , qui, 
configurée  à-peu-près  de  même , pouvoit  être  regardée  comme  l’enfant 
de  l’autre.  Cet  endroit  étoit  environné  de  broffailles  & d’arbuftes , aux- 
quels les  Tatares  les  plus  dévots  , qui  n’ont  prefqu’aucune  idée  de  Dieu  , 
fufpendoient  leurs  offrandes  , fans  imaginer  feulement  s’il  en  pouvoit  ré- 
fulter  pour  eux  du  bien  ou  du  mal. 

Les  Tatares  Bdûrcs,  fe  trouvant  fur  cette  route  campés  fur  les  bords 
d’un  ruiffeau  nommé  Tio,  les  Profeffeurs  voulurent  les  voir  , & l’on  tra- 
verfa  , pour  s’y  rendre  , une  fteppe  couverte  de  regliffe.  Leur  façon  de 
vivre  ne  différé  pas  beaucoup  de  celle  de  Tatares  de  Kujlin:^k.  Les  Bd- 
tires  ont  de  plus  que  tous  les  autres  Tatares  , une  charge  fort  onéreufe. 
Ils  font  obligés  de  payer  un  tribut  aux  Calmoucs  , qui  favent  fort  bien 
l’extorquer  de  force  , lorfqu’ils  ne  le  payent  pas  de  bonne  volonté  , au 
moyen  d’une  efpece  de  queffion  qu’ils  leur  font  fouffrir.  Ils  leur  appli- 
quent à chaque  joue  un  petit  morceau  de  bois  , d’où  pendent  des  cordes 
qui  s’attachent  derrière  la  tête  ; on  lie  ces  cordes  enfemble  , & on  les 
ferre  fi  fort , que  les  joues  font  très-douloureufement  comprimées  par  le 
morceau  de  bois.  La  compreflion  efl:  quelquefois  fi  forte  , que  le  Tatare 
donne  à la  fin  tout  ce  que  le  Calmouc  lui  demande.  Cette  forte  de  tor- 
ture en  rappelle  une  autre  , dont  fe  fervent  les  Commandans  de  Jakutik  , 
lorfqu’ils  vont  dans  des  Oftrogs  éloignés.  Ils  font  mettre  à l’homme  dont 
ils  veulent  tirer  quelque  chofe , une  forte  bande  autour  de  la  tête  , & 
la  font  ferrer  fi  fort  au  moyen  d’un  bâton  que  l’on  tourne,  que  le  patient 
efl  obligé  de  donner  ce  qu’on  lui  demande  , ou  avouer  ce  qu’on  veut 
favoir  de  lui.  Une  partie  du  tribut  que  les  Beltires  payent  aux  Cal- 
moucs confifte  en  fer  , &C  l’autre  en  cuir  de  Ruflie  ; mais  le  tout  efl:  fort 
modique.  L’année  précédente , les  Exaéteurs  Calmoucs  avoient  été  pris 

(19^  Faux  Albâtre, 
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par  les  Tatares  Sagai  y & conduits  prifonniers  à Abakansk  , où  ils  fiirent 
gardés  quelque  tems  , puis  relâchés , vraifemblablement  par  des  ordres  Sibérie. 
Tupérieurs.  

Le  8 , vers  les  10  heures  du  matin  , tes  deux  Profefleurs  , après  avoir 
renvoyé  à leur  quartier  fur  VAskifch  les  voitures  & les  petits  équipages 
qu’ils  avoient  avec  eux  , longèrent  à cheval  la  riviere  êi  Abakan  par  une 
belle  fteppe.  Ils  virent , dans  cette  promenade  , beaucoup  de  vieux  tom- 
beaux & de  grandes  pierres , fur  lefquelles  étoient  gravés  différens  caraéle- 
res , des  croix  , des  cercles , des  chevaux , 6l  d’autres  figures,  le  tout  d’une 
maniéré  très-informe  , de  forte  qu’on  pouvoit  à peine  diftinguer  ce  que 
c’étoit.  Le  foir , au  coucher  du  Soleil , ils  furent  rendus  au  quartier  , Ô£ 
tout  ce  jour  , ainfi  que  le  précédent , ils  eurent  de  fortes  chaleurs , pref- 
qu’égales  à celles  de  l’Eté. 

Le  9 au  matin  , ils  retournèrent  de  VAskifch  au  grand  Syr.  Là  , quel- 
ques Tatares  les  ayant  avertis , que , dans  leur  tournée  aux  Mines  de  Ba^ 
jiskoi  , ils  avoient  oublié  de  voir  une  Grotte  fouterreine , M.  Gmdin  fut 
curieux  d’y  aller.  Cette  Grotte  efi:  au-deffous  des  Mines  , fur  une  monta- 
gne fort  élevée , & elle  a trois  ouvertures  , dont  la  première  efl  au  Sud- 
Oueft  : elle  s’étend  dans  le  haut  de  la  montagne  , de  la  longueur  d’environ 
treize  braffes , a environ  une  braffe  & demie  de  hauteur  , 6c  fa  plus  grande 
largeur  eft  à-peu-près  de  quatre  braffes.  Quelques  relies  d’échafaudage  6c 
des  coques  d’œufs  trouvées  dans  cette  Grotte  , indiquoient  affez  qu’elle 
avoit  autrefois  fervi  de  retraite  à des  créatures  humaines.  Pendant  que 
M.  Gmdin  étoit  encore  occupé  à confidérer  cette  Grotte  , deux  Mineurs 
lui  parlèrent  d’un  autre  fouterrein  , dont  l’éloignement  fit  paffer  au  Pro- 
feffeur  l’envie  de  le  voir  ; mais  voici  l’idée  qu’ils  lui  en  donnèrent.  Entre 
les  Mines  du  territoire  de  Krafnojarsk , coule  un  ruiffeau  , nommé  Koxa , 
dont  la  fource  ell  formée  de  cinq  autres  petits  ruiffeaux , appellés  par 
les  gens  du  pays^ffrai  , en  langage  Sibérien  Rof^achi , 6c  qui  fe  jette  dans 
V Ahakan,  Près  du  cinquième  bras  , qui  eft  le  plus  éloigné  de  cette  ri- 
vière , s’élève  une  montagne  où  eft  une  Grotte , dans  laquelle  il  faut 
fe  faire  defcendre  perpendiculairement  à la  profondeur  de  cinq  braffes. 

Cette  Grotte  , au  rapport  des  Mineurs  , eft  fort  large  , & comme  une 
grande  chambre  : on  y volt  aulfi  des  reftes  de  marches  ou  d’échafauds , 
qui  font  préfiimer  qu’elle  a fervi  d’afyle  à quelques  nouveaux  Troglo- 
dites. 

En  quittant  la  première  Grotte  , on  marcha  vers  VAbakam  , & l’on 
traverfa  une  fteppe  montagneufe.  A moitié  chemin  , il  y avolt  fur  la 
fteppe  un  marais  qu’il  fallut  traverfer  en  faifant  tirer  les  voitures  par 
des  hommes , parce  que  les  chevaux  enfonçoient  trop.  Il  y avoit  à la 
vérité  une  efpece  de  pont  , mais  on  n’ofoit  pas  s’y  fier.  Comme  les 
Profeffeurs  avoient  envie  de  voir  encore  les  Mines  de  Krafnojarsk  , on 
pouffa  jufqu’à  l’endroit  de  V Ahakan , où  l’on  paffa  pour  aller  à ces  Mines  ; 
mais  pour  ce  paffage  , il  n’y  avoit  que  deux  hommes  qui  demeuroient 
près  de  la  riviere  dans  une  efpece  de  hute  ou  de  caverne  fouterreine. 

.Ces,  hommes  avoient  deux  Barques , mais  fi  délabrées  , qu’il  falloit  con- 
Tome  XyiUt  * A a a 
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I tinuellement  vuicler  l’eau  qui  y entroit  de  toutes  parts.  On  lia  ces  dent 
Barques  enfemble  telles  qu’elles  étoient , & on  paffa  deffus  une  voiture 
ou  deux  charettes  à -la -fois.  On  fît  toute  la  diligence  poffible  , parce 
qu’il  étoit  déjà  tard , & qu’on  étoit  fatigué  de  la  grande  chaleur  du 
jour.  Enfin  tout  fut  paflé  , hommes  & bagages  , avant  la  nuit , à l’excep- 
tion d’une  feule  perfonne  qui  ne  voulut  pas  s’expofer  dans  l’obfcurlté  , 
& l’on  refia  fur  l’autre  bord  pour  attendre  le  jour.  Le  lo  au  matin  , 
.comme  an  étoit  près  de  partir  , on  vit  arriver  lesTatares  Kaibahs  avec 
un  grand  nombre  de  chevaux  ; mais  ceux  qu’avoient  les  Voyageurs  étant 
déjà  attelés,  on  les  fit  marcher  jufqu’à  la  première  Polie.  On  campa  enfuite 
fur  le  rulffeau  de  Kal , qui  fe  perd  dans  la  terre  à peu  de  diflance  à'Abakan^ 
& l’on  y relia  jufqu’à  trois  heures  de  l’après-dînée.  Les  Tatares  apportèrent 
«ne  efpece  de  truites  , qui  fe  pêchent  près  de-là  dans  VAbakan , & dont  on 
s’accommoda  bien.  On  cholüt  les  meilleurs  chevaux  de  ceux  que  les  Ta- 
tares avoient  amenés , & l’on  continua  la  route.  On  atteignit  le  même 
jour  le  commencement  du  mont  Sajan  , & l’on  y pafl'a  la  nuit  qui  fut  trèsr 
orageufe. 

Le  1 1 , les  ProfefTeurs  allèrent  voir  une  Mine  , fituée  fur  le  rivage  oc- 
cidental du  Jeniféi^  à l’entrée  de  la  chaîne  des  montagnes,  & fur  la  plus 
haute  du  canton  : ils  trouvèrent  que  la  Mine  en  étoit  molle  , verte  , ÔC 
mêlée  d’une  pierre  reliemblante  au  minéral  de  foie  { Lcbèr-Eni.  ) Ils  re- 
marquèrent encore  une  efpece  de  Mine  verte  , qui  reffembloit  par  fa  fubf- 
îance  aux  malachites , mais  aulïl  fragile  que  des  fcories  , & une  autre  Mine 
rouge.  Par  les  effals  qu’on  avolt  déjà  faits  de  cette  Mine  rouge  & de  la 
V^erte  , on  avolt  tiré  d’un  quintal  environ  quarante-huit  à foixante  livres 
de  cuivre  pur.  M.  GmeUn  étoit  étonné  que  la  Nature  opérât  dans  ces 
contrées  tout  différemment  qu’en  Allemagne , où  les  meilleurs  minéraux 
fe  trouvent  à de  très-grandes  profondeurs , tandis  qu’ils  fe  préfentoient 
fous  fes  pas  à la  furface  de  la  terre.  « Seroient-ils  donc  engendrés  ici , dit 
ce  Profefîeur  , » 6c  auroient-ils  été  traafportés  par  quelqu’accident  dans 

les  profondeurs  d’Allemagne  ? Si  la  terre  anciennement  a été  diffoute 

comme  le  croit  l’ingénieux  /F oodv/ard  ; fi  tout  a été  confondu  & s’efl 
w enfuite  affaifie  , les  métaux  , comme  les  corps  les  plus  pefans  de  toutes 
i>  les  fubflances  terreflres,  auront  fans  doute  été  au  fond  ».  îl  prétend 
avoir  découvert  beaucoup  d’autres  traces  qui  prouvent  que  la  terre  de 
Sibérie  n’a  pas  fouffert  depuis  le  commencement  du  monde  autant  de 
révolutions  que  celle  d’Allemagne.  Mais  il  craint,  dit-il,  d’infpirer  aux 
piiilofophes , qui  recherchent  quel  a été  le  premier  état  de  la  terre,  trop  de 
defir  ou  de  curiofité  de  fe  tranfporter  en  Sibérie  , pays  qui , dans  le  fond, 
a bien  plus  befoin  de  gens  qui  le  cultivent , que  de  Pvaifonneurs  qui  vien- 
droient  fimplement  pour  l’examiner.  C’eff  en  faifant  ces  réflexions  qu’il 
defcendit  la  montagne  , & quoiqu’elle  fût  fort  efcarpée  , il  ne  regretta  pas 
fa  fatigue  , parce  qu’il  en  rapporta  plufieurs  belles  plantes. 

Au  retour  des  Mines  , on  defcendit  en  voiture  le  long  du  Jenifèi  jufr 
qu’aux  environs  de  Sajanskoi-OJlrog , où  il  y avoit  du  monde  en  avant , 
|>our  y faire  conftruire  un  Radeap , qui  fe  trouva  prêt  à l’arriyée  de 
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ITroiipe  ; mais  les  Profeffeurs  apprennant  que  le  chemin  fur  le  rivage  voyage  en 
occidental  du  Jeniféi  étolt  impraticable  , fe  contentèrent  de  faire  paffer  ce  Sibérie, 

fleuve  à quelques-uns  de  leurs  gens,  pour  cuire  du  pain,  dont  on  man- 

quoit  depuis  quelques  jours.  M.  Muller  avec  eux  pour  faire  la  def- 
cription  de  l’Oftrog  , ÔC  M.  Gmclin  s’amufa  en  l’attendant  avec  les  plantes 
& les  oifeaux. 

Le  12  , vers  midi , les  gens  qu’on  avoit  envoyés  cuire  du  pain  à l’Olîrog, 
vinrent  réjoindre  la  Troupe,  & l’on  fe  remit  bientôt  en  marche.  On 
avança  par  une  grande  fleppe,  malgré  le  mauvais  tem.s  qui  dura  prefque 
jufqu’au  foir  , au-delTous  de  Kamennoi-Ofirow  , lile  fort  célébré  par  la 
quantité  de  houblon  qu’elle  produit  ; & après  avoir  traverfé  deux  autres 
ïdes  , on  parvint  à la  chûte  du  jour  au  paffage  fréquenté  par  les  Ouvriers 
des  Mines  , où  l’on  prit  gîte  pour  la  nuit.  Le  lendemain  , on  fe  difpola 
à paffer  le  fleuve  avec  les  bagages.  On  trouva  pour  cet  effet  trois  Bar- 
ques attachées  les  unes  aux  autres.  Le  fleuve  n’étant  ni  fort  large  , ni  bien 
rapide  , comme  on  s’y  prit  dès  la  pointe  du  jour , tout  fut  paffé  de  bonne 
Leure  , & l’on  fut  rendu  dans  l’après-dînée  aux  Mines  de  Lukafa. 

Les  bâtimens  des  Mines  font  fitués  fur  le  ruiffeau  de  ce  nom,  qui  fe 
jette  dans  le  Jeniféi  à neuf  werftes  plus  bas  , & ils  étoient  deftinés  à fon- 
dre le  cuivre  qui  fe  trouve  en  grande  quantité  dans  tout  ce  canton.  On 
travailloit  alors  fans  relâche  à une  digue  tirée  au  travers  d’un  vallon  où 
la  riviere  a fon  cours  , d’environ  foixante  braffes  de  longueur,  fur  douze 
de  largeur.  Il  y avoit  un  Infpeéleur  ou  Direéleur  des  Mines  , un  Caiffier , 
un  Fondeur , quelques  Soldats  nouvellement  recrutés , & plus  de  cent 
Exilés,  gens  du  commun,  dont l’infpeélion  étolt  confiée  à un  Lieutenant 
d’Artillerie.  Les  Bâtimens  achevés  confiftoient  en  une  Eglife , en  beau- 
coup de  maifons  bâties  à-peu-près  comme  celles  de  Catherinenbourg,  mais 
déjà  fort  infeéfées  de  punaifes , en  un  Hôpital , un  attelier  pour  les  Me- 
nuiliers , quelques  autres  atteliers  & une  Forge  , une  Chancellerie  , un 
Cabaret , &c.  L’Hôpital  étoit  fous  l’infpeéfion  d’un  Apprentif  Chirur- 
gien , à qui  l’on  avoit  ôté  tous  médicamens  , pour  qu’il  n’empoifonnât 
perfonne  par  ignorance.  Ces  Bâtimens  font  fur  le  rivage  gauche  ou  fepten- 
trlonal.  Les  maifons  qui  en  dépendent , ainfi  que  l’Eglife  , font  entou- 
rées de  chevaux  de  frife  des  deux  côtés  jufqu’à  la  vallée  ; & on  y fait 
ff  bonne  garde , qu’il  n’eft  point  permis  d’y  entrer , fans  avoir  été  an- 
îioncé  au  Lieutenant. 

Non  loin  des  Mines  , on  volt  dans  la  forêt  par  intervalles  quantité  de 
creux , dont  quelques-uns  ont  une  braffe  en  quarré.  Plufieurs  de  ces  exca- 
vations ont  des  pierres  faillantes  , que  l’on  croyoit  être  des  reffes  de 
fourneaux  à fonte  des  anciens  habitans.  Les  Profeffeurs  firent  découvrir 
un  de  ces  fourneaux  , pour  en  avoir  une  idée.  Il  étoit  d’une  forme  alon- 
gée  , & conflrult  de  pierres  liées  avec  un  ciment  de  terre  & de  fable. 

Aux  environs  de  ces  fourneaux , il  y avoit  de  gros  tas  de  fcories  de 
fer  , & quelques  - unes  de  cuivre.  Il  falloit  que  ces  fourneaux  de 
fonte  fuffent  bien  anciens , puifqu’entre  les  pierres  on  voyoit  de  greffes 
■racines  de  fapins , qui  avoient  percé  ÔC  qui  étoient  entrelaffées  par» 
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Les  Profefleurs  ayant  envie  de  voir  encore  les  Mines  à-’Irba^  avant  de 
fe  rendre  à Abakansk , firent  prendre  les  devans  pour  cette  Ville  aux 
deux  DefTinateurs  , & à la  plus  grande  partie  de  leurs  bagages  , avec 
ordre  de  les  y attendre.  Ils  firent  conftruire  quatre  Radeaux  à l’embou- 
chure  du  Lukafa  dans  le  Jeniféi , & firent  chercher  des  chevaux  frais  qui 
leur  furent  amenés  le  16  an  foir  de  Beikotonskoi-ülufs  , par  la  Tribu  des 
Kaibales. 

Le  17 , ils  fe  mirent  en  route  , & après  avoir  marché  toute  la  journée 
par  une  pluie  prefque  continuelle , ils  arrivèrent  le  foir  à la  riviere  de 
Tuba.  Ils  ne  trouvèrent  en  cet  endroit  qu’une  malfon  avec  deux  cham- 
bres , l’une  où  l’on  avoit  feulement  commencé  de  conftruire  un  poêle  ; 
l’autre  à poêle  & à bain.  Il  y avoit  auffi  quelques  hommes  attachés  aux 
Mines  ^Irba,  pour  faire  du  foin  , afin  que  ceux  qui  paffent  en  Hiver  dans 
ces  cantons-là  , puffent  y trouver  du  fourrage  pour  leurs  chevaux.  L’hom- 
me qui  paffoit  les  Voyageurs  fur  la  Tuba , étoit  un  pauvre  Exilé.  Les  Pro- 
feffeurs , à leur  arrivée  dans  ce  lieu , ne  voyant  point  avec  eux  l’Etu- 
diant Trajakow  , expédièrent  pendant  la  nuit  un  Tatare  pour  le  cher- 
cher , & le  lendemain  détachèrent  encore  un  Chaffeur  pour  en  avoir 
des  nouvelles.  Cependant  ils  pafferent  la  Tuba  dans  une  grande  Barque 
avec  leurs  voitures  de  nuit , & continuèrent  leur  route.  Ils  rencontre- 
ront des  montagnes  qui  fatiguèrent  tellement  leurs  chevaux , qu’ils  refu- 
ferent  d’aller  au-delà  de  VEnfchet , ruiffeau  qui  tombe  dans  Vlrba  , & près 
duquel  ils  furent  obligés  de  faire  halte.  C’eft-là  qu’ils  eurent  des  nou- 
velles de  l’Etudiant , qui  étoit  arrivé  fur  les  bords  de  la  Tuba  immédia- 
tement après  leur  départ , & qui  étoit  démonté  , fon  cheval  devenu  fou- 
gueux , s’étant  échappé  après  l’avoir  jetté  à terre. 

Le  19  , à la  pointe  du  jour  , on  fe  remit  en  marche  , & l’on  fut  rendu 
à 9 heures  du  matin  aux  Mines  àTrba.  La  fatigue  des  mauvais  chemins, 
& de  la  pluie  qu’on  avoit  effuyée  pendant  près  de  vingt-quatre  heures , 
obligea  les  Profefleurs  de  prendre  un  jour  de  repos.  L’Etudiant  Tretja- 
kow  les  joignit  le  même  jour  en  affez  mauvais  état. 

La  pluie  ayant  ceffé  vers  le  foir , les  Profefleurs  montèrent  à cheval 
pour  aller  voir  la  Mine  de  fer.  La  montagne  où  eft  cette  Mine , n’efl 
éloignée  desBâtimensqui  fervent  à l’exploiter,  que  d’environ  deux  werfles 
fur  la  rive  gauche  de  VIrba.  On  avoit  d’abord  commencé  à l’ouvrir  fur 
le  fommet  de  la  montagne,  qui  eft  rapide  & très-haute  ; mais  comme  on 
a trouvé  par  la  fuite  qu’elle  occupoit  prefque  toute  l’étendue  de  cette 
montagne  , on  a creufé  plus  bas  pour  faciliter  le  travail.  Au  pied  de  la 
même  montagne  , du  côté  du  Midi,  étoit  une  Fonderie  compofée  de  fix 
fourneaux  à la  main  , dans  lefquels  , en  attendant  que  le  grand  fourneau 
fut  conftruit , on  fondoit  de  petites  mafles  de  mine , dont  on  tiroit,  di» 
folt-on , la  moitié  de  fer. 

Le  lendemain  , les  Profefleurs  allèrent  encore  vlfiter  la  digue  qui  n’é- 
toit  achevée  que  depuis  fix  femaines  : elle  a cent  folxante-dix  brafles  de 
longueur  , & neuf  de  largeur , fur  cinq  pieds  d’élévation  feulement.  La 
Mine  de  cuivre  eft  dans  une  montagne  vis-à-vis  la  digue , à la  gauche 
de  Ylrbui 
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Après  avoir  quitté  les  Mines  à.'Irba  , on  marcha  toute  l’après  - dînée  voyage  e: 
fur  une  fteppe  montagneufe  , coupée  d’un  grand  nombre  de  ruiffeaux  Sibérie. 
qui  avoient  de  très-mauvais  ponts.  On  s’avança  jufqu’à  la  riviere  de  I ^ 
Schufch  qui  fe  jette  dans  la  Tuba  , & dont  le  pont  eft  en  meilleur  état  ; 
on  y trouva  des  relais  , que  les  Tatares  avoient  amenés  ; & le  lende- 
main 21  , à la  pointe  du  jour , on  continua  de  marcher  jufqu’au  ruiireau 
nommé  Tfchirirn  , qui  le  jette  dans  le  Solba  , comme  celui-ci  le  rend  dans 
la  Schufch.  Le  chemin  étoit  toujours  montagneux , & toujours  interrompu 
par  des  ruhreaux  dont  les  ponts  menaçoient  ruine.  Enfin  à la  chute  du 
jour,  on  parvint  au  Village  Schalabolina  , où  l’on  attela  des  chevaux 
RulTes  aux  voitures , & l’on  fut  rendu  dans  la  nuit  à Abakanskoi-OJîrog  ^ 
avec  ceux  de  la  fuite  des  Profelfeurs  qui  étoient  partis  par  eau  de  Lukafa. 

M.  Gmdin  , dans  ce  voyage  , avoit  entendu  parler  d’une  racine  que  les 
Tatares  amaffent  au  Printems , & qu’ils  font  lécher  pour  la  mettre  dans 
leur  bouillie  ; on  la  lui  montra  , & il  reconnut  que  c’étoit  la  racine  du 
chien-dent.  On  lui  dit  que  cette  racine  croilToit  en  abondance  chez  l es 
Tatares  Sagai , & près  d’un  ruilTeau  qui  en  a pris  le  nom  de  Befs  , ainli 
qu’ils  appellent  cette  plante  (20). 

Pour  fe  repofer  un  peu  des  fatigues  du  voyage  , on  relia  dans  l’Olirog 
jufqu’au  25  Septembre.  Ce  même  jour  , les  deux  Profelfeurs  entreprirent 
encore  un  autre  voyage,  & menèrent  avec  eux  le  Delîînateur  Z>ec/^cr , 
lailfant  le  Sieur  Lurfcnius  avec  le  relie  de  leur  fuite.  Ils  partirent  à 7 heures 
du  matin  dans  leur  voiture  ordinaire , & au  bout  d’environ  quatre  werlles^ 
ils  palferent  deux  bras  du  Jeniféi , dont  les  eaux  avoient  crû  la  nuit  précé- 
dente. Ils  s’arrêtèrent  à dîner  fur  le  bord  du  fleuve  , & virent  des  traces 
de  la  première  neige  de  la  faifon.  De-là  s’éloignant  du  Jenifii , ils  marchè- 
rent vers  Kopon-Karagai  (21)  , lieu  ainli  nommé  , parce  qu’il  y a un  petit 
bois  de  fapin , qui  de  loin  refl'emble  par  fa  figure  à une  meule  de  foin.  Près 
de  ce  bois,  & dans  les  environs,  on  voit  quantité  d’anciens  tombeaux  de 
Tatares  , qui  dévoient  donner  autrefois  un  air  fort  refpeélable  à ce  lieu  , 

& où  l’on  a trouvé  beaucoup  de  richelfes.  Il  y avoit  encore  dans  ce  can- 
ton un  homme  connu  de  tout  le  monde  fous  le  nom  de  Selenga  , parce 
qu’il  avoit  autrefois  vécu  pendant  quelque  tems  dans  le  dUlriél  de  Sekn- 
ginsk^&C  qui  vivoitici  depuis  trente  ans.  C’étoit  un  grand  Fureteur  de  tom- 
beaux : il  s’étoit  établi  dans  ce  valte  cimetiere , &C  s’y  étoit  confirait  une 
cabane  fouterraine , où  il  fe  tenoit  folitaire  fans  aucune  fociété , fi  ce  n’efi: 
lorfqu’il  lui  prenoit  fantaifie  de  pafl'er  quelques  momens  au  cabaret.  Cet 
homme , éveillé  ou  endormi , n’étoit  jamais  fans  une  pioche  & une  bêche» 

La  pioche  lui  fervoit  à lever  les  grolfes  pierres  , la  bêche  à déployer  la 
terre  & les  cendres  des  tombeaux  qu’il  fouilloit  continuellement.  Il  avoit 
déjà,  difoit-on,  trouvé  des  tréfors  , mais  il  fe  gardoit  bien  ni  d’amaffer , ni 
d’enfouir,  de  crainte  qu’il  ne  vînt  après  lui  quelqu’autre  Selenga  , qui  fût 
piocher  & bêcher  aufii-bien  que  lui.  Les  Tatares  qui  le  connoiffoienî 
bien  , croioient  que  c’étoit  en  punition  de  fon  crime  qu’il  ne  pouvoiî. 

(10)  Elle  eft  décrite  fous  le  nom  d’Æ/y-  (ii)  Karagai  veut  dire  un  fapin  ^ &: 
ihronium  dans  la  Flora  SUir,  TlQïüQ  1.  P.  59  . Jiopon  , une  HiCule  de  foin» 
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garder  ce  qu’il  enlevoit  aux  morts  dont  il  troubloit  le  repos.  Lui  croyoît 
au  contraire,  que  c’étoit, pour  un  Chrétien,  fe  rendre  coupable  que  de  con- 
ferver  les  reflcs  d’un  Tatare.  Il  étoit  devenu  depuis  dix  ans  paralytique 
de  la  main  gauche  , qui  s’étoit  deflechée  , ce  qui  l’obligeoit  d’attacher  l'a 
bêche  au  bras  infirme  , & de  l’entoncer  dans  la  terre  avec  l'a  poitrine. 

M.  Muller  vifita  leul  une  partie  de  ces  tombeaux  , parce  que  M. 
Gmdin^  qui  avoit  alors  un  gros  rhume  , ne  put  l’accompagner  : ainfi 
ce  que  ce  dernier  en  rapporte  eft  d’après  M.  Muller.  Quelques  - uns 
de  ces  tombeaux  avoient  un  certain  air  de  grandeur  , & c’étoient  ceux 
que  lesTatares  nomment  Majaki.  Ces  tombeaux  environnés  de  longues 
pierres  quarrées,  ont  un  grand  contour.  Ils  ne  font  pas  fort  profonds  , 
les  corps  qui  font  couchés  au  milieu  , font  ordinairement  alTez  bien  con- 
fervés  à quelques  offemens  près  qui  manquent  à la  plupart..  Ce  qu’on 
trouve  dans  les  tombeaux  les  plus  riches , c’ell  de  l’or  & de  l’argent  tra- 
vaillés ; ce  font  des  vafes  , des  ceintures,  des  boucles  d’oreilles , des  bra- 
celets , & d’autres  ornemens  femblables  ; les  boucles  d’oreilles  & les  bra- 
celets font  toujours  d’or.  Il  y a des  ceintures,  dont  le  delTous  eft  de  cuir, 
& le  delfus  de  velours  verd , qui  font  garnies  de  petites  plaques  d’or.  Les 
vafes  les  plus  rares  font  ceux  qui  font  plats  ; les  plus  communs  font  de 
petits  pots  d’argent , de  forme  ronde  , couverts  ou  fans  couvercle.  La  plu- 
part de  ces  pots  font  tout  unis  , mais  quelques-uns  font  cifelés.  Il  y a des 
vafes  d’or  pur , & d’autres  feulement  dorés.  Ces  dliférens  vafes  font  pla- 
cés près  de  la  tête  dans  les  tombeaux  oii  les  corps  font  entiers.  On  en 
tire  auftl  des  vafes  de  terre  , dont  quelques-uns  ont  la  forme  de  creufets, 
d’autres  refiemblent  à certains  grands  vafes  de  la  Chine  à col  étroit  ; ces 
derniers  font  d’une  terre  folide  & vernilTée.  On  trouve  encore  fouvent 
dans  ces  tombeaux  près  des  corps  une  tête  de  cheval , dont  la  bouche  , en- 
foncée dans  la  terre,  eft  garnie  d’une  bride  femblable  à celles  d’Allemagne, 
avec  des  bofiettes  d’argent  : certaines  têtes  de  cheval  font  fans  brides.  Il  y a 
de  plus,  dans  quelques  tombeaux , des  étriers  de  fer,  encore  exaéfement 
de  la  même  forme  que  ceux  d’Allemagne  ; ces  étriers  font  quelquefois 
couverts  de  lames  d’argent  afl’ez  épaifles  , qui  femblent  n’y  être  que  col- 
lées. On  y voitaufii  quelquefois  , au-lieu  de  tête  de  cheval , une  tête  de 
jiTiouton , couverte  d’une  mince  feuille  d’or  que  l’on  prendroit  pour  du  clin- 
quant. Un  de  ces  Dépoullleurs  de  morts,  dit  M.  Gmelin  avoit  trouvé 
dans  un  très -riche  tombeau  qu’il  avoir  exaélement  fouillé  , un  cou- 
teau d’acier  de  forme  Chinoife  , fur  la  lame  duquel  étoit  fondé  un  ferpent 
d’or.  Enfin,  parmi  des  oftemens  brCilcs , on  a trouve  de  l’or  en  petits 
lingots.  Il  finit  obferver  que  tous  les  corps  ont  la  tête  tournée  vers  le 
Nord. 

Il  y a plufieurs  fortes  de  tombeaux , que  les  gens  du  pays  diftlnguent 
par  difîérens  noms.  Les  tombeaux  dont  Selenga  tiroit  le  plus  d’or  & d’ar- 
gent, & prefque  toujours  en  lingots  , font  ceux  qui  ne  contenoient  que 
des  oITemens  bridés  ; ce  qui  femble  indiquer  que  l’ufage  de  brider  les 
morts , avec  une  partie  de  leurs  richcITes  , qui  fut  autrefois  ôc  qui  eft  en- 
core aujourd’hui  commun  à tant  de  peuples  , a eu  lieu  chez  les  anciens 
Cares , quoique  dans  la  fuite  il  ait  varié. 


D E s V O Y A G E s.  37^ 

ÏI  y a Je  ces  tombeaux  placés  fur  des  élévations  de  terre  I qui  forment  vovage  en 
de  petites  collines.  On  y a trouvé  quelquefois  des  corps  renfermés  dans  Sibérie. 
des  cercueils  de  bois  de  melefe , garnis  de  clous  de  fer  , avec  beaucoup  ' 

de  feuilles  d’or  battu  , dont  le  corps  ou  le  vifage  avolt  peut-être  été  cou- 
vert  , & des  petites  figures  d’animaux  de  fonte  ou  de  cuivre  doré , des 
chandeliers  ou  des  plaques  de  cuivre  , enfin  des  fers  , des  lances,  des  ha- 
ches de  combat , des  fléchés  , des  refles  de  bottes  , &c.  Ceux  qui  ont  fait 
le  plus  de  recherches  fur  ces  tombeaux , ont  remarqué  , comme  une  forte 
de  loi  générale , que  les  anciens  Tatares  enterroient  les  pauvres  près  des 
forêts  ou  des  bois  , & les  riches  dans  les  champs  les  plus  agréables  , dans 
ceux  qui  avoient  de  belles  vues , fur-tout  du  côté  des  rivières. 

De  Ropon-Karagai  , les  Profefleurs  & leur  fuite  tournèrent  leurs  pas 
vers  la  Koxa  ; mais  les  Voituriers  s’étant  égarés  dans  la  route  , on  ne 
put  arriver  à cette  riviere  qu’en  pleine  nuit  , & dans  un  endroit  fi  maré- 
cageux , qu’il  n’y  eut  pas  moyen  d’y  palfer.  L’eau  d’ailleurs  y étoit  fi 
trouble , qu’elle  n’étoit  pas  potable.  De  plus , il  n’y  avoit  d’autre  bois 
que  quelques  brolTailles  de  faules , & il  faifoit  un  froid  exceflîf.  On 
dépêcha  du  monde  pour  choifir  un  meilleur  hofpice  fur  la  Koxa , & fur 
leur  rapport  , on  remonta  plus  haut  la  riviere.  On  y trouva  du-moins 
afl'ez  de  bois  pour  toute  la  troupe  , & de  l’eau  propre  à boire.  A la  pointe 
du  jour , on  fe  remit  en  marche  ; on  eut  bientôt  atteint  une  Mine  , fi- 
tuée  près  de  la  riviere  que  l’on  avolt  commencé  à exploiter  l’£té  pré- 
cédent , & les  Profelfeurs  s’y  arrêtèrent.  Le  minéral  eft  une  pierre  brune , 
afl'ez  dure  , mais  fendue  naturellement  en  plufieurs  morceaux  qui  con- 
tient les  plus  belles  fleurs  de  cuivre  , tant  vertes  que  bleues.  Dans  le 
voifinage  de  cette  Mine  , il  n’y  a point  de  bois  : elle  efi  comme  dans 
un  champ  , feulement  un  peu  plus  élevé  que  ceux  qui  font  fitués  fur 
la  Koxa.  C’efl:  une  fingularité  de  la  Sibérie , déjà  obfervée  par  M.  Gmc- 
lin  , que  les  minéraux  y font  comme  répandus  lur  la  furface  de  la  terre,, 
fans  y entrer  bien  profondément.  On  avolt  conflruit  près  de  cette  Mine 
Une  mauvaife  cabutte  de  branches  d’arbres  & de  broflâilles  , couverte  de 
foin.  Pour  l’exploiter , on  y avolt  envoyé  quelques  Exilés  avec  un  Mineur  ; 
mais  les  Exilés  avoient  déferté  , & le  Mineur  ne  voulant  pas  relier  feul , 
avolt  auflî  pris  fon  parti,  enforte  que  l’on  n’y  trouva  perl'onne. 

M.  Muller  voulut  aller  voir  fur  Vdybat  quelques  antiquités  , dont  on 
lui  avoit  parlé  ; il  prit  avec  lui  le  Sieur  Decker.,  pour  defllner  ce  qu’il 
trouveroit  de  curieux  , & laifl'a  M.  Gmelln  retourner  feul  à Abakamkoi- 
Oflrog.  Deux  jours  après  , favolr  le  au  folr , M.  Muller  revint  de 
YUybat.  11  s’étoit  égaré  la  nuit  par  un  tems  eliroyable  , & l’avoit  paflTée 
fans  bols  & fans  eau. 

M,  Gmelln , pendant  le  féjour  à'  Jbansk  , y trouva  des  gens  qui  avoient 
été  dans  la  Calmouquie  , & aux  environs  des  montagnes  de  Sajan.  Il  ap- 
prit d’eux  plufieurs  chofes  qu’il  rapporte  ici  fur  leur  témoignage.  Au  midi 
de  ces  montagnes , entre  deux  ruilfeaux  qui  fe  jettent  dans  le  Jeniféi , on 
voit  deux  figures  d’hommes,  l’une  vis-à-vis  de  l’autre  qui  ont  chacune  un 
chapeau  Chinois , de  forme  ronde  , des  mouflaches  noires,  les  levres  rou- 
ges, ôi  qui  tiennent  un  livre,  Aux  pieds  de  chacune,  eû  couché  un  gros 
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Voyage  en  lion , accompagné  cl’un  plus  petit.  Au-deffus  de  l’embouchure  du 
Sibérie.  qui  eft  un  de  ces  mêmes  ruifieaux  , il  y a une  montagne  appellée  Ongon- 

"*  Kaja  ; & au-bas  de  la  montagne,  un  rocher , dans  lequel  on  a creufé  une 

Grotte.  On  y voit  un  Chan  , ou  un  Seigneur  Tatare  aflis  fur  une  table  de 
pierre  , & ayant  à fes  pieds  un  coffre  de  pierre  où  font  renfermés  quan- 
tité d’écrits.  A côté  de  cette  figure  , efl  celle  d’un  homme  tenant  un 
fabre  nud  à la  main  ; & à chaque  côté  de  l’entrée  , deux  autres  figures  , 
l’une  de  même  armée  d’un  fabre  , l’autre  tenant  une  hallebarde  (22.). 

Le  29  , après  midi , les  Profeffeurs  allèrent  voir  fur  une  montagne , à 
huit  werlfes  àLAbakansk  , des  retranchemens  des  anciens  Tatares , con- 
fiflant  en  deux  foffés,  l’un  encore  affez  profond,  mais  qui  parolflblt  l’avoir 
été  beaucoup  plus  , & dont  la  terre  étoit  jettée  fur  le  revers  comme  pour 
former  un  rempart,  l’autre  peu  profond  , & tiré  du  milieu  de  la  mon- 


tagne. 

Il  fallut  quitter  Abakansk.  On  fit  partir  le  30  deux  Radeaxix  , avec  les 
bagages  ; &.  le  premier  Odobre  , les  Radeaux  deftlnés  pour  les  Profeffeurs 
&;  les  Peintres , fe  mirent  pareillement  en  route.  Les  deux  Profefléurs  pri- 
rent les  devants  dans  une  Chaloupe  , & firent  arrêter  au-deffus  d’une 
grande  Ifle  , lituée  vis-à-vis  Kopun-Karagai , & y montèrent  à cheval.  Ils 
lé  rendirent  aux  tombeaux  dont  on  a parlé , & trouvèrent  l’intrépide  Fof- 
{cyawv  S dengi  avec  fa  bêche  & fa  pioche.  Tous  ces  tombeaux , ou  la  plus 
grande  partie  , avoient  été  bien  fouillés  depuis  vingt  ans  que  l’on  avoit 
commencé  ces  fortes  de  recherches  , & ils  avoient  enrichi  plufieurs  par- 
ticuliers du  canton  ; mais  on  ne  faifoit  plus  alors  que  glaner. 

Les  Profeffeurs  ayant  quitté  les  tombeaux  , pafferent  le  Gerba  , & s’ar- 
rêtèrent près  de  Jerbinskaja  D , fitué  fur  le  même  bras  du  Jeniféi  qu’ils 
venoient  de  traverfer.  Leur  Chaloupe  arriva  prefqu’en  même  tems  ; mais 
voulant  attendre  leurs  Radeaux  dont  ils  n’avoient  point  de  nouvelles,  ils 
étoient  réfolus  de  fe  loger  comme  ils  pourroient  dans  le  Village.  Aufli- 
tôt  qu’ils  eurent  appris  que  les  Radeaux  étoient  paffés , ils  fe  remirent 


(ii)  Le  dixième  Tome  des  Mémoires 
âe  l’Académie  de  Petersbourg  contient  un 
Mémoire  de  Al.  Muller  fur  les  écrits  en  Langue 
Tungufe,trouvés  enSibérie ,0\JL  la  même  Grotte 
eff  repré  Tentée  bien  différemment , & dé- 
crite ainli , p.  454  » 4U  : “A  dix  lieues 
3)  ou  environ  au-deffous  de  l’embouchure 
3>  du  Kemtfchuk , fleuve  qui  forme  les  limi- 
3>  tes  de  l’Empire  de  Ruflie  & de  celui  de 
3)  la  Chine  du  côté  des  Tatares  Mongols , 
3)  à deux  lieues  au-deffous  & à l’Oueft  de 
3)  la  riviere  de  DJchakul  ou  Tfchakul  qui 
3)  fe  jette  dans  le  Jeniféi , & à trois  lieues 
» de  la  rive  occidentale  de  ce  fleuve  j à 
)>  l’endroit  où  la  fameufe  chaîne  des  monts 
» Sajan  commence  vers  le  Midi  à s’appla- 
3)  nir , efl  une  caverne  creufée  de  main 
3>  d’hommes  au  bas  d’un  rocher  qui  tient  à 
» la  derniere  montagne.  L’entrée  de  cette 
î»  caverne  tournée  vers  le  fteuve  > eft  fi 


3>  étroite  & fi  baffe , qu’on  ne  peut  y paflèc 
33  fans  plier  le  corps, & Ton  étendue  intérieu- 
3)  re  n’excede  point  celle  d’une  orgie  cubi- 
3)  que  ou  quarrée.  Des  deux  côtés  de  l’en- 
33  trée,  il  y a des  figures  humaines  fculptées 
3J  dans  le  roc  en  demi  boffe  , & qui  n’onc 
3)  guere  plus  de  moitié  de  grandeur  naturel- 
33  le.  Au-deffus  dans  une  niche  qui  fubfifle 
33  encore , il  y avoit  une  ftatue  de  pierre 
33  repréfentant  un  homme  affis  fur  fes  jam- 
33  bes  ; elle  fut  enlevée  en  1 721 , par  quel- 
3»  ques  Idolâtres  du  pays.  Au  fond  de  la 
33  caverne  en  face  , font  trois  Idoles  de 
33  même  grandeur,  & taillées  aufïî  dans  le 
33  roc  de  la  même  maniéré  que  celles  de 
33  l’entrée.  La  figure  du  milieu  eft  affife  à 
33  la  Chinoife  fur  un  fiége  à trois  pieds  33, 
La  repréfentation  de  cette  Grotte  , gravée 
d’après  un  deffein  fait  à Krafnojarsk  , eft 
jointe  au  Mémoire, 
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dans  la  Chaloupe  , & les  atteignirent  en  defcendant  le  fleuve.  tJn  grand 
vent  qui  bientôt  après  s’éleva , accompagné  d’une  forte  pluie  qui  dura  juf- 
qu’au  lendemain  matin , les  obligea  de  delcendre  à terre  , & de  refter  fous 
la  tente. 

Le  1 Oélobre,  le  vent  s’étant  un  peu  calmé  , on  fe  remit  en  route  , & 
l’on  entra  dans  le  diftrift  de  Jcnifeisk.  On  pafla  dans  ce  trajet  devant  un 
rocher,  près  duquel  M.  Mejfcrfchmidt  avoit  fait  naufrage  , mais  dont  heu- 
reufement  il  s’étoit  fauvé  avec  tout  fon  monde , & avec  la  plus  grande 
partie  de  fon  bagage.  Après  avoir  encore  palTé  Worowskaja-Protoka  , le 
Bras  des  Voleurs , ainfi  nommé,  parce  que  les  Kirgifes  demeuroient  ancien- 
nement fur  fes  bords , &une  Ifle  longue  d’environ  huit  -werfles  que  ce  bras 
renferme  , on  mit  pied  à terre  à l’entrée  de  la  nuit.  On  trouva  des  jurtes 
de  Kaflin:^  à l’endroit  où  l’on  defcendit , & l’on  y vit  deux  Sorciers.  Ces 
Sorciers  reviennent  fouvent  dans  le  Journal  de  M.  Gmelin  ; mais  il  faut 
remarquer  , d’après  lui  , une  derniere  fois  , qu’en  Sibérie  ce  nom  de 
Sorcier  & de  Sorcière  n’effraie  perfonne.  Les  gens  qui  font  ce  miférable 
métier , n’ont  pas  même  aucunes  mauvaifes  intentions  ; & fi  leurs  Diables 
îi’en  favent  pas  plus  qu’eux , comme  il  y a bien  de  l’apparence  , il  faut 
qu’ils  foient  bien  imbécilles.  Les  Sorciers  de  Sibérie  ne  font-donc  (comme 
par  - tout  ailleurs  ) que  des  fripons , qui  profitant  de  la  fuperftition  & 
de  l’ignorance  de  gens  encore  plus  ftupides  qu’eux  , trouvent  par- 
là  leur  fubfiflance  , fans  beaucoup  de  peine.  Au  refte , les  deux  Sorciers  de 
Kajlini  niéritoient  quelque  diftinûion  : c’étoient  un  homme|&  une  femme 
qui  chaffoient  de  race.  Ils  defcendoient  tous  deux  de  peres  en  fils  de  Sor- 
ciers , ce  qu’ils  regardoient  tellement  comme  un  vrai  titre  de  nobleffe , 
qu’ils  offrirent  aux  Profeffeurs  de  leur  prouver  jufqu’à  fept  degrés  nets 
de  filiation  de  Sorcier  en  Sorcier.  L’emploi  d’ailleurs  efl:  fort  hono- 
rable aux  yeux  du  peuple  , qui  ne  voit  dans  ces  pauvres  gens  que  des 
efprits  élevés  ou  d’un  ordre  fupérieur  au  fien. 

Le  3 Odobre , on  continua  de  marcher , & après  une  traite  auffi  fati- 
guante , dont  la  rigueur  de  la  faifon  rendoit  les  incommodités  encore 
plus  fenfibles  , on  fut  rendu  le  7 à 10  heures  du  matin  à Krafnojarsk, 

Ce  dernier  voyage  des  Profeffeurs  avoit  duré  près  de  cinq  mois  ; ils 
avoient  befoin  de  repos , tant  pour  reprendre  de  nouvelles  forces  , que  , 
pour  rédiger  les  obfervations  qu’ils  avoient  faites  dans  le  cours  de  l’Eté. 

Ils  s’emprefferent  donc  d’occuper  leur  quartier  d’Hiver  , & reprirent 
leurs  anciens  logemens.  Ils  reçurent  un  très-bon  accueil  des  habitans  qui 
les  connoiffoient  déjà , mais  qui , félon  l’obfervation  de  M.  Gmelin  , n’au- 
roient  peut-être  point  été  fâchés  d’être  tout-à  fait  délivrés  d’eux. 

Les  Tatares  que  les  Profeffeurs  virent  en  grand  nombre  dans  cette  cam-  Portraits 
pagne , & parmi  lefquels  ils  converferent  , étoient  généralement  d’une  Tatares. 
figure  qu’aucun  Européen  ne  pouvoit  trouver  défagréable.  Ils  n’avoient 
pas  les  yeux  trop  enfoncés  dans  la  tête  , ni  le  haut  du  vifage  plat , ni  le 
nez  écrafé  ; & toute  leur  phyfionomie  s’éloignoit  peu  de  l’air  Européen. 

Ils  étoient  prefque  tous  bien  faits  ; il  étoit  rare  au-moins  de  trouver  parmi 
eux  des  gens  contrefaits  , ou  trop  gras.  Ils  étoient  communément  un  peu 
Tome  XFIII,  Bbb 
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\oYAGE  EN  , & de  plus  vifs,  alertes,  capables  d’affaires,  humains,  polis,' 

SiBiRiE.  affez  parleurs  , mais  finceres  & honnêtes  gens.  Cependant  on  dit,  qu’en 
■ ^ ' fait  de  commerce  , il  faut  être  avec  eux  fur  fes  gardes  , parce  qu’ils 

croient  que  c’eff  être  habile  que  d’y  tromper  quelqu’un.  Ils  prétendent 
que  perfonnc  ne  doit  rifquer  d’acheter  une  marchandife  qu’il  ne  connoît 
pas  ; que  quand  il  croit  la  connoître  , il  a des  yeux  auffi-bien  que  le  Ven- 
deur , & que  c’eff  une  pure  fottife  de  fa  part , s’il  eft  trompé.  On  n’a  ja- 
mais entendu  dire  qu’ils  aient  volé  fur  les  grands  chemins  , ni  qu’ils  fe 
volent  les  uns  les  autres  , ou  même  les  Ruffes  , & qu’ils  aient  jamais  fait 
mal  à perfonne  de  propos  délibéré.  On  n’entend  guere  encore  parler  chez 
eux  de  débauches  de  femmes  , ni  d’ivrognerie  ; cependant  ils  ne  font  pas 
tout-à-faitexempts  de  ces  vices.  Comme  ils  ont  beaucoup  de  beftiaux,&  par- 
culierement  de  chevaux  , ils  font  dans  l’ufage,  ainfi  que  les  autres  peuples 
idolâtres,  de  diffiller  de  l’eau-de-vie  de  jument  ; & quand  ils  en  ont  abon- 
damment , ils  s’en  régalent  volontiers.  Lorfqu’ils  viennent  dans  les  Villes 
ou  dans  les  Villages  Ruffes  , ils  vifitent  quelquefois  les  cabarets  , ou  boi- 
vent chez  ceux  qui  les  invitent  quelques  coups  d’eau-de-vie  ou  de  biere 
de  plus  qu’ils  n’en  peuvent  fupporter.  Mais  on  peut  dire  en  général , & 
c’efl  une  juftice  qu’on  leur  doit , qu’ils  ne  font  pas  naturellement  adon- 
nés à l’intempérance.  Les  deux  fexes  aiment  beaucoup  à fumer  du  tabac  , 
ce  qu’ils  ont  de  commun  avec  les  autres  peuples  Idolâtres , & ils  en  pren- 
nent l’habitude  dès  l’âge  de  dix  ou  douze  ans.  Ils  préfèrent  à tout  autre 
le  tabac  de  la  Chine  ; celui  de  TfcherkaJJIe  n’eff  que  pour  les  pauvres  , qui 
le  mêlent  avec  l’écorce  de  bouleaux  , tant  par  économie  , que  pour  tem- 
pérer fa  violence.  Les  Tatares  ont  un  refpeél  fingulier  pour  les  morts  , & 
îlir-tout  pour  leurs  ancêtres.  Quoiqu’ils  fâchent  bien  qu’on  a tiré  beau- 
coup d’or  & d’argent  de  leurs  tombeaux  , on  n’entend  pas  dire  , que  l’en- 
vie foit  venue  à aucun  Tatare  de  s’enrichir  de  cette  façon.  Ils  prennent 
deux  , trois  , & jufqu’à  quatre  femmes  ; mais  les  pauvres  fe  contentent 
d’une  feule.  Ils  font  naturellement  fort  mal-propres,  ce  qui  les  enlaidit 
beaucoup  ; les  femmes  même  , celles  qui  s’aiment  le  plus  & qui  fe  croient 
jolies  , reffemblent  à nos  plus  fales  fervantes  , & les  hommes  aux  valets 
de  payfans  (2.3).  On  ne  voit  encore  chez  eux  prefqu’aucunes  traces  de 
Religion  , & ce  font  peut-être  les  Payens  les  plus  purs  ou  les  plus  francs 
qui  exident.  Aucun  Mahométan  ne  peut  fe  vanter  d’avoir  attiré  un  feul 
Tatare  à fa  Religion.  Aucun  Mongole  n’a  réuffi  à leur  faire  refpeéler  fes 
fuperditieufes  pillules  , ou  fes  idoles  de  terre  figillée.  Malheureufement 
la  Religion  Chrétienne  n’a  pas  trouvé  plus  d’accès  chez  eux  , quoiqu’on 
ait  fait  bien  des  tentatives  pour  l’y  introduire.  Quand  on  leur  en  parle , 
ils  montrent  du  doigt  les  tombeaux  de  leurs  ancêtres,  & difent,  qu’en 
pillant  ces  tombeaux  , on  a bien  pu  voir  qu’il  y a eu  parmi  eux  des  gens 
riches  , qui  pendant  leur  vie  ont  joui  très-abondamment  de  ce  qui  flatte 
le  plus  les  hommes  ; que  ces  biens  leur  étoient  venus  dans  le  fein  d’une 
croyance  Ample  qu’ils  tenoient  par  tradition  de  leurs  ancêtres  ; que 
peut-être  falloit-il  attribuer  l’efpece  de  décadence  où  ils  fe  trouvoient  à 

(ij)  Chez  les  Tatares,  il  n’y  a que  les  hommes  & les  filles  qui  portent  des  cein» 
tures. 
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ce  qu’ils  n’étoient  plus  fi  attachés  aux  anciennes  mœurs  & aux  ufages  de  voyace  en 
leurs  peres  , ik  qu’enfîn  cette  décadence  augmenteroit  infailliblement , Sibérie. 
s’ils  s’expofoient  à fubir  une  révolution  auffi  forte  que  le  feroit  leur  paf>  ‘ " 

fage  au  Chriftianifme. 

M.  Gmdin  revient  encore  à fes  Sorciers  , mais  il  s’agit  ici  de  ceux  des 
Tatares  de  KatCchinsk  qui  , quoiqu’au  fond  peu  différons  de  tous  ceux 
dont  il  a décrit  les  mauvaifes  farces  , ont  des  ufages  particuliers  , qu’il  a 
cru  dignes  de  remarque  (2.4).  Cependant  nous  préférons  au  détail  qu’il 
fait  d’une  nouvelle  diablerie  , fes  réflexions  fur  le  génie  des  peuples  qui 
croient  à ces  Sorciers. 

Il  paroît,  dit  M.  Gmdin  ^ qu’ils  fe  foucient  peu  de  l’Etre  fuprême  , & 
qu’ils  penfent  que  tout  pouvoir  a été  donné  fur  la  terre  aux  Diables , pour 
faire  à leur  gré  du  bien  ou  du  mal  aux  hommes.  Ils  font  grand  ufage  de 
l’encens  & de  quelques  autres  fumigations.  Quelques-uns,  comme  lesTa- 
tares  de  Kufnctik  , en  faifant  des  facrifices  aux  Diables  , pour  ne  pas  don- 
ner une  mauvaife  opinion  de  leur  culte , tâchent  de  perfuader  aux  Ruffes, 

& en  général  aux  Chrétiens  , qu’ils  les  font  en  l’honneur  de  Dieu.  Il  y a 
donc  bien  de  l’apparence  , que  tout  ce  qu’ils  difent  de  Dieu  , n’eft  qu’un 
jargon  très-équivoque,  ou  que,  s’ils  admettent  un  Etre  fouverainement 
bon , ils  croient  dépendre  du-moins  autant  des  mauvais  efprits.  Leurs 
enfans  mêmes , qu’ils  font  fouvent  afllfl er  aux  fcènes  de  forcellerie  , dont 
ils  fe  régalent  volontiers,  fans  y foupçonner  le  moindre  mal,  n’en  font 
point  du  tout  effrayés  ; ils  font  au  contraire  accoutumés  à marquer  beau- 
coup de  refpeél  pour  les  efprits  mal-faifans.  M.  Gmdin  remarqua  , dans  la 
diablerie  des  Sorciers  de  Katfchinsk  , un  enfant  d’environ  trois  ans  , qui 
prêtoit  la  plus  grande  attention  , & qui  paroiffoit  prendre  à ce  fpeâ:acle 
un  plaifir  infini.  Malgré  le  bruit  épouvantable  que  faifolt  une  Sorcière 
affreufe  , poffédée  de  tous  les  Diables  du  pays,  cet  enfant,  ne  marquoit 
pas  la  moindre  peur.  De-là  il  conclut  que,  pour  réuflir  à leur  faire  goûter 
la  Religion  Chrétienne , il  faudroit  travailler  d’abord  à leur  bien  inculquer, 
qu’il  n’y  a rien  abfolument  de  bon  ni  de  mauvais  à attendre  de  tous  leurs 
prétendus  efprits  , & que  les  Diables  n’ont  aucun  pouvoir  aduel  fur  les 
hommes.  Ontâcherolt  enfuite  de  leur  faire  comprendre,  qu’il  exifte  un  Etre 
parfait , dont  la  bonté  même  eft  l’effence  , qui  feul  a tout  pouvoir  dans 
le  Ciel  & fur  la  Terre , parce  que  lui  feul  a tout  créé , & que  lui  féul  con- 
ferve  tout.  C’efl:  après  cela  qu’on  pourroit  leur  parler  de  Jefus-Chrift,  dont 
on  leur  prouveroit  dabord  la  néceflité , puis  la  réalité. 

Le  14  Décembre , on  fît  à Rrafnojarsk  une  terrible  juftice  d’une  femme  Punition  d’une 
du  peuple  , qui  avoit  afTaffiné  fon  mari.  On  l’enterra  toute  vivante  , & fine  fon 
elle  fiit  mife  debout  dans  une  foffe  jufqu’au  col  : on  foula  même  la  terre 
autour  d’elle  , mais  légèrement,  parce  qu’on  efpéroit  qu’elle  auroit  fa 
grâce,  qui  ne  lui  fut  point  accordée.  Elle  étoit  depuis  douze  ans  en  pri- 
foh , mais  fes  protedions  avoient  retardé  jufque-là  fon  jugement.  Cette 
affreufe  inhumation  efl:  le  fupplice  ordinaire  , dont  les  Loix  de  Rufïie  pu- 

(24)  Le  Chien  eft  un  animal  profane,  que  les  Sorciers  des  Tatares  ont  foin 'de  bannir 
de  tous  les  lieux  ou  ils  opèrent, 
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niffent  les  femmes  qui  ont  attenté  à la  vie  de  leurs  maris  (15).  Pierre  le 
Grand  le  faifoit  fubir  aux  femmes  qui  défaifoient  leurs  enfans  ; & peu  de 
tems  avant  fa  mort  > on  en  vit  un  célébré  exemple.  M.  Gmelin  , curieux 
de  fuivre  ce  genre  de  mort , fe  faifoit  informer  de  jour  en  jour  de  l’état 
de  la  patiente.  Quoiqu’on  eut  m.is  des  Gardes  auprès  d’elle  , pour 
empêcher  qu’on  ne  lui  portât  aucune  efpece  de  nourriture  ; de  bonnes 
âmes  lui  portoient  de  tems  en  tems  quelques  coups  d’eau-de-vie  ou  de 
biere  , & par  fois  même  quelque  chofe  à manger.  Ces  attentions  n’em- 
pêcherent  pas  fes  forces  de  l’abandonner  peu-à-peu  ; les  alimens  qu’on 
lui  faifoit  prendre  ne  faifoient  probablement  que  prolonger  fes  tour- 
mens  ^ ou  les  aggraver , au-lieu  de  les  adoucir.  Quelques  jours  avant  d’ex- 
pirer , elle  tomba  dans  une  forte  d’infenfibilité  totale  ; & à fa  mort  qui 
arriva  le  27  au  foir  , elle  paroiffoit  n’être  qu’endormie. 

Le  peuple  fait  à Krafnojarsk  d’effroyables  excès  d’eau-de-vie.  Quoi- 
que cette  liqueur  y foit  toible  , la  quantité  fupplée  à la  force  , & fait  tou- 
jours périr  quelqu’un.  Une  femme  , dans  le  même  mois  de  Décembre  ^ 
y mourut  fur  le  champ  d’un  pareil  excès.  Quelques  Ecrivains  Polonois 
rapportent  que  l’eau-de-vie,  dont  on  fait  de  grandes  débauches  en  Polo- 
gne , y emporte  beaucoup  de  monde  ; ils  ajoutent , qu’à  quelques-uns  de 
ceux  qui  ont  trop  bu  de  cette  liqueur  , il  fort  de  leur  bouche  , un  inftant 
avant  qu’ils  expirent , une  flamme  bleue  , qui  continue  de  brûler  quel- 
que tems  après  leur  mort.  On  avoit  dit  à M.  Gmdin , que  la  même  chofe 
arrivoit  en  Sibérie , & même  en  Rulîie  ; mais  il  avoue  , que  quelques 
foins  qu’il  fe  foit  donnés  pour  voir  un  de  ces  volcans  de  cadavres , il  n’a 
jamais  pu  y parvenir. 

Le  16  Décembre,  fécondé  Fête  de  Noël,  on  vit  fortir  de  l’Eglife  un 
grand  nombre  de  Sages-Femmes  , dans  leurs  plus  beaux  atours.  C’étoient 
non-feulement  les  Matrones  de  la  Ville , mais  encore  celles  des  Villages 
voifins  qui  s’étoient  raffemblées  pour  leur  Fête.  Elle  ont  pris  ce  jour  , 
parce  que  Jefus-Chrifl:  étant  né  la  veille , & fa  naiffance  , à ce  qu’elles 
croient,  ayant  confidérablement  occupé  les  Sages-Femmes  de  ce  tems-là, 
elles  ont  dû  le  lendemain  fe  réjouir  de  l’heureux  accouchement  de  la 
Vierge- Mere.  Elles  s’en  retournèrent  en  effet  le  foir  pleines  de  vin  &: 
d’eau-de-vie. 

Depuis  le  17  Décembre  jufqu’au  jour  des  Rois , auquel  l’Eglife  Greque 
célébré  le  Baptême  du  Jourdain , il  y eut , parmi  les  jeunes  gens  des  deux 
fexes , des  divertlffemens  continuels , de  grandes  affemblées  , & des  pro- 
menades , tant  à pied  qu’en  traîneau. 

Le  5 Janvier  , les  jeunes  filles  vont  le  foir  ou  la  nuit  deux  ou  trois  en- 
femble  , & quelquefois  en  plus  grand  nombre,  dans  les  petites  rues,  dans 
les  carrefours  ou  dans  quelque  endroit  obfcur  , comme  cave  ou  bain , 
prêter  l’oreille  au  moindre  bruit , pour  voir  û elles  n’apprendront  rien  de 
leur  deftinée  future  , en  écoutant  bien  de  tous  côtés  ; d’où  vient  le  nom 
Ruffe  SluJJchit  , de  \ écoute , donné  à cette  efpece  de  Fête.  On  juge  bien  que 
les  jeunes  gens  ne  manquent  point  de  les  épier , de  les  furprendre , &. 


(ij)  Cétoit  auffi  celui  des  Veftales  convaincues  d’avoir  donué  atteinte  à leur  chadeté^. 
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de  leur  faire  des  niches  , qui  fûrement  leur  font  bien  rendues.  voyage  en 
Le  20  Janvier  , il  pafla  par  Krafnojarsk  un  Soldat  que  M.  SuLltr  avoit  Sibérie. 

dépêché  à'irkutik  au  Sénat  de  Petersbourg.  Ce  Soldat  avoit  avec  lui  quel- 

ques  caiffes  & quelques  ballots  remplis  de  curiofités  naturelles  , que  M. 

StdUr  avoit  ralTemblées  dans  l’Eté  de  1739.  Il  les  envoyoit  au  Sénat  avec 
les  defcriptions  qu’il  en  avoit  faites  jointes  au  récit  de  fes  voyages, & au  plan 
qu’il  s’étoit  formé  pour  la  fuite.  Il  y avoit  pour  M.  Gmdin  une  Lettre  très- 
courte  , oii  il  marquoit  limplement  que  le  tems  ne  lui  avoit  pas  permis 
d’adrelfer  fes  envois  aux  Profelfeurs  , & les  prioit  de  faire  enforte  que 
le  Soldat  qu’il  en  avoit  chargé  fût  bientôt  expédié  au  Sénat.  Le  procédé 
de  M.  Sidlcr  piqua  vivement  les  deux  Profeifeurs.  On  l’avoit  envoyé  en 
Sibérie  , principalement  pour  féconder  M.  Gmdin  ^ Sc  pour  exécuter  ce 
que  les  Profeffeiirs  jugeroient  à propos  de  lui  faire  faire.  Après  fa  décla- 
ration volontaire  , qu’il  feroit  avec  plaifir  le  voyage  de  Kamtfchatka , ils 
avoient  réglé  fa  deftination  pour  cette  Prefqu’Ifle.  Il  tenoit  d’eux  la  com- 
milîion  qui  regardoit  ce  voyage,  ainfi  que  toutes  fes  inllruèlions  fur  le 
même  objet  ; ces  inftruêlions  contenoient  la  condition  très  - précife  de 
leur  écrire  fréquemment,  & quand  il  trouveroit  quelque  chofe  de  curieux 
ou  de  nouveau  pour  l’Hiftoire  naturelle , de  le  leur  adrefler  diredement , 
pour  qu’ils  pulTent  l’envoyer  à Petersbourg.  Pour  rendre  fon  travail  plus 
utile  , & pour  que  tout  fe  fît  de  concert , M.  Gmdin  lui  avoit  communi- 
qué toutes  les  découvertes  faites  par  lui  jufque-là  , & une  lifte  de  tous  fes 
defleins  ; il  lui  avoit  promis  de  faire  tous  les  ans  la  même  chofe , afin 
qu’aucun  d’eux  ne  prît  la  peine  de  décrire  inutilement  ce  qu’un  autre  au- 
"roit  déjà  recueilli  , & qu’on  ne  fît  pas  de  defleins  doubles.  Ce  Profef- 
feur  lui  avoit  encore  tout  récemment  fait  part  de  plufieurs  obfervations 
qu’il  avoit  faites  dans  le  dernier  Eté  , & devoir  lui  envoyer  inceflTamment 
de  nouvelles  plantes  feches.  On  ne  favoit  donc  que  penfer  de  la  démarche 
de  M.  StdUr  , fi  ce  n’eft  qu’on  voyoit  bien  qu’il  cherchoit  à fe  rendre 
indépendant  des  Profeifeurs.  Ceux-ci  étoient  fort  embarraffés.  Ouvrir  des 
cailfes  & des  ballots  , fcellés  du  fceau  de  la  Chancellerie  ^Irkut^k  6c  du 
cachet  de  M.  StdUr , c’étoit  beaucoup  prendre  fur  eux  ; mais  en  faire 
l’expédition  , fans  favoir  ce  qu’on  envoyoit , leur  paroilfoit  aufti  ridicule 
que  contraire  au  bon  ordre.  Comme  la  Chancellerie  èL^Irkut^k  favoit 
bien  que  la  deftination  de  M.  StdUr -pom  \q  Kamtfchaika  ne  venoit  point 
immédiatement  du  Sénat , mais  des  Profeifeurs  , 6c  qu’il  lui  étoit  ailé  de 
voir  qu’un  fimple  Coopérateur  ne  pouvoit  rien  envoyer  à la  Cour  , lans 
la  participation  de  fes  Commettans  ; ceux-ci  crurent  être  autorifés  par  les 
circonftances  à vifiter  les  ballots.  Ainli  ne  touchant  point  au  paquet  qui 
contenoitles  milïives  du  Sieur  StdUr  au  Sénat  6c  à l’Académie , ils  ouvrirent 
celui  qui  contenoit  fes  obfervations  6c  les  cailfes  où  étoient  les  plantes 
6c  autres  curiofités  naturelles  ; ils  en  retranchèrent  ce  qu’ils  jugèrent 
inutiles  , 6c  ils  gardèrent  quelques  morceaux , pour  les  envoyer  par  une 
autre  occalion.  Le  relie  fut  promptement  remis  dans  les  balles  , & le  Soldat 
fut  expédié  dès  le  27.  11  fut  aufti  Porteur  d’une  Lettre  au  Sénat , par  la- 
quelle les  deux  Profeifeurs  lui  rendoient  compte  de  toute  cette  affaire , fans 
en  fupprimer  la  moindre  circonftance , 6c  le  fupplioient  de  donner  fes 
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ordres  fur  la  conduite  qu’il  lui  plairoit  de  prefcrire  au  Sieur  Stdhri 
On  ne  pouvoit  être  plus  unis  que  l’étoient  les  deux  Profeffeurs , MulUr 
& Gmdin  ; rien  n’avoit  jamais  altéré  leur  bonne  intelligence  , & cette 
concorde  entre  Gens  de  Lettres  eft  bien  rare.  Mais  quelqu’agrément 
qu’ils  euflent  à voyager  & à rélider  enfemble , il  fallut  enfin  fe  féparer. 
M.  Muller , qui  ne  pouvoit  plus  fupporter  les  froids  exceffifs  de  ces  cli- 
mats éloignés  , voulut  fe  rapprocher  de  Petersbourg  , & faire  le  voyage 
de  Tomsk.  M.  Gmdin  attendoit  encore  la  réponfe  du  Sénat  aux  dernieres 
repréfentatlons  qu’il  lui  avoit  faites  , pour  être  difpenfé  du  voyage  de 
Kamtfchatka  ; il  craignoit  qu’on  n’eCit  de  la  peine  à lui  accorder  fon  retour, 
comme  quelques  amis  de  Petersbourg  l’en  avoient  déjà  prévenu.  Il  ne 
pouvoit  donc  pas  pouffer  plus  loin  vers  l’Occident , afin  que , s’il  lui  venoit 
des  ordres  précis  de  la  Cour  de  paffer  à Kamtfchatka  , il  n’eût  pas  tant  de 
chemin  à faire  pour  s’y  rendre.  Èn  attendant  qu’il  fût  définitivement  les 
intentions  de  la  Cour , M.  Muller  , pour  lui  ménager  les  moyens  de  le 
réjoindre  , lui  promit  qu’à  moins  qu’il  n’y  fût  obligé  par  une  nécefîité 
abfolue  , il  ne  prefferoit  pas  beaucoup  fon  retour  , d’autant  plus  qu’il 
avoit  encore  à faire  un  grand  nombre  de  recherches , principalement  pour 
l’Hiffoire  des  Ofliaques  : ce  qui  le  retiendrolt  pour  le  moins  tout  l’Eté 
fulvanten  Sibérie. Les  Profeffeurs  fe  féparerentle  2 Février,  à cinq  heures 
du  foir  , & fe  partagèrent  ainfi  leur  monde.  M.  Muller  emmena  le  Peintre 
Decker , l’Etudiant  Tretjakow , l’Apprentlf  Arpenteur  Makfcheew , un  Ti- 
reur , & quatre  Soldats  pour  fon  efcorte.  il  prit  la  route  de  Tomsk  , & 
quinze  jours  après  , M.  Gmdin  apprit  par  une  Lettre  qu’il  reçut  de  lui, 
qu’il  y étoit  arrivé.  Il  fe  propofoit  de  continuer  pendant  le  refte  de  l’Hi- 
ver les  recherches  qu’il  avoit  commencé  de  faire  dès  l’année  1734  dans 
les  Archives  du  lieu , & de  fe  procurer  des  copies  de  toutes  les  pièces 
qui  pouvolent  fervlr  à compofer  l’Hiffoire  de  la  Nation.  Il  voulut  telle- 
ment expédier  ce  travail , qu’il  pût  être  en  état  au  premier  dégel  de  def- 
cendre  le  Tom  & VObi  jufqu’à  Berefow  , pour  atteindre  encore  avant  l’Hi- 
ver, par  VOb  & ]^Irtifch  , la  Ville  de  Tobolsk.  Ainfi , dans  ce  voyage  , il 
comptoit  éclaircir  entièrement  l’Hiffoire  des  Offiaques , en  paffant  chez 
ces  peuples  , & en  même  tems  ramaffer  des  plantes , faire  deffiner  des 
oifeaux  , former  de  bons  Catalogues  des  polffons  & des  quadrupèdes  du 
pays , & faire  empailler  ou  conferver  dans  l’efprit-de-vin  tout  ce  qu’il 
pourrolt.  Les  deux  Profeffeurs  s’étolent  promis  d’entretenir  une  correfpon- 
dance  continuelle , & de  fe  communiquer  de  tems  en  tems  leurs  travaux, 
M.  Muller  s’étolt  engagé  à aider  M.  Gmelin  dans  fes  recherches  fur  l’Hiffoire 
naturelle  ; celui-ci  de  fon  côté  devolt  foigneufement  recueillir , & mettre 
même  par  écrit  tout  ce  qui  pouvoit  concerner  la  Géographie  &:  l’Hiffoire 
des  Peuples , toutes  les  fols  que  Toccafion  s’en  préfenteroit , pour  l’envoyer 
à M.  Muller  , & le  lui  communiquer  en  perfonne  , s’ils  pouvoient  fe 
réjoindre. 

M.  Gmdin  ayant  avec  lui  un  Interprête  fort  verfé  dans  les  dlfférens 
idiomes  des  Tatares  , voulut  avoir  une  idée  de  la  Mufique  & de  laPoéfîe 
de  ces  peuples.  Après  avoir  fait  chanter  devant  lui  quelques  chanfons 
des  Bratskis , des  Kaifchinskis , des  Kamafchin^is  & des  Kotow^s , il  en 
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noter  une  de  chaque  Nation  , en  fît  copier  quelques-unes  j & fe  les  fit  voyage  en 
expliquer.  Voici  une  chanfon  des  Bratskis. 


Kemnîche  borgofflne  nacholchadjî  baîne^e  f 
Kollebachem  beemmene  artchin  dogatfaba. 
Dallanaien  adon  dont  {ara  ferdi  bdde  ; 

Abe  tone  baritjche  koogotfc/iine  , mordonai  f 
Urtu  {achai  termedene  ep{inulam  ku-jagbe  : 
Edfchc  tone  baritjche  koogot(chine  mordonai, 
Barjon  tala  oUotone  jererijibe  bdde. 

Abe  tone  gargaidjche  koogotjchine  m'ordonai. 


1740. 

Chanfon5 

Taures. 


Traduction. 

Là  , fur  le  lac  fe  promenert  des  rofeaux  agités  ; 

Et  moi , jeune  homme  , je  fuis  terrafle  par  l’eau-de-vie. 

Parmi  cinq  fois  trente  chevaux , il  en  eft  de  couleur  de  renard,  (c’eft- à-dire, 
roux  ) r 

Pere  , prends-le  ; le  fils  monte  ce  cheval. 

Dans  le  coin  , derrière  la  grille  , eft , parmi  les  hardes , une  ceinture  rouge  ; 
Mere  , donne-la  moi.  Le  fils  monte  à cheval. 

^ Près  de  la  porte , dans  le  coin , il  y a foixante  fléchés  ; 

Pere , donne-les  moi.  Le  fils  monte  à cheval, 

Chanfon  des  Katf chinai.  C’efl:  une  Veuve  dont  le  mari  a été  tué  qui 
parle  : elle  feint  que  fon  efprit  eft  entré  dans  une  Canne. 

r.  Knlge  tufehken  koging  dl  der  oi  fenem  , Dfchenargufchï 
1.  Kortib  ater  merging  di  der  oi  fenem , Dfchenargufch  ! 

5.  Difchinnaimnang  kalbafogban  , oijenem  y DJchenargufch! 

4.  Dfehewalirge  barbajogan  , oi  fenem  , Dfchenargufch! 

5.  Chanteturge  ulfchedcerbem  , oi  fenem  y Dfchenargujch  ! 

6.  Kartagufch  tujehei  daerben  y oi  fenem  j Dfchenargufch! 

Traduction, 


Sur  le  lac  , il  s’eft  abattu  une  Canne  de  Mars  , o cher  Dfchenargufch  ! 

Si  je  l’avois  vue  , je  l’aurois  tirée , elle  étoit  à moi , ô mon  cher  ! 

Je  conferve  foigneufement  mon  amour  , ô mon  cher  ! 

Je  n’épouferai  jamais  un  méchant  homme  y b mon  cher  ! 

Je  prendrois  mon  vol  dans  les  airs,  ô cher  Dfchenargufch  , 

Si  je  pou  vois  voler  comme  un  épervier , ô mon  cher  ! 

Ces  chanfons'ne  font  pas  recherchées  : elles  font  fimples  , comme  les 
mœurs  de  ceux  qui  les  chantent  ; elles  difent  peu  de  chofe  , parce  qu’ils 
ont  peu  d’idées  à peindre.  Mais  on  voit  que  l’ufage  des  refreins,  fi  ancien 
dans  les  chanfons  , s’eft  établi  naturellement  par-tout  (26). 

Dès  que  le  mois  de  Mars  fut  venu , les  environs  de  Krafnojarsk  s’era» 
belllrent  de  jour  en  jour.  Un  pays  coupé  de  montagnes  & de  prairies  , 
étoit  tout  fait  pour  un  Botanifte  ; aufîi  M.  Gmdin  y fit-il  un  ample  récolte 
d’obfervations  fur  les  plantes.  La  neige  dans  ce  terrein  fablonneux  fe 

(i6)  On  en  verra  deux  autres  plus  bas. 
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Voyage  en  ^0*^^  Vite  ; la  chaleur  a bientôt  pénétré  le  fol,  & donne  un  prompt  ae^ 
siBÉKiE.  croiffement  aux  produélions  végétales.  En  fondant , la  neige  fournit  aux 
graines  & aux  racines  des  plantes  ce  qu’il  leur  faut  d’humidité  , pour  que 
celles-là  puilfent  germer , ôc  celles-ci  pouffer  des  tiges  & des  feuilles.  Ainfi 
l’on  voit  beaucoup  de  plantes  en  pleines  fleurs  dès  le  mois  de  Mars  ou 
au  commencement  d’Avril  , & dans  ce  dernier  mois , les  graines  des 
plantes  moins  hâtives  font  mûres.  S’il  furvient  une  gelée , elle  leur  fait  ra- 
rement du  tort , parce  que  le  vent  enleve  chaque  jour  l’humidité  fuper- 
flue  ; & quand  il  en  refteroit  encore  , elle  s’écoule  aifément  par  la  pente 
du  terrain.  On  a effayé  de  faire  venir  dans  les  jardins  des  plantes  cham- 
pêtres ; malgré  tous  les  foins  du  Jardinier , elles  n’y  réufliffent  guere , 
parce  qu’on  ne  fauroit  leur  procurer  les  avantages  dont  elles  jouiffent  na- 
turellement dans  leur  air  natal.  M.  Gmdin  ayant  ramaffé  de  la  graine 
très-mûre  d’une  efpece  A' Androfau  (ly)  , qui  croît  en  différens  endroits 
de  la  Sibérie  , en  a envoyé  à Petersbourg  , & même  en  a apporté  en  Al- 
lemagne. On  l’a  femée  de  différentes  façons  , & dans  les  deux  faifons 
contraires  au  Printems  & en  Automne.  Lorfqu’elle  levoit  dans  l’Au- 
tomne , elle  étoit  fûrement  gelée  dans  l’Hiver  ; & quand  elle  venolt  au 
Printems , quoiqu’avec  la  plus  belle  apparence , ou  le  moindre  froid  la 
faifoit  périr  , ou  l’humidité  la  pourriffoit , ou  même  une  chaleur  un  peu 
forte  en  deffécholt  la  racine. 

Un  Soldat,  qui  paffoit  par  Krafnoj arsk , apprit  àM.  Gmtlin  que  M.  Std- 
Itr  étoit  parti  le  6 Mars  pour  fe  rendre  au  Ltna  , qu’au  premier  dégel  il 
devoir  defcendre  ce  fleuve  jufqu’à  Jakut\k , & qu’il  avoit  même  réfolu  de 
pouffer  dans  ce  même  Eté  jufqu’à  Odiot^k. 

Pendant  que  M.  Gmdin  étoit  encore  à Krafnoj  arsk  , on  lui  apporta , tant 
morts  que  vivans  , plufieurs  de  ces  oifeaux,  que  les  Ruffes  nomment  Moi- 
neaux d'eau  (28).  On  lui  dit  que  pendant  l’Hiver  cet  oifeau  fe  plongeoir 
fouvent  dans  les  fources  & dans  les  ruiffeaux  où  il  attrapoit  toutes  fortes 
d’infeéles.  Un  Tatare  Arinfi  lui  ayant  parlé  d’un  autre  oifeau,  dont  les 
Oifeleurs  attachent  les  plumes  à leurs  filets , pour  fe  procurer  une  bonne 
chaffe , M.  Gmeim  ç’en  fit  apporter  un , & le  reconnut  pour  être  préci- 
fément  le  même  Moineau  d’eau.  Les  Tatares  affûrent , qu’il  eft  dans  l’Eté 
d’un  beau  bleu  célefte.  Si  l’on  peut  compter  fur  leur  rapport,  c’eft peut- 
être  le  Cyanos , ou  l’oifeau  bleu  de  Bellon  , ou  le  Merle  rouge  à tête 
bleue  de  Frifch  ( Turdus^  Tab.  IV.  tôt.  op.  Jz.  Edward  I.  p.  18  ).  M.  Gme- 
lin  panche  d’autantplus  à croire  que  c’efl:  le  dernier,  que  Frifch  , dans  la 
Defcription  qu’il  en  fait  ^ lui  donne  la  même  nourriture , la  même  groffeur 
& la  même  forme  , & qu’il  ajoute  qu’il  devient  un  peu  différent  en  Hi- 
ver, Les  Ruffes  & les  Tatares  confondent  le  Moineau  d’eau  & le  Roi- 
Pêcheur  ow  V Alcyon  (19)  , quoiqu’ils  n’aient  de  commun  que  l’inclination 

(17)  Androfacs  calycibus  fruHuum  maxi-  (*8)  Merula  aquatîea  y Gelneri  , Jonft, 
mis.  Linn  Hort.  Clin.  p.  jo.  Ce  nom,  dit  Willugb.  Ray.  Syn.  n.  66.  Motacilla peflo- 
M.  Gmdin  , convient  parfaitement  à la  re  albo , corpore  nigro.  Linn.  Faun.  Suec. 
plante  de  Sibérie  ; mais  il  n’eft  pas  fùr  que  p?  8i.  n.  2,16.  Turdus  aquatkus.VdiQin-  Hill. 
ce  füit  la  même  que  M.  Linnaus  veut  déli-  Av.  p.  68. 
gner.J  (^9)  Ipfda  oran.  Aut. 
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aquatique.  Les  plumes  de  ces  oifeaux  fervent , tant  aux  Tatares  qu’aux  voyage  en 
Oüiaques  , à toutes  fortes  de  fuperftitions.  Les  Tatares,  après  avoir 
raché  ces  plumes  , les  jettent  dans  l’eau , & confervent  avec  un  grand  ' 

foin  celles  qui  furnagent.  Ils  s’imaginent  qu’il  fufRt  de  toucher  une  femme 
ou  quelque  partie  de  fon  vêtement  avec  une  de  ces  plumes  , pour  qu’elle 
devienne  amoureufe  de  celui  qui  l’a  touchée.  Un  Oftiaque  racontoit  à 
M.  Gmelin , que  quand  quelqu’un  chez  eux  pouvoit  attraper  un  de  ces  oi- 
feaux , il  lui  enlevoit  la  peau  avec  le  bec  & les  pattes , puis  l’enfermoit  dans 
fa  bourfe,  & que  tant  qu’on  avoit  cette  peau  , on  étoit  heureux.  Il  fe  mit 
en  même  tems  à pleurer,  & lorfqu’on  lui  en  demanda  la  raifon  , il  répon- 
dit que , pour  avoir  malheureufement  perdu  une  de  ces  peaux , il  avoit 
aulfi  perdu  fa  femme  & fon  bien. 

Les  Tungufes  de  la  Nifchnaja-Tunguska  vantent  auffi  beaucoup  les  pro- 
priétés du  pivert  bleu  (30),  appellé  en  Langue  Rulfele  petitpivert^  V aveugle 
imbécile  & le  petit  bœuf.  Ils  font  rôtir  cet  oifeau  , le  pilent , y mêlent  de  la 
grailTe  quelconque , excepté  de  celle  d’oîirs , parce  qu’elle  fe  corrompt 
trop  vite , & ils  enduifent  de  ce  mélange  les  fléchés  dont  ils  fe  fervent  à 
la  chalTe.  Les  Jakutes  frottent  aufli  du  fang  ou  de  la  chair  de  ces  mêmes 
oifeaux  les  fléchés  , qu’ils  ajuftent  fur  leurs  arcs  automates  (31).  Ils  pré- 
tendent qu’un  animal  frappé  d’une  pareille  fléché , tombe  à l’endroit  même, 
fans  pouvoir  faire  un  pas  de  plus. 

M.  Gmelin  partit  de  Krafnojarsk  le  16  Juin  , vers  les  6 heures  du  foir , 
accompagné  du  Deflinateur  Lurfenius  , d’un  Tireur  , d’un  Cofaque  , & de  t>ords*'du^Jeiü* 
quelques  Soldats.  Ils  palferent  le  Jeniféi  dans  un  grand  Bâtiment , avec  téî. 
leurs  voitures  & leurs  chevaux  ; & de  l’autre  côté  du  fleuve  , ils  prirent 
la  route  de  terre. 

Le  18,  ils  traverferent  entre  le  Balai  ^VUjar  , rulfl!eau  très-poiflbn- 
neux  , un  pays  fertile  & très-agréable.  Ils  virent  parmi  des  peupliers  de 
très-beaux  roflers , dont  la  Nature  feule  avoit  fait  les  frais.  Il  y avoit  une 
Maifon  de  Pofte  , dont  le  Maître  les  accueillit  bien.  M.  Gmelin  , étonné 
qu’un  fl  beau  pays  ne  fut  point  habité,  lui  en  demanda  la  raifon  ; il  ré- 
pondit que  quelques  payfans  avoient  demandé  lapermifîion  de  s’y  établir, 
mais  qu’elle  leur  avoit  été  refufée. 

Le  zo  fuivant , M.  Gmelin  & fa  fuite  paflerent  encore  par  un  très-bon 
pays , entrèrent  dans  les  campagnes  cultivées  de  Kansk , & arrivèrent  à 
la  fin  du  jour  à Kanskoi-OJlrog  , où  ils  féjournerent  pour  prendre  un  peu 
de  repos , jufqu’au  zz  au  foir.  La  plus  grande  incommodité  qu’ils  avoient 
efîùyée  dans  ce  trajet , étoit  celle  des  confins  & des  mouches. 

Ce  jour  zz  , les  bagages  & les  voitures  furent  mis  fur  un  Radeau , pour 
pafler  de  l’autre  côté  de  la  riviere  de/fa/z , où  l’on  fut  campé  toute  la  nuit. 

Le  lendemain  , on  traverfa  des  forêts  épailTes  , un  ruilfeau  profond , fur 
lequel  on  ne  pût  pafler  les  bagages  qu’à  dos  de  chevaux  , & des  campa- 
gnes alfez  riantes  , dont  quelques-unes  étoient  couvertes  de  turbans  de 
Turquie.  Cette  plante  , dont  la  fleur  efl:  d’un  beau  rouge , & qui  fait  l’or- 
nement de  bien  des  jardins  en  Allemagne  , donnoit  un  air  de  magnificence 


Ce  c 


(30)  Siita,  feu  PïciLs  Cinereus. 
Tome  XFIIL 


(}i)  Voyez  p.  Z49. 
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" à ces  champs.  On  campa  dans  le  pays  des  AJfans^  près  d’un  ruiffeau  bordé 

SiBÉwl  ^ de  fapins  , & entre  des  arbres  , pour  fe  défendre  de  la  chaleur  qui  étoit 

fort  grande.  On  fît  auffi  du  feu , pour  fe  délivrer  par  le  moyen  de  la  fu- 

'740.  jiiée  des  confins  & des  mouches  , dont  on  étoit  cruellement  tourmenté. 

Près  de  l’endroit  où  l’on  étoit  établi , il  y avoit  un  melefe  haut  df’environ 
dix  brades  , & de  trois  pieds  d’épaiffeur  , fur  lequel  étoit  tombé  le  ton- 
nerre quelques  jours  auparavant.  L’arbre  depuis  le  haut  jufqu’à  la  racine  , 
n’étoit  proprement  qu’une  découpure , que  la  foudre  avoit  faite  en  fer- 
pentant , enforte  qu’il  étoit  criblé  ou  prefque  par-tout  percé  à jour.  Ce- 
pendant il  étoit  encore  verd , & les  feuilles  en  paroiflbient  fraîches.  On 
continua  de  marcher  vers  le  foir  jufqu’à  la  fource  d’un  rulffeau  , nommé 
en  RufTe  Jetfcha , qui  fe  jette  dans  le  Tanai^  où  l’on  s’arrêta  encore  quel- 
que tems.  Pendant  que  l’on  s’y  repofoit , on  entendit  beaucoup  le  Râle 
{orlygometra)  , nommé  en  Rufle  dergatfch.  Comme  les  Aflanes  , qui  fe  trou- 
voient  alors  avec  M.  Gmelin , s’entretenoient  de  cet  oifeau  , il  leur  de- 
manda où  il  fe  retiroit  en  Hiver , pulfqu’il  n’avoit  pas  le  vol  fort , 
qu’il  ne  cherchoit  qu’à  fe  fauver  en  courant  lorfqu’il  étoit  pourfuivl  ? Il 
fe  lailToit  en  effet  chaffer  d’un  endroit  à l’autre  par  les  gens  du  Profeffeur , 
qui  cherchoient  à l’attraper  , mais  il  n’effaya  pas  une  feule  fois  de  fe  fau- 
ver en  volant.  Les  Aflanes  lui  répondirent  unanimement , que  tous  les 
Tatares  du  territoire  de  Krafnojarsk  favoient  bien  que  cet  oifeau  , par 
fes  propres  forces  , ne  pouvoit  guere  paffer  dans  d’autres  pays  ; mais 
qu’ils  étoient  tous  perfuadés , que  quand  les  grues  s’en  vont  en  Automne*, 
elles  prennent  chacune  un  râle  fur  leur  dos  , & les  tranfportent  dans  les 
pays  chauds. 

On  marcha  jufqu’à  la  nuit,  & le  24,  on  arriva  de  bonne  heure  à Rofch- 
dertwenskoi-Sido  , fur  le  rivage  occidental  de  VUjfolka  , où  M.  Gmelin 
avoit  réfolu  de  s’arrêter  quelques  jours.  Ce  Village  appartenolt  au  Colonel 
des  Cofaques  de  Jenifeisk , ami  particulier  de  ce  Profeffeur  ; c’étoit  une 
raifon  pour  y féjourner. 

Ce  Village  formé  depuis  environ  dix  ans  , étoit  alors  compofé  de  dix 
métairies,  d’une  maifon  de  Maître  , & d’un  Presbytère.  L’Eglife  dédiée  à 
la  Naiffance  de  Jefus-Chrlft  venolt  d’être  achevée  , & avoit  été  confacrée 
quelques  jours  avant  Noël.  L’eau  de  VUjfolka  gele  dans  ce  canton  pendant 
l’Hiver  prefque  jufqu’au  fond  , & le  peu  d’eau  qui  refte  contrarie  un  û 
mauvais  goût , qu’elle  fait  mourir  les  befliaux.  Le  pays  au  refie  efl  agréa- 
ble ; il  y a beaucoup  de  champs  d’une  terre  noire  & graffe  , mêlés  de 
bois  , qui  font  très-propres  à la  culture.  Le  feigle  d’Hiver  y vient  parfai- 
tement bien  ; mais  le  feigle  d’Eté  & le  froment  y profitent  peu.  Les  Ta- 
lares  Aflanes  font  plus  éloignés.  A flx  werfles  environ  au-deflbus  de  ce 
Village , on  voyoit  quelques-unes  de  leurs  jurtes , établies  feulement 
depuis  deux  ans  par  la  confiance  que  ces  Tatares  ont  pris  peu-à  peu  pour 
les  habitans  Rufles.  Les  pâturages  font  excellens  , & toutes  fortes  de 
befliaux  y réufîiffent  bien , fi  ce  n’efl  que  les  loups  y font , comme  clans 
toute  la  Sibérie  , d’horfibles  ravages.  Le  Propriétaire  du  lieu  n’y  fait  éle- 
ver d’autres  bêtes  à laine  que  des  moutons  deCalmouquie  (32)  , qui  non- 
^32)  Ovis  latkauda  , Ray.  Synopf.  animal,  quadrup.  p.  7^. 
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feulement  s’y  portent  à merveille  , mais  multiplient  encore  beaucoup , 
en  confervant  bien  leur  efpece.  Ils  ont  à la  vérité  la  laine  encore  plus 
rude  que  les  moutons  de  Ruffie , mais  ils  font  beaucoup  plus  gros  ; leur 
chair  a bien  meilleur  goût , & ils  font  plus  de  profit.  Les  payfans  de  Sibé- 
rie ont  déjà  fait  plufieurs  expériences  pour  élever  de  cette  efpece  ; mais 
jufqu’alors  elle  n’avoit  pas  réufîi  : ou  les  moutons  avoient  dégénéré  peu- 
à-peu , ou  ils  étoient  morts  les  uns  après  les  autres.  En  Rufîie  même  , on 
a plus  d’une  fois  cherché  les  moyens  d’y  multiplier  les  moutons  de  Cal- 
mouquie  ; on  avoit  foin  de  ne  les  faire  accoupler  qu’entre  eux  , & d’em- 
pêcher qu’il  ne  s’en  fît  le  moindre  mélange  avec  d’autres  efpeces  ; malgré 
toutes  les  précautions  que  l’on  a pu  prendre  , après  quelques  générations, 
l’efpece  a changé  ; la  queue  de  ces  moutons  eft  devenue  beaucoup  plus 
mince  , & le  corps  a fenfiblement  décrû. 

Il  eft  une  autre  efpece  de  moutons  fauvages,  nommés  en  Langue  Mon- 
gole Argali , qui  fe  trouvent  dans  les  cantons  méridionaux  & monta- 
gneux au-delà  de  Vlrtif-h  , tant  au  Sud-Oueft  vers  la  Calmouquie  & le 
long  de  la  riviere  de  Buchturma  , que  vers  l’Orient  dans  les  montagnes 
de  VObi , du  Jenlféi , du  lac  Baikal  même,  jufqu’à  la  mer &Lz\xKam if chatka. 
Ces  animaux  font  fi  tflimés  dans  cette  Prelqu’Ifle,  & dans  les  Ifîes  voifi- 
nes  des  KuiiUs  ^ des  Ko'jakes  & des  KamtfehadaUs  ^ que  quand  on  veut 
défigner  un  mets  excellent  , on  dit  qu’il  approche  , pour  le  goût,  de  la 
graifle  de  ces  animaux. 

Ces  animaux  font  extrêmement  vifs  , qualité  qui  femble  les  exclure  de 
la  clafle  des  moutons  , & les  ranger  plutôt  dans  c^lle  des  cerfs.  V Argali^ 
par  fa  forme  extérieure  , c’eft-à-dire  , par  la  tête  , le  cou  , les  jambes  , & 
la  queue  qu’il  a très-courte  , reffemble  en  effet  affez  au  cerf,  fice  n’eft 
qu’il  eft  encore  plus  fauvage.  Les  plus  gros  Argali  font  à-peu-près  de  la 
taille  d’un  daim.  Celui  que  vit  M.  Gmdin  n’étoit  guere  âgé  que  de  trois 
ans,  fuivant  l’eftime  des  Chaffeurs  , & cependant  dix  hommes  n’ofeient 
l’attaquer.  Sa  hauteur  étoit  d’une  aune  & demie  de  Rufîie , & fa  longueur 
depuis  la  naiffance  des  cornes  étoit  d’une  aune  trois  quarts.  Ses  cornes 
font  placées  au-deffus  des  yeux  ; dles  fe  courbent  d’abord  en  arriéré  , 
reviennent  enfuite  en  avant,  & forment  plufieurs  circonvolutions.  Si  l’on 
peut  s’en  rapporter  à la  tradition  du  pays , toute  fa  force  confifle  dans  les 
cornes.  Les  béliers  de  cette  efpece  fe  battent  fouvent , & quelquefois  avec 
tant  d’acharnement , qu’ils  fe  brifent  ou  s’abattent  les  cornes  ; c’efl  ce 
qui  fait  qu’il  n’eft  point  rare  de  trouver  dans  la  fteppe  de  ces  fortes  de 
cornes  , dont  l’ouverture,  près  de  la  tête  eft  affez  grande , pour  que  les 
petits  renards  s’y  nichent.  On  peut  juger  de  la  force  qu’il  faut  pour 
abattre  une  corne  qui , tant  que  l’animal  eft  vivant , augmente  continuel- 
lement d’épaiffeur , de  longueur  & de  dureté.  Une  de  ces  cornes  bien 
venue  , mefurée  félon  fa  courbure , a jufqu’à  deux  aunes  de  longueur  , 
pefe  entre  trente  & quarante  livres  de  Rufîie  , & à fa  naiffance  a deux 
pouces  ou  deux  pouces  & demi  d’épaiffeur.  Les  cornes  de  V Argali  y vu 
par  M.  Gmdin  , étoient  d’un  jaune  clair  ; mais  plus  l’animal  vieillit,  plus 
fes  cornes  bruniffent.  Ses  oreilles  font  pointues  , affez  larges , & il  les 
porte  fort  droites.  Il  a le  pied  fourchu  , les  jambes  de  devant  hautes  de 
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trois  quarts  d’aune,  & celles  de  derrière  un  peu  plus.  Quand  l’ani- 
mal le  tient  debout  dans  la  plaine , fes  pieds  de  devant  font  toujours  ten- 
dus & droits , & ceux  de  derrière  font  courbés  ; mais  cette  courbure  paroît 
diminuer  à proportion  que  les  endroits  par  où  paffe  l’animal , font  plus 
efcarpés.  La  couleur  de  tout  le  corps  dl  grisâtre  , & mêlée  de  brun.  11  a 
le  long  du  dos  une  raie  jaune  ou  rouffe  , 6c  la  croupe  , le  dedans  du  pied 
& le  ventre  marqués  de  la  même  couleur.  Cette  couleur  dure  depuis 
le  commencement  d’Août  pendant  l’Automne  6c  l’Hiver  jufqu’au  Prin- 
tems  , 6c  à l’approche  de  cette  faifon  , l’animal  mue  6c  devient  par  tout 
d’une  couleur  fauve.  Sa  fécondé  mue  arrive  vers  la  fin  de  Juillet.  Telle 
eft  la  figure  des  mâles.  Les  femelles  font  plus  petites , 6c  quoiqu’elles" 
aient  des  cornes  , alnfi  que  les  béliers  , ces  cornes  font  très-minces  en 
comparaifon  de  celles  que  l’on  vient  de  décrire  , 6c  elles  ne  grofliffent 
guere  avec  l’âge. 

Les  parties  intérieures  , dans  ces  animaux  , font  conformées  comme 
dans  les  autres  bêtes  qui  ruminent.  L’eftomac  a quatre  cavités  , 6c  la  véfi- 
cule  du  fiel  efl  confidérable.  Leur  chair  dl  bonne  à manger  , 6c  fon  goût 
dl  à-peu-près  celui  du  chevreuil.  Sa  graiffe  fur-tout  eft  délicieufe , au 
rapport  àes  Kamtfchadales.  La  nourriture  de  ces  animaux  efl  de  l’herbe.  Ils 
s’accouplent  en  Automne  , 6c  mettent  bas  au  Printems  un  ou  deux  petits^ 

Cet  animal  , par  le  poil , la  forme , la  vivacité , même  par  le  goût  de 
fa  chair  , appartient  à la  claffe  des  cerfs  6c  des  biches.  La  durée  de  fon 
bols  qui  ne  tombe  point , l’exclut  de  cette  clalTe.  La  courbure  de  fes  cor- 
nes repliées  circulairement , lui  donnent  quelque  reffemblance  avec  les 
moutons  ; le  défaut  de  laine  6c  fon  caradfere  inquiet  6c  vif  l’en  diftin- 
guent  totalement.  Sa  robe  6c  fon  féjour  fur  les  rochers  ou  fur  les  hauteurs, 
6c  fes  fréquens  combats  le  rapprochent  de  la  claffe  des  bouquetins  ou  des 
chevres  ; le  défaut  de  barbe  6c  la  figure  de  fes  cornes  lui  en  refufent  les 
principaux  attributs.  Ne  pourrolt-on  pas  , dit  M.  Gmdin^  lui  affigner  une 
claffe  particulière  , & le  reconnoître  pour  le  Mujimon  des  Anciens  ? Il  ref- 
femble  au-moins  beaucoup  à la  defcription  qu’en  donne  Pline , 6c  fur-touî 
Gefner  (33). 

Le  15  Juin  , M.  Gmélin  ôc  le  Defîînateur  Lurfenius , devenu  fon  Compa- 
grlon  de  voyage , allèrent  à cheval  voir  des  bouleaux  qui  avoient  été  frap- 
pés du  tonnerre  d’une  façon  affez  bifarre  , 6c  dont  la  fingularité  l’a  engagé 
à faire  graver  la  figure.  Les  payfans  de  Sibérie  font  fort  attentifs  à remar- 
quer les  endroits  où  le  tonnerre  eff  tombé , parce  qu’ils  efperent  , difent- 
ils , trouver  au  bout  de  trois  ans  la  pierre  de  tonnerre  qui  s’élève  alors 
peu-à-peu  par  fa  propre  force  , ou  par  les  mouvemens  de  la  terre  qui  ne 
fouffre  point , félon  eux  , dans  fon  feln  de  matière  hétérogène.  Cette 
opinion  des  pierres  de  tonnerre  eff  établie  généralement  dans  toute  la 
Sibérie,  6c  même  en  Rufile  parmi  le  peuple.  M.  Gmdin  , à qui  l’on  mon* 
Ira  quelques-unes  de  ces  pierres  de  tonnerre,  les  reconnut  pour  de  vrais 
cailloux  formés  en  pointes  de  fléchés  , dont  fe  fervoient  probablement  „ 

(33)  Hiflor.  Animal.  Lib.  I.  de  quadrup.  vivipar.  p.  394,  395.  M.  de  Buffon  en^ 
parle  fous  le  nom  de  Mouflon , Hift.  Nat»  l'ome  XI.  p.  3 s-i. 
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au  défaut  de  fer , les  anciens  habltans  de  Sibérie  dans  les  guerres  qu’ils  eh 

fe  faifoient  les  uns  aux  autres.  Les  Sibériens  ont  beaucoup  de  vénération  Sibérie. 
pour  ces  fortes  de  pierres  ; ils  les  croient  un  remede  fùr  contre  les  points 
de  côtés.  Ils  les  mettent  pour  cet  effet  dans  un  vafe , oîi  ils  ont  verfé  de 
l’eau-de-vie  , & les  y laiffent  pendant  quelque  tems.  Quiconque  boit  de 
cette  infufion  , eft  délivré  fur  le  champ  de  fon  point  de  côté  , pourvu  qu’il 
ait  de  la  foi. 

Les  26  & 27  Juin  , on  marcha  fans  rencontrer  rien  de  remarquable  , 
jufqu’à  ce  qu’on  fût  arrivé  à Tajfuwskoi-O(îrog  , fur  la  rive  droite  de 
j'olka.  Ce  Fort  a été  bâti  depuis  173  3 fur  les  ruines  d’un  plus  ancien  ,^our 
contenir  les  Calmoucs.  Dans  l’enceinte  de  cet  Ollrog  , il  y a une  Eglife 
dédiée  à S.  Nicolas  le  Thaumaturge  ,'un  Magafin  de  fel , un  à poudre  , un 
petit  Arfenal , où  font  deux  canons  de  fer  , beaucoup  de  moufquets  & 
de  fufils , avec  les  munitions  néceffalres  , & un  Corps-de- Garde.  Le  Com- 
mandant demeure  hors  de  l’Oftrog  , & plus  bas.  Dans  la  mailon  qu’il 
occupe  , eft  un  tribunal  qui  dépend  de  Jmifiisk  , comme  tout  le  lieu.  Ce 
Fort  n’cft  pas  aéluellement  d’un  grand  ufage  , parce  que  les  Tatares  & les 
Tungufes  du  canton  s’humanifent  de  plus  en  plus  , & deviennent  de  jour 
en  jour  moins  fauvages.  Ils  n’avoient  pas  auparavant  une  idée  fort  nette 
de  la  fubordination  qu’on  exigeoit  d’eux  : ils  regardoient  comme  ennemis 
tous  les  hommes  qui  n’étoient  pas  de  leur  Nation , & ils  croioient , en 
les  pillant , remplir  un  de  leurs  premiers  devoirs. 

Tout  ce  canton  eft  fujet  à de  violens  orages  ; mais  de  mémoire  d’hom- 
me , on  n’en  efîùya  jamais  de  femblable  à celui  qui  l’année  précédente 
avoit  défolé  le  pays.  Le  27  Mai  1739 , on  vit  deux  nuages  chargés  d’eau , 
l’un  venant  du  Midi , l’autre  de  l’Oueft , fe  réunir  & ne  former  bientôt 
qu’une  feule  nuée  , qui  en  s’élevant  prit  la  forme  d’une  colonne.  Cette 
nuée  étoit  extrêmement  fombre  dans  toute  fa  circonférence  , mais  tranf- 


parente  au  milieu  comme  le  talc  ou  verre  de  Mofcovie.  Dans  le  même 
lems , on  entendit  retentir  l’air  d’un  fifflement  & d’un  bruit  affreux  : un 
épais  tourbillon  de  poufllere  répandit  une  telle  obfcurité,  qu’on  ne  voyoit 
point  devant  foi.  L’ouragan  ne  dura  pas  plus  d’un  demi-quart  d’heure  ; 
mais  il  fit  dans  ce  peu  de  tems  les  plus  grands  ravages.  Un  petit  bols 
d’environ  cent  brafîes  de  largeur  fut  entièrement  rafé  , le  vent  en  avoit 
déraciné  tous  les  arbres;  de  gros  melefes  très-fains  & très-hauts  (34) 
avoient  été  enlevés  de  terre  , & portés  les  uns  à la  dlftance  d’un  werfte  , 
d’autres  plus  loin  , & d’autres  à un  tel  éloignement , qu’on  n’a  jamais  pu 
les  retrouver.  Deux  âcres  de  terre  qu’un  Cofaque  avoit  enfemencés  de 
felgle , furent  couverts  des  arbres  que  le  vent  y avoit  jettés  On  remar- 
qua que  les  leuls  arbres  que  l’ouragan  avoit  épargnés  , étoient  des  arbres 
foibles  &,  pourris  qui  fe  trouvoient  au  milieu  des  autres.  Perfonne  ne 
put  obferver  ce  qui  fe  pafla  pendant  l’orage,  ni  la  diredlon  que  fuivok 
le  vent , parce  que  chacun  étoit  rentré  chez  foi,  & qu’on  fe  cachoit  même 
fous  les  bancs  ou  fous  le  plancher  (3.5)  , foit  pour  fe  mettre  à l’abri  des- 


(34)  Il  n’y  a guère  de  bois  pius  dur  que  fiers  le  travaillent  avec  beaucoup  de  peine. 
le  melefe  , les  Charpentiers  ôc  les  Menui-  (55)  Dans  les  chambres  des  gens  d». 
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Voyage  en  accidetis  ‘ foît  pour  n’en  pas  être  témoin.  Le  vent  découvrit  beaucoup 
SÉRIE.  de  maifons  , & en  emporta  la  couverture  ; il  en  abattit  même  un  grand 
' nombre  , dllperla  le  bled  des  magafins  & des  granges  , brifa  ou  enleva 
une  infinité  d’ullenfiles  & de  meubles,  enfin  faccagea  toute  la  contrée, 
& fit  feul  autant  de  délbrdres  qu’en  auroient  pu  faire  l’horde  la  plus 
nombreufe  & la  plus  defirudive.  Un  berceau  fufpendu  dans  une  cham- 
bre , & dans  lequel  étoit  un  enfant  , fut  d’abord  couvert  de  poufiiere  , 
puis  environné  de  toutes  parts  des  poutres  de  la  maifon  qui  s’éîoit  en- 
tièrement écroulée  , fans  que  l’enfant  eût  le  moindre  mal.  Une  pay- 
fanne  qui  fe  trouvoit  alors  dans  le  bain  avec  fes  enfans , fut  bleffée  par 
la  chiite  d’une  planche  ; mais  quoique  le  bain  fût  prefqu’entierement 
détruit , les  enfans  n’eurent  pas  une  égratignure.  Il  périt  dans  ce  furieux 
ouragan  quantité  de  beftiaux  d’animaux  domeftiques.  Un  jeune  payfan 
fe  trouvant  en  route  près  de  TaJJeewskoi-Ojirog  ^ fut  enlevé  de  fon  cheval, 
& jetté  à plus  de  vingt  braffes  ; heureufement  pour  lui  qu’en  voyageant 
ainfi  dans  l’air , il  eut  l’adreffe  de  s’accrocher  à un  bouleau , fans  quoi 
il  eût  été  jetté  bien  plus  loin.  Le  fang  lui  fortoit  par  la  bouche  , les  oreil- 
les , le  nez  & les  yeux , il  eut  le  front  enfoncé  ; fon  cheval  fut  jetté 
fort  loin  de  lui  prefqu’en  aufîl  mauvais  état.  Une  jeune  payfanne  qui, 
pendant  l’orage  , étoit  fur  l’efcalier  d’une  maifon  , fut  de  même  enlevée 
par  le  vent  , & jettée  à la  difiance  de  cinq  braffes  , couverte  de  tous 
côtés  des  poutres  que  l’ouragan  avoit  arrachées  des  maifons,  & dangereu- 
fement  bleflée. 

On  dreffa  juridiquement  un  procès-verbal  du  défaftre  caufé  par  cette 
effroyable  tempête , oii  l’on  reçut  les  dépofitions  de  tous  ceux  qui  avoient 
fouffert  quelque  dommage.  C’eft  de-là  que  M.  Gmüin  a tiré  la  longue 
narration  qu’il  en  fait , & que  nous  avons  extrêmement  abrégée.  Par  le 
réfultat  des  informations  , il  paroît  que  l’ouragan  partit  d’entre  le  Sud  & 
l’Ouefi  , & qu’enfuite  il  tourna  vers  le  Nord-Eft  , ou  plutôt  vers  l’Eft- 
Nord-Eff.  On  ne  vit  rien  de  fes  effets  au-deffus  du  ruiffeau  Schumicha  , où 
le  terrein  eft  tout  uni , & fans  arbres  ; mais  il  n’efl  guere  vraifemblable 
qu’ils  aient  été  bornés  dans  un  fi  petit  efpace.  Le  27  Mai  1739  fut  le  jour 
que  les  Profeffeurs  , Muller  d>L  Gmelin  , quittèrent  Jenifeisk  ; il  étoit  fort 
orageux  , & un  Marchand  venu  à'Irkut{k  par  eau  , raconta  que  ce  jour 
même,  vers  une  heure  après-midi  (tems  précis  de  la  tempête  de  Tajfeewf- 
ko'i)^  il  avoit  vu  près  à^UJl-Tunguskoi-Pogo[i  un  homme  en  Bateau  fur  le 
Jeniféi , qu’il  s’éîoit  élevé  tout-à-coup  un  coup  de  vent  qui  avoit  à peine 
duré  deux  minutes  ; que  le  Bateau  avoit  été  renverfé , que  l’homme  avoit 
été  jetté  dans  l’eau  , mais  qu’étant  heureufement  fort  près  du  rivage , il 
s’étoit  fauvé. 

Les  habitans  de  Tajfeiwskoi-Oftrog  font  tous  dlfférens  des  autres  Sibé- 
riens , avec  lefquels  ils  n’ont  prefqu’auCun  commerce.  Ils  vivent  entr’eux 
& avec  les  Idolâtres  du  lieu  , & ne  voyagent  point  ou  fort  rarement. 
C’eft  chez  eux  qu’on  peut  prendre  une  idée  précife  des  mœurs  & du 

commun,  au  deffous  du  plancher  fur  le-  dans  la  chambre  même  , & où  Ton  garde 
quel  on  marche  , il  y a prefque  toujours  les  provifious  d’Hiver  & d’Eté. 
une  efpece  de  cave , dont  la  defcçnte  eft 
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génie  naturel  des  véritables  Sibériens  , fans  aucun  mélange  de  mœurs  voyage  en 

étrangères.  Quoiqu’ils  aient  de  très-belles  terres , dont  la  culture  fuffiroit  SiBiRit-. 

pour  les  faire  vivre  fort  à leur  aife  , ils  ne  s’eccupent  pretque  que  de  la  ' 

chafle.  La  moindre  mauvaife  année  leur  fait  abandonner  leurs  champs , 

pour  fe  livrer  à la  pourfuite  des  animaux  , ce  qui  dure  plufieurs  années 

de  fuite  , jufqu’à  ce  que  quelqu’exemple  frappant  les  rappelle  à la  cultnre 

de  la  t(irre  , ou  que  le  mauvais  fuccès  de  leurs  chafîes  les  y faffe  renoncer 

pour  quelque  tems.  Ils  ont  beaucoup  de  liaifon  avec  les  Tungufes  de 

VO/zaèc  de  la  Tunguska,  àont  les  plus  pauvres  viennent  travailler  chez  eux  ; 

le  payfan  les  nourrit , & paye  pour  eux  le  tribut  annuel  qu’ils  doivent  à 

la  Couronne.  Quelque  grand  5c  bien  bâti  que  foit  ce  lieu , il  n’y  avoit 

que  cinq  charrettes , parce  que  les  payfans  n’amenent  pas  ordinairement 

leur  bled  chez  eux  en  Hiver.  Ce  n’eft  qu’en  cette  faifon  qu’ils  le  battent 

dans  les  champs  , ôc  ils  l’amenent  en  traîneau. 

Le  z8  Juin  , une  heure  avant  le  lever  du  Soleil , M.  Gmdïn  continua 
fa  route  à cheval ,,  accompagné  de  deux  Tireurs,  d’un  Ecrivain  & de  deux 
Cofaques  , le  long  de  VU£olka  en  la  defcendant.  Le  foir  ayant  palTé  cette 
rivière  dans  une  Barque  , il  fe  rendit  à la  métairie  d’un  Couvent  de  Moi- 
nes établis  à Jenifeisk  , où  il  pafla  la  nuit.  Cet  endroit  étoit  compofé  de 
quelques  habitations  prefque  en  ruine,  d’une  maifon , avec  une  chambre 
delîlnée  pour  un  Prélat,  û par  hafard  il  en  venoit  quelqu’un  , d’une  autre 
où  logeoit  le  Moine  qui  avoit  l’infpeélion  du  lieu  , de  deux  magafins , de 
trois  bâtimens  pour  des  Ouvriers  , & d’une  forge. 

Le  19  , M.  Gmdin  voulut  fe  tranfporter  de  très-grand  matin  aux  Sali- 
nes. Les  gens  du  lieu  lui  propoferent  , avant  de  partir , de  goûter  leur 
biere , qui , difoient-ils  , n’étoit  pas  faite  avec  le  houblon  ordinaire,  mais 
avec  une  autre  efpece  qui  croît  chez  eux  , & qu’ils  appellent  fchafta.  Ils 
prétendoient  que  la  fchafla  donnoit  à la  biere  le  même  goût  que  le  hou- 
blon ordinaire  , mais  qu’il  la  rendoit  moins  malfaifante.  M.  Gmdin  goûta 
de  cette  biere  , & fe  fit  montrer  la  plante  qui  entroit  dans  fa  compofition. 

Il  trouva  que  c’étoit  une  moufîe  particulière  qui  s’attache  en  Sibérie  aux 
feuls  pins  , & qui  en  Europe  croît  plus  fréquemment  fur  les  chênes  & 
fur  les  frênes  (36),  arbres  qui  ne  fe  trouvent  point  en  Sibérie.  Cette 
moufie  de  Sibérie  eft  fort  amere  ; & c’efi  apparemment  cette  amertume 
qui  lui^donne  à-peu-près  la  propriété  du  houblon.  La  Saline  qu’alla  voir 
M.  Gmdin , efi;  fituée  dans  un  marais  , qui  pour  cela  n’efi  pas  falé.  Elle 
eft  formée  de  trois  fources  peu  éloignées  l’une  de  l’autre , & fort  proches 
de  VUJfolka.  Cette  Saline  produit  du  fel  blanc  comme  la  neige  , mais  pref- 
que toujours  mêlé  de  fable  , ce  qui  fait  qu’il  ne  fale  pas  beaucoup  , & 
elle  n’eft  pas  fort  abondante. 

M.  Gmdin  la  quitta  bientôt  , pour  aller  voir  celle  du  Couvent  de 
'JMangaféa-Troicikoi , qu’il  n’avoit  pas  vue  la  veille.  Cette  derniere  n’a 
qu’une  feule  fource  ; mais  fi  riche  , que  l’eau  n’y  manque  jamais  , quand 
on  y cuiroit  continuellement:  cependant  on  n’y  cuit  qu’en  Hiver  , 'fuivant 

(}6)  Lichenoides  pulmoneum  Teùculaium  n.  13.  Pulmonaria,  Dorft,  Lof).  Fuclif 
vulgare , marginibus  pcltiferis.  Dill.  Hift.  alion. 

Mule.  p.  iii.  Tab,  XXIX.  A.  B.  C. 
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VOYAGE  EN  l’ufage  de  Sibérie.  Le  fel  qu’on  y fait  n’eft  pas  fi  blanc  que  le  précédent  ; 

BiîRiE.  mais  fale  mieux , & n’a  pas  tant  de  fable.  La  fource  en  eft  tout  près  de 
” VUjfolka  , enchâffée  à l’ordinaire  comme  un  puits.  Les  dépendances 
de  cette  Saline  , font  une  Eglife  dédiée  à la  Naiffance  de  S.  Jean-Baptifte  , 
une  métairie  , fept  petites  maifons  pour  les  Ouvriers  & les  Domeftlques 
du  Couvent , une  Forge  , un  Grenier  à fel  , un  Moulin  à bled  que  l’eau 
de  YUjfolka  fait  tourner  , & une  Etable  pour  les  beftiaux  du  lieu. 

La  Fête  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul  arrêta  M.  Gmdin  le  relie  du  jour  à 
Talfeewskoi-Oflrog.  On  a vu  ci-devant  que  dans  les  Villages  de  Sibérie  , 
où  il  y a des  Eglifes  , les  Fêtes  de  Dédicace  font  comme  autant  de  Ker~ 
mejjes  , où  les  profulions  de  biere  & de  l’eau-de-vie  qui  s’y  font , raffem- 
bient  tous  les  payfans  des  environs.  LesTungufes  des  bords  de  l’O/za,  qui 
ont  des  chevaux , connoilTent  li  bien  ces  fortes  de  fêtes , que  pour  peu 
qu’ils  puilfent  épargner  quelque  chofe , ils  s’y  rendent  avec  leurs  fa- 
milles , pour  prendre  part  aux  réjouilfances , & remplilTent  les  cabarets. 
CesTungufes  parlent  prefque  tous  la  Langue  du  pays , qui  leur  ell  de- 
venue familière  par  leur  commerce  avec  les  Ruffes.  UnTungufe  entrant 
dans  la  chambre  de  M.  Gmdin  , fît  ,1e  figne  de  la  croix  à la  mode  Ruffe. 
Le  Profeffeur  lui  en  demanda  la  raifon  , & s’il  étoit  baptlfé  ? Il  répondit 
que  non  ; mais  qu’il  faifoit  ce  ligne  , parce  qu’on  l’exigeolt  de  lui,  quand 
il  entroit  au  cabaret , & qu’il  croyoit  qu’il  falloit  aulîi  le  faire  en  entrant 
dans  toutes  les  maifons.  La  plupart  desTungufes  en  général,  tant  hom- 
mes que  femmes  , portoient  ici  des  habillemens  RulTes  ; mais  il  étoit  aifé 
de  les  dillinguer  , tant  à leur  air , qu’aux  figures  qu’ils  s’impriment  fur  le 
vifage.  Ils  ne  le  piquent  pas  d’ailleurs  d’une  grande  propreté  ; comme 
fuivant  l’ufage  des  autres  Nations  idolâtres,  ils  ne  fe  lavent  jamais,  ils 
ont  un  air  fale  , qui , avec  leur  puanteur  , les  décele  d’abord.  C’ell  pour 
cela  que  les  Ruffes  les  ont  mis  fur  le  pied  d’apporter  dans  les  cabarets 
leurs  taffes  pour  boire  , & qu’on  ne  leur  donne  jamais  de  celles  où  boi- 
vent les  Chrétiens. 

M.  Gmdin  , avec  fa  fuite  , partit  de  ce  lieu  vers  le  foir , & le  lende- 
main, premier  Juillet,  il  fut  rendu  à Kanskoi-OJlrog^  où  il  s’arrêta  quelques 
jours  , tant  pour  faire  repofer  fon  monde  , que  pour  viliter  les  envi- 
rons. 

Le  4 Juillet  , on  fe  remit  en  route  ; & après  trois  jours  de  marche  , on 
arriva  le  7 au  foir  à Krafnoj arsk.  M.  Gmdin  , à fon  retour  , trouva  dans 
les  environs  de  cette  Ville  le  régné  végétal  en  très-bon  état.  11  avoit  pouffé 
quelques  plantes  qu’il  n’avoit  pas  vues  en  partant  ; & celles  qu’il  avoit  laif- 
fées  encore  foibles  , étoient  mûries  ou  montées  en  graines.  Ainlile  voyage 
qu’il  avoit  fait,  loin  d’interrompre  fes  recherches,  lui  avoit  préparé  de  quoi 
l’occuper  à fon  retour.  Mais  quoiqu’il  eût  joui  chez  les  Jakutes  & les  Bu- 
rætes  d’un  fpeélacle  à-peu-près  femblable,  il  regrettoit  de  n’avoir  pas  vu 
les  fêtes  vernales  desTatares,  c’ell  à-dlre  les  offrandes  & les  facrifices  qu’ils 
font  au  Printems  , parce  qu’il  croyoit  ces  fêtes  entièrement  paffées. 

Cependant  le  1 2 , il  fut  averti  qu’à  deux  jours  de-là  il  y auroit  chez  les 
Tatares  Katfchin^i  une  pareille  fête  ; & le  14  étant  monté  à cheval , ac- 
compagné d’un  Interprété  Tatare , il  partit  avant  le  lever  du  Soleil,  pour  fe 

rendre 
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rendre  à Schllofchln  Ulufs  , jurte  de  Tatares  , où  il  s’en  trouva  un  grand  voyage  en 
nombre  de  raffemblés.  La  première  offrande  qu’il  vit  faire  fut  celle  du  sibékie. 

tabac  de  la  Chine,  que  le  Schaman  jetta  partie  en  l’air,  & partie  dans  

le  feu  , pour  attirer  l’attention  des  efprits.  On  jetta  enfuite  du  lait  de 
jument  en  l’air  , pour  les  abreuver  & fe  les  rendre  favorables.  Le  pre- 
mier facrifîce  fut  fait  au  Soleil  & à la  Lune  ; les  autres  , à tous  les  lieux 
circonvoifins  , dans  l’ordre  où  ils  étoient  fitués,  comme  au  rivage  Schefch^ 
au  rivage  Sdlo , à la  montagne  Tokwak  , au  ruifl'eau  EJir  , à la  riviere 
Abakan , &c. 

^ L’idée  que  ces  Idolâtres  ont  de  Dieu  , c’ell:  qu’il  ne  fauroit  faire  que  du 
bien , & qu’il  ne  fait  jamais  du  mal  à aucune  créature.  Par  cette  raifon 
même  ils  le  négligent  : ils  croient  que  l’Etre,  bon  par  effence , doit  né- 
ceffairement  faire  du  bien , fans  qu’on  foit  obligé  de  le  lui  demander , ni 
qu’on  lui  en  ait  grande  obligation.  Ainfi  ‘toute  leur  dévotion  fe  tourne 
vers  l’Etre  mal-faifant  ou  le  Diable.  Ce  font  toujours  les  Démons  qui  font 
chez  ces  peuples  les  Héros  de  ces  fortes  de  fêtes.  C’efl  pour  eux  qu’eft 
deftiné  le  lait  de  jument  que  l’on  jette  en  l’air  , & le  Sorcier  a grand  foin 
de  leur  dire,  qu’ils  font  les  maîtres  de  boire  autant  qu’ils  voudront,  qu’on 
n’^r  regardera  point  de  près,  qu’on  eft  même  perfuadé  que  cette  boiffon 
a été  créée  pour  eux  , & qu’il  n’en  appartient  aux  Tatares  que  ce  qu’ils 
veulent  bien  leur  en  lalffer  par  pure  grâce , &c. 

M.  Gmdin , à l’occafion  de  ces  libations  d’acide  ou  d’eau<le-vie  de  lait  de 
jument  dont  les  Tatares  font  un  fi  grand  ufage  , obferve  que  ce  lait  fer- 
menté a une  odeur  vineufe , fans  qu’il  y entre  aucune  forte  de  grains , 
ce  qui  fait  qu’il  donne  un  efprlt  approchant  de  celui  qu’on  tire  du  vin 
diflillé.  Or  , dit- il,  puifque  le  lait  eft  le  fluide  animal  qui  approche  le  plus 
du  fuc  nourricier , 6c  celui  qui  efl:  le  moins  altéré  , le  lait  des  animaux  qui 
n’ont  d’autre  nourriture  que  les  plantes  , contient  un  efprit  végétal  qui 
tient  de  la  nature  de  l’eau  de-vie. 

Le  26  Juillet , M.  Gmdin  étant  de  retour  à Krafnojarsk  , aflifta  à l’exé- 
cution d’une  femme  Tatare  âgée  de  vingt-cinq  ans  , qui  avoit  été  baptifée. 

Cette  femme  exceflivement  jaloufe  , (la  jaloufieeft  de  tous  climats)  , pour 
fe  venger  des  infidélités  de  fon  mari , lui  avoit  coupé  la  tête.  Elle  flit  en- 
terrée vivantey  comme  celle  que  M.  Gmdin  vit  l’Hiver  précédent  au 
même  endroit , & elle  mourut  le  cinquième  jour.  Les  Tatares  croioient  que 
leurs  Démons  l’avoient  portée  à ce  crime , pour  qu’elle  fût  elle-même 
punie  d’avoir  abandonné  la  foi  de  fes  peres  , & embraffé  le  Chriftianifme. 
ils  ne  pouvoient  guere  s’en  expliquer  autrement  la  caufe  morale  ; car  la 
jaloufie  , parmi  tous  ces  Idolâtres  , eft  très-rare  & prefqu’inconnue,  parce 
que  la  polygamie  qui  leur  eft  permife  , les  en  exempte. 

Depuis  le  10  Juillet,  on  vit  arriver  à Krafnojarsk  beaucoup  de  Tatares 
qui  s’y  rendoient  de  tous  côtés  , pour  payer  leurs  tributs  à la  Couronne. 

Suivant  un  ancien  ufage  , qui  s’obferve  encore  , quand  les  Tatares  payent 
ce  tribut  , on  les  régale  de  vin  & de  biere  , & on  leur  donne  un  cheval. 

Comme  ils  n’étolent  pas  encore  tous  arrivés , les  premiers  venus  furent 
obligés  d’attendre  les  autres  , pour  être  régalés  tous  enfemble.  La  fête 
Tome  XVllL  D d d 
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Voyage  en  Forterefl'e.  LesTatares  étant  déjà  bien  abreuvés  & 

Sibérie.  prefqu’ivres  , on  leur  amena  le  cheval  deftiné  pour  leur  repas.  Deux 

— Tatares  fauterent  l’iin  après  Tautre  fur  le  cheval , & le  firent  galopper  à 

toutes  jambes  autour  de  la  cour  ; ils  n’avoient  pas  befoin  d’éperons  pour 
le  faire  aller,  & d’ailleurs  on  n’en  connoît  point  l’ulage  en  Sibérie.  D’au- 
tres Tatares  armés  de  bâtons,  le  tenoient  prêts  à tomber  fur  l’animal,  &C 
fe  mirent  à l’affommer.  Les  Cavaliers  furent  bientôt  à terre , & on  acheva 
le  pauvre  cheval.  Cinq  Tatares  des  plus  forts  s’alîirent  delTus  , pourl’af- 
fujettir.  On  commença  par  lui  couper  la  tête  ; il  fut  enfuite  écorché  & 
dépecé  en  plufieurs  morceaux.  Tous  les  Tatares  alors  , femblables  à des 
loups  affamés  , fe  jetterent  fur  cette  proie  , & chacun  en  emporta  ce  qu’il 
put  attraper.  Ainfi  dans  une  demi-heure  au  plus , le  cheval  fut  tué , mis  en 
pièces  , & 11  bien  déchiré  , qu’on  n’en  vit  bientôt  aucun  vertige  : car  cha- 
cun emportant  fa  part , la  traînoit  dans  un  coin  pour  la  faire  cuire  , ôi  tout 
fut  expédié  dans  une  demi  heure. 

M.  Gmelin  toujours  occupé  de  fes  recherches  botaniques  , ne  man- 
quoit  aucune  occalion  de  fe  procurer  de  nouvelles  plantes.  Quand  il  ne 
pouvoit  pas  fortir  , il  envoyoit  herborifer  à fa  place  un  Cofaqué  qu’il 
avoit  inftruit  depuis  plufieurs  années , & qui  ne  manquoit  guere  de  lui 
apporter  quelque  choie  de  curieux.  Il  le  récompenfoit  pour  chaque  plante 
qu’il  n’avoit  pas  vue  l’année  précédente  , en  botanifant  avec  lui  ; ce  qui 
ïendoit  le  Cofaque  d’autant  plus  ardent  à découvrir  de  nouvelles  plantes, 
qu’il  en  étoit  lui-même  naturellement  amateur.  Le  Profefleur  fe  repofant 
donc  fur  fonBotanirte  Cofaque,  pour  la  continuation  des  recherches  qu’ils 
faifoient  enfemble  dans  les  environs  de  Krafnojarsk  , eut  envie  de  faire 
une  excurfion  fur  la  riviere  de  Mana , contrée  que  M.  Mejferfchmidt  avoit 
toujours  regardée  comme  très-propre  à fournir  de  l’occupation  à unNatu- 
ralirte , & Ibn  voyage  fut  fixé  au  commencement  d’Aoùt  lors  prochain* 
Environ  quinze  jours  auparavant , il  demanda  pour  ce  voyage  à la  Chan- 
cellerie de  Krafnojarsk  deux  gros  Bateaux,  avec  leurs  dépendances  , & le 
nombre  furtifant  de  Travailleurs. 

Le  4 , tout  étant  prêt  , il  fe  mit  en  porteffion  d’un  de  ces  Bateaux , & 
mit  dans  l’autre  un  Ecrivain , fon  Botanirte  Cofaque , & deux  Tireurs. 
Il  prit  avec  lui  quelques  Soldats , & lailfa  le  Deflinateur  à Krafnojarsk , oit 
il  avoit  à delîiner  quelques  plantes  que  M.  Gmdin  confervoit  dans  un 
petit  jardin  qu’il  avoit  planté.  On  partit  ce  même  jour  vers  le  midi. 

Le  6 , les  deux  Bâtimens  quittèrent  le  Jtniféi , & entrèrent  dans  la 
Mana}^zr  fon  embouchure,  quia  près  de  cent  cinquante  bralfes  de  lar- 
geur. On  avoit  beaucoup  de  peine  à remonter  cette  riviere  ; il  falloit 
tirer  les  Bateaux  le  long  du  rivage  gauche  où  l’on  étoit  parté  , & l’on 
alloit  fort  lentement.  M.  Gmdin  profita  de  cette  lenteur  , pour  faire  me- 
furer  avec  une  chaîne  le  chemin  le  long  de  ce  rivage.  L’endroit  le  plus 
remarquable  où  l’on  parta  dans  cette  journée  fut  Magnit-Kamen  , Rocher- 
Rond,  qui  fort  de  la  riviere  vers  le  rivage  droit , & autour  duquel  l’eau 
fait  un  tourbillon  rapide;  Bien  des  Radeaux  , en  defeendant  la  riviere  > 
échouent  & fe  brifent  contre  cet  écueil.  Les  premiers  payfans , à qui  cet 
accident  arriva  y s’imaginèrent  que  le  rocher  attiroit  naturellement  les. 
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Radeaux , & lui  donnèrent  en  conféquence  le  nom  de  , Aiman.  voyage  ek 

Les  Bâtimens  rencontrèrent  encore  un  grand  nombre  de  rochers  , de  bancs  Sibérie. 
de  pierre  & de  bas-fonds , qui  donnent  en  divers  endroits  beaucoup  de  ■■■» 

rapidité  à cette  riviere  , & en  rendent  la  navigation  périlleufe  , ou  du-  ^74o^ 
moins  très-pénible.  Elle  eft  auffi  fort  tortueufe , & remplie  de  finuofités 
ou  de  courbures  ; ce  qui  fait  que  M.  Mejjerfchmidt  ne  la  nomme  guere 
en  Latin  , fans  y ajouter  l’épithete  à' ambitiofus  , pour  dire  apparemment 
qu’elle  affede  de  fe  remontrer  plufieurs  fois  fur  les  mêmes  bords  , ce  qui 
eft  l’effet  naturel  des  courbures. 

Depuis  rembouchure  de  la  Mana  , il  s’élève  à la  rive  droite  de  cette 
riviere  une  chaîne  de  montagnes  très  hautes , qui  fuit  à-peu-près  tout  fon 
cours.  Le  9 , on  fe  trouva  vis-à-vis  une  montagne , appellée  Maknskoi- 
Kamen  , prefque  toute  compofée  de  feuilles  d’alun  noir.  Dans  les  en- 
droits dénués  de  terre  & d’herbe  , il  fort  d’entre  les  fentes  du  rocher  un 
alun  jaune  , fort  gras  & très-mol , fous  la  forme  de  petites  gouttes,  qui, 
après  avoir  été  quelques  jours  à l’air  , blanchit  & durcit.  L’apparence 
ondueufe  de  cet  alun  lui  a fait  donner  le  nom  de  Beurre  de  roche.  On  en 
emporte  & on  en  envoyé  bien  loin,  parce  que  le  peuple  lui  attribue  beau- 
coup de  vertus , & ne  fe  fert  guere  d’autre  remede  dans  la  diarrhée  (38). 

Il  y a dans  cette  même  montagne  un  petit  enfoncement  femblable  à l’ou- 
verture d’un  four  , où  l’on  trouve  abondamment  de  cette  matière , parce 
qu’elle  ne  peut  pas  être  emportée  par  les  pluies  ; mais  la  montagne  ell 
fort  efcarpée  , & M.  Gmelin  eut  bien  de  la  peine  à y monter.  Une  de 


(57)  Si  ce  nom  ne  vient  pas  du  mot  La- 
tin Magnes , n’en  feroit-il  pas  le  primitif? 

(}8)  Le  beurre  de  roche  en  Langue  du 
pays  efl  nommé  kamennoje-Tnaflo. 

« Tous  ceux  qui  conféreront,  dit-il,  avec 
» l'idée  qu’il  en  donne  , l’article  Kamina- 
Mafia  , que  M.  Strahlenberg  a , fous  ce 
>1  nom  effropié , inféré  dans  fa  Relation  de 
3>  Sibérie  , pourront  croire  que  je  parle 
î)  ici  de  toute  autre  chofe  , puifque  fon 
5>  beurre  de  roche  eft  fadice  , & le  mien, 
» une  production  naturelle.  Je  ne  conçois 
» pas  même  en  cet  endroit  ce  qu’il  veut 
dire.  J’ai  bien  entendu  parler  à Tomsk 
y>  d’un  beurre  de  roche  , qu’on  y fait  avec 
yy  des  feuilles  d’alun  , & M.  Strahlenberg 
yy  rapporte  prefqu’entierement  le  procé- 
3)  de  ; mais  il  n’a  vraifemblablement  pas 
3>  bien  compris  le  récit  qu’on  lui  a fait , ôc 
3>  il  critique  fort  mal  à propos  l’Auteur 
3>  des  Révolutions  de  Rujjie,  On  trouve  du 
3)  beurre  de  roche  fur  un  grand  nombre 
3,  de  montagnes  de  la  Sibérie  , fur  le 
33  mont  Urali , dans  les  montagnes  de  Je- 
3>  nifeisk  , du  Baikal , de  Bargnfinsk  , du 
yy  Lena , & d’autres.  J’ai  ramaflé  dans  mon 
3>  voyage , fur  celles  qui  bordent  la  Manay 
continue  M.  Gmelin , 3>  une  grande  quan- 


3,  tité  de  ce  beurre  , & pour  en  connoître 
3)  la  nature,  j’ai  fait  quantité  d'expérien- 
3>  ces  J>  , dont  nous  croyons  devoir  épar- 
gner l’ennui  aux  LeCteurs.  Après  une  infinité 
d’opérations  chymiques , toutes  bien  dé- 
taillées dans  l’Original  Allemand,  « j’ob- 
3>  tins  enfin  deux  cryftaux,  dit  M.  Gmeliny 
3)  & j’eus  un  fel  fort  approchant  de  celui 
3,  de  Glauber  , mais  qui  ne  fe  fondoit  pas 
3>  fl  promptement.  Les  premiers  cryftaux 
3>  vus  au  raicrofcope  paroiftbient  alongés  , 
3)  fexangulaires  & obtus  ; ils  étoient  tranf- 
3>  parens  , & tiroientun  peu  furie  jaune. 
yy  Aux  derniers , on  ne  diftinguoit  pas  bien 
33  les  pointes  ; ils  paroiftbient  pour  la  plù- 
33  part  compofés  de  petites  lames  prefque 
33  rondes  ”. 

Le  réfultat  du  Profeftbur,  eft  que  le 
beurre  de  roche , tel  qu’il  fort  des  feuilles 
d’alun , paroît  contenir  un  acide  falin  ou 
rompu  avec  le  fel  lixiviel  minéral  ; d’où  il 
conjedlure  , qu’il  renferme  un  peu  de  fer 
lié  à une  matière  graftb , dont  il  avoue  ne 
pouvoir  affîgner  l’efpece  , mais  qu’il  croie 
être  la  feule  caufe  pour  laquelle  l’acide  du 
beurre  de  roche  ne  fe  précipite  pas  e» 
vitriol  avec  le  fer  qu’il  récele, 

Odd  il 
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Voyage  en  CCS  montagnes  eft  nommée  la  Montagne  bleue  , parce  qu’il  s’y  trouve  ^ 
Sibérie.  ainfi  que  fur  quelques  autres  , une  forte  de  terre  métallique  verte  & 
molle. 

On  remarque  que  y quoiqu’il  tombe  en  Hiver  beaucoup  de  neige  dans 
ce  canton  , on  en  voit  très-peu  fur  ces  montagnes  , où  par  conféquent 
l’herbe  & les  fleurs  printannieres  croilTent  bien  plutôt  que  dans  aucun  autre 
endroit  du  pays.  C’eft  apparemment  par  cette  raifon  qu’on  trouve  alors 
fur  ces  montagnes  une  grande  quantité  de  cerfs , dont  on  y voyoit  des 
traces  bien  marquées  , lùr-tout  dans  les  hauteurs  où  ils  avoient  mangé 
tant  de  terre  , qu’il  y avoit  de  tous  côtés  beaucoup  de  creux.  Cette  terre 
a un  goût  de  fel , que  beaucoup  d’animaux,  & fur- tout  les  cerfs,  aiment 
à l’excès. 

Au-delfous  du  Siokjul^  rullTeau  qui  fe  jette  dans  la  Mana  , au  pied  d’un 
rocher  qui  s’élève  fur  le  rivage  occidental , efl:  une  Grotte  naturelle.  Le 
rocher  touche  à la  riviere  , & l’eau  par  conféquent  va  jufqu’à  l’entrée  de 
la  Grotte , qui  a près  de  trois  bralfes  de  largeur,  & deux  bralTes  & demie 
de  hauteur.  La  Grotte  efl:  un  peu  oblique , & s’enfonce  en  montant  dans 
le  rocher  à la  profondeur  d’environ  trois  bralTes. 

Au-delTus  de  ce  même  ruifleau,  efl  encore  un  rocher  fort  efcarpé,  qui 
avance  fur  la  riviere  , & fur  lequel  on  voyoit  la  figure  d’un  tambour 
magique  des  Tarares  peint  en  rouge. 

Le  1 1 , à la  pointe  du  jour  , les  deux  Bâtimens  du  Profefleur  palTerent 
la  catarafte  , qui  n’efl  pas  bien  fameufe  , {quoique  fort  fenfible  pendant 
l’efpace  d’environ  cinquante  bralTes.  Il  y a fur  le  bord  feptentrional 
des  rochers  efcarpés  encore  très-riches  en  beurre  de  roche  (39).  Cette 
cataraèle  efl  aulîi  remplie  de  rochers  , & fait  un  grand  bruit.  Le  cours 
de  la  riviere  , au-deflbus  , étoit  à-peu-près  Ouefl  - Nord  - Ouefl  , & 
Nord , au-deflus.  Le  voyage  alloit  fort  lentement , à caufe  de  tous  les 
endroits  rapides , où  les  Mariniers  avoient  du  travail.  On  ne  vit  prefque 
pendant  tout  le  jour  que  des  Illes , dont  la  riviere  étoit  couverte.  Celles 
qui  font  nommées  Bobrowie  , confervent  la  mémoire  des  caflors  qui 
étoient  autrefois  dans  ces  cantons-là.  C’efl  une  tradition  parmi  les  Ta- 
tares  qui  habitent  ces  déferts , que  trois  familles  de  caflors  y étoient  éta- 
blies , il  y a environ  un  fiecle  ; ce  qui  peut  faire  conjedurer,  qu’anclen- 
nement  il  y en  a eu  bien  davantage.  Il  en  efl  de  même  des  autres  contrées 
de  la  Sibérie.  On  dit  prefque  par-tout  qu’il  y avoit  autrefois  des  caflors. 
Comme  il  étoit  fort  aifé  de  découvrir  leurs  habitations  , qui  font  régu- 
lières & quelquefois  confidérables  , on  n’a  pas  eu  de  peine  à les  exter- 
miner. Ainfi  l’on  a détruit  fans  reflburce  un  animal  innocent  , qui 
n’efl  nullement  nuifible  à l’homme  , & qui  pouvoir  lui  devenir  très-utile^ 
pour  avoir  donné,  par  fon  habileté  à fe  bâtir  des  habitations  folides,  des 

(59)  Ce  beurre  de  roche  eft  beaucoup  qu’il  en  fait  efi:  tout  aufiî  minutieux  , tout 
plus  beau  & plus  blanc  que  l’antre  ; il  ref-  aufTi  prolixe  que  le  premier.  Il  en  tira 
femble  parfaitement  à l’alun  végétal , au-  aufli  un  peu  de  Tel  de  Glauher  , ou  fort  ap- 
trement  dit  alun  de  plume.  M.  Gmelin  fît  prochant  du  fel  admirable  ; mais  il  ne  put 
fur  ceue  fubfbnce  les  mêmes  opérations  en  obtenir  du  fer. 
que  fur  la  première , & le  procès-verbal 
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marques  de  fon  intelligence  , & des  indices  de  la  retraite.  Les  habitans 
d'Olckma  convenoient  alors  que  depuis  quarante  ans  on  n’avoit  point  vu 
de  cadors  dans  leurs  cantons  , &;  il  n’y  en  avoit  plus  depuis  cinquante 
ans  fur  le  Kerenga.  Où  l’on  en  trouvoit  encore  le  plus  , c’étoit  dans  les 
cantons  fupérieurs  du  Jcnijci  & fur  l’O^i , mais  le  nombre  en  diininuoit 
tous  les  jours.  On  a donc  prefque  éteint  la  race  de  l’animal  le  plus  doux 
& le  plus  admirable , tandis  que  tout  fourmille  d’animaux  cruels  & vora- 
ces , d’oifeaux  de  proie  , d’ours  & de  loups. 

Chaque  famille  de  caüors  , dit  Isbrand  Ides  , fur  le  témoignage  des 
habitans  de  Sibérie  , s’affemblent  au  Printems  ; ils  vont  deux  à deux  à la 
chafle  contre  les  cadors,  leurs  femblables.  Quand  ils  ont  le  bonheur  d’en 
attraper,  ils  ne  les  tuent  pas  , car  ils  ne  les  regardent  pas  comme  leurs 
ennemis  ; ils  les  amènent  à leurs  habitations  , où  ils  les  emploient , 
comme  leurs  efclaves,  à toutes  fortes  d’ouvrages.  Tout  caflor  captif,  ajoute- 
t-on  , devient  maigre  en  peu  de  tems , à force  de  travail , & fon  poil  fe 
dreffe  comme  celui  d’un  chien  en  colere.  Ce  caftor  efl  à la  vérité  malheureux 
d’avoir  été  pris  ; mais,  fi  tout  cela  n’efl  point  une  fable,  on  ne  peut  voir  un 
procédé  plus  honnête  que  celui  des  caftors  qui  l’ont  fait  prifonnier,  à-moins 
qu’après  un  certain  tems  ils  n’aient  la  charitable  attention  de  relâcher  leurs 
captifs. 

Dans  les  environs  des  Illes  des  Caftors , la  riviere  a pour  le  moins  la 
largeur  d’un  werfte.  Le  12,,  la  navigation  continua  d’être  extrêmement 
difficile  & fatigante  , tant  par  le  grand  nombre  d’Illes  qui  faifoient  faire  des 
allées  & venues  continuelles,  que  par  la  rapidité  du  courant,  & fur-tout 
par  le  mauvais  état  des  rivages  qui , dans  beaucoup  d’endroits , étoient  fi 
fort  embarraffés  de  broffailles  , qu’on  étoit  obligé  de  faire  fouvenî  un 
tour  confidérable  avec  les  cables , & de  pouffer  les  Bateaux  avec  des 
perches.  Le  chemin  de  terre  depuis  Krafnojarsk  jufqu’à  Abakansk  va  en 
remomant  la  Mana , qu’on  peut  traverfer  à cheval  par  les  baffes  eaux. 
De-là  on  remonte  encore  VUrju-Mana  , autre  riviere  qui  s’y  jette  du 
côté  méridional , jufqu’à  Derbina  D , fitué  fur  le  Jenîféi. 

Ce  même  jour , au  foir , les  Travailleurs  qui  étoient  occupés  à tirer 
les  Bateaux , virent  venir  de  loin  à eux  à pas  comptés  un  animal , que 
les  uns  prirent  pour  un  Goulu , & d’autres  pour  un  ours.  Ils  avancèrent 
près  de  l’animal , & reconnurent  que  c’étoit  en  effet  un  goulu.  Après 
lui  avoir  donné  quelques  coups  de  bâton , ils  le  prirent  vivant , & l’ap- 
portèrent à M.  Gmdin  : comme  il  étoit  mourant , le  Profeffeur  le  fît  ache- 
ver. Les  Chafl’eurs  Sibériens  , dit-il,  lui  avoient  unanimement  tant  vanté 
la  fîneffe  de  cet  animal , & fon  adreffe  extraordinaire  , foit  pour  attraper 
les  animaux  dont  il  fait  fa  proie  , foit  pour  obtenir  par  la  rufe  ce  qu’il 
ne  peut  avoir  par  la  force , & pour  éviter  les  piégés  que  lui  tendent  les 
hommes  , qu’il  fut  fort  furpris  que  le  goulu  fut  venu  comme  de  deffein 
prémédité  au  devant  de  fes  ennemis,  pour  fe  faire  tuer.  rapporte 

que  le  goulu  eft  un  animal  très-méchant  , qui  ne  fort  que  pour  piller , 
& qui  ne  vit  que  de  proie.  Il  ajoute  que  cet  animal  fe  tient  caché  dans 
le  feuillage  dés  arbres,  jufqu’à  ce  qu’il  voie  paffer  un  cerf,  un  élan,  un 
daim  , ou  un  lieyre  ; qu’il  s’élance  alors  tout- à- coup  comme  un  trait. 
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Se  avec  beaucoup  d’adreiTe  fur  fa  proie  , & la  faifit  avec  fes  dents  au  mi- 
lieu du  corps  ; qu’il  continue  de  le  déchirer  jufqu’à  ce  que  l’animal  ait 
celle  de  vivre  ; qu’enfuite  il  le  mange  tout  entier , avec  la  peau  & le 
poil.  Le  même  rapporte  encore  ce  fait.  Un  Waywode  qui  gardoit  dans 
fa  malfon  un  goulu  pour  fon  plaifir , le  fît  un  jour  jetter  dans  l’eau  , & 
lâcha  deux  chiens  après  lui.  Le  goulu  en  falfit  un  par  la  tête  , le  plongea 
dans  l’eau  , Sc  l’y  tint  jufqu’à  ce  qu’il  fût  noyé.  Il  alla  fur  le  champ  à 
l’autre  , qui  certainement  aurolt  eu  le  même  fort , fans  un  gros  morceau 
de  bois  qu’un  des  affiftans  jetta  du  bord  de  l’eau  entre  les  deux  bêtes  ; 
ce  qui  donna  de  l’embarras  au  goulu  , & au  chien  le  tems  de  fe  fauver. 
La  façon  dont  le  goulu  s’embufque  pour  attraper  les  bêtes  dont  il  fe  nour- 
rit , eft  confirmée  par  tous  les  Chaifeurs  , avec  cette  feule  différence  que, 
félon  quelques-uns,  le  goulu  faute  d’entre  les  arbres  furie  dos  de  l’animal, 
& que  le  tenant  une  fois  par  le  col , il  en  efl  bientôt  le  maître.  A l’é- 
gard des  cerfs  , on  affùre  qu’il  n’en  attaque  guere  d’au-deffous  , ni  d’au- 
deffus  d’un  an.  Le  renne  & le  mufe  font  fes  principales  délices  ; mais , 
au  rede  , il  n’eft  dégoûté  d’aucun  animal  vivant  ou  mort , pourvu  qu’il 
pulfl’e  l’attraper.  Les  écureuils  , les  renards  rouges  , ou  blancs  , ou 
bleus  , tout  lui  ed  bon.  Les  lievres  , les  perdrix,  les  coqs  de  bruyere , 
les  poules  d’eau  , &c.  fervent  encore  à fes  repas.  Or  on  voit  que  ce 
n’ed  pas  par  fa  force  qu’il  vient  à bout  de  la  plûpart  de  ces  ani- 
maux , même  des  plus  petits  , puii'qu’il  les  attaque  comme  un  vo- 
leur de  grand  chemin  , ou  les  furprend  dans  leur  gîte.  Quant  aux 
rennes , il  les  chadè  en  tournant  toujours  autour  d’un  arbre  ; lorfqu’il 
les  a bien  étourdis , il  faute  fur  l’arbre  ; le  pauvre  renne  croyant  tou- 
jours l’avoir  à fes  trouffes , continue  de  courir  en  tournant  : alors  le 
goulu  s’élance  tout-d’un-coup  fur  lui  , & le  dévore.  Pour  la  volaille , 
les  renards  , les  lievres  & pareils  animaux , il  ne  fait  que  les  furpren- 
dre  au  gîte  ; mais  il  a la  fineffe  de  ne  pas  y arriver  brufquement  , ni  de 
fe  montrer  de  front  ; il  tourne  plufieurs  fois  autour  de  ces  animaux , en 
rampant  comme  un  chat , d’un  air  doucereux  , & fans  marquer  de  mau- 
vais defiéin , jufqu’à  ce  que  les  voyant  immobiles  , il  foit  affûré  qu’ils  font 
endormis  : alors  faifant  peu  - à - peu  fes  approches  , il  fait  fi  bien  les 
prendre  , qu’ils  ne  peuvent  échapper  de  fes  pattes.  Il  n’a  pas  même 
de  répugnance  pour  les  animaux  morts  & pour  les  charognes  ; ce  qu’il 
peut  trouver  fans  peine , lui  efl  toujours  agréable.  Il  fuit  clandefiine- 
menl  les  pièges  que  les  Chafl'eurs  tendent  aux  différens  animaux  : il  fe 
garde  bien  d’y  donner  lui-même  ; mais  il  trouve  le  moyen  de  dévorer 
l’animal  pris  dans  les  trapes  , foit  en  entier  , foit  en  partie.  Les  Chafieurs 
des  renards  blancs  & bleus , qui  font  dans  les  cantons  de  la  Mer  Gla- 
ciale , fe  plaignent  beaucoup  du  tort  que  leur  font  les  goulus.  L’homme  , 
que  l’intérêt  accoutume  à tout , eft  , dit-on  , le  feul  animal  qui  puifle 
vivre  également  fous  la  ligne  & fous  le  pôle  du  Nord.  Le  goulu,  non 
moins  intéreifé  que  l’homme  , pour  fatisfaire  fon  ventre,  a le  même  avan- 
tage. Il  court  du  Sud  au  Nord  , & du  Nord  au  Sud,  pourvu  qu’il  trouve 
à manger.  Le  froid  fortifie  fes  fibres  , & rend  fa  digefiion  plus  alfée,  plus 
prompte.  La  chaleur  fait  circuler  plus  rapidement  fes  fucs , ôi  lui  fait 
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faire  en  moins  de  tems  les  fecrétions  nécciTaires  pour  ïa  cîiffolution  'Voyage  "em 
des  alimens  qu’elles  ne  le  feroient  (bus  un  climar  froid.  Il  profite  , le  Sibérie! 
porte  bien  par-tout  , quoique  fa  fanté  lemble  contredire  tous  les  prin- 
cipes de  la  Phyfiologie,  dont  probablement  il  ne  s’einbarraffe  guere  , &c 
malgré  laquelle  il  jouit  toujours  d’un  excellent  embonpoint.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  goulu  , parce  qu’il  mange  incroyablement.  M.  GmzÜn 
a fouvent  quellionné  des  gens  qui  palToient  jours  & nuits  parmi  les 
bêtes  fauvages , pour  favoir  d’eux  s’il  ell  bien  vrai  que  cet  animal  fe 
mette  entre  deux  arbres  fort  ferrés  , pour  faire  fortir , par  la  prelîion , 
les  excrémens  qui  le  furchargent , faire  place  à de  nouvelle  mangeaille, 

& fatisfaire  ainfi  de  nouveau  fon  infatiabilité.  Perfonne  n’a  pu  lui  confir- 
mer le  fait,  & il  a bien  l’air  d’une  fable. 

Le  13.,  on  continua  de  marcher,  & les  mêmes  difficultés  que  la  veille 
ralentirent  la  navigation.  On  pafl'a  devant  une  contrée  fort  coupée  de 
ruifTeaiix  & de  rivières  qui  nourrit  beaucoup  d’élans  , & devant  une  mon- 
tagne où  il  croit  beaucoup  de  lys  rouges. 

Le  16  , après  une  journée  très-pénible,  dans  laquelle  on  ne  put  faire 
que  quinze  werfies  (environ  quatre  lieues)  , M.  Gmdin  reçut  un  Exprès 
de  Krajhojarsk  , qui  lui  apporta  un  paquet  & des  Lettres  de  Petersbourg. 

Par  ces  Lettres , on  lui  faifoit  efpérer  fon  retour  en  Ruffie  , & on  lui 
confeilloit  de  fe  rapprocher  peu  à-peii  de  Petersbourg  , parce  que  fon 
rappel  pofitlf  ne  tarderoit  pas  à venir.  Il  y avoit  dans  le  même  paquet 
une  Lettre  de  M.  Altxandrc  Guillaume  Martini , que  l’Académie  Impé- 
riale lui  envoyoit,  pour  lui  fervir  de  Copifie , comme  il  en  avoit  demandé 
un,  pour  les  Ouvrages  Latins  & Allemands  qu’il  avoit  à faire  tranferire.  Le 
Sieur  Martini  fe  trouvant  à Petersbourg  , précifément  dans  le  tems  que  le 
Profeffeur  avoit  demandé  ce  fecours  , & ayant  un  extrême  defir  de  voya- 
ger, s’étoit  offert  & préfenté  lui-même.  Il  accompagnoit  M.  le  Profefi'eur 
Fifcher , que  l’on  envoyoit , comme  on  l’a  dit , pour  remplacer  M.  Muller^ 
en  qualité  d’Adjoint  pour  l’Hifioire  Politique.  Il  l’avoit  quitté  dans  les 
environs  de  la  Ville  àe  Narym , & il  arriva  le  14  Août  à Krafnojarsk  , 
d’où , fur  fes  inftances , la  Chancellerie  avoit  dépêché  le  Courier.  De  pa- 
reilles nouvelles  , dans  des  lieux  fi  éloignés,  fi  fauvages  , étoient  pour  moi, 
dit  M.  Gmdin  , comme  la  manne  qui  tomba  du  Ciel  dans  le  défert  de 
PArabie. 

Le  17,  M.  Gmdin  prit  la  réfolution  de  ne  pas  aller  plus  loin  , parce 
qu’il  avoit  prefque  toujours  été  obligé  de  refier  dans  fon  Bateau  , fans 
pouvoir  fe  promener  fur  les  bords  de  la  riviere  , qui  étoient  fort  rarement 
praticables , & il  fit  fes  dlfpofitlons  pour  retourner  à Krafnojarsk. 

Le  lendemain  18  , versjes  9 heures  du  matin  , après  une  bonne  gelée 
blanche  , on  s’embarqua  pour  le  retour.  L’après-dînée  , M.  Gmdin  alla 
vifiter  les  montagnes  voifines  du  ruiffeau  Dfchir-Dshul , & les  plantes 
qu’elles  produifent  ; enfuite  on  continua  de  marcher. 

Le  20 , on  paffa  beaucoup  d’endroits  où  l’on  fut  obligé  de  traîner  à 
force  de  bras  les  deux  Bâtimens  fur  des  bancs  de  fable.  La  riviere  étoit 
confidérablement  diminuée  depuis  qu’on  l’avoit  remontée  dans  ces  mêmes 
endroits ,,  ôc  elle  dirainuoit  tellement  encore  tous  les  jours  ; que  fi  M,  Gmelirt. 
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Voyage  en  eût  été  pîus  avant  &c  eût  tardé  fon  retour  d’une  femaine , il  ne  l’aurolt 
Sibérie.  plus  trouvée  navigable. 

Le  2. 1 , on  partit  de  grand  matin  ; les  eaux  en  décrolffant  fembloient 

donner  de  l’éperon  aux  Bateaux  , & l’on  alloit  fort  vite.  Le  Bâtiment 
où  étoit  M.  Gmelin  , qui  marcholt  le  premier  , fe  trouvant  vis-à-vis  le 
ruiffeau  nommé  Beret , on  entendit  tout-à-coup  des  cris  affreux.  Ils  ve- 
noient  du  fécond  Bâtiment , qui  s’étoit  brifé  contre  un  rocher , & qui 
couloit  bas  ; heureufement  la  riviere  avoit  peu  de  profondeur , autrement 
tous  ceux  qui  ne  favoient  pas  nager  , euffent  péri.  Tout  ce  qui  étoit 
dans  le  Bateau  fut  mouillé  ; mais  tous  les  hommes  furent  fauvés.  M.  Gmt^ 
lin  fit  tirer  le  Bateau  naufragé  fur  le  rivage  ; on  le  vuida  , pour  le  vifiter, 
& pour  voir  fi  on  ne  pouvoir  point  le  remettre  au-moins  en  état  d’aller 
jufqu’à  Krafnojarsk  ; mais  le  fond  & les  poutres  de  traverfe  étoient  en- 
tièrement fracaffés  , enforte  qu’il  étoit  impofîible , avec  les  outils  qu’on 
avoit  portés , d’y  faire  les  principales  réparations.  Comme  on  avoit  du 
bois  à diferétion  de  tous  côtés  fur  cette  riviere  , il  parut  plus  court  de 
conftruire  un  Radeau  , pour  tranfporter  les  bagages  jufqu’au  Village 
A'Owsjanskaja , tandis  que  les  hommes  qui  auroient  trop  chargé  le  Ra- 
deau , iroient  à pied  jufque-là.  M.  Gmelin  n’attendit  pas  que  le  Radeau 
fût  conftruit , & continua  de  marcher  ; mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine 
& fans  frayeur  par  la  quantité  de  rochers  que  la  baiffe  des  eaux  décou- 
vroit , & qui  paroiflbit  étonner  fes  guides  mêmes.  Enfin  on  redoubla 
d’efforts  pour  parvenir  promptement  à l’embouchure  de  la  riviere , & on 
l’atteignit  le  même  jour  vers  une  heure  après  midi.  On  apperçut  d’abord 
entre  l’eau  du  Jeniféi  & celle  de  la  Mana  une  différence  confidérable  pour 
la  couleur.  L’eau  de  la  riviere  étoit  beaucoup  plus  noire  que  celle  du 
fleuve,  & dans  l’endroit  où  elles  fe  niêloient , les  deux  eaux  étoient  écu- 
mantes  & troubles.  Le  Bâtiment  paffa  fort  heureufement  l’embouchure, 
& l’on  trouva  le  Jeniféi  fort  gonflé.  C’efl:  par  cette  ralfon  qu’en  defeen- 
dant  le  Bateau  n’avoit  été  arrêté  dans  la  Mann  par  aucun  bas-fond,  l’ac- 
croiffement  des  eaux  du  Jenijéi  l’ayant  toujours  tenu  à flot.  On  gagna 
de-Ià,  fans  la  moindre  inquiétude,  le  Village  éJOwsjanskaja  ^ où  M.  Gmt- 
lin  fut  obligé  d’arrêter , pour  faire  fécher  quelques  plantes  & une  par- 
tie des  bagages , qui  avoient  été  mouillées.  Vers  les,4  heures  , on  fe  remit 
en  marche , & l’on  fut  rendu  avant  le  coucher  du  Soleil  à Krafnojarsk. 

M.  Gmelin  à fon  arrivée  , y trouva  le  Nouveau-venu  de  Petersbourg,' 
dont  la  vue  lui  fit  beaucoup  de  plaifir  ; mais  il  fut  obligé  d’aller  fur  le 
champ  voir  le  Defiinateur  qu’il  avoit  lalffé  dans  cette  Ville  , &:  qui  étoit 
fort  incommodé.  Il  le  trouva  levé , mais  avec  un  grand  dérangement  de 
tête  , qui  cependant  ne  l’empêcha  point  de  faire  affez  bien  le  détail  de 
fa  maladie.  Un  Allemand  qui  demeuroit  depuis  quelques  années  à Kraf- 
nojarsk , lui  avoit  dit  quelques  jours  auparavant  , que  dans  le  jardin  du 
Waywode  il  y avoit  des  panais  admirables.  Le  DefTinateur  aimant  beau- 
coup ces  racines , avoit  prié  l’Allemand  de  lui  en  procurer  un  plat , & 
il  l’avoit  mangé  ce  jour  même  avec  le  plus  grand  appétit  ; mais  bientôt 
après  , il  avoit  fenti  un  ferrement  de  gofier  extraordinaire  , avec  une 
grande  envie  de  dormir  : or  il  avoit  commencé  par  rendre  une  bonne 

partie 
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'partie  de  ces  racines,  & s’étoit  même  provoqué  le  vomilîement  ; enfuite  voyage  en 
cédant  au  lomrneil  , il  s’étoit  jette  fur  fon  lit  , oîi  il  avoit  dormi  quatre  Sibérie. 

heures.  Il  ‘fentit  alors  une  pefanteur  extrême  de  tête , & tout  tournoit 

autour  de  lui.  M.  Gmdin  envoya  chercher  des  mêmes  racines  qu’avoit 
mangées  le  malade  , avec  toute  la  plante  ; & il  la  reconnut  d’abord  pour 
la  jufquiame.  Il  fît  boire  au  Defiinateur , à petits  coups  , un  grand  verre 
de  jus  de  grofeilles  , & le  malade  fut  tout  aufîi-tôt  foulagé.  Un  pounch 
léger , moitié  eau  , moitié  eau-de-vie  & jus  de  grofeilles  , par  portions 
égales  , acheva  fa  guérifon.  M.  Gmdin  trouva  dans  M.  Martini  une  efpece 
de  compatriote  ; ce  dernier  étoit  originaire  de  Philipsbourg  , mais  il 
avoit  vécu  plufieurs  années  dans  le  pays  de  Wittemberg. 

Le  lendemain  arrivèrent  encore  les  gens  de  la  fuite  de  M.  Gmdin  qu’on 
avoit  laiffés  en  arriéré  , & qui  amenoient  fur  un  Radeau  les  bagages.  Ils 
avoient  paffé  la  ,nuit  à l’endroit  où  le  Bâtiment  avoit  échoué  , parce 
qu’on  n’avoit  pu  achever  le  Radeau  que  fort  tard  , & qu’ils  n’avoient 
pas  ofé  fe  mettre  en  route  dans  la  nuit.  Ils  étoient  partis  dès  7 heures 
du  matin  , fans  avoir  eu  aucun  obftacle.  M.  Martini , dans  fon  voyage 
de  Petersbourg  à Krafnojarsk  & dans  les  environs  de  cette  derniere  Ville, 
avoit  ramaffé  beaucoup  de  plantes  qu’il  fît  voir  à M.  Gmdin.  Ainfi  c’étoit 
pour  ce  Profefl'eur  un  bon  aide  de  Botanique.  Il  étoit  de  plus  fort  verfé 
dans  l’art  d’effayer  les  métaux  , & dans  tous  les  procédés  chymiques.  Un 
pareil  Copifle  étoit  donc  un  excellent  Coopérateur.  M.  Gmdin  fit  le 
même  jour  22  Août , dans  l’après-dînée  , une  promenade  avec  lui.  Au- 
cune plante , quelque  petite  qu’elle  fût , n’échappa  à M.  Martini  ; dc 
comme  il  s’étoit  pourvu  d’un  fufil , il  tira  deux  fort  jolis  oifeaux. 

M.  Gmdin^  à fon  retour  à Krafnojarsk  , trouva  encore  une  Lettre  d’/r- 
kutr^k , contenant  la  Relation  d’un  affreux  tremblement  de  terre  , arrivé 
le  6 Décembre  1737,  dans  le  pays  ôies  KuriUs  & dans  les  Ifles  voifines. 

Cette  Relation  datée d’OcAo/{A  & du  28  Novembre  1738  , étoit  l’ouvrage 
du  y[z)or-GéxiévdXSkornjakow  Pifarew.  Elle  portoit,  que  plufieurs  rochers 
fur  les  bords  de  la  Mer  avoient  été  brifés  en  morceaux  ; que  les  fecoufl’es 
du  tremblement  avoient  été  fentles  fur  la  mer  même  ; qu’on  y avoit  vu 
divers  météores  de  feu  qui  s’étendoient  fort  loin  ; que  les  petits  magafins 
des  peuples  idolâtres  , qui  étoient  bâtis  fur  des  pilotis  , avoient  été  ren- 
verfés  ; que  les  eaux  de  la  mer  s’étolent  horriblement  gonflées , & juf- 
qu’à  la  hauteur  de  trente  brafl'es  au-deffus  du  niveau  des  autres  eaux  ; que 
la  mer  avoit  jetté  des  pierres  du  poids  de  cent  livres  & davantage,  juf- 
que  dans  l’intérieur  des  terres  ; que  les  flots  avoient  non-feulement  en- 
traîné les  magafins  des  Idolâtres , mais  encore  tous  les  Bateaux  dont  ils 
fe  fervent  pour  la  chaffe  des  caftors  & des  autres  animaux  niarins  du 
Knmtfdiatka  , & que  chez  les  Kurilcs  , ainfi  que  dans  les  Ifles  voifines  , 
il  n’étoit  prefque  point  refté  de  Bateaux  ni  de  filets  de  Pêcheurs. 

Cependant  la  Sibérie  a été  jufqu’à  préfent  peu  fujette  aux  tremble- 
mens  de  terre.  Le  lieu  le  plus  occidental  de  tous  ceux  qui  en  ont  fenti, 
efl:  Krafnojarsk  ; mais  ils  ont  été  rares  ou  peu  fenfibles.  Les  plus  fré- 
quens  & les  plus  forts  font  arrivés  à Irkut^k  ; on  y a vu  tomber 
quelquefois  des  cheminées , ôc  les  cloches  fe  faifoient  entendre.  Il  y en  a 
Tome  XVIII,  E e e 
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, à Sdenginsk  , à Nertfchinsk  , à Argunsk  \ & danS 
î^intermédiaires  , ainfi  que  fur  le  lac  Baïkal , & aux  en- 
virons. Au  refie  , ces  treinblemens  arrivent  dans  tous  les  tems  de  Tan- 
née : celui  de  la  Province  à’ Argunsk  , dont  on  a parlé  , efl  périodique  , 
puifqu’il  arrive  tous  les  Printems.  Ils  font  fort  rares  fur  le  Lena  & fur  la 
Nifchnaja-Tunguska. 

Tous  les  tremblemens  de  terre  qu’on  éprouve  en  Sibérie,  fembîent 
tirer  leur  fource  des  terreins  qui  font  au-deffous  & aux  environs  du  lac 
Baikal  : i®.  on  ne  les  fent  bien  que  dans  la  proximité  de  ce  lac  , & dans 
les  endroits  qui  l’environnent  de  près  ; ils  fe  font  fentir  avec  plus  de 
violence  tout  près  de  ce  lac  , que  plus  loin  ; 3°.  il  y a des  fources  de  fou- 
fre  autour  du  lac  Baïkal , comme  dans  le  voifinage  de  Bargujinsk  , fur 
le  lac  même  près  du  ruiffeau  Tierka  d’où  l’eau  fort  toute  chaude , & fur  le 
ruiffeau  Kabania.  Le  lac  Baikal , dans  les  environs  de  la  riviere  de  Bar~ 
gufin , jette  auffi  beaucoup  de  malthe  (40)  , que  les  habitans  du  pays  brû- 
lent dans  les  lampes.  Il  fe  trouve  en  gros  morceaux , à-peu-près  de  la 
groffeur  d’un  moellon  , & toujours  mêlé  d’une  matière  blanche  , qui 
reffemble  extérieurement  à l’agaric  du  melefe  , mais  qu’il  efl  aifé  d’en 
féparer  en  faifant  fondre  la  malthe  à petit  feu  , cette  matière  blanche 
furnageant  toujours  en  forme  d’écume. 

Isbrand  Ides  rapporte  qu’au-deffus  âilrkut^k  , à l’Efl,  près  d’un  Couvent 
fitué  vis-à-vis  l’embouchure  de  VIrkut , on  rencontre  dans  une  plaine 
une  grande  crevafTe  , par  laquelle  il  fortoit  autrefois  du  feu  : il  ajoute 
que  de  fon  tems  il  s’en  exhaloit  encore  un  peu  de  chaleur  , lorfqu’on  y 
enfonçoit  un  bâton  & qu’on  en  remuoit  les  cendres.  M.  Gmelin  dit 
que , malgré  toutes  les  informations  qu’il  a faites  , il  n’a  pu  découvrir 
cette  fente.  Cependant , Isbrand  Ides  en  parle  comme  d’une  chofe 

connue  de  fon  tems  & qu’il  paroît  l’avoir  vu  lui-même  , il  paroît  affez 
vraifemblable  que  cette  crevafîe  ou  ce  refie  de  volcan  a réellement  exiflé. 
Dans  le  Kamtfchaika  , près  du  grand  volcan  de  cette  Prefqu’Ifle , il  y a 
des  tremblemens  de  terre  terribles  , qui  , dit-on  , ne  cedent  en  rien  à 
ceux  d’Italie  ; & comme  on  dit  , qu’il  y a de  même  des  volcans  dans 
les  Mes  , que  l’on  croit  fituées  à la  file  depuis  le  Kamtfchatha  jufqu’au 
Japon  , il  y a bien  de  l’apparence  que  toute  la  partie  d’entre  le  Japon  & 
le  Kamtfchatka  efl  fujette  à des  tremblemens  de  terre. 

A la  Relation  à^Ochot(k^  étoit  jointe  l’Annonce  d’un  Charlatan  de  la 
Chine,  contenant  la  defcription  des  vertus  du  Be^oaràt  Goa,  & traduite 
fur  l’Imprimé  Chinois.  Le  Bei^ar  de  Goa  s’appelle  en  Langue  Chinoife 
Boo-Sin-Schi  ^ ce  qui  fignifie  Pierre  qui  fortifie  le  cœur.  Quand  on  veut  fe 
fervir  de  ce  be^oar  , on  le  racle  auffi  fin  que  de  la  farine  , & on  le  prend, 
foit  dans  le  tarafun , biere  des  Chinois  dont  on  a parlé  , foit  dans  de  Teau 
commune.  C’efl  un  prétendu  fpécifique  pour  toutes  fortes  de  fievres 
frojdes  & ardentes  , pour  toutes  les  affeêlions  cardiaques  , contre  la 
petite-vérole  , contre  toutes  les  maladies  malignes , & pour  une  infinité 
d’autres  auxquelles  on  efl  fujet  à la  Chine  , fur-tout  à Pékin  , où  la  bonne 
eau  efl  fort  rare.. 

(40)  Bitumen  tenax  ntgrum,  Linn.  Syfl.  Nat.  Ed.  Stockh.  174?.  p.  »68.  n.  3, 
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UInterprete  Tatare  , que  M.  Gmtlin  avoit  iaiffé  à Krafnojarsk  pendant  vovacb  sa 
fon  voyage  fur  la  Mana , voulut  le  régaler  à fon  retour  de  quelques  sib^jub. 
Chanfons  Tatares  qu’il  avoit  acquifes.  M.  Gmdin  en  choifit  deux  , qui 
font  celles  dont  les  Tatares  font  le  plus  de  cas  , & qu’ils  chantent  le  plus 
volontiers. 

I. 

Chanson  des  Tatares  de  Sagai, 

Agatem.  dfchilne  berku  tfack  , [ona  idu  (4 1)  , 

Agar  la  Juga  falkiflen  , ^ona  idu 
01  ber  jalna  kefs  befem 
Baltchem  og  bargai  chollutfchen 
Atteck  la  bene  tingnet  ken  g» 

Al  kem  neng  da  kotfchire 
ylgaber  tungma  derbetken. 

Al  bot  bengneng  efchege. 

Traduction,  vers  pour  versi 
Le  «.rin  du  cheval  blanc  elt  épais , ^ona  idu  ; 

Sur  la  riviere  qui  coule  , je  veux  faire  un  radeau  ; 

Si  je  ne  viens  pas  à bout  de  lier  ce  radeau  , 

Je  foumets  ma  tête  à l’efclavage. 

Le  cheval  (entier)  & la  jument  font  venus  des  deux  côtés 
De  la  riviere  , où  font  des  fleurs  de  .d. 

Le  grand  & le  petit  frere  rodent 
A l.i  porte  du  Waywode. 

Ce^te  Chanfon  n’efl:  pas  fort  claire  ; mais  quand  on  demandoit  à l’In» 
ferprete  d’y  donner  au  moins  quelque  fens  , il  fe  retranchoit  à dire  que 
Je  caraôere  de  la  Chanfon  Tatare  étoit  toujours  d’être  énigmatique  II 
ajoutoit  feulement  que  celle-ci  avoit  été  faite  pour  une  fille  amoureufe  , qui 
avoit  donné  un  rendez-vous  à fon  amant , dans  un  endroit  où  la  terre 
produifoit  des  fleurs  de  fel , & que  le  cheval  qu’elle  montoit  avoit  une 
forte  crinière. 

I I, 

.Chanson  des  Tatares  Tschatzki,’ 

Ai  {^>-)  Oejol , Oefol , Oefol  (45)»  emme  ofolchari  ku fi mele 
Kufimbile  anchafehemne  da  Oefoche  (44)  geaLUr  den 
Kujehun  uticher  ujche  chada  torna  tufeher  tufehaka  , , 

Orus  bo'at  djchja-a  (eda  oi  gakire  ijchetjched  r 
Oi  nejchbolgan  dfchjan  amna  da  ibga  leb  nanfandak. 

Traduction. 

'Che[  Oefol , Oefol  , Oefol , j’ai  les  regards  attentifs. 

Oefoche  t’a  donné  fes  yeux  & fes  fourcils  ; 

Moi , Corbeau , je  veux  voler  loin  y pour  voir  fi  la  grue  tombera  dans  le  filet.' 

Tandis  que  les  Kuflès  & les  Burætes  ennemis 
Se  maffacrent  dans  la  vallée  , 

En  badinant  avec  toi , mon  cœur , je  te  prendrois  dans  la  jurte,  & je  t’emme- 
nerois  au  plus  vite. 

Cette  fécondé  Chanfon  efl:  l’ouvrage  d’un  Tatare  amoureux  d’une  fille 

(41), Cri  de  joie  qui  revient  à chaque  (4O  Nom  du  pere  de  la  fille, 
vers.  (44)  Non  de  l’amant , qui  fignifie  aulTi 

(41)  Particule  mife  fimplemenl  pour  ex-  uo  Corbeau, 

«iter  l’atteutioB. 
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dont  le  pere  ne  pouvoit  pas  le  fouffrir.  Un  des  plus  forts  gages  dé 
l’amour  chez  les  Tatares  , c’eft  de  fe  donner  réciproquement , ou  de  fe 
■ ■ promettre  , les  yeux  &c  les  fourclls. 

Dans  les  Lettres  de  Petersbourg  que  reçut  M.  Gmdïn  , le  Préfîdent 
de  l’Académie  Impériale  l’aflùroit  qu’on  avoit  réfolu  de  folliciter  vive- 
ment fon  retour  en  Ruffie  ; que  l’Académie  avoit  joint  fes  repréfenta- 
tions  à.  celles  qu’il  avoit  faites  au  Sénat  , & qu’il  pouvoit  être  prefque 
fur  de  recevoir  de  la  Cour  une  réponfe  à fon  gré.  En  conféquence 
M.  Gmdin  réfolut  de  profiter  de  l’Automne  pour  faire  le  voyage  de 
Tomsk  par  les  chemins  d’Eté.  Plufieurs  raifons  l’y  déterminèrent.  Il  voit» 
loit  voir  fur  la  route  quelques  endroits  entre  Krafnojarsk  & Tomsk.  Or 
il  ne  pouvoit  pas  l’entreprendre  en  Hiver , & il  ne  vouloit  pas  non  plus 
différer  jufqu’au  Printems.  Ainfi  après  quelques  promenades  dans  les  en- 
virons de  Krafnojarsk  , où  M.  Martini  lui  fut  d’^un  très-grand  fecours  , il 
fit  fes  difpofitions  pour  fon  départ. 

Le  8 Septembre , vers  les  4 heures  du  foir  , il  partit  avec  tout  fon 
monde  par  un  très -beau  tems  ; on  arriva  vers  10  heures  de  la  nuit 
au  Village  de  Jdowaja  , où  l’on  trouva  une  troupe  de  deux  cens  Exilés  , 
tous  gens  du  commun  , qu’on  envoyoit  aux  Mines  du  difiriél  de  Krafno- 
jarsk. Le  9 , on  fe  remit  en  route , & l’on  arriva  vers  le  midi  à Malaja- 
Katfcha  par  un  chemin  fec  , mais  très-incommode  par  la  profondeur  des# 
ornières.  On  ne  put  avancer  prefque  pas  à pas  que  jufqu’au  ruilfeau 
de  Maloi  - Kemifchuk , où  l’on  ne  fut  même  rendu  qu’au  commence- 
ment de  la  nuit.  Comme  on  apprit  que  le  chemin  au-delà  étoit  encore 
plus  mauvais  , on  n’ofa  rifquer  d’aller  plus-  loin.  Une  demi-heure  ou 
environ  avant  minuit , il  s’éleva  direélement  au  Nord  , près  de  l’horifon 
qui  étoit  fombre  , une  nuée  fort  claire.  Cette  clarté  fe  changea  bientôt 
en  un  feu,  qui  n’occupoit  cependant  qu’un  petit  efpace.  On  vit  immé- 
diatement après  trois  colonnes  fort  claires  s’élever  à la  hauteur  de  près 
de  trente  degrés  ; mais  elles  difparurent  à l’infiant.  La  nuée , couleur 
dç  feu  , changea  fucceflivement  de  différens  degrés  de  clarté , & enfuite 
pâliffant,  s’étendit  vers  l’Eft.  Un  inftant  après  , le  Ciel  fe  couvrit  entiè- 
rement de  nuées  fombres  > puis  il  s’éleva  un  grand  vent  du  Sud-Ouefl, 
qui  cacha  fous  les  nuages  toute  l’Aurore  Boréale.  Le  vent  continuant  à 
foufîîer , le  Ciel  s’éclaircit , & l’on  apperçut  fort  difiinélement  une  clarté 
au  Nord  , dont  l’horifon  étoit  tellement  éclairé  , qu’on  auroit  cru  qu’il 
étoit  pleine-lune.  Ces  phénomènes  continuèrent  jufque  vers  une  heureSc 
demie  du  matin , que  le  Ciel  fe  couvrit  de  nuages  épais , pendant  qu’il 
reftoit  toujours  une  clarté  extraordinaire.  Le  vent  qui  foufîloit  violemmenr^ 
finit  vers  les  5 heures  par  une  pluie  , fuivie  d’une  furieufe  tempête  venant 
de  Sud-Ouefl:  ; l’ouragan  , mêlé  de  tems  en  tems  de  pluie , continua  pen- 
dant deux  heures  ; le  vent  s’adoucit  enfuite  un  peu  , mais  fe  foutint  tou- 
jours avec  la  pluie  qui  revenoit  par  intervalles. 

Ce  mauvais  tems  n’empêcha  point  M.  Gmdin  & fa  fuite  de  continuer 
leur  route  le  10  à la  pointe  du  jour.  Pendant  l’efpace  de  quatre  werfies, 
le  chemin  fut  fi  mauvais  , qvt’il  fallut  prefque  porter  les  voitures  & les 
charrettes,  Le  chemin  devint  un  peu  meilleur  dans  la  fuite , ôcl’o-n  arriva 
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vers  les  9 heures  du  matin  au  nilffeau  Mofiowaja.  On  s’amufa  dans  cet  * voyACE  eJ 
endroit  quelque  tems  avec  des  biches  qui  étoient  en  rut , & les  Chaffetirs  Sibérie. 

en  tuerent  une.  Tout  ce  diftrid  étoit  rempli  de  coqs  & de  poules  de  

bruyere  ; on  en  tua  aufli  quelques-uns  pour  la  cuifine  des  Voyageurs , 
ce  qui  ayant  retardé  leur  marche  , fit  qu’ils  n’arriverent  qu’à  la  nuit  au 
Bolfchoi-Kerntfchvk. 

Le  1 1 , on  paflà  la  riviere  à'Ijufs , & , au  moyen  des  relais  Taîares  qui 
ne  manquèrent  point , ainfi  que  de  quelques  charrettes  pour  les  bagages  , 
on  avança  beaucoup  ce  jour-là  ôc  le  lendemain.  La  nuit  du  i x au  1 3 , 
il  fit  une  forte  gelée.  La  nuit  du  14,  un  Tatare  de  la  fuite  de  M.  Gmdm 
attachant  des  malles  fur  une  charrette  , ne  fit  pas  attention  à fon  propre 
poids , & renverfa  fur  lui  la  charrette  avec  toute  fa  charge.  Il  perdit  à 
î’inftant  toute  connoiffance.  Le  Profefleur  y courut  vite  , lui  frotta  le 
vifage  & les  tempes  d’efprit  de  corne  de  cerf,  lui  en  fit  refpirer  par  le 
nez  , ôc  en  fit  entrer  dans  fa  bouche  ; uiais  il  ne  donnoit  d’autre  figne  de 
vie  qu’une  refpiration  très-foible  , & fon  pouls  l’étoit  encore  plus.  On  ne 
put  découvrir  aucune  bleflure  à fa  tête.  M.  Gmdin  lui  fit  une  faignée  au 
bras , & lui  tira  dix  onces  de  fang.  Cette  opération  le  fit  beaucoup  écu- 
mer  de  la  bouche.  On  continua  de  le  frotter  pendant  la  nuit  avec  l’efprit 
de  corne  de  cerf , & on  lui  en  donnoit  vingt  gouttes  de  trois  en  trois 
heures.  Il  commença  le  lendemain  à remuer,  à fe  tourner  de  côté  & 
d’autre  , & à prononcer  quelques  mots  ; mais  la  tête  étoit  dérangée  &: 
fort  enflée  par  derrière.  On  le  lailfa  dans  la  jurte  où  l’on  fe  trouvoit , 
avec  des  gens  pour  le  foigner  , & une  bonne  quantité  d’efprit  de  corne 
de  cerf.  M.  Gmdin  ordonna  de  le  tenir  chaudement , & l’abandonna  à la 
Providence , en  laiffant  encore  deux  médecines  , l’une  pour  le  lendemain 
& l’autre  pour  lui  faire  prendre  dans  deux  jours  , s’il  étoit  encore  envie  ; 
car  la  jeuneffe  la  bonne  conflitution  du  malade  fembloient  donner 
quelque  efpérance.  Le  lendemain  1 5 , dès  6 heures  du  matin  , M.  Gmdin 
continua  fa  route  avec  M.  Martini , pour  fe  rendre  au  Kia.  II  fit  prendre 
un  détour  pour  voir  un  certain  minéral  , le  premier  peut-être  qui  ait 
fait  naître  l’idée  de  chercher  des  Mines  en  Sibérie.  Quelques  Mineurs 
Grecs,  avec  nombre  d’Ouvriers  , avoient  féjourné  dans  ces  cantons-là 
pendant  près  de  trois  ans,  depuis  1698  jufqu’en  1701.  M.  Gmdin  , cu- 
rieux de  voir  ces  anciennes  Mines  , partit  à cheval  avec  M.  Martini  pour 
gagner  une  montagne  fituée  à cinq  werfles  des  jurtes  établies  (m  le  Tufs- 
JuL  Cette  montagne  avoit  environ  quarante  à cinquante  bralTes  de  hau- 
teur , & s’étendoit  à plus  d’un  werfle  du  Sud-Eft  au  Nord-Ouefi.  On  y 
trouva  quelques  conduits  à différentes  hauteurs,  que  M.  fit  rou- 

vrir. Sous  la  terre  , il  y avoit  d’abord  des  maffes  d’une  marne  graffe  , 
jaune  ou  rouge  , & quelquefois  brune  ou  verdâtre.  Ces  maffes  s’éten- 
doient  à la  profondeur  d’environ  deux  pieds  dans  la  montagne.  Plus  bas 
venoit  une  glaife  jaune  , fans  mélange  de  marne.  Telle  étoit  toute  la 
montagne  depuis  le  haut  jufqu’en  bas  , & elle  étoit  prefqu’entieremenî 
chauve  ou  pelée , ce  qui  caraélérife  ordinairement  une  montagne  à Mi- 
nes ; auffi  le  minerai  de  celle-ci  pouvoit-il  être  exploité  fimplement  à 
coups  de  haches,  Au  pied  coule  le  ruiffe^u  Chafchtat  dans  la  même  di- 
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J,  re£lion  que  la  montagne.  Il  y avoit  près  de  ce  ruiffeau  des  reftes  dé 
fourneaux  à fonte  , favoir  des  briques  & des  fcories  , avec  quelques 
veiliges  de  maifons  ou  de  logemens  pour  les  Ouvriers.  La  fituation  du 
lieu  eft  fort  avantageufe  pour  une  Forterefle  : du  côté  Septentrional  , un 
ruiflèau  qui  fe  jette  à trois  werdes  de-Ià  dans  le  Tufs-Jid  ; à l’Occident , 
un  marais  qui  rendroit  de  ce  côté-là  l’accès  difficile  ; & au-delà  du  marais 
une  autre  montagne , qui  a la  même  apparence  que  la  précédente. 

Dans  le  tems  qu’on  découvrit  ces  Mines , les  environs  de  Tomsk  &C 
de  Krafnojarsk  étoient  encore  fort  peu  fûrs.  Les  Tatares  de  la  contrée 
payoient  dans  certaines  années  le  tribut , félon  qu’il  leur  en  prenoit  fan- 
taiiie  , & dans  d’autres  ne  le  payoient  pas.  Les  Cofaques  Kirgiffes  , qui, 
pour  la  plûpart , payoient  tribut  au  Chan  des  Calmoucs,  excltoient  dans  le 
pays  beaucoup  de  troubles.  On  réfolut  donc  defe  défaire  de  ce  turbulent 
voiunage  , de  chaffer  à main  armée  de  la  Sibérie  les  Kirgijfes , & de  les 
abandonner  entièrement  aux  Calmoucs  par  des  traités  faits  avec  eux» 
Un  certain  Stepan  Tupalskoi , Sin  Bojarskoi  de  Tomsk  , fut  envoyé  en 
16^6  par  la  Chancellerie  de  cette  Ville  dans  les  territoires  montagneux 
des  Tatares  qui  étoient  fur  la  frontière  , pour  y lever  les  tributs.  Tandis 
qu’il  faifoit  cette  levée,  Myfchan- Kailatfchakow , Kniafez  de  la  Schuiskaja- 
Woloji , remit  à Tupalskoi  un  morceau  de  Mine  , & tous  les  Tatares  du 
canton  certifièrent  au  Receveur  des  tributs  que,  chez  Bojchiuchan , Prince 
des  Calmoucs,  on  fondoit  cette  Mine,  & qu’on  en  tiro  t de  l’argent.  Sur 
ce  rapport , Wafili  Rfchewskoi  ^ Waywode  de  Tomsk  ^ renvoya  fur  le 
champ  le  Tupalskoi  au  Kniafez  , pour  l’engager  à lui  montrer  l’endroit 
où  fe  troLivoit  cette  Mine  : ce  que  celui-ci  fît  fans  héfiter.  Il  mena  le 
Receveur  au  ruiflèau  Kofchtak  (45)  , fur  lequel  étoit  la  Mine  ; Tupalskoi 
en  fit  d’abord  exploiter  fur  le  lieu  le  poids  de  huit  ponds,  qu’il  apporta 
îui-même  à Tomsk  avec  le  Knialez  qu’il  y amena.  Ce  dernier  demanda 
la  permiflion  de  fe  retirer  du  pays  des  Kirgijfes  , & de  venir  s’établir  dans 
celui  de  Tomsk  fous  la  proteftion  de  Sa  Majefté  Czarienne  : ce  qui  lui  fut 
accordé.  On  commença  par  envoyer  à Mofcou  du  minérai  de  Kofchtak , 
pour  en  faire  l’effai.  .A  la  feule  vue  du  minérai , un  Effayeur  Grec,  nom- 
mé Alexandre  Lewandjan  , qui  étoit  alors  à Mofcou  , s’écria  d’abord  avec 
étonnement  : Ou  a-t-on  trouvé  cette  Mine  ? Çjuand  on  creufera  plus  profon- 
dément , on  trouvera  la  vraie  Mine  d’argent.  On  envoya  dans  le  même  tems 
à Kiga  un  échantillon  du  même  minérai , pour  avoir  l’avis  des  EfTayeurs. 
Ils  répondirent , que  ne  fachant  pas  fi  cet  échantillon  avoit  été  pris  au 
haut  de  la  Mine,  ou  dans  la  profondeur,  on  n’en  pouvoit  rien  dire  de 
pofitif  ; que  fi  on  voulolt  le  fondre  , l’argent  qui  en  proviendroit , ne 
payeroit  pas  les  frais  de  la  fonte  ; mais  qu’il  y avoit  de  l’apparence,  que 
le  minérai  dans  la  profondeur  étoit  plus  riche  que  ne  promettoit  l’échan- 
tillon. On  donna  au  Grec  quatre  livres  de  cette  mine  , & à un  Allemand, 
nommé  Timothée  Lewkin^  deux  livres  , pour  en  faire  féparément  des  eflais, 
L’EfTayeur  Grec  tira  de  fes  quatre  livres  un  demi-folotnik  d’argent  fin, 

(4î  ) A l'occafîon  de  l’ortographe  que  fuit  M.  Gmelin , il  obferve  qu’on  change  volon- 
tiers en  Hufl'e  le  k en  ch  , & l’«  en  0, 
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'Lewkîn  en  tira  aufîi  qiielqu’argent  ; il  déclara  que  trente  pouds  de  cette  voyage  bh 
mine  dévoient  rendre  foixante-douze  folotnik  d’argent , & il  ajouta  que  Sibérie. 
ü on  creufoit  plus  avant , le  minerai  devoir  s’améliorer.  L’Eflayeur  Nico-  ’ 

las  MüUr  àz  Riga  écrivit , que  le  minéral  paroiflbit  bon  ; qu’il  devoir  être  *^"*^**‘ 
fort  riche  dans  la  profondeur , attendu  que  les  métaux  s’y  trou  voient 
toujours  plus  abondamment  ; qu’il  l’avoit  elTayé  comme  argent , & qu’il 
avoit  en  effet  trouvé  des  traces  de  ce  métal , d’où  , fuivant  Ion  calcul , il 
conjeéluroit  que  dans  un  quintal  de  matière  il  devoir  y avoir  une  once  & 
demie , ou , dans  trois  pouds  , félon  le  poids  de  Ruffie  , fept  folotnik 
demi  d’argent  pur  ; qu’enfin  li  dans  tout  autre  pays  on  trouvoit  une  pa- 
reille Mine  , on  ne  balancerolt  pas  à l’exploiter  avec  les  plus  fortes  efpé- 
rances.  En  conféquence , il  vint  un  ordre  de  Mofcou  (18  Décembre  1696  ) 
de  faire  partir  fur  le  champ  l’Effayeur  Grec  Lewandjan  pour  Tomsk  , avec 
douze  Ouvriers  qu’il  demandoit  ; le  Waywode  de  Tomsk  eut  ordre  en 
même  tems  de  fournir  deux  Maîtres  Forgerons  & trente  Ouvriers  , pour 
fabriquer  les  inffrumens  de  fer  néceffaires  pour  la  Forge  , de  donner  par- 
tout à l’Effayeur , pour  la  fûreté  de  fa  perfonne  , des  efcortes  compofées 
de  Colaques  , tant  à pled  qu’à  cheval  ; de  faire  bâtir  une  maifon  près  de 
la  Mine,  avec  un  Oflrog  qu’il  fortifieroit  le  mieux  qu’il  feroit  polîible , &c. 

Avec  ces  ordre  , on  envoya  cinq  cens  roubles  pour  le  payement  des  Ou- 
vriers y on  régla  la  condition  de  l’Effayeur  Grec  , & ce  qu’on  exlgeoit 
de  lui. 

Lewandjan  partit  de  Mofcou  le  21  Février  1697,  & arriva  le  7 Juillet 
fuivant  à Tomsk.  Le  Waywode  avoit  déjà  fait  ramaffer  des  échantillons 
de  toutes  les  veines  de  la  Mine.  Ainfi  l’on  commença  les  fontes  , & feize 
pouds  de  minéral  fondus  en  préfence  du  Waywode  rendirent  vingt-cinq 
folotnik  d’argent  le  plus  fin. 

Cet  efïai  fait  , le  Août,  Lewandjan  fe  mit  en  route  pour  fe  rendre, 
avec  tout  fon  monde , au  rulffeau  de  Kafchtak.  Il  eut  pour  efeorte  un 
Régiment  de  Cofaques  , tant  Infanterie  que  Cavalerie  , des  Murfes  Tcha^- 
ki , des  Calmoucs  blancs  & d’autres  Tatares  , le  tout  faifant  huit  cens 
hommes.  Il  étoit  ordonné  à ces  troupes  de  bâtir  aux  environs  de  la  Mine 
une  efpece  d’Oflrog  , & des  tours  avec  des  poêles  , où  les  Travailleurs 
les  Troupes  pourroient  fe  retirer  en  cas  d’attaque.  On  fit  voiturer  en 
même  tems  au  Kafchtak , par  eau  & par  terre  , tous  les  matériaux  ^ les 
ullenfiles  & les  vivres  néceffaires  pour  tant  de  monde. 

Lewandjan , avec  fa  fuite,  arriva  le  1 5 Septembre  au  ruiffeau  Kafchtak 
& voyant  que  le  minéral  d’argent  fe  trouvoit  dans  un  endroit  maréca- 
geux , il  commença  par  faire  creufer , pour  pratiquer  un  écoulement  des 
eaux  au-deffous  ; le  froid  & plufieurs  autres  obftacles  l’obllgerent  d’aller 
chercher  une  autre  veine  de  la  même  Mine  fur  deux  montagnes,  fituées 
vis-à-vis  les  fouilles.  Les  Ouvriers  y travailloient  depuis  trois  jours , lorf- 
qu’ils  furent  attaqués  par  les  Kirgijfes  ; il  y en  eut  plufieurs  de  bleffés  ; 
deux  Grecs  que  les  ennemis  trouvèrent  dans  les  champs,  furent  fort  mal- 
traités , & les  Kirgijfes  enleverent  beaucoup  de  chevaux.  Les  Kirgijfes 
fe  retirèrent  deux  jours  après  cette  expédition  ; mais  dès  le  lendemain 
le  Régiment  de  Cofaques,  qui  formoit  la  Garnifon  du  lieu , reprit  k che^ 
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min  de  Tomsk.  Lcwamljan  lalffa  fes  camarades  dans  l’Oftrog  avec  les  Ou- 
vriers , & fe  lauva  de  même  à Tomsk,  Le  Waywode  fit  inutilement  beau- 
coup de  démarches  , pour  faire  continuer  les  travaux  des  Mines.  Enfin 
il  vint  des  ordres  du  Czar  , de  faire  cefler  entièrement  les  travaux  des 
Mines,  & de  renvoyer  tous  les  Ouvriers. 

M.  Gmdin  fit  effayer  par  M.  Martini  le  minerai  de  l’une  des  deux  mon- 
tagnes où  s’étendoit  cette  Mine  , & il  ne  rendit  dans  le  réfultat  que  du 
plomb  granulé. 

Le  Profefl'eur  quitta  le  même  jour  à midi  les  environs  de  Kafchtak , & 
après  une  traite  de  dix  werftes  , on  fe  retrouva  dans  le  grand  chemin.  Les 
voitures  de  M.  Gmdin  & de  M.  Martini  les  attendoient  au  ruiffeau  de 
Kalba.  De-là  continuant  leur  route  , ils  arrivèrent  avant  la  nuit  au  ruif- 
feau Kija  , qu’ils  pafferent  avec  leur  fuite  fur  un  Radeau. 

M.  Gmdin  , dans  ce  voyage  , avoit  encore  à voir  d’autres  Mines , fituées 
fur  le  ruiffeau  de  Kofchuk  , qui  tombe  dans  le  Kija.  Un  Tatare  s’offrit  de 
l’y  conduire , & il  fit  les  difpofitions  pour  s’y  rendre.  Il  ordonna  à tout 
fon  monde  de  fe  rendre  avec  les  voitures  au  ruiffeau  de  Tunda  , & de  l’y 
attendre  : il  prit  avec  lui  très-peu  de  bagage  , & ne  voulut  fe  charger  de 
vivres  que  pour  deux  jours.  Sa  compagnie  étoit  compofée  de  M.  Martini,^ 
d’un  Soldat , d’un  Tireur  . d’un  Cofaque  , d’un  Domeftique  & du  Guide  ; 
chacun  eut  ordre  de  prendre  auffi  feulement  pour  deux  jours  de  vivres, 
& l’on  repaffa  le  Kija  dans  le  même  endroit  où  on  l’avoit  paffé  la  veille  , 
parce  que  le  chemin  étoit  plus  commode  fur  le  rivage  oriental. 

Le  i6 , vers  les  ii  heures  du  matin  , il  prit  la  route  du  Kofchuk  ; il 
marcha  toute  la  journée  le  long  du  rivage  oriental  du  Kija^  qui  s’élolgnoit 
prefque  toujours  d’un  ou  de  deux  werftes  du  chemin  , à-travers  un 
champ  fec  & bien  uni.  On  avoit  à droite  fur  le  rivage  occidental  du 
Kija  ou  Kea  , fuivant  les  Tatares  , une  feule  montagne  affez  droite  ; mais 
à gauche  , on  voyoit  une  chaîne  d’une  grande  étendue.  On  defcendit  fur 
le  rivage  pierreux  du  Kija , que  l’on  remonta  dans  l’efpace  de  quelques 
werfles  , & l’on  arriva  vis-à-vis  le  Kofchuk.  Il  fallut  en  cet  endroit  atta- 
cher deux  Barques  enfemble , avec  lefquelles  on  traverfa  le  Kija  ; les 
chevaux  pafferent  à la  nage , & enfuite  on  remonta  à cheval.  Après 
avoir  fait  environ  un  werfte  & demi  le  long  du  Kofchuk  , on  trouva  une 
habitation  de  Tatares  , différente  de  leurs  habitations  ordinaires.  Elle 
avoit  une  double  enceinte  formée  par  des  planches  inclinées  oblique- 
ment , & elle  étoit  couverte  de  lattes  minces  chargées  de  beaucoup  de 
foin  , pour  empêcher  la  pluie  de  pénétrer.  C’eft  là  que  gîtoit  toute  la 
famille  Tatare , & devant  cette  cabane  il  y avoit  du  feu.  Ces  fortes  de 
cabanes  , appellées  fchdajch  en  Langue  Ruffe , font  d’un  grand  ufage  à 
la  chaffe  , & particulièrement  à celle  des  zibelines.  Les  Tatares  viennent 
dans  ces  cantons  en  Automne  , parce  que  c’eff  le  tems  où  les  daims 
quittent  ordinairement  les  bois , vont  dans  dans  les  fteppes , & paffent 
néceflàirement  les  rivières  à la  nage.  Or,  comme  dans  ces  cantons  , ils 
font  obligés  de  paffer  le  Kija  & le  Kofchuk  aux  endroits  où  font  les  caba- 
nes des  Chaffeurs  , on  les  guette  , & on  les  tue  à coups  de  fufil  fur  le 
yivage  oriental.  La  nuit  tombant  lorfqu’on  fut  rendu  fur  le  Kofchuk  i 

M,  Gmdin 
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M.  Gmtlin  fît  drefîer  fa  tente  au  pied  de  la  montagne.  II  tomba  pcn-  vorACE  ek 
dant  toute  la  nuit  une  forte  pluie  , accompagnée  de  tempête  ; l’eau  cou-  Sibérie. 

îoit  de  la  montagne  comme  un  torrent  , & battoit  la  tente  qu’on  ne  pou- 

voit  tranfporter  ailleurs  , parce  que  le  vallon  étoit  fort  étroit.  M.  Gmdin^ 
pour  n’être  pas  inondé  , fit  creufer  des  deux  côtés  de  fa  tente  fur  la  mon- 
tagne même  un  petit  foffé  qui  conduifant  l’eau  vers  la  rivière , fit  qu’ilrella 
du-moins  à fec. 

Le  Pro^ffeur  s’informa  d’abord  fur  le  lieu  ce  que  c’étoit  que  cette 
pierre  que  l’on  prétendoit  être  un  minéral  d’argent , & on  lui  dit  qu’elle 
étoit  toute  blanche.  Il  crut  que  c’étoit  apparemment  une  efpece  particulière, 
qui , fans  contenir  de  métal , pourroit  être  intéreflante  pour  l’Hiftoire 
Naturelle  ; il  ne  voulut  point  encourir  le  reproche  d’avoir  été  fi  près  du 
terrein  qui  produifoit  ce  prétendu  minéral  d’argent  , fans  l’avoir  vu  par 
fes  propres  yeux  , & il  réfolut  de  s’y  tranfporter. 

Les  eaux  pendant  la  nuit  s’étoient  fort  gonflées  , & croiflbient  encore.' 

Son  Guide  lui  repréfenta  , que , s’il  vouloit  aller  voir  la  prétendue  Mine 
d’argent , il  ne  pourroit  pas  s’y  rendre  à cheval  en  droiture , ni  fuivre  tou- 
jours le  même  rivage  du  Kofchuk  , mais  qu’il  rencontrerolt  beaucoup  de 
rochers  , qui  l’obligeroient  de  paffer  & de  repafler  continuellement  d’un 
rivage  à l’autre.  Or  l’eau  du  Kofchuk  alloit  déjà  jufqu’à  la  felle  des  che- 
vaux qu’on  y falfoit  entrer.  De  plus  , les  eaux  continuant  de  grofiîr , il 
y avoit  à craindre  qu’elles  ne  devinffent  encore  plus  hautes.  On  ne  pou- 
volt  pas  fe  rifquer  dans  des  Barques , par  la  grande  rapidité  du  courant  • 
qui  alloit  comme  un  trait  d’arbalete  : d’ailleurs , les  Barques  de  ce  canton 
ne  portoient  à-la-fois  qu’un  feul  homme  , ce  qui  l’auroit  obligé  de  con- 
duir.e  lui-même  la  fienne  , en  quoi  il  fe  défioit  de  fon  adrefie.  Il  fit  donc 
partir  le  Guide  à fa  place  , avec  le  Soldat  &;  le  Cofaque  qu’il  avoit  ame- 
nés jufque-là.  Ces  gens  plus  accoutumés  que  lui  à de  pareilles  courfes  , 
en  cas  que  les  eaux  vinffent  à croître  encore  tout-à  coup  , pouvoient  fe 
fauver  dans  les  montagnes.  Il  leur  recommanda  de  lui  apporter  des  échan- 
tillons non-feulement  de  la  Mine  d’argent  , mais  encore  de  toutes  les 
pierres  qui  s’y  trouveroient  ; & avec  le  refie  de  fon  monde  , il  s’arrêta 
fur  le  Kofchuk  , pour  voir  la  Mine  de  cuivre  qui  n’en  étoit  pas  éloignée. 

Après  avoir  paffé  ce  ruifleau  , à la  difiance  d’un  werfie , il  vit  une  mon- 
tagne qui  de  loin  lui  paroifibit  verte , & qui  pouvoit  avoir  cinquante  à 
foixante  brafles  de  longueur , fur  dix  à douze  brades  de  hauteur.  Cette 
montagne  étoit  compofée  extérieurement  d’une  pierre  dure  & noirâtre  , 
parfemée  de  fpath  rouge  , & de  petites  veines  de  pyrite  qui  refiem- 
bloit  par  la  couleur  au  pyrite  d’eau.  On  voyoit  fur  cette  pierre  dei 
fleurs  de  cuivre  vertes.  M.  Gmdin  ne  préfumoit  pas  que  ce  minéral  tînt 
beaucoup  de  cuivre,  & qu’on  en  pût  tirer  du  quintal  plus  d’une  demi- 
livre.  11  refia  près  de  la  Mine  une  partie  de  la  matinée  , & revint  à midi 
à la  cabane  Tatare.  Le  refie  du  jour  & toute  la  nuit , il  tomba  une  pluie 
abondante,  accompagnée  d’un  très-grand  vent , qui  ne  lui  permit  pas  de 
fortir  de  fa  tente  : cependant , dit-il , tout  ce  canton  avoit  des  curiofités 
pour  un  Botanifie , ôc  ce  qu’il  y avoit  déjà  pu  ramafier  de  plantes , lui 
JomcXVllK  Fff 
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faifolr  préfiimer  qu’il  en  auroit  fait  une  ample  récolte  , s’il  avoit  été  pofll* 

Voyage  en  , , ^ ^ ? r 

siBiRiE.  ble  dherbonier. 

Le  1 8 au  matin  , il  y eut  un  furieux  orage  , fuivi  d’une  pluie  très- 

40*  violente  qui  dura  jufqu’à  1 1 heures  du  matin  ; les  rulffeaux  ne  ceflbient 
de  groffir  , ce  qui  donnoit  de  l’inquiétude  pour  les  gens  qui  étoient  allés 
aux  Mines  d’argent , & l’on  ne  pouvoit  quitter  cet  endroit , fans  avoir  au- 
moins  de  leurs  nouvelles.  On  ne  les  attendit  pas  long-tems  : ils  arri- 
vèrent heureufement  ce  môme  jour.  L’échantillon  qu’ils  apportèrent, 
n’étoit  autre  chofe  qu’un  quartz  blanc  pris  mal  - adroitemeht  pour  un 
minéral.  M.  Gmdin  Rit  donc  au  - moins  fatisfait  de  s’être  épargné  ce 
voyage  inutile  , & de  l’avoir  laiffé  faire  à gens  plus  accoutumés  que 
lui  aux  fatigues  & aux  mauvais  tems.  Après  les  avoir  lailTé  repofcr 
un  peu  , on  prit  congé  des  Tatares  , & l’on  fe  remit  en  route 
pour  Tomsk,  Au  moment  de  partir,  on  vit  arriver  le  fieur  Cléopin  ^ 
habile  Maître  de  Mines,  que  M.  Gmdimyoït  connu  en  1734  à Cathe- 
rinenbourg.  Il  alloit , par  ordre  du  College  des  Mines  , voir  la  prétendue 
Mine  d’argent , dont  l’échantillon  du  Profeffeur  ne  lui  donna  pas  grande 
idée.  En  le  quittant , M.  Gmdin  &c  le  Sieur  Martini  s’embarquèrent  pour 
paffer  la  Kija  , & montèrent  à cheval  au  bord  occidental  de  cette  riviere. 
On  marcha  le  long  du  rivage  jufqu’à  la  montagne  de  Tobachun  ; de-là,. 
on  traverfa  une  Reppe , & l’on  parvint  à l^ancien  chemin  de  Tomsk  , où 
l’on  n’alloit  autrefois  qu’à  cheval.  Il  étolt  tellement  embarraffé  , qu’on 
eut  beaucoup  de  peine  à s’en  tirer.  Outre  une  quantité  prodigieufe  de 
rofeaux  , on  rencontroit  de  tems  en  tems  des  marais , où  les  chevaux  en- 
fonçoient  jufqu’à  la  fangle.  Le  foir  , vers  les  8 heures  , on  fut  rendu  près 
du  ruiffeau  Dfduwolych , qui  fe  jette  dans  la  Kija.  Ses  bords  étoient  fort 
élevés ,,  &.  couverts  d’une  herbe  épaiffe  ôc  fi  haute  , que  M.  Gmdin  ne 
îrouvoit  point  d’endroit  propre  à pofer  fa  tente.  Il  ordonnoit  donc  aux 
gens  de  fa  fuite  de  couper  l’herbe  , & de  nettoyer  la  place  , lorfque  l’In- 
terprete  Tatare , furpris  d’un  pareil  ordre  , pria  le  Profelfeur  de  le  laiffer 
faire.  Il  choifît  auffi-tôt  la  place  qui  lui  parut  la  plus  convenable  , fe 
jetta  fur  le  dos  à terre , & s’y  roula , comme  s’il  eût  été  en  eonvulfion. 
En  moins  de  deux  minutes  , la  place  fut  unie  , comme  fi  on  l’eût  fauchée  ; 
l’herbe  étoit  couchée  par-tout  également  ; elle  ne  formoit  plus  qu’une 
efpece  de  tapis  ou  de  matelas  excellent  pour  fe  repofer , & un  gazon 
admirable. 

La  journée  du  19  fut  doublement  pénible  , & par  les  mauvais  chemins - 
qu’il  fallut  paffer,  & par  la  difette  des  vivres  qui  manquoient  déjà  de- 
puis un  jour.  A 4 heures  de  l’après-dînée,  M.  Gmdin  &c  fa  fuite  atteigni- 
rent un  ruiffeau  , près  duquel  étoient  leurs  bagages  que  des  Tatares 
avoienî  amenés,  ce  qui  fit  heureufemeat  ceffer  leur  diete.  Une  heure 
après , on  fe  remit  en  marche , & l’on  arriva  vers  les  8 heures  du  foir  à 
la  fource  du  Kdd&tfdi , où  l’on  s’établit  jufqu’au  len-demain. 

Le  20  , on  en  partit  dès  la  pointe  du  jour  ; on  traverfa  beaucoup  de 
forêts  de  frêne  & de  bouleaux , & les  chemins  furent  aufii  mauvais  que 
la  veille.  Cependant  le  froid  qui  fe  faifoit  déjà  fentir  affez  vivement , 
obligea  M.  Gmdin  de  preffcr  fa  marche  ; il  profita  du  clair  de  lune  pour 
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pafTer  \zJaja  fur  des  Radeaux,  & fans  attendre  les  bagages  qui  étoient 
refiés  en  arriéré  , il  pouffa  ]\\{Q^^hSpaskoje  Sido  , pour  pafter  la  nuit  dans 
une  chambre  à poêle. 

Le  lendemain  2.1  , tout  le  monde  fe  trouvant  raffemblé  , on  fe  remit 
en  marche  à midi  , & l’on  marcha  toute  la  nuit  , malgré  le  froid  & la 
gelée.  A la  pointe  du  jour  , on  fe  trouva  à Nikolskoje-Sido  , Village  célé- 
bré par  une  Image  de  S.  Nicolas  , que  le  Clergé  de  Tomsk,  les  principaux 
habitans , & toutes  les  âmes  dévotes  vont  chercher  au  Printems.  On  s’y 
arrêta  quelques  heures,  pour  attendre  les  voitures  qui  n’étoient  pas  arrivées. 
Enfin  le  22,  M.  Gmdin  fut  rendu  vers  les  10  heures  du  matin  à Tomsk. 
Il  avoit  envoyé  en  avant  pour  prévenir  de  fon  arrivée  leWaywode , ainfi 
que  M.  FiJ'cher  (46)  fon  nouvel  Adjoint , & avoir  un  logement  ; mais  celui 
qui  lui  fut  affigné  étoit  fi  fombre  , qu’il  auroit  fallu  avoir  de  la  lumière 
allumée  prefque  tout  le  jour  , ce  qui  l’empêcha  de  l’occuper.  Cependant  il 
follicita  tant  le  Waywode  , qu’il  obtint  un  logement  plus  commode  , & 
dans  lequel  il  put  donner  une  chambre  à M.  Martini.  Tomsk , obferve 
M.  Gmdin , efl  une  Ville  où  il  y a beaucoup  de  bonnes  maifons  ; mais 
là  , comme  ailleurs  , perfonne  n’aime  à loger  des  étrangers  , principale- 
ment d’une  autre  Religion  : c’efl  pourquoi  tous  ceux  qui  ont  des  maifons 
logeables , vont  d’abord  trouver  le  AVayvode  , pour  fe  faire  exempter  de 
la  craie , & le  Waywode  y trouve  fon  compte  : car  ces  exemptions  ne 
s’obtiennent  pas  pour  rien.  Cependant  comme  il  n’ofe  pas  fe  compromet- 
tre ouvertement  avec  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour  , il  tâche 
de  ménager  & ces  Voyageurs  & les  principaux  habitans , fans  perdre  i’oc- 
lion  de  faire  bien  payer  les  complaifances  à ceux-ci. 

M.Fifditr^  parti  de  Petersbourg  dès  le  commencement  de  l’année,  avoit 
palfé  à Tobolsk  fur  la  fin  de  l’Hiver  , & étoit  arrivé  par  eau  à Tomsk  dès 
le  26  Août.  11  étoit  chargé  de  completter  ce  qui  manquoit  aux  recherches 
faites  par  M.  Muller  fur  l’Hifloire  des  Peuples  de  Sibérie.  Il  avoit  heureu- 
fement  rencontré  ce  Profeffeur  fur  VObi,  près  Marins  ; il  avoit  pris 
Langue  avec  lui  , & M.  Muller  lui  avoit  donné  par  écrit  toutes  les  inflruc- 
tions  néceffaires  , pour  l’initier  dans  l’Hifloire  des  Peuples  de  la  Sibérie« 
Mais  le  principal  objet  de  fa  miflion  , étoit  l’Hifloire  de  Kamtfchatka  , fur 
laquelle  M.  Fifcher  efpéroit  trouver  beaucoup  de  recherches  faites  avant 
lui  par  MM.  Krafchennimkow  & Steller.  Il  refia  quelques  mois  à Tomsk  , 
& profita  du  féjour  de  M.  Gmelin  , pour  tirer  de  lui  tous  les  éclairciffe- 
mens  qui  pouvoient  lui  manquer. 

M.  Gmelin  étoit  encore  à Tomsk  ^Xoria^ on  apprit  par  des  dépêches  de  la 
Cour,que  la  Princeffe  Anne,époufe  du  Prince  de  Brunfwick  & fille  de  la  fœur 
de  l’Impératrice , étoit  accouchée  d’un  Prince , que  l’Impératrice  venoit  de 
nommer  Grand-Duc  & préfomptif  Héritier  duTrône;  il  étoit  en  mêmetems 
ordonné  à tous  les  habitans  de  l’Empire  Ruffe  de  lui  prêter  foi  & hom- 
mage. Cette  cérémonie  fe  fit  fans  retard  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Tomsk. 
Environ  vingt  jours  après,  arriva  la  trifle  nouvelle  delà  mort  à!  Anne  J oan~ 
nowna  , avec  la  publication  de  l’avénement  au  Trône  à^Iwan  Federowitfck^ 

(46)  Depuis  ProfefTeur  de  l’Académie  Impériale  de  Peterfboura:. 
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Voyage  en  ^ teftament  de  rimpératrice  défunte  qui  nommoit  Ernejîde  Bîren,  Ducs- 

Sibérie.  de  Courlande  , Régent  de  l’Empire  pendant  la  minorité  de  l’Empereur.  li 

•  fallut  prêter  un  nouveau  ferment  ; & l’on  vit  ici  fur  bien  des  vifages  , que 

tout  le  monde  n’étoit  pas  content  de  ces  difpofitions.  Cependant  les  mur- 
mures n’éclaterent  point , & tout  fe  paffa  pul?liquement  avec  beaucoup  de 
tranquillité.  Vingt  jours  après  , on  reçut  à Tomsk  de  nouvelles  dépêches,, 
par  lefquelles  on  notifioit  que  le  Duc  de  Courlande  ayant  été  dépouillé 
de  la  régence  de  l’Empire , & relégué  en  Sibérie  , perfonne  n’eut  à ref- 
peêter  fes  ordres.  Cette  derniere  publication  fe  fît  dans  l’Eglife , & on 
vit  tous  les  vifages  s’éclaircir. 

M.  Fifcher  partit  de  Tomsk  le  23  Janvier  1741  , pour  arriver  dès  cet 
Hiver  à Irkuti.  Comme  il  étoit  chargé  d’une  groffe  famille  , ce  qui  l’em- 
pêchoit  d’aller  bien  vite  , il  ne  voulut  pas  même  attendre  l’arrivée  d’un  • 
Interprète  qu’on  avoit  accordé  aux  deux  ProfelTeurs  à la  place  de  celui 
c^u’ils  avoient  perdu  à Jenifeisk.  Cet  Interprété,  nommé  Lindènau,  &qui 
etoit  Suédois  ou  Livonien  , n’arriva  que  le  16  Février  , & partit  le  22 
pour  aller  réjoindre  M.  Fifcher  dans  fa  route.  Il  avoit  vu  M.  Muller  z To- 
bolsk , où  ce  Profefleur  s’étoit  rendu  après  le  voyage  qu’il  avoit  fait  à 
Berefow  l’Eté  précédent  ; & M.  Muller  fentant  qu’il  pouvolt  fe  paffer  de 
lui,  l’avoit  envoyé  àM.  Gmelin.  Or  ce  dernier  pouvant  s’en  pafl'er  auffî, 
l’envoya  tout  de  fuite  à M.  Fifcher , qui  n’entendant  pas  encore  bien  le 
PvuITe  , en  avoit  plus  de  befoln  que  lui. 

Par  les  événemens  dont  M.  'Gmelin  fut  témoin  pendant  fon  féjour  à 

1741,  Tomsk  , il  paroît  que  les  incendies  font  fréquens  dans  cette  Ville.  Le  Pro- 
felfeur  en  effuya  lui-même  un  affez  fâcheux  , dont  il  fait  la  defeription 
avec  fon  exactitude  ordinaire.  Ces  incendies  font  caufés  ordinairement 
par  les  Fabriques  d’eau-de-vie,  malgré  les  défenfes  féveres  du  Gouverne- 
ment , qui  s’eft  réfervé  le  privilège  exclufif  de  la  fabrication  & du  com- 
merce de  cette  denrée.  Quoique  les  membres  de  la  Chancellerie  commu- 
nément n’ignorent  pas  quels  font  les  contrevenans , des  préfens  honnêtes, 
leur  ferment  les  yeux , & affûrent  l’impunité  aux  coupables  ; lorfque  la 
fraude  eft  trop  notoire  , ils  font  interrogés  publiquement,  mais  toujours. 

• abfoLis  fans  reftriCtlon. 

Comme  l’Hiver  fiit  très-doux  à Tomsk , M.  Gmelin  fît  quelques  voyages 
avec  le  Waywode,  & parcourut  plufieurs  Villages  Ruffes  & Tatares.  Les 
Tatares.de  ce  canton  font  tous  Mahométans  , & leurs  habitations  font  fort, 
propres.  Il  y avoit  toujours  dans  leurs’chambres  un  grand  feu  très-clair 
qu’on  entretenoit  jufqu’à  ce  qu’on  allât  fe  coucher.  Alors  on  laiffoit  tout- 
à-fait  confommer  le  feu , & l’on  bouchoit  la  cheminée  avec  un  fac  rempli 
de  laine  , qu’on  faifoit  entrer  de  force  dans  fon  ouverture.  Toute  la  cha- 
leur fe  confervoit  dans  la  chambre  , malgré  les  gelées  piquantes  de  la- 
nuit , & perfonne  n’y  avoit  froid. 

M.  Gmdin  fit  à beaucoup  d’obfervations  météorologiques,  qu’il, 

a inférées  dans  fon  Journal , & il  y vit  deux  phénomènes  qu’il  décrit  de. 
cette  maniéré. 

Le  17  Novembre  1740,  il  y eut , depuis  onze  heures  & demie  jufqu’à 
tine  heure  après  midi  3 des  deux  côtés  du  Soleil,  deux  parhelies  environnés 
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<d€  couleurs  femblables  à celles  de  l’iris  ; ils  étoient  terminés  en  - bas  vovage  en 
par  un  cercle  pâle  , au-deffus  duquel  étoit  une  colonne  de  feu.  Le  Jan-  Sibérie. 

vier  1741  , entre  8 & 9 heures  du  foir , il  parut  au  Nord-Oueft  une  rou-  

geur  éclatante^  à laquelle  fe  réunirent  deux  bandes  de  la  même  couleur. 

Le  Ciel  fe  couvrit  prefqu’aufll-tôt  de  légers  nuages,  qui  firent  difparoître 
cette  rougeur  ; mais  on  vit  enfuite  quatre  ou  cinq  colonnes  lumineufes 
s’élever  derrière  les  nuages  qui  s’étant  épaiffis  peu-à-peu  , firent  difîiper  le 
météore. 

Leshabitans  de  Tomsk  font  du  tems  de  la  Pentecôte  un  Carnaval  conti- 
nuel , pendant  lequel  tous  les  Ouvriers  renoncent  au  travail  , & paffent  les 
Journées  entières  au  cabaret,  ou  en  débauche.  La  fuperftition  a aufîi  fon 
tems  & fes  fêtes  \ à Tomsk  comme  en  bien  d’autres  endroits. 

Le  8 Mai , vers  les  1 1 heures  du  matin , on  transféra  dans  la  Cathédrale' 
de  cette  Ville  , au  fon  de  toutes  les  cloches , l’Image  miraculeufe  de  S.  Ni- 
colas de  Semilufch-Noj(  o\i  Nicolskoje-Sdo.  On  l’avoit  apportée  la  veille  au' 
jfbir  jufqu’à  un  Village  peu  éloigné  de  Tomsk  , afin  qu’on  pût  y arriver  de 
bonne  heure  , & que  l’éclat  du  jour  fervît  encore  à la  foleninité. 

Quelques  perfonnes  étoient  allées  jufqu’au  Village  d’où  l’on  apportoit  la^ 
fainte  Image  , d’autres  l’atîendoient  à la  couchée  ; tous  commencèrent  la* 
fête  par  des  prières  , & pafferent  la  nuit  à boire. 

Il  y eut  des  particuliers  qui  fe  contentèrent  de  fe  rendre  au-de'tTint  de 
l’Image  à deux  werfles  de  Tomsk  , & d’autres  fous  la  porte  même  de  la’ 

Ville.  Certains  dévots  voulant  fe  faire  un  mérite  de  porter  cette  Image, 
en  follicitoient  la  permiflion  auprès  des  Prêtres  , & ne  l’obtenoient  qu’au* 
moyen  d’une  fomme  mefurée  fur  leur  dévotion.  L’Image  refia  pendant 
un  mois  expofée  dans  l’Eglife  ,,  à la  vue  & au  culte  des  fideles  , & Faf-' 
fluence  flit  toujours  très-confidérable. 

Quelques  habitans  qui  fe  croioient  trop  grands  Seigneurs  pour  faire  la 
première  vifite  au  Saint , ou  qui  étoient  retenus  par  des  maladies  , firent' 
venir  l’Image  dans  leur  maifon  ; les  uns  , pour  voir  de  fes  miracles  ; les’ 
autres  , pour  fe  faire  bénir  , & pour  lui  demander  du  foulagement. 

On  marqua  bien  plus  de  dévotion  encore  pour  l’Image  de  la  Vierge  , 
furnommée  à'Odegîtria  , qui  réflde  ordinairement  fur  VObi  à Bogorodskaje-^- 
Selo.  Le  xi  Mai  efl  le  jour  auquel  cette  Image  honore  tous  les  ans  de  fa 
préfence  la  Ville  Tomsk.  Selon  l’ufage,  on  y envoya  wnSinbojarskoi 
de  cette  Ville  quelques  jours  auparavant,  pour  amener  l’Image  avec  le 
Prêtre  qui  en  a la  garde.  Le  Waywode  & plufieurs  Bourgeois  notables 
pafferent  le  Tore,  pour  l’apporter  en  Procefflon  dans  la  Ville.  La  dévo- 
tion générale,  bien-loin  d’être  troublée  ou  refroidie  par  une  forte  pluie 
qui  tc^mbolt  ce  jour-là  , n’en  parut  que  plus  ardente.  On  alla  jufqu’à  une' 
lieue  à pied  fur  la  route  de  Bogorodskoje  ; mais  l’Image  n’arrivoit  point , 
ce  qui  commençolt  à donner  de  l’inquiétude.  On  attendoit  donc  impa- 
tiemment le  retour  des  dévots  les  plus  empreffés  à fe  rendre  au-devant 
de  cette  Image , pour  favolr  le  moment  de  fon  arrivée.  A l’apparition* 
des  premiers  qui  annonçolent  fon  approche,  des  cris  de  joie  reten- 
tù'ent  de  toutes  parts  , & l’on  fît  fur  le  champ  fonner  toutes  les  cloches  - 
de  la -Ville.  Toutes  les  rues  par  où  devoit  paifer  l’Image  furent  bie;'»c-ï> 
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vorACE  EN  remplies  de  monde.  Enfin  le  Bateau  qui  devoit  l’apporter , arrivé  ï Sè 
Sibérie.  l’on  apprend  qu’elle  n’y  eft  pas  , au  grand  étonnement  du  peuple.  On  mur- 
■ mure  d’abord  ; on  finit  par  éclater  en  injures  ; les  uns,  contre  le  Prêtre 

Village , qui  d’abord  eft  taxé  d’ivrognerie  ; les  autres,  Tontre  le  Clergé 
de  la  Ville,  pour  avoir  négligé  d’envoyer  un  ordre  à ce  Prêtre  d’apporter 
l’Image  , comme  c’étoit  Pulage  tous  les  ans.  En  conféquence  le  Sahas 
(c’eft  ainfi  qu’on  appelle  l’Officier  Eccléfiaftique  , chargé  des  affaires  qui 
concernent  le  culte  6c  les  cérémonies  religieufes)  envoya  quelques  jours 
après  un  ordre  au  Prêtre  du  lieu  , d’apporter  l’Image  le  28  ; 6c  le  môme 
jour , elle  fut  dépofée  dans  la  Cathédrale  avec  beaucoup  de  folemnité. 
Je  n’ai  pas  pu  favoir  exaûement , obferve  M.  Gmelin  , pourquoi  le  Sakas 
différ^a  fon  ordre  de  huit  jours  ; mais  j’appris  que  , contre  la  coutume  , 
on  ne  s’étoit  pas  adreffé  à lui  avant  de  partir , pour  en  obtenir  un  ordre 
par  écrit  au  Prêtre  dépofitaire  de  l’Image , le  "Waywode  ayant  cru  que 
l’ordre  verbal  qu’il  lui  faifoit  porter  par  fon  Sin-Bojarskoi  fuffifoit  ; mais 
cet  Eccléfiaffique  , qui  ne  vouloir  reconnoître  que  fes  Supérieurs  , avoit 
refufé  d’apporter  l’Image  fans  un  ordre  exprès  du  Clergé. 

M.  Gmelin  partit  de  Tomsk  le  premier  Juin , 6c  après  avoir  traverfé  dlffé- 
rens  ruiffeaux,  quelques  Villages,  & des  forêts  de  fapins&  de  bouleaux,  qui 
ne  méritent  pas  de  nous  arrêter  autant  que  lui , il  arriva  le  5 à Abakanf- 
koje-Simowje  , près  de  laquelle  il  vit  des  tombeaux  des  anciens  Tatares  , 
dont  quelques-uns  avoient  été  ouverts.  Ceux  auxquels  on  n’avoit  pas 
touché,  repréfentoient  de  petites  collines  rondes  faites  de  terre,  vraifem- 
blablement  parce  qu’il  n’y  a point  de  pierre  dans  le  voifinage. 

Le  même  jour  , il  alla  voir  les  reftes  d’une  ancienne  Fortereffe  qui  font 
à troiswerffesde  lafimowje,  au  milieu  d’un  bois  , nommé  Karaguay^^  peu 
de  diftance  de  VObi.  Ces  reftes  repréfentent  un  quarré  long , dont  les 
petits  côtés  parallèles  au  fleuve  ont  treize  braffes  de  long , 6c  les  côtés 
vingt  braffes.  Du  côté  méridional , le  terrein  eft  efearpé  ; mais  du 
côté  de  l’eau , il  eft  entouré  d’un  foffé.  A trois  cens  braffes  ou  environ  au 
Sud-Sud-Oueft,  eft  un  lac , qui  peut  avoir  quarante  braffes  de  longueur,  fur 
q^uinze  de  largeur,  appellé  Ik-Chanin  ; & à un  werfte  & demi , coule  la 
nviere  Ujen , dans  une  diredion  parallèle  au  cours  de  VObi.  A quelque 
diftance  de-là , au  Sud-Sud-Eft  , eft  la  fource  de  V Abachanjfu  , qu’un  bois 
empêche  de  voir.  La  Planche  ci-jointe  repréfente  le  Fort  dans  la  vraie 
proportion  de  toutes  fes  parties  , mais  les  lieux  voifins  font  rapportés  tels 
qu’on  pouvoir  les  juger  de  la  Fortereffe. 

Il  y a chez  les  Tatares  une  ancienne  tradition , que , dans  ces  cantons,’ 
& principalement  dans  Vlk-Karagai  ^ il  y a eu  anciennement  de  grandes 
chaffes  d’élans  : ils  croient  qn’lk-Karagai  s’appelloit  anciennement  Kik~ 
Karagai.  Or  Kik  fignifie  en  Langue  Tatare  un  Elan. 

Le  6 , le  Profeffeur  fe  trouva  à Or-Aul  ou  Orskh-Juni , fitué  le  long 
du  rivage  oriental  de  l’O^i.  C’eft  un  Village  confidérable  de  Tatares, 
à deux  cens  cinq  werftes  de  Tomsk  , compofé  de  trente  maifons  de 
Tfehat^kis  , 6c  de  quinze  àoBarabint:{js.  Ces  derniers  payent  un  tribut  à la 
-Couronne  , & douze  des  autres  en  reçoivent  au  contraire  des  gages.  Ils 
ont  leur  Eglife  ou  Metfchcd  au  centre  du  Village , 6c  leur  cimetiere  ou  mafaref 
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eil  au  railîeu  d’un  bois  à gauche  de  la  grande  route.  Aux  environs  du  lieu,  “ ‘ 

il  fe  fait  dans  VObi  une  très-bonne  pêche  d’éturgeons  & de  fterledes  : de  sib'ériI^^ 

forte  que  les  habitans  non-feulement  en  ont  alfez  pour  eux , mais  font  

encore  en  état  d’en  fournir  abondamment  TOdrog.  1741. 

On  s’arrêta  fort  peu  dans  ce  Village , & l’on  continua  de  marcher  le  long 
de  VObi  jufqu’à  la  rivière  àVUjin  , qui  fort  de  la  Tfchaus , ôi  fe  jette  dans 
VObi , après  un  cours  de  cent  quinze  werdes , qui  efl  très-lent  à caufe  des 
finuofités  qu’elle  fait. 

Entre  Vt/je»  & VObi , on  voit  un  grand  nombre  de  lacs  , que  la  Na- 
ture a formés  peut  - être  exprès  , félon  M.  Gmclin  , pour  porter  à VObi^ 
dans  ce  grand  éloignement  , une  certaine  quantité  d’eau  du  côté  occi- 
dental, par  des  conduits  fouterreins.  Nous  ne  devons  pas  douter,  dit- 
t-il,  qu’il  n’y  ait  dans  les  eaux  de  notre  globe  un  arrangement  admirable, 
qui,  bien  connu,  nous  apprendroità  conitruire  des  ouvrages  hydrauliques 
beaucoup  plus  curieux  que  ceux  que  nous  avons.  On  a beau  faire  : nos 
machines  font  trop  compliquées  , & ne  peuvent  point  opérer  avec  cette 
fimplicité  , cette  économie  , dont  la  Nature  donne  par -tout  l’exem- 
( 47  )•  Depuis  le  Village  Tatare  jufqu’à  la  riviere  àVUjcn  , on  ren- 
contre beaucoup  de  tombeaux  Tatares.  Tout  le  terrein  , depuis  le  paf- 
fage  fur  VObi  jufqu’au  paffage  far  VUjcn^  ed  li  bas  (à  la  réferve  des  bois 
de  fapins  du  Village  Tatare  & de  la  Simowje  ) , qu’il  eft  communément 
fous  l’eau  pendant  tout  le  Printems  ; c’eft  pourquoi  on  n’y  voit  point 
d'habitations  RulTes.  Le  Ruffe  ân  général  aime  affezT’eau , quand  il  en 
eil  le  maître  ; mais  il  ne  l’aime  plus , dès  qu’il  faut  lui  obéir.  Les  Tatares 
tirent  un  allez  bon  parti  de  ce  canton  : car  quand  les  eaux  fe  font  écoulées, 
ils  y fement  toutes  fortes  de  bleds  d’Eté , qui  viennent  fort  vite  , & réul- 
ffl'ent  prefque  toujours.  Après  avoir  traverfé  le  Village  de  SkaUnf- 
kaja^  & palTé  la  riviere  de  Skala  ^ on  arriva  à Tfchauikoi-Gjïrog  ^ que 
les  Chancelleries  appellent  mal-à-propos  Tfchenskoi-OJîrog  , puifque  le 
nom  de  la  riviere  qui  a été  donné  à i’Ollrog  , eft  Tfchaus  ÔC  non  pas 
Tfchens. 

Cette  ForterelTe  a été  conltruite  en  1715,  furie  rivage  occidental  de 
la  riviere  de  Tfchaus,  à cinquante-huit  werftes  de  Tajcherinskoi-Stanet:^, 

& à cent  vingt-deux  de  Tomsk , pour  garantir  le  pays  des  ravages  de  la 
Cafatfchja-Horda  , qui  fàifoit  des  courfes  jufque  dans  les  environs  WUmr&~ 
crewinskoi-Ofrog  ; aulîi  depuis  bien  des  années,  ces  brigands  n’ont-iis 
ofé  s’avancer  jufque -là.  La  fuuation  de  la  ForterelTe  eft  très-avan- 
tageufe  , & elle  abonde  en  tout  ce  qu’il  faut  pour  la  vie.  C’eft  , comme 
toutes  les  autres  , un  quarré  long  de  poutres  couchées  , avec  des  fofles 
& des  chevaux  de  frife.  Cette  Forterefle  contient  dilFérens  bâtimens  , 
comme  un  Arfenal , des  Corps-de-Gardes  , des  Magafins  de  vivres  & de 
munitions  , le  logement  du  Commandant  , une  Eglife-  dédiée  au  Pro- 

(47)  Le  ProfelTeur  eut  pu  s’épargner  dont  la  Nature  nous  fait  un  fecret.  Il  n’y 
ces  réflexions  , qui  peuvent  être  vraies  , a fans  doute  rien  d’étonnant  à voir  un  grand 
s’il  eût  fait  attention , qu’il  donne  fix  lignes  nombre  de  lacs  dans  un  canton  fori  bas, 
plus  bas  l’origine  de  ces  lacs,  fans  aller  qui  eft  inondé  tous  les  ans  au  Printems» 

,eirercher  des  vues  6c  des  combinaifons  ■ 
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VoïACiE  ïN  phete  Elie  , & des  entrepôts  d’eau-de-vie  qui  appartiennent  à la  Cou- 
SiBitRiE.  ronne.  Les  maifons  des  particuliers  font  fituées  partie  au-deffus , partie 
' “ au-deffous  de  la  Forterelîe,  & l’on  en  compte  quatre-vingt. 

La  riviere  de  Tfchausk  , près  de  l’Oflrog  , a quinze  à vingt  brades  de 
largeur.  Elle  eft  d profonde  , qu’elle  porte  les  plus  gros  Bâtimens  de- 
puis le  Printems  jufqu’à  l’Automne  ; mais  elle  manque  d’eau  depuis  l’en- 
droit où  VUjen  en  fort , jufqu’à  fon  embouchure.  Les  RuiTes  ne  lui  don- 
nent le  nom  de  Tfchaus  qu’après  que  la  riviere  ^Ojefch  s’eft  unie  avec 
elle  ; plus  haut , ils  l’appellent  Ka/yk.  Les  Tatares  au  contraire  l’appellent, 
Tfchaus  même  bien  avant  cette  jonftiou.  Cette  riviere  , dans  fon  origine, 
eft  formée  , félon  eux , de  deux  ruiffeaux , de  VAkafyk  & de  Omurtka  ; 
celui-ci  tombe  dans  le  premier , & les  Rulfes  l’appellent  Kriwodanawka. 
Les  Tatares  peuvent  alléguer  en  leur  faveur,  que  dès  les  plus  anciens 
tems  la  dénomination  n’a  pas  été  différente  chez  eux , & que  la  direèfion 
de  l’eau  depuis  VOmurtka  jufqu’à  l’embouchure  du  Tfchaus  n’a  point  du  tout 
changé.  Or  VOmurtka  prend  fa  fource  à l’Oueft,  & ŸAkafyk  à l’Eft  , près 
de  Obi.  Ils  difent  encore  que  VAkafyk  eft  une  eau  qui , près  de  fa  fource, 
a d’abord  la  forme  d’un  lac  , puis  celle  d’un  ruiffeau , & qui  enfuite  rede- 
vient lac  ; que  Kafyk  fignifîe  un  pieu , & Akafyk  un  endroit  entouré  de 
pieux  pour  ferrer  les  poilfons.  Les  Ruffes  ne  nieqt  rien  detout  cela  ; mais 
ils  prétendent , que  l’eau  ànKafyk  eff  fi  finguliere  , non-feulement  jufqu’à 
VOmurtka , mais  jufqu’à  VOjefch  , qu’il  relfemble  tantôt  à un  lac , tantôt  à 
un  ruiffeau  ; &ils  foutiennent  que  tant  qii’une  eau  conferve  la  même  appa- 
rence , elle  doit  auffi  conferve  fon  nom.  Ils  ont  également  raifon  , & peut- 
être  l’entêtement  feul  eft-il  caufe  que  chacun  s’en  tient  à fon  opinion. 

Les  habitans  de  Tfchanskoi-Ojlrog  font  pour  la  plupart  à leur  alfe , & 
& le  ferolent  encore  davantage  , s’ils  étoient  moins  ivrognes.  Ils  ont 
beaucoup  de  beffiaux  , & font  très-bien  fitués  pour  cela  ; car  ils  font  en- 
tourés de  belle  prairies  bien  arrofées.  On  voit  fur  la  rive  orientale  du 
Tfchaus  plufieurs  petits  bras  qui  la  forment  , & fur  le  côté  occidental  un 
grand  nombre  de  lacs.  On  tue  ici  fort  peu  de  bœufs  , parce  que  , fuivant 
un  ancien  ufage , celui  qui  tue  une  bête  , en  préfente  un  morceau  à l’Ef- 
coutet , & eft  obligé  de  vendre  le  refte  à crédit.  Depuis  que  la  route 
du  quartier  de  Baraba  eft  fréquentée  , les  habitans  de  TJchauskoi  fe  font 
fait  un  bon  revenu  en  nourriffant  des  chevaux  de  pofte  , qu’on  eft  obligé 
de  mçner  ]\.\((\\\  k Bergomaskaja-Sloboda  parce  que  les  Tatares  de  la  fteppe 
de  Baraba  font  fi  pauvres  , qu’ils  n’ont  point  de  chevaux. 

Le  1 3 , M.  Gmelin  fe  remit  en  route  , & arriva  le  1 5 à Pifannaja-Bereja2 
Il  obferve,  en  paffant , que  ce  nom  lui  vient  de  l’ufage  oîil’on  étoit  dans  le 
tems  que  ces  cantons  étoient  infeftés  de  voleurs , d’y  envoyer  trois  Co- 
faques  de  Tfchauskoi-O^rog  ^ pour  les  vifiter.  Pour  être  affùré  que  les 
Cofaques  avoient  rempli  leur  devoir,  ils  étoient  obligés  de  mettre  dans  le 
creux  d’un  bouleau  défigné  un  écrit  de  leur  main  ; cet  écrit  étoit  rap- 
porté par  ceux  qui  étoient  dépêchés  au  même  endroit  la  femaine  fui- 
vante  ; ils  en  laiflbient  un  pareil  à leur  tour  , ôc  cette  efpece  de  contrôle 
fe  faifoit  ainfi  fucceftivement. 


Après 
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! Après  quatre  jours  de  marche  à-travers  des  lieux  très-marécageux  , voyagk  ek 
coupés  par  une  infinité  de  lacs  &C  de  petites  rivières  abondantes  en  poif- 
fions  , appellés  Tfc/iebaki  (49),  il  arriva  le  17  près  du  lac  Taktemyfch  ^ fur  1741, 
les  bords  duquel  il  avoir  fiait  venir  un  Sorcier  Tatare  de  Baraba. 

Celui-ci  n’avoit  pas  l’air  d’un  homme  confiommé  dans  fion  métier , car 
il  étoit  très-jeune  ; & dans  cet  art  apparament , ainfii  que  dans  la  Médecine, 
l’âge  eft  néceffaire  plus  que  dans  tout  autre,  à celui  qui  le  profieffe  , pour 
mériter  de  la  confiance. 

Il  attendit,  comme  à l’ordinaire  , la  chute  du  jour , & il  invita  les  Spec- 
tateurs pour  ce  moment.  On  alluma  un  grand  fieu  en  plein  air  ; ce  qui  fit 
.grand  plaifir  aux  afiiftans , car  il  faifoit  très-firoid.  Le  Sorcier  , qui  s’ap- 
pelle \c\Kan  , comme  chez  les  Tatares  de  Krafnoj arsk  ^ parut  d’abord  vou- 
loir fie  plaindre  d’un  fii  grand  feu  ; cependant  la  crainte  d’avoir  befioin  de 
chaleur  comme  les  autres  , l’empêcha  de  faire  éclater  fa  mauvaifie  hu- 
meur. Il  s’afiit  enfin  à la  façon  des  Tatares,  & mit  fion  tambour  devant 
lui , ayant  le  vifiage  tourné  au  Sud.  Il  commença  fion  jeu  en  battant  dou- 
cement du  tambour  , & pendant  affez  long-tems  ; il  mit  enfuite  plus  de 
force  dans  fies  coups,  mugit  de  tems  en  tems  comme  un  bœuf,  puis^con- 
trefit  l’ours  ; il  fifïloit  auffi  quelquefois  , mais  chantoit  fort  peu.  On  le  vit, 
après  cela  , ricaner  & s’agiter  de  côté  & d’autre  ; tout-d’un-coup  il  fit  un 
bond  , & danfa  un  peu  ; mais  toutes  fies  fiingeries  faifoient  voir  qu’il  étoit 
un  pauvre  Sorcier.  Il  dit  enfin  , comme  avec  douleur,  que  les  Diables  ne 
le  fervoient  pas  bien  , parce  qu’il  y avoit  beaucoup  de  Ruffes  , & qu’ils 
craignoient  & fuyoient  les  croix  qu’ils  portoient  fiur  eux.  Tous  les  Rufles 
fortirent , & il  recommença  à battre  fion  tambour  ; mais  il  dit  que  le  feu 
étoit  trop  grand  , & beaucoup  trop  clair  pour  les  Diables  qui  aiment  les 
ténèbres.  Le  feu  fut  diminué  , & le  Sorcier  battitencore  le  tambour  , fans 
en  être  plus  avancé.  Il  déclara  qu’un  de  fies  Diables  fubalternes  étoit  arri- 
vé’, mais  que  le  principal  ne  vouloit  pas  venir;  & que  ce  fubalterne  étoit 
fi  entêté  , qu’il  ne  vouloit  pas  laiffer  approcher  les  autres  petits  Diables 
qui  étolent  à fies  ordres.  Il  ajouta  que  fies  deux  principaux  Diables  s’appel- 
loient  Tafch  & Ait  an. 

Le  tambour  magique  étoit  rond , garni  de  deux  traverfes , dont  celle 
d’en-haut  étoit  de  bois  , & celle  d’au-deffous  de  fer.  Il  y avoit  aufîi , 
comme  à l’ordinaire , un  morceau  de  bois  plus  large  , qui  coupoit  per- 
pendiculairement les  deux  bâtons  par  le  milieu , & au-haut  de  ce  mor- 
ceau de  bols  étoit  fculptée  une  très-mauvaifie  tête  , avec  un  long  nez.  Le 
refte  du  bois  repréfentolt  la  poitrine , le  bas  du  corps  & les  pieds.  Cette 
partie  étoit  couverte  de  différens  haillons  , qui  étoient  un  peu  plus 
épais  du  côté  de  la  poitrine , & qui  fie  terminoient  en-bas  en  chiffons , 
formant  une  efpece  de  jupon.  La  couverture  du  tambour  étoit  une  peau 
de  cheval  corroyée  , & la  baguette  qui  étoit  de  la  forme  ordinaire  , étoit 
pareillement  couverte  d’un  morceau  de  peau  de  cheval , dont  le  poil  étoit 
en-dehors.  L’habillement  du  Sorcier  ne  différoit  en  rien  de  celui  d’un 


(49)  Cyprînus  quincunclalis  y cul  plana  ojjlculorum  nglnti,  Arted.  p.  ly.n®.  7, 

^ Tome  XFllL  Gg§ 
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autre  Tatare.  La  rondeur  du  tambour , & l’idole  repréfentée  fur  le  bâtort 
perpendiculaire , font  les  feules  chofes  qui  diftinguent  fcnfiblement  un 
Sorcier  de  Barabinsk  des  autres  Sorciers  de  Sibérie. 

Le  1 8 , M.  Gmelin  atteignit  Ubinskoi-Pafs  (49)  , à deux  cens  fept  -werftes 
de  Tfchanskoi-OJlrog.  Ce  Pafs  eft  une  place  ronde , qui  a quatre-vingt-trois 
brafles  de  circonférence  , & eft  entourée  d’un  fofle  étroit  peu  profond, 
garnie  de  pieux  , & plus  loin  , de  chevaux  de  frife.  Dans  l’enceinte  dm 
fofle , il  y a un  Oftrog  bâti  en  quarré  de  poutres  couchées , aflez  minces  , 
à hauteur  d’homme  ; & fur  les  côtés  oriental  & méridional , on  a pratiqué 
cinq  miférables  Cafernes , où  l’on  entretient  une  Garnlfon  de  cinquante 
hommes,  tant  RufTes  que Tatares.  Cet  Oftrog  dépend  àe  Kainskoi-Pafs ^ 
& le  Commandant  réfide  au  premier  endroit.  Sa  fituation  eft  dans  une 
plaine  fans  eau  , à la  réferve  de  celle  qu’on  tire  des  puits  qu’on  a trouvés 
en  creufant  feulement  à une  braffe  de  profondeur.,  Cette  eau  fent  un  peu 
le  foufre  , & a un  petit  goût  de  fel , de  même  que  celle  des  diflerens  ma- 
rais par  où  l’on  avoit  palTé  à peu  de  diftance  de  l’Oftrog.  On  n’a  Ict 
d’autre  bois  de  charpente  que  du  bouleau  ; encore  faut-il  l’amener  d’envi- 
ron huit  werftes.  Les  Cofaques  préfenterent , il  y a cinq  ans , une  requête 
pour  avoir  la  permiflion  de  tranfporter  ce  Pajs  à la  riviere  de  Kargat , 
où  l’eau  eft  bonne  , où  d’ailleurs  il  y a plus  de  bois  dans  le  voifinage  , & 
même  plus  de  commodités  pour  la  vie  ; mais  ils  ne  l’avoient  pas  encore 
obtenue.  Ceux  qui  habitent  ce  canton  , vivoient  déjà  depuis  fix  ans  fans- 
femmes  & fans  beftiaux  , ne  mangeant  en  Eté  que  du  poifl'on  , & l’Hiver 
le  feul  gibier  que  le  hafard  leur  amenoit.  A quatre  verftes  de-là  , font  des- 
Tatares  de  la  Woloft  de  Barabint^ , qui  ont  avec  eux  leur  Kan  ou  Sor- 
cier. C’étolt  un  vieillard  refpeélable  , qui  avoit  prefque  perdu  la  vue  y 
& qui  croyoit  que  les  Diables  fournis  à fon  obéiflànce  , étoient  aufli 
aveugles.  Il  commandoit  à trois  Diables  principaux,  Prodai  ^ Alting-Chan^ 
Akinck , qu’il  confultolt  à fon  gré  , & dont  il  prétendoit  recevoir  de  bons 
confeils.  Il  fut  à peine  nuit,  qu’il  dit  qu’il  étoit  tems  de  commencer  feS' 
opérations.  Il  déclara  aufli  qu’on  pouvoit  choifir  l’endroit  où  on  voudroit 
pour  y établir  la  fcène  , & raflembler  des  fpedateurs  en  tel  nombre  ÔS 
de  telle  Nation  qu’on  voudroit , attendu  qu’il  préfumoit  affez  de  fon  habi- 
leté & de  la  docilité  de  fes  Diables  , pour  être  afliiré  qu’ils  feroient  à fes- 
ordres,  malgré  toutes  les  croix  qui  pourroient  fe  trouver  dans  l’afTemblée. 
Après  cette  déclaration  , il  invita  lui-même  les  Rvifles  à l’honorer  de  leur 
préfence. 

Son  tambour  , & les  autres  inftrumens  de  fon  métier , étoient  fembla- 
bles  à ceux  du  Sorcier  de  Baraba  ^ & dans  fes  habillemens  , il  ne  difleroif 
en  rien  de  fes  compatriotes.  On  fe  perfuade  aifément  que  fes  fortileges 
n’eurent  pas  plus  de  fuccès  que  ceux  des  autres  ; mais  fes  lingeries  & fes 
poftures  furent  aflfez  divertiflantes.  Il  appellolt  les  Diables  à haute  voix,, 
il  chantoit  des  chanfons  pour  les  attirer , il  feignoit  d’en  voir  un  , & il  de- 
mandoit  à un  autre  , pourquoi  il  ne  venoit  pas  ? 11  les  invitoit  à paroître  , 

(49)  P^fii  eft  une  forte  de  Fort  qui  tient  de  l’Oftrog  & de  laForterefle.  On  en  verr^ 
*i-après  l’explication* 
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fen  îeüf  criant  que  l’aflemblée  n’étoit  compofée  que  de  braves  gens.  C c- 
toit  là  Taftion  principale  de  la  comédie  qu’il  donnoit.  Il  la  coupoit  quel- 
quefois par  des  intermèdes  divertiflans  , oii  il  jouoit  lui  feul  le  rôle  des 
Mimes  & des  Embolaires  (*)  des  Romains.  Il  prenoit  différentes  poftures , 
& faifoit  toutes  fortes  de  mommeries  muettes , tantôt  paffant  fur  des  char- 
bons ardens , quoiqu’il  fût  nuds  pieds,  & tantôt  tenant  feulement  une  jambe 
cxpofée  fur  le  feu  , ou  fe  roulant  par  terre  avec  beaucoup  de  légèreté.  Il 
imitoit  les  Embolaires  , en  chantant  d’une  voix  aiguë  , ou  en  bredouillant 
beaucoup  fans  rien  dire , ou  enfin  en  riant  à gorge  déployée. 

Tous  ces  Sorciers  payens  ont  des  principes  généraux  , fur  lefquels  ils 
s’accordent  unanimement.  Par  exemple , ils  conviennent  tous  que  per- 
fonne  ne  peut  fe  faire  Sorcier  foi-même  ; qu’il  faut  être  appelle  & choifi 
par  le  Diable  ; qu’aucun  Sorcier  ne  doit  fe  feire  un  tambour , fans  fes  or- 
dres , & qu’il  faut  aufli  lui  donner  la  forme  qu’il  prefcrit  lui-même.  Aufli 
favent-ils  bien  faire  valoir  ce  défaut  de  formalité  contre  ceux  de  leur  pro- 
feffion , dont  la  vocation  eft  douteufe. 

Ce  que  ce  dernier  Jongleur  avoit  de  fingulier  , c’eft  qu’il  fe  vantoit  que 
les  Diables  venoient  à lui  non-feulement  du  Couchant , mais  de  tous  les 
coins  du  monde  d’où  il  lesappelloit , & qu’il  fe  préfentoient  à lui  fous  tou- 
tes fortes  de  formes , faus  celles  d’un  homme , d’un  quadrupède , d’un  oi- 
feau,  mais  toujours  le  corps  couvert  de  poil,  même  fous  la  forme  hu- 
maine. Tous  les  autres  Sorciers  rapportent  cette  derniere  particularité  , 8c 
il  femble  qu’un  corps  vélu  eft  parmi  tous  les  hommes  quelque  chofe  de  fort 
hideux. 

Le  2 1 , M.  Gmelin  fe  trouva  à Kamskoi-Pajs , petit  Fort  fitué  fur  le  bord 
occidental  de  la  riviere  Om.  Ce  Fort  reflemblant  à tous  ceux  qui  font  ré- 
pandus dans  la  Sibérie  , la  defcription  en  eft  inutile.  Le  Commandant  de 
ce  Pafs  a fous  fes  ordres  deux  cens  Cofaques , dont  cinquante  font  en  Gar- 
nifon  à Ubinskoi-P afs. 

Le  mot  de  Pafs,  qui  ne  fe  trouve  employé  que  dans  le  voyage  de  notre 
Profefleur  au  Baraba , fignifie , félon  fa  conjefture , paffage  : on  conftruit 
ces  Pafs,  pour  garantir  les  routes  8c  les  habitans  des  inciu-fions  des  Voleurs 
de  la  Cafatfchia-Horda. 

Comme,  dans  le  Baraba  , il  n’y  a point  de  bois  de  charpente , tel  qu’il 
en  faut  pour  conftruire  les  Oftrogs  , on  fe  fert  de  poutres  de  bouleau  , que 
l’on  couche  les  unes  fur  les  autres,  pour  les  fortifier. 

Les  environs  du  Pafs  Kamskoi  font  agréables , & confiftent  en  belles 
plaines  ouvertes  & fertiles  , où  l’on  trouve  de  grandes  forêts  de  bouleaux, 
dont  les  habitans  font  peu  d’ufage  ; car  quoique  ce  bois  foit  plus  dur  que 
■ne  l’eft  le  bouleau  des  autres  pays  , ils  fe  plaignent  qu’il  fe  pourrit  très- 
promptement.  Il  feroit  queftion  de  favoir  fi  cette  mauvaife  qualité  ne 
lui  vient  pas  de  ce  qu’on  le  coupe  dans  un  tems  défavorable.  Ce  feroit 

(*)  Les  Embolaires  étoient  des  ef-  io/ûra  étoit  proprement  une  forte  de  pré- 
peces  de  Farceurs.  Cette  dénomination  lude  théâtral , qui  confiftoit  en  danfes  , en 
vient  du  Latin  EmhoUum , formé  des  mots  geftes  comiques , en  repréfentations  panto- 
Grecs,  , je  jette , & m > dans,  h’£m-  mimes , &c., 
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la  feule  incommodité  qu’auroient  à foulFrir  les  Colonies  qu’on  voiidroi^ 
établir  dans  le  Baraba , & peut-être  pourroit-on  y trouver  quelque  re- 
mede , fi  l’on  s’occupoit  férieufement  de  ces  établiffemens.  Ce  qui  eft 
certain  , c’eft  que  le  canton  mérite  l’attention  du  Gouvernement.  Si  l’on 
parvenolt  à empêcher  cette  prompte  putréfaêlion  du  bouleau , quand  ce 
bois  manqueroit  pour  le  chauffage  , on  découvriroit  fùrement  dans  les 
marais  du  pays  affez  de  tourbe  , pour  fuppléer  à fon  défaut. 

On  peut  regarder  tout  ce  Baraba  comme  un  terrein  très-propre  au  la- 
bour. Celui  qu’on  ne  voudrolt  pas  employer  à cet  ufage  , feroit  d’excel- 
lentes prairies,  où  l’on  nourriroit  une  très-grande  quantité  debefliaux  , 6c 
tout  ce  qui  feroit  mis  en  culture  , donneroit  du  bled  en  quantité , de  ma- 
niéré que  les  établiffemens  que  l’on  feroit  dans  ce  canton  feroient  affûrés 
d’y  trouver  les  befoins  phyfiques. 

11  ne  s’y  rencontre  pas  à la  vérité  une  grande  variété  de  polffon  , mais 
il  y efl  en  abondance , & les  lacs,  qui  font  en  grand  nombre  dans  le  Ba~ 
raba,  font  remplis  de  corbans. 

LesTatares  falent  en  Eté  lespoiffons  , & pourroient  s’en  nourrir  aufîi 
dans  l’Hiver , quand  cette  faifon  ne  leur  fourniroit  pas  de  gibier.  Vers 
les  fources  des  torrens  , il  y a quantité  de  biches  6c  d’élans.  Les  renards, 
les  hermines  6c  les  écureuils  y font  auffi  très-communs  ; mais  les  premiers 
Colons  feroient  les  feuls  qui  profîteroiendde  cet  avantage  : car  il  efifiir  que 
les  animaux  deviendroient  plus  rares , à mefure  que  les  hommes  devien- 
droient  plus  nombreux.  Il  efl  vrai  qu’on  pourroit  trouver  d’autres  avanta- 
ges, qui  feroient  oublier  la  perte  des  premiers,  comme  l’ont  éprouvé  tous' 
les  habitansRuffes  établis  en  Sibérie.  Illemble  qu’il  y ait  une  forte  de  deflin 
qui  réglé  le  moral  de  notre  univers,  comme  l’attraêlion  en  réglé  le  phy-, 
fique.  Ce  deftin  marque  les  époques  du  principe  6c  du  terme  de  tous  les 
établiffemens  des  hommes  , fans  que  la  prudence  humaine  piiiffe  jamais  ni, 
les  avancer  , ni  les  reculer.  Il  vient  un  tems  où  l’on  efl  étonné  de  n’avoir 
pas  penfé  à faire  telle  ou  telle  chofe  , malgré  les  avantages  évidens  qu’elle 
préfentoit , 6c  l’on  ne  peut  rendre  raifon  de  cette  négligence  qu’en  avouant 
que  l’idée  n’en  efl  pas  venue,  ou  qu’elle  s’efl  d’abord  offerte  dans  un  loin-, 
tain  qui  la  rendoit  ou  peu  fenfible  ou  obfcure. 

M.  Grndin  fit  encore  jouer  ici  un  Sorcier  , afin  de  s’affûrer  fi  les  diffé- 
rences qu’on  remarquoit  entre  les  deux  Sorciers  qu’il  avoit  vus  dans  ces 
cantons , & ceux  des  autres  peuples  de  Sibérie,  provenoient  de  la  fantaifie 
de  chacun  d’eux  , ou  fi  ces  différences  venoient  d’une  façon  de  penfer 
particulière  & propre  à chaque  contrée.  Ce  dernier  Sorcier  étolt  un 
vieillard,  qu’une  longue  barbe  grife  rendoit  vénérable.  Il  n’avoit  que  fes, 
habits  ordinaires  , 6c  ne  portoit  ni  bas  ni  culotte.  Son  tambour , fembla- 
ble  par  la  forme  à ceux  des  précédens , n’en  différoit  qu’en  ce  qu’il  étolt 
fiort  petit , & qu’il  y avoit  quatre  anneaux  de  fer  attachés  pour  en  augmen- 
ter le  bruit , quand  on  le  battolt.  Les  autres  Inflrumens  étoient  fembla- 
bles  à ceux  que  l’on  a décrits  , ou  du-moins  on  n’y  remarquoit  aucune  difié- 
tence  effentielle. 

Le  Schaman  fit  fes  exercices  à-peu-près  de  la  même  façon  que  les  au- 


D E s V O Y A G E s.  ’ 421 

fres  , & fes  bouffonneries  , fes  poflures  , fes  fonts  dans  îe  feu  , fon  adreffe  voyage  en 
à manger  des  charbons  ardens  , tout  cela  pouvoit  étonner  & foire  rire  des  Sibérie. 

Sibériens,  mais  des  perfonnes  éclairées  n’y  auroient  vu  que  des  motifs  de  — 

pitié  & de  mépris. 

Sur  ce  que  le  curieux  Vôyageur  lui  demanda  où  il  avoit  connu  Kan- 
Utcn  , Jektari  &C  Kan-Bure  , trois  Diables  d’importance  , il  répondit , que 
comme  Dieu  procure  à chaque  créature  les  moyens  de  pourvoir  à fo  fub- 
finance  , il  devoit  croire  que  c’étoit  Dieu  qui  lui  avoit  procuré  la  connoif- 
fonce  de  ces  trois  Diables  , pour  le  mettre  en  état  de  vivre  avec  tous  les 
fecrets  qu’ils  pouvoient  apprendre  à un  homme. 

Le  23  Juin  fut  un  jour  très-agréable  à M.  Gmelin,  parce  qu’on  lui  apporta 
la  nouvelle  que  le  Sénat  lui  permettoit  de  retourner  à Petersbourg,  La 
Joie  qu’il  en  eut  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fo  route  ,♦&  le  même  jour 
W\\i\{^.Tartaskoi-Pafs  ^ qu’il  décrit  comme  un  Fort  auffi  miférable  parla 
maniéré  dont  il  eftconftruit,  que  par  le  petit  nombre  de  bâtimens  qu’il 
renferme  , & qui  même  tombent  en  ruines.  Ce  Pafs  a pour  fo  défenfe 
un  canon  de  fer,  qui  porte  un  boulet  d’une  demi -livre,  & cinquante 
Cofoques  commandés  par  un  Capitaine  (^Sotnik').  On  les  releve  tous  les 
ans  de  Tara  , de  même  que  les  Cofoques  des  autres  Pafs  font  relevés  de 
Tomsk.  C’eff  du-moins  ce  qu’on  devroit  foire  j mais  quelquefois  on  les 
oublie  , & ils  y relient  cinq  à fix  ans. 

Au  relie  ce  Pafs  ell  dans  la  lituation  la  plus  avantageufe  du  monde; 
très-fouvent  il  efl  entouré  d’eau  ; les  environs  font  inondés  , comme  ceux 
du  Kainskoi-Pafs  , pendant  le  Printems  & préfentent  après  la  retraite 
des  eaux  de  belles  prairies , qui  pourroient  être  aulîi  utiles  qu’elles  font 
agréables  à la  vue.  Perfonne  ne  s’ell  encore  avifé  d’en  labourer  quelques 
morceaux  , & la  pareffe  trouve  plus  commode  de  faire  venir  des  farines 
de  loin  , que  de  prendre  la  double  peine  de  cultiver  ÔC  d’enfemencer  , pour 
avoir  encore  la  fatigue  de  recueillir  & de  convertir  les  grains  en  fa- 
rine. 

Notre  Voyageur  rencontra  encore  le  25  de  nouveairx  tombeaux  de  Ta- 
tares  qui  étoient  fort  élevés , & tous  conflruits  de  terre.  Il  vit  aulîi  de 
tems  en  tems  la  terre  couverte  de  fleurs  de  fel. 

Un  Devin  d’une  nouvelle  efpece  l’arrêta  quelques  inftans.  C’étoit  un  Jaac- 
urater  , nom  de  ceux  qui  devinent  par  le  moyen  d’un  arc.  H eut  l’honnêteté 
de  demander  càM.  Gmclin  ce  qu’il  vouloir  favoir,&ceProfcfl'eur  deflra  d’être 
infornvé  li  la  Cafatfehia  Orda  viendroit  dans  l’Automne.  Auffi  tôt  le  Devin 
prit  la  corde  de  fon  arc  avec  le  pouce  & l'index  de  la  main  droite , & de  ces 
deux  doigts  agita  fon  arc  , qui , par  fon  dernier  mouvement  , revint  vers 
lui , ce  qui  fut  une  réponfe  favorable  , dont  le  réfultat  étoit  que  l’on  n’au- 
roit  point  cette  année  à craindre  la  Cafatfehia-Orda. 

Lorfque  l’arc  fe  meut  irrégulièrement,  & ne  prend  pas  fon  repos  dvî 
côté  du  Devin  , c’efl:  un  fort  mauvais  augure.  Quelquefois  cet  homme 
donne  à fon  arc  un  mouvement  latéral , qui  mécontente  beaucoup  lesTa^ 
tares  qui  le  conliiltent , parce  qu’alors  iî/aut  qu’ils  aient  recours  à ure 
Sorcier,  pour  qu’il  conjure  les  Diables  de  laiffer  agir  l’arc  en  liberté,  &£ 


4ii  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Voyage  en  préflire  ce  qu’on  veut  favoir.  Ainfi  le  Jacuterater  trouve  un  double  profit  à’ 
Sibérie.  être  en  même  tems  Magicien,  parce  qu’il  peut  fouvent  mettre  ceux  qui  le 
confultent  dans  le  cas  de  le  payer  pour  fes  opérations  magiques  , & pour 
l’exercice  de  l’arc.  Cependant  tous  ceux  qui  fe  mêlent  de  magie,  regar- 
dent la  profefiion  de  Jacuterater  comme  vile  & indigne  de  la  profeflion  de 
Schaman  ou  Kan.  D’ailleurs  ils  perfuadent  à leurs  compatriotes , qu’un  en- 
tretien dired:  avec  les  Démons  eft  bien  plus  noble  & plus  fur  encore  pour 
apprendre  des  chofes  fecrettes,  que  le  mouvement  qu’un  arc  reçoit  par  une 
force  cachée  , dont  on  ne  connoit  ni  la  fource  ni  l’étendue. 

Le  i6 , notre  Profefleur  traverfa  un  Village  de  Tatares  Bakmas  de  la  Wo- 
lofl-Lubei,  compofé  de  neuf  jurtes.  Il  étoit  fitué  fur  le  bord  du  lac  Jarlu  , 
nom  qui  lignifie  pauvre , & qu’on  lui  a donné , parce  qu’il  nourrit  fort  peu 
de  poiflbns.  II  paffa  enfuite  devant  un  autre  Village  de  dix-huit  jurtes  de 
Tatares.  Il  vit  toujours  un  grand  nombre  de  petits  lacs  , parmi  lefquels  il 
cite  VUgui  , pour  être  le  plus  confidérable  , ayant  neuf  werftes  de  long 
& autant  de  large  : il  étoit  remarquable  en  ce  qu’une  grande  Ifle  , fituée  à 
fon  bord  méridional , avoit  été  changé  en  Prefqu’Ifle , & étoit  demeurée 
jointe  à la  terre  ferme  par  la  retraite  de  l’eau  qui  l’en  féparoit. 

Avant  de  quitter  les  Tatares  de  Barablnsk , il  ne  fera  pas  inutile  d’en  re- 
préfenter  encore  quelques-uns , pour  les  mieux  faire  connoître.  C’eft  un 
peuple  vagabond , comme  les  autres  Payens  de  Sibérie  , qui  change  deux 
fois  par  ans  de  demeure  l’Hiver  & Eté.  Mais  ils  marchent  communément 
par  troupes  dans  les  mêmes  cantons  , où  ils  ont  pafîe  l’Eté  ou  l’Hiver  pré- 
cédent , ôc  ils  entretiennent  des  vaches , des  boeufs  & quelques  che- 
vaux. 

Cette  Nation  eft  peu  nombreufe  , & Payenne  en  grande  partie  ; auflî 
a-t  elle  fes  Sorciers  , comme  on  vient  de  le  voir.  Elle  vit  de  fes  beftiaux  , 
& de  poiflbns  , dont  il  y a de  prodigleufes  quantités  dans  les  lacs  qui  font 
fort  nombreux  dans  le  Baraba , ainfl  que  de  toutes  fortes  de  gibier , fur-tout 
de  canards  fauvages  & de  plongeons  , qui  tous  habitent  ces  lacs.  On  dit 
qu’il  y a parmi  les  Barabinskis  quelques  familles  qui  embraflent  la  Religion 
Mahométane  , parce  que  les  Tatares  Mahométans  & limitrophes,  tant  du 
côté  de  l’Orient  que  du  côté  de  l’Occident , leur  envoyent  des  miflîons 
fecrettes  de  leurs  Imans , pour  les  convertir.  Cependant  les  défenfes  féve- 
res  de  la  Cour  de  Ruflle  empêchent  que  ces  Miflionnaires  n’exercent  leurs 
fondions  publiquement,  ni  fréquemment. 

Le  28  , M.  Gmelin  pafla  par  plufieurs  Villages  Rufles  , dans  lefquels  II 
trouva  tout  le  monde  ivre , hommes  , femmes  & enfans.  Comme  ces 
(Villageois  avoient  apprêté  leur  biere  & leur  eau-de-vie , pour  célébrer 
dignement  la  Fête  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul , vraifemblablement  ils  s’é- 
toient  eflayés  en  l’attendant , & c’eft  ce  qu’ils  appellent  aller  au-devant  des 
Saints.  Plus  on  prend  de  jours  d’avance  , & plus  on  croit  les  hono- 
rer , c’eft-à-dire , que  de  s’enivrer  plufieurs  jours  avant  une  Fête,  c’eft  don- 
ner , félon  eux , la  plus  grande  marque  de  dévotion. 

Il  arriva  le  même  jour  à la  Bergamaikaja-Sloboda  , fituée  fur  le  rivage 
méridional  de  la  riviere  de  Tara.  Elle  tire  fbn  nom  du  ruiflbau  Bergamak^ 
qui  fe  jette  dans  le  Tara  du  côté  feptentrional , à cinq  werftes  au-deflbtis^ 
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de  la  Slobode.  Cette  Slobode  a cinquante-deux  habitations , dans  lefquelles 
demeurent  trente  payfans  , fix  Bi&lo-Meflnk-Kafaki  ^ &c  vingt-fix  Rafno- 
tfchinii.  Outre  ces  habitations  , il  y a encore  un  cabaret  & une  maifon 
pour  ceux  qui  deffervent  l’Eglife.  A l’extrémité  fupérieure  de  la  Slobode  , 
à quelque  diftance  du  rivage  de  la  Tara , on  a conftrult  une  Forterefle 
avec  des  poutres  couchées , laquelle  eft  défendue , comme  toutes  les  au- 
tres , par  des  fofles , des  palliffades , des  chevaux  de  frife , & environnée  de 
dilFérens  magafins  pour  les  armes  , & pour  toute  efpece  de  munitions.  La 
riviere  de  Tara  , fur  laquelle  cette  Fortereffe  eft  bâtie  , mérite  d’être  re- 
marquée par  rapport  à l’inégalité  de  fes  bords  , & à caufe  des  dégradations 
périodiques  qu’elle  fait  tous  les  ans.  Le  bord  méridional  de  cette  riviere 
étant  très-élevé  , tandis  que  le  bord  oppofé  eft  par-tout  fort  bas  , & fujet 
à des  inondations  fréquentes , il  arrive  que  chaque  année  les  eaux  empor- 
tent une  partie  confidérable  de  cette  rive  méridionale  , de  forte  qu’on 
eft  obligé  de  tranfporter  les  bâtimens  qui  en  font  voifins  plus  avant  dans 
les  terres.  Peut-être  , obferve  notre  Voyageur  , cet  inconvénient  n’eft-il 
pas  bien  important  pour  les  vivans , parce  qu’ils  peuvent  prendre  leurs 
précautions  ; mais  à l’égard  des  morts , l’accident  eft  plus  funefte , en  ce 
que  les  eaux  ne  refpedant  pas  leur  fépulture , enleve  les  triftes  reftes  de 
leur  exlftence , & les  tranfporte  fort  loin  de  cette  terre  natale  fl  chérie , 
où  chaque  habitant  eft  bien  aife  de  repofer  avec  fes  ancêtres.  11  y avoit 
fur  ce  rivage  méridional  un  cimetlere , dont  la  moitié  avoit  déjà  été  em- 
portée. 

Au-delà  de  la  Tara  ou  fur  fon  bord  feptentrional , on  voit  des  montagnes 
baffes  qui  s’étendent , dit-on  , jufqu’à  Tobolsk  , & fur  lefquelles  , ainfi  que 
dans  les  plaines , il  y a beaucoup  de  bois  , prefque  tous  pins  & lapins. 

Le  30,  M.  Gmdin  arriva  fur  VIrtifch,  qu’il  paffa  ; il  remarqua  que  les 
Ruffes  du  Village  Ae  Schtfchnewa  n’étoient  pas  moins  dévots  que  les  pay- 
fans.qu’il  avoit  vus  le  28  ; car  ils  avoient  fi  bien  reconduit  S.  Pierre  & 
S.  Paul , qu’à  la  réferve  des  enfans  à la  mammelle  , tout  le  refte  étoit  noyé 
dans  la  débauche. 

M.  Gmtlin  étant  arrivé  le  premier  Juillet  dans  la  Ville  de  Tara  , s’arrête 
avec  complaifance  à raconter  quelques  difcuffions  qu’il  eut  pour  ft>n  loge- 
m.ent , & qui  n’ont  rien  d’intéreffant  ; mais  dont  le  réfultat  prouve  que  les 
Waywodes  font  très-avides  d’argent , & font  tous  dans  l’ufage  de  facrifier 
à l’intérêt  leur  devoir  & la  juftice.  Comme  dans  le  Printems  précédent 
une  troupe  de  Voleurs-Cofaques  avoit  défolé  les  bords  de  la  riviere  d’7- 
fchim , & en  avoient  enlevé  vingt  perfonnes  , avec  une  grande  quantité 
de  beftiaux , on  avoit  détaché  à leur  po.urfuite  fept  cens  hommes  , tant 
Soldats  que  Cofaques  ; & à l’arrivée  du  Profefîeur  à Tara , on  n’avoit 
point  encore  de  nouvelles  du  fuccès  de  ce  détachement.  Ces  excurfions  l’o- 
bligerent  donc  à renoncer  au  projet  qu’il  avoit  formé  de  parcourir  les  envi- 
rons de  Tara.  Ainfi , quoique  le  Waywode  de  cette  Ville,  qui  avoit  des  rai- 
fons  de  defirer  l’éloignement  de  notreVoyageur,  comme  un  témoin  dan- 
gereux de  fes  injuftices , cherchât  à le  dégoûter  d’un  long  féjour  , en  lui 
laifant  dire  par  fes  Emlffaires  , que  le  tems  des  maladies  épidémiques  ap- 
prochoit , éi  qu’elles  çtoient  fur-tout  funeftes  aux  Etrangers , M.  Gmd'm 
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EN  marqua  un  généreux  mépris  pour  la  mort , & même  répondit  à tous  ceux 
qui  vouloient  l’efFrayer,  qu’en  fa  qualité  de  Médecin  , il  le  croyoit  obligé 
d’examiner  la  nature  de  ces  maladies,  & que,  comme  homme,  fa  conlcience 
lui  faifoit  un  devoir  de  ne  pas  abandonner  de  braves  citoyens  dans  des 
conjonélures  fi  funeftes. 

Voici  comment  il  rend  compte  de  cette  maladie  épidémique  , qui  atta-» 
que  également  les  hommes  & les  chevaux. 

Dans  les  mois  de  Juin  & Juillet , rarement  dans  d’autres  tems  , il  fur- 
vlent  aux  hommes  , fans  diUinéHon  d’âge  , ni  de  fexe  , mais  plutôt  à ce^ 
d’un  âge  moyen  , dans  une  partie  du  corps  , dont  aucune  n’ed  exceptée, 
une  tache  d’environ  un  quart  de  pouce  d’étendue , de  couleur  pâle  & li- 
vide , quelquefois  rouge  , marquée  à fon  centre  d’un  point  noir  , infenfi- 
ble  à l’attouchement , dure  , & paroiffant  un  peu  élevée  au-defius  de  la 
peau.  Dans  quatre  à cinq  jours , elle  devient  grolfe  comme  le  poing,  fans 
changer  de  couleur,  ni  de  dureté.  Le  malade  fent  d’abord  une  foif  très- 
ardente  , &une  latïitude  confidérable  : il  perd  l’appétit,  & l’envie  de  dor- 
mir l’accable  continuellement  ; des  vertiges  le  prennent , dès  qu’il  fe  tient 
debout , 6c  il  fent  beaucoup  d’oppreffion  à la  poitrine.  Au  bout  de  quel- 
ques jours , la  refpiration  devient  difficile  , & fon  haleine  eft  de  mauvaife 
odeur.  Le  malade  ne  pouvant  fe  tenir  long-tems  dans  une  même  pofture, 
eft  fans  ceffe  dans  l’agitation  , &C  l’ardeur  de  la  foif  augmente  toujours.  Si 
tous  ces  fymptômes  font  fuivis  d’une  fueur  abondante , ils  finlffent  bien- 
tôt par  la  mort , qui  arrive  aux  perfonnes  robufles  le  dixième  ou  l’on- 
zieme  jour , & plus  promptement  aux  perfonnes  délicates.  Dans  tout 
le  cours  de  la  maladie  , on  ne  fe  plaint  que  de  grands  maux  de  tête  : là 
langue  ne  s’enfle  pas  ; le  vifage  n’a  point  mauvaife  couleur  ; la  falive 
cft  toujours  naturelle  , & les  malades  font  toutes  leurs  évacuations  à l’or- 
dinaire ; ils  confervent  même  toujours  la  tête  faine , jamais  ils  n’ont  ni 
tranfport  au  cerveau  , ni  délire. 

Ces  fymptômes  font  rares  aujourd’hui,  & n’ont  été  obfervés  qu’an- 
ciennement , lorfqu’on  ne  connoiffoit  ni  la  maladie  , ni  la  façon  de  la 
traiter.  Elle  n’efl  pas  feulement  commune  à Tara,  mais  encore  plus  haut 
dans  toutes  les  ForterefTes  le  long  de  VIrtifek  , ainfi  que  dans  toute  la 
Calmouquie  , & dans  les  environs  des  Slobodes  des  Provinces  de  Tobolsk 
& Comme  cette  maladie  eft  toujours  contagieufe , & qu’elle  fe 

manlfefte  par  des  tumeurs  , on  lui  a donné,  en  Langue  Ruffe  , le  nom  de 
Bubons  pejlilentuls  , &on  appelle  les  xwm&wvs  Jafwa-Morewaja.  Toute  ma- 
ladie contagieufe  efl:  appellée , en  Ruffe  , Powetric  , & ce  nom  exprime 
bien  le  caradere  épidémique.  On  appelle  la  pelle  Morewoje-Powetrie  , 
& fouvent  on  donne  ce  même  nom  à la  maladie  en  queftiôn.  Cependant 
elle  efl  fort  éloignée  de  la  pelle  , comme  on  le  verra  d’abord  par  la  ma-» 
niere  de  la  guérir,  qu’on  dit  être  infaillible. 

Auffi-tôt  qu’on  apperçoit  fur  le  corps  une  de  ces  taches  qui  annon-' 
cent  la  maladie  en  quellion  , on  envoie  , ou  l’on  va  foi-même  chez  le 
Médecin  , qui  ell  ordinairement  un  Cofaque,  ou  un  Médecin  de  belliaux. 
Il  mord  jufqu’au  fang  & dans  tout  fon  contour  cette  tache  qui  prend  le 
nom  de  tunuur  , fi  elle  ell  élevée  au-delfu?  de  la  peau  i ou  bien  U enfonce 
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dans  le  milieu  une  aiguille  jufqu’à  ce  que  le  malade  fente  la  piquure.  Il  voyage  en 
poLifl'e  enfuite  cette  aiguille  dans  quatre  diredions  parallèles , & à égale  Sibéiue. 

didance  , puis  il  la  fait  avancer  de  l’une  à l’autre  , jufqu’à  ce  qu’elle  em- 

Lrafl'e  toute  la  circonférence  de  la  tumeur  : alors  il  la  mord  dans  le  même 
fens  , non  pas  auffi  profondément  que  s’il  ne’fe  fûtpasfervi  de  l’aiguille. 

Il  mâche  enfin  du  tabac  de  TfchcrcajJîe  , répand  fur  le  tabac  mâché  un  peu 
de  falmiac  , & fait  du  tout  un  cataplafme  qu’il  applique  fur  la  plaie.  On 
renouvelle  ce  panfement  deux  ou  trois  fois  dans  les  vingt-quatre  heures  , 

& la  tumeur  fe  difTipe  ordinairement  en  peu  de  jours.  Il  n’eft  pas  à craindre 
que  les  autres  parties  du  corps  en  folent  infedées  ; la  partie  malade  re- 
prend bient-tôt  fa  couleur  naturelle  , & les  plaies  fe  guériffent  prompte- 
ment. Mais , félon  les  Médecins  , ce  traitement  n’opere  pas  feul  la  gué- 
rifon  ; il  faut  qqe  le  malade  s’abftienne  de  toute  boiflbn  , autant  qu’il  eft 
poflible  ; & quand  la  foif  le  tourmente  , il  ne  doit  prendre  abfclument 
autre  chofe  que  du  quas  commun  acide  , un  peu  chaud  ; on  prétend  que  le 
thé,  l’eau  crue  & l’eau-de-vie  font  dangereux.  Le  malade  doit  encore  s’ab- 
denir  de  fruits  à cofl’e  , de  lait , &;  de  tout  comeftible  où  il  entre  de  la  pâte 
qui  n’ait  pas  fermenté.  On  lui  permet  du  pain  fec  trempé  dans  du  bouil- 
lon de  poulet  & du  radis  crud.  Toute  chair,  hors  celle  de  poulet , eft  nui- 
fible.  Entre  les  poiflbns  , le  brochet  eft  aufîl  très-contraire  ; mais  le  cor- 
ban  , fec  ou  cuit , eft  excellent  pour  rétablir  la  fanté.  Les  Médecins  que 
j’ai  confultés  à ce  fujet  , ajoute  M.  Gmdin  , m’ont  dit  avoir  obfervé  dans 
leurs  piquures , que  la  chair  infenfible  n’a  pas  la  même  couleur  que  l’autre 
chair , qu’au  contraire  elle  eft  un  peu  bleuâtre , à-peu-près  comme  la  viande 
féchée  à l’air  (50). 

Cette  maladie  fait  fouvent  de  grands  ravages  parmi  les  hommes  de  ces 
cantons  ; & on  prétend  qu’elle  eft  pareillement  très-fréquente  parmi  les 
chevaux.  C’eft  ^ns  ces  mêmes  mois  de  Juin  & Juillet , & jamais  en  d’au- 
tres , qu’on  l’obferve  auffi  dans  ces  animaux , & on  lui  donne  le  même 
nom  qu’à  la  maladie  des  hommes.  Il  s’élève  en  quelque  partie  du  corps  du 
cheval  une  tumeur , qui  eft  de  la  groffeur  du  poing , lorfqu’on  l’apperçoit. 

Elle  eft  dure,  & cependant  beaucoup  moins  que  dan^’homme.  Elle  grofîit 
très-promptement  , mais  plus  ou  moins  félon  la  nature  du  fujet  ; & dans 
vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures  , elle  parvient  fouvent  à la  groffeur 
d’une  tête  de  mouton.  Les  chevaux  font  alors  fort  abattus  ; ils  ont  la 
tête  baiffée  , un  air  trifte  , & refufent  de  manger.  Si  on  les  laiffe  faire, 
ils  courent  à l’eau , & boivent  confidérablement  ; quelques-uns  s’y  jettent, 
nagent  pendant  quelque-tems  , & fe  noyent  à la  fin  , vraifemblablement 
parce  que  les  forces  leur  manquent.  Quand  la  tumeur  mûrit,  ce  qui  arrive 
ordinairement  dans  un  ou  deux  jours  , elle  devient  plus  molle  ; mais  elle 

(fo)  L’ufage  de  fécher  la  viande  à l’air  vieille  ; mais  au  bout  de  deux  mois  , elle 
pour  l’emporter  en  voyage , ou  la  garder,  devient  rance,  & ceux  qui  font  accoutu- 
ell  plus  commun  en  Kulfie  & en  Sibérie  mes  à la  viande  fumée  , ne  pourroient  par 
que  la  méthode  de  la  fumer  , qui  n’y  a été  goûter  de  celle  qui  a été  féchée.  Le  peu- 
introduite  que  dans  les  derniers  tems , & pie  Ruflé  n’étant  pas  encore  beaucoup  ac- 
qui  n’efl:  encore  que  peu  répandue  parmi  coutumé  au  fel , fait  fort  peu  de  cas  des 
le  peuple-  La  viande  féchée  à l'air  n’a  point  viandes  fumées, 
de  mauvais  goût , quand  elle  n’efl;  pas 
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Voyage  en  s’ouvre  jamais  d’elle-même  , &c  le  cheval  périt  ordinairement , quand 
Sibérie.  . même  en  ce  moment  on  ouvriroit  la  tumeur.  Pour  guérir  l’animal , il  ne 

faut  pas  attendre  qu’elle  folt  mûre.  Dès  qu’on  l’apperçolt,  on  y fait  dabord 

une  inclfion  avec  un  couteau  , &c  on  brûle  avec  un  fer  rouge  toutes  les 
chairs  infenfibles  , ou  l’on  introduit  dans  la  tumeur  un  inftrument  trenchant  ^ 
que  l’on  tourne  de  tous  côtés  ; quelquefois  on  fait  Amplement  un  feton  à 
cette  tumeur , en  y paffant , par  le  moyen  d’une  forte  aiguille  qui  la  traverfe 
une  corde  qu’on  laiffe  dans  la  plaie  , 6c  qu’on  tire  de  tems  en  tems  , foit  en 
avant,  foit  en  arriéré,  jufqu’à  ce  que  le  cheval  creveou  foit  rétabli.  Il  arrive 
par  fois  que  la  tumeur  a jufqu’à  un  demi  pied  de  hauteur.  Sa  fubdance  inté» 
rleure  eft  jaune,  comme  du  vieux  lard,  elle  en  a la  confiflance.  La  poitrine 
6c  les  parties  génitales  font  principalement  les  endroits  que  cette  mala- 
die attaque  dans  les  chevaux  ; & il  y a toujours  plus  d’efpérance,  quand 
la  tumeur  eft  à la  poitrine  , que  quand  elle  eft  aux  parties.  Pendant  la 
cure  , on  tient  les. chevaux  dans  une  écurie  fombre.  On  ne  leur  donne 
point  d’eau  , mais  de  tems  en  tems  un  peu  de  quas  acide  & tiède.  On  ne 
leur  donne  à manger  précifément  que  pour  les  empêcher  de  mourir  de 
faim  ; d’ailleurs  dans  cet  état , ils  n’ont  point  d’appétit.  C’efl  de  cette 
façon  que  bien  de  chevaux  fe  rétabllflent.  Mais  comme  on  ne  veut  pas 
fe  donner  la  peine  de  nourrir  ces  anlmaTix  chez  foi  , & qu’on  aime  mieux 
les  laiffer  courir  dans  les  prés  , il  arrive  que  bien  des  chevaux  périffent 
avant  qu’on  s’apperçolve  qu’ils  font  malades  ; ou  l’on  s’en  apperçoit  fi 
tard  , que  tous  les  remedes  deviennent  inutiles.  On  efl:  aufîi  dans  l’u- 
fage  , aulPi-tôt  qu’on  fait  qu’un  cheval  eft  atteint  de  cette  maladie , de 
le  fépater  des  autres , de  même  que  les  hommes  , parce  que  dans  les  pre- 
mières années  que  cette  maladie  parut  , on. s’imagina , comme  on  l’a 
toujours  cru  depuis  , qu’elle  étoit  contagieufe.  Quoique  ces  foins  ne 
foient  point  blâmables  , ils  font  peu  fondés  aujourd’hui , puifqu’on  doute 
fort  de  la  contagion  de  ce  venin.  Il  y a encore  une  circonftance  dans 
la  maladie  des  chevaux  , qui  , fi  elle  eft  vraie  , mérite  beaucoup  l’at- 
tention des  Naturaliftes.  On  prétend  avoir  obfervé  que  , dans  les  deux 
mois  que  cette  malade  eft  fréquente  , un  jour  n’eft  pas  fi  dangereux  que 
l’autre.  On  dit  que  muvent  les  chevaux  tombent  pendant  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ; qu’ils  ont  après  cela  du  relâche  pour  quelques  jours  ; que 
la  violence  de  la  maladie  reprend  enfuite , 6c  puis  diminue  , comme  ft  cette 
efpece  de  maladie  étoit  intermittente , 6c  avoit , alnfi  que  la  fievre , fes  bons 
& fes  mauvais  jours.  Si  le  fait  eft  vrai , il  eft  très-difficile  d’en  rendre  rai- 
fon  , à-moins  qu’on  ne  fuppofe  la  maladie  toujours  la  même  , 6c  les  gens 
plus  attentifs  à leurs  chevaux  dans  certains  jours  , & plus  négligens  dans 
d’autres  ; de  forte  qu’on  pourroit  expliquer  par-là  l’alternative  des  bons  6c 
des  mauvais  jours.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  mal  eft  plus  violent 
par  les  grandes  chaleurs  : 6c  peut-être  eft-ce  en  effet  les  feules  Intempé- 
ries de  l’air  qui  caufent  ces  variations  dans  cette  maladie  , comme  elles 
en  produifenî  en  quelques  autres  ; mais  en  ce  cas  ces  alternatives  n’obfer- 
veroient  pas  un  ordre  auffi  régulier  qu’on  prétend  l’avoir  remarqué.  Ors 
ajoute  que  les  bêtes  à corne  font  peu  fujettes  à ces  tumeurs , 6c  les  mou- 
tons encore  moins  que  les  vaches.  On  dit  cependant  qu’aux  uns  6c  aux 
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autres  îl  en  furvient  quelquefois , mais  que  , par  rapport  à l’épaiffeur  de  voyage  en 
ïcur  poil,  on  ne  les  voit  guere  que  quand  illes  font  mûres  : c’etl  pour-  Sibérie. 

quoi  ces  animaux  périment  ordinairement , avant  qu’on  s’apperçoive  de  

leur  maladie.  Au  refte,  ces  gens-là  la  favent  bien  diftinguer  des  maladies 
des  vaches  & des  moutons  , qui  n’ont  rien  de  commun  avec  celle-ci,  & 
qui  arrivent  plutôt  dans  les  mois  d’Automne  , que  dans  l’Eté.  Il  y a fou- 
vent  des  maladies  parmi  les  beftiaux,  fans  qu’un  feul  cheval  en  foit  affedé  ; 
mais  elles  ne  fe  déclarent  point  par  une  tumeur.  Le  bétail  a un  air  trifte, 
avec  beaucoup  d’obftrudions , & il  enfle  par  tout  le  corps  immédiatement 
avant  de  mourir  ; mais  jufqu’à  préfent  on  n’a  guere  eflàyé  de  remede 
contre  ce  mal.  Les  feuls  Tungufes  & les  Burætes  qui  ont  leurs  beftiaux 
dans  les  champs  au-delà  du  lac  Baikal^iç.  vantent,  dit-on , qu’il  n’y  a jamais 
eu  de  maladie  dans  leurs  troupeaux. 

Autant  que  peut  s’étendre  la  mémoire  des  RufTes  , ou  la  tradition  des 
Sibériens  , on  ne  fe  fouvient  pas  d’avoir  jamais  vu  la  pelle  en  Sibérie. 

M.  Gmdin  s’arrête  ici  à faire  connoître  un  Livre  de  Médecine  en  grande  . 
vénération  parmi  les  Tatares.  M.  Millier,  qui  l’avoit  acheté  à Tobolsk , le 
lui  avoit  envoyé  à Tomsk  au  commencement  de  1741.  Or  M.  Gmdin 
n’ayant  pu  trouver  perfonne  à Tomsk  en  état  de  lire  ce  Livre  , il  le  fît  par- 
courir & expliquer  en  fa  préfence  par  les  MullasMahométans  de  Tara,  qu’il 
alfembla  , & qui  lui  en  donnèrent  une  idée. 

Nous  fulvrons  volontiers  ce  Profeflfeur  dans  les  détails  qu’il  donne  fur 
ce  monument  curieux , non  qu’il  intérelTe  par  des  nouveautés  utiles  , mais 
parce  que  les  extravagances  & les  abfurdités  qu’il  renferme  , font  propres 
à démontrer  combien  les  Arabes  & les  Perfans  étoient  peu  Inllruits  avant 
Mahomet , & à quel  point  l’ignorance  & la  fuperllition  qu’elle  produit 
peuvent  dégrader  le  fens  commun.  ' 

Le  Tatares  appellent  le  Livre  en  quelllon,  le  Livre  du  Médecin  Jufuphl ^ 

& Jufuphl  , c’eft  Jofeph.  On  prétend  que  l’Alkoran  fait  mention  de  cet 
Auteur  ; c’ell  ce  qui  rendolt  l’acquilltion  de  ce  Livre  très  - difficile  &C 
très  précieufe  : car  le  nom  d’un  homme  , dont  i’Alkoran  fait  mention , 
efl  dans  une  très-haute  réputation  chez  les  Mufulmans.  Ce  manufcrlt 
vient  originairement  de  la  Bibliothèque  d’un  Chan  de  Jerkeni , dans  la 
petite  Bucharie  ; & l’on  voit  au  commencement  & dans  quelques  feuilles 
du  milieu  , des  fceaux  de  ce  Chan.  Dans  la  conquête  de  la  petite  Bucharie, 
les  Calmoucs  s’étoient  falfis  de  ce  Livre  , & l’avoient  apporté  à Tobolsk, 
où  il  étolt  tombé  entre  les  mains  âé Achunawasbakeew  , homme  fort  favant 
dans  la  Langue  Arabe  , & dans  toutes  celles  qui  y font  analogues  ; aufli 
l’on  volt  que  ce  PofTefTeur  a mis  fon  cachet  ordinaire  à la  première  page, 

& qu’il  a fait  en  dlfférens  endroits  des  remarques  de  fa  propre  main. 

Ce  Manufcrlt  efl  de  forme  oblongue  , grand  in-oclavo  , & compofé  de 
plulieurs  parties.  Le  premier  Livre , à la  têre  duquel  efl  un  cartouche  peint 
en  bleu  & en  or , efl  écrit  en  Langue  Perfane  entre  des  lignes  d’or  & des 
lignes  bleues,  & compofé  de  quarante-deux  feuillets.  L’Auteur  Abul, 
fils  du  Phllofophe  Abdulletif.  Le  fécond  Livre  , qui  donne  vralfemblable- 
ment  le  nom  à tout  l’Ouvrage,  contient  foixante-feize  feuillets.  Son  Auteur 
c^JuJiph , fils  de  Mahomet , qui  étoit  fils  d’un  autre  Jujiph.  Ce  Livre  efl 
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‘^Voyage  EN  Langue  Perfane  , mais  non  entre  des  lignes , ni  avec  aurarn; 

SIBÉRIE.  de  propreté  que  le  premier*;  il  eft  prefque  tout  écrit  d’encre  noire , en» 

■ tremêlé  de  lettres  rouges.  II  s’y  trouve  un  Supplément  d’onza  feuillets  , 

diélés  par  Jufiph  à un  Mulla , nommé  Schaban.  Le  corps  de  l’écriture 
eft  le  même  que  le  précédent.  Suivent  deux  feuillets  , contenant  une  ef- 
pece  de  Pojlfcriptum , où  l’on  exhorte  ceux  entre  les  mains  de  qui  tombera 
ce  livre  à le  lire  avec  attention,  & on  leur  promet  qu’ils  gagneront  par-là 
la  grâce  de  Dieu.  Enfulte  vient  un  PhalL  en  Langue  Perfane  , de  trois  feuil- 
lets feulement.  Phall  efl:  une  roue  de  fortune  , par  laquelle  on  cherche  à 
apprendre  l’avenir.  On  voit  en  effet  dans  ce  manufcrit  beaucoup  de  roues 
figurées  comme  dans  les  prétendus  Grimoires  Européens  , & de  plus  quel- 
que  chofe  d’écrit  dans  les  différentes  divifions.  Il  n’eft  pas  donné  à tout 
le  monde  de  fe  fervir  de  ces  roues  : ce  fecret  efl:  réfervé  à un  Achun  ou  à un 
Doéleur  très-favant,  ainfi  que  les  Mahométans  l’affùrerent  à M.  Gmelin, 
Six  feuillets  de  ce  livre  contiennent  un  fouhait  écrit  en  Langue  Arabe  & en 
Langue  Perfane  , par  lequel  on  demande  à Dieu  d’être  heureux  & d’être 
aimé  des  grands  Seigneurs.  Il  efl  dit  au  même  endroit , que  le  fuccès  en 
immanquable  pour  tous  ceux  qui  le  répéteront  mille  quatre-vingt  fois.  On 
trouve  enfuite  un  feuillet  collé  , de  plus  petit  format  que  l’Ouvrage  , &: 
rempli  de  fimples  noms  de  médicamens  Perfans  ; il  efl  précédé  d’un  autre 
feuillet  qui  contient  l’éloge  de  l’homme  qui  a donné  la  lifle  de  ces  médica- 
mens , avec  une  Note  en  Langue  Arabe  : puis  le  Schcuchulijlam.  Scheuch, 
en  Langue  Turque  ou  Tatare,  dans  laquelle  font  les  fix  feuillets  fuivans, 
fignifie  un  homme  demeurant  dans  uneVille  ou  dans  un  défert,qui  prie  Dieu 
fans  ceffe  , qui  mene  une  vie  l'ainte  & fuit  les  richeffes  , qui  enfeigne  une 
excellente  morale  à ceux  qui  viennent  le  confulter,  & qui  les  infîruit  quel- 
quefois dans  l’Art  de  guérir  les  malajdles.  Ainfi  ce  titre  veut  dire  un  Scheuch 
pour  h peuple.  Ce  petit  Traité  contient  l’indication  de  plufieurs  médicamens 
pour  certains  cas. 

I®.  Dans  les  morfures  de  chien  , des  cheveux  d’homme  brûlés , dont  on 
répand  les  cendres  fur  la  plaie,  font  un  remede  éprouvé. 

2°.  Dans  toutes  plaies  ouvertes  , quelques  vieilles  & de  quelque  na- 
ture qu’elles  foient , les  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  & appli- 
quées , font  fpécifiques.  On  peut  auffi  s’en  fervir  pour  des  morfures  de 
chien  , tant  fur  les  hommes  que  fur  les  befHaux. 

3°.  Ces  mêmes  cendres  mêlées  avec  du  vinaigre  & appliquées  fur  une 
dent  malade,  en  appaifent  la  douleur  fur  le  champ. 

4°.  Faire  prendre  à un  Maniaque  de  rurinc  d’homme  mêlée  avec  du 
lait  de  femme , efl  un  moyen  fûr  de  le  ramener  à la  raifon. 

5°.  Le  vers  folitaire  bien  féché&  pilé,  donne  une  poudre  qui,  répandue 
dans  l’œil,  diflipe  la  cataraêle. 

Il  s’y  trouve  encore  bien  d’autres  extravagances  de  cette  nature  qu’on 
paffe  fous  filence  , pour  ne  pasabufer  de  la  patience  du  Leéleur.  Ces  mê- 
mes fix  feuillets  comprennent  plufieurs  autres  remedes , entremêlés  de  priè- 
res à Dieu  , du  Philofophe  Bukerat , d’un  certain  Mahomet , fils  de  Zacha-^ 
rie^,  & d’un  autre  Philofophe  i nommé  DfchaUnuSy  qui  font  à-peu-près  de  la^ 
même  trempe». 
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Enfuite  viennent  quelques  matières  de  Médecine , écrites  en  Langue  voyage  eh 
Perfane.  Sibérie. 

7®.  On  recommande  en  Langue  Turque  le  fang  de  grenouille  contre  

certains  maux  des  yeux,  le  fuc  de  fumipr  de  cheval  contre  la  furdité  (51)  , 

& quelques  autres  remedes. 

8®.  Un  Phall  en  Langue  Perfane  , pour  favoir  s’il  tombera  de  la  neige 
ou  de  la  pluie  , ou  s’il  fera  beau  ou  mauvais  tems  : cet  article  occupe  une 
page.  Dans  une  autre , eft  écrit  en  gros  carafteres  un  mot  qui  a été  dit  par 
Mahomet , ainfi  qu’une  priere  en  Langue  Perfane. 

9'’.  On  rencontre  une  page  blanche  & dix-fept  feuillets  & demi  en 
Langue  Turque  , qui  contiennent  d’abord  l’éloge  de  l’Auteur  qui  eft  Mé- 
decin , & qui  prétend  avoir  puifé  fon  favoir  dans  les  écrits  de  plufieurs 
Philofophes.  Il  donne  , dans  une  efpece  de  Préface , des  réglés  fur  la  façon 
de  fe  conduire  chez  un  malade  où  l’on  eft  appellé.  Il  foutient  qu’un  ma- 
lade a une  adion  contre  un  Médecin  qui  lui  donne  une  mauvaife  méde- 
cine dont  il  meurt , & que  fi  on  ne  peut  obtet^r  jultice  contre  lui , on  doit 
fe  confoler  par  l’efpérance  qu’il  en  fera  puni  dans  l’autre  monde. 

10®.  Ici  font  deux  lignes  en  Langue  Arabe,  qui  marquent  c\x\e  Maha-^ 
met , fils  de  Zacharie  , ell  auteur  de  ce  Livre.  Il  compte  fept  maladies  de 
la  tête  , & traite  des  maladies  du  nez  , des  oreilles , des  yeux  , des  dents , 
de  la  bouche  & du  col.  Il  parle  des  maladies  de  la  poitrine  & du  bas- 
ventre  , & de  quelques  autres  qui  proviennent  de  trop  de  chaleur  ôi  de- 
trop  de  froid. 

11°.  Se  voit  une  page  , à laquelle  efi:  jointe  une  cédule  , qui  font  l’ime 
& l’autre  remplies  de  noms  de  médicamens. 

II®.  Une  page  en  Langue  Perfane , qui  appr^end  quel  jour  efi:  bon  ou 
mauvais  , & quand  il  fait  bon  voyager, 

13®.  Deux  pages  & demie  en  Langue  Perfane , indiquant  les  bonnes  &: 
les  mauvaifes  heures  du  jour. 

14®.  Un  feuillet  & les  trois  quarts  d’une  page  , contenant  des  chanfons 
Perfanes  , fous  le  titre  de  Najim. 

15^.  Quel  jour  il  fait  bon  fe  tailler  un  habit  (5 1)  , & le  mettre  pour  I3 
première  fois. 

16®.  Deux  pages  en  Langue  Perfane  , contenant  un  PhalL  , par  le 
moyen  duquel  un  homme  tombant  malade , peut  favoir  s’il  mourra  , ou 
s’il  en  réchappera  , quelle  efi;  la  nature  de  fa  maladie  , & quelle  ef- 
pece  d’aumônes  il  faut  faire  , pour  en  revenir.  Sur  la  fécondé  page  , font  . 
encore  quelques  lignes  qui  indiquent  en  quel  tems  du  jour  il  fait  bon 
voyager. 

17®.  Najim  ^ ou  trois  pages  , qui  contiennent  en  Langue  Perfane  une; 
inftruûion  pour  les  gens  de  mauvaife  conduite. 

(^î)  Un  RufTe  qui  étoic  pTefent  à la  gueTatare.  ÎI  y efi  dit  que  celui  qui  fe 
tradudion  , dit  que  le  remede  contre  la  fait  couper  un  habit  ces  jours-là , le  per- 
furdité  étoit  bon  en  Eté  , mais  non  en  Hi-  dra  par  des  vols  , ou  s’y  noyera,  & qu’il 
ver.  aura  toutes  fortes  de  malheurs  y tant  qu’iî 

■ (fl)  Le  Mardi  & le  Samedi  font  fort  portera  cet  habit 
décriés  dans  ün  autre  Manuferit  en  Lan» 
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EN  18®.  Une  page  contenant  deux  recettes  en  Langue  Turque  contre 
gale  : on  les  donne  pour  fi  efficaces  , que  fi  un  homme  avoit  eu  la  gale 

" pendant  quarante  ans , il  en  fera  guéri  radicalement  par  l’ufage  de  ces 
médicamens. 

19°.  La  derniere  page  ne  contient  autre  chofe  qu’un  avis  oii  l’on  ap-^ 
prend  que  l’puvrage  entier  contient  cent  folxante  & dix-fept  pages. 

Je  penfebien  , dit  M.  Gmdin  , que  la  Médecine  ne  tirera  pas  beaucoup 
d’utilité  de  ce  Livre  antique  , rempli  de  pratiques  puériles  & fuperfti- 
tieufes  ; mais  il  fait  voir  que  les  Arabes  & les  Perfans  modernes  ne  font 
guere  plus  favans  que  ceux  du  tems  de  cet  Ouvrage.  Les  Tatares  Ma- 
hométans  n’ont  pas  moins  d’ignorance , & ajoutent  encore  de  nouvel- 
les fuperftitlons  à celles  que  leur  ont  tranfmifes  les  anciens  Ecrivains 
Arabes  & Perfans.  Le  hafard  m’ayant  fait  tomber  entre  les  mains  quel- 
ques feuillets  manufcrlts  d’un  petit  Ouvrage  Tatare  , je  me  les  fis  expli- 
quer par  mon  affemblée  à^Mullas.  J’aurois  honte  d’en  donner  l’explica- 
tion , li  elle  ne  fervolt  à prouver  ce  que  je  viens  d’avancer.  On  y trouvoit 
les  recettes  fuivantes.  Dans  les  plaies  ouvertes , un  remede  certain  eft 
de  fécher  & de  piler  le  cordon  ombilical  d’un  enfant , & d’en  faupoudrer 
la  plaie  : mais  pour  la  plus  grande  efficacité  du  remede  , il  faut  que  cet  en- 
fant foit  né  d’une  vierge  qui  n’ait  pas  vu  d’homme  auparavant.  2°.  Dans  la 
tumeur  des  tefticules  , il  faut  réduire  en  poudre  l’os  frontal  d’un  homme 
mort  depuis  long-tems , qu’on  trouve  quelquefois  aux  environs  des  tom- 
beaux , mêler  cette  poudre  avec  du  vinaigre  , & l’appliquer  fur  les  par- 
ties afFeélées.  Quand  un  homme  eft  long-tems  malingre  , fans  être  bien 
malade  , & fans  pouvoir  dire  ce  qu’il  a , il  faut  couper  la  tête  d’un  ra- 
dis , le  creufer  , & mettre  dans  cette  ouverture  fept  grains  de  poivre, 
avec  une  poignée  de  karny-aryk  , drogue  Chinoife  , en  grains  plus  gros 
que  ceux  de  poivre  & qui  font  fendus.  Il  faut  enfuite  remettre  fur  le 
radis  le  morceau  qu’on  en  a coupé , l’entourer  de  toutes  parts  de  fumier 
de  cheval , verfer  un  peu  d’eau  par-deffius , & faire  attention  lorfqu’il  s’en 
élevera  quelques  vapeurs  ; car  alors  il  faut  que  le  malade  reçoive  toute 
cette  vapeur  dans  l’anus. 

M.  Gmdin  donne  quelques  obfervatlons  météorologiques  , qu’on  peut 
voir  dans  l’Ouvrage  Allemand.  Nous  en  extrairons  feulement  ce  qii’il  rap- 
porte d’un  phénomène  , que  fa  rareté  & fa  fmgularité  rendent  digne  de 
l’attention  des  Phyficiens  Le  mois  d’Août  avoit  commencé  par  des  jours 
^fereins.  La  nuit  du  2 au  3 , il  s’éleva  vers  les  ii  heures  au  Nord-Nord- 
Ouefl  des  colonnes  de  feu  , montant  à une  hauteur  confidérable  vers  le 
zénith.  Elles  étoient  au  nombre  de  dix  , & n’avoient  ni  une  grande  clarté, 
ni  un  mouvement  fort  fenfible  ; elles  parolffolent  tantôt  plus  enflammées, 
& tantôt  plus  pâles.  Le  Ciel  fe  noircit  enfin  tout-à-falt  entre  ces  colonnes, 
cette  ombre  noire  les  couvrit  bientôt  auffi  , & vers  les  onze  heures  & 
demie  tout  le  Ciel  fut  caché  par  les  nuages.  Ce  phénomène  ne  fut  fulvi 
d’aucun  changement  de  tems , mais  de  plufiéurs  jours  fereins  & calmes, 
L’Eté  fut  très-chaud , très-fec  , de  maniéré  que  les  foins  qui  font  la  prin- 
cipale récolté  des  environs  de  Tara  , furent  très-abondans  & bien  confer- 
vés.  La  moilTon  fut  également  heureufe  ôc  très-fertile.  Le  bled,  lefeigle. 
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3’orge , l’avoine  i n’avoient  eu  rien  à foufFrir  des  gelées  dans  leur  pre-  voyace  en 
miere  pouffée  ; un  tems  fec  favorifa , autant  qu’on  pouvoit  le  defirer , leur  Sibérie. 
fleurifon , & la  grande  chaleur  acheva  de  combler  les  Ibuhaits  du  Cul-  ' 

ïivateur  en  mûriflant  fi  promptement  tous  les  grains , qu’on  commença 
la  moilTon  dès  les  premiers  jours  d’AoCit.  Au  15  Décembre  , les  plantes 
& l’herbe  des  champs  & des  prés  étoient  fi  léchés , qu’on  eût  dit  que  le 
froid  eût  produit  cet  effet.  La  terre  étoit  chaude  à l’attouchement  , & 
peut-être,  remarque  M.  Gmdin , cette  chaleur  feule  fut-elle  caufe  que  la 
maladie  épidémique  des  hommes  & des  chevaux , dont  on  a parlé  ci-devant, 
dura  plus  de  lix  femaines,  non-feulement  dans  la  Ville  de  Tara  ^ mais  en- 
core dans  les  Villages  aux  environs. 

M.  Gmd'in  ajoute  ici  quelques  remarques  fur  les  habitans  de  Tara^ 
dont  il  n’avoit  eu  que  des  notions  imparfaites  dans  fon  premier  voyage. 

Les  habitans  ne  font  pas  li  pauvres  qu’il  l’avoit  cru  dabord  ; il  s’y  trouve 
des  particuliers-extrêmement  riches.  Touty  eft  fort  cher , hors  les  vivres. 

Quoique  l’eau-de-vie  de  vin  lolt  d’un  prix  exorbitant  , qui  eff  de  deux 
roubles  & quarante  copeques,  le  ^idro  , les  habitans  en  font  beaucoup  de 
confommation  : mais  ils  achètent  peu  d’eau-de-vie  de  grains  ; chacun  en 
fabrique  pour  l’ufage  de  la  maifon  , car  la  farine  y vaut  rarement  plus  de 
cinq  copeques  le  poud.  Cependant  cette  fabrication  eff  contre  les  loix , & 
n’a  lieu  que  par  la  négligence  des  Chancelleries.  La  permilTion  de  fabriquer 
fe  paye  dans  toute  la  Sibérie  fuivant  la  tan  des  chaudières  , qui  font  tim- 
brées ordinairement  par  les  prépolés  des  Chancelleries.  Comme  les  habi- 
tans de  Tara  n’ont  jamais  pu  obtenir  cette  permlffion  , ils  s’entendent  avec 
le  Gouverneur,  & font  eux-mêmes  leurs  eaux  de-vie  , moyennant  la  ré- 
tribution qu’ils  lui  payent. 

Il  y a peu  de  commerce  à Tara  , & il  ne  fe  fait  que  par  les  gens  riches, 
qui,  félon  l’expreffion  de  notre  Auteur  , fe  tiennent  tous  par  la  main  pour 
faire  le  monopole.  La  plus  confidérable  partie  de  leur  commerce  ne  fe 
fait  pas  dans  la  Ville  , mais  dans  la  Forterefl'e  de  Jamyfchiwa  & à la  Foire 
àilrbitCch.  Dans  le  premier  endroit , ils  échangent  des  marchandifes  Ruffes 
contre  celles  de  Calmouqule  , & à la  Foire  (Tlrhitjch,  ils  donnent  les  mar- 
chandifes Calmouques  pour  celles  de  Rulfie.  Les  Calmoucs  viennent  or- 
dinairement tous  les  ans,  foit  enEté,foit  en  Automne,  kJamyfduwa^^owx 
y attendre  les  Marchands  Ruffes. 

Le  16  Août , M.  Gmdin  partit  de  Tara  ; il  reçut  en  chemin  la  nouvelle 
que  M.  MuLler  étoit  dangereufcment  malade  à Catherinenbourg  , & de- 
firoit  fort  de  l’avoir  auprès  de  lui , ce  qui  le  détermina  à l’aller  trouver. 

Le  20 , il  traverfa  deux  Villages  où  il  ne  reffoit  plus  que  les  malfons. 

Une  partie  des  habitans  avolt  été  où  brûlée , ou  enlevée,  ou  maffacrée 
par  des  voleurs  de  la  Cafo.tfchia-Horda  , qui  y avolent  fait  une  irruption  le 
4 Juin  précédent.  Le  reffe  des  habitans , qui  avolt  échappé  à la  fureur 
des  Brigands  , étoit  allé  s’établir  dans  un  autre  endroit.  Suivant  le  rap- 
port de  notre  Voyageur  , fondé  fur  des  témoignages  authentiques,  les  , 

affaffins  de  la  Cafatfchia-Horda  avoient  maffacré  trois  hommes  & un  gar- 
çon , & brûlé  huit  femmes  & neuf  filles  , tant  grandes  que  petites.  Ils 
avoient  emmené  avec  eux  un  homme  ôc  quatre  garçons  , trois  femmes  > 
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trois  grandes  filles  & cinq  petites.  Un  vieillard  qui  s’étoit  caché  fous  le 
plancher  de  fa  chambre  , ayant  malheureufement  été  apperçu  par  cts  Icé- 
lérats  , ils  lui  avoient  coupé  les  bras  & les  jambes  , & i’avolent  laiffé 
baigné  dans  fon  fang.  Outre  tous  ces  ravages,  les  Ltjacki  avoient  emmené 
quatre-vingt-dix  chevaux  ou  poulains,  & cent  cinquante-tiois  bêtes  à 
corne.  On  détacha  à leur  pourfuite  cent  Dragons  & trois  cens  foixante- 
dix  Wapifnie  Cafatfchi  , qui  les  atteignirent  au  bout  de  huit  jours  fur  le 
bord  d’un  lac,  au  pied  des  montagnes , dans  le  canton  de  Sarai  Bor.  Quoi- 
que les  Brigands  fufl'ent  campés  dans  un  lieu  avantageux  , qui  ne  permet- 
toit  pas  de  les  approcher  de  fort  près  , on  les  attaqua  cependant , & on 
ne  fait  pas  la  perte  qu’ils  firent  ; du  côté  des  Ruffes  , il  y eut  fix  hommes 
tués  , & dix -huit  bleffés  ; ils  perdirent  auffi  quinze  chevaux.  On  enle- 
va aux  Cafatjchi  trente-cinq  bêtes  à cornes  , quatre  cens  vingt-fept  che- 
vaux ou  poulains , & dix  hommes  de  Nation  Ruffe.  Les  armes  dont  fe 
fervent  ces  Brigands , font  des  turki , forte  de  moufquets  , qui  portent  trois 
fois  plus  loin  que  les  wintouka , ou  moulquets  Ruffes  ; & c’efl:  ce  qui  em- 
pêche que  , dans  tous  les  cas  , on  puiffe  beaucoup  les  approcher. 

La  frontière  de  Ruffie  a beaucoup  fouffert  de  ces  Brigands  depuis  quel- 
ques années,  & principalement  depuis  lyzS.  Toute  la  fleppe  de  Bara^^ 
bint^  , les  Villages  au-deffus  de  la  Ville  de  Tara  fur  VIrtifch  , les  Villages 
fur  VOjch  , V Ajew  , Wagai  ^ Jamuriha  , & toutes  les  Slobodes  des  diffrids 
fupérieurs  du  Tobol  ont  été  cruellement  ravagées  par  leurs  incurfions. 
Si  l’on  faifoit  le  dénombrement  des  hommes  & des  beftiaux  qu’ils  ont 
maffacrés  ou  enlevés  , on  feroit  fiirement  étonné  de  le  trouver  fi  confi- 
dérable.  C’efl  en  vain  qu’on  croit  fe  mettre  à couvert  de  ces  bandits  en 
faifant  des  traités  avec  eux  : comme  ils  ne  font  pas  tous  fubordonnés  au 
même  Chef,  fi  l’on  porte  des  plaintes  à ceux  qui  font  en  paix  avec  le  Gou- 
vernement Ruffe  , ils  répondent  que  ce  ne  font  point  des  gens  de  leur  Horde 
qui  ont  commis  des  hofîilités  , mais  d autres  Nations  qui  ne  dépendent  pas 
d’eux  , & il  faut  fe  contenter  de  cette  excufe.  En  effet , il  eft  très-difficile 
de  favoir  de  quelle  Horde  efi  une  troupe  de  Brigands  qu’on  voit  une  fois 
par  hafard  ou  à l’improvifle , & fous  quelle  dénomination  elle  cff  connue. 
Il  n’y  a guere  plus  d’efpérance  de  les  réduire  par  des  traités , à-molns 
qu’on  n’en  faffe  avec  tous  les  Chefs  , & qu’on  ne  prenne  des  otages  ; mais 
alors  tant  de  Voleurs  raffemblés  expoferoient  à un  danger  continuel,  & plus 
grand  que  celui  qu’on  voudroit  prévenir. 

Le  moyen  le  plus  fur  feroit  de  leur  Infpirer  la  terreur  des  fuppllces 
par  des  exemples  féveres  fur  ceux  de  ces  bandits  qu’on  pourroit  attraper  : 
fans  cela  , on  verra  toujours  les  défordres  fe  multiplier , & quelques  jours 
ils  entraîneront  les  fuites  les  plus  funeftes.  Car  dans  le  nombre  des  hommes 
qu’ils  emmenent , il  s’en  trouve  toujours  quelques-uns  qui  font  dlfpofés 
à embrafl'er  une  vie  qui  promet  de  l’aifance  en  proportion  de  la  force  &: 
du  courage. 

Jamais  on  n’avolt  entendu  parler  des  ravages  de  la  Cafaifchïa  dans  des 
cantons  fi  éloignés  ; il  y a donc  bien  de  l’apparence  qu’ils  y ont  été  ame-: 
jaés  par  des  fugitifs. 

Au  rapport  de  ceux  qui  ont  été  ramenés  après  l’expédition  de  SaraU 

Bor  J 
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Bor  ^ le  Chef  des  Brigands  étoit  un /^yicÆ/2oz  (53)  Tatarc.  On  a pareille-  voyage  en 
ment  appris  que  des  Tatares  Barabinskoi  s’étoient  réfugiés  parmi  eux  , & Sibérie. 
que  même  ils  avoient  des  Guides  R.uffes.  

Le  28  Août  , M.  Gmdin  arriva  fur  les  bords  de  la  riviere  de  Tobol ^ 
après  avoir  traverfé  ou  vu  un  grand  nombre  d’autres  rivières  , de  ruif- 
feaux  & de  lacs  , fur  lefquels  il  donne , à fon  ordinaire  , des  détails  qui 
ne  font  rien  moins  qu’amufans.  Il  remarque  que  le  terrein  des  deux  côtés 
du  Tohol  eft  fort  bas  & marécageux  , & qu’il  s’y  forme  quantité  de  lacs, 
dont  les  uns  fubfiftent  quelque  tems  , les  autres  difparoiffent  bientôt.  Ces 
derniers  formés  par  les  inondations  qui  arrivent  chaque  année  au  Prin- 
tems , fe  fechent  peu-à-peu , & mériteroient  bien  plutôt  le  nom  de  marcs  ou 
de  fondrkns^  Il  pafle  enfuite  à la  defcription  àiQ  J alutorouskoi~0 (Irog ^ fitué 
fur  le  rivage  feptentrional  d’un  bras  du  Tobol,  & fur  un  lac  qu’il  ne  nomme 
pas. 

La  première  fondation  de  cet  Oftrog  fe  fit  en  1659 , fous  le  régné  de 
Czar  AUxei  Michailowitfch  , & l’on  choifit  exprès  cet  endroit , parce  qu’il 
domine  tout  le  terrein  qui  l’environne.  Cette  t'orterefle  n’efi:  pas  autre- 
ment confiruite  que  les  autres  ; des  poutres  couchées  forment  les  défenfes 
extérieures , avec  des  fbfîes  , des  chevaux  de  frife  , & des  tours  de  bois  , 
munies  de  fix  canons  de  fer  d’une  livre  & demie  & de  trois  livres  de 
balles.  Il  y a tous  les  bâtlmens  nécefiaires  dans  l’intérieur  d’un  Fort , tels 
que  des  Cafernes,  des  Magafins  à Tel , à bled  , un  Arfenal , uneEglife,  une 
Chancellerie  , & des  logemens  pour  le  Commandant  & les  Officiers.  Hors 
de  cet  Oilrog , font  deux  cens  quinze  habitations , dans  lefquelles  font  com- 
prlfes  les  maifons  des  Prêtres , des  Officiers  de  la  Chancellerie , & une 
Eglife  dédiée  à Sergei,  le  miraculeux  Radunien.  \JUprawitd  ou  Comman- 
dant de  cet  Oftrog,étoit  un  Colonel  nommé  d'Origny^  que  M.Gmdimvoit 
connu  à Tomsk  , où  il  avoit  été  exilé  pour  avoir  maltraité  fes  Supérieurs. 

Quoiqu’il  commandât,  il  ne  joulflbit  pas  de  toute  fa  liberté  , c’eft-à-dire , 
qu’il  n’étoit  pas  relevé  de  fon  exil  ; mais  des  confidérations  particulières 
lui  avoient  fait  accorder  le  commandement  de  Jalutorouskoi-0 (Irog.  Notre 
Profeffeur  fe  loue  beaucoup  de  fes  politeffes  & de  fon  zèle  à entrer  dans 
toutes  fes  vues. 

Cette  heureufe  rencontre  , jointe  à la  nouvelle  qu’il  reçut  que  M.  ALz/- 
ler  étolt  parfaitement  rétabli  , & qu’il  alloit  vifiter  la  Province  àilfet , 
le  détermina  à féjourner  un  mois  h.  Batfchjamskaja- Sloboda.  Il  rap- 
porte qu’il  fut  témoin  des  travaux  qui  le  faifoient  alors  pour  le  bien 
de  la  Slobode.  Leur  objet  étoit  de  ramener  les  eaux  du  Tobol  dans  le  lit 
principal  ou  méridional  qui  paffoit  le  long  des  habitations , & qui  s’étoit 
defféché  depuis  le  Printems  précédent , au  point  qu’il  falloit  aller  à plu- 
fieurs  werlles  chercher  de  l’eau  potable.  Quatre  cens  hommes  furent 
employés  pendant  quinze  jours  à conllrulre  une  double  digue,  dans  le  lit 
feptentrional , à l’endroit  où  le  Tobol  fe  divlfe  en  deux  bras.  On  creufa 
l’ouverture  du  lit  méridional , & en  fermant  entièrement  la  digue  du  lit 

(5  5)  Tatare  qui  a payé  tribut  à la  Couronne  de  RufTie  j & qui  s’efl:  fouftrait  de  la 
domination. 
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oppofé , on  parvint  à faire  réfluer  toutes  les  eaux  du  Tobol  dans  le  pre- 
siBÉRiE.  mier  Ht  ; mais  l’ouvrage  ne  fut  pas  de  longue  durée.  La  violence  des  eaux 

ayant  emporté  quelques  pilotis  , la  digue  fe  rompit , & les  chofes  revin- 

*74».  rent  au  même  état  où  elles  étoient  avant  les  travaux.  On  les  reco.mmença 

' peu  de  teins  après  , & l’on  réuffit  beaucoup  mieux. 

Le  19  , M.  étant  venu  joindre  M.  Gmelin  , celui-ci  donne  le 

détail  des  obfervations  météorologiques  qu’ils  firent  enfemble , & fait 
entr’autres  le  détail  d’une  aurore  boréale  qu’il  repréfente  de  cette  ma- 
niéré. 

Le  20  , vers  les  1 1 heures  du  foir , on  vit  au  Nord-Oueft  plufieurs  co- 
lonnes de  feu  ; à minuit , la  rougeur  difparut , & elles  refterent  pâles.  Au 
même  inflant , l’endroit  du  Ciel , qui  étoit  fort  au-deflbus  de  ces  colonnes , 
noir  , s’éclaircit.  Pendant  que  l’aurore  boréale  étoit  dans  l’état  le  plus 
brillant  , le  Ciel  fe  couvrit  tout-à-coup  des  nuages  fombres  du  Sud  à 
rOuefI; , & Immédiatement  après  , il  s’éleva  un  fort  vent  d’Oueft  , qui 
nettoya  tout-à  fait  le  Cie].  A mefure  que  le  Ciel  s’éclaircifToit , l’aurore 
boréale  devenoit  plus  pâle  ; cependant  il  refia  jufqu’au  crépufcule  du  ma- 
tin quelques  colonnes,  mais  dont  la  lumière  étoit  foible. 

Les  environs  de  Jaïutorouskoi-OJîrog  font  fort  agréables  : ils  confident 
en  de  belles  plaines  , très-bien  expofées  au  Soleil , dont  quelques-unes  font 
couvertes  de  bols  de  bouleaux  & de  faplns.  Le  terreln  qui  s’étend  envi- 
ron vingt  werfles  en  montant  le  Tobol  ^ efl  en  pâturage , à caufe  des  inon- 
dations qui  ne  permettent  pas  de  le  labourer  , & on  y nourrit  un  très- 
grand  nombre  de  chevaux.  A l’Ouefl  & au  Nord  de  la  Slobode , font  des 
terres  labourables  d’un  bon  rapport.  Les  habitans  de  ce  canton  font  en 
général  fort  riches  en  chevaux  ; mais  il  n’y  a guere  d’année  qu’il  n’en 
périffe  un  grand  nombre  par  des  maladies  femblables  à cello  qui  régné 
fur  Vïrûfch.  Ils  nourriffent  auiîi  beaucoup  de  bêtes  à cornes  & de  mou- 
tons. Les  derniers  font  communément  fujets  à une  maladie  qui  revient 
tous  les  ans , & qui  enleve  tout-à-coup  un  troupeau  entier  ; on  prétend 
que  cette  maladie  efl  extrêmement  contagieufe  , & qu’en  moins  d’une 
demi-heure,  les  teflicules  , & immédiatement  après  la  tête,  s’étant  en- 
flés , le  mouton  tombe  mort. 

Le  diflriél  de  Jalutorouskoi-Ojlrog  dépend , comme  celui  à'Ifckim , de  la 
Chancellerie  de  Tobolsk , & de  cet  Ofirog  dépendent  onze  Slobodes  , qui 
ont  toutes  fous  elles  un  bon  nombre  de  Villages.  Tous  les  Commiflaires 
des  Slobodes  font  fubordonnés  auCommandant.  Ce  diflriéf  a anciennement 
^ beaucoup  fouffert  des  invafions  de  la  CaJ'atfchia-Horda  & des  Bafehkhes  ; 
mais  depuis  quelques  années  , il  eft  plus  tranquille  , & toutes  les  inva- 
fions d’aujourd’hui  ne  confident  ordinairement  qu’en  quelques  vols.  Il 
efl  vrai  qu’il  y a peu  d’endroits  en  Sibérie , fuivant  M.  Gmelin^  où  ils 
fbient  plus  communs.  Dans  la  première  femaine  qu’il  demeura  dans 
l’Oflrog  , il  ne  fe  pafTa  pas  une  feule  nuit  qu’il  n’y  eût  quelqu’un  de 
volé. 

Cette  même  année  , des  voleurs  avoient  enlevé  dix  chevaux  dans  im 
Village  dépendant  de  la  Syja-^kaja-SLoboda  , & c’efl  ce  qui  donna  lieu  à 
l’aventure  fuivante.  Un  Lieutenant  qui  étoit  en  Garnifon  dans  ces  envi- 
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rons , fe  mit  à la  pourfuite  de  ces  voleurs  à la  tête  de  cent  cinquante 
hommes  . & fuivit  leur  route  jufqu’à  un  endroit  où  il  y avoit  une  grande  - 
quantité  de  houblon  répandue  par  terre.  Les  brigands  qui  emmenoientles  ‘74^* 
chevaux , ayant  rencontré  plulieurs  payfans  fortis  pour  ramaffer  ce  hou- 
blon , qui  en  rapgortoient  chacun  leur  charge , les  avoient  attaqués  ôc 
faits  efclaves  ; comme  ils  avoient  befoin  defacs,  ils  avoient  jette  le  hou- 
blon de  côté  & d’autre  & emporté  les  facs.  Le  Lieutenant  qui  rencontra 
‘ ‘tous  ces  tas  de  houblon  , crut  que  c’étoit  des. proviüons  pour  les  voleurs 
qu’il  jugea  être  en  grand  nombre  , & dont  il  eut  peur.  Il  fit  ramaiTer  ce 
houblon  par  fes  Soldats , & revint  au  Fort  en  triomphe  avec  ce  butin  , 
heureux  que  fon  expédition  eût  eu  tant  de  fuccès  fans  avoir  verfé  une 
feule  goutte  de  fang. 

Le  27 , M.  Gmdin  fe  mit  en  route  avec  M.  Muller.  Après  avoir  traverfé 
des  bois  de  bouleaux  & de  fapins  , ils  allèrent  vifiter  Archangelskaja  Mo- 
nafiirskaja  Saimka , dont  dépendent  quatre-vingt  habitations.  M.  Gmdin 
obferve  , à ce  fujet , que  les  modefles  habitans  de  ce  Couvent  donnent 
le  nom  fimple  de  Saimka  à ce  grand  nombre  de  malfons  qui  leur  appar- 
tiennent , apparemment  par  des  vues  d’une  humilité  aufîl  adroite  qu’in- 
téreffée  ; car  les  grands  mots  de  Sielo  , de  Pogojl  & de  Slobode  feroient 
trop  relevés  , ils  annonceroient  de  grands  biens  , & c’eft  précifément  ce 
qu’ils  veulent  cacher  , dans  la  crainte  que  le  Gouvernement  ne  trouvât 
bon  de  partager  avec  eux.  Ils  arrivèrent  enfuite  ^ Ifeikoi-OJîrog  ^ fituéfur 
la  rive  feptentrionale  de  Vlfet , près  du  lac  Lebjafchje , qui  veut  dire  des 
lignes. 

Cet  Ollrog  appartenoit  autrefois  à Tobolsk  ; mais  en  1737,  lorfqu’on 
forma  la  Province  à'Ifet,  il  y fut  compris  , & en  devint  une  annexe.  Il  a, 
comme  les  autres  Oftrogs  de  ces  cantons  , un  Commandant  pu  Uprawîtd  ^ 
de  qui  dépendent  les  Commid'aires  de  quelques  Slobodes  qui  appartien- 
nent à cet  Oflrog.  Nos  Voyageurs  ayant  appris  qu’il  fe  trouvoit  quatre 
hermaphrodites  en  deux  Villages  peu  éloignés  de  l’Oflrog , ils  fe  les  firent 
apporter.  C’étoient  quatre  enfans.  Il  y avoit  une  fi  grande  reffemblance 
dans  leurs  parties  naturelles  , qu’on  pouvoir  croire  que  c’étoit  une  ef- 
pece  d’hommes  particulière.  Ces  parties  étolent  fi  peu  diflinèles , qu’à 
la  fimple  infpeûion  on  ne  pouvoir  difllnguer  à quel  fexe  elles  apparte- 
nolent.  Le  Prêtre  du  lieu  avoit  placé  ces  hermaphrodites  dans  la  clafTe 
des  mâles , & leur  avoit  donné  des  noms  d’hommes  , & il  paroît  qu’il  ne 
s’étoit  pas  trompé  , quoique  M.  Gmelin  les  eût  jugés  plutôt  femelles. 

A la  priere  des  Académiciens  & fur  leur  rapport , le  Sénat  de  Petersbourg 
y fît  apporter  ces  hermaphrodites  en  1743  , & MM.  Weitbrecht  & Wilde , 

Médecins  , les  déclarèrent  mâles  ; ce  qui  a été  juflifîé  par  l’événement  & 
par  les  observations  exades  de  M.  Kaaw  Boerhaave , Anatomifle  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  ( 54).  ' 

L’Oftrog  àllfe^koi  a , par  fa  fituation  & la  fertilité  de  fes  environs  , les 
mêmes  avantages  que  J alutorouskoi , & même  il  en  a d’autres  qui  man- 
quent à ce  dernier , en  ce  que  les  vols  y font  très-rares , & que  les  âmes 

(5.})  Voyez  le  Tome  I.  des  Nov.  Comment.  Academ.  P etropoîhants:. ^ 

lii  ij 
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pieufes  ont  de  quoi  exercer  leur  dévotion  6c  leur  charité  dans  le  Couvenî 

de  Raphailouskoi , qui  n’eft  éloigné  du  Fort  que  de  cinq  werfles. 

Le  1 1 Oélobre  , les  Profeffeurs  virent  célébrer  à Tinmen,  où  ils  étoient 
arrivés  le  4 , la  viâoire  que  les  Ruffes  venoient  de  remporter  fur  les  Sué- 
dois , près  de  TTilmanjlrand,  Il  y eut  des  prières  folemnglles  , 6c  des  falves 
d’artillerie. 

La  Ville  de  Tiumcn  eft  fituée  dans  une  plaine  agréable , fur  le  rivage  mé- 
ridional de  la  riviere  de  Tura  , dans  laquelle  tombe  le  ruilTeau  de  Tiumtn- 
ka , après  avoir  traverfé  la  Ville. 

On  paffe  ce  ruiffeau  fur  un  pont  qui  a quatre-vingt-trois  braffes  de  lon- 
gueur 6c  cinq  de  largeur.  Au-bas  de  ce  pont , eft  une  Fortereffe  entourée 
de  paliffades , autrefois  quarrée  , 6c  aujourd’hui  d’une  forme  irrégulière 
parce  que  du  côté  de  la  Tura  les  eaux  en  ont  emporté  différentes  parties,. 
6c  qu’on  a été  obligé  de  conflruire  de  plus  en  plus  dans  les  terres.  L’éten'- 
due  de  la  Fortereffe , le  long  de  la  riviere  de  Tura  , eft  de  quatre-vingt 
braffes  , 6c  le  long  du  Tiumtnka  , de  foixante-treize.  Sa  longueur  près  du 
pont  a quinze  braffes  , & foixante-quatre  du  côté  oppofé  entre  la  Tura  6l 
le  Tiumtnka.  Sur  fes  flancs  du  côté  de  la  riviere  , font  deux  portes 
avec  deux  tours , dont  l’une  eft  appellée  Jegorimskaja  , 6c  l’autre  Spaskaja^- 
Bafchnia.  Entre  Spaskaja  - Bafchia  6c  la  Tura  , eft  une  Eglife  de  pierre 
dédiée  à l’Annonciation  de  la  Vierge  Marie  , dont  les  murs  fervent  à la 
Fortereffe.  En-dedans  du  Fort  6c  à côté  de  cette  Eglife  , on  en  voit  une 
autre  de  bois  prefque  ruinée  , qui  eft  dédiée  à la  Naiffance  de  la  Vierge 
Marie.  La  Fortereffe  comprend  encore  l’Hôtel  du  Waywode , la  Chan- 
cellerie, l’Arfenal  6c  deux  Magafins  de  fel.  Vers  le  côté  inférieur  de  la- 
Tura , font  fix  Eglifes  de  bols , un  Couvent  de  Religieufes  avec  leur  Eglife, 
un  Marché  environné  de  quelques  boutiques , un  Hôtel  de  Ville  , un  Bu- 
reau de  Péages  , & cinq  cens  maifons  d’habitans.-  Tous  ces  bâtimens 
occupent  en  longueur  un  efpace  de  fix  cens  treize  toifes.  Au  Midi  de  la 
Ville , eft  un  autre  Oftrog  , qui  s’étend  depuis  la  Tura  jufqu’au  Tiumtnka  y 
6c  qui  eft  défendu  par  des  remparts , des  foffés , des  pieux  , 6c  des  chevaux 
de  frife.  Au-deffus  du  Tiumtnka , fur  le  même  rivage  méridional , eft  Jamf- 
kaja-Sloboday  lieucompofé  de  deux  cens  quarante-fept  habitations,  qui  font 
occupées  , non  par  de  ûmples  voituriers , mais  par  des  gens  de  tout  état, 
on  y voit  un  Couvent  de  Moines  entouré  d’un  mur , 6c  qui  n’en  fait  pas 
le  moindre  ornement.  Il  y a de  plus  trois  Eglifes  bâties  de  pierre , 6c 
plufieurs  Couvens , les  uns  de  pierre,  les  autres  de  bois.  Au  rivage  fep- 
tentrlonal  de  la  Tura  y.  vis-à-vis  de  Tiurntn  eft  un  autre  Fauxbourg, 
habité  en  partie  par  des  P«.uffes  , en  partie  par  des  Tatares  Mahomé- 
tans  6c  par  des  Buchares.  Les  premiers  occupent  cent  quinze  maifons , 
& ils  ont  une  Eglife  ; les  Tatares  6c  les  Buchares  n’en  occupent  que 
vingt-fept , & ont  une  metfched  pour  leur  culte.  Le  terrein  où  eft  c« 
Fauxbourg  étant  fort  bas,  il  eft  fouvent  fujet  à des  inondations.  On  volt 
encore  fur  le  Tiumtnka  des  reftes  d’une  ancienne  fortification  Tatare , avec 
<les  remparts  & des  foffés  , femblables  à tous  les  autres  reftes  d’antiquité 
de  ce  genre  répandus  en  Sibérie.  D’ailleurs  c’eft  un  fait  Inconteftable  , 6c 
prouvé  par  tous  les  Hiftoriens  du  pays  , que  dans  les  environs  de  Tiuratn. 
il  y avoir  anciennement  une  Ville  Tatare». 
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La  maladie  dont  il  a été  fait  mention  ci-deffus  , s’étoit  pareillement  en-  "vovace  en- 
racinée  depuis  trois  à quatre  ans  dans  quelques-unes  desFortereffes  nou-SiBiiuE. 

vellement  bâties  , pour  fe  garantir  des  invafions  des  Bafehkires.  Je  fus  

étonné  , dit  M.  Gmdin  , qu’elle  commençât  au  mois  de  Juin  à faire  dit 
ravage  , quoique  cependant  l’Eté  ne  fût  pas  venu  de  bonne  heure.  Un 
jeune  payfan  , en  labourant  la  terre  , avoit  fenti  quinze  jours  avant  mon 
arrivée  à Tetfchlnskaja-SLoboda  ^ une  dureté  au  menton  venue  fubitement. 

Il  la  prit  d’abord  pour  la  maladie  , & en  effet  c’en  étoiî  le  fymptome  ; iî 
piqua  la  tumeur  au-deffoits  avec  une  aiguille , comme  on  fait  ordinaire- 
ment, la  frotta  de  falmiac  , y appliqua  du  tabac  de  TfcherkaJJîe  mâché, 

& panfa  la  plaie  , fans  ceffer  fes  travaux  de  labourage.  On  me  dit , à la 
vérité , qu’il  avoit  manqué  en  cela , parce  que  la  maladie  exigeoit  qu’ont 
fe  tînt  dans  un  lieu  fombre  , depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

Mais  on  ne  jugea  cette  précaution  indifpenfable  qu’après  avoir  vir 
les  mauvaifes  fuites  de  la  conduite  du  malade,  il  efl  poffible  que  l’ef- 
fet du  Soleil  ait  caufé  dans  la  plaie  une  inflammation  , qui  fans  cela 
peut  - être  n’eût  pas  eu  lieu.  L’endroit  piqué  commença  quelque  tems’ 
après  à s’enfler  , & il  y vint  une  douleur  aiguë.  Le  malade  garda  depuis 
la  maifon  , & fe  fournit  aux  réglés  de  dicte  qu’on  preferit  en  pareille  oc- 
cafion.  Il  ne  fut  pas  tourmenté  de  la  foif  ; m^îs  il  lui  furvint  d’autres  acci- 
dens  finiftres.  La  tumeur  augmentoit  de  jour  en  jour , &;  vers  le  douzième, 
elle  étoit  devenue  fi  forte  , qu’il  ne  pouvoir  plus  ni  avaler  ,*ni  refpirer.  Urt 
BafchkirXin  con{Q\\\?L  d’y  appliquer  du  fumier  chaud  de  cochon;  la  tumeur 
diminua  un  peu , & la  douleur  étoit  fupportable  , tant  que  le  fumier  y 
reftoit  ; mais  auffitôt  qu’on  l’avoit  ôté  , la  tumeur  augmentoit  de  nou- 
veau. Le  malade  perdit  l’appétit  tout-à-fait  le  15  , fentit  de  l’opprefïion  à' 
la  poitrine , & fut  fans  efpérance.  On  apprit  qu’il  éto-it  arrivé  un  Méde- 
cin dans  la  Ville  ; on  vint  me  demander  du  fecours.  Mais  comme  je 
n’avois  jamais  rien  appris  de  cette  maladie  que  par  ouï  - dire  , je  ne 
pus  me  réfoudre  à rien  ordonner  , d’autant  plus  qu’on  m’avoit  aflïi- 
ré,  que  quand  cette  maladie  étoit  parvenue  à un  certain  point , la  mort 
étoit  inévitable.  Ceux  qui  étoient  venus  me  chercher , ne  voulurent 
pas  recevoir  mes  exeufes  ; ils  les  prirent  pour  une  mauvaife  volonté  de 
ma  part , & me  dirent , que  quand  même  le  malade  mourroit  de  mes  raé- 
dicamens  , on  ne  m’attribuer  oit  pas  fa  mort , puifqu’rl's  étoient  perfuadés 
que  fi  je  ne  lui  en  donnois  point , il  fuccomberoit  infailliblement  à cette 
maladie.  Je  fus  donc,  pour  ainfi  dire  , obligé  d’eflayer  menbonhenr  fut 
hii.  Je  croyois  qu’il  pourroit  y avoir  quelque  elpérance  de  guérilbn , 
fi  on  pouvoit  faire  fuppurer  la  tumeur , & rendre  la  fluidité  an  fang  qur 
commençoit  à entrer  en  flagnation.  Je  croyois  encore  qu’il  falloir  s’y 
prendre  promptement , pour  que  les  médicamens  puffent  prévenir  la 
mort.  C’efl  pourquoi  je  fis  fur  le  champ  une  incifion  juiqu’au  fond 
de  la  tumeur  ; j’arrêtai  le  fang  avec  de  l’eau-de-vie,  parce  que  je 
n’avois  pas  autre  chofe,  & je  mis  du  précipité  rouge  dans  la  plaie.  J’ap- 
pliquai enfuite  un  emplâtre  émollient , que  je  fixai  avec  une  bande  , & 
je  fis  donner  au  malade,  toutes  les  trois  heures,  quatre  grains  de  mer- 
cure doux.  *La  fuppuration-  de  la  plaie  fe  fit  le  lendemain  ; l’opprefiioi® 
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Voyage  en  poitrine  cefîa  ; le  malade  n’eut  plus  de  difficulté  d’avaler , ni  de 
siBJiRiE.  prendre  haleine  , & me.parut  hors  de  danger  à mon  départ. 

• M.  Gniilin  partit  de  Tetfchinskaj j.-Sloboda  le  1 8 Juin  ; il  détacha  M.  Mar- 

tini  pour  vlfiter  les  lacs  falés  de  ces  cantons  , & ils  te  réunirent  le  24  à 
Ithulskaja-Krepofl. 

]s\.  Martini  rapporta  au  Profeffeur,  qu’il  avoit  vu  dlfférens  lacs, un  entr’au- 
tres  appellé  Karai-Kul , bien  empoiffonné  de  corbans  , quoique  fes  eaux 
fuffient  falées.  On  prétend  qu’il  y a trente-cinq  ans  que  tes  eaux  étoient 
tout-à-fait  douces , & qu’alors  elles  nourrifîbient  des  loches , mais  que 
dès  que  l’eau  fut  devenue  falée , elles  périrent  toutes. 

Un  autre  lac  , appellé  Treuflan  , étoit  devenu  fale  & amer  depuis  qua- 
rante ans,  & fes  eaux  avoient  de  plus  un  goût  de  foufre  qui  avoit  fait 
mourir  tous  les  poiffons  , dont  il  étoit  bien  pourvu  avant  ce  changement. 
D’autres  lacs  , dont  les  eaux  donnoient  par  l’ébulition  de  fort  bon  fel , ne 
nourriffpient  point  de  poiffons,  mais  fervoient  de  retraite  à des  canards, 
& à des  oyes  d’une  moyenne  groffeur  , qui  étoient  blanches  , avec  les 
ailes  noires  & l’eftomac  d’un  rouge-brun  ; \es  B afchkires  les  appellent 
Kafs.  M.  Martini  trouva  dans  tous  ces  cantons  le  terrein  argilleux. 

Il  paroît  par  le  grand  nombre  de  lacs  dont  toute  cette  contrée  eft  rem- 
plie , qu’elle  eff  très-unie , ^ extrêmement  humide  depuis  VIrtifeh  juf- 
qu’au  Jaik. 

Ce  canton  eft  élevé  d’ailleurs  , & femble  former  un  réfervolr  , tant 
pour  les  rivières  qui  tombent  dans  Vlnifch  , que  pour  celles  qui  fe  ren- 
dent dans  le  Jaik.  Il  faut  oblérver  qu’au  milieu  des  lacs  d’eau  douce, 
il  s’en  trouve  de  petits  qui  font  falés  & vice-verfa  ; qu’un  lac  d’eau  douce  fe 
change  fouvent  en  lac  falé  , & un  lac  falé  en  lac  d’eau  douce  ; que  quel- 
ques-uns fe  deffechent , & qu’il  en  naît  d’autres  dans  des  endroits  où  il 
n’y  en  avoit  pas  auparavant  : ce  qui  vraifemblablement  influe  lur  l’organi- 
fation  de  la  terre  , & peut  contribuer  beaucoup  à connoître  fa  nature. 

M.  Gniclin  arriva  le  irj  à Tfchebarkalskaja-Krepofl , Fortereffe  fituée 
fur  un  petit  golfe  formé  par  le  lac  Tfchebar , dans  lequel  on  compte  douze 
Ifles. 

Cette  Fortereffe , conftruite  en  1736,  a été  la  première  de  celles  qu’on 
' a élevées  contre  les  Bafehkires.  Au  commencement  de  l’expédition  d^Oh- 
renbourg comme  on  voulut  tranfporter  des  vivres  de  la  riviere  d’//èr  à la 
riviere  Jaik  , Bafehkires  faifoient  par-tout  une  forte  réfiftance, 

on  fut  obligé  de  chercher  un  endroit  affez  proche  du  Jaik  , pour  le  forti- 
fier , & foutenir  de-là  le  tranfport  des  vivres.  Ainfi  on  bâtit  cette  Forre- 
reffe  fort  à la  hâte.  Mais  l’année  fuivante  , on  eut  plus  de  tems , & avec 
un  renfort  de  troupes  qu’on  reçut,  on  en  conftruifit  une  nouvelle,  à 
laquelle  on  ajouta  un  rempart  de  terre  , & d’autres  fortifications  avec 
plufieurs  bâtimens.  Au  côté  feptentrional  de  la  Fortereffe  , on  a bâti  trois 
s rangs  d’habitations  pour  des  payfans , qui  fe  font  raffemblés  ici  de  toutes 
fortes  de  diftriéls  , du  territoire  de  Tb/’oM  , de  la  Province  d’i^r,  &c,  & 
qui , en  cas  de  befoin , font  fervice  de  Cofaques  ; c’eft  pourquoi  ils  ne 
payent  rien  à la  Couronne  , non  plus  que  les  payfans  des  autres  Fortereffes 
des  mêmes  cantons.  On  a afligné  pour  dix  hommes  un  desjatina  de  ter- 
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rein , qui  contient  cinquante  braffes  en  quarré , & ils  font  obligés  de  le  laboii- 
rer  & de  le  cultiver  pcfur  la  Couronne  , qui  fournit  feulement  la  femence. 

Ou  a déjà  bâti  cent  vingt-cinq  maifons  , qui  font  habitées  par  trois  cens 

trente  lix  familles,  & chaque  jour  on  en  éleve  de  nouvelles,  Affez  près 
de  ces  habitations  eft  la  Cafacjchia-Sloboda  , qui  n’a  aujourd’hui  que  vinat- 
cinq  habitations  , occil|)ées  par  cent-un  Cofaques  effedifs  raflemblés  de  dif- 
férentes Villes  de  Sibérie.  11  y a auffi  parmi  eux  des  dragons  reformés  & 
des  gens  nouvellement  enrôlés.  Entre  la  Cafatfchia-Sloboda  & la  Forte- 
refle,  on  avoit  bâti  cette  année  une  Eglife  à l’Apparition  du  Chrift,  & l’on 
avoit  marqué  une  place  pour  un  Marché, 

La  Garnifon  de  la  Fortereffe  eft  compofée  de  folxante-fix  hommes  ti- 
rés des  deux  Régimens  d’infanterie  de  Jmifeisk  6c  de  Tobolsk , 6c  trente- 
deux  hommes  tirés  de  différentes  Villes  de  Sibérie.  La  fituatiôn  de  la  For- 
tereffe  eft  agréable  ; mais  il  n’y  a point  de  champs  de  bled  dans  le  voifi- 
nage  , parce  que  le  terrein  eft  fort  pierreux  , 6c  que  dans  la  plupart  des 
endroits  le  fol  eft  peu  profond  ; ce  n’cft  qu’à  quinze  à vingt  v/erftes  qu’on 
voit  quantité  de  champs  très- fertiles.  L’air  paroît  être  fort  fain  dans  ce 
diftriéi:  : la  maladie  épidémique  d’hommes  & de  beftiaux  , dont  il  a été 
parlé  ci-devant , 6c  qui  depuis  quelques  années  a pafté  de  VIrnfch  dans  la 
Province  d’,^r , & dans  les  Forterelfes  fituées  à l’Eft  de  Tfch&barkul  ^ ne 
s’y  eft  pas  encore  fait  fentir.  Cette  Fortereft'e  eft  abondamment  pourvue 
de  poiÎTons  ; car  non-feulement  le  lac  Tfchdar  ^ mais  plufieurs  autres  du 
voifinage  font  très-poiftbnneux.  Depuis  bien  des  années , & même  avant 
qu’il  y eût  ici  la  moindre  habitation  Rufte  , les  PromyfchUnic  ont  exploité 
du  marun-glàs  ou  verre  de  Mofeovie  (5  5)  aux  environs  du  lac  Dslidandfyk, 

Ce  talc  eft  net  à la  vérité , mais  fort  petit , & il  eft  rare  d’en  trouver  im 
morceau  qui  ait  un  quart  d’arfehine  en  quarré.  Le  n’eft  pas  éloigné 
de  cette  Fortereft'e  ; 6c  fur  cette  riviere , ainfi  que  fur  les  ruiffeaux  qui  s’y 
jettent , on  fait  une  très-riche  chaffe  de  caftors  ; car  jufqu’à  préfent  les 
Bafehkhes  les  ayant. bien  ménagés  , ils  peuvent  compter  de  faire  encore 
long-tems  de  bonnes  chafîes.  Les  caftors  de  ce  canton  font  d’une  bonne 
efpece,  & paftablement  noirs. 

Cet  endroit  étoit  habité  , il  n’y  a pas  long-tems , par  un  grand  nombre 
de  Bafehkires  , 6c  ils  l’appelloient  leur  Cœur  ou  leur  Pays  favori  ; mais  leur 
efprit  remuant  6c  indocile  a été  caufe  qu’on  les  en  a chafles  , de  façon 
qu’ils  ne  peuvent  voir  fans  regret  que  les  Ruftes  y profperent.  Les 
Bafehkires  , que  ceux-ci  traitoient  au  commencement  avec  beaucoup  de 
douceur  , ne  les  menaçoient  que  du  fer  & du  feu,  dès  qu’ils  approchoient 
leurs  frontières.  Ils  faifoient  encore  de  fréquentes  irruptions  dans  les  pof- 
feftions  Ruftes  , 6c  même  attaquoient  les  Forterelfes  , dont  cependant  ils 
étoient  repouffés  avec  beaucoup  de  perte.  Mais  ils  revenoient  bientôt 
à la  charge  , recommençoient  leurs  pillages  , 6c  les  Ruftes  avoient  beau- 
coup à fouffrir  duvoifinage  de  ces  Brigands  acharnés  contr’eux.  On  les  for- 
ça, il  y a quelques  années,  de  promettre  à l’Empire  Rufte  un  certain  tribut,; 
mais  ils  ne  le  payoient  que  quand  ils  vouloient.  Loin  qu’on  pût  les 

(55)  C’eft  une  efpéce  de  talc  différent  de  celui  de  Montmartre, 
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foumettre  à ce  devoir  , ni  par  repréfentations  , ni  par  menaces,  ils  conti- 
nuèrent leurs  ravages. 

La  Rufîle  s’étant  propofé  en  1734  d’envoyer  aux  diftriéls  fitués  au  Sud 
d__e  Samara  une  Compagnie  , qui  le  trouvoit  obligée  de  paffer  fur  la  fron- 
tière des  pays  habités  par  les  Bafchkires  , on  leur  envoya  demander  le 
paffage.  Ils  promirent  de  relier  en  paix  , & députèrent  même  à la  Cour 
Impériale  de  Petersbourg,pour  en  faire  folemnellement  la  promefl'e.  Cepen- 
dant on  eut  à peine  fait  les  difpofitions  nécelfaires  pour  ce  voyage  , que 
l’efprit  féditieux  des  Balchkires  le  ranima  , & qu’ils  voulurent  ablolument 
empêcher  le  palTage  : c’ell  ce  qui  donna  lieu  à l’expédition  d’O/irenbourg^ 
qui  dura  pendant  quelques  années.  Pour  mettre  une  bonne  fois  les  Bafch- 
kires à la  raifon  , on  envahit  leur  pays,  on  s’en  empara  même  tout-à-fait, 
& on  chercha  les  moyens  de  les  contenir  , tant  par  plufieurs  Fortereffes 
qui  furent  conllrultes  chez  eux  , que  par  quelques  difpofitions  qui , loin 
d’être  tyranniques  , ne  refpiroient  au  contraire  que  l’humanité  même  , & 
beaucoup  de  fagelfe.  Ils  ont  fouvent  promis  d’être  plus  fages  , & on  s’en 
ell  lié  à leur  parole  ; mais  on  a fait  l’expérience  , qu’on  ne  pouvoir  les  ré- 
primer que  par  des  moyens  vlolens.  Ils  fentent  aujourd’hui  qu’ils  fe  font 
mal  conduits,  & ils  voient  que  toutes  leurs  forces  comparées  à celles  des 
RulTes  font  trop  inégales  pour  y réfifler  : auffi  font-ils  fort  humiliés , & 
tremblent-ils  à préfent  à la  vue  d’un  Ruffe. 

Il  y a dans  ces  cantons  un  grand  nombre  de  ferpens  & de  vlperes. 
On  tue  beaucoup  des  premiers  , mais  on  porte  un  refpeél  fingulier  aux 
viperes  en  kuflle  & en  Sibérie  , & on  les  épargne  foigneufement , parce 
qu’on  croit  que , fi  on  fait  du  mal  à cette  efpece  de  reptiles , ils  fe  ven- 
geront d’une  maniéré  terrible.  On  raconte  à ce  fujet  bien  des  aventures, 
où  l’on  ne  voit  qu’une  fuperflition  ridicule.  Il  y a cependant  aujourd’hui 
des  gens  qui  en  ont  fecoué  le  joug  ; & j’ai  vu  , dit  M.  Gmtlin  , un  Soldat 
qui  tua  quinze  viperes  en  un  jour.  « J’étois  à peine  arrivé  dans  cette  For- 
» tereffe , qu’on  me  pria  d’aller  voir  un  autre  Soldat  malade.  Il  y avoit  deux 
» jours  qu’il  s’étoit  glilié , difolt-il,  dans  !on  corps , pendant  qu’il  dormolt, 
» un  ferpent  qui  s’y  promenolt , & le  chatouilloit  de  tems  en  tems  d’une 
» maniéré  fort  incommode.  J’eus  beau  lui  foutenir  qu’il  ne  favolt  ce  qu’il 
M difoit  ; il  prétendoit  abfolument  avoir  un  ferpent  dans  le  corps.  Je  regar- 
v>  dai  ce  que  fentolt  le  malade  , non  comme  l’effet  d’une  imagination 
» frappée  , mais  comme  des  accidens  caufés  par  un  ver  folltalre  ; je  lui 
»>  donnai  un  peu  de  poudre  d’aloës  , avec  du  mercure  doux  , & dès  qu’il 
» en  eut  pris  une  dofe , il  rendit  en  effet  un  ver  folltaire.  Pendant  quel- 
n que  jours  de  fuite  , il  prétendoit  feniir  encore  remuer  le  ferpent.  Le 
» quatrième  jour  , on  me  dit  que  le  malade  avoit  rendu  des  œufs  de 
» vipere.  Les  fymptomes  des  grandes  douleurs  & le  mouvement  d’une 
« matière  qui  s’agitoit , duroient  toujours , & étoient  plus  violens  vers 
» le  foir.  Le  malade  vouloit  que  le  ferpent  fut  venu  jufqu’auprès  defon 
» cœur  , & il  craignoit  qu’il  ne  le  mangeât.  Le  quatrième  jour  , il  dor- 
» mit  une  partie  de  l’après-dînée  , à fon  réveil  : il  dit  qu’il  fe  trouvoit 
» fort  foulagé,  & qu’il  avoit  bien  fehti  que  la  vipere  l’avoit  quitté.  Perfonne 
»>  nel’ayant  vu  partir  ^ on  prit  fort  inutilement  la  peine  de  la  chercher  par- 

» tout. 
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♦>  Tout.  Peu  de  tems  avant  mon  départ , on  vint  me  dire  de  la  part  du  ma-  voyage 
lade  , que  la  vipere  étoit  rentrée  dans  fcn  corps  , ou  qu’elle  n’en  étoit  Sibérie. 

» vraifemblablement  pas  fortie.  Je  ne  répondis  qu’en  ordonnant  encore  de  

w la  poudre  vermifuge  ».  • 

Le  15  Juillet,  M.  GmeZ/'/z  vifita  la  grande  montagne  ^Aiman.  C’eft,  à 
proprement  parler  , une  chaîne  de  montagnes  , qui  s’étend  du  Nord  au 
Sud  à la  longueur  environ  trois  werftes  , & qui , du  côté  occidental , eft 
divifée  par  huit  vallons  de  différentes  profondeurs  , qui  la  coupent  en 
autant  de  parties  féparées.  Du  côté  oriental , eff  une  ffeppe  affez  ou- 
verte , dont  la  partie  occidentale  eff  éloignée  d’environ  cinq  à fix  wer- 
ftes  du  Jaik  : du  même  côté  , & au  pied  de  la  montagne  , paffe  encore 
un  ruiffeau  fans  nom , qui , à deux  werffes  au-deffous  de-là  va  fe  jetter 
dans  le  Jaik.  La  feptieme  partie  ou  feéHon  de  la  montagne , à compter 
de  l’extrémité  feptentrionale  , eff  la  plus  haute  de  toutes  , & fa  hauteur 
perpendiculaire  peut  être  de  quatre-vingt  ou  quatre-vingt-dix  braffes. 

C’eff  celle-ci  qui  produit  auffî  le  meilleur  aimant , non  pas  au  fommet  qui 
eff  formé  d’une  pierre  blanche  tirant  fur  le  jaune , & qui  participe  d’une 
efpece  de  jafpe  , mais  à environ  huit  braffes  au-deffous.  On  voit  là  des 
pierres  du  poids  de  deux  mille  cinq  cens  ou  de  trois  mille  livres  , qu’on 
prendroit  de  loin  pour  des  pierres  de  grès  , & qui  ont  toutes  la  vertu  de 
l’aimant.  Quoiqu’elles  foient  couvertes  de  mouffe,  elles  ne  laiffent  pas 
d’attirelr  le  fer  ou  l’acier  , à la  diffance  de  plus  d’un  pouce.  Les  côtés 
expofés  à l’air  ont  la  plus  forte  vertu  magnétique  ; ceux  qui  font  enfoncés 
en  -terre , en  ont  beaucoup  moins.  D’un  autre  côté  , les  parties  les  plus 
expofées  à l’air  & au  tems  , font  moins  dures  , & par  conféquent  moins 
propres  à être  armées.  Une  pierre  d’aimant,  de  la  grandeur  que  l’on  vient 
de  décrire , eff  compofée  de  quantité  de  petits  aimans , qui  opèrent  en 
différentes  direôions.  Pour  les  bien  travailler , il  faudroit  les  féparer  en 
les  fciant , afin  que  tout  le  morceau  qui  renferme  la  vertu  de  chaque  aimant 
particulier  confervât  fon  intégrité  ; on  obtiendroit  vraifemblablement  de 
cette  façon  des  aimans  d’une  grande  vertu.  On  coupe  ici  des  morceaux 
à tout  hafard  , & il  s’en  trouve  plufieurs  qui  ne  valent  rien  du  tout , foit 
parce  qu’on  abat  un  morceau  de  pierre  , qui  n’a  point  de  vertu  magnéti- 
. jque  , ou  qui  n’en  renferme  qu’une  petite  parcelle  , foit  que  dans  un  feul 
.'''morceau  il  y ait  deux  ou  trois  aimans  réunis.  A la  vérité  , ces  morceaux 
ont  une  vertu  magnétique  ; mais  comme  elle  n’a  pas  fa  direftion  vers  un 
même  point , il  n’eff  pas  étonnant  que  l’effet  d’un  pareil  aimant  foit  fujet 
à bien  des  variations. 

L’aimant  de  cette  montagne , à la  réferve  de  celui  qui  eff  expofé  à 
l’air , eff  d’une  grande  dureté  , taché  de  noir  , & rempli  de  tubérofftés  qui 
ont  de  petites  parties  anguleufes , comme  on  en  voit  fouvent  à la  fur- 
face  de  la  pierre  fanguine  , dont  il  ne  différé  que  par  la  couleur  ; mais 
fouvent , au-lieu  de  ces  parties  anguleufes , on  ne  volt  qu’une  efpece  de 
terre  d’ocre.  En  général,  les  aimans  qui  ont  ces  petites  parties  anguleu- 
fes , ont  moins  de  vertu  que  les  autres.  L’endroit  de  la  montagne , où 
font  les  aimans,  eff  prefque  entièrement  compofé  d’une  bonne  Mine  d’acier. 
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' Voyage  en  tire  par  petits  morceaux  entre  les  pierres  d’aimant.  Toute  la  feRion 
snÉRiE.  de  la  montagne  la  plus  élevée  renferme  une  pareille  mine  ; mais  plus  elle 

- s’abaifle,  moins  elle  contient  de  métal.  Plus  bas  , au-delfous  de  la  mon- 

tagne  d’aimant , il  y a d’autres  pierres  ferrugineui'es , mais  qui  rendroient 
fort  peu  de  fer  , fi  on  vouloir  les  faire  fondre.  Les  morceaux  qu’on  en 
tire  ont  la  couleur  du  métal , & font  très-lourds.  Ils  font  inégaux  en- 
dedans  , & ont  prefque  l’air  de  fcories  , finon  qu’on  y trouve  beaucoup 
de  ces  parties  anguleufes.  Ces  morceaux  reffemblent  affe?  par  l’extérieur 
aux  pierres  d’aimant  ; mais  ceux  qu’on  tire  à huit  brafles  au-deffous  du 
roc  , n’ont  plus  aucune  vertu.  Entre  ces  pierres  , on  trouve  d’autres  mor- 
ceaux de  roc  qui  paroiffent  compofés  de  très-petites  particules  de  fer  , 
dont  ils  montrent  en  effet  la  couleur.  La  pierre  par  elle-même  eftpefante 
à la  vérité  , mais  fort  molle  ; les  particules  intérieurement  font  comme 
li  elles  étoient  brûlées  , & elles  n’ont  que  peu  ou  point  de  vertu  magnéti- 
que. On  trouve  aufîi  de  tems  entems  un  minérai  brun  de  fer  dans  des  cou- 
ches épaiffes  d’un  pouce  ; mais  il  rend  peu  de  métal.  La  leéHon  la  plus  méri- 
dionale , ou  la  huitième  partie  de  la  montagne  , reffemble  en  tout  à la 
feptieme,  finon  qu’elle  elf  plus  baffe.  Les  aimans  de  cette  derniere  feûion 
, n’ont  pas  été  trouvés  d’une  auffi  bonne  qualité.  Toute  la  montagne  efl 
couverte  de  plantes  & d’herbes  , qiU  font  prefque  par-tout  afîéz  hautes. 
On  voit  aufîi  par  intervalles  à mi  côt^&  dans  les  vallées  de  petits  bou- 
quets de  bouleaux.  Cette  montagne  au  refîe  , outre  cet  aimknt , n’a 
qu’une  pierre  fauvage  , fi  ce  n’eft  qu’en  certains  endroits  , on  rencontre  de 
la  pierre  de  chaux. 

On  prétend  qu’il  n’y  a que  vingt  ans  ou  environ  que  les  Bajchkires  ont 
connu  ces  Mines  de  fer  & d’aimant  ; ce  qui  paroît  affez  vraifemblable,  puif- 
que  le  nom  Bafchkire  de  la  montagne  s’accorde  avec  celui  que  porte  le  petit 
UtaJJe , fitué  au  Nord , où  l’on  n’a  jamais  découvert  le  moindre  vefîige 
de  Mine.  Les  gens  du  pays  ne  peuvent  pas  même  rendre  raifon  de  l’ori- 
gine du  mot  Ùtajfe  ; ils  croient  qu’il  dérive  du  nom  d’un  ancien , Com- 
mandant Bafchkire  qui  a demeuré  dans  ces  cantons  , comme  plufieurs 
autres  montagnes  de  ces  difîriéîs  portent  des  noms  qui  ont  de  fembla- 
bles  étymologies.  Il  n’y  a que  peu  d’années  que  les  Bafehkires  avoient 
encore  leurs  Fonderies  au  pied  oriental  de  la  montagne  ; ils  y fondoieny 
le  minérai  dans  des  fourneaux  à la  main  , où  il  fe  formoit  en 
dont,  au-lieu  de  fer  , ils  tiroient , dit-on,  le  meilleur  acier.  Ils  avoient 
choifi  pour  cet  effet  le  minérai  qui  abondoit  le  plus  en  particules  angu- 
leufes ; & ils  avoient  trouvé  que  la  mine  qui  eft  à la  furface  , n’efl  pas 
aufli  riche  que  celle  qu’on  tire  à quelques  pieds  de  profondeur.  Le  Jaik  a ^ 
dans  les  environs  de  la  montagne  d’Aimant  , environ  douze  braffes  de 
largeur.  Il  eff  guéable  en  cet  endroit , & encore  plus  cinq  werffes  plus  bas, 
où  il  efî  moins  profond.  C’efî  par  là  que  la  Cafatfthia-Horda  a ordinai- 
rement paffé  ce  fleuve,  quand  elle  a voulu  faire  des  irruptions  fur  les  Bafeh- 
kires, qui  rcfident  pour  la  plupart  fur  fon  rivage  occidental.  Elle  avoit  pris 
ce  même  chemin  le  Printems  dernier,  & ils  avoient  emmené  près  de  deux 
cens  trente  chevaux  Bafehkires  j mais  depuis  on  a pris  de  bonnes  mefures 
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pour  défendre  ces  gués , & pour  empêcher  partout  le  paflage  du  Jaik.  vo'-^ce  en 

M.  Gmdin  obferve  qu’il  trouva  dans  ce  canton  de  très-belles  fraifes , siîérie. 

& des  cerlfiers  hâtifs,  c’eft-à-dire,  de  l’efpece  de  ceux  qui  donnent  du  fruit * 

dans  le  mois  de  Mai.  Il  y a aufli  dans  les  environs  de  cette  même  Fortereffe 
de  Tfchebarkulikaja-Krepofl  beaucoup  de  tilleuls  , dont  on  emploie  la  greffe 
écorce  , & l’écorce  la  plus  fine  (Jbafi)  pour  des  fouliers.  On  exploite  auffi 
près  de  la  Fortereffe  une  pierre  grife  & molle  , dont  on  fabrique  des 
Ibucoupes  , des  taffes  , des  pipes  à tabac , des  boutons  de  chemlfe , &c.  On 
humefte  cette  terre  d’huile  de  lin , & elle  donne  aux  chofes  fabriquées 
une  belle  couleur  noire. 

Les  Bafehkires  , dont  on  a déjà  tant  parlé,  mènent  une  vie  femblable 
à celle  des  autres  Tatares.  Ils  ont  des  habitations  différentes  pour  l’Hiver 
& pour  l’Eté  , & elles  font  conftrultes  de  la  même  maniéré  que  celle  des 
Woilokes  , des  Bratskis  & des  Tatares  de  Krajhojarsk  ; ils  tiennent  auprès 
de  leurs  jurtes  leurs  chevaux  , leurs  beftiaux  , & quelques  chameaux 
à deux  boffes , qui  fe  multiplient  bien  dans  ces  cantons.  Ils  nourriffent 
auffi  des  poules  , ufage  qui  eft  peu  pratiqué  par  les  autres  Tatares.  Ceux 
d’entre  eux  qui  font  pauvres  ont  pour  habitations  d’Eté  des  perches  plan- 
tées circulairement , réjointes  par  les  extrémités  , & couvertes  de  brof- 
fallles. 

Ils  ne  cultivent  encore  que  très-peu  de  terres , & ils  ne  fement  que 
de  l’avoine  & de  l’orge.  Ils  fe  contentent  pour  leur  nourriture  de  ces 
deux  fortes  de  grains  , avec  le  lait  & la  chair  de  leurs  beftiaux.  Ils  ufent 
encore  de  l’oignon  du  turban  de  Turquie , & de  la  racine  d’une  efpece 
particulière  de  fleur,  appellée  campanula,  & en  Langue  Bafehkire , 
dont  fe  fervent  auffi  les  Tatares  de  Krafnojarsk.  Cependant  ceux  qui 
font  à leur  alfe  , achètent  quelquefois  de  la  farine  dans  les  Villages  Ruffes. 

L’hydromel  étoit  autrefois  une  bolffon  fort  ufitée  parmi  eux  ; mais  un  an 
avant  leur  derniere  révolte , les  abeilles  ont  commencé  à fe  perdre  parmi 
eux.  Il  efl:  à préfumer  que  pendant  les  troubles  qui  défoloient  le  pays  des 
Bafehkires  , les  abeilles  en  ont  été  chaffées  par  la  fumée  ou  par  d’autres 
incommodités,  & fe  font  retirées  ailleurs.  On  affùre  , dit  ^si.’Gmdiny 
qu’elles  y reviennent  en  très-petite  quantité  , & que  les  Bafcl^ires  cou- 
^ rent  après  elles  , pour  recueillir  le  produit  de  leurs  travaux.  Ta  boiflbn 
'‘'ordinaire  des  gens  aifés  eft  du  lait  de  jument  aigre  ; les  pauvres  fe  conten- 
tent de  boire  de  l’eau. 

Il  y a parmi  ces  peuples  des  hommes  rufés  & alertes  : tel  étoit  le  Com- 
mandant ouTarchan  d’un  Village  de  la  Nation  qui  vifita  M.  Gmdin.  On 
apprit  à notre  Profeffeur , que  ce  Tarchan  , qui  avolt  plufleurs  fois  har- 
celé les  Ruffes  , & qui  leur  avolt  enlevé  plufleurs  convois , avoit  malgré 
cela  eu  l’adreffe  de  fe  faire  confirmer  dans  fa  dignité  de  Commandant , 
même  après  les  difgraces  de  fa  Nation.  Il  avoit,  dit  M.  Gmdin.,  un  air  frais 
& lefte  ; il  portoit  l’habit  ordinaire  de  Tatare  , & un  fabre  qui  étoit  la 
marque  de  fon  commandement.  Il  avoit  cinq  femmes , & un  grand  nom- 
d’enfans. 

On  prétend  que  les  Bafehkires  ont  une  ancienne  maxime  d’état , qui  . 
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n’eft  rien  moins  que  barbare  , & qu’ils  ne  manquent  jamais  de  pratiquer 
dans  l’occafion  ; c’eft  que  toutes  les  fols  qu’ils  fervent  de  guides  aux 
Ruffes  , ils  les  condulfent  par  des  marais  & par  des  endroits  prefqu’im- 
pratlcables.  Audi  les  Ruffes  n’aiment-ils  point  à fe  fervlr  de  pareils  Conduc- 
teurs. 

Comme  la  plupart  des  Bafchkires  , qui  relient  de  la  derniere  révolte, 
demeurent  fur  la  route  depuis  Tfchebarkul , c’eft  vraifemblablement  par 
cette  raifon  que  le  Lieutenant-Colonel  de  cette  Fortereffe  avoit  voulu, 
à force  de  tracafferies  &;  de  difficultés  , détourner  notre  Profeffeur  de 
fuivre  cette  route , de  crainte  qu’il  ne  fût  informé  des  vexations  qu’il  exer- 
çoit  fur  ces  peuples.  Quelques  Bafchkires  habitent  encore  dans  les  diftrids 
fupérieurs  du  Jaik , & près  de  la  Ville  ^Uffa  ; car  il  ne  leur  eft  plus  permis 
de  s’établir  dans  les  montagnes , afin  qu’on  foit  en  état  de  mieux  veiller 
fur  leur  conduite. 

Près  du  Village  de  Schlllowa^  font  les  Mines  de  Schillow-Ifeikoi.  Elles 
étolent  autrefois  très-célebres  par  la  qualité  du  cuivre  qu’elles  donnoient  ; 
mais  les  veines  du  minérai  s’étant  perdues  , on  avoit  ceffé  d’y  travailler 
jafqu’en  iyjô,  qu’on  avoit  repris  les  travaux. 

J’entrai  dans  cette  Mine  , dit  M.  Gmclin  , par  le  StotU  (ou  la  décharge 
des  eaux  ) , qui  avoit  fa  fortie  vers  la  riviere  d’//èr,  & qui  entroit  dans  la 
montagne  du  côté  du  Nord.  A vingt-cinq  braffes  de  l’entrée,  eft  un  conduit 
à jour , qui  communique  à un  autre  rempli  d’eau  , & impraticable  ainfi 
que  le  premier.  A quinze  orgies  plus  loin  , eft  un  autre  conduit  à jour, 
& à dix-huit  orgies  de-la  , un  troifieme  ; ils  font  tous  devenus  inutiles.  A 
quelque  diftance  enfin  eft  encore  un  conduit  à jour  de  la  profondeur  de 
fix  orgies , & au  deflbus  une  gallerie  de  quatre  orgies  & demie  , qui  abou- 
tit à l’endroit  où  l’on  exploite  à préfent.  On  y a appliqué  une  pompe 
pour  épuifer  l’eau.  On  en  tire,  dans  un  efpaee  large  d’environ  une  demie 
aune,  un  kus  , ou  gravier  brun  tenant  cuivre.  De  cet  endroit  qui  va  en 
plongeant,  on  a bâti  en  montant  obliquement  au-deffus  àwStolU^  Seoir 
y a creufé  des  conduits  d’une  orgie  & demie  de  largeur.  Le  filon  va  pa- 
rallèlement à l’horifon  encore  piès  de  cinq  orgies,  au  bout  defquelles  eft 
un  autre  conduit  à jour  qui  eft  exploitable  , Sc  qui  a huit  orgies  de  pro- 
fondeur. I^-là  on  a creufé  & exploité  jufqu’à  dix  orgies  , mais  on  n’y  dé- 
couvre plus  de  minérai  ; on  rencontre  feulement  quantité  de  veines  de 
chaux  , qui  peut-être  ccrafent  les  filons  de  la  mine.  Je  fortis  par  ce  dernier 
conduit  avec  beaucoup  de  peine  , parce  que  les  galleries  fe  trouvent  tout- 
à-fait  perpendiculaires  , Si  quelquefois  même  jertées  obliquement  en  ar- 
riéré. On  peut  dire  en  général , que  ce  bâtiment  de  mines  n’eft  pas  conftrult 
commodément.  La  gallerie  .perpendiculaire  où  l’on  exploite  le  eft  ft 
étroite  , qu’il  fallut , uour  ainfi  dire  , me  plier  en  deux  pour  y delcendre. 

Le  minéral  de  cette  Mine  eft  aifé  à exploiter  ; mais  de  cette  facilité 
même  , il  en  réfulte  l’inconvénient  qu’il  eft  plus  difficile  d’y  conftruire  ua 
bâiiment,  attendu  que  la  nature  de  la  montagne,  où  fe  trouve  beaucoup 
de  veines  de  chaux , & d’une  terre  blanche  aufti  calcaire  , rend  le  terreia 
peu  fûlide , &c  peut  caufer  de  forts  éboulemens.. 
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Outre  le  beau  kics  brun  de  cuivre  , qui  ed:  fouvent  adez  denfe , on  a voyage 
quelquefois  auffi  trouvé  dans  cette  Mine  un  gravier  d’eau  d’un  jaune  pâle,  Sibérie. 
& une  efpece  de  pierre  de  cuivre  d’un  jaune  brun  & alTez  riche , dans  la-  ' 
quelle  on  trouve  fouvent  des  paillettes  de  cuivre  vertes , très-fermes  & de 
différentes  formes.  Cette  Mine  eft  exploitée  par  un  Officier  des  Mines  , 
deux  Compagnons  Mineurs  , & cinquante  Apprentifs,  pour  la  commodité 
defquels  on  bâtiffolt  alors  une  loge. 

L’efpérance  qu’on  fonde  fur  le  produit  futur  de  cette  Mine,  ed  très- 
médiocre.  Les  graviers  qu’on  exploite  dans  les  galleries  perpendiculai- 
res , fe  plongent  de  plus  en  plus , 6l  dégénèrent  : d’ailleurs  l’eau  y caufe 
beaucoup  d’incommodités  , qui  s’augmentent  à mefure  qu’on  avance  le  bâ- 
timent de  la  Mine  , & à la  fin  elles  pourront  devenir  intaridables.  Ce  fe- 
roit  d’ailleurs  perdre  du  tems  ôc  des  frais  que  de  condruire  de  grandes 
machines  pour  dompter  les  eaux  , puifqu’on  voit  déjà  que  les  kies  dégé- 
nèrent , au-lieu  de  s’améliorer  ; & il  ed  à craindre  que,  fuivant  la  nature 
des  Mines  de  Sibérie  , ils  ne  le  perdent  tout-à-fait.  Les  veines  horlfon- 
tales  qui  étoient  dans  le  Stolk , lont  déjà  perdues.  Depuis  l’entrée  du 
StoUc  le  plus  feptentrional , on  a mefuré  vingt  cinq  orgies  vers  le  Nord, 

& de-là  on. a ponde  une  gallerie  de  cinq  brades,  pour  chercher  les 
conduits  ; mais  on  n’a  rien  trouvé.  Il  ed  au  contraire  à préfumer  que  la 
Nature  n’avoit  produit  du  minéral  que  jufqu’à  l’endroit  où  on  en  a ren- 
contré. On  ne  trouve  dans  toute  la  Sibérie  aucune  veine  qui  aille  bien 
loin.  Depuis  que  je  connois  la  Nature , dit  M.  Gtmlin  , je  m’apperçois 
qu’elle  fuit  par-tout  fes  propres  loix  , & qu’elle  promet  beaucoup  toutes 
les  fois  qu’on  veut  un  peu  fuivre  fes  traces  ; mais  en  général , il  paroît  bien 
que  Dieu  n’a  point  conlulté  les  hommes  pour  l’ordre  de  fes  produéHons, 

Si  l’on  m’objeéle  qu'il  ed  très-vrail’emblable  que  les  loix  de  la  Nature  font 
imiformes  par-tout  ; que  par  conféquent  ces  loix  doivent  être  les  mê- 
mes en  Sibérie  qu’en  Allemagne  ; que  dans  cette  derniere  contrée  les  meil- 
leurs minéraux  font  clans  la  profondeur  de  la  terre  , & que  par  conféquent 
il  en  doit  être  de  même  en  Sibérie  : je  répondrai,  qu’il  ed  bien  vrai  que  la 
Nature  ed  par-tout  la  même  dans  les  effets , quant  à ce  qui  regarde  fes  loix 
générales  ; mais  que , quand  par  un  accident  particulier  qui  ed  hors  de  ces 
loix  Si.  qui  les  dérange  , leschofes  font  bouleverlées  , on  ne  peut  plus  les 
comparer  entr’elles,  à-moins  qu’on  ne  tienne  en  même  tems  compte  de  ce 
boule  verfement. 

Le  3 , M.  Gmdin  arriva  à Catherlnenbourg  , Ville  fondée  en  1723  , pour 
faciliter  l’exploitation  des  Mines  de  fer  qui  fe  trouvent  aux  environs, 

Julqu’à  l’année  1735,  il  y avoit  eu  une  Fonderie  de  fer  de  deux  grands 
fourneaux  , qui  étoient  occupés  continuellement  ; mais  ils  furent  tranfpor- 
tés  alors  à la  Fonderie  de  Werchnoi-lfiikoi , & on  fît  en  même  tems  quel- 
que changement  dans  la  Fonderie  de  cuivre.  Jufqu’alors  on  avoit  fondu 
le  minéral  de  cuivre  dans  une  Fonderie  particulière  , qui  avoit  trois  four- 
neaux courbes , ëc  quatre  foyers,  dont  deux  à culffon  où  l’on  faifoit  cuire 
le  cuivre  noir  qui  venoit  tout  fondu  dePokuskoi^  & que  l’on  refondok  en- 
fuite  en  blocs , pour  en  féparer  le  fer  ; mais  tous  ces  ouvrages  ont  été  tranf- 
férés  à Pokuskoi,  Maintenant  voici , dit  M,  Gmdin,  quel  ed  l’état  de  la  Fon- 
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Voyage  ne  <3s  Catherinenboiirg  - & des  ouvrages  que  l’on  fait  agir.  i®.  Trois 
^îijiRin.  grandes  forges  à barres  , oii  l’on  apporte  le  fer  crud  par  eau  des  Fonde- 
■ ries  de  Wcrchnoi~Ife:<^koi  par  le  refervoir  ou  balîin  de  Cathennenbourg  ; 
une  grande  Forge  pour  les  plaques  de  fer,  compofée  de  deux  foyers  & de 
deux  gros  marteaux , pour  changer  les  barres  de  fer  en  plaques  pour  les 
toits  ; 3°.  une  forge  d’ancres  , compofée  de  cinq  foyers  & d’un  gros  mar- 
teau ; 4°.  un  attelier  où  les  barres  de  fer  font  coupées  par  le  moyen 
d’une  machine  , en  plulieurs  barres  plus  petites  , & rendues  unies  & 
alongées  moyennant  une  autre  machine  ; 5°.  une  petite  forge  à barres, 
avec  un  petit  foyer  & un  petit  marteau  à cet  ufage  ; 6®.  un  attelier  pour 
des  ouvrages  d’acier  crud  , de  huit  foyers , & de  deux  marteaux  d’a- 
longe  ; 7°.  un  attelier  pour  les  ouvrages  fins  d’acier  , de  trois  foyers  & 
de  deux  marteaux  d’alonge  pour  le  battre  ; 8°.  un  attelier  pour  du  fil  de 
fer , avec  un  petit  foyer , un  petit  marteau  d’alonge  & douze  tenailles  ; 
9°.  une  forge  de  vingt-huit  foyers  , où  fe  forgent  tous  les  outils  néceflai- 
res  pour  les  ouvrages  des  Mines  &;  des  Fonderies , & où  tous  les  fouf- 
flets  font  dirigés  par  le  moyen  d’une  roue  hydraulique  ; 10°.  deux 
moulins  à feies , l’un  de  deux , l’autre  de  trois  tours.  Ces  derniers  font 
établis  depuis  le  commencement  des  ouvrages  ; les  premiers  ont  été 
confiruits  à la  place  de  la  Fonderie  de  fer , qui  a été  transférée  à Werchnoi- 
Ifeikoi  ; 11°.  un  moulin  à bled  de  trois  tours.  Les  autres  ouvrages  ou 
atteliers , dont  l’eau  n’efi;  pas  la  force  mouvante  , font  : 1 2°.  une  Forge 
de  clous  de  quatre  foyers  ; 13°.  une  Serrurerie  de  quatre  foyers  ; 14°.  un 
attelier  pour  du  fer-blanc  ; 1 5°.  un  attelier  pour  étamer  des  plaques  de  fer, 
avec  un  foyer  ; 16°.  un  attelier  où  l’on  fabrique  des  foufïlets  ; 17®.  une 
Forge  de  chauderons  , où  l’on  fabriquoit  autrefois  toutes  fortes  de  vafes 
de  cuivre  & de  fer  blanc  pour  le  débit  , mais  qui  a ceffé  depuis  quel- 
ques années  ; 18®.  un  attelier  pour  des  ouvrages  au  tour  ; 19°.  un  en- 
droit où  l’on  fait  des  modèles  de  toutes  fortes  de  machines  de  Mines  & 
de  Fonderies  , & de  grandes  pompes  à feu  à la  Hollandolfe  ; 20°.  un  at- 
telier pour  polir  des  pierres  ; 21°.  un  laboratoire  où  on  eflaye  les  miné- 
raux , avec  un  fourneau  d’efîayeur  & un  foyer  ; 22°.  enfin  une  maifon 
où  , depuis  trois  ans  , on  travaille  & on  polit  un  marbre  gris  , mêlé  de 
veines  blanches , qu’on  apporte  d’une  carrière  fituée  à trente-cinq  \rer- 
fies  de  Catherinenbourg , fur  le  chemin  de  Poleuskoi , pour  en  faire  des 
tables  & des  colonnes.  Depuis  173*)  , il  a été  ordonné  de  couper  en 
plaques  tout  le  cuivre  provenant  des  Fonderies  Sibériennes  de  PermU 
& de  Kungur  , pour  en  fabriquer  la  petite  monnoie  , comme  les  de- 
nufchki  & les  Polufchki , & de  l’envoyer  à la  Monnoie  de  Mofeou.  On 
avoit  permis  d’en  fabriquer  à Catherinenbourg  ; mais  cette  permiffion  a 
été  révoquée  en  1740  , & il  a été  ordonné  de  nouveau  de  faire 
fimplement  les  plaques  , pour  les  envoyer  direélement  à Mofeou.  On 
doit  pour  cet  effet  compter , parmi  les  établiffemens  de  Catherinenbourg, 
quelques  autres  ouvrages  & atteliers , dont  les  fix  premiers  font  des  ou- 
vrages hydrauliques  : favolr , 23°.  une  Fonderie  de  cuivre  , d’un  fourneau 
& de  quatre  foyers  ; 24°.  deux  atteliers  , où  le  cuivre  efl:  battu  en  pla- 
ques , chacun  de  deux  foyers , de  deux  gros  marteaux , & de  trois  groffes 
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paires  de  forces  à chaque  marteau  , pour  couper  les  plaques  de  cuivre  en  voi*ace  en 
bandes  étroites  ; 25°.  un  attelier  de  trois  tours  , pour  étendre  d’avantaqe  Sie^rie. 

& applatir  ces  bandes  en  largeur  & en  épaiffeur  , l'uivant  que  l’exige  la 

grandeur  & l’épaiffeur  de  la  monnoie  ; 26°.  deux  atteliers  , où  les  mêmes 
plaques  de  cuivre  font  coupées  en  petits  ronds  avec  une  vîteffe  extraor- 
dinaire , moyennant  deux  machines  particulières  , l’une  de  neuf,  l’autre 
de  douze  tours  ; 27°.  un  tour  pour  travailler  les  cylindres  des  machines 
à applatir  ; 28°.  une  Forge  de  trois  foyers  ; 29°.  une  Forge  à main,  auffi 
de  trois  foyers  ; 30°.  une  falle  où  l’on  examinoit  les  plaques  rondes  des 
monnoies , pourvoir  fi  elles  étoient  régulières  ; 31°.  une  autre  falle 
où  les  plaques  des  monnoies  étoient  triées  & délivrées  aux  Mon- 
noyeurs  , pour  y mettre  le  coin , &où  on  recevoir  d’eux  celles  qui  avoienî 
été  marquées.  Mais  ces  deux  atteliers  ne  fubfiftent  plus  , non  plus  que  ce 
qui  fuit  : 32°.  un  fourneau  à faire  rougir  les  plaques  ; 3 3°.  un  attelier  pour 
cordonner  les  plaques  rondes  , de  deux  bancs , chacun  a dix  machines  pour 
faire  les  cordons  , dont  üx  pour  des  denufchki  , & quatre  pour  des  po~ 
lufchki  (56)  ; 34°.  trois  mailons , chacune  de  deux  chambres,  où  les 
plaques  de  monnoie  cordonnées  font  frappées  au  coin,  avec  vingt-quatre 
preli'es , dont  vingt-deux  pour  des  denufchki , & deux  pour  des polufchki. 

Toutes  ces  machines,  ainfi  que  les  précédentes , ont  été  démontées,  & 
doivent  être  envoyées  à Mofeou  ; 35°.  un  attelier  pour  tailler  ou  graver 
les  coins  ; 36°.  une  prefle  pour  imprimer  ces  coins.  On  pourrolt  de  même 
faire  cefler  ici  ces  travaux  , mais  on  les  continue  pour  envoyer  à Mofeou 
des  coins  tout  faits  ; 37®.  une  chambre  voûtée  de  pierre  pour  garder  l’ar- 
gent monnoyé , à côté  de  laquelle  eft  le  Bureau  de  la  Monnoie.  Ces  bâ- 
timens , à commencer  par  la  falle  où  l’on  vifitolt  les  plaques  rondes  des 
monnoies,  occupent  un  emplacement  quarré  , de  forte  cependant  qu’en- 
tre les  maifons  on  a laide  quelques  places  vuldes  , environnées  de  pa- 
liflades  , & qu’il  n’y  a qu’une  feule  entrée  dans  la  cour , où  efl  une  garde. 

Le  Bureau  des  Fonderies  feul  a une  entrée  au  dehors  , mais  de  laquelle 
on  ne  peut  pas  pénétrer  dans  la  cour  intérieure.  Tous  ces  atteliers  & bâ- 
tlmens  fe  trouvent  entre  les  autres  ouvrages  des  Mines  , foit  dans  l’en- 
droit même  où  étoit  auparavant  la  Fonderie  de  cuivre , foit  de  tous  les 
côtés  où  l’on  a pu  les  placer  commodément. 

La  Ville  de  Catherinenbourg  avoit  été  un  peu  élargie  du  coté  occidental 
depuis  le  dernier  féjour  de  M.  Gmelin.  Après  avoir  détruit  le  rempart , on 
avoit  formé  , à la  place  de  la  ligne  droite  des  courtines,  un  rang  de  palifîa» 
des , avec  deux  angles  faillans. 

On  compte  dans  cette  Ville  près  de  quatre  cens  foixante  maifons. 

Hors  des  ouvrages  de  fortifîcaiion  , au-defi'us  & des  deux  côtés  du  réfer- 
voir  , &au-deflous,  des  deux  côtés  de  la  riviere  à^Ifet  ^ il  y a encore  des 

(^6)  eÙ  une  monnoie  qui  vaut  s’enfertolus  fréquemment,  pour  expriirer 

tin  demi-copeque.  Le  nominatif  e!t  Jenujeh-  l'argent  en  général.  Polufchki  eft  le  pluriel 
ka.  Denujckka  eft  un  diminutif.  Datga  eù  de  polujchLiy  qui  fignùie  uîi  quart  de  co^ 
proprement  le  mot  qui  exprime  un  demi-  peque, 
copcque.  Dengi  eif  le  pluriel  , tuais  on 
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Voyage  en  Fauxbourgs  habités  en  partie  par  des  Exilés , en  partie  par  des  gens  11- 
SitÉRiE.  bres  , qui , depuis  la  fondation  de  la  Ville  , le  font  établis  pour  commet*- 

cer  , ou-  pour  faire  le  métier  de  manouvriers.  A l’extrémité  du  Fauxbourg 

fupérieur  , au  côté  oriental  du  réfervoli*&  fur  une  hauteur,  ell  un  grand 
bâtiment  qui  eft  la  demeure  du  premier  Commandant,  avec  un  jardin  fort 
valle  qui  domine  fur  toute  la  Ville.  A l’extrémité  du  Fauxbourg  inférieur, 
il  y a fur  le  bord  oriental  de  la  riviere  à'IJit  un  Hôpital , avec  un  jardin 
de  plantes  médicinales. 

La  Garnifon  eft  compofée  de  deux  Compagnies  de  Soldats  , comman- 
dées par  un  Capitaine.  La  Garde  d’Artillerie  eft  compofée  d’un  Capitaine 
d’Artillerie,  de  trois  Bas-Officiers  , & de  trente-fix  Artilleurs. 

Il  y a dans  la  Chancellerie  des  Mines  deux  Officiers  qui  fervent  d’Aflef- 
feurs.  Le  Tribunal  Provincial  , la  Chambre  de  Juftlce  (57)  , & la  Police 
font  des  Jurifdi/élions  particulières.  Les  premières  font  adminlftrées  par  le 
Lieutenant-Colonel , qui  eft  auffi  Commandant  ; & la  Poüce  , par  le 
Capitaine  qui  commande  la  Garnifon.  Chacune  de  ces  Jurlfdiélions  a un 
Secrétaire  qui  revlfe  les  anciens  comptes.  Les  Officiers  du  péage  , qui  per- 
çoivent en  même  tems  le  produit  des  cabarets  de  tout  le  territoire  de  Ca- 
therlnenbourg  , dépendent  du  Gouvernement  de  Tobolsk. 

Les  9 & 10  Août , il  y eut  un  grand  vent , qui  fit  beaucoup  parler  & 
raifonner  d’une  prétendue  prophétie  portant  , que  Caiherlnenbourg 
devolt  périr  à un  Spajfow-dm  ^ c’eft-à-dire  , le  premier , le  fix  ou  le  quinze 
tl’Août,  & que  peu  d’habitans  refterolent  en  vie.  Quoiqu’en  général,  les 
habitans  euffent  ajouté  bien  peu  de  fol  à cette  prophétie  , cependant  on 
en  parloit  toujours.  Un  Ecrivain  fut  convaincu  d’avoir  divulgué  cette  pro- 
phétie ; & comme  il  avoit  nommé  un  vieillard,  pour  en  être  l’auteur,  on 
lui  donna  des  Soldats  pour  l’aider  à le  découvrir  ; mais  on  ne  put  jamais 
le  trouver.  Or,  fulvant  une  Ordonnance  de  Pierre  I , celui  qui  nommoit 
l’auteur  d’une  prophétie,  fans  pouvoir  le  repréfenter,  devoir  être  réputé 
le  Prophète  lui-même  , & comme  tel,  gardé  dans  les  prifons  , jufqu’à  ce 
que  le  tems  de  fa  prophétie  fût  venu.  On  devolt  enfulte  examiner  d’où  il 
avoir  tiré  fa  prophétie  , &:  le  punir  félon  l’exigeance  du  cas  , pour  s’être 
mêlé  d’un  métier  où  il  n’entendolt  rien. 

Le  premier  & le  fix  Août  étant  pafles , l’Ecrivain  déclara  que  le  1 5 
fe  pafleroit  de  même  , fans  qu’il  y eût  rien  à craindre  pour  la  Ville  ; 
que  ce  n’avoit  jamais  été  fon  avis  ; qu’il  n’avolt  rien  prophétlfé  ; & 
qu’il  étolt  bien  malheureux  pour  lui  de  n’avoir  pû  déterrer  le  faux  Pro- 
phète. Cependant , pour  ne  pas  laiffer  cet  homme  fans  punition  , & pour 
ôter  toute  inquiétude  aux  habitans  fur  le  fort  de  leur  Ville  , on  tira  le  faux 
Prophète  de  fa  prifon  ; & après  l’avoir  expofé  pendant  quelque  tems  au 
Marché,  on  lui  fit  fublr  la  peine  du  knouth,  ce  qui  le  mit  en  fort  mauvais  état. 
Il  n’y  eut  en  effet  aucun  malheur  dans  les  trois  jours  que  le  Prophète  avoit 
indiqués  , à-moins  qu’on  ne  voulût  compter  plufieurs  incendies  qui  arri- 
vèrent dans  les  forêts , & qui  brûlèrent  des  arbres  , mais  non  des  maifons  ; 
ce  qui  pourtant  caufa  quelque  frayeur  aux  habitans  de  Catherinenbourg. 

(j7>  Semskaja  & Sudnaja-Cantora. 
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Mais  la  nuit  du  25  au  26  Août , ils  en  eurent  une  autre  bien  plus  vive  par  voyage 
l’incendie  d’un  Moulin  â fcier  qui  fut  réduit  en  cendres  , & d’autres  ufines  Sibérie. 

qui  furent  aufli  confumées  en  très-peu  de  tems.  Si  le  vent  eût  été  plus  à 

l’Ouell  & plus  fort  , toute  la  Ville  auroit  été  brûlée. 

Le  1 1 Août  , il  y eut  une  gelée  blanche  fi  forte,  que  la  plûpart  des  légu- 
mes furent  gelés  , & que  les  bleds  qui  étoient  encore  dans  les  champs 
fouffrirent  beaucoup. 

A deuj^  werftes  au-deffus  de  Catherinenbourg  , fur  les  bords  de  Vifet  , 
eft  la  Fonderie  de  Werch-Ifc^koi  ^ appellée  communément  Wcrchnaja-PLo- 
tina.  Le  bâtiment  conftruit  en  1725  renferme  trois  Forges.  Au  moyen 
d’une  digue  & d’un  batardeau  , on  a formé  un  canal  de  douze  à treize 
werftes , qui  fert  de  réfervoir , pour  fournir,  au  befoin, de  l’eau  aux  Forges 
de  Catherinenbourg.  Le  fer  crudqui  ne  peut  pas  fe  travailler  à Werchnaja- 
PLotina , eft  apporté  dans  cette  Ville  par  de  petites  Barques , qui  vien- 
nent le  charger  jufque  fous  les  machines  , & qui , par  le  jeu  d’une  ou  de 
deux  eclufes , font  enfuite  élevées  &c  conduites  fous  les  murs  de  Cathe-, 
rinenbourg  (58). 

(58)  M.  l’Abbé  Chappe  d’Auteroche,  qui  w toifes  environ  ; on  trouve  l’eau  immédia- 
a vilité  les  Mines  de  Catherinenbourg  , » tement  après  , & de  l’ocre  rouge  , qui 
[il  écrit  Katerinbomg]  , en  donne  auflTi  des  » annonce  la  limite  des  fiions.  Ils  font  paral- 
détails  qui  ont  le  double  mérite  detre  « leles  entr’eux,  & les  galleries  principales 
beaucoup  moins  prolixes  , & bien  plus  ré-  » font  diftribuées  perpendiculairement  aux 
cens  que  ceux  de  M.  Gmelin  , puifque  cet  » filons  ; l’étendue  des  filons  du  Nord  au 
Académicien  a fait  fes  obfervations  en  n Midi  efi:  de  vingt  à trente  toifes  ,&  leur 
1761  : tcms  où  l’Académie , fuivant  les  » largeur  de  quatre  à cinq  pouces  vers  la 
ordres  du  Roi , l’avoit  envoyé  à Tobolsk  , » partie  fupérieure  ; celle  ci  elf  toujours  la 
pour  obferver  le  palfage  de  Vénus  fur  le  n plus  riche  ; ils  diminuent  enfuite  de  lar- 
Soleil.  Foyei  les  Mémoires  de  l’Académie  » geur  & de  qualité  , à mefure  qu’on  def- 
des  Sciences  de  Paris  , pour  l’année  1761,  » cend  plus  bas.  On  voit  le  contraire  dans 
p.  J jy,  » prefque  toutes  les  autres  Mines  connues. 

« J’ARRIVAT  de  Tobolsk.  à Katerin-  « Les  terres  qui  féparent  les  filons , font  fa- 
3)  bourg,  dit  l’Académicien  François,  après  « blonneufes , fou  vent  femblables  à une  ef- 
avoir  traverfé  une  plaine  de  cent  lieues  pece  de  glaife  fans  confiftance  ; elles  for- 
3,  environ  , fi  marécageufe  , que  j’étois  « ment  quelquefois  des  pierres  afiez  dures; 

3>  obligé  d'envoyer  en  avant  un  Soldat , mais  on  eft  obligé  généralement  de  fou- 
35  pour  rendre  le  chemin  praticable  dans  « tenir  les  galleries  par  des  charpentes.  Le 
35  bien  des  endroits,  en  y jettant  des  fafci-  filon  eft  une  efpece  de  rocher  noirâtre, un 

35  nés.  Cette  Ville  eft  fituée  à l’Orient  35  peu  terreux,  & c’eft le  plus  riche.  Il  n'eft 
>5  d’une  chaîne  de  montagnes , & la  RufTie  3>  d’autre  fois  que  du  quani , en  bloc  ou  en 
35  y fait  exploiter  la  plus  grande  partie  de  35  forme  de  cryftaux  à facettes  , de  fix  à 
35  lés  Mines.  Le  tems  ne  me  permettant  35  fept  lignes  de  diamètre  , mais  fouvent  fi 
35  pas  d’y  faire  des  oblèrvations  aftrono-  33  peu  liés  enfemble  , qu’on  les  fépare  avec 
>3  miques  , je  m’en  dédommageai  en  vifi-  33  le  doigt.  Le  filon  contient  beaucoup  de 
î5  tant  les  Mines  , après  en  avoir  obtenu  « topafes  , de  l’efpece  de  celles  de  Bohe- 
>5  la  permiflîon  par  grâce  fpéciale  35  me  ; elles  font  taillées  comme  les  cryf- 

33  Les  Mines  d’or  (ont  fituées  dans  les  35  taux  , mais  très-alongées  & de  différen- 
35  terres  , tandis  qu’on  ne  les  trouve  que  33  tes  grofléurs.  Le  produit  de  ces  Mines 
35  dans  les  montagnes  prefque  par-tout  ail-  35  d’or  eft  fi  modique  , qu’on  n en  retire 
35  leurs  ; une  terre  fablonneufe  & grilatre  35  pas  fouvent  les  frais  de  la  dépenfe , quoi- 
33  les  indique  ; à peine  a-t  on  creufé  deux  33  que  la  main-d’œuvre  y foit  toujours  à 
35  pieds,  que  le  filon  paroît.  Il  eft  difpofé  35  vil  prix , à caufe  des  efclaves  qu’on  em- 
33  le  plus  fouvent  du  Midi  au  Nord  , & n’a  33  ploie. 

» ordinairement"  de  hauteur  que  quatorze  a Les  Mines  d’argent  ne  méritent  pas 
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M.  Grruïin  remarqua  près  de  cette  Fonderie  un  puits  dont  l’eau  lui  pa- 
rut contenir  des  parties  ferrugineufes  , ëc  qui  pourroit , à fou  avis , être 
falutaire  dans  difFérentes  maladies. 

Il  vifita  le  21  Août  la  Forge  à':  i\elwjanskî  ^ bâtie  en  1701  aux  dépens 
du  Gouvernement , & donnée  "a  propriété  à h\kita  Dcmidow.  Les  eaux 
de  la  Nêiwa  , après  avoir  arrole  la  Savode  de  Nciw/anskoi , font  mouvoir 
cette  Forge.  La  Mine  s’exploite  en  partie  fur  la  riviere  de  N,ciwa  , en 
partie  fur  le  niiffeau  de  Schurald.  Celle  qui  vient  de  la  montagne  d’aimant 
donne  un  fer  très-malléable.  Il  y a une  petite  Fonderie  de  cuivre  , où  l’on 
amene  tous  les  ans,  des  Mines  àc  Koiiwano-Woskrefinski , une  grande  quan- 
tité de  cuivre  noir.  Tous  les  bâtimens  fervant  à la  Forge  font  fitués  au- 
deffous  de  la  digue  , des  deux  côtés  de  la  Neiwa  , dans  un  vallon , & font 
munis  de  fourneaux  , de  marteaux  , de  tours , de  meules  , &c.  On  y bat 
le  fer  crud  en  barres  & en  plaques  ; on  y fabrique  du  fer-blanc  , toutes 
fortes  de  gros  outils , de  l’acier , des  ancres  , des  vafes  de  cuivre  & de 
fer,  des  faux  & d’autres  inftrumens  trenchans  ; on  y fond  des  cloches  ; 
on  y étame  le  fer-blanc  ôc  le  cuivre  , ôc  l’on  y fait  différens  ouvrages  de 
Serrurerie. 

Sur  le  rivage  gauche  ou  occidental  de  la  riviere  , vis-à-vis  la  digue  , elb 
une  Fortereffe  quarrée  de  bois  , munie  de  fept  tours  , & dans  l’intérieur 
de  laquelle  efl  une  vieille  EglHe  auffi  de  bois , fous  le  titre  de  la  Glorifi- 
cation de  Jefus  ChriJl.  A la  place  de  cette  Eglife  , on  devolt  en  bâtir  une 
de  pierre  , & le  clocher  étoit  fait , mais  il  avoit  déjà  perdu  fon  à-plomb  ; 
auITi  les  Architeéles  du  pays  ne  font-ils  pas  fameux.  Il  y avoit  meme  des 
colonnes  de  fer  fondu  affez  hautes,  qu’on  fe  propofoit  d’employer  à cette 
Eglife. 

La  maifon  du  Maître  de  la  Forge,  qui  étoit  alors  Akenjî-Dernidow  , 
Confeiller  d’Etat , eft  dans  la  Fortereffe  même.  On  compte  dans  la  Ville 
près  de  huit  cens  maifons  , fituées  prefque  toutes  fur  les  bords  de  la  ri- 
viere. Ces  maifons  font  alignées  , ce  qui  fait  que  la  plupart  des  rues 
font  affez  larges.  Quoiqu’elles  n’aient  prefque  ni  parapet , ni  pavé  , elles 
font  pendant  toute  l’année  fort  propres  , parce  qu’on  a tiré  le  long  de 
chacune  un  foffé  qui  lui  fert  d’égoût , & que  les  côtés  des  maifons  font 
rehauffés  avec  du  gravier.  Les  vivres  y font  en  abondance  ; mais  la 


,,  qu’on  en  parle  ; le  fol  efi:  le  même  que 
J,  celui  des  Mines  d’or,  Mines  plus  utiles 
y,  aux  Phyficiens  qu’à  la  Ruffîe  , en  ce 
7,  qu’elles  offrent  aux  premiers  les  re- 
jy  cherches  les  plus  intéreffantes. 

,,  Les  Mines  de  cuivre  font  auffi  géné- 
„ râlement  d’un  produit  médiocre  : leur 
,,  bafe  ell  de  la  glaife  , & quelquefois  une 
3,  efpece  d’ocre. 

î)  Les  Mines  de  fer,  en  revanche,  fem- 
blent  dédommager  la  Ruffie  de  la  mé- 
diocrité  de  toutes  celles  dont  on  vient 
de  parler , par  leur  abondance  & par 
îj  leur  richefi'e  ; elles  produifent  encore  un 
fer. dont  la  bonté  ne  laifié  rien  à defirer,. 


3>  Il  s’en  trouve  indifféremment  dans  tous 
» les  environs  de  la  Ville  de  Katerinhour^ 
il  y en  a en  roche  & en  grains  mêlés 
enfemble  ; les  premières  produifent  la' 
)>  plupart  cinquante  livres  au  cent,  & les 
dernieres  quarante.  On  abandonne  par- 
tout  celles-ci  dans  quelques  endroits , 
î>  comme  étant  d’un  produit  médiocre.  Ka~ 
» terinbourg  eff  auffi  le  dépôt  des  marbres, 
» jafpes  , porphires,  & autres  pierres  de 
« cette  efpece  , qu’on  trouve  en  quantité* 
35'en  Sibérie,  fur-rout  des  cornalines  &' 
■>î  des  fardoines  , qui  viennent  du  coté  de 
» Jakout:^  ôi  de 
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^rîancîe  efl:  un  peu  plus  chere  qu’ailleurs  ; ce  qui  provient , dit  on  , de  ce 
que  les  Bouchers  l'ont  obligés  de  remettre  au  Maître  de  la  Forge  la  peau  sirtRir. 

de  chaque  bœuf  ou  vache  au  prix  de  vingt-cinq  copeques  , & le  poud 

de  fuif  crud  à raifon  de  trente.  Le  cuivré^  travaillé  s’y  vend  bien  ; aulîi 
tous  les  ouvrages  qui  s y font , coquemars  pour  le  thé  & autres  ulienfi- 
les  , font-ils  tournés  fort  proprement , & d’une  grande  folidité. 

Il  y a parmi  les  habitans  beaucoup  de  non-conformilles , appcllés 
Staro-Werzi , Vieux-Croyans  , & l’on  a pour  eux  bien  des  égards.  Comme 
ils  n’aiment  pas  les  Allemands,  M.  D&midow  eut  la  complaifance  de  ne 
loger  chez  eux  aucun  Voyageur  de  la  Troupe  académique  ; en  quoi , dit 
M.  Gmelin  , il  nous  rendit  un  grand  fervice.  Car  les  RulTes  foulîrent  vo- 
lontiers qu’un  Allemand  boive  dans  leur  verre  , fe  ferve  de  leurs  ullen- 
iiles , & qu’il  entre  dans  leur  chambre , fans  faire  le  figne  de  la  croix  : 
mais  un  Vieux-Croyant  eft  feandalifé  , fi  l’on  en  ufe  auffi  librement  avec 
lui , & ne  pardonne  point  l’omiffion  de  la  moindre  formalité. 

L’eau-de-vie  efl  défendue  à Nùwjanskoi , fous  punition  arbitraire  ; ce 
qui  n’empêche  pas  que  la  Loi  ne  foit  fouvent  enfréinte  par  les  Ruffes  , & 
qu’ils  ne  s’enivrent  en  fecret.  Or  un  Vieux-Croyant  s’imagine , que  c’eft 
un  énorme  péché  que  de  boire  de  l’eau-de-vie , & fait  à cette  occafion 
bien  de  l’étalage  de  fa  grande  fobriété.  Une  feule  goutte  de  cette  li- 
queur cil,  félon  lui , digne  de  l’enfer.  On  dit  cependant  que  , quand  ils 
ont  une  fois  avalé  un  verre  d’eau-de-vie  , il  eft  bientôt  fuivi  de  plufieurs 
autres.  Dès  qu’ils  ont  franchi  le  pas  , la  force  attraélive  du  premier 
verre  agiffant  toujours  , ils  coBtraélent  une  foif  cynique  , qui  leur  fait 
mendier  fans  honte  chez  les  Ruffes  de  quoi  l’éteindre.  Ils  ne  fe  font  plus 
alors  de  fcrupule  de  boire  avec  tout  le  monde  ; mais  ils  portent  avec 
eux  leurs  taffes.  Car  le  péché  de  s’enivrer  ne  leur  paroît  rien  en  com- 
paraifon  de  celui  qu’ils  croiroient  faire  , s’ils  buvoient  dans  le  même 
vafe  qu’un  Ruffe.  Ils  s’imaginent  que  tout  homme  attaché  à l’Eglife  Gre- 
que  eft  abfolument  impur  & profane  , & que  c’eft  une  tache  conta- 
-gieufe. 

Ces  Vieux-Croyans  font  en  apparence  les  plus  honnêtes  gens  du 
monde  ; & quand  on  les  connoît , on  croiroit  qu’il  ne  leur  eft  pas  poffi- 
ble  de  tromper  perfonne.  C’eft  dans  cette  idée  que  Pierre  le  Grand 
leur  avoit  accordé  le  droit  exclufif  de  vendre  de  l’eau  - de  - vie.  On 
avoit  été  féduit  par  les  dehors  de  cette  probité  rigoureufe  dont  ils  fe 
parent  tous  plus  ou  moins  , & par  la  répugnance  qu’ils  affeétoient  pour 
l’eau-de-vie  ; mais  ils  furent  enfin  démafqués.  On  découvrit , parmi  ces 
faintes  gens,  des  ivrognes  & des  impofteurs.  L’Empereur  qui  déteftolt 
l’hypocrifie  , les  chaffa  tous  de  fon  fervice.  Ils  ne  furent  plus  regardés 
que  comme  des  Pharifiens  qui , le  parjure  dans  le  cœur , ofent  parler  de 
leur  innocence  à Dieu  même  , & lui  marquer  leur  étonnement  de  ce 
qu’il  pardonne  au  monde  les  doutes  qu’il  forme  fur  leur  haute  vertu.  Par 
une  fuite  de  cet  efprit  pharifaïque  & dévot , ils  aiment  la  fainéantife  , Sc 
feignent  toujours  d’être  en  méditation  ou  en  priere. 

Le  premier  Septembre  , M.  Gmelin  alla  vifiter  une  autre  Fonderie  conf- 
truite  depuis  17Z 5 , & appartenant  au  Sieur  Akinfà-Nikidjeh  Demidow, 
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On  y forge  des  barres  , du  fil  de  fer  , de  l’acier  , & l’on  y fond  du  cuivre 
noir  des  Mines  de  KoLiwa.  Toutes  les  machines  font  mues  par  l’eau  du 
Tagil , contenue  à cet  effet  par  une  digue.  On  y fond  auffi  des  cloches 
de  toute  grandeur  , & de  toiTt  poids.  H y a quelques  années  que  l’on 
fondit  pour  la  Cathédrale  de  Tobolsk  une  cloche  qui  pefoit  deux  cens 
ponds.  On  compte  dans  cette  Fonderie  environ  fix  cens  habitations  parti- 
culières , fnuées  la  plupart  fur  le  bord  de  la  riviere  à l’Ouefi:.  Tous  les  ans 
deux  ou  trois  Bateaux,  chargés  de  barres  de  fer  & d’ouvrages  de  cuivre, 
en  partent  pour  fe  rendre  à Tobolsk  &c  dans  d’autres  Villes  de  Sibérie  où 
ces  ouvrages  fe  vendent  ; mais  un  des  plus  beaux  établilfemens  qu’on  y 
voie,  dit  M.  Gmdin  ^ c’efi:  que  le  Maître  de  la  Fonderie  occupe  toutes 
les  mains  capables  de  travail. 

La  montagne  d’où  le  minéral  fe  tire , n’efi:  qu’à  un  werfte  de  la  Fonde- 
rie ; fa  circonférence  efi:  d’environ  trois  werfies  , & fa  hauteur  de  trente 
orgies.  Depuis  le  pied  jufqu’au  fommet  , elle  efi:  compofée  d’une  Mine 
fort  riche , qui  fournit  le  fer  le  plus  malléable  de  toutes  les  Mines  de  ce 
difiricf.  On  a fouvent  trouvé  de  très-bon  aimant  dans  cette  Mine  ; aufli 
porte-t-elle  depuis  long-tems  le  nom  de  Montagne  <T Aimant.  Le  Proprié- 
taire en  poffede  un  morceau  pefant  treize  livres,  qui  foutient  en  l’air  un 
petit  canon  de  quarante. 

A un  werfte  & demi  de  la  Montagne  d’aimant , efi:  une  autre  Fonderie 
nommée  Wuiskoi-Sawoda  , & fituée  fur  le  Wuja  , ruiffeau  qui  fe  jette  du 
côté  de  l’Occident  dans  le  Tagil.  Elle  efi:  compofée  d’une  Forge  de  fer 
ôc  d’une  Forge  de  cuivre.  La  découverte  d’une  montagne  entière  de  ce 
dernier  métal , faite  au  Nord  du  Wuja  , a donné  lieu  à l’établifiTement  de 
celle-ci.  On  a tiré  long  tems  de  cette  montagne  d’excellent  cuivre , & 
une  belle  fleur  verte  légèrement  rayée  ; mais  le  produit  ne  payant  pas 
aujourd’hui  les  frais  du  charbon , on  ne  fond  plus  dans  la  derniere  Forge 
que  du  cuivre  noir  de  Kolywa. 

On  compte  , près  de  ces  ouvrages  , environ  deux  cens  habitations  dif- 
perfées  des  deux  côtés  ; on  y voit  beaucoup  de  poudre  d’or  pour  l’écri- 
ture , provenant  d’un  talc  doré  , qui  fe  trouve  à quatre  werfles  au-deffous 
de  Jf^uiskoi  Sawoda , fur  la  rive  gauche  du  Tagil  ; ôc  ce  talc  efi  mêlé  de 
quelques  mauvais  grenats. 

Sur  la  rive  orientale  du  Tagil^  efi  une  montagne  fort  efcarpée  , nommée 
Mcdwiedka  ou  Medwied-S ched-K amen.  On  donne  en  Rufiie  le  nom  de 
Karnen  à toutes  les  montagnes , que  lesWogules  appellent  ou 

JelpingKui.  Ces  peuples  adoroient , dit- on , autrefois  les  montagnes  & 
leur  faifoient  des  facrifices.  Peut-être  leur  rendent-ils  encore  fecretement 
quelque  culte  , quoiqu’ils  profeffent  publiquement  la  Religion  Chrétienne, 
& qu’ils  n’ofent  plus  faire  aucun  a£fe  extérieur  d’idolâtrie. 

Le  9 , M.  Gmtlin  fe  rendit  à Kufchwinskoi  ou  Blagodat-Kufchwinskoi- 
Sawode  , Fabrique  de  fer,  établie  en  1735  aux  dépens  de  la  Couronne, 
& donnée  en  1739  Baron  de  Schœnberg  ^ ci-devant  Direéfeur-Général 
des  Mines  ; la  Couronne  en  avoit  repris  la  propriété  depuis  peu  de  tems. 
Blagodat  efi  le  nom  de  la  montagne  qui  fournit  la  Mine  de  fer.  Elle- 
excede  en  hauteur  ôc  par  fon  contour  toutes  celles  des  environs  j aufii 


D E s V O Y A G E s.  4^3 

h Mine  dont  elle  eft  formée  prefque  toute  entière;  eft  d’une  telle  ri-  voyage  en 

cheffe  , qu’elle  lui  a fait  donner  le  nom  de  Don  cxcdUnt , que  fignifîe  BU-  Sibérie, 

godât.  On  y trouve  en  certains  endroits  de  la  pierre  d’aimant  d’affez 

bonne  efpece.  Il  y avoit  déjà  dans  ce  lieu  plus  de  cent  maifons  de  conf- 
truites  , & on  avoit  jetté  les  fondemens  d’une  Eglife  qui  devoit  être  dé- 
diée à la  Propheteffe  Anne. 

Le  Prôfefleur  employa  toute  la  journée  du  2 Septembre  à vifiter  les 
Fonderies  & la  montagne  de  Blagodat.  Il  faifbit  un  très-mauvais  tems  , 

& il  étoit  fort  enrhumé.  La  violence  du  vent  qui  le  pénétroit  de  tous  Nouvelle  ma- 

côtés  , l’obligeoit  , en  graviffant  la  montagne  ç de  fe  tenir  au  roc , pour  nieie  de  guéiii: 
n’être  pas  renverfé  , ce  qui  le  fatiguoit  beaucoup  ; mais  fon  courage 
réuffit  ; il  fut  tout-à-fait  délivré  de  fon  rhume. 

Le  3 , il  alla  voir  encore  les  Mines  de  cuivre  de  Polowinnol-Rudnik  , 
fituées  au  Nord  du  ruiffeau  nommé  Plov/innaja.  Il  étoit  accompagné  du 
Sieur  f^ogc^  ci-devant  Secrétaire  du  Baron  de  Schœnberg^  & qui  avoit  alors 
l’infpeélion  de  fes  ouvrages.  Cette  Mine,  découverte  par  un  Mineur  Sa- 
xon , n’étoit  entamée  que  depuis  le  Printems  de  1741.  On  y exploitoit 
un  beau  verre  rouge  de  cuivre  & le  cuivre  pur. 

Les  Fonderies  de  Turinsk  font  fituées  à quatre  ou  cinq  verfîes  au- 
deflbus  de  l’embouchure  du  Kufchwa  dans  la  riviere  de  Tura  ; on  y bat 
le  fer  crud  de  Kufchwinsk  , & la  Tura  qu’on  a reflerrée  par  une  digue  fait 
aller  tous  les  ouvrages. 

Sur  le  fommet  d’une  montagne  fituée  au  Couchant  du  Kufchwa , qui 
eft  une  des  plus  hautes  du  canton  , & fur  une. montagne  voifine , on  a 
trouvé  d’anciens  uftenfiles  de  cuivre , fingulierement  cifelés.  On  avoit 
encore  trouvé  , cette  année  même  dans  le  mois  de  Mai , une  Idole  ^Vo- 
gule  de  fer.  Elle  avoit  la  figure  d’une  grande  pique  ou  d’une  hallebarde  , 
que  les  Chafleurs  Woguks  élevoient  autrefois  , à ce  qu’on  prétend  , fur 
une  longue  perche  de  fapin  au-haut  d’une  montagne  , où  fe  faifoient  les 
cérémonies  de  leur  culte.  Tous  les  ans  au  mois  de  Septembre  , avant  de 
partir  pour  la  chafTe  , ils  venoient  avec  un  de  leurs  Prêtres  adrefler 
leurs  prières  à cet  infiniment.  Ils  s’inclinoient  devant  la  pique  , &L  répé- 
îoient  plufieurs  fois  cette  formule  : Dieu  benijje  la  Chaffe  (59). 

M.  Gmelin  fe  tranfporta  le  7 à la  Montagne  d' Asbete  ou  àl Amiantke  , ap-  Montagne  d’ A: 
pellée  communément  Bumafehnaja  ou  Schelkowaja-Gora  , c’eft-à-dire , 

Montagne  de  Papier  ou  de  Soie.  Elle  eft  fituée  fur  le  rivage  oriental  du 
Tagil.  Il  y avoit  environ  trente  ans  que  la  découverte  de  ce  fofiile  étoit 
faite.  On  avoit  envoyé  de  Catherinenbourg  des  gens  pour  l’exploiter, 

& l’on  voit  encore  les  traces  de  leurs  travaux  fur  la  montagne  ; mais  la 
tuile  & les  autres  ouvrages  àl asbete  qu  on  y avoit  fabriqués  ne  promet- 
tant point  beaucoup  de  profit , l’entreprile  a été  abandonnée.  La  pierre 
de  la  montagne  eft  molle , friable  , ôi  de  différentes  couleurs , bleue  , 
verte  , noire  , mais  le  plus  fouvent  toute  grife.  Sa  direêfion  eft  d’ordi- 
naire à l’Orient,  & prefque  perpendiculaire.  Les  veines  àc  asbete  ont  toutes 
fortes  de  direftions  : elles  ont  quelquefois  l’épaiffeur  de  deux  ou  trois 

(îq)  Torom  Schotware.  Ceft  peut-être  cet  ufage  qui  a fait  foupçomier  que  les  IVoplaf' 
adoraient  les  montagnes. 
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Voyage  en  ^ rarement  jufqu’à  celle  d’un  pouce.  Tant  qu'on  n’en  épar- 

îiiBiiKiE.  ' pille  pas  les  filamens  , la  pierre  a la  couleur  d’un  verre  luilant  & verdâ- 

■ tre  ; mais  pour  peu  qu’on  les  touche  , il  s’en  détache  un  petit  duvet  fi 

délié,  qu’il  égale  prefque  la  foie  la  plus  fine.  Il  s’en  trouve  aufli  des  vei- 
nes qui  femblent  ne  pas  être  mûres  ; d’autres  qui  paroiffent  trop  vieil- 
les , ou  qui  ne  font  pas  flamenteufes  & tombent  en  pouffiere  au  fimple 
attouchement.  Entre  la  véritable  pierre  à^asbtie, , il  fe  trouve  une  autre 
pierre  verte  , qui  fedivife  comme  Vasbnt  en  filamens,  mais  roides  & pier- 
reux. Cette  pierre  verte  n’efl  peut-être  autre  chofe  qu’une  asbett  qui 
n’efl  pas  mûre.  M.  Gmdin  conjeéfure  que  la  pierre  grife  eft  la  matrice 
de  Vasbeu  ; que  cette  pierre  devient  avec  le  tems  verte  & filamenteufe  ; 
qu’elle  s’amollit  enfuite  , & fe  change  en  asbete.  Il  ne  fit  pas  fouiller  fur 
cette  montagne  ; mais  il  trouva  dans  les  décombres  & dans  les  pierres 
fauvages  des  morceaux  affez  curieux , pour  le  dédommager  de  fes  peines, 
La  plus  grande  carrière  qu’il  y ait  fur  le  fommet  de  la  montagne  , a deux 
braffes  de  profondeur  ; mais  comme  elle  efl  remplie  d’eau  , les  Curieux 
n’y  trouvent  pas  leur  compte.  Cette  eau  vient  vraifemblablement  d’une 
fource  , puifqu’elle  ne  fe  deffeche  dans  aucun  tems  de  l’année. 

M.  Gmdin  décrivant  toujours  ce  qu’il  volt  avec  cette  exaélitude  mi- 
nutieufe  qu’on  lui  reproche  juftement  , ne  fait  pas  grâce  à fes  Leéfeurs 
d’un  feul  fourneau  de  toutes  ces  Forges.  Le  14  Septembre  , il  vit  celle  de 
Byngonskoi  ou  de  Bynkonskoi-Sawoda  ^ établie  jfur  \diNdwa  depuis  1718, 
On  y fabrique  de  l’acier , du  fer-blanc  , & du  laiton. 

La  Neiwa  arrêtée  ici  par  une  digue  , forme  un  grand  réfervoir,  que 
l’on  paffe  fur  un  pont  fort  long.  C’efl  dans  ce  bafîln,  au-deffus  de  la  digue, 
que  tombe  le  ruiffeau  de  Bynga  , qui  donne  le  nom  à la  Fonderie.  Ce 
ruiffeau  joint  à la  Neiwa  fournit  une  li  grande  abondance  d’eau  , que  non- 
feulement  les  travaux  peuvent  aller  en  tout  tems , mais  qu’il  s’en  écoule 
encore  beaucoup  en  pure  perte.  Sur  le  bord  du  Bynga  ^ efl  une  Tannerie 
& un  Village.  Les  fouloirs  de  la  Tannerie  font  mis  en  mouvement  par 
l’eau  du  Bynga  , qu’un  batardeau  fait  gonfler.  On  apporte  à Byngonskoi- 
Sawoda  le  fer  crud  de  Nifch'no-Tagilskoi-Sawoda , pour  le  travailler.  Le- 
cuivre  , pour  les  ouvrages  de  laiton,  vient  principalement  des  Mines  de 
.Sokfun , dans  le  territoire  de  Kungur  , & on  le  préféré  pour  fa  malléa- 
bilité à celui  de  KoLywansk,  La  calamine  qu’on  emploie  pour  faire  le  lai- 
ton , efl:  tirée  d’Allemagne.  L’argille  manque  dans  ce  cantpn , il  faut  ea 
tirer  de  Ruflie  ; car  toute  l’argille  de  Sibérie,  ne  pouvant  foutenir  un  feu 
violent , ne  vaut  rien  pour  des  creufets  d’efl'ai , ni  pour  des  creufets  de 
fonte.  Près  de  la  Fonderie  àeByngonsk  , on  compte  environ  cent  foixante- 
dix  maifons  , fituées  la  plûpart  fur  le  rivage  occidental  de  la  Neiwa. 

On  rapporte  , dit  M.  GmeLin^  qu’un  payfan  trouva  , dans  la  terre  près 
d’une  petite  Forterefl'e  , une  grofl'c  pierre  tranfparente  de  la  couleur  du 
béril»,  qui  pefoit  cinquante  livres.  Elle  fut  envoyée  à Catherinenbourg, 
d’où  l’on  fit  partir  auffi-tôt  des  Ouvriers  , pour  chercher  des  bérils.  Ils 
fouillèrent  de  tous  côtés , & n’en  trouvèrent  aucune  trace.  On  voit  en- 
core aujourd’hui  ces  fouilles. 

Le  16,  M.  Ginelin  alla  vifiter  les  bords  du  rulffeqit  à^Alabafch  ^ ou 
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^ Alahafdika  , parce  qu’il  avoit  entendu  dire  qu’on  y trouvoit  de  belles 
topafes  très-dures  , & d’un  fort  beau  jaune.  Il  vit  une  efpece  de  car- 
rière en  plein  champ  , près  de  laquelle  on  avoit  fouillé.  Le  terrein , dit-il, 
efl  une  argille  ou  glaife  rougeâtre  , dans  laquelle  on  trouve  des  cryflaux 
noirs  & fales  , des  pierres  tenant  du  quartz  ôc  mêlées  de  talc  , &:  des 
topafes  qui  ont  la  même  forme  que  les  cryilaux  de  plomb.  Il  n’eut  pas' 
le  bonheur  d’en  rencontrer  une  feule  , mais  on  lui  en  montra  de  taillées , 
qui  avoient  une  eau  beaucoitp  plus  pure  & plus  belle  que  les  topafes  de 
Saxe.  Les  topafes  de  Sibérie  en  général  reflèmblent  li  fort  à celles  d’O- 
rient , qu’il  faut  être  bien  connoilfeur  pour  en  faire  la  différence. 

M.  Gmdin  fe  rendit  le  même  jour  à Alapawskoi-Sawoda  , Forge  ap- 
partenant à la  Couronne  & du  diflriél  de  Catherinenbourg.  On  y fond 
un  fer  qui  paiToit  pour  le  meilleur  de  la  Couronne  , jufqu’à  la  découverte 
des  Mines  de  Kufehwinsk  & de  Kamensk  , fur  la  riviere  d’Ifa. 

Le  22,  M.  Gmdin  fe  rendit  au  Village  de  Lîaga  , pour  examiner  un 
minéral  qu’on  avoit  découvert  l’année  précédente  , & qu’on  croyoit  un- 
minéral  d’argent.  La  Mine  qu’on  avoit  ouverte  dans  cette  idée  , efl  fur  le 
rivage  oriental  du  Tagil , à un  werde  au-deffus  du  Village  de  Bohailowa^ 
Dans  tout  cet  efpace  , le  rivage  eft  formé  d’une  ardoife  noirâtre  qui 
contient  des  pyrites  , & dont  les  couches  font  prefque  perpendiculaires, 
Au-deffous , on  n’a  rien  découvert  que  de  la  pierre  à chaux  & du  roc 
fauvage.  Entre  cette  ardoife  , il  y a des  veines  de  la  largeur  de  quatre 
doigts  jufqu’à  celle  d’un  pied , qui  ont  différentes  direélions.  Quelques-^ 
unes  font  formées  d’un  quartz  graveleux,  d’autres  de  fpath  blanc.  Celui-là 
efl  entremêlé  d’un  beau  fable  de  couleur  d’or  & de  couleur  de  cuivre.  On 
trouve  aufîi  prefque  par-tout  une  matière  noirâtre  , qui  reffemble  quel- 
quefois à de  la  marcafîite  de  plomb  , & qu’on  reconnoît  le  plus  fouvent 
pour  ce  qu’on  appelle  BUy  - Glant^.  Cette  marcafîite  efl  aigre  & fort 
caffante.  La  pyrite  y efl  rarement  en  maffe  ; l’air  lui  donne  une  couleur 
d’ocre , & la  rend  molle  & friable , comme  le  font  certaines  fleurs  de 
cuivre.  La  marcafîite  (^Bley-Glanti){t  change  à l’air  en  une  maffe  noirâtre 
& fragile  ; d’où  l’on  peut  inférer  que  cette  matière  ne  renferme  ni  plomb' 
ni  argent. 

Le  24  , M.  Gjndin  traverfa  un  Village  Tatare  , dont  les  habitans  payent 
tribut  à la  Couronne.  Ils  ont  été  convertis  & baptifés  en  même  tems  que 
les  WoguUs  , par  un  Archevêque  de  Tobolsk  , qui  étoit  un  des  plus  fameux 
Convertifîéurs  qu’il  y ait  jamais  eu.  Il  efl  vrai  que,  quand  l’aveuglement 
des  Tatares  ne  cédoit  pas  aux  lumières  de  fbn  zèle  , & que  quelques-uns- 
refufoient  de  recevoir  le  Baptême , il  les  faifoit  jetter  dans  la  riviere  par 
desSoldats  ; après  quoi  ils  étoient  reconnus  pourChrétiens  bien  & duement 
baptifés.  Tous  les  vieillards  qui  refufoient  abfolument  de  fe  foumettre  à la 
Religion  Chrétienne,  étoient  emmenés  par  fon  ordre  à , & bapû- 

fés  de  force.  Ces  Payens  , qui  avoient  des  idoles  de  bois , de  cuivre  , de- 
fer,  d’argent , ou  des  fetidies  de  toute  efpece  , ont  encore  à préfent  iu\ 
air  un  peu  plus  fauvage  que  les  autres  Tatares.  On  dit  que  leur  férocité 
fe  découvre  fur-tout  lorfqii’iis  font  ivres,  ôc  qti’alors  ils  jpuent  aifément  dui 


Voyage  en 
Sibérie. 
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Voyage  e Hs  ont  ordinairement  dans  leurs  jurtes  l’image  de  quelque  Saint, 

siBÉiul^^  lelon  l’ufage  des  Grecs  ; mais  on  affùre  que  les  vieillards  qui  fe  trou- 

— vent  encore  parmi  eux  , ne  font  pas  entièrement  exempts  des  fuperfti- 

tions  du  Paganifme. 

Le  25  , M.  Gmdin  atteignit  Turinsk,  Ville  fur  laquelle  il  fait  les  obfer- 
vations  fuivantes. 

Les  vivres  n’y  manquent  pas  plus  que  les  bonnes  terres  labourables  & 
les  beftiaux.  Le  prix  des  vivres  efl:  très-modique  , & le  poud  de  bœuf  ne 
valoir  alors  que  vingt  ou  trente  copeques.  La  viande  de  Turinska  a un  goût 
fi  excellent , qu’on  ne  peut  en  trouver  de  meilleure  dans  toute  la  Sibé- 
rie. Tous  les  Ouvriers,  à l’exception  des  Maréchaux , font  fort  rares  à 
Turinsk  , & ces  derniers  , comme  prefque  tous  les  Maréchaux  Sibériens, 
ne  fe  contentent  pas  d’un  feul  métier  : ils  font  en  même  tems  celui  de 
Dentiftes  , c’eft-à-dire  > ils  fe  mêlent  d’arracher  les  dents.  On  fe  perfuade 
en  Sibérie  que  , pour  bien  faire  cette  opération  , il  faut  un  homme 
vigoureux  & un  infiniment  bien  fort  : or  c’efî  ce  qui  ne  faurolt  mieux  fe 
trouver  que  chez  un  Maréchal.  Aufli  un  homme  de  cette  profelîion  en 
Sibérie  ell-ll  comme  le  Médecin  malgré  lui  de  Moliere  : il  doit  être  Den- 
tlile  à quelque  prix  que  ce  foit.  Ces  gens-là  fe  fervent , pour  arracher  les 
dents  , de  tenailles  aufli  fortes,  que  les  plus  grolfes  tenailles  dont  fe  fer- 
vent les  Orfèvres,  pour  manier  leurs  creufets  dans  le  feu  ; & fouvent, 
au'lieu  d’une  dent , ils  en  arrachent  une  demi-douzaine  à-la-fois , avec 
un  morceau  de  la  mâchoire. 

On  a de  la  peine  à trouver  à Turinsk  un  Tailleur  d’habit  ou  un  Cor- 
donnier ',  & quand  même  on  en  trouveroit , on  ne  peut  en  tirer  de  l’ou- 
vrage , parce  qu’on  y vit  fuivant  la  maxime  généralement  reçue  en  Si- 
bérie , qu’on  ne  doit  travailler  que  par  un  extrême  befoln  , &c  qu’il  ne 
faut  manquer  aucune  occafîon  de  boire.  Le  premier  Odobre,  efl  une  Fête 
confacrée  à la  protedion  & intercefTion  de  Marie , ce  qui  de  droit  amene 
une  Kermejfc.  En  ce  jour  folemnel  il  efl  donc  d’ufage  , que  chacun  ait 
dans  fa  maifon  de  la  biere  , ou  même  le  plus  fouvent  de  l’eau-de-vle , dz 
de  plus  qu’on  reçoive  & qu’on  loge  tous  ceux  qui  viennent  voir  la  Fête. 
Ces  réjouiffances  durent  pendant  huit  jours  fans  interruption.  Immédia- 
tement après  cette  grande  Fête  , il  fe  fit  une  dédicace  d’Eglife  dans  un 
Village  fitué  à douze  werfles  de  la  Ville,  &tous  les  Citadins  ne  manquè- 
rent pas  de  s’y  rendre  , pour  avoir  occafion  de  s'arrofer  Tame.  C”efl  ainfi 
que  finit  le  mois  d’Odobre  , que  les  Allemands  appellent  Mois  de  vin 
ou  de  Vendange , & qu’on  pourrolt  appeller  ici  Mois  de  biere  & d'eau-de- 
vie.  Le  premier  Novembre  amena  un  changement  de  décoration.  Depuis 
ce  jour  , qui  efl  confacré  à la  mémoire  des  faints  Damien  Sz  Kufma  y les 
jeunes  filles  de  la  Ville  s’afTemblent,  pendant  fix  jours  confécutifs  , tantôt 
dans  une  maifon , tantôt  dans  une  autre  , &;  fe  divertiffent  à chanter,  à 
danfer  , à boire  de  la  biere  & de  l’eau-de-vie.  De  leur  côté , les  jeunes 
amans  , pour  faifir  l’heure  du  Berger  , ont  grand  foin  , avec  la  permifîlon 
du  beau  fexe  , de  fe  mettre  de  la  partie.  Ces  affemblées  font  appellées 
Bratfchini,  Tant  qu’elles  durent,  on  entend  un  bruit  continuel  dans  les 
rues.  Comme  on  approchoit  alors  du  petit  Carême  qui  commence  le  1 5 

Novembre , 
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"Novembre , on  crut , fuivant  l’ancien  ufage  , qu’il  feroit  déraifonnable  voYAr,H  em 
de  pafler  ce  petit  nombre  de  jours  dans  la  triftcfle  , & les  réjouiffances  Sibérie. 
furent  continuées  jufqu’au  15.  

Le  14  Oélobre  , M,  Gmelin  rejoignit  M.  MulUr  à Werchoturu  , oîi  il  ' 

trouva  les  Commis  de  la  Douane , honnêtes  & empreffés  , parce  qu’il 
n’avoit  point  de  marchandlfes  fujettes  aux  droits.  Auffi  , par  reconnoif- 
fance,  les  appelle-t-il  dts  Sangfues  qui  ne  mordent  pas  , quand  il  n'y  a rien  à 
ùrer, 

La  Ville  de  Werchoturie  eft  fituée  fur  le  rivage  gauche  de  la  rivlere  de 
Tura  , qui  y coule  du  Nord  au  Sud.  Elle  tire  fon  nom  de  ce  que  fon  ter- 
ritoire occupe  les  cantons  fupérieurs  de  cette  riviere.  Uri  rocher  efcar- 
pé,  brlfé  & élevé  de  fix  brades  au-defllis  de  l’eau  , dont,  eft  formé  le  ri- 
vage , a occaiionné  le  choix  de  cet  emplacement.  On  appelle  ce  rocher 
Troitikoi-Kamen  (Rocher  de  la  Trinité),  du  nom  de  la  Cathédrale  de  la 
Ville , qui  efl  dédiée  à la  Sainte-Trinité.  Un  autre  rocher,  à peu  de  dif- 
tance  & au  - deflbus  du  précédent  , mais  un  peu  moins  haut , porte  le 
nom  ôlq  Prokowskoi-Kamen  ^ Rocher  du  Rofaire  (60).  Outre  ces  deux 
rochers  qui  joignent  la  riviere  , tout  le  fol  de  la  Ville  n’eft  prefqu’un  roc 
continuel  : c’eR  par  cette  raifon  qu’on  n’a  pratiqué  des  caves  qu’à  quel- 
que dlftance  , dans  des  endroits  où  la  terre  eft  molle.  Trois  petits  ruif- 
feaux , Demi , Swjœga  & Kolatfchik  , traverfent  la  Ville  , & fe  rendent 
dans  la  Tura.  On  trouve  à î^'erchoturie  tout  ce  qu’on  peut  defirer  dans  une 
grande  Ville  , des  Eglifes  , des  Couvens  , des  Places  pour  les  Marchés , 
des  Boutiques  pour  les  Marchands  , des  Magafins  pour  les  marchandlfes, 
des  Cabarets  à biere  & à eau-de-vie,  &c.  On  y voit  encore  une  Fortereffe, 
une  Chancellerie , un  logement  pour  le  W ay  vode , & des  Magafins  Royaux 
pour  les  armes  & pour  des  vivres  de  toute  efpece.  Nous  ne  nous  arrête- 
ïons  pas  , avec  l’Ecrivain  dont  nous  abrégeons  le  voyage , à donner  les 
dimenfions  de  tous  ces  bâtimens  , parce  que  nous  fommes  perfuadés  que 
ce  détail , après  tant  d’autres , ne  pourroit  qu’ennuyer  les  Leûeurs  Fran- 
çois. 

Le  nombre  des  malfons  de  la  Ville  , tant  en-deçà  qu’au-delà  de  la  riviere,’ 
monte  aujourd’hui  à deux  cens  quarante-fept , prefque  toutes  habitées 
par  des  Marchands.  Dans  un  incendie  arrivé  en  1738  , qui  ne  parvint  pas 
aux  maifons  d’au  delà  de  la  Tura , ni  au  Fauxbourg  des  Voituriers , il  y eut 
deux  cens  quarante-neuf  maifons  de  brûlées , & par  conféquent  plus  qu’il 
n’en  refte  à préfent  ; auffi  voit-on  encore  bien  des  emplacemens  vuides. 

La  Ville  efttraverfée  dans  toute  fa  longueur  par  une  grande  rue  , qui 
cft  couverte  & pavée  , pour  ainfi  dire , de  poutres , ainfi  que  la  Slobode 
des  Voituriers. 

Comme  , fuivant  les  ordres  de  la  Cour  , tout  ce  qui  entre  en  Sibérie 

(60)  Je  n’ai  pu  , dit  M.  Gmdin,  tra-  InterceJJion  de  Marie.  Or,  comme  dans 
duire  autrement.  Pokrow  eft  , dans  l’Eglife  l’Eglile  Romaine  la  Fête  du  Rofaire  tombe 
Greque,  le  nom  de  la  Fête  qui  tombe  au  à ce  même  jour , j’ai  cru , par  cet  équiva- 
premier  Odobre.  Il  eft  traduit , dans  l’Al-  lent,  me  faire  mieux  entendre, 
manach  Rufte- Allemand , par & 
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& qui  en  fort , doit  être  exaêlement  vifité  ici , on  a placé , à un  \rerfte  de 
la  Fortereffe,  deux  Bureaux  de  péage , fur  la  grande  route  qui  va  à Wcrcho- 
~ turie , tant  du  côté  de  Ruffie  , que  de  celui  de  Sibérie.  L’un  eft  au-delà 
du  Couvent  de  Potrowsk  , & parce  qu’il  eft  près  de  la  riviere,  il  eft  ap- 
Plcfvwskaja  ; l’autre  eft  au-delà  de  la  Slobode  des  Voituriers» 
porte  le  nom  de  Borowskaja  , parce  que  de-là  le  chemin  conduit  dans 
une  forêt.  L’un  & l’autre  ont  un  Corps-de-Garde  & une  Barrière,  près 
de  laquelle  il  y a toujours  des  Commis.  La  première  route , qui  eft  fur 
le  bord  de  la  Tura , n’eft  fréquentée  qu’en  Hiver.  En  Eté , lorfque  le  che- 
min eft  à quelqu’éloignement  de  la  riviere,  les  Gardes  du  péage  fe  placent 
fur  ce  chemin  à diftance  égale  de  la  Forterefle  , quoiqu’il  n’y  ait  là  ni 
Corps-de-Garde , ni  Barrières  ; & ils  fe  tiennent  fur  la  route  même  en 
pleine  campagne. 

La  fituation  de  la  Ville  eft  aftez  agréable , & l’air  y eft  pafîablement 
fain.  Il  ne  vient  pas  beaucoup  de  bled  dans  fes  environs  , mais  les  Vil- 
lages fitués  fur  le  Ta^iL  en  amènent  fuIEfamment  , ce  qui  ne  laifte  pas 
que  de  renchérir  cette  denrée.  Il  paroît  d’ailleurs  qu’on  s’y  occupe  peu 
de  l’Agriculture  ; & quand  on  femeroit  du  bled,  il  y a toute  apparence 
qu’on  négligeroit  fouvent  la  récolte,  pour  aller  courir  les  forêts  , où  la 
chafle  oftre  de  plus  grands  avantages.  Les  arbres  qu’en  Sibérie  on  ap- 
pelle Cei/rer  (6 1 ) , viennent  fort  abondamment  dans  le  canton  de  Wtrcho- 
turic  ; & quand  les  fruits  donnent , on  laifte  tout  autre  ouvrage  pour  les 
cueillir.  Ces  fruits  fe  mangent  cruds,  & c’eft  leur  principal  ufage  enRuflie 
& en  Sibérie.  On  en  tire  auftl  une  huile  fort  agréable , dont  les  gens  aifés  fe 
fervent  pour  faire  la  friture  en  Carême  : ainfi  l’on  voit  qu’il  doit  s’efî 
faire  une  grande  confommatlon  tous  les  ans.  Cette  huile  de  cedre  eft: 
par  elle-meme  d’un  bon  débit  par  toute  la  Ruflie  , & fort  eftimée  même 
à Petersbourg.  Ainfi  Werchoturie  a de  grands  avantages  pour  ce  com- 
merce, pulfque  c’eft  le  premier  endroit  d’où  l’on  pulfte  porter  des  cedres 
enRulfie.  C’eft  par  cette  raifon  que,  quand  on  voyage  de  Sibérie  enRuftie, 
on  fait  des  provifions  de  cedres  à Werchoturie  , où  l’on  en  forme  des  ma- 
gafins  pour  les  envois.  Pendant  mon  féjour , dit  notre  Profefleur , on  ache- 
toit  le  poud  de  cedres  quinze  copeques  , prix  dont  la  médiocrité  fait  voir 
qu’ils  doivent  être  en  abondance,  & qu’on  en  préféré  la  récolte  à celle 
de  bled. 

Les  bêtes  à corne  ne  font  pas  moins  communes  ici  que  les  chevaux,  ce 
qui  fait  que  la  viande  n’y  eft  pas  chere.  La  Tura  a très-peu  de  polftbns 
mais  ce  défaut  eft  bien  réparé  par  tous  les  lacs  poifibnnciix  qui  font  dans 
ces  cantons  en  grand  nombre. 

Les  habitans  tàifant  beaucoup  de  commerce  avec  les  Marchands  de  Ruf- 
fie, qit’ils  regardent  même  comme  étrangers,  font  aftez  fociables  & affa- 
bles pour  tous  les  étrangers  en  général.  Il  arrive  fouvent , que  des  Mar- 
chands Ruffes , après  avoir  fait , pendant  plufieurs  années  , le  commerce 
en  Sibérie  , arrivent  à la  fin  de  l’Hiver  à Werchoturie , & de-là  paffent  à So~ 
Ukams  à l’entrée  du  Printems  , pour  continuer  leur  voyage  en  Rulïie  par 

(6 1 ) Pïnus  foliis  qiiinis  , cono  enElo  > nucleo  cduli.  Hall.  Stirp.  Kelvet.  I ÿoi'n'’*  4, 
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eau  furie  Kama  ou  le  W'olga.  On  les  voit  encore  plus  fréquemment  arri- 

ver  par  les  chemins  cl’Hiver  de  Rufîie  en  cette  Ville  , où  ils  attendent  le  Sibérie.  ^ 

Printems  pour  aller  à Tobolsk  à la  première  ouverture  des  eaux.  Dans  l’un  

& l’autre  cas  , ils  féjournent  ^Werchoturic.  Leur  féjour  apprend  donc  aux 
habitans  qu’ils  fréquentent , qu’il  ell  ailleurs  que  chez  eux  des  hommes  qui 
les  valent  ; auffi  les  Wirchotuntns  paroiflent  - ils  s’humanifer  de  jour 
en  jour  : d’où  l’on  peut  conclure  , que  fi  on  vouloit  établir  en  Sibérie  une 
Académie  de  moeurs,  elle  ne  pourroit  être  mieux  placée  que  dans  cette 
Ville.  Une  pareille  Académie  pourroit  influer  falutairement  fur  bien  des 
têtes  Sibériennes.  A mon  égard  , ajoute  M.  Gmdin  , je  ne  faurois  m’em- 
pêcher , en  quittant  ces  pays  éloignés  , de  fouhaiter  au-moins  qu’il  n’y 
ait  plus  autant  de  rudefl'e  dans  les  moeurs  , qu’il  y a d’âpreté  dans  le  cli- 
mat , & que  le  moral , au  défaut  du  phyflque , s’adoucifl'e  un  peu  ; car 
la  plupart  des  Sibériens  croyant  que  hors  de  leur  pays  il  n’y  a point  d’hom- 
mes raifonnables  , ont  bien  de  la  peine  à defcendre  au  niveau  de  ceux 
qui  voyagent  chez  eux.  Je  crois  leur  devoir  ces  vœux  falutaires , quand 
ce  ne  feroit  que  par  reconnoiffance  du  bien  qu’ils  m’ont  fait  quelquefois, 
même  fans  le  vouloir. 

Les  oblervations  faites  fur  le  baromètre  par  MM.  Gmelin  & Muller, 
pour  déterminer  la  hauteur  des  monts  de  Wcrchotu'ric  , qui  font  les  Monts 
Rifjkées  des  Anciens , ne  nous  apprennent  rien  , linon  que  le  baromètre, 
dans  le  Village  de  Kyria  qui  ell  fort  élevé  , indiquoit  i6  pieds  de  Pa- 
ris 1°^  , tandis  qu’il  étoit  à ff’crchoturie  de  2663  & de  2653.  On  y lupplée 
parles  détails-qu’on  doit  à M.  l’Abbé  Chappe  d’Auteroche,  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  « Je  partis  de  Solikamska  le  2 Avril , dit  l’Académi- 
cien François  (62),  » & je  trouvai  prefqu’aufli  - tôt  les  montagnes  de 
É>  fTerkorurie.  Elles  forment  une  chaîne , qu’on  doit  conlidérer  comme 
» une  branche  du  mont  Caucafe , qui  part  du  Midi  , & fépare  l’Afie,  de 
» l’Europe  jufqu’à  la  Mer  Glaciale.  Les  montagnes  de  cette  chaîne  font 
M très- petites , n’ayant  que  cinquante  à quatre-vingt  toifes  de  hauteur, 

mais  les  rampes  en  font  tres-rapldes  ; elles  font  toutes  couvertes  de 
» pins  , fapins  ôc  bouleaux , & les  chemins  y font  affreux  ». 

M.  Gmdin  donne  enfuite  la  defcription  d’un  phénomène  qu’il  obferv’’a 
à Werchoturicle.  premier  Décembre,  & s’exprime  ainfi.  Vers  les  cinq  heures 
du  foir , on  vit  deux  parafelenes , une  de  chaque  côté  de  la  Lune.  Celle 
qui  étoit  à droite  du  fpeélateur,  avoit  beaucoup  plus  d’éclat  que  l’autre, 

& brilloit  des  couleurs  de  l’arc-en-ciel  ; elle  lançoit  même  un  rayon  fort 
brillant , qui  étoit  parallèle  à l’horifon.  La  paralelene  de  la  gauche  étoit 
beaucoup  plus  pâle  , & jettoit  pareillement  un  rayon  , mais  beaucoup 
moins  lumineux  que  le  premier,  & que  l’on  pouvoit  à peine  diflinguer. 

Dans  le  même  tems  il  fe  forma  , à la  diflance  d’environ  quinze  à feize 
diamètres  de  la  Lune , un  halo  ou  anneau  autour  de  la  Lune , & de  cet 
anneau  , en  montant  dans  un  éloignement  d’environ  vingt  diamètres , on 
voyoit  un  arc  lumineux , dont  les  pointes  étoient  tournées  en-haut.  En- 
fin les  deux  parafelenes  prirent  une  clarté  extrêmement  brillante  ; mais 

(6i)  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences , pour  i-/6i , p.  j ît. 
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Dtj  toujours  la  lumière  de  celle  de  la  droite  étoit  la  plus  claire  , & elle  com-^ 
muniquoit  les  couleurs  variées  de  l’iris  au  rayon  lumineux  qui  s’eir 
échappoit  horifontalement.  Immédiatement  après  , on  vit  paroître  pré- 
cifément  au-haut  du  halo  , entre  la  Lune  & l’Arc  luifant , un  nouvel  arc  («) 
d’un  cercle  affez  grand  , qui , par  fa  partie  convexe  , touchoit  ce  halo , 
mais  dont  la  lumière  étoit  fort  pâle.  Les  rayons  des  deux  parafelenes 
commencèrent  enfuite  à s’étendre  de  plus  en  plus  , de  forte  qu’ils  em- 
bralTerent  enfin  tout  le  Ciel , & formèrent  un  nouvel  halo  qui , dans  fa 
circonférence  extérieure  , renferma  la  véritable  Lune.  Le  dernier  arc  (<) 
fembloit  être  une  reverbération  de  ce  halo , comme  l’arc  (^)  l’étoit  dU' 
halo  (cccc).  Dans  le  plus  grand  halo  , on  voyoit  encore  deux  autres  pa- 
rafclenes  (^^)»  placées  vis-à-vis  les  premières  , dont  elles  paroiffoient 
être  des  reverbérations.  Nous  remarquâmes  aulîi  que  les  parafelenes  étoient 
fort  claires,  ainfi  que  les  côtés  du  halo  qui  étoient  les  plus  près  de  la  Lune, 
& que  les  autres  parties  de  l’anneau  étoient  au  contraire  fort  Ibmbres.  La 
durée  de  ce  phénomène  fut  d’environ  une  heure  entière  , au  bout  de  la- 
quelle il  difparut  petit-à-petit,  enforte  qu’à  1 1 heures  on  ne  voyoit  plus  que 
la  Lune  & un  halo  pâle  (cccc)  ». 

M.  G/mlin  fort  impatient  d’arriver  à Fetersbourg , partit  de 
rie  le  8 Décembre,  fans  s’embarraffer  du  froid  qui  étoit  déjà  très-piquant, 
ni  de  l’âpreté  des  chemins  qui,  dans  cette  faifon  , devenoient  encore  plus- 
difficiles  fur  les  montagnes.  Le  même  jour , il  vifita  Liaginshoi , Pogoft 
Si  Savode.  C’efl  une  Fonderie  fituée  fur  le  ruiffeau  Lia/a  , qui  a voit  été 
bâtie  fur  l’efpérance  que  le  minérai  de  cuivre  , trouvé  très^riche  à l’effai,, 
continueroit  à donner  quinze  pour  cent  ; mais  on  a été  bien  vite  dé- 
trompé, & elle  a été  abandonnée.  Cependant  depuis  quelques  années  , 
comme  on  s’efl:  apperçu  que  la  pyrite  , qui  fe  trouve  dans  la  montagne 
contenoit  affez  de  cuivre  pour  en  tirer  da  vitriol , on  a établi  un  fourneau 
feulement  pour  la  fondre.. 

On  a encore  trouvé  , en  1735  & 1736  , deux  endroits  proches  l’un  de 
Eautre  dans  les  montagnes  de  Werchotune , qui  ^ fans  être  fort  riches  em 
minéraux  fuffifent  cependant  pour  entretenir  une  Fonderie.  Enfin  peu— 
à-peu  il  s’y  ell  formé  deux  Mines , connues  fous  les  noms  de  Kundfcha- 
kowsk&L  de  Givelsk  , qui  ne  font  qu’à  cent  braffes  l’une  de  l’autre , & 
elles  fourniffent  aujourd’hui  la  Fonderie  de  Liagimkoi. 

On  ne  peut  pas  travailler  dans  ces  Mines  en  'Hiver,  mais  on  en  voi- 
ture le  minérai , dont  le  quintal  , l’un  portant  l’autre , rend  jufqu’à  deux 
livres  de  cuivre.  Il  reffemble  à un  beau  pyrite  de  cuivre  , mêlé  de  veines 
irrégulières  d’un  quartz  noirâtre,  qui  a la  propriété  de  devenir,  peu-à- 
peu  , gris  comme  une  efpece  de  glaife  , enfuite  tranfparenr  & blanc 
comme  de  l’eau,  & même  un  peu  brillant.  Lorfqu’on  fond  ce  minéral, 
il  fe  précipite  a'u-deflbus  du  régule  une  autre  matière  qui  reffemble  au- 
wolfram  , mais  qui  eff  plus  pelante.  Elle  mériteroit  bien  qu’on  en  exa- 
minât les  propriétés. 

Le  II  Décembre,  M.  Gmeim  ayant  placé  un  baromètre  fur  une  des 
montagnes  de  Werchoturie , le  baromètre  marqua  invariablement  depuis^ 
=5  heures  juf^UL’à  ii  , 2.5,32*  Pendant  toute  la  journée,  on  n’apperçut pas- 
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!e  moîndre  changement  dans  l’air  ; il  n’y  avoit  pas  de  vent , mais  il  faifoit  voyage  en 
lin  froid  très-vif.  Dans  cette  fituation  , le  thermomètre  marquoit  au  haut  Sibekie. 

de  la  même  montagne  de  Pawda  101  , ou  , félon  la  divifion  Fahrenheit , * 

environ  i6  degrés  au-deffous  de  zéro. 

Le  I Z , le  thermomètre  étoit  à 214  degrés,  c’efl-à-dire,  à 41  degrés  au- 
deflbus  de  zéro  , fuivant  Fahrenheit. 

Les  Voituriers  le  plaignoient  beaucoup  du  nez  & des  oreilles.  Les  habi- 
tans  du  Village  de  Kolijoph  que  M.  Gmelin  vifîta  le  même  Jour , fe  plai- 
gnoient aulîi  beaucoup  du  froid  , & lui  dirent  que  les  bleds  parvenoient 
rarement  à leur  maturité.  Leur  principale  fubfiftance  conliftedonc  en  gibier 
qui  ell  très-abondant  dans  ce  canton  ; il  y a fur-tout  beaucoup  d’Elans , ôc 
dans  une  heure , on  lui  en  offrit  une  douzaine  à acheter.  Le  mufeau  & la 
langue  de  ces  animaux  y paffent  pour  des  mets  friands  , & M,  Gmelin 
avoue  qu’il  ne  les  a pas  trouvé  mauvais. 

Le  12  , il  fît  un  froid  extraordinaire  : tout  le  mercure  du  thermomè- 
tre s’étoit  retiré  dans  le  globe  inférieur  , & les  divifions  dans  le  petit  tube 
alloient  à 260  , ou,  félon  Fahrenheit ^ à 95—  au-deffous  de  zéro» 

La  Ville  de  Solikamskaja  , où  M.  Gmelin  rejoignit  M.  MullerXe  ri  , efi: 
bâtie  fur  les  bords  de  la  riviere  à'Ujfolka , ôc  renferme  environ  fix  cens 
maifons,  toutes  bâties  de  bois  , mais  dont  quelques-unes  font  très- com- 
modes. 

Quant  aux  bâtimens  publics,  il  y a deux  EglifesCathédrales  de  pierre  : 
l’une  d’Eté,  dédiée  à la  Sainte  Trinité  , avec  deux  autres  petites  Eglifes 
à coté  , dédiées  à S.  Jean  le  Précurfeur , & à S.  Nicolas  le  Miraculeux. 

L’autre  confacrée  au  même  Thaumaturge  S.  Nicolas  , & dont  on  fe  fert  en 
Hiver , parce  qu’on  peut  l’échauffer  avec  un  poêle.  Ces  deux  Eglifes  font 
fl  près  Tune  de  l’autre  , qu’elles  ont  un  clocher  commun  de  pierre , au- 
deffous  duquel  eft  la  Chancellerie.  Ony  voit  aufîi  le  Bureau  des  péages  & la 
maifon  du  SVaywode  , l’un  & l’autre  de  bois,  la  Prifon  auffi  de  conftrucHon 
Ruffe  , avec  un  Oftrog  entouré  de  poutres  droites  , & huit  Cabarets.  En- 
tre la  Cathédrale  d’Eté  & la  Chancellerie,  eft  encore  une  autre  Eglife  de 
pierre  pour  l’Hiver,  dédiée  à la  Naiffance  de  Jelus-Chrift  , avec  une  petite  • 

Chapelle  à côté  confacrée  à fa  Rélurreêlion.  On  voit  du  même  côté  trois 
grandes  rues  , dont  une  nommée  B ogojawlenskaj  a , de  l’Apparition,  s’étend 
le  long  de  VUÿ'olku' , & renferme  encore  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hi- 
ver , dédiée  à l’Apparition  du  Chrift  , avec  une  Eglife  latérale , fous  l’in- 
vocation de  S.  Clément,  Pape. 

A l’extrémité  de  cette  rue , eft  un  Couvent  de  P^eligieufes , Spnskoi.^  dans^ 
lequel  eft  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hiver  , dédiée  à la  Proteélion 
ïnterceffion  de  Marie,  & une  Eglife  d’Eté,  dédiée  à la  Glorification  dir 
Chrift.  Ces  deux  Eglifes  lont  fous-  le  même  toit , & ne  font  féparées  que' 
par  un  mur.  Dix  cellules  de  bois  fervent  d’habitation  à l’Abbeffe  & aux 
Religieufes &tous  les  bâtimens  de  la  maifon  font  compris  dans  im  endo&’ 
de  bois. 

L’autre  grande  rue  , appellée  Spaskaja  , eft  au-bas  de  VUjJoik.ja.  On  y 
voit  une  Eglife  de  pierre  pour  l’Hiver , dédiée  à l’Archange  Michel , ^ 
line  Eglife  latérale  pour  l’Eté,  dédiée  à l’Image  du  Sauveur ,,  non 
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de  main  d’homme.  Dans  cette  rue , fe  trouve  auffi  l’Hotel-de-VilIe , & 
à fon  extrémité  un  Couvent  de  Moines , fous  le  titre  de  VAfcenfion  , avec 
deux  Eglifes  de  pierre  , l’une  pour  l’Eté  , dédiée  à l’Aicenfion  de  Jefus- 
Chrift , avec  une  Chapelle  d’Hiver  , dédiée  à l’Annonciation  de  Marie  ; 
l’autre  Eglife  auffi  d’Eté,  dédiée  aux  Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul,  avec 
une  Eglile  latérale  d’Hiver  , deux  chambres  ou  cellules  de  pierre,  & une 
de  bois  qui  en  comprend  deux.  La  trolfieme  grande  rue  eft  appellée  la. 
rue  de  Werchoturie , &L  defcend  le  long  de  Vl/ffolka.  Dans  cette  rue , aux 
environs  de  la  Cathédrale , il  y a quatre  vingt-trois  Boutiques  , deux  Hô- 
pitaux , l’un  pour  les  hommes,  l’autre  pour  les  femmes  , & quatre  Salines 
appartenant  à un  habitant.  A la  droite  de  VT/ffoLka  , eft  encore  une  grande 
rue  , appellée  la  rue  de  Mo f cou.  Dans  cette  me  , fe  trouvent  quatre  Caba- 
rets , un  Bain  public  , & quarante-quatre  Salines , dont  deux  uppartien- 
nent  au  Couvent  , & les  autres  à ditférens  Partit  uliers  ; mais  plufteurs  de 
ces  Salines  ne  travaillent  pas  , & font  vuides.  A p;.u  de  difance  des  Sali- 
nes d’en  haut , coule  VUjinka  , ruiffeau  qui  a la  fource  à deux  werftes  plus 
loin  , & qui  fe  jette  dans  Ÿl/ljolka.  Environ  à dix  v’tifles  au-deffous  de 
l’emboiKhure  de  ce  ruifleau  , eÜ  un  égoût  creufé  dans  l’étendue  de 
deux,  werftes  , pour  faciliter  l’écoulement  des  eaux  des  marais,  & deffé- 
cher  les  environs  des  Salines.  On  l’appelle  dans  la  Langue  du  pays  Kopa- 
nei.  L’embouchure  de  VUjfolka  dans  le  Rama  eft  à fept  -werftes  de  la 
.Ville  (63). 

Laiffons  parler  M.  Gmelin  , puifque  les  détails  où  nous  allons  entrer  lui 
font  perfonnels  , & qu’ils  font  connoître  en  même  tems  les  moeurs  des 
contrées  qu’il  décrit. 

« On  étoit,  dit-il , en  Carême  ; II  étoit  commencé  dès  le  1 5 Décembre, 
» & il  finifîbit  le  jour  de  Noël.  Il  étoit  aflez  difficile  d’avoir  de  la  viande  ; 
n mais  nous  profitâmes  du  féjour  d’un  Allemand  de  qualité , qui  fe  trou- 
»>  voit  exilé  dans  cette  Ville , & qui  avoit  pris  des  arrangemens  , pour  ne 
»>  pas  manquer  de  viande.  Il  nous  envoyoit  de  tems  en  tems  quelque 
» chofe  de  fes  provifions  , & cette  complailance  nous  fit  un  grand  bien. 
M Nous  n’avions  pas  non  plus  à nous  plaindre  de  la  fociété  des  habitans 
» de  la  Ville  , qui  font  aflëz  bien  policés.  Nous  recevions  fur  - tout 
»>  des  politeffes  ftngulieres  de  M.  Demidow  , fils  du  Confeiller  d’Etat.  Sa 
» maifon  nous  étoit  ouverte  , & nous  y étions  toujouis  bien  reçus.  Sa 
M femme  , remplie  d’attention  & de  prévenance  envers  tout  le  monde, 
» contribuoit  encore  à la  rendre  plus  agréable.  La  maniéré  dont  fes  enfans 
M étoient  élevés , nous  caufa  d’autant  plus  de  furprife , qu’on  trouveroit 
« difficilement  l’exemple  d’une  pareille  éducation.  Nous  vîmes  des  enfans 
» de  cinq  à huit  ans  auffi  polis  , auffi  formés , que  s’ils  avoient  eu  le  dou- 
» ble  de  leur  âge , & qui  favoient  non-feulement  plufieurs  Langues  , mais 
« encore  une  infinité  de  chofes.  Le  Maître  de  la  maifon  poflede  une  belle 

(r>5)  M.  l’Abbé  Chappe  dit  que  $oli-  On  ne  releve  cette  petite  faute  que  pour 
kamska  ell  une  petite  V ille  fituée  fur  le  les  Géographes , qui  ne  peuvent  mettre 
bord  de  la  Il  femble  qu’une  Ville  tiop  de  préciiion& d’exaftitude  dans  leurs 

à la  diftance  d’environ  une  lieue  & demie  Cartes.  Mém,  de  CAcadétn.  déjà  cités, 
d'une  rivière , ne  fauroit  être  fur  fes  bords.  340. 
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w Apothicairerie,  & connoît  parfaitement  toutes  les  drogues.  II  efl  grand  — 

» amateur  de  rHiftoire  Naturelle  , & principalement  de  la  Botanique.  Il 
yt  me  fît  voir  une  quantité  prodigieufe  de  plantes  féchées  dans  des  porte-  - 
» feuilles  , & il  cultive  à grand  frais  un  très-beau  jardin  , dans  lequel  il  *74^* 

» y a une  orangerie  digne  d’un  Prince.  Perfonne  avant  lui  ne  s’étoit 
>»  avifé  de  donner  dans  de  pareilles  recherches.  Il  eft  prefque  venu  à bout 
» d’arracher  les  habitans  à leurs  préjugés  , & à cette  ignorance  qui  s’é- 
» crioit  fans  celle  : ^ quoi  tout  cda  fert-il  ? Qjiil  avantage  en  retlrt- 
>»  t’On^Lc}  Nous  renouvellâmes  auffi  connoifTance  avec  M. 

>»  now , homme  fort  aimable  : c’ell  le  même  dont  nous  avions  admiré 
» la  vivacité  finguliere  en  1735  , étant  à Kiœchta  fur  les  frontières  de  la 
» Chine.  Il  avoit  alors  un  emploi  dans  le  Bureau  des  péages  ; mais  un  bon 
» mariage  l’avoit  depuis  fort  enrichi.  Il  a plufieurs  Fonderies  & des  For- 
» ges  de  cuivre  , tant  dans  le  voifinage  , que  dans  la  Permie  ; il  pofTede 
» encore  plufieurs  Salines  , & une  maifon  fort  ornée  & fuperbemenî  bâtie 
» en  comparailbn  de  celles  de  Solikamsk,  Il  étoit  revenu  depuis  peu  de 
» Petersbourg  , où  il  avoit  obtenu  , du  College  Impérial  des  Mines , des 
n Lettres-Patentes  , qui  lui  donnoient  permifîion  de  compofer  & de  tra- 
» vailler  toutes  fortes  de  vafes  d’un  certain  métal  jaune,  qui  efl  fort  mal- 
» léable  & fort  dudile  , & qui  , par  fa  couleur,  reffemble  à de  l’or.  Il 
» avoit  déjà  , pour  cet  effet , arrangé  quelques  maifons  hors  de  la  Ville  , 

» & il  fit  commencer  les  travaux  en  notre  préfence.  Nous  vîmes  une  fou- 
» coupe  de  ce  métal , qu’il  avoit  fait  battre  , & qui  avoit  fort  bien  réufîi, 

» Je  la  garde  précieufement , par  rapport  à la  perfedion  & du  métal  & de 
» l’ouvrage.  L’Inventeur  m’a  afîûré  qu’il  n’entroit  dans  cette  compofition 
» que  du  cuivre  & du  zink  , & que  fa  diidilité  n’étoit  dûe  qu’à  un  tour 
^ de  main  qu’il  falloit  lui  donner  dans  la  fufion.  J’ai  beaucoup  de  raifon 
» pour  le  croire  , puifque  le  laiton  tire  fa  couleur  du  zink , & que  la 
» pierre  calaminalre  n’eft  qu’un  minéral  de  zink.  Mais  , après  des  effais 
» que  j’ai  faits  moi-même,  je  crois  qu’il  efl:  difficile  de  trouver  ce  tour* 

» de-main  , & que  c’efl:  réellement  un  fecret  de  l’Artifle , que  de  produire, 

» par  le  mélange  du  zink  & du  cuivre  , un  métal  dudlle  d’un  jaune  foncCr 
» Cependant , fans  l’avoir  appris  , j’ai  réuffi  quelquefois , en  tâtonnant. 

» Comme  il  y a à Solikamsk  un  très-grand  nombre  de  Salines,  que  le 
» fel  de  ces  cantons , & en  général  celui  de  la  Permie , paffe  en  Ruffie  pour 
»»  le  meilleur  , & qu’on  y en  porte  une  prodigieufe  quantité , je  me  fuis 
» donné  beaucoup  de  peine  , pour  acquérir  des  connoiffances  exaftes  de 
» toutes  ces  Salines.  J’en  ai  vifité  toutes  les  fources  , & j’ai  pris  note  de- 
>»  tout  ce  qui  m’a  paru  dans  ce  genre  intéreffant  & curieux  ». 

La  prolixité  de  ces  Notes  nous  oblige  d’abandonner  M.  Gmelin  dans  le 
long  détail  qu’il  en  fait. 

La  grande  Saline  eft  Nikitskaja  , qui  appartient  à M.  Demidow  de  Soit’» 
kamsk.  Elle  efl  fur  le  rivage  droit  du  ruifîèau  nommé  Ujinka.  La  cuve  a 
onze  arfehines  de  longueur , environ  autant  de  largeur  , & huit  de  profon- 
deur. Elle  efl  entretenue  par  une  fource  du  même  nom  , qui  n’a  pas  plus 
de  dix  pouces  de  diamètre.  Du  haut  de  l’enceinte  de  la  fource  julqu’ü 
Teau  5 on  compte  dix  braffes  : mais  comme  cette  fource  ne  fuffitpas  tout- 
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"voyage  en  à-fait  pour  entretenir  la  Saline  , on  y fupplée  par  les  eaux  d’une  autre 
Sibérie.  fource  , appellée  Ord  (Aigle),  dont  le  diamètre  a huit  pouces  , & la  pro- 

fondeur  jufqu’à  l’eau  huit  braffes  & demie.  Une  portion  de  fel  eft  cuite  en 

vingt-quatre  heures  , & rend  vingt-huit  facs.  Dans  ces  vingt-quatre  heures, 
on  confomme  fept  cordes  de  bois  long , c’eft-à-dire , fept  cordes  cubiques. 
Une  fimaine  de  fel  (c’efl:  ici  le  terme)  êft  de  dix-huit  jours , dans  lefquels 
on  cuit  quatorze  portions  de  fel.  On  emploie  près  de  la  fource  fix  hom- 
mes à faire  monter  & à verfer  l’eau  ; & ils  fe  relayent  deux  à deux  toutes 
les  trois  heures.  Chaque  couple  fournit  dans  ce  tems  fixe  deux  cens  we- 
dres  ou  fceaux  d’eau  falée. 

M.  Gmelin  compte  ici  quarante-fept  autres  Salines  , dont  quelques-unes 
appartiennent  encore  à M.  Demidow  , & les  autres  à différens  particuliers. 

La  defcription  de  la  première  peut  fuffire  à des  Leèleurs  intelligens  , 
pour  avoir  une  idée  de  toutes  les  Salines  de  Solïkamsk^  en  aggrandifiant  ou 
rétréciflant  les  chaudières  , & de  leur  produit , fuivant  l’abondance  & le 
degré  de  falure  de  la  fource.  Notre  Profeffeur , qui  ne  fait  pas  grâce  à 
fes  Lefteurs  de  la  moindre  circonftance  , a employé  dix-fept  grandes 
pages  à rapporter  les  noms  de  toutes  ces  Salines  , & les  dimenfions  de 
leurs  chaudières.  Ceux  qui  poiirroient  par  hafard  être  curieux  de  ces  mu- 
nities  , auront  recours  à l’Original  Allemand. 

Le  Profeffeur  n’eft  pas  moins  prolixe  en  parlant  des  Mines  qui  font  aux 
environs  de  SoUkamsk  , & des  Forges  qui  fervent  à les  exploiter.  Il  ré- 
fulte  de  fon  récit  qu’en  général  ces  Mines  font  très-pauvres , & qu’il  faut 
raffembler  du  minéral  de  bien  des  endroits , pour  entretenir  une  Fonderie. 
C’eft  pourquoi  le  Gouvernement  laiffe  à tout  le  monde  la  liberté  de  cher- 
cher du  minéral , & de  l’exploiter  pour  fon  compte. 

Il  arrive  auffi  de-là , qu’il  n’y  a point  de  monopole , & que  chacun  ver^ 
le  fruit  de  fes  recherches  au  prix  qu’il  veut.  Quelquefois  plufieurs  payfans 
forment  une  fociété  , pour  exploiter  en  commun  une  Mine  qu’ils  ont  dé- 
couverte , & qu’ils  vendent  à leur  gré , fans  que  perfonne  les  contrarie. 
Chacun  peut  également  entamer  une  Mine  , & bâtir  des  Fonderies , & des 
Forges  oii  il  veut  , pourvu  qu’il  n’anticipe  pas  fur  les  prétentions  d’un 
autre  qui  en  eff  déjà  Propriétaire.  On  obtient  cette  permiffion , fans  la 
moindre  difficulté. 

Dans  les  Forges  même  qui  appartiennent  à la  Couronne , on  acheté 
des  payfans  le  minéral  qu’ils  peuvent  fournir  , pourvu  qu’il  folt  d’une 
bonne  qualité.  Cette  faculté  des  habitans  de  la  campagne  leur  procure 
une  certaine  aifance  , fans  qu’ils  aient  beaucoup  de  peine  ; car  ils  n’ont 
pas  befoin  de  fouiller  bien  profondément  pour  tirer  le  minéral , & l’ex- 
ploitation coûte  ici  bien  nloins  de  travail  qu’ailleurs. 

La  plupart  des  minéraux  fe  trouvent  dans  des  ardolfes  ou  dans  des  fa- 
bles, qui  par-tout  font  fort  mois  ; & les  Mines,  principalement  celles  de 
cuivre,  font  très-abondantes  dans  ces  cantons.  M.  Gmdin  s’étoit  logé 
dans  le  Couvent  de  Pyfchora , à deux  lieues  de  SoUkamsk , pour  avoir  le 
tems  de  vifiter  les  Mines  des  environs.  Voici  la  defcription  qu’il  fait  de 
ce  Couvent,  où  il  eut  lieu  d’admirer  une  régularité  , une  fimplicité,  dont 

il 
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îl  y a peu  d’exemples  dans  les  riches  Couvens  de  cette  partie  de  l’Europe  c 
<jui  le  glorifie  de  n’etre  pas  fchifmatique.  ’ 

Dans  cette  maifon , dit-il , nous  ne  fûmes  pas  bien  régalés , mais  on  «74î‘ 

» nous  fit  un  très-bon  accueil.  La  façon  de  vivre  de  ces  Moines  paroît 
» être  la  même  qu’elle  étoitdu  tems  de  leur  Fondateur.  Leur  nourriture 

& leur  bolffon  font  fi  frugales  & fi  fimples , qu’il  nous  auroit  été  difficile 
» de  boire  & de  manger  avec  la  Communauté.  Cependant  ce  Couvent 
w qui  poffede  pîufieurs  excellentes  Salines  aux  environs  , eft  fort  riche  , 

M & comprend  un  grand  nombre  de  bâtimens  ; c’eft  ce  qui  rend  la  fo- 
» briété  ou  plutôt  toute  la  vie  de  ces  Religieux  d’autant  plus  digne  d’admi- 
»>  ration  ». 

Les  détails  que  donne  le  Profefleur  fur  la  nature  des  terreins  où  fe  trou- 
vent ces  fources  , ainfi  que  fur  les  avantages  & les  défavantages  des  four- 
ces  falées  , peuvent  être  intéreffans  pour  ceux  qui  voudront  tenter  de 
pareilles  découvertes.  Par-tout  où  l’on  veut  trouver  des  fources  de  fel , on 
regarde  comme  une  bonne  marque  , lorfqu’en  creufant  on  rencontre 
une  glaife  grile.  Cette  glaife  , dans  les  fources  de  Solikamsk  , contient 
une  petite  marcaffite  formée  en  dez,  d’une  couleur  d’or  pâle.  Dans  celles 
de  Stroganow  & de  Pyskora  , cette  glaife  eft  pure  & fans  aucun  mélange, 
à cette  différence  près , que  l’odeur  de  foufre  y eft  plus  forte  que  dans 
celles  de  Solikamsk.  La  terre  grife  eft  toujours  une  marque  certaine  , que 
ia  fource  falée  n’eft  pas  élo.gnée  : un  autre  indice  auffi  fur  , c’eft  quand 
•la  terre  , quelque  couleur  qu’elle  ait  naturellement,  prend,  dans  le  tems 
des  chaleurs , une  couleur  blanche  ou  crayeufe.  La  terre  rouge  eft  d’un 
juauvais  préfage  ; elle  annonce  qu’on  ne  trouvera  pas  fitôt  ce  qu’on  cher- 
che. Quelquefois  les  fources  font  fort  aifées  à creufer , à caufe  de  la  légè- 
reté du  terrein  ; mais  c’eft  un  inconvénient,  parce  que  la  terre  qui  cede 
ailément  à l’eàu  , bouche  à la  fin  la  fource  , fi  l’on  n’a  le  foin  de  la  net- 
toyer fouvent , ce  qui  caufe  de  la  dépenfe.  D’autres  au  contraire  font  diffi- 
ciles à creufer  par  rapport  à la  dureté  de  la  terre  , & il  faut  quelquefois 
pîufieurs  années  pour  en  achever  l’ouverture.  Mais  lorfqu’elle  eft  une  fois 
faite  , elle  dure  très-long-tems.  L’eau  du  rivage  n’y  pénétré  pas  fitôt , & 
n’endommage  pas  la  fource  ; d’ailleurs  la  terre  qui  l’enyironne  , n’éboule 
pas,  &il  ne  s’y  fait  point  d’obftruûion.  On  doit  encore  obferver  en  général, 
que  plus  les  fources  font  profondes , plus  elles  ont  d’eau , & par  confé- 
quent  font  durables. 

M.  Gmdin^  depuis  fon  départ  de  Solikamsk  , c’eft-à-dire  , depuis  le  3 
Janvier  jufqu’au  12,  donne  une  trifte  & froide  énumération  des  Villa- 
ges & des  ruiffeaux  qu’il  eut  à traverfer , pour  arriver  à la  Ville  de  Ufl-. 

Jug-Wdikoi , dans  le  territoire  d’Archangel.  On  fupprime  ces  détails  mi- 
nutieux , pour  ne  pas  encourir  les  mêmes  reproches  que  leProfelieur  Alle- 
mand. 

Ufi-Jug  Wdikoi  eft  bâtie  fur  la  rive  gauche  de  la  riviere  de  Suchona  , à 
un.werfteou  environ  au-deffus  de  fa  réunion  avec  la  riviere  de  Jug, 

Cette  derniere  a donné  fon  nom  à la  Ville,  bâtie  anciennement  à ion  em- 
bouchure , & que  fa  mauvaife  fituation  a obligé  de  tranlporter  à l’en- 
droit où  elle  eft  aujourd’hui.  La  Ville  s’étend  le  long  de  la  Suchona  à 
Tome  XVHI,  Nnn 
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. îi'ois  'w  ei'ftes  & demi , & elle  a environ  un  demi-werlle  de  largeur.  Elle 
cil;  divifée  en  deux  parties  égales  par  une  caverne  ou  grotte  qui  la  tra- 
verfe  ; la  partie  inférieure  s’appelle  communément , au-delà  de  la  Vallée  , 
Sa-Logom.  Dans  la  partie  fupérieure  , à peu  de  diftance  & au  deflus  de 
la  caverne  , on  voit  les  reftes  d’une  efpece  de  rempart  de  terre  , avec  un 
foffé  en-dehors  , du  fond  duquel  jufqu’au  haut  du  rempart  il  peut  y avoir 
quatre  braffes  ; ce  rempart  a environ  un  werfte  de  tour  , & il  paroît 
qu’il  y avoit  autrefois  une  Fortereffe.  La  Ville  contient  un  grand  nombre 
d’Eglifes  : i°.  une  de  pierre  pour  l’Hiver  , dédiée  à l’Image  de  notre  Sau- 
veur , qui  n’efl  pas  faite  de  main  d’homme , avec  deux  autels  érigés  en 
mémoire  de  S.  Barlaam  & de  Ste  Catherine  , Martyre  ; z®.  une  Eglife 
de  pierre , double  & de  deux  étages  , dont  une  pour  l’Eté  , dédiée  à 
î’Afcenfion  du  Chrift  , & une  Eglife  chaude  pour  l’Hiver  , qui  eft 
fous  la  même  dédicace  , avec  deux  autres  Eglifes  d’Eté  , l’une  dédiée 
à S.  Dérnétiius , le  Miraculeux  de  Prilu^  , l’autre  à tous  les  Saints. 
[ Près  de  cette  derniere  Eglife  , eR  la  Paroifle  de  Bogojlowsk , à la  place 
de  laquelle  on  bâtiffoit  alors  une  Eglife  de  pierre , dont  le  clocher , déjà 
conRiuit,  fervoit  tant  à cette  Eglife  qu’à  celle  de  la  Paroiffe  ] ; 3°.  une 
Eglife  d’Hiver  , en  mémoire  de  la  Martyre  Sainte  Barbe  , près  de  laquelle 
eft  une  Eglife  cl’Eté  en  pierre  , dédiée  à la  Sainte-Trinité  : un  même  clo- 
cher fert  encore  pour  les  deux  Eglifes  ; 4®.  une  Eglife  d’Eté  de  pierre , 
dédiée  à S.  Nicolas , & tout  auprès  une  Eglife  d’Hiver  en  l’honneur  de 
S.  Démétrius  , furnommé  Mirotfchiwoi  ; 5°.  une  Eglife  d’Hiver  de  pierre  , 
dédiée  à la  Nativité  de  Marie,  avec  une  autre  Eglife  au-defllis,  confacrée 
à la  Nativité  du  Chrift  : le  clocher  eft  de  bois  ; 6'h  la  Cathédrale  de 
pierre  pour  l’Eté  , fous  le  titre  de  l’Aflbmption  de  Marie  , avec  une  Eglife 
attenant,  aufli  pour  l’Eté,  dont  les  titulaires  font  le  Patriarche  S.Siméon  & 
la  Prophétefle  Anne.  Tout  auprès  de  la  Cathédrale , eft  le  Palais  Archlé- 
pifcopal , avec  quatre  Paroifles  : favoir  , une  Eglife  d’Hiver , dédiée  à 
S.  Blaife  ; l’Eglife  de  S.  Jean,  furnommée  Jurodiwoi^  dans  laquelle  eft  un 
corps  faint  ; l’Eglife  d’Eté  de  S.  Procope , dans  laquelle  eft  pareillement 
un  corps  faint  ; une  autre  , dédiée  à S.  Jean  le  Précurfeur  , avec  une 
Eglife  au-deffus  , confacrée  à la  Nativité  de  Marie.  L’Eglife  du  Précur- 
feur eft  appellée  Saupokoinaja  ^ nom  d’un  Négociant  à^UJîjug  ^ nommé 
Dolgaja-Sapifs  , qui , dit-on  , ta  bâtie  pour  fon  Jâlut,  Ces  quatre  Paroifles 
& la  Cathédrale  n’ont  qu’un  feul  & même  clocher.  Le  Palais  Archiépif- 
copal  eft  compofé  de  quatre  grands  bâtimens  de  pierre  , avec  deux  caves 
de  même  conftruêllon  , entre  lefquelles  eft  une  Eglife  aufli  bâtie  de  même. 
Vis-à-vis  ce  Palais  , eft  la  Chancellerie  Eccléfiaftique  {Duchownoi-Prikas') 
toute  bâtie  en  bois.  Au-defîus  de  la  Cathédrale  , en  remontant  la  Sucho~ 
na  , on  trouve  encore  les  Eglifes  fuivantes  : favoir,  une  Eglife  d’Hiver 
de  pierre  , dédiée  au  Prophète  Elle  , avec  une  autre  Eglife  au-defTus , qui 
n’étoit  pas  encore  confacrée  ; une  Eglife  d’Hiver  de  pierre  , fous  le  titre 
de  S.  Léon  , près  de  laquelle  O'n  voit  les  ruines  d’une  autre  Eglife  de  bois  , 
qui  étoit  dédiée  au  même  Pape  ; & une  Eglife  de  bois , confacré  à la  Réfur- 
reélion  de  Jefus  Chrift.  On  m’a  conté,  dit  M.  Gmelin  , que  les  habitans 
de  la  Ville  a voient  autrefois  fait  voeu  de  bâtir  en  cet  endroit  une  Eglife 
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déchois  clans  une  feule  journée  ; ce  qu’ils  exécutèrent  fi  heureufement , vovage  en 
qu’en  effet  le  bois  fut  coupé,  l’Eglife  bâtie,  &confacrée  dans  le  même  jour,  sibéiue. 

Cette  Eglife  étant  tombée  en  ruine , elle  a été  remplacée  par  les  deux  : 

qu’on  vient  d’indiquer  ; & , pour  conferver  la  mémoire  d’une  conf- 
trudion  E rapide,  celle  de  la  Réfurredion  eft  toujours  appellée  Obiden- 
naja.^  Au-deÜous  de  la  caverne , Sa-Logom , on  volt  une  Eglife  d’Hlver 
de  pierre , & tout  auprès  une  Eglife  d’Eté , confacrée  à la  rencontre  de 
Jefus-Chrift  & de  S.  Slméon  , avec  deux  autels , l’un  d’Hlver  , dédié  à 
S.  Nicolas , l’autre  d’Eté  , dédié  encore  à S.  Siméon  le  Patriarche  & à la 
Prophéteffe  Anne  , avec  un  clocher  de  pierre  ; une  Eglife  de  pierre  , fous 
1 invocation  de  S.  Georges  , à côté  de  laquelle  eft  une  Eglife  d’Eté  , avec 
un  clocher  de  bois  ; une  Eglife  de  bois  , confacrée  aux  Apôtres  S.  Pierre 
& S.  Paul  , près  de  laquelle  on  en  a bâti  depuis  une  de  pierre  ; une 
vieille  Eglife  ruinée  , de  bois  , en  l’honneur  de  S.  Slméon  , furnommé 
Stolpnïk , à la  place  de  laquelle  on  en  bâtiffoit  une  de  pierre  fous  le  même 
nom  ; une  Eglife  d’Hiver  , avec  un  autel  pour  l’Eté,  fous  le  titre  de 
S.  Etienne.  Dans  l’étage  au-deffus  eft  une  grande  Eglife , qui  n’étoit  pas 
encore  confacrée. 

Les  autres  bâtlmens  publics  confiftent  en  une  Chancellerie  conftruite 
de  bois,  qui  eft  fur  la  place  du  Marché  , une  Prifon , la  maifon  du  Way- 
wode  , un  Hôtel-de-Ville,  une  maifon  où  les  Marchands  s’affemblent, 
un  Bureau  de  péage , un  Magaftn  d’eau-de-vie  , fept  Cabarets  , environ 
quarante  Boutiques  , un  Hôpital  partagé  en  deux  pour  les  hommes  & pour 
les  femmes,  auprès  duquel  eft  une  Eglife  , dédiée  à S.  Alexandre  Nefskoi. 

De  cette  Ville  dépend  encore  Dymowskaja-Sloboda , bâtie  fur  le  côté 
droit  de  la  Suchona  , vis-à-vis  la  Cathédrale  , & qui  a deux  Eglifes  en 
pierre  &;  en  bois. 

\ Dans  fon  enceinte  & aux  environs  , on  compte  cinq  Couvens  , dont 
quatre  d’hommes  & un  de  femmes.  Il  eft  fuperflu  d’ajouter  , ainfi  que  M. 

Gmdin , que  chacun  de  ces  Couvens  a des  Eglifes  d’Hiver  & d’Eté , & 
à quels  Saints  elles  font  dédiées  ; mais  nous  ne  devons  pas  omettre  un 
miracle  attefté  par  tous  les  habitans  , & attribué  à Saint  Jean  , furnommé 
Juridowoi.  Si  les  Leéleurs  ne  reftent  pas  convaincus  de  la  vérité  du  pro- 
dige , au-moins  le  feront-ils , que  rien  n’eft  plus  propre  à créer  des  mira- 
cles que  l’ignorance  , mere  de  la  crédulité  & de  la  fuperftition. 

Le  Saint  crut  devoir  un  jour  annoncer  aux  habitans  àüüJîjug-Wellkol  ^ 
que  l’énormité  de  leurs  péchés  alloit  leur  attirer  la  colere  du  Ciel  &;  la 
deftruftion  de  leur  Ville  , s’ils  ne  fe  hâtoient  de  marquer  un  vif  répentir 
par  les  prières  les  plus  ferventes.  A peine  le  nouveau  Jonas  eut  fini  fon 
exhortation , que  tout  le  monde  faifi  de  frayeur  & touché  jufqu’aux  lar- 
mes courut  aux  pieds  des  autels  fe  répandre  en  aéles  de  contrition.  Pen- 
dant ce  tems , un  nuage  épais  & très-noir  étoit  fufpendu  direftement  fur 
la  Ville  , & fembloit  ménacer  de  l’écrafer  ; mais  un  vent  impétueux  qui 
s’éleva  tout-à-coup  , porta  la  nuée  à trente  werftes  de  la  Ville  , à peu  de 
diftance  de  la  riviere  de  Suchona,  Là  cette  nuée  s’ouvrit , & laiffa  tom- 
ber plus  de  cent  quintaux  de  pierres  d’une  groffeur  énorme , qu’on  a 
iaiffées  au  même  endroit , pour  conferver  la  mémoire  de  l’événement, 

Nnn  ij 
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I La  fituatlon  de  la  Ville  ÔLUjljug-Wdikoi  eft  très  commode  pour  îe 
commerce  qui  fe  fait  par  eau  , entre  les  Villes  ^ Archangd  6c  de  Wolog^- 
da  ; c’eft  pourquoi  la  plupart  des  habitans  font  Négocians  , •&  quelques- 
’ uns  même  fort  riches.  La  Dwina  qui  fe  forme  de  la  réunion  des  deux  ri- 
vières Jug  6c  Suchona  , 6c  qui  fe  jette  dans  la  Mer  Blanche  à trente  wer- 
ftes  au-deifous  d’Archangel  , a par-tout  une  profondeur  fuffifante  pour 
recevoir  les  plus  grolfes  Barques. 

On  paffe  ordinairement  par  Upjug  , en  allant  de  Ruflie  en  Sibérie.  Les 
Marchands  prennent  auffi  communément  leur  route  par  Ujljug  -,  & lorf- 
qu’ils  vont  en  droiture  à Petersbourg , ce  chemin  eft  fans  contredit  le 
plus  court.  S’ils  vont  àMofcou , ils  ne  font  d’autre  détour  que  parJViatka^ 
qui  tourne  au  Sud.  Ils  ont  deux  raifons  pour  prendre  la  route  d'Ulljug  z 
premièrement  , c’eft  la  plus  fnre  ; fecondement , elle  eft  rarement  fré- 
quentée de  ceux  qui  voyagent  par  ordre  de  la  Cour , ce  qui  fait  que  les 
payfans  font  plus  traitables  pour  le  louage  des  chevaux.  Les  habitans  ont 
donc  été  vraifemblablement  civilifés  par  le  commerce  qu’ils  font , & par 
les  voyages  qu’ils  leur  occaftonnent.  Aufti  font-ils  bien  plus  polis  que 
ceux  des  autres  petites  Villes  du  pays.  On  y voit  auffi  quelques  maifons 
bâties  d’un  aflez  bon  goût.  L’amour  de  la  nouveauté  même  a porté 
quelques-uns  des  habitans  à bannir  les  bancs  de  leurs  chambres , tandis 
que  d’autres  les  confervent  avec  un  refpeél  religieux  , parce  que  leurs 
ancêtres  s’en  font  bien  trouvés.  On  voit  ici  de  fort  belles  brèmes  & des 
truites  , ainft  que  beaucoup  d’autres  poiflbns  plus  communs.  Tout  ce  que 
les  rivières  ne  fourniflent  pas,  comme  faumons , ftokvis  , leberdans  , foies 
grandes  &;  petites  , harengs  , &c^  eft  tiré  d’Archangel.  La  Dwina  6c  la  Suz 
chona  ont  auffi  des  écrevifl'es. 

Les  fruits  de  la  terre  ne  réuffiflent  pas  également  toutes  les  années  ; 
celle  de  1740  fut  fort  mauvaife  , 6c  l’on  s’en  plaignoit  encore  dans  plu- 
fteurs  Villages. 

Cependant  quoique  la  hauteur  du  pôle  folt  de  6i**.  15'.  la  terre  y 
eft  affez  fertile  , 6c  certainement , dit  M.  Gmdin , on  ne  trouveroit  pas  la. 
même  latitude  dans  la  Sibérie. 

Le  20 , ce  Profefteur  arriva  à Totma , Ville  fttuée  fur  la  rive  gauche  de 
la  Suchona , qui  dépend  de  la  Province  de  Wologda,  Elle  fut  d’abord  bâ- 
tie à dix  werftes  au-deflbus  de  Pendroiî  où  elle  eft  fttuée  , fur  la  riviere  de 
Totma , un  peu  au-deffiis  de  fon  embouchure  ; mais  cet  emplacement  avoit 
beaucoup  d’incommodités.  C’eft  pourquoi  dès  que  l’on  eut  découvert  les> 
Salines  qui  font  dans  le  volftnage  de  celui-ci,  on  y a tranfporté  la  nou- 
velle Ville. 

Il  y a deux  Egllfes  Cathédrales  bâties  de  bois , l’une  pour  l’Hiver , dé- 
diée à l’Apparition  du  Chrift  , 6c  l’autre  à la  Nativité  de  la  Vierge.  Elles 
ont  un  clocher  6c  une  horloge  fonnante.  Les  Paroifles , fttuées  à quelque 
diftance  de  la  riviere  , font,  une  Eglife  d’Hiver , dédiée  à S.  Démétri , le 
Miraculeux  de  Wologot:ik  ; une  Eglife  d’Eté  , confacrée  à la  Réfurreélion 
de  Jefus- Chrift  , avec  deux  autels  qui  portent  le  nom  de  l’Aflomption^ 
de  la  Vierge  ,.  6c  ceux  de  S.  Procope  & de  S.  Jean  , Saints  révérés  à: 
Uping.  Tout  près  de  la  derniere  Eglife  , on  en  a bâti  une  troifteme  , fous 
k titre  de  S.  André , le  Miraculeux  de  Totma  ^ 6c  fur  fon  tona- 
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teau  oh  l’on  prétend  qu’on  a trouvé  fon  corps  exempt  de  corruption,  voyace  en 
M.  Gmdin  compte  encore  ici  dix  autres  Eglifes , dédiées  à différents  Saints,  Sibérie. 
dont  quelques-uns  font  peu  connus  ailleurs  qu’en  Rufîie.  

Les  bâtimens  publics  confiftent  en  une  Chancellerie  , une  maifon  pour 
le  \Vaywode  , une  Prifon  , deux  Bureaux  de  péage  , l’un  pour  la  percep- 
tion des  droits  , & l’autre  pour  le  débit  de  l’eau-de-vie , un  Hôtel-de-Ville, 
environ  fix  Boutiques  marchandes  , dix  - fept  autres  Boutiques  où  fe 
diffribuent  la  viande  & le  poiiîon  , & au  milieu  du  Marché , une  Cha- 
pelle dédiée  à la  Glorification  de  Jeliis-Chrift.  Les  maifons  de  la  Ville 
occupent  un  emplacement  long  d’un  demi-werffe  , & font  environ  au 
nombre  de  cent  cinquante  , dont  une  trentaine  dans  SeUna-Sloboda.  La 
plupart  des  habitans  , tant  de  la  Ville  que  de  la  Slobode  , font  des  Né- 
gocians  , mais  peu  riches  , autant  qu’on  peut  du-moins  en  juger  par  leurs 
maifons  qui  font  mal  bâties  & ont  un  air  mlférable. 

Sur  le  bord  méridional  de  la  Suchona  , vis-à-vis  la  Schna-Slohoda  , il  y 
a un  Couvent  de  Religieufes  , avec  deux  Eglifes  , l’une  pour  l’Hiver , 
l’autre  pour  l’Eté , & dix  cellules.  Ce  Couvent  eft  entouré  d’un  enclos  , 
hors  duquel  il  y a des  iogemens  pour  les  Deffervans  de  l’Eglife , & des 
étables  à vaches. 

A peu  de  diffance  de  la  Ville  , à l’embouchure  du  rulffeau  Kawda  qui 
fe  jette  dans  le  PeJJia-Denga  , fur  une  pointe  de  terre  , entre  ces  deux 
ruiffeaux  , eft  un  Couvent  de  Moines  , appellé  Sumorin  ; il  eft  compofé 
de  dix  cellules  , & entouré  d’un  Oftrog  , avec  une  habitation  au-dehors. 

Sur  la  rive  droite  du  Kawda , on  voit  quatorze  Salines  en  fort  bon 
état , dont  la  moitié  appartient  au  Couvent  de  Spaÿa-Prilu^ki  ; l’autre  à 
celui  de  SpaJJa-Kamenski , tous  deux  fitués  à WoLogda.  Ces  Salines  ont 
detix  fources  de  fel , dont  chacune  a quatre-vingt-dix  braffes  de  profon- 
deur. L’eau  de  ces  fources  monte  fi  haut  dans  le  puits  , qu’elle  n’eft  qu’à 
quatre  braffes  du  bord.  Elle  n’a  point  d’odeur,  mais  le  goût  piquant , & un 
peu  amer.  Les  fceaux  pour  puifer  le  fel  font  de  la  même  forme  que  ceux 
de  Solikamsk , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  beaucoup  plus  grands.  Comme  l’eau 
falée  eft  foible  , il  faut  trois  fois  vingt-quatre  heures  pour  faire  le  fel , & 
on  ne  peut  pas  le  cuire  à un  trop  grand  feu , parce  que  moins  l’eau  a de 
falure  , plus  elle  monte  aifément.  Le  fel  eft  fort  blanc  & cryftallin  fans 
être  trop  âcre  ; mais  il  laiffe  un  petit  goût  amer  fur  la  langue.  Pendant; 
la  cuiffon  , il  s’en  attache  beaucoup  en  peu  de  teins  aux  chaudières,  ce  qui 
fait  qu’elles  s’ufent  bientôt , & qu’on  eft  obligé  de  les  raccommoder  fou- 
vent.  Les  habitans  fe  fervent  de  ce  fel , en  gulfe  de  chaux,  pour  blanchir 
leurs  poêles.  Comme  les  fources  font  extrêmement  abondantes  , malgré 
la  confommation  qui  s’en  fait , on  n’en  manque  jamais.  Les  Ouvriers 
croient  même  avoir  obfervé  que,  plus  on  y puife  , plus  la  falure  augmente. 

Cependant , malgré  cet  avantage  , ces  Salines  ne  travaillent  pas  pendant 
tout  l’Hiver , parce  qu’on  ne  peut  y amener  une  quantité  fuffifante  de 
bois.  Il  y a pour  le  fervice  de  chaque  Saline  huit  hommes  employés,  favolr,, 
un  Cuifeur  un  Sous-Cuifeur  de  fel , cinq  Verfeurs  d’eau  , & un  Ouvrier, 
détaché  pour  aller  & venir.  Près  de  ces  Salines , il  y a trois  Eglifes  de 
bois , dont  une  d’Hiver  , dédiée  à S.  Nicolas  ; une  d’Eté , à la  Réfur- 
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Voyage  n3  Chrirt  ; Sc  une  autre  auffi  d’Eté  , à la  mémoire  ôePloenlio  Pro^ 

Sibérie.  kofio  , dans  laquelle  repole  le  corps  incorruptible  de  Maximt  Jurodiwoi , 
faintTartare. 

Le  2 5 Janvier,  M.  Gmelin  , après  plufieurs  écarts  dont  il  donne  tous 
les  détails  , fut  rendu  à Wologda.  Cette  Ville  , qui  portoit  anciennement 
le  nom  de  Nafon  (63)  , eft  affife  fur  les  deux  rives  de  la  Wologda^  riviere 
qui  lui  donne  fon  nom  , & s’étend  principalement  fur  la  rive  droite. 
Ce  qui  la  rend  un  peu  recommandable  , ce  font  les  reftes  d’une  Forte- 
refle  de  pierre  , bâtie , à ce  qu’on  prétend , par  le  Czar  Iwan  Wajilowitfch , 
lorfqu’il  y faifoit  fa  réfidence.  Les  flancs  de  cette  Fortereffe  du  côté  de 
l’eau  , ainfi  que  ceux  des  côtés  méridional  & feptentrional  , étoient  de 
pierre  , & le  quatrième  de  bois.  Sa  longueur  & fa  largeur  étoient  à-peu- 
près  égales , & d’environ  un  werfte  & demi.  Les  murs  étoient  entourés 
d’un  rempart  de  terre  défendu  par  des  foflTés , dont  un  fervoit  de  canal 
à un  ruilTeau  qui  tombe  dans  la  Wologda.  Dans  cette  FortereflTe  , dont  il 
ne  refle  plus  que  des  ruines  , on  voit  une  Eglife  de  pierre  , décorée  du 
nom  de  Cathédrale , avec  un  Cimetiere  , & un  Palais  Archiépifcopal  aufli 
bâti  de  pierre  & entouré  d’un  mur  fort  haut.  Cette  Fortereffe  comprend 
encore  plufieurs  autres  Eglifes  qui  font  autant  de  Paroiffes. 

Les  autres  bâtimens  publics  de  Wologda  font  la  Chancellerie  , la  mal- 
fon  du  "Waywode,  l’Hôtel-de- Ville  , le  Bureau  du  péage,  une  Caferne  , la 
Prifon  , un  Oftrog  formé  de  poutres  droites,  un  Hôtel  pour  le  commerce, 
avec  des  Boutiques  de  bois  , & trois  Cabarets. 

Au-deffous  & au-deffus  de  la  Fortereffe  , fur  le  rivage  droit  de  la  ri- 
vière , il  y a quantité  de  maifons.  La  partie  fupérieure  de  la  Ville  eft  di- 
vifée  en  deux  parties  prefqu’égales  par  \ç,  Kaifarow-Rutfchâ  ^ ruiffeau  qui 
fe  jette  en  cet  endroit  dans  la  Wologda, 

On  voit  par  les  longs  détails  que  donne  M.  Gmdln  fur  cette  Ville  ^ 
qu’elle  renferme  cinquante-flx  Eglifes  Paroiflîales , ôc  deux  Couvens,  dont 
un  d’hommes  , & un  de  femmes  affez  confidérable. 

Suivant  un  dénombrement  fait  depuis  peu , ajoute-t-il , on  compte  dans 
la  Ville  de  Wologda  & dans  la  Fortereffe  mille  flx  cens  foixante-quatorze 
maifons , qui  s’étendent  à près  de  flx  verftes  le  long  de  la  riviere.  Elles 
font  prefque  toutes  habitées  par  des  Marchands , & c’étoit  autrefois  une 
Ville  très-commerçante.  Aujourd’hui  elle  n’a  d’autre  commerce  qu’avec 
Archangel , où  l’on  paffe  dans  de  groffes  Barques  , dont  la  riviere  près  de 
la  Ville  eft  toute  couverte.  Le  plus  grand  commerce  eft  celui  du  chanvre,’ 
du  camboul , du  fuif , de  la  potaffe  , & des  ragofches  ou  nattes  tlffues 
d’écorce  de  tilleul.  On  y apporte  d’ Archangel  toutes  fortes  de  marchan- 
difes  étrangères , qui  fe  vendent  à affez  bon  compte  , mais  qui  ne  font  pas 
abondantes  , attendu  que  l’importation  ne  s’en  fait  que  fuivant  la  conr 
fommatlon  annuelle  du  Commerçant  qui  les  fait  venir.  La  Slobode  Alle- 
mande étoit  autrefois  plus  confidérable  qu’elle  n’eft  aujourd’hui  : il  s’y 
étoit  anciennement  retiré  beaucoup  d’Allemands  & de  Hollandois  ; &,  après 

(65)  Si  quelque  Sarmate  en  étoit  le  fon-  neur  de  cette  origine  à O vide,  dont  la  Ville 
dateur , un  Savant  de  la  trempe  ô.'Olaiis  auroit  porté  le  furnom. 

Rushck  nç  manqueroit  pas  de  fairp  hon- 
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la  révolte  de  la  Ville  de  Narwa  en  Livonie  , les  Allemands  s’y  font  fort  voya&e  e. 
multipliés.  La  plus  grande  partie  des  habitans  de  Narwa  , qui  furent  sibér^ie?^ 

envoyés  ici  Prifonnlers,  y firent  peu-à-peu  de  bons  établiffemens  ; ils 

acquirent  même  Infenfiblement  plus  de  liberté  , & obtinrent  la  permif-  *74}* 
fion  d’avoir  un  Minifire  Luthérien , pour  faire  le  fervice  de  leur  Reli- 
gion. Pierre  I.  voulant  enfuite  repeupler  la  Ville  de  Narwa  ^ permit  aux 
habitans  de  Wologda  de  s’en  retourner  chez  eux.  Mais  ils  étoient  fi  bien 
établis  , & tellement  accoutumés  dans  cette  Ville  , que  la  plupart  refu- 
ferent  de  la  quitter  , & qu’on  fut  obligé  de  les  y forcer  par  des  ordres 
exprès  de  l’Empereur.  Quelques-uns  cependant  obtinrent  la  permilfion 
d’y  refier.  Il  y avoit  donc  encore  près  de  trente  maifons  Allemandes  à 
W ologda  , lors  de  l’incendie  qui  s’alluma  dans  la  haute  Ville  , ôc  qui 
confuma  toute  la  Slobode  Allemande  avec  un  grand  nombre  de  maifons 
Rufles.  La  plus  grande  partie  des  Allemands  ayant  perdu  par-là  tout  leur 
bien  , en  partirent , & il  ne  refia  que  quelques  familles  qui  occupent  fix 
maifons.  Depuis  quelques  années , un  Chirurgien  envoyé  par  la  Cour 
en  qualité  de  Chirurgien  Municipal , a augmenté  le  nombre  de  ces  habi- 
tans ; mais  ils  ne  fauroient  s’accoutumer  à cet  homme  , ÔC  ils  regardent 
cet  établifl'ement  comme  une  tyrannie  à leur  égard. 

On  comprend  encore  dans  cette  Ville  deux  Slobodes  de  Voituriers, 
qui  fe  trouvent  l’une  & l’autre  fur  le  rivage  droit  de  la  Wologda.  La  fupé- 
rieure  efi  à deux  werfies  au-delfus  de  la  Ville , & l’inférieure  bien  plus 
proche.  Elles  ont  chacune  une  Eglife  de  bois. 

Un  peu  plus  haut  que  la  première  , fur  le  rivage  gauche  du  fleuve  , efi 
encore  un  Couvent  de  Moines  , app.ellé  Prilui^koi-MonaJUr  , dans  lequel 
il  y a quatre  Eglifes  de  pierre.  Au-deflus  de  la  porte  du  Couvent,  efil’E- 
glife  du  Soldat  Féodor , avec  un  clocher  &;  une  horloge  fonnante.  Les  cel- 
lules , l’infirmerie  , la  boulangerie  , la  cuifine  & la  cave  font  toutes  de 
pierre  , ainfi  que  l’enceinte  du  Couvent  qui  forme  un  quarré , muni  d’une 
tour  à chaque  angle.  Hors  de  ce  mur  , efi  une  autre  maifon  de  pierre , 
habitée  par  les  Laïcs  qui  dépendent  du  Monafiere.  Près  de  ce  Couvent , 
efi  encore  une  Slobode  , dans  laquelle  il  y a deux  Eglifes , une  d’Hiver 
bâtie  de  pierre , & l’autre  d’Eté  bâtie  de  bois  , avec  une  Chapelle  dé- 
diée au  Saint  àePrilu:^k.  Cette  Slobode  efi  habitée  par  des  payfans  dépen- 
dans  des  Moines. 

La  Pofie  d’Archangel  palTe  par  W'ologda.  De  Mofeou  , elle  arrive  ordi- 
nairement le  Mercredi , & d’Archangel  le  Jeudi.  On  compte  de  Fologda 
jufqu’à  Archangel  en  droiture  huit  cens  werfies.  Le  chemin  efi  fort  mon- 
tagneux , & fi  efearpé  dans  certains  endroits  , qu’il  faut  defeendre  les 
traîneaux  des  montagnes  avec  des  cordages. 

Les  deux  Académiciens  réfolus  de  continuer  leur  route  pour  Peterf- 
bourg  , fans  plus  s’arrêter  nulle  part  , firent  ici  quelque  féjour,  malgré 
l’obfcurlté  des  logemens  qu’on  leur  avoit  donnés , prefque  toutes  les 
maifons  de  la  Ville  étant  d’ancienne  confiruêlion.  Ils  en  trouvèrent  les 
habitans  fort  éloignés  de  la  politelTe  qu’ils  avoient  remarquée  dans  ceux 
à'C/Jîjug. 

Dans  le  tems  que  cette  Ville  étoit  plus  florifiante , le  Stadhouder  d’Ar- 
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EN  changel  y venoit  pafler  l’Hiver , pour  terminer  les  affaires  d’une  cer- 
taine importance  ; mais  le  Waywode  qui  réfidoit  alors  à Wologda  étoit 
” en  état  d’expédier  lui  feul  plus  d’affaires  qu’il  ne  s’en  préfentoit  ; c’eft 
pourquoi  les  Stadhouders  d’Archangel  n’y  venoient  plus  que  tous  les  qua- 
tre ou  cinq  ans. 

Les  Académiciens  en  partirent  en  poffe  le  31  Janvier  vers  les  5 heurgs 
du  loir.  Ils  avoient  deux  chemins  à choifir  , l’un  montagneux  & fort  d^. 
fert  ; l’autre  qui  paffe  par  Bidofero  , beaucoup  plus  long  que  le  premier  ^ 
mais  uni  & fort  peuplé  : ils  préféreront  le  dernier  comme  le  plus  commo^jg 
pour  eux.  Ils  pafferent  d’abord  par  Jamskaja-SLoboda  au-deffus  de 
Ville  , & par  le  Village  de  Priluikoje , appartenant  au  Couvent  de  Prilu{k, 
Ce  Village  eft  compofé  d’environ  cent  habitations  , & eft  litué  fi,r  la 
rive  gauche  de  la  Wologda  , qu’ils  traverferent  ici  pour  la  dernierg  fois. 
Après  avoir  paffé  les  Villages  de  Triphanowa  & Tetingina  , & le  ruiffeau 
Jatka , qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Rubinskoje  , ils  furent  rendus  à 10  heures 
du  foir  à Ilunskoje  ou  Rubenskoje-  Selo.  Ce  lieu  litué  fur  le  lac  ^ dont 
l’étendue  efl  de  près  de  cinquante  werftes  du  Sud-Eft  au  Nord-Oueft  ^ gn 
longueur  , appartenoit  alors  à Pierre  MUhailountfch  Soltikow  & Alexei 
Michailowitfch  Pufchkin.  Il  y a quatre  vingt-dix  habitations  de  payfans  qui 
en  dépendent , & il  s’y  tient  un  Marché  tous  les  Vendredis.  On  y voit 
uneEglife  de  bois  pour  l’Hiver,  dédiée  à S.  Démétri  de  Selunsk  , & on  en 
bâtiffoit  une  de  pierre  pour  l’Eté  , qu’on  devoit  dédier  au  Prophète  Elle. 
Le  lac  eft  pojffonneux,  & l’on  y pêche  des  brochets,  des  perches,  des 
loches , des  lamproies  , & d’autres  poiflbns  particuliers  au  pays  ; il  re- 
çoit plufieurs  ruift’eaux  , & en  forme  d’autres.  La  principale  riviere  qui 
en  fort , eft  la  Suchona , qui  court  du  côté  de  Nord-Eft  à dix  werltes  du 
Village.  La  Troupe  Académique  obligée  , par  la  fatigue  des  chevaux  , de 
s’arrêter  en  cet  endroit , en  partit  le  premier  Février , vers  les  3 heures 
du  matin.  A un  werfte  de-là  , ils  trouvèrent  un  Couvent  de  Moines  , ap- 
pellé  Pefofchnoi-Monafiir  ^ & fitué  au  Nord-Oueft  du  ruiffeau  Stipinskaja 
ou  Bogorodikaja  à la  diftance  d’un  demi-werfte  du  lac.  Ce  Couvent  eft 
entouré  d’un  enclos  de  bois  ; il  y a trois  chambres  , une  Boulangerie  & 
deux  Egllfes  de  bois , l’une  pour  l’Hiver , l’autre  pour  l’Eté.  Ils  recon- 
nurent enfuite  dans  leur  route  les  Villages  fuivans  : Motweewskaja  , com- 
pofé de  dix  habitations,  & fttué  fur  la  rive  occidentale  du  ruiffeau  Mot- 
wecka  ; Obrnjfowa  , de  cinq  habitations  , litué  fur  le  bord  oriental  du  ruif- 
feau Schnia  ; Jewlefchewa  , de  dix  habitations  ; Sdwydjchenkoje  , de  quinze 
habitations,  fur  le  bord  oriental  du  Wodlo , ruiffeau  qui  fe  jette  à un  demi- 
werfte  au-deffous  dans  Rubenskoje-Ofero.  [Les  Villages  & les  Bourgs  font 
en  grand  nombre,  & fe  touchent  prefque  dans  ce  canton]  : Starogo- 
Sdo  , fur  le  bord  occidental  du  Wodlo  , de  dix  maifons  de  payfans  ; 
Borijfowa-Sdifditfihe  t à côté  d’un  étang,  d’une  feule  malfon  ; Nowoja^ 
de  cinq  mailons  ; Kolr^iewa  , d’un  pareil  nombre  de  maifons  ; Pheo- 
dotoma^  de  huit  maifons  ; Podofernaja  ^ furie  bord  d’un  ruiffeau  nom- 
mé Putfchka  , de  fept  maifons  ; Schillowa  , de  quatre  maifons  ; Kotlowa^ 
de  fix  mailons  ; Mikulinskaja  , fur  le  bord  oriental  du  ruiffeau  Mikulina^ 
de  quinze  maifons.  Vis-à-vis  ce  dernier  Village,  dan?  une  Ifle  du  lac 

Rubenikoi^ 
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Rubenskoi , qui  a près  de  deux  werdes  de  circonférence^  eft  le  Couvent  ~~voyAGÉ~Ë~ 
nommé  Kamennoi.  U eil  entouré  d’un  enclos  de  bois  , compofé  de  dix  Sibérie. 

chambres , d’une  Infirmerie  & d’une  Boulangerie  , & gouverné  par  un  Ar-  

chimandrite.  II  y a trois  Eglifes  de  pierre. 

Jufqu’au  Bourg  fuivant , ils  eurent  encore  fix  Villages  : Pawfch'mo , 
fitué  fur  le  bord  occidental  du  Sirpi^a  , ruiffeau  , & compofé  de  cinq 
maifons  ; Knikfchcwo , de  dix  maifons  ; Wladifchna , de  huit  maifons  ; Kurt- 
jumowa  , de  quinze  habitations  ; Sibilowa^  fur  le  bord  oriental  du  Jdma  , 
ruiffeau  qui  fe  jette  à deux  werfles  dc-là  dans  le  lac  Rubenskoi  , com- 
pofé de  trois  habitations  , & appartenant  à l’Hôpital  de  Mofeou , & 

Perchnewa.  ^ de  dix  habitations.  Vers  les  9 heures  du  matin,  ils  attei- 
gnirent le  Bourg  de  Nawlinskoi , fitué  fur  le  rivage  oriental  de  la  riviere 
Bolfchaja-Jelma , qui  fe  jette  àdeuxwerftes  au-deffous  dans  le  \dc  Ru- 
benskoi. Ce  Bourg  eft  d’environ  trente  habitations  , & il  appartient  en 
partie  à l’Hôpital  de  Mofeou.  Après  une  halte  de  quelques  heures  , on  fe 
remit  en  route , & l’on  paffa  par  Andreewskaja-Feodora  , de  dix  habitations; 

de  vingt  maifons  de  payfans  ; de  quinze  habita- 

tions ; Schukowa^  fur  le  bord  oriental  du  ruiffeau  nommé  Schukowka^ 
de  quinze  habitations  ; Alexina  , de  fix  habitations  ; Kobelowa  , Iwana  6* 

JBorifa  Semenowitrcha  , de  dix  habitations  ; Monajlirjowa^  & Wajilia  Jepipka- 
nowa  , de  cinq  habitations  ; [ vis-à-vis  de  ce  dernier  Village  , à droite  du 
chemin , eff  une  Eglife  dédiée  à la  Sainte- Vierge  , fous  le  titre  de  Pro- 
teüion  6*  InurceJJîon  de  Marie.  Non  loin  delà,  eft  Gemskoi  Monajlir ^ fur 
le  bord  oriental  du  ruiffeau  nommé  Krute^  , où  font  fix  chambres  de  Reli- 
gieux, une  Boulangerie  & deux  Eglifes , le  tout  entouré  d’un  enclos  de 
bois.  Le  Couvent  eft  gouverné  par  un  Igumen.  ] Berejhikowa , de  dix 
maifons  ; Witinskaja , de  huit  maifons , fitué  à la  droite  du  chemin  ; Wlo- 
difnaja  , de  vingt  maifons  , à la  gauche  & vis-à-vis  le  précédent  ; DUe- 
Uwa  , de  cinq  maifons  ; Sekefehetino , de  deux  maifons  ; Stepanowa  , de 
deux  habitations  ; Selifchtfche  , de  dix  ; Rojlowska  , de  cinq  ; Kolyfchkina^ 
de  fix  ; Nephedowa  , compofé  de  dix  habitations , & appartenant  à trois 
différons  Seigneurs.  Tout  ce  canton,  qui  s’étend  le  long  àsxXzzRubenskoi.^ 
tient  de  la  nature  des  fteppes  ; les  chemins  étoient  peu  couverts  de  neige  , 
ce  qui  fatigua  beaucoup  les  chevaux.  Les  autres  Villages  qu’on  rencontra 
dans  cette  route  , font  ; Myfchakwa  , d’une  feule  habitation  ; Matwietwf- 
kaja  , de  trois  habitations  ; Subkowa , de  fix  habitations  ; puis  dix  autres 
Villages  & un  Bourg , tous  appartenant  au  Couvent  de  Kyrilow , favoir  : 

Oflanina  , de  cinq  habitations  ; Kudrewtfchewo  ^ fitué  fur  un  ruiffeau  , de 
cinq  habitations  ; Wagrino  , de  fix  ; Golowkina  , de  trois  ; Kotugina , fur 
une  fource  , d’une  habitation  feulement  ; Gom  , de  cinq  ; Joltuchowa , de 
deux  ; Arganowa , fur  un  ruiffeau , de  deux  ; Djunowa , fur  un  ruiffeau  ; 

Konutina  , de  quatre  habitations  ; & Nikolskoi-Pogoji , fitué  fur  le  lac  Ni- 
kolskoi  ^ long  d’environ  fept  verftes.  Ce  lac  qui  eft  poiffonneux  -,  a un 
écoulement  vers  le  Schockfna.  Le  Bourg  confifte  en  une  Eglife  , & en  deux 
habitations  pour  les  DelTervans.  De  cette  ftation , l’on  pouffa  jufqu’au 
yillage  de  Bulanowa  , compofé  de  fept  habitations  de  Voituriers  , & qui 
Tome  XVllI»  O o o 
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eft  ufle  Pofte , oh  l’on  devoit  entretenir  quinze  chevaux.  On  compte  de 
la  Ville  de  Wologda  jufqu’ici  quatre-vingt  werftes  ; on  y arriva  vers  mi- 
nuit. Vis-à-vis  le  Village  de  Kiidnwtfchtwo  ^ eft  une  extrémité  du  lac  Ru- 
bmskoi.  Entre  ce  lac  & le  Village  àeWagrino  , eft  le  Kruui^^  ruifleati 
qui  forme  de  ce  côté-là  les  limites  du  territoire  de  JFologda  oc  de  BU- 
loferska. 

On  en  partit  avec  des  relais  le  i Février , vers  6 heures  du  matin , & 
l’on  palfa  par  les  Villages  qui  fiiivent  : SakoJJia  , de  fix  maifens , dont  les 
habitans  font  obligés  de  fournir  tous  les  ans,  outre  les  droits  ordinaires, 
un  certain  nombre  de  faucons  à la  Cour  ; pourquoi  on  leur  donne 
le  nom  de  Fauconniers  ^ Sokolnüd  ; Krutci^  appartenant  au  Coiivent  de 
Kyriiow , & d'une  feule  habitation  ; Ditjetowa  , de  dix  habitations  ; Ki- 
fehimskaja  5c  Perchina , Tun  de  cinq  & l’autre  de  trois  habitations  de 
payfans  , appartenant  au  Couvent  de  Pharaphont  ; Amtljanka  , fur  le  lac 
Perj'chinskoi  ou  Saulumskoi , de  trois  habitations  ; Kriwojcheino  , d’une 
feule  habitation  ; [ces  deux  derniers  Villages  appartiennent  au  Couvent 
de  Kirilowskoi , qui  n’eft  éloigné  que  de  deux  werftes.  ] Kirilowskoi  Mo- 
najlir  eft  entre  deux  lacs  , le  Dolgoï  le  Sïawernoi  , dont  le  premier  a 
environ  deux  werftes  de  longueur  , fur  une  largeur  d’un  quart  de  werfte  , 

& l’autre  eft  à-peu-près  long  & large  d’un  werfte.  Il  y a le  grand  & le 
petit  Couvent.  Dans  le  premier , toutes  les  chambres  des  Religieux  font 
de  pierre  , 6c  difpofées  en  quarré , comme  une  Forterefte , avec  une 
tour  de  pierre  à chaque  angle.  Dans  l’enceinte  des  quatre  murs  formés 
par  les  cellules  ôc  les  tours  , on  compte  fept  Eglifes  de  pierre  , qui  font, 
1°.  la  Cathédrale,  fous  le  titre  de  ÏAfcenjîon  de  Jefus-Chrifl  , avec  trois 
autels  ; le  premier  dédié  à la  mémoire  de  Kyrilo  (S.  Cyrile),  Fondateur 
de  ce  Couvent , qui , pour  le  diftinguer  d’un  autre  Saint  du  même  nom  , 
eft  furnommé  Bieloferskoi , ôc  dont  le  corps  y repofe  ; le  fécond  , confa- 
cré  à la  mémoire  du  Grand-Duc  Wladimir  ; & le  troifieme  , à S.  Epi- 
phane  de  Chypre  : i®.  une  Eglife  , fous  le  titre  de  V Introduction  de  Jefus- 
Chrifl  dans  le  Temple  ( Fwedenija  Bogorodizi)  , pour  l’Eté,  & attenant  un 
refedolre  pour  les  Freres  du  Çouvent  : 3°.  une  Eglife  confacrée  à la 
Glorification  de  Jefus  Chrift  : 4®.  une  autre  , dédiée  àirene  (/n’/za).  Mar- 
tyre : 5°.  une  autre , à l’Archange  Gabriel , avec  un  fécond  autel  confacré 
à l’Empereur  Conftantin  & à l’Impératrice  Helene  : 6°.  une  autre  , fon- 
dée par  Jephim  le  Grand  : 7°.  une  autre  enfin  au-deflus  de  la  porte  du 
Couvent , confacrée  à Jean  Spitatelia  ou  l’Hofpitalier.  A l’Orient  du  Mo- 
naftere  , eft  jointe  une  enceinte  murée  qui  renferme  le  petit  Couvent , 
avec  deux  Eglifes  ; l’une  pour  l’Eté  , confacrée  à la  Naiflance  de  S.  Jean- 
Baptifte  ; l’autre  d’Hiver  , fous  le  nom  de  Sergei  de  Radon  , avec  un 
autel,  fous  l’invocation  de  Denys  ou  Dionyfe  de  Glufehitfi.  Il  y a de  plus 
une  Chapelle  de  bols  , & tout  auprès  un  Magafin  affez  grand.  Ces  deux  ^ 
derniers  édifices  font  des  reftes  des  ouvrages  du  premier  Fondateur, 
qui , à ce  qu’on  dit , les  a bâtis  feul  de  fes  propres  mains  , il  y a trois 
cens  ans.  On  prétend  que  ces  bâtimens  font  encore  dans  leur  premier 
état , par  rapport  à la  fainteté  de  leur  Architeéle  ; on  ajoute  même  , qu’ils 
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feront  irkcorruptibles  comme  Ion  corps.  Ce  qu’il  y a de  certain  , c’elt 
qn’ils  ont  un  air  très-antique  , fans  être  nullement  dégradés.  Au-deffous  sibérie.'^^ 

de  ces  Couvens  , on  voit  une  Hôtellerie  pour  les  Voyageurs,  toute  con- — 

ûruite  en  bois,  &dans  fon  enceinte  deux  autres  bâtimens  de  même  con- 
ftruftion.  Les  deux  Couvens  & l’Hôtellerie  font  entourés  d’une  muraille 
fortifiée  d’une  tour  de  pierre  à chaque  angle.  U y a , dans  le  petit  Couvent 
un  Moulin  à bled  établi  fur  un  canal  , qu’on  a tiré  du  Dolgol  dans  le 
lac  Siewernoi.  Hors  du  Couvent,  on  trouve  encore  trois  Eglifes  bâties 
de  bois  , qui  font  celles  ^ André  Pcrwofwannoi  , de  Jean  h Ginrner  , & 
de  Methodius , Patriarche  deJérufalem.  Près  du  même  Monaftere  eft  une 
Slobode  d’environ  quatre  cens  habitans.  Ce  Couvent  a un  grand  air  de 
magnificence  , & il  paroît  prefque  tout  entouré  d’eau.  C’efl  la  réfidence 
d’un  Archimandrite , & l’on  compte  jufqu’à  foixante-dix  mille  payfans 
qui  en  dépendent. 

On  quitta  cet  endroit  le  3 Février , & l’on  traverfa  les  Villages  de  Do- 
hrilowa  , fur  le  lac  Jegorowskoi  , de  fept  habitations  ; de  WLajfowa  , fief 
noble , de  fix  ; Stepanowskaja , de  deux  habitations  ; Patfchewa , de  trois 
habitations  ; Wognemkoi  Prichod  ^ fur  le  rivage  gauche  ou  oriental  de  la 
riviere  de  Schokfna  , qui  fe  jette  dans  le  Mologa  , comme  celui-ci  dans  le 
TF olga  , près  de  Rybinskoi-Pogojl.  Le  chemin  le  plus  droit  pour  Bklofersky 
efl  de  paffer  le  Schokfna  aux  environs  d’une  Eglife , dédiée  à la  Nati- 
vité de  Jefus-Chrift.  Or  cette  riviere  étant  ouverte  depuis  le  jour  des 
Rois,  on  fe  fervoit  , pour  la  paffer,  d’un  radeau  qu’on  droit  d’un  rivage 
à l’autre,  pour  abréger  le  chemin.  Les  Académiciens  s’y  rendirent,  pour 
paffer  de  l’autre  côté  ; mais  peu  de  jours  avant  leur  arrivée , les  glaçons 
avoient  emporté  & mis  en  pièces  le  radeau.  Ils  furent  donc  obligés  de 
faire  un  détour  d’environ  dix  werftes  , en  côtoyant  toujours  le  rivage 
oriental  de  la  Schokfna , jufqu’à  l’endroit  où  elle  fort  du  Bielofero  , & où 
elle  étoit  débarraffée  des  glaces.  Ils  virent  dans  cette  route  le  Village  de 
KoJJlno  , de  cinq  habitations  ; P araphontowkoi , appartenant  au  Couvent 
du  même  nom , où  eft  une  Chapelle  des  Apôtres  faint  Pierre  & faintPaul, 
avec  deux  étables  ou  écuries , & une  maifon  habitée  par  un  Moine  du 
Couvent , qui  a l’infpeêfion  fur  le  lieu  ; Pidma , fur  le  rivage  droit  ou 
feptentrional  d’un  rulffeau  de  même  nom  , qui , à la  dlflance  d’environ 
itn  werfte  , fe  jette  dans  laj  Schokfna.  De -là  , les  Académiciens  lon- 
geant toujours  le  rivage  oriental  de  la  Schokfna  , pafferent  les  Villages 
de  Popkowa  , de  deux  habitations  ; Welikofelïe  Kyrilowskago-MonafUr , de 
deux  habitations  ; Krochino , appartenant  au  Couvent  de  Paraphontowsk , 

& fitué  un  peu  au-deffous  de  l’embouchure  de  la  Schokfna  , fur  le  même 
rivage.  Ils  virent  près  de  Krochino  quantité  de  gros  Bâtimens  , appellés 
Strugi , parce  que  c’efl  à cet  endroit  où  chargent  & déchargent  les  Bâti- 
mens qui  vont  au  Wolga , ou  qui  en  viennent.  Les  rivages  de  l^Schokfna.^ 
que  l’on  prétend  avoir  toute  l’année  la  même  profondeur , ce  qui  la 
rend  très-navigable,  font  bas  & unis , avec  un  fond  pierreux.  A vingt  wer- 
ftes  ou  environ  au-deffous  de  fon  embouchure  , il  y a ,’dit-on , une  grande 
cataraêle  qui  s’étend  jufqii’à  douze  werftes , & fur  laquelle  il  périt  quel- 
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quefois  desBâtlmens.  Au  refte  , cette  rivicre  eft  fort  commode  pour  ces 
cantons  , où  l’on  cultive  peu  de  bled,  & qui  font  fort  fujets  à de  mauvailes 
~ années  , parce  que  , par  fon  moyen  , on  peut  tirer  tous  les  ans  du  Wolga. 
toutes  fortes  de  provifions,  même  à peu  de  frais.  Vis-à-vis  Krochifio-Sdo , 
Inr  le  rivage  occidental  de  la  Schokfna , on  voit  Troi^Schokfninskoi-Mo- 
nûjllr , compofé  de  trois  chambres , d’une  Boulangerie  & de  deux  Eglifes 
de  bois  ; l’une  pour  l’Eté , portant  le  nom  de  Damtrï  de  Selunsk  ; l’autre 
pour  l’Hiver,  dédiée  à la  fainte  Vierge,  fous  le  titre  de  Annonciation^ 
Le  Couvent  elt  entouré  d’un  enclos  de  bois  , hors  duquel  eft  une  Slobode 
de  fix  habitatiorîs  qui  appartiennent  au  Couvent.  Il  y avoir  de  là  deux 
werftes  à faire,  pour  atteindre  le  Buloi-Ofcro , qui  étoit  encore  glacé  ; on 
fut  obligé  de  côtoyer,  dans  l’efpace  d’environ  neuf  werftet:  , le  ri- 
vage méridional  de  ce  lac  jufqu’à  la  Ville  , à laquelle  il  donne  Ion  nom. 
Le  lac  Bidol-Ofcro  peut  avoir  cinquante  werftes  de  longueur  de  l’Eft  à 
l’Oueft , ou  de  la  riviere  de  Schokfna  jufqu’à  celle  à.Q  Kowfchoi  ; fa  lar- 
geur eft  de  vingt  à trente  werftes.  Il  reçoit  un  grand  nombre  de  ruifleaux, 
ëc  la  Schokfna  eft  la  feule  riviere  qui  en  forte.  L’eau  de  la  Sioks , par  un 
long  calme,  eft  fi claire,  que,  malgré  fa  grande  profondeur,  on  voit  les- 
pierres  qui  font  au  fond  ; mais  lorfqu’il  fait  un  peu  de  vent , fon  eau  mê- 
lée d’une  glaife  ou  d’une  argille  très-fine , devient  alors  blanchâtre  : de 
forte  que  dans  le  Woloa , dont  l’eau  eft  fort  noire  , cette  riviere  forme  une 
ligne  blanche  , qui  s’étend  fort  loin.  Le  lac  de  Bidoi-Ofero  eft  fort  poifl'on» 
neux.  Les  plus  petits  poilTons  font  les  Snetkiy  qu’on  îranfporte  fort  loin 
en  Hiver  par  toute  la  Ruflie  , & qui  font  un  mets  fort  agréable  (64).  On 
y pêche  aufll  d’excellentes  perches  , des  fandats  {Lucio-pcrca')  , des  brèmes, 
une  forte  d’éperlans  , des  loches,  des  fterledes  , & quantité  d’écrevifles 
qui  reflemblent  à celles  du  Wolga  , mais  dont  le  goût  eft  un  peu  bour- 
beux. 

Bid  Ofero  eft  une  Ville  du  territoire  de  Wdiko-Nowogrode , fituée  en 
ligne  droite  à cent  trente  werftes  de  la  Ville  de  Wologda , & à trente  de 
Kyrilowskoi-Monafiir  ^ fur  le  rivage  méridional  de  Bidoje-Ofe.ro.  A l’ex- 
trémité des  habitations  vers  l’Occident,  eft  une  Forîerefte  , qui  confifte  en 
un  rempart  de  terre  quarré  , muni  de  tourelles  , & entouré  d’un  fofle.  li 
y a dans  cette  Forterefle  deux  Eglifes  de  pierre  , l’une  pour  l’Eté  , confa- 
crée  à la  Glorification  du  Chrift  ; l’autre  pour  l’Hiver , dédiée  à S.  Bafile. 
On  y voit  aufll  le  Palais  Archiépifcopal , la  Chancellerie,  l’Hôtel  du  Way- 
wode  , tous  édifices  de  bois  , & une  Prifon.  Tous  ces  Bâtimens  font  en- 
tourés d’un  Oftrog  de  gros  pieux,  d’un  autre  Oftrog  , dans  lequel  on  gar- 
doit  autrefois  les  prifonniers  Turcs,  de  quatre  étangs  remplis  de  poiflons 
pour  la  Cour  Impériale  , & de  quinze  habitations  pour  les  Officiers  de  la 
Chancellerie  & pour  les  Soldats.  A l’Eft  de  la  FortereflTe , il  y a encore 
dans  la  Ville  dix-huit  Eglifes  ou  Chapelles  d’Hiver  6c  d’Eté , de  bois  6c  de 
pierre. 

Cette  Ville  s’étend  le  long  du  lac  , 6c  renferme  environ  cinq  cens  mai- 

(6^)  C aye^  la  partieOrientale  & Septentrionale  de  1 Europe  & de  l’Afie,  de  Strahltn- 
^<''8  > P-  4^®  > de  l’Edition  Allemande , au  mot  Snetok, 
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fons  , occupées  pour  la  plus  grande  partie  par  des  Marchands.  Sur  la  place  ~ voyage  en 
du  Marché,  on  voit  une  quarantaine  de  boutiques,  oii  l’on  vend  toutes  lortes  Sibérie. 

de  choies  , ainfi  que  du  poilTon  & de  la  viande.  Du  nombre  des  bâtimcns * 

publics , lont  encore  l’Hotel-de-Ville  & quatre  Cabarets. 

A environ  un  verfte  & demi  de  la  Ville,  vers  la  Schohfna  , ell  une  SIo- 
bode  appellée/tiOTi/iiz/iz , qui  n’ell  pas  bien  conudérable,  puifque  la  Pofte 
n’eft  obligée  d’y  tenir  que  quinze  chevaux.  Dans  cette  Slobode  efl  une 
Eglife  de  bois  pour  l’Hiver,  dédiée  à la  célébré  Martyre  Pro$kov/m-Piat- 
niia.  Au  Sud , ou  vis-à-vis  de  la  Fortereffe  dans  les  terres , eft  un  Couvent 
d’hommes , appellé  Spajjo-Gorskoi-Momijiir  , dans  lequel  font  une  Eglile 
de  pierre  pour  l’Eté , & tout  auprès  une  Eglife  de  bois  ruinée.  Il  n’y  avoit 
alors  que  deux  Religieux.  L’enceinte  extérieure  du  Couvent  n’eft  qu’un 
fimple  enclos  de  planches. 

La  Ville  de  Biel-Ofero  a , dit-on  , porté  autrefois  le  nom  de  Sofnowe^^ 

& l’endroit  où  elle  efl  fituée  efl  fon  troifieme  emplacement.  La  première 
Ville  où  réfidoit  Sineus , étoit  fur  le  rivage  feptentrional  du  lac,  vis-à-vis 
celle-ci,  dans  un  éloignement  de  trente  werfles.  M'iadimer^  furnommé  le 
Grand ^ la  fit  enfuite  bâtir  fur  l’embouchure  de  la  Schokfna^  à peu  de  diflance 
& au-deflbus  du  Couvent  de  Troi^koi , d’où  elle  a été  transférée  au  lieu 
où  elle  efl  , il  y a environ  trois  cens  ans.  On  paroît  être  afiez  content 
de  fa  fituation  aduelle  ; mais  elle  efl;  un  peu  Incommodée  par  les  Cofaques 
du  Don  & par  les  Calmoucs  qu’on  y a mis  en  quartier , Se  dont  la  façon 
de  vivre  efl  mal  aflbrtie  aux  moeurs  des  Nations  policées. 

Les  deux  ProfefiTeurs  arrivèrent  dans  cette  Ville  le  3 Février  , à une 
heure  après  midi  ; Se  quoique  ce  qu’il  y avoit  à voir  , leur  parût  mériter 
quelque  féjour  , ils  ne  voulurent  point  s’y  arrêter,  tant  par  rapport  au 
mauvais  tems  qu’il  faifoit  depuis  quelques  jours  , que  dans  la  crainte  de 
ne  plus  trouver  que  de  mauvais  chevaux  pour  le  refle  de  leur  voyage, 

Ainfi  ayant  promptement  ramafle  leurs  relais  , ils  en  partirent  dès  le  foir 
même.  Au  moment  de  leur  départ , vers  les  8 heures , iis  virent  une  Au- 
rore boréale  fous  la  forme  d’un  arc  , éclairée  en-haut  & en-bas  , mais 
fans  le  moindre  mouvement,  & qui  ne  paroiflbit  pas  devoir  être  de  longue 
durée.  Ils  paflerent  par  Maixo-Selo , où  font  vingt  habitations  de  paylans 
qui  dépendent  du  Couvent  de  Troi{-Schocksk.  Ce  lieu  efl  fitué  lur  leMaixa, 
ruifl'eau  qui  fe  jette  dans  le  Bielo/e-OJiro,  A pareille  diflance  efl  Kunus , 

Village  d’environ  quarante  maifons  appartenant  au  Couvent  de  Kyrilow,  &C 
fitué  fur  la  rive  occidentale  d’un  ruifl'eau  du  même  nom.  Plus  loin  efl  Prifelok- 
Salmajla  ou  .^ntufehowa-Sdo , appartenant  au  même  Couvent;  ils  y arri- 
vèrent un  peu  après  minuit , ôc  par  la  fatigue  des  chevaux  iis  furent  obli- 
gés d’y  coucher.  Ils  ne  purent  fe  remettre  en  route  que  le  4 , vers  les  8 
heures  du  matin  , ÔC  partirent  moitié  avec  leurs  mêmes  chevaux  , moitid 
avec  des  relais. 

Ils  virent  en  paflant  le  Mendoma  , ruilTeau  qui  fe  jette  dans  le  Bieloje- 
Ofero  ; Piatni^oi , petite  ParoiiTe  compofée  de  deux  habitations  pour  les 
DelTervans,  & fituée  lur  un  lac  du  même  nom  ; Stanowaja  ^ Village  de 
fix  habitations  , fitué  fur  un  ruiflfeau  ; Rutfehkina  ou  NowoJknkaja , de 
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Voyage  en  Cfiiatre  habitations,  appartenant  au  Couvent  de  Nowofcrsk  ; & à la  fortie 
si-EXiE.  de  ce  Village  , un  petit  bois  par  où  le  chemin  étoit  étroit , montagneux  , 

rempli  d’ornieres  , & par  conTéquent  très  - mauvais.  On  l’appelle  ïï’ol- 

kowskoiPereleJok  , parce  qu’il  conduit  au  Village  de  Wolkowa  , fitué  fur 
Nowojc-OJero^  compofé  de  cinq  habitations.  Le  Nowoje-Ofero  (Nouveau- 
Lac)  a près  de  cinq  werftes  de  longueur,  fur  trois  de  largeur.  On  le  tra- 
verfa  jufqu’à  Nowoferskoi-Monajlir  , Couvent  bâti  dans  une  Ille  du  lac.  Ce 
Couvent  a deux  Eglifes  de  pierre  ; & l’on  prétend  y pofféder  le  corps 
incorruptible  de  S.  Cyrille , Thaumaturge  du  lieu.  Il  y a , pour  l’habitation 
des  Moines  & de  VIgumen  (Abbé  ou  Supérieur  de  la  maifon),  vingt  cellu- 
les de  bois  & deux  de  pierre  , une  Boulangerie  aufîi  de  pierre,  & une  In- 
firmerie de  bois , à la  place  de  laquelle  on  en  conftruifoit  une  autre  de 
pierre.  Le  Couvent  eft  entouré  d’un  enclos  de  bois  , hors  duquel  eft  en- 
core une  Eglife  dédiée  à S.  Nicolas  , bâtie  depuis  peu.  On  afïùroit  à M. 
Gmd'm  , que  le  Nowoje  Of&ro  , ainfi  que  les  lacs  de  Dolgoi  &C  de  Siewemoi^ 
fe  gonfloient  quelquefois  11  fort,  que  l’eau  montoit  au  niveau  des  toits  des 
maifons  , fans  toutefois  excéder  les  rivages  qui  font  fort  bas  , & caufer 
jamais  dans  la  campagne  la  moindre  inondation.  Ce  phénomène  , qui 
ferolt  un  miracle , eft  attribué  par  le  peuple  aux  Saints  qui  font  confervés 
dans  le  Couvent  ; aulîi  les  invoque-t-on  dans  le  tems  des  crues  , pour 
qu’ils  ne  laifTent  point  les  eaux  palfer  les  bornes  qui  leur  font  prefcrites 
par  la  Nature.  Si  on  voulolt  expliquer  ce  phénomène  par  des  caufes  pu- 
rement naturelles  , il  faudroit  fuppofer  que  ces  rivages  font  doués  d’une 
vertu  répulfive  d’une  force  étonnante.  Il  fe  tient  toutes  les  années , le 
jour  de  S.  Cyrille , dans  le  Couvent  de  Nowofersk  , une  Foire , où  l’on 
vend  toutes  fortes  d’uftenfiles  , comme  des  traîneaux  , de  la  poterie , &c, 
qui  font  apportés  des  Villages  voifins.  Les  Profeffeurs  & leur  fuite  profi- 
tèrent de  cet  avantage  , & trouvèrent  pour  relayer  plus  de  chevaux  qu’il 
ne  leur  en  falloir.  Ces  chevaux  les  condulfirent  d’abord  à Kohulina  , Vil- 
lage de  quinze  habitations  , fitué  à un  bon  werfte  du  Couvent , fur  le  Ab-. 
waja^  ruifleau  qui  fort  du  Nowoje-Ofero  , & qui  fe  jette  dans  le  lac  Wand, 
De-là  nos  Voyageurs  pafferent  par  le  Village  ài  1/(1  je  de  quinze  habita- 
tions , appartenant  au  Couvent  de  Nowofersk  , & fitué  fur  l’embouchure 
du  Nowaja  ; puis  fur  le  lac  Wand  par  Ralinina , autre  Village  de  quinze 
habitations.  La  route  jufque-là  paroiffoit  admirable , & les  chevaux  n’a- 
voient  prefque  point  à tirer  ; cependant  ils  furent  fi  fatigués  dans  ce  peu 
de  chemin  , que  l’on  fiit  obligé  de  s’arrêter  fur  les  dix  heures  du  foir  , & 
qu’on  ne  put  continuer  de  marcher  que  le  5 à une  heure  après  minuit.  La 
terre , près  du  dernier  Village , entre  fort  avant  dans  le  lac , que  l’on  pafla 
pour  éviter  les  détours.  La  largeur  du  JFand  efi  de  deux  à quatre  werfies, 
&L  fa  longueur  d’environ  huit  werftes. 

Depuis  ce  lac  , le  chemin  alloit  par  des  bois  , & les  conduifit  à Priljowa^ 
Village  de  fix  habitations  ; enfuite  à Pofadnikowa , Village  de  cinq  maifons , 
& à celui  à'Okyfchewa,  fitué  fur  une  fource  , où  la  fatigue  des  chevaux  les 
obligea  {encore  de  s’arrêter.  M.Gmelin^àzns  celui-ci , remarque  , outre 
quinze  maifons , deux  Eglifes  , l’une  pour  l’Hiver , & l’autre  pour  l’Eté, 
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Ï1  donne  encore  ici  la  nomenclature  des  lieux  l'uivans  : favoir , de  Tfchuk- 
fchin  , fief  noble  , confiftant  en  deux  Villages  ; Rakunowa  ^ de  cinq  ha-SiE/.R 

bitations  ; Jephtina , Village  de  deux  habitations , près  duquel  ils  paflerent 

le  Schokta  , ruiflfeau  qui  fe  jette  dans  la  riviere  de  Suda  ; Sadrzoi  Dwor  Ku-  ‘ 
liginskoi  JVolofdi  ^ de  deux  habitations  ; Ruli^a^  fitué  fur  un  ruiffeau  de 
meme  nom,  qui  fe  jette  dans  la  môme  riviere  , compofé  de  dix  habita- 
tions de  payfans  , & appartenant  au  Général  Wolkow  ; Sumfclùna^  de  cinq 
habitations  ; Ignatowa , de  deux  habitations  ; kFarnokuJchka  , de  quatre 
habitations  , fitué  fur  le  rivage  oriental  de  la  Sudu  , qu’il  paffa  dans  cet 
endroit  près  duquel  elle  fe  jette  dans  X^Schokfna  ; & BoriJJowa , fitué  fur  la 
même  riviere  de  Suda  , de  fix  habitations.  Us  eurent  là  bien  de  la  peine 
a ramafier  des  relais.  Les  habitans  fe  fauvoient  avec  leurs  chevaux  dans 
les  bois  , & ils  n’en  purent  obtenir  qu’un  très-petit  nombre.  Ils  rencon- 
trèrent enfuite  Pujlofchka  , Village  de  quatre  habitations  , fitué  fur  le  bord 
oriental  du  Tfchujchbaika , ruiffeau  qui  le  jette  encore  dans  la  Suda  ; Poffnia- 
kowa  , auffi  de  quatre  habitations,  du  même  côté  ; Scrchllowa  , fitué  près 
du  Kolp  ^ ruiffeau  tombant  dans  la  Suda  à la  diftance  de  cent  werftes  , & 
où  commence  le  diffriél:  de  Nowogrod  ; Kom^kaja  , de  trois  habitations , 
fitué  fur  le  même  rivage  du  Kolp  , & où  ils  arrivèrent  en  longeant  ce  ruil- 
feau  ; Plioÿa  , de  trois  habitations  , fitué  fur  le  même  rivage  ; Sajitnitfchja^ 
compofé  de  deux  habitations  , & de  lamaifon  du  Propriétaire  ; Ploskoje- 
Sdo-Korobifchtfchenskogo^Prichodu  , lieu  fitué  encore  fur  le  Kolp  , de  fix 
habitations  , outre  une  Chapelle  dédiée  au  Prophète  Elie  , & où  ils  ne 
trouvèrent  ni  relai  , ni  avoine  , ni  prefque  de  foin , l’année  précédente 
ayant  manqué.  Perchina-Grigorja  Maximowitfcha-P utilow a ^ de  quatre  ha- 
bitations ; Korobifchtfcke-Pogojl  ^ Village  où  il  y a deux  Eglifes  , & où  ils 
eurent  quelques  chevaux  à changer;  LiJJl^ina-Sdo  , où  elî:  une  Chapelle 
dédiée  à la  Nativité  de  la  Vierge  ; Lijh^enka-Sdo  , Paroiffe  confiftant  en 
quatre  habitations  de  payfans  , une  maifon  pour  le  Seigneur , une  Eglife 
confacrée  à la  Vierge , & une  maifon  pour  les  Deffervans  ; èiSerebrinskaJa, 
de  huit  maifons  de  payfans  , où  les  Profeffeurs  prirent  le  parti  de  fe  repo- 
fer,  parce  que  le  chemin  depuis  Korobifchtfche  les  avoit  menés  prefque 
continuellement  par  des  bois  de  pins  & de  fapins,  embarraffés  d’une  quan- 
tité prodigieufe  de  fouches  & de  pierres  , ce  qui  avoit  tellement  fatigué 
les  chevaux  , que  les  voitures  n’arriverent  que  fort  tard  dans  la  nuit. 

Le  8 Février,  on  pafi'a  la  Lù , qui  fe  jette  dans  le  Tfchagoda^  comme 
celui-ci  dans  le  Mologa  ; &c  l’on  traverfa  fucceflivement  Saborja  , Village 
de  trois  habitations  ; Stedmowa  , de  fept  habitations , où  les  payfans  four- 
nirent des  relais  ; Wagaitfchowa  ^ de  deux  habitations  ; Wjas^  de  trois  ha- 
bitations ; Gorka  , de  deux  habitations  ; PLutna  , de  cinq  habitations.  Vil- 
lage à deux  werftes  duquel  on  paffa  VOblomna , ruiffeau  qui  fe  jette  dans 
la  riviere  de  Lit  ; W^dikago-Sda ^ de  trois  habitations,  fitué  près  d’une 
fource  qui  court  dans  le  Somina  , comme  celui-ci  dans  le  Tfchagoda  ; 
Podberefckie  , de  dix  habitations  & de  la  maifon  du  Seigneur  , fttuée  de 
même  fur  une  fource  & fur  le  rivage  oriental  du  lac  de  Somina  , dont  la 
longueur  eft  d’un  werrte  , êc  la  largeur  de  près  de  cent  cinquante  braffes  5 
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Voyage  en  Sudercw  Rutfchei  & Dolgomudo-Rutfchei , ruiffeaux  qui  fe  jettent  encore 
Sibérie.  tous  deux  dans  le  même  lac  ; Mafchcwo  , de  huit  habitations  , fur  le  même 

■ lac  ; & Jephimowa  , de  douze  habitations  , fitué  lur  le  lac  Krajfowskoje , 

& fur  la  rive  occidentale  du  Rutjchd-lirajfnokowkoi , qui  traverfe  le  So- 
mina. 

Les  Profeffeurs  furent  rendus  dans  le  dernier,  vers  les  lo  heures  du  foir, 
& ils  comptoient  y trouver  des  relais  , parce  que  ce  Village  , ainfi  que 
le  précédent , appartient  au  Domaine  , & que  les  ordres  de  la  Cour  font 
ordinairement  plus  refpeélés  dans  ces  fortes  de  lieux  , que  dans  les  terres 
des  Gentilshommes , âir  lefquelles  ils  avoient  paffé  depuis  Nowoferskoi- 
Monajür.  Mais  Jephimowa  eft  voifm  de  Podberefchje , qu’on  peut  regarder 
comme  la  porte  d’un  repaire  de  bandits  établis  dans  ce  canton.  En  effet  le 
Seigneur  du  dernier  Village  vint  joindre  la  Troupe  académique  à fes  traî- 
neaux avec  un  air  égaré  &C  fort  en  colere , de  ce  qu’on  avoit  pris  un  trop 
grand  nombre  de  fes  payfans  pour  la  conduite  des  voitures.  On  le  ren- 
voya fort  féchement , en  lui  faifant  entendre  que  fes  payfans  ne  dé- 
voient avoir  aucune  préférence  fur  ceux  du  Domaine,  & qu’il  étoit  jufte 
de  leur  faire  porter  le  même  fardeau.  Il  parut  céder  à cette  raifon  ; mais 
lorfque  les  voitures  qui  portoient  les  bagages  arrivèrent  dans  le  lieu  , elles 
furent  accueillies  par  dix  payfans  avec  des  torches  allumées  , qui , le  cou- 
teau à la  main  , voulurent  en  ôter  les  chevaux.  Ils  s’en  tinrent  aux  mena- 
ces , & cependant  enlevèrent  un  cheval. 

Le  9 , les  Profeffeurs  & leur  fuite  arrivés  au  Village  de  Sucha-Nowa  , 
entrèrent  fur  les  terres  de  Nowogrod.  Ils  pafferent  Michalowa , Staro- 
Jîina  , Ignatiewa  , Charlowa  , & la  riviere  Typhina  ou  Tichunna , qui  fe 
jette  dans  celle  de  Sjafs.  Comme  les  fources  de  la  Tichunna  &c  de  la  Suda 
ne  font  féparées  que  par  un  marais  , le  Czar  Pierre  I.  avoit  projetté  de 
faire  creufer  un  canal  entre  ces  deux  fources  , & par  ce  moyen  le  Wolga 
aurolt  pù  être  joint  au  canal  de  Ladoga  plus  commodément  que  par  le 
Twerifi  &c  le  MJla  ; mais  la  mort  prématurée  de  ce  Prince  a interrompu 
ce  beau  projet , ainfi  que  bien  d’autres. 

Le  refte  du  voyage  jufqu’àPetersbourg  n’efl  encore  qu’une  longue  énu- 
mération de  Villages  , de  Couvens  , d’Eglifes  , de  rivières  & de  ruiffeaux 
qui  n’ont  rien  de  particulier.  La  Typhina  , que  les  Profeffeurs  pafferent 
éc  repafferent  plufieurs  fois  , court  dans  le  lac  Oferkoje  , fur  lequel  efl 
fitué  Kojskowa , Village  de  quinze  habitations. 

Le  10  Février  , ils  atteignirent  la  grande  route  de  Mofeou  , qui,  avant 
la  confiruftion  du  chemin  de  PerfpeHive  , étoit , dit-on  , la  feule  qui  fût 
fréquentée  , & qui  l’efi  encore  beaucoup.  Depuis  ce  point,  les  feuls  en- 
droits de  quelque  confidération  qu’ils  rencontrèrent  jufqu’à  Petersbourg, 
furent  Tichwina  ou  Typhina , lieu  très-commerçant,  fur  la  riviere  du  même 
nom  , compofé  de  mille  cinq  cens  maifons  ; & la  Ville  du  Vieux- Lagoda  ^ 
oïl  ils  arrivèrent  par  le  WoLchow  fur  la  glace , le  1 1 vers  le  foir. 

M,  Muller^  qui  Nowofersk  avoit  toujours  pris  les  devants , en  étoit 

déjà  parti , ce  qui  fît  que  M.  Gmelin  eut  de  la  peine  à trouver  des  relais. 
Il  envoya  pour  en  chercher  jufqu’au  Nouveau-Lagoda  ^ oii  réfidoit  le  Way- 

wode. 
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trode  j parce  que  dans  le  Vieux-Ladoga  il  n’y  avoit  perfonnë  qui  eût  la  voyage  eu 
moindre  apparence  d’y  commander.  Sur  fes  inftances , le  Secrétaire  du  Sibérie. 

"Way-vrode  dépêcha  des  ordres  aux  Villages  des  environs  pour  amener 

des  relais  ; mais  les  payfans  n’obéirent  qu’après  avoir  effuyé  cniclqucs 
voies  de  fait , & les  chevaux  qu’ils  amenèrent  le  lendemain  , étolent  pi- 
toyables. Cependant  M.  profita  des  circonllances  qui  l’arrêtoient 

malgré  lui , pour  vifiter  cette  petite  Ville  , qu’ü  décrit  de  cette  ma- 
niéré. 

Gorod-Staraja-Ladoga  ell  fitué  fur  le  rivage  gauche  du  TTolchow , à un 
• demi-werfte  au-deffous  du  Couvent  de  Nicolai.  Près  des  maifons  de  la 
Ville  , & au-deffous  de  l’embouchure  du  Ladofehka  , ruiffeau  qui  s’y  jette 
dans  le  W'okhow  ^ on  volt  les  relies  d’une  Fortereffe  conllruite  de  pierres 
de  grès  6c  de  pierres  de  chaux  , de  la  hauteur  d’environ  quinze  braffes , 

& d’une  braffe  de  profondeur  , qui  étoit  toute  entourée  d’eau  , au  moyen 
d’un  canal  qu’on  avoit  creufé  pour  conduire  les  eaux  du  Wolchow  dans  le 
Ladofehka,  Dans  l’enclos  des  murs  de  cette  Fortereffe  , il  y a deux  Eglifes, 
l’une  de  pierre  pour  l’Eté,  dédiée  à S.  Georges  ; l’autre  pour  l’Hiver  , à 
S.  Démétri  ou  Démétrius  à.o  Selunsk.  On  y voit  environ  cinquante  mai- 
fons. La  Ville  a été  plus  grande  autrefois  ; mais  depuis  la  conllruélion  du 
canal  de  Ladoga  , plufieurs  habitans  fe  font  retirés  au  Nouveau- Ladoga  , 6c 
l’on  y a transféré  le  Wayvode  , comme  y étant  plus  néceffalre. 

Le  12  , M.  Gmelin  fe  remit  en  route  avec  fes  mauvais  chevaux.  Il  pou- 
voit  aller  par  le  Nouveau-Ladoga  & par  le  canal  ; mais  il  préféra  le  plus 
court  chemin. 

Arrivé  à TfehapUna , Village  fitué  près  d’un  canal , de  trente  habitations , 

& appartenant  au  domaine  , il  efpéroit  y trouver  des  chevaux  ; mais  dès 
qu’on  le  vit , les  payfans  fe  fauverent  dans  les  bois  avec  leurs  chevaux  ; 

& les  Soldats  qui  l’accompagnoient,  ayant  voulu  les  pourfuivre  , en  furent 
pourluivis  à leur  tour  à grands  coups  de  bâton.  M.  Gmelin  voyant  qu’il 
ne  feroltpas  ici  le  plus  fort , s’arma  de  patience,  & fe  rendit  tranquille- 
ment au  Village  de  Lufeha  , fitué  fur  un  ruiffeau  du  même  nom,  qui , après 
s’être  perdu  dans  un  marais  , en  fort  pour  fe  jetter  dans  un  autre  ruiffeau 
aboutiffant  au  canal.  « Nos  chevaux  , dit-il , étoient  en  fi  mauvais  état , 

» qu’on  auroit  dû  les  coucher  dans  les  traîneaux , & nous  atteler  à leur 
» place  ».  Il  fît  demander  des  relais  au  Seigneur  du  Village  ; mais  il  en 
eut  un  refus  des  plus  nets.  Il  dépêcha  donc  deux  Soldats  dans  les  Villages 
voifins  , pour  tâcher  d’attraper  quelques  chevaux  ; mais  une  trentaine 
de  payfans  , armés  de  bons  bâtons  , s’attroupèrent  & détachèrent  un 
homme  d’entr’eux  , chargé  d’aller  trouver  les  Soldats  de  l’efeorte  , & de 
faire  femblant  de  tomber  parhafard  entre  leurs  mains.  Les  Soldats  lui  de- 
mandèrent de  les  mener  au  Starofîe  du  lieu.  Le  payfan  feignit  de  les  y con- 
duire ; mais  il  les  mena  vers  l’endroit  oii  fes  camarades  étoient  embufqués, 
les  appella  , & courant  les  joindre,  dit  aux  Soldats  : Foilà  le  Siarofle.  Tous 
ces  payfans  fe  jetterent  à-la-fbis  fur  les  pauvres  Soldats , les  maltraitèrent 
cruellement , fans  épargner  le  Voiturier  qui  les  avoit  amenés , détache- 
ment le  cheval  de  fon  traîneau , & leç  forcèrent  tous  trois  de  fe  fauver  par, 
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Voyage  en  fuite.  Ils  revinrent  joindre  M.  Gmdin  dans  la  nuit , chacun  la  tête  caT- 
SiisiRiE.  fée.  Alnli  au-lieu  d’attraper,  dans  cette  expédition , des  chevaux  , M.  Gme- 

lin  en  perdit  un  , & quatre  de  les  Voituriers  déferterent  ; mais  comme  ils 

n’emmenerent  pas  leurs  chevaux  , leur  fuite  ne  fît  pas  un  grand  tort,  parce 
qu’au  pis  aller  , les  Soldats  & les  Valets  de  l’Eicorte  académique  pou- 
voient  faire  les  fonûions  de  Voituriers.  Cependant  la  perte  du  cheval 
enlevé  par  les  payfans  , ne  pouvoit  être  réparée  que  par  un  autre  che- 
val. Le  hafard  en  procura  un.  Un  de  ces  coquins  qui  s’étoit  enivré  croyant 
nos  Voyageurs  partis,  revint  dans  la  nuit  au  Village  où  ils  couchoient.  Il 
fut  arrêté  , & on  lui  prit  fon  cheval,  qu’on  fît  marcher  fur  le  champ  avec* 
les  autres  qui  étoient  repofés. 

Le  1 3 au  matin , on  fut  rendu  à Woipola  , Village  de  douze  habitations  , ' 
fitué  encore  fur  un  rulffeau.  Quant  aux  voitures  qui  portoient  les  baga- 
ges , elles  fe  trouvèrent  arrêtées  dans  un  Village  à fix  werfles  en  arriéré  , 
parce  que  les  chevaux  étoient  fi  las  , qu’il  n’étolt  pas  poffible  de  les  faire 
avancer.  Cependant , après  un  peu  de  repos  , à force  de  les  pouffer , les 
voitures  arrivèrent  dans  l’après-dînée.  Mais  il  fallut  encore  effuyer  une 
aventure  pareille  à celle  du  1 1.  Des  Soldats  avoient  attrapé  un  cheval  dans 
le  Village  de  Sibala  , fitué  à deux  werffes  du  dernier,  & ils  l’emmenoient, 
lorfqu’une  troupe  de  payfans  fe  mit  à courir  après  eux,  & les  attaqua.  Les 
Soldats  fe  défendirent  bien  , & les  Voituriers  le  mirent  de  la  partie  ; mais 
ils  ne  furent  pas  les  plus  forts.  Les  payfans  reprirent  leur  cheval,  & la  plu- 
part des  Soldats  furent  fort  maltraités.  Un , entr’autres  , s’étant  avifé  de  lâ- 
cher fon  fufil , chargé  fimplement  à poudre  , pour  en  impofer  aux  payfans , 
ceux-ci  fe  jetterent  fur  lui , arrachèrent  le  fufil  de  fes  mains  , & le  lui  caf- 
ferent  fur  le  corps.  Un  des  Voituriers  eut  l’os  de  la  hanche  caffé  d’un 
coup  de  bâton.  Je  me  confolois , dit  M.  Gmdin  , en  penfant  que  je  m’ap- 
prochois  de  plus  en  plus  du  corps  de  la  place  , & par  la  confidération 
qu’il  ne  faut  pas  fe  rebuter  d’être  repouffé  de  tems  en  tems  par  les  forties 
de  l’ennemi  : car  c’eft  ainfi  que  je  regardois  tous  les  obffacles  qui  ralen- 
tiffoient  mon  retour.  Ainfl  au  lieu  de  me  laiffer  abattre  par  ces  petits  inci- 
dens  , je  ne  fongeois  qu’à  gagner  promptement  Petersbourg  , pour  être  à 
l’abri  de  pareilles  aventures.  On  vint  enfin  à bout  de  ramaffer  à Woipola 
neuf  chevaux  , avec  lefquels  on  relaya  comme  on  put  ; on  fe  remit  à mar- 
cher le  même  jour  13  Février  , vers  les  7 heures  du  foir  , & l’on  quitta  le 
territoire  de  Nowo^rod,  pour  entrer  fur  celui  de  Petersbourg. 

Le  14,  nos  Voyageurs  rencontrèrent  à Wagrifdka,  Village  d’environ 
dix  habitations  , un  grand  nombre  de  voitures  chargées  de  ffockfîs  pour 
la  Cour  , qui  attendoient  des  relais  depuis  trois  fois  vingt-quatre  heures; 
ce  qui  leur  ôta  toute  idée  de  tenter  feulement  d’en  avoir.  Il  fallut  donc 
fe  contenter  de  faire  repaître  les  chevaux  , & les  laiffer  repofer. 

Le  1 5 , on  atteignit  de  bonne  heure  l’embouchure  du  Moika  & de  la 
Newa  ; ainfi  l’on  fe  trouva  dans  le  chemin  qui  conduit  le  long  de  cette 
riviere  de  SchluJJdbourg  à Petersbourg. 

On  arriva  vers  le  midi  à Tojfna  , Village  fur  la  Newa  , habité  par  des 
Pêcheurs  6c  des  Pâiifîiers  , 6c  environné  de  hauteurs  qui  fatiguèrent  ex- 
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trêmement  les  chevaux.  Comme  on  marchoit  avec  beaucoup  de  lenteur  , 'voyage  en 
on  prit  en  paffant  tous  les  chevaux  qu’on  put  attraper.  M.  Gmdin  vit  à la  Sibérie. 

(ortie  du  Village  un  fofl'é  , qu’on  lui  dit  être  un  refte  d’un  ancien  retran-  * 

chement  Suédois. 

Après  une  marche  fort  lente  de  dix  à douze  werfles  , on  parvint  à une 
Briquerie  , habitée  par  cinquante  Fabriquans  qui  fourniflént  prefque 
toutes  les  briques  qu’on  emploie  dans  les  bâtimens  à Petersbourg.  Il  y 
a uneEglife  conlacrée  à la  Glorification  du  Chrift.  Le  16,  vers  les  2 heures 
du  matin , on  fut  rendu  à Smoknskaja-Jamskoja , Village  de  trente  mai- 
fons , habitées  par  des  Voituriers.  On  y trouva  quelques  relais,  qu’on 
n’obtint  qu’à  force  de  follicitations.  On  atteignit  Ncwskoi-Monajlir, 

que  l’obfcuriié  ne  permit  pas  à M.  Gmdin  de  voir  , & dont  il  ne  dit  rien  par 
cette  raifon.  De-là  jufqu’à  Petersbourg  , le  chemin  fut  fort  incommode, 
parce  qu’on  fe  trouva  bientôt  dans  le  chemin  de  Perfpecïive  , où  l’on  ren- 
contra d’abord  des  fables  &:  enfuite  des  pierres.  « Enfin  vers  5 heures  du 
» matin , j’arrivai , dit  M.  Gmdin , dans  la  Ville  de  Pectrsbotirg , après  la- 
» quelle  je  foupirois  depuis  (1  long-tems.  Je  remerciai  le  Tout  Puiflànt 
» de  m’avoir  ramené,  en  bonne  fanté,  après  un  voyage  auffi  pénible  , aufîi 
» long  ; d’avoir  bien  voulu  me  donner  tant  de  marques  de  fa  providence  , 

» & de  m’avoir  fait  contempler  de  mes  propres  yeux  tant  de  merveilles 
» de  fa  toute-puifl'ance  & de  fa  fageffe  ». 


Fin  du  Journal, 


Ppp  ij 
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VOYAGES 

TENTÉS 

PAR  LES  RUSSES, 

Pour  paffer  par  le  Lena  dans  la  Mer  Glaciale  , & par  le 
Nord-ER  au  Kamtschatka  , 

Tirés  du  Journal  de  AI,  G M E L I N ^ T orne  IL 

POuR  ne  pas  interrompre  l’Itinéraire  de  M.  Gmdin,  ni  faire  perdre 
trop  longtems  de  vue  ce  Voyageur,  on  a cru  devoir  détacher  de 
fon  Journal  ces  deux  Voyages  , qui  proprement  appartiennent  à l’expé- 
dition de  Kamtfchatka. 

Au  mois  de  Juin  1736  , on  fit  à Jakut^k  un  détachement  de  cinquante- 
deux  hommes  , delliné  à chercher  un  paffage  au  Nord  - Efi:  dans  la 
Mer  de  Kamtfchatka.  Il  étoit  commandé  par  le  Lieutenant  Lajjenius , Da- 
nois de  naiflance  , bon  Marin  , qui  s’étoit  offert  de  lui-même  , auquel 
on  avoit  joint  le  Sous  Pilote  BafU  Rtifchtfchcw.  Le  Bâtiment , fur  lequel  ils 
furent  embarqués,  avoit  été  conftruit  il  avoit  la  forme  d’une  Bar- 

que , & lorf qu’il  fut  lancé  à l’eau  , on  lui  avoit  donné  le  nom  éllrkutik. 
Le  détachement  partit  de  Jakut^k  le  i6  Juin.  Comme  la  riviere  n’avoit 
pas  affez  d’eau  , pour  qu’on  pût  charger  dans  cette  Barque  tous  les  vivres 
& les  uflenfiles  nécelfaires  , tout  ce  qui  n’y  put  pas  tenir  fut  chargé  fur 
deux  Bâtlmens  ordinaires,  c’eft-à-dire,  fur  des  Dofchtfchenniks  qui  partirent 
deux  jours  après  , & l’atteignirent  le  loJuillet.  Ils  arrivèrent  enfemble  le 
1 ij  du  même  mois  près  de  Schigani ; &c  comme  la  riviere  ell  en  cet  endroit 
beaucoup  plus  profonde , un  des  deux  Bâtimens  déchargea  tous  les  vivres 
qu’il  portoit  dans  la  Barque  , & fut  renvoyé  vuide  à Jakutfc.  La  Barque 
& l’autre  Bâtiment  continuèrent  leur  route  en  defcendant  le  Lena.  Ils 
allèrent  d’abord  affez  lentement , à caufe  des  vents  contraires , & furent 
plus  d’une  fois  obligés  de  s’arrêter  trois  à quatre  jours.  Ce  ne  fut  que  le 
4 Août  au  foir  qu’ils  atteignirent  le  golfe  que  le  Lena  forme  un  peu  avant 
fon  embouchure  , & le  5 au  matin  , ils  arrivèrent  à l’embouchure  même 
près  de  Kukowskoi-Muis.  Ce  même  jour , ils  éleverent  fur  ce  promontoire 
une  colonne  de  trente-fix  pieds  de  haut , pour  pouvoir  la  reconnoître  de 
loin.  Ils  chargèrent  aufîi  tous  les  vivres,  & la  cargaifon  du  fécond  Bâti- 
ment dans  la  Barque,  laquelle  alors  porta  fix  pieds  d’eau. 

Le  6 , vers  les  quatre  heures  du  loir  , ils  mirent  en  mer  , & dirigèrent 
leur  coLirfe  à l’Efl-Nord-Efl:  ; mais  le  vent  contraire  les  força  deux  heu- 
res après  de  jetter  l’ancre,  Jufqu’au  9 , ils  tentèrent  de  tems  en  tems 
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y’avancer  ; maïs  le  vent  varioit  toujours  , & quand  il  étoit  favorable  , il 
étoit  trop  foible.  Ils  dirigèrent  leur  courfe  entre  Sud-Eft  & Sud  ; mais 
ils  n’avancerenî  guere  davantage.  D’ailleurs  ils  furent  quelquefois  obligés 
de  s’arrêter,  pour  prendre  des  connoiffances  fur  la  nature  du  canal.  Le  S , 
la  Chaloupe  ayant  été  détachée  dans  l’après-midi  pour  un  pareil  objet , 
elle  ne  revint  que  le  lendemain  matin.  Le  même  jour  , ils  drell'erent  dans 
l’Hle  de  Bukov/skoi  une  leconde  colonne  de  trente-fix  pieds.  Le  9,  après 
minuit  , ils  tentèrent  d’aller  plus  loin  ; mais  quelques  heures  après  , ils 
furent  pris  d’un  calme  accompagné  de  brouillards.  Il  fallut  d’ailleurs  at- 
tendre la  Chaloupe,  & ils  jetteront  l’ancre.  La  Chaloupe  arrivée  deux 
heures  après  , le  vent  tourna  à l’ElLSud  Eli  : ils  remirent  à la  voile  , en 
portant  au  Sud  ; mais  ils  furent  pouffés  au  Sud-Ouell  , & le  vent  ayant 
bientôt  tourné  à l’Ell-quart-Nord  , ils  portèrent  au  Sud-quart-d’Eft  , mais 
furent  poulfés  au  Sud-Oueft-quart-d’Oued:.  Peu  de  tems  après  , le  vent 
tourna  droit  à l’Ed  , & l’on  s’apperçut  que  le  Bâtiment  failoit  eau  ; ainfi 
l’on  revint  à l’ancre.  Le  vent  fut  encore  fort  variable  jufqu’au  ii.  Ce 
jour  , à fept  heures  du  matin  , on  mit  à la  voile  avec  un  vent  frais  de 
Sud-Üueft  , 6c  la  route  fut  dirigée  au  Sud-Sud-Elf  & à l’Ell-Sud-Elf  ; mais 
on  fut  encore  repouflé  au  Sud  Ed-quart-d’£ft  & à l’Ed.  Deux  heures 
après,  le  vent  tourna  tout-â-fait  à l’Ouell  ; on  porta  donc  à l’Ell-quart- 
Nord  & à l’Ed-Sud-Ed  , & en  moins  de  deux  heures  , on  eut  la  vue  de 
fortes  glaces  à l’Efl  : on  jetta  l’ancre  vers  midi , & bientôt  on  fut  entouré 
de  glaces.  Deux  heures  après  , les  glaces  ayant  un  peu  difparu  , on  re- 
mit à la  voile  ; mais  il  s’éleva  peu  après  un  vent  très-fort  ; & vers  les  huit 
heures  du  loir  , une  violente  tempête  emporta  le  gros  cable  de  la  prin- 
cipale voile.  Vers  les  dix  heures  6c  demie , on  fut  obligé  de  revenir  à 
l’ancre. 

Le  1 1 , vers  les  trois  heures  du  matin  , le  vent  s’adoucit , l’on  remit 
à la  voile  avec  un  vent  de  Nord  quart-Oued  ; ils  portèrent  à l’Ed-Nord- 
Eft  ; mais  ils  furent  pouffés  à l’Ell-quart-Sud.  Le  vent  tourna  peu  de  tems 
après  à l’Eft-quart-Nord  & à l’Eft  ; on  courut  donc  fuccelîivement  Sud- 
Oueff-quart-Oueff  , .Sud-Oueff  &C  Sud-Elf.  Vers  les  trois  heures  après 
midi  , ils  furent  entourés  de  tant  de  glaces  , une  neige  fine  obfcurcit 
tellement  le  jour , qu’on  fut  encore  obligé  de  revenir  à l’ancre  ; ce  qui  lit 
que  l’on  penfa  dès  le  1 3 à chercher  un  Port  pour  hiverner.  On  profita 
vers  le  midi  d’un  vent  d’Eft , pour  gagner  la  côte  , 6c  on  l’approcha  de 
fort  près  vers  les  quatre  heures  du  loir  ; mais  on  ne  trouva  point  d’en- 
droit propre  à aborder.  Ainfi  l’on  remit  à la  voile  avec  un  vent  de  Nord- 
Oueff  le  14  , à cinq  heures  du  folr.  Bientôt  après  un  calme  qui  furvint 
obligea  de  jetter  l’ancre.  Cependant  on  fonda  plulieurs  fleuves,  pour  tâ- 
cher d’en  trouver  un  oii  l’on  pût  entrer  ; & n’en  ayant  point  trouvé  jufqu’au 
1 5 , il  fallut  remettre  à la  voile  , en  tirant  au  Nord-Oueft  & au  Nord- 
Oueft-quart-d’Oueft-  Il  y eut  un  calme  vers  le  midi , & l’on  détacha  la 
Chaloupe  qui  revint  fans  avoir  fait  la  moindre  découverte.  On  réfolut 
donc  unanimement  le  16  de  retourner  au  Karaulach^  6c  depuis  ce  moment 
on  ne  fut  occupé  que  des  moyens  de  l’atteindre.  Ils  entreront  en  effet  dans 
fon  embouchure  le  18  à midi , 6c  prirent  terre  à un  werffe  au-deffus.  Ce 
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mouillage  parolfîbit  même  propre  pour  un  gros  Navire  , puifqu’il  y avoit 
huit  à quinze  pieds  d’eau.  On  prétend  toutefois  que  ce  fleuve  eft  beau- 
coup moins  profond  plus  haut , Sc  qu’il  fe  deffeche  prefqu’entierement  en 
Automne  : il  femble  en  effet  qu’à  fon  embouchure  il  doit  fa  profondeur 
uniquement  à la  mer  ; fon  eau  du-moins  n’efl  autre  chofe  que  l’eau  toute 
pure  de  la  mer  , ou  en  eft  tellement  mélangée  , qu’elle  n’eft  point  pota- 
ble. Ce  fleuve  eft  appellé  en  Langue  Jakute  Kara^Urak  (Ruiffeau-Noir) , 
d’où  vraifemblablement  on  a fait  par  corruption  Karaulach.  La  latitude  du 
lieu  où  fe  trou  voit  ce  détachement,  étoit  d’environ  71  degrés. 

Le  premier  foin  du  Commandant  fut  de  conftruire  des  quartiers  d’Hi- 
ver.  On  trouva  cependant  en  cet  endroit  cinq  vieilles  jurtes  à.esJukarigis^ 
forte  de  Jakutes  qui  habitent  principalement  les  montagnes , &.  la  plus 
grande  partie  du  détachement  auroit  pu  y être  logée.  Mais  le  Comman- 
dant aima  mieux  loger  tout  fon  monde  enlemble  , parce  qu’il  s’étolt  ap- 
perçu  que  dans  l’équipage  on  murmuroit  déjà  beaucoup  contre  lui.  Il  pro- 
fita du  bois  que  la  mer  avoit  jetté  fur  la  côte  (î)  , pour  conftruire  une 
Caferne  de  folxante-feize  pieds  de  longueur  , large  de  vingt-cinq  & demi , 
& haute  de  dix-fept.  Il  en  fît  bien  calfater  les  fentes  avec  de  la  mouffe  , 
pour  la  garantir,  autant  qu’il  étoit  pÔflible  , contre  le  froid  ; & cette  loge 
fut  partagée  par  trois  cloifons  en  quatre  pièces  : il  en  garda  une  pour  lui, 
donna  l’autre  au  Prêtre , la  trolfieme  aux  Bas-Officiers  , & la  quatrième 
aux  Matelots  & aux  Soldats.  Ces  quatre  chambres  avoient  trois  poêles 
conftruits  de  terre-glaife  battue  (2.),  comme  le  font  communément  les 
poêles  Ruffes  dans  les  Villages.  On  ne  fauroit  mieux  les  comparer  qu’à 
nos  fours  à cuire  du  pain  , finon  qu’ils  font  beaucoup  plus  épais  & plus 
hauts  ; la  conftruélion  intérieure  eft  la  même.  On  les  durcit  auffi  comme 
les  fours  au  feu  , 6c  l’on  y met  tant  de  bois  , que  la  flamme  fort  pour  la 
plus  grande  partie  en-dehors.  On  y cuit  du  pain  & toutes  fortes  de 
viéiuailles.  Quelques-uns  de  ces  poêles  ont  des  cheminées  ; d’autres  n’en 
ont  point , & à leur  place  on  fait  un  trou  dans  le  mur , qu’on  ouvre  & 
qu’on  ferme  comrse  on  veut , pour  laiflTer  fortir  la  fumée  , & conferver 
la  chaleur  dans  la  chambre.  On  bâtit  encore  à côté  de  la  Caferne  une 
chambre  à bain  , dont  le  commun  des  RuflTes  ne  fauroit  fe  pafTer , avec 
quelques  autres  ufmes.  Le  1 2 Septembre , on  s’établit  dans  la  Caferne, 
& tout  le  détachement  alors  étoit  en  bonne  fanté , à l’exception  d’un  Sol- 
dat. Le  1 4 Oftobre , on  détacha  fix  hommes , avec  la  relation  du  voyage  , 
jufqu’à  l’endroit  où  l’on  s’étoit  avancé,  & desarrangemens  pris  pour  y pafTer 
l’Hiver.  Le  froid  augmenta  confidérablement  dès  la  fin  d’Oftobre , & le 

( i)  Il  n’y  a point  de  forêts  à deux  cens  (i)  Cette  glaife  eft  appellée  11  en  Lan- 
werlles  de  la  Mer  Glaciale  , & cependant  gue  Rude.  1 out  le  terrein  de  la  côte  eft 
fes  bords  font  couverts  d’une  quantité  pro-  à la  furface  couvert  de  cette  efpece  de  li- 
digieufe  de  bois  que  les  flots  y apportent  mon  , qui  a cependant  peu  de  profondeur, 
apparemment  d’aftez  loin , & li  abondam-  Les  Jukarigis  aflùroient  que  tout  ce  ter- 
ment  , qu’en  quelques  endroits  on  voit  rein  avoit  autrefois  été  couvert  d’eau  « 
d’énormes  monceaux  de  bois  entafles  les  & ce  limon  vraifemblablement  en  pro-j 
uns  fur  les  autres.  Ces  arbres  que  charie  vient, 
la  mer,  font  la  plupart  des  melefes  ôc  des 
fâpins. 
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fcorbiit  fit  en  même  tems  fes  ravages.  Le  Soleil , dont  la  préfence  avoit 
julqiie-là  foutenu  le  courage  des  Voyageurs  , prit  congé  dhèux  le  5 No- 
vembre , & plufieurs  gens  de  l’équipage  le  virent  pour  la  derniere  fois. 
Le  Commandant  fcntit  dès-lors  les  dangereux  effets  des  murmures  qui 
s’étoient  élevés  contre  lui  dès  le  commencement  du  voyage.  On  l’accula 
de  haute  trahifon  ; accufation  d’autant  moins  fondée  , qu’en  lui  fuppofant 
les  plus  mauvailes  intentions  du  monde  , il  étoit  hors  d’état  de  faire  le 
moindre  mal.  Sur  ce  crime  imaginaire , on  lui  ôta  fur  le  champ  le  com- 
mandement qui  fut  donné  d’une  voix  unanime  au  Sous-Pilote  Rtifchtfchew. 
Cependant  dès  la  mi-Novembre  , le  Icorbut  avoit  déjà  fait  des  progrès 
parmi  les  Voyageurs.  Le  Lieutenant  Lajj’cnius  çn  fut  emporté  le  18  Dé- 
cembre , & peu  de  jours  après  il  en  mourut  un  autre  homme  : ce  Lieute- 
nant étoit  d’une  conflltution  fi  vigoureufe , que  fans  le  fond  de  chagrin 
qui  le  mlnoit  , il  fe  fût  vraifemblablement  tiré  de  cette  maladie.  Le  19 
Janvier , le  Soleil  reparut  pour  la  première  fols.  On  lé  flattoit  que  fon 
retour  rétabliroit  peu-à-peu  les  gens  de  l’équipage  , qui  etoient  tous  plus 
ou  moins  atteints  du  fcorbut  ; mais  dans  ce  mois  , il  en  mourut  neuf,  dans 
chacun  des  mois  de  Février  & de  Mars , douze  , & trois  en  Avril.  Le 
Sous  Chirurgien  Kkrener  , qui  avoit  long-tems  réfifté  , 6i  qui  feul  pouvoit 
fecourlr  les  autres  , mourut  vers  le  milieu  de  Mars  , & le  Géomètre  Pierre 
Baskakow  le  fulvit  deux  jours  après. 

Les  fymptomes  de  ce  Icorbut , étoient  au  commencement  de  vives  dou- 
leurs aux  endroits  où  l’on  avoit  eu  quelque  blelTure  , ou  quelque  mal. 
On  perdoit  d’abord  l’appétit , & l’on  éprouvoit  de  grandes  laflitudes , 
avec  des  envies  extraordinaires  de  dormir.  Les  jambes  commençoient  en- 
fuite  à s’enfler  , & l’on  y appercevoit  des  taches  bleues.  Les  malades 
éternuoient  beaucoup  , & en  éternuant  ils  fentoient  dans  les  reins  de 
fortes  douleurs.  Toutes  les  dents  étoient  ébranlées , la  bouche  fentoit 
mauvais  j & le  corps  s’enfloit  à la  lin.  Tous  ces  fymptomes  étoient  ac- 
compagnés d’une  foif  ardente  , d’une  toux  feche  , & d’un  tenefme  fi  con- 
fidérable , que  plufieurs  malades  étoient  des  deux  ou  trois  femaines  fans 
aller  à la  felle.  Les  plus  forts  purgatifs  ne  faifoient  aucun  effet  ; mais  les 
uns , avant  de  mourir , avoient  des  envies  d’évacuer  ; d’autres  mouroient 
*en  évacuant  ; & ceux  qui  étoient  parvenus  à avoir  le  ventre  libre  , éprou- 
voient  une  vraie  diarrhée  , qui  dégéneroit  bientôt  en  dilfenterie  , & les 
emportoit  (3).  Quant  au  Lieutenant  Lajjenius,  vers  la  fin  de  fa  maladie  , il 
lui  étoit  furvenu  une  grolfe  fievre  , une  opprelfion  de  poitrine , & une 
infenfibilité  générale  dans  toutes  les  parties  du  corps  , avec  un  hoquet 
violent , & il  mourut  dans  fes  hoquets.  Son  corps,  dont  le  côté  droit  fm- 
gulierement  étoit  couvert  de  taches  bleues , fut  ouvert  : on  trouva  dans  la 
veflie  beaucoup  de  fang  épais  & d’urine  , qui  s’y  étoient  arrêtés.  Le  pou- 
mon droit  étoit  enveloppé  de  matières  vifqueufes  ; le  gofier  étoit  enflam- 
mé , le  cœur  ôc  la  veine  cave  remplis  de  lang  noir  , Se  les  reins  comme 

(5)  Il  paroît  que  c’efl:  de  la  même  ef-  oytzh  Rem  il  des  Voyages 

pece  de  fcorbut  que  fut  attaqué  l’équipage  du  Aord , Tome  I.  8c  la  Peyrere , Rdaùan 
de  Monk , Capitaine  Danois  , dans  la  Baie  du  Groenland , p.  1 80, 
d’Hudfon,  à 63  deg.  zo  min.  de  latitude 
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gangrenés  l’eflomac  feul  ctolt  fain  & fans  aucun  vice.  Au  refl:e  I cettë 
maladie  étoit  inévitable  dans  les  circonftances.  i°.  L’endroit  où  l’on  hi- 
vernoit  étoit  fort  près  de  la  mer  ; i°.  on  éprouvoit  continuellement  dans 
la  Caferne  un  froid  terrible  : car , malgré  la  quantité  prodigieufe  de  bois 
•qu’on  brCiloit , on  ne  pouvoit  jamais  parvenir  à bien  échauffer  le  poêle. 
On  ne  fentoit  même  la  chaleur,  qu’en  le  mettant  direftement  à fon  ouver- 
ture qui  donnoit  dans  la  chambre.  Le  Lieutenant , outre  le  poêle  qu’il  te* 
noit  toujours  allumé  chez  lui , avoit  dans  fa  cliambre  une  grande  terrine 
pleine  de  charbons  ardens  , ce  qui  ne  l’avoit  pas  empêche  de  fentir  en- 
core bien  du  froid.  3°.  Le  plancher  de  la  Caferne  étoit  toujours  humide, 
& le  lambris  couvert  de  glaces.  4°.  Enfin  on  étoit  quelquefois  obli- 
gé de  laiffer  les  corps  morts  pendant  cinq  à fix  jours  dans  la  Caferne, 
avant  de  pouvoir  les  porter  dehors  : les  tempêtes  & les  ouragans  affreux 
qui  régnent  ordinairement  alors  dans  ces  climats  rigoureux,  ne  permet- 
toient  à perfonne  de  s’expofer  au  grand  air  ; on  eut  rifqué  d’être  englouti 
fur  le  champ  & futfoqué  dans  les  neiges. 

Qiiant  aux  vivres  , on  diflribuoit  tous  les  mois  à chaque  homme  trente 
livres  de  farine  de  feigle,  cinq  livres  de  gruau  d’avoine  , ôc  une  livre  de 
fel.  Le  Lieutenant  n’avoit  fait  , dit-on  , les  rations  fi  petites  , que  pour  ne 
pas  fe  trouver  dans  le  cas  de  manquer  ; mais  l’équipage  en  avoit  forte- 
ment murmuré.  Il  attribuoit  à cette  énonomie  l’accroiffcment  du  fcorbut  ; 
& par  cette  raifon  , des  qu’il  fut  mort , il  s’etoit  fait  donner  des  rations 
plus  fortes,  ce  qui  n’avoit  pas  occafionné  la  moindre  diminution  dans  la 
maladie.  Pour  la  diffribution  de  l’eau-de-vie  , elle  s’étoit  faite  , foit  du 
vivant  du  Lieutenant , foit  après  fa  mort , félon  les  loix  de  la  mer.  On 
s’étoit  fervi  de  neige  fondue  , tant  pour  cuire  les  ali  mens  & pour  la  boif* 
fon  ordinaire,  que  pour  tous  les  médicamens  &c  les  décodions. 

Il  n’efl  pas  ailé  de  rendre  raifon  , comment  les  huit  hommes  qui  eurent 
le  bonheur  de  furmonter  tant  de  maux  , purent  fe  conferver.  lis  refpi- 
roient  tous  le  même  air  ; il  avoient  la  même  demeure  , la  même  nourri- 
ture & la  même  boifl'on  que  ceux  qui  moururent.  Mais  on  remarque,  que 
ces  huit  hommes  étoient  de  tout  l’équipage  les  feuls  qui  jouiffoient  d’une 
lanté  parfaite.  D’ailleurs  ils  avoient  fait  continuellement  de  l’exercice,, 
en  s’occupant  à fendre  du  bois,  &à  foigner  les  malades.  II  n’y  avoit  que 
le  Prêtre  Ruffe  qui , fans  avoir  fait  le  moindre  travail , eut  trouvé  le  fecret 
d’échapper.  Il  attribuoit  à la  cheminée  qu’il  avoit  fait  conifruire  dans  fa 
chambre  , d’avoir  été  garanti  du  mal.  Il  croyoit , & peut-être  avec  affez 
de  raifon , que  la  quantité  de  vapeurs  qui  s’élevoient  continuellement  dans  la 
Caferne,  tant  de  l’humidité  de  la  charpente,  que  de  la  glaife  des  poêles,  étoit 
la  principale  caufe  des  ravages  affreux  6c  rapides  de  la  maladie.  C’étoit 
donc  pour  diffiper  ces  vapeurs.  Se  pour  renouveller  l’air  de  fa  chambre, 
qu’il  s’étoit  fait  faire  cette  cheminée,  Au  refte , ces  huit  hommes  n’avoient 
point. été  plus  exempts  que  les  autres  dutenefme  dont  les  accidens  étoient 
fifunefles.  Au  commencement  de  Février  , lorfque  le  Soleil  reparut  &c  fît 
appercevoir  de  l’accroiflèment  des  jours , ils  fe  trouvèrent  Incommodés  , 
mais  beaucoup  moins  violemment  que  les  autres.  Comme  ils  attribuoient 
Isut  confervation  à leur  vie  aétive  & laborieufe , ils  avoient  déterminé 
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entr’eux,  qu’aucun  des  huit  ne  dormiroitpas  plus  de  quatre  heures  chaque 
nuit  ; que  quand  quelqu’un  d’entr’eux  s’endormiroit  dans  le  jour  , on  lui 
jetteroit  de  l’eau  froide  fur  le  corps  pour  l’éveiller  ; & qu’enfîn  on  ne  fe- 
roit  pas  un  inftant  fans  travailler  ou  s’agiter  de  quelque  façon  que  ce  fût. 
Malgré  toutes  ces  précautions  , le  Sous-Pilote  ne  put  éviter  d’avoir  des 
enflures  aux  jambes.  Ils  commencèrent  tous  en  Mars  à boire  de  la  dé- 
codlion  des  pointes  de  fapin  , & , fuivant  l’avis  d’un  Jukagire , ils  furent 
quinze  jours  à ne  manger  autre  chofe  que  des  poilTons  cruds  & gelés , dont 
ils  fe  trouvèrent  très-bien.  Il  y a bien  de  l’apparence  encore  que  le  retour 
'du  Soleil  contribua  beaucoup  à leur  guérifon  : car  ils  alTûroient  que , mal- 
gré l’horrible  froid  qui  n’étoit  point  adouci , ils  avoient  fenti  l’effet  de  fes 
rayons  fur  leur  corps.  Le  Prêtre  étoit  même  déjà  fi  bien  rétabli  dans  le 
mois  d’ Avril , qu’il  fit  près  de  cent  werftes  fur  la  glace  en  patins  jufqu’à 
Bukowskoi-Muis  , revint  de  même  , & quinze  jours  après  fit  encore  un 
pareil  voyage. 

L’autre  détachement , deftiné  à chercher  un  chemin  par  le  Nord  Ouefl; 
jufqu’à  l’embouchure  du  Jeniféi , avoit , dans  la  même  année  1735  ^ def- 
cendu  le  Lena  depuis  Jakutik.  Le  Lieutenant  Prontfchifchtfchew  ^ favant  & 
habile  Marin  , en  étoit  Commandant.  Le  Bâtiment  qu’il  montoit , n’étoit 
qu’une  Chaloupe  double , en  réputation  d’être  excellente  voiliere  & de 
fe  manier  avec  beaucoup  de  facilité.  Elle  partit  de  Jakutik  un  jour  plus 
tard  que  l’autre  Barque  ; mais  elle  l’atteignit  le  16  Juillet  près  de  Schiganiy 
& ces  deux  Bâtimens  continuèrent  leur  route  vers  l’embouchure  du  Lena, 
Le  30  Juillet,  le  Lieutenant  Prontfchifchtfchew  fe  trouva  fur  X Agus-^jegos, 
nilffeau  qui  fe  jette  dans  le  Lena  , & que  les  nouvelles  Cartes  appellent 
Agifs-Jego.  Dans  les  environs , vers  le  milieu  du  fleuve , efl:  un  rocher , for- 
mant une  efpece  d’Ifle  , appellé  Stolb , Colonne  ; il  efl:  à 6'.  de  lati- 
tude feptentrlonale.  De-là  le  Lena  fe  divife  en  quatre  grands  bras , dont 
chacun  tombe  par  une  embouchure  particulière  dans  la  Mer  Glaciale.  Le 
bras  occidental  efl  appellé  fur  les  X\quil  Schegalaikaja- Protoka  , & dans  les 
Cartes  Naflitjlaikaj a-Protoka  ; le  plus  près  de  celui-ci , efl  le  Tumaikaja  , 
nommé  dans  les  Cartes  Krefljaikaja  ; le  troifieme  a nom  Kulaikaja  ; & le 
quatrième , Woflofchnoja  , l’Oriental  , ou  Bukowskaja,  Le  troifieme  tombe 
droit  dans  la  Mer  Glaciale  , & pourroit,  avec  raifon  , être  appellé  le  Bras 
Oriental.  B ikowskaj a lomhQ  ■awSix^-X.^i  , dans  le  Golfe  de  Sawafljanowa. 
Le  Lieutenant  Prontfehichtfehew  examina  dans  tous  les  bras  du  fleuve  la 
profondeur  & les  autres  qualités  des  eaux  ; & quoique  le  chemin  fût  le 
plus  court  par  les  bras  occidentaux  , il  les  trouva  fi  fales , & fi  remplis 
de  vafe , qu’il  prit  le  parti  de  pafler  par  Ces  recherches  l’ar- 

rêterent  au  point  qu’il  arriva  à l’embouchure  du  Lena  deux  jours  plus 
tard  que  l’autre  Bâtiment.  Il  s’y  trouva  à la  latitude  de  70^.  4'.  Vers  le  Nord 
& l’Efl  , il  eut  continuellement  la  vue  de  beaucoup  de  glaces,  & les  gla- 
çons avoient  depuis  quatre  jufqu’à  dix  brafles  de  hauteur.  Il  pafla  pour- 
tant ; & depuis  cette  latitude,  il  courut  environ  cent  milles  d’Italie,  tou- 
jours entre  le  Sud  & l’Ouefl.  Le  15  Août , il  arriva  à XOlenek.^  où  ayant 
fait  prendre  la  hauteur  du  Soleil,  il  trouva  la  latitude  de  72*^.  30'.  Le  froid 
Tome  XVIII,  Q q fl 


49<s  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

étoit  déjà  devenu  terrible  ; tous  les  cables  du  Bâtiment  étoient  gelés  , & 
le  Bâtiment  même  étoit  fi  fort  endommagé  par  les  glaces  , qu’il  faifoit  deux 
pouces  d’eau  dans  une  heure.  Quand  on  auroit  voulu  rifquer  de  pouffer 
plus  avant  à l’Oueft  , perfonne  dans  le  Bâtiment  n’avoit  connoiffance  de 
ces  parages.  On  réfolut  néanmoins  d’entrer  dans  l’embouchure  de  l’O/e- 
nek , ce  qu’on  fît  effectivement  le  premier  Septembre.  A la  diftance  d’en- 
viron trente  werffes  de  l’embouchure  du  fleuve  , on  trouva  douze  Promy- 
fchlenics  Ruffes  qui  s’étoient  établis  fur  le  bord  du  fleuve  avec  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans  , & y avoient  bâti  des  maifons.  Le  Lieutenant  prit 
fes  quartiers  chez  eux , fît  conffruire  encore  deux  chambres , & s’y  éta- 
blit. Le  I X Novembre , il  envoya  un  détail  de  toutes  ces  circonûances  au 
grand  détachement  de  1?  Marine , & alors  tout  fon  monde  étoit  en  par- 
faite fanté. 

Le  Capitaine-Commandant  ayant  reçu  les  rapports  de  ces  deux  voyages 
par  mer,  crut,  en  vertu  des  inftruûions  qu’il  avoit lui-même  de  l’Ami- 
rauté Impériale  , être  autorifé  à faire  pourfuivre  l’entreprife.  Pour  cet 
effet , il  donna  ordre  au  Lieutenant  Prontfchifchtfchcw  l’Eté  de  1736, 
de  quitter  l’embouchure  de  VOlenek  , & de  continuer  fa  route.  Pour  la 
continuation  du  voyage  commencé  par  le  Lieutenant  Lajenius , on  dé- 
pêcha pareillement  Dmitri  Laptkw  , autre  Lieutenant  de  Valffeau  , & on 
lui  donna  pour  Pilote  le  Lieutenant  Plautin  , bon  homme  de  mer.  Il  ne  fe 
trouva  perfonne  pour  remplacer  le  Géomètre  : c’eft  pourquoi  les  Officiers 
du  bord  fe  chargèrent  des  travaux  qui  regardoient  la  Géographie.  Le 
nouveau  détachement  partit  de  bonne  heure  , & arriva  à l’embouchure 
du  Lina  pendant  que  la  mer  étoit  encore  couverte  de  glaces.  Le  Lieute- 
nant Laptitw  côtoya  la  Mer  Glaciale  avec  de  petites  Barques  , & alla  à 
pied  jufqu’au  Karaulach  , où  étoit  la  Barque  avec  l’équipage  , arrivé  dès  le 
9 Juin  précédent  ; mais  il  ne  put  débarquer  que  le  5 Août.  11  fallut  même 
auparavant  amener  la  Barque  devant  l’embouchure  du  Lena  , pour  char- 
ger des  vivres  , de  forte  qu’il  ne  remit  en  mer  que  le  1 5 fulvant.  On  atten- 
dolt  avec  impatience  le  rapport  du  fuccès  de  fon  voyage  ; mais  on  ne  l’eut 
qu’au  milieu  de  Mars  de  l’année  1737,  & en  voici  le  réfultat.  Le  Lieu- 
tenant, qui  étoit  curieux  de  bons  Livres , avoit  lu  vralfemblablement  quel- 
que part , que  plufîeurs  de  ceux  qui  avoient  été  dans  ces  mers,  avoient  con- 
feillé  , pour  trouver  un  paffage  à l’Océan  oriental , de  paffer  plutôt  par  la 
pleine  mer  , que  de  fuivre  les  côtes  ; c’étoit  aufli  le  fyftême  du  feu  Lieute- 
nant Lajfenius.  Ils  étoient  par  conféquent  tous  deux  déterminés  à tenter  la 
pleine  mer.  Non-feulement  ils  prenoient  par-là  le  chemin  le  plus  court , 
mais  ils  efpéroient  en  même  tems  éviter  par  ce  moyen  les  glaces  qui  s’a- 
maffent  ordinairement  fur  les  côtes.  En  mettant  en  mer,  tout  parut  fi 
bien  féconder  leur  entreprife  , qu’avec  le  vent  le  plus  favorable  qu’ils 
puffent  fouhaiter  , ils  coururent  droit  au  Nord-Eff  pendant  trois  fois  vingt- 
quatre  heures.  Encouragés  par  ces  fuccès  , ils  croioient  déjà  toucher  au 
but  ; mais  au  bout  de  trois  jours  , lorfqu’ils  n’y  penfoient  pas  , ils  trouvè- 
rent devant  eux  une  mer  toute  de  glace  aufll  folide  qu’un  rocher  , & où 
l’on  ne  voyoit  d’ifllie  ni  à l’Eft  ni  au  Nord.  Ils  s’en  affûrererit  en  détachant 
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des  Chaloupes  de  tous  côtés  , & prirent  même , de  gens  qui  connoiffoient 
ces  parages, des  certificats  par  écrit , que  la  mer  y étoit  glacée  depuis  long- 
tems  d’une  année  à l’autre.  S’ils  euffent  pris  le  parti  d’attendre  en  cet 
endroit  que  la  mer  fe  dégelât  parhafard,  ils  auroient  rifqué  d’être  pris 
dans  les  glaces  , & peut-être  ne  s’en  feroient  pas  tirés.  On  tint  confeil 
fur  cette  pofition  , &c  il  fut  unanimement  réfolu  de  retourner  à l’embou- 
chure du  Lena.  On  eut  le  bonheur  de  la  retrouver,  quoiqu’il  ne  reliât  plus 
qne  quatre  points  du  compas  pour  pouvoir  y être  rendu  , & l’on  y arriva 
le  15  Août.  On  y entra  donc  , & l’on  remonta  jufqu’au  rullTeau  Chotufch- 
tach  , qui  s’y  jette  fur  la  gauche.  Il  y avoit  déjà  tant  de  glaces , que  la  Bar- 
que fut  forcée  d’hiverner.  Le  fcorbut  commença  dès  le  mois  de  Novembre  à 
faire  fentlr  fes  atteintes  ; mais  comme  il  y avoit  fur  les  montagnes  vollines 
une  grande  quantité  de  petits  cedres  (4),  appellés  dans  le  pays  Slane^^ 
le  Lieutenant  s’imagina  que  , par  rapport  à leur  relTemblance  avec  le  pin 
& le  fapin  , ils  pourroient  également  fervir  de  remedes  contre  le  fcorbut. 
Il  voulut  en  eflayer , & l’on  en  fît  des  décodions  dont  l’effet  fut  falutaire 
& fi  prompt , qu’en  peu  de  jours  tous  fes  malades  furent  bien  rétablis. 

Il  mit  en  mer  àeVOlenek  au  commencement  d’Aoùt  1736.  Sa  femme 
qui , par  attachement , avoit  voulu  faire  le  voyage  avec  lui , étoit  alors , 
aufiî-bien  que  lui , malade  du  fcorbut  ; ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  s’em- 
barquer , foit  qu’il  efpérât  de  fe  rétablir  à la  mer , foit  qu’il  fe  crût  obligé 
de  facrlfier  fa  fanté  à Ion  devoir.  Ils  arrivèrent  le  3 Août  à l’embouchure 
du  fleuve  Anabara  , qu’ils  trouvèrent  à la  latitude  de  73^.  i'.  Ils  y entrè- 
rent , parce  qu’ils  avoient  ordre  de  faire  quelques  recherches  au  fujet 
d’une  Mine , que  l’on  prétendoit  fe  trouver  fur  le  bord  du  fleuve.  On  dé- 
tacha , pour  le  remonter  , le  Géomètre  Tfchekin  avec  quelques  hommes  ; 
il  ne  revint  que  le  10 , & l’on  remit  fur  le  champ  à la  voile  pour  gagner  le 
Chatanga.  Mais  ils  n’avoient  pas  encore  atteint  ce  dernier  fleuve,  qu’ils 
furent  entourés  de  tant  de  glaces  , qu’ils  eurent  beaucoup  de  peine  à paf- 
fer.  Depuis  le  Chatanga  , la  glace  s’étendoit  fort  avant  dans  la  mer  : c’efl 
pourquoi  ferrant  la  côte , ils  entrèrent  dans  le  fleuve.  Ils  étoient  alors  à 
74^*.  9'.  de  latitude.  Ils  trouvèrent  fur  la  rive  occidentale  quelques  barra- 
ques  vuides  , & ils  apprirent  qu’à  cent  cinquante  werftes  plus  haut , il  y 
avoit  des  habitans  qui  defcendoient  quelquefois.  Ils  continuèrent  de  lon- 
ger la  côte  prefque  toujours  au  Nord , jufqu’à  l’embouchure  du  fleuve  Ta- 
mur  ou  Tairnur^  où  ils  arrivèrent  le  18.  Les  environs  paroiflbient  fort  fté- 
rlles  ; on  n’y  voyoit  abfolument  point  de  bols , pas  même  de  bois  canard 
ou  flotté  , & le  fleuve  avoit  fi  peu  de  profondeur  , qu’il  devoit  être  glacé 
Jufqu’au  fond  pendant  l’Hiver.  Ainfi  ne  pouvant  pas  y faire  la  moindre 
relâche , ils  pouflerent  plus  loin  le  long  de  la  côte  depuis  le  Taimur  vers 
le  Pjajîda.  Près  de  la  côte  , il  y avoit  plufieurs  grandes  Mes  environnées 
de  glaces  qui  paroiflbient  immobiles , ce  qui  leur  fit  préfumer  qu’elles  y 
avoient  relié  pendant  tout  l’Eté  précédent.  Ils  gagnèrent  par  conféquent 
la  haute-mer,  dans  le  deflein  de  tourner  ces  Mes  du  côté  du  Nord.  Ils  trou- 


(4)  Pinus  foliis  qu'inïs  , cono  ereHo , nucko  eduli.  Hall.  Helv.  p.  150.  j.  Purnilo  conh  mino- 
TÏbus.  Flor.  Sibir.  179.  ïab.  XXXIX. 
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verent  en  effet  au  Nord  une  mer  affez  nette  , finon  qu’ils  virent  beau* 
coup  de  glaces  entre  les  Ifles.  Ils  atteignirent  la  derniere  à la  latitude  de 
yy'*.  25'.  mais  ils  perdirent  auffitôt  toute  efpérance  d’aller  plus  loin.  Le 
froid  étoit  confidérablement  augmenté.  Entre  cette  derniere  Ifle  & la 
côte  , & même  plus  avant  dans  la  mer , il  y avoit  d’énormes  glaces  immo- 
biles & Iblides.  Ils  effayerent  cependant  de  s’avancer  encore  au  Nord, 
ils  avoient  déjà  fait  environ  fix  milles  d’Italie  , lorlcju’ils  furent  aveuglés 
par  un  brouillard  fr  épais  , qu’ils  ne  favoient  plus  où  ils  étoient,  ni  ce  qui 
étoit  autour  d’eux  ; & quand  le  brouillard  fut  diffipé  , ils  ne  virent  plus 
devant  eux  & de  tous  côtés  que  des  glaces.  Celles  qui  s’étendoient  dans 
la  mer  étoient  encore  n obiles , mais  fi  proches  les  unes  des  autres . qu’une 
Chaloupe  auroit  à peine  eu  de  la  place  pour  y palTer  ; outi  e cela , quelques 
efforts  que  l’on  fît  pour  porter  au  Nord  , on  fut  toujours  poufié  par  les 
glaces  au  Nord-Eft.  Tous  ces  inconvéniens  réunis  effrayèrent  nos  Navi- 
gateurs , & leur  firent  craindre  d’être  arrêtés  dans  les  glaces.  Le  Com- 
mandant , dont  la  maladie  augmentoit  de  jour  en  jour  , tint  confeil , & il 
fut  réfolu  de  s’en  retourner.  Revenus  aux  environs  du  Taimur , ils  effuye- 
rent  auffitôt  un  calme  ; la  mer  commença  à fe  geler,  ôc  fut  bientôt  toute 
couverte  de  glaces  flottantes.  Les  connoiffances  qu’on  avoit  acquilés  alors 
de  ces  dangereux  parages , donnèrent  plus  d’appréhenfion  que  jamais  d’être 
interceptés  par  les  glaces  ; la  Providence  les  tira  de  l’embarras  où  ils  fe 
trouvoient.  A peine  avoient-ils  pafié  vingt-quatre  heures  à cette  ftaticn  , 
que  le  vent  diffipa  les  glaces  mobiles  , & rompit  celles  qui  fermoient  la 
mer.  Après  avoir  effuyé  beaucoup  de  dangers  , ils  revinrent  le  29  Août 
à l’embouchure  de  VOlenck  , & le  brave  Lieutenant  mourut  deux  heures 
après  fon  arrivée.  Sa  femme  le  fuivit  de  près  , plutôt  par  le  chagrin  de  fa 
perte  , que  par  l’effet  de  la  maladie.  Quoique  ce  bon  Officier  n’eût  pas 
réuffi  dans  fon  entreprife , il  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  exiger  de  lui. 
Le  refie  du  détachement,  excepté  le  Sous-Chirurgien  , confervala  vie  ÔC 
la  fanté  (5). 

D’autre  part,  le  Pilote  Plautin  arriva  dans  l’Eté  de  iy3y  à Jahit{k  fur 
un  de  ces  Bâtimens  en  ufage  dans  la  Sibérie  , nommés  Dotfchunïks,  II  ap- 
porta divers  ufienfiles  & quelques  provifions  de  bouche  , qu’on  avoit  ti- 
rés de  la  Barque  Vlrkut:^.  Deux  jours  après  , la  Barque  elle-même  arriva 
avec  tous  ceux  qu’elle  avoit  menés , à l’exception  d’un  feul  homme.  Le 
Capitaine-Commandant  partit  le  même  jour  pour  Ochot^k  , afin  d’y  faire 
fes  difpofitions  pour  le  grand  voyage.  Le  Pilote  Plautin  fut  rétabli  dans 
fa  place  de  Lieutenant , & fuivit  le  détachement  de  Marine  à Ochot^,  Le 
Lieutenant  Laptiew  refta  à Jakutik  , & dans  l’Hiver  de  iy3y  ou  iy38  , il 
fe  rendit  à Petersbourg  , apparemment  par  ordre  de  la  Cour,  pour  rendre 
compte  verbalement  de  fon  voyage.  Il  revint  en  iy39  en  Sibérie  ; 
auffitôt  que  les  eaux  furent  ouvertes  , il  fe  mit  en  route  pour  Jakutik.  U 
redefeendit  le  Lena  avec  la  même  Barque  Vlrkutik.  Chariton  Laptiew ^ fon 
coufin  , auffi  Lieutenant  de  Vaiffeau , connu  pour  très-habile  Marin , arriva 

(5 1 Ce  détail  eft  tiré  de  la  Relation  du  Pilote  Semtn  Tfchelufchkin  , du  Z4  Septem- 
bre 173  J, 
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'avec  \\x\^Jakut[  , & fut  chargé  du  commandement  de  la  double  Chaloupe 
qui  étoit  dans  l’O/e/zeÂ: , à la  place  du  Lieutenant  Prontfchifchtfclitw.  Il  eut 
pour  Pilote  Tfch&ljuskin  , qui  avoit  déjà  fervi  dans  les  deux  voyages  de 
l’Officier  qu’il  remplaçoit.  Ces  deux  Lieutenans  avoient  ordre  de  faire 
toutes  les  tentatives  imaginables  pour  trouver  le  paffiage  qu’on  cherchoit, 
ou  du  moins  d’aller  par  mer  aufli  loin  qu’il  feroit  polTible , & de  faire  le 
reEe  du  voyage  à pied  le  long  de  la  côte  , afin  qu’on  pût  en  avoir  une 
Defcription  exaéle.  Et  comme  , par  les  rapports  du  voyage  de  Promfchijlh- 
tfchew , on  commençoit  à douter  de  la  poffibilité  des  découvertes  qu’on 
vouloit  faire  , pour  s’en  affùrer , on  fit  partir  en  meme  tehis  de  Mangajïa 
un  autre  détachement  de  Marine  , avec  ordre  de  dcbouquer  par  le  fleuve 
Jeniféi , pour  fe  porter  au  Nord-Eft. 

On  a vu  dans  le  Journal  de  M.  Gmclin  , page  117,  que  , pendant  fort 
féjour  à Tobolsk  , un  Lieutenant  de  la  Flotte  Rulfe , nommé  0\v:(in , en 
étoit  parti  en  1734  avec  une  Chaloupe  double,  pour  naviger  de  l’em- 
bouchure  de  'CObi  jufqu’à  celle  du  Jmifii.  Il  fortit  en  effet  deux  fois  de 
l’embouchure  de  VObi^  mais  fans  pouvoir  aller  plus  loin.  On  expédia 
donc  pour  la  Sibérie  un  Maître  ou  Pilote  de  la  Flotte  nommée  Kofehe^ 
low\  qui,  après  avoir  fait  conflruire  à Tobolsk  un  Bâtiment  en  forme  de 
Barque  , partit  dans  ce  Bâtiment  pour  joindre  le  détachement  à'Owiin 
reflé  à Berefow  , & tâcher  enluite  enfemble  de  pénétrer  dans  l’em- 
bouchure du  Jeniféi.  Quand  il  l’eut  joint , la  Barque  fut  laifl'ée  près  de 
Mungaféa  avec  un  petit  détachement  de  Marine.  Kofchdow  & le  Lieute- 
nant partirent  dans  la  Chaloupe  double,  & fe  rendirent  à Jenifeisk^  où 
le  premier  refta  , tandis  que  l’autre  alla  faire  un  voyage  à Petersbourg. 
C’efl:  cette  Barque  laiffée  à Mangaféa  qui  fut  deflméé  à effayer  un  paffage 
au  Nord-Eff  par  l’embouchure  du  Lena.  La  Chaloupe  la  Jakut{k  partit  de 
Jakiaf  deux  jours  après  cette  Barque  , & celle-ci  mit  en  mer  le  Z9  Juillet. 
Par  les  Relations  les  plus  modernes  , tirées  des  Archives  de  Jakutrf 
communiquées  à M.  Muller  , il  paroît  que  vers  la  fin  du  dernier  fiecle  il 
fe  faifoit  prefque  tous  les  ans  des  voyages  par  mer  de  l’embouchure  du 
Lena  jufqu’à  Kolyma  fur  les  Dofchtlchenikes  ordinaires  , te  par  gens  du 
commun , qui  n’avoient  aucune  idée  de  navigation.  Aufli  voit  on  dans  ces 
Archives  beaucoup  de  malheurs  arrivés  par  l’inexpérience  ou  par  la  témé- 
rité de  ces  Navigateurs  ignorans  , & qui  lans  doute  ctoient  caufe  qu’on 
avoit  depuis  entièrement  renoncé  à ces  fortes  d’entreprifes.  Cepen- 
dant un  feul  homme  , avec  un  petit  Bâtiment  qui  n’étoit  j)as  plus  gros 
qu’une  Barque  de  Pêcheur  , avoit  paffé  de  Kolyma  devant  Tjctiukefchoi- 
Nos  , & il  étoit  parvenu  à laPrefqu’lfle  du  Kamfchaika,  Toutes  les  Rela- 
tions dont  on  vient  de  parler  , portent  qu’on  a toujours  côtoyé  la 
terre  , où  l’on  a trouvé  un  canal  étroit  à !a  vérité  , mais  libre  de 
glaces  , & fuffifamment  praticable.  On  lait  d’ailleurs  , par  des  Rela- 
tions plus  recentes  & très-authentiques  , que  la  côte  méridionale  va 
toujours  en  s’élargifl’ant , & que  la  terre  s’accroît  vers  la  mer,  comme 
dans  les  endroits  même  où  il  y a de  l’eau  , la  côte  a toujours  plus  de 
bas-fonds»  Peut-être  pourroit-on  en  conclure  que  cette  côte  efl;  an» 
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jourd’hui  conformée  autrement  qu’elle  n’étoit  autrefois.  Peut-être  exifle* 
t-il  des  langues  de  terre  qui  s’étendent  fort  loin  en  mer  , & qui  n’avoient 
point  été  vues  , parce  qu’elles  étoient  couvertes  d’eau  : peut  être  encore 
les  Dofchtfchenikes  qui  ne  tirent  pas  tant  d’eau  que  d’autres  Bâtimens, 
ont-ils  pu  paffer  plus  aifément  que  ceux  qui  font  faits  pour  la  mer.  La  Bar- 
que Vlrkutik  , qui  defcendit  d’affez  bonne  heure  le  Lena , ne  put  cepen- 
dant mettre  en  mer  avant  le  29  Juillet.  Le  1 5 Août , elle  doubla  un  Cap 
fort  étroit , qui  s’avance  fort  avant  dans  la  mer  , & que  le  Lieutenant  efti- 
moit  être  Swiacoi-Klofs  , nom  que  l’on  donnoit  anciennement  à un  autre 
Cap , qui  gît  au-delà  de  VIndigirka.  Or  il  avoit  encore  loin  à courir  de- 
puis Swiatoi-Nofs  jufqu’à  VIndigirka  ; mais  il  atteignit  ce  fleuve  à yi'*.  2', 
de  latitude  , en  traverfant  toujours  des  glaces  flottantes.  VIndigirka  a qua- 
tre embouchures  , par  lefquelles  ce  fleuve  fe  décharge  dans  la  mer  , mais 
toutes  fl  fales  & fi  peu  profondes  , qu’il  ne  put  entrer  dans  aucune.  Il  fut 
donc  obligé  de  refter  en  mer , & de  flotter , pour  ainfi  dire , au  milieu  des 
glaces , jufqu’à  ce  qu’il  y fut  pris  le  premier  Septembre.  Bientôt  après  , il 
s’éleva  une  tempête  qui  rompit  les  glaces , & qui  pouffa  la  Barque  plus 
loin  , de  forte  qu’elle  erra  au  hafard  jufqu’au  8 Septembre.  Le  lendemain, 
la  Barque  fut  encore  arrêtée  dans  les  glaces  , & la  mer  fe  gela  fi  fort , que 
dès  le  10  Septembre  on  put  tranfporter  les  uftenfiles  à terre  fur  la  glace. 
Le  Bâtiment  étoit  alors  à folxante  werftes  des  embouchures  de  VIndigirka, 
On  prit  le  parti  de  le  décharger  entièrement  ; le  Lieutenant  hiverna  à terre 
avec  tout  fon  monde , qui  eut  le  bonheur  de  ne  pas  tomber  malade  , ou 
dont  il  perdit  fort  peu.  On  laifla  dans  la  Barque  une  Garde  , qu’on  re- 
levoit  de  tems  en  tems.  Ils  ne  pouvoient  manquer  de  vivres , puilqu’il  n’y 
a guere  de  fleuves  au  Nord  dont  les  bords  foient  aufli  peuplés  que  celui-ci. 
D’ailleurs  la  mer  leur  fournlflbit  des  provlflons  confidérables.  Outre  les 
chiens  marins  & les  ours  blancs  qu’on  trouve  en  grande  quantité  parmi 
les  glaces , il  y avoit  de  ces  poiflbns  de  cinquante  à folxante  pieds  de 
longueur,  qui  jettent  de  l’eau  comme  les  baleines,  &il  en  paffoit  par  trou- 
pes. Leur  chair  eft  blanche , & d’un  très-bon  goût.  Ce  poiffon  refl'emble 
à celui  que  les  Allemands  appellent  vache-marine  , manati.  On  obfcrva 
que  depuis  Swiatoi-Nofs , la  mer  s’abalffoit  beaucoup  le  long  des  côtes, 
& que  le  terrein  y étoit  fort  plat.  On  a aufli  remarqué  jufqu’à  préfent  que 
depuis  ce  même  Cap  jufqu’à  Kolyma , il  ne  tombe  clans  la  mer  aucun 
fleuve , dont  l’embouchure  foit  aflez  profonde  pour  qu’un  Bâtiment  un 
peu  gros  puiffc  y entrer.  Le  Prlntems  fulvant , on  fe  donna  toutes  les 
peines  imaginables  pour  fauver  la  Barque , & on  l’amena  même  à la  côte 
toute  endommagée  qu’elle  étoit.  Mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’elle 
ne  fut  plus  d’aucun  fervice  ; car  le  Lieutenant  fît  encore  un  voyage  juf- 
qu’au Kolyma  dans  de  petits  Bâtimens.  Il  pouffa  même  jufqu’à  Amadyrf- 
koi-OJlrog , & il  a donné  une  Defcrlption  de  toute  la  côte  jufqu’à  cet 
endroit , qui  fut  en  1740  le  terme  de  fa  Navigation.  Pour  récompenfe  de  fes 
travaux  il  fut  nommé  Capitaine  de  la  Flotte  , & dès  1741  ou  1742,  il  étoit 
de  retour  à Cronfladt. 

Quant  à l’autre  voyage  entrepris  au  Nord-Oueft  , tout  ce  que  l’on  en 
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peutfavoir,  c’eft  que  la  double  Chaloupe,  commandée  en  1759  par  le 
Lieutenant  CAdimo/z  , n’arriva  pas  jufqu’à  l’embouchure  du  Jeni~ 

féi  ; que  cet  Officier  hiverna  fur  les  bords  du  Chatanga  ; que  l’année 
fuivante  il  fut  conftaté , tant  par  ce  voyage  , que  par  celui  de  Mangaféa  , 
qu’entre  les  fleuves  Pjajîga  ou  Pjafida  & Tamur  ou  Taimur^  il  y a des  terres 
qui  s’avancent  fi  confidérablement  dans  la  mer  du  côté  du  Nord  , qu’avant 
d’en  avoir  atteint  le  bout , on  trouve  la  mer  couverte  de  glaces  ; que  ni 
le  Vaiflêau  de  Mangaféa  , ni  celui  du  Lena  n’ont  pu  doubler  ce  Cap  ; qu’en- 
fin  l’un  ou  l’autre  , & peut-être  tous  les  deux , fe  font  brifés  entre  les  gla- 
ces , fans  que  perfonne  cependant  ait  péri. 
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RELATION 

NOUVELLE 

DE  LA  SAMOJEDIE 

E T 

DES  SAMOJEDES. 

5L  eft  déjà  parlé  de  cette  contrée  & des  peuples  qui  l’habitent  au  quin» 
zleme  Volume  de  cet  Ouvrage  (i)  ; cependant  les  obfervations  que 
nous  donnons  ici  furie  même  fujet , loin  d’être  une  répétition  de  ce  qu’oii 
a vu  , ont  le  double  avantage  d’être  fort  récentes  & prefqu’inconnues  ea 
France. 

A l’égard  de  l’Obfervateur  anonyme , à qui  elles  font  dues , & du  degré 
de  créance  qu’il  mérite  , c’eft  dans  les  termes  mêmes  de  l’Editeur  de  cette 
Relation  (3.)  que  nous  donnerons  une  idée  de  fa  perfonne  , de  fes  connoif- 
fances , & de  fon  exaftitude. 

« Le  Mémoire  que  l’on  publie  , mérite  , dit-on  , d’être  diftlngué  de  la 
» foule  des  écrits  qui  paroiffent  fi  fréquemment  fous  ce  titre  , par  le  neuf^ 
» le  iingulier  & le  vrai  qui  s’y  trouvent  réunis. 

» Celui  à qui  nous  en  fommes  redevables  , connoît  très-bien , quolqu’é* 
» tranger , le  vafte  Empire  de  Ruffie.  C’eft  un  homme  d’efprit , employé 
» depuis  long-tems  en  ce  pays , d’abord  dans  le  militaire  , & à préfent 
» dans  les  affaires  civiles. 

» A un  fond  de  connoiffances  acquifes , il  Joint  toutes  les  qualités  qui 
w conftituent  un  bon  Obfervateur  , une  ardente  curiofité  pour  toutes  les 
» produélions  de  la  nature  , beaucoup  d’attention  , & une  fagacité  très- 
» étendue.  On  fe  convaincra  facilement  qu’un  t^  éloge  n’eft  point  outré, 
» par  la  leélure  de  fon  Mémoire  ; mais  l’on  en  trouveroit  un  plus  grand 
M nombre  de  preuves  encore  dans  le  Supplément  que  ce  même  Ecrivain 
» a fait  pour  le  DlBionnairc  de  Savary , relativement  aux  Articles  qui  con^ 
M cernent  la  Ruflie  , fi , comme  il  eft  à defirer  , il  fe  détermine  à en  faire 
» préfent  au  Public.  La  vérité  & l’exaélitude  qui  caraélérifent  tous  les 
» Ouvrages  qui  fortent  de  fa  plume , leur  donnent  une  fupériorité  incon- 
M teftable  fur  tout  ce  qui  a paru  jufqu’ici  dans  le  même  genre. 

» Ce  Recueil  d’obfervations  a fait  partie  des  Mémoires  envoyés  à M. 
w de  V oltaire , pour  fon  Hiftoire  de  l’Empire  de  Ruflie  fous  Pierre  le  Grand, 

(i)  Page  107.  tura  modos  prïmurn  dédit.  A Konigsberg  en 

(i)  Mémoire  fur  les  Samojedes  & les  Pruflé  1761.  Tôyeç  le  Journal  Encyclopé- 
Lapporis , avec  cette  épigraphe  ; Hos  Na-  dique  du  mois  de  Novembre  1761. 

M mais 
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}*  mais  cet  illiiftre  Auteur  n’en  a fait  qu’un  ulage  Tuperficlel  ; ainfi  que  de  relation  dhs 
» tous  les  documens  que  S.  Ex.  M.  le  Chambellan  lu^a/i  Iwanowufch  de  Jamolhoes. 

» Schvwalow  lui  avolt  fournis  , avec  la  permilîion  de  fa  Cour  ; c’elt  du- 
» moins  le  reproche  que  lui  fait  le  Do£leur  Büfehing  ^ fi  connu  par  les 
» fervices  importuns  qu’il  a rendus  à la  Géographie  , dans  la  Préface  qu’il 
>»  a mife  à la  tête  d’une  Tradudion  Allemande  de  l’Hiftoire  de  Pierre  le 
i>  Grand  de  M.  de  Voltaire  ». 

Le  mérite  du  Mémoire  en  queftion  nous  porteroit  volontiers  à le  don- 
ner purement  & fimplement  tel  qu’il  a été  publié  ; mais  nous  avons  cru 
devoir,  d’une  part , y joindre  quelques  obfervations  qui  n’y  feront  point 
étrangères , & de  l’autre , en  retrancher  ce  qui  a rapport  aux  Lapons , pour 
en  faire  ufage  dans  la  fuite , lorfque  nous  traiterons  de  ces  peuples , d’après 
une  excellente  Hiftoîre,  publiée  en  Allemand  depuis  quelques  années  par 
le  favant  Profeffeur , M.  Hoegjlrooms. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Relations  de  voyages , dont  le  Public  eft 
mondé  , il  s’en  trouve  fort  peu  où  le  caradere  & les  mœurs  de  plufieurs 
peuples  fauvages  , difperiés  en  différentes  parties  du  monde  connu  , aient 
été  développés  d’une  maniéré  fatisfaifante  ; ou  ficelles  que  l’on  a fur  un 
même  peuple  de  fauvages  font  affez  détaillées  , elles  s’accordent  fi  peu 
entr’elles  fur  les  faits  , qu’un  Ledeur  avide  de  s’inflruire,  ne  lait  autre 
■chofe  , après  les  avoir  lues,  que  douter  & fufpendre  Ion  jugement. 

Les  unes  nous  repréfentent  ces  fauvages  comme  des  elpeces  d’animaux 
antropoformes  , auxquels  c’efl  faire  beaucoup  de  grâce  que  de  leur  accor- 
der quelque  conformité  avec  le  reüe  du  genre  humain  du  côté  de  la  fi- 
gure : heureux  encore.,  fi  on  ne  leur  contefle  pas  le  bon  fens  naturel  à 
tous  les  homihes  , parce  qu’on  trouve  de  la  différence  entre  leurs  maniè- 
res & les  nôtres  , & qu’on  n’examine  les  étrangers  qu’à  travers  le  voile 
des  préjugés  que  l’on  a généralement  en  faveur  de  fa  nation  , & de  les  ufa- 
ges  particuliers. 

D’autres  Relations  nous  font  envifager  ces  fauvages  comme  trop  peu 
dlfférens  de  nous  , & déguifés  feulement  fous  un  mafque  bifarre  & nou- 
veau pour  nous.  Par  un  attachement  fingulier  à ce  principe  favori , 
généralement  reçu , que  les  hommes  font  par-tout  les  mêmes  , on  leur 
prête  ici  les  idées  , le^jj^es  & les  vertus  que  l’on  a vus  dans  les  fociétés 
polies,  & qu’on  ima^^P  être  inhérens  à l’efpece  humaine,  comme  le 
don  de  la  parole.  Obl^^Çteurs  trop  bornés  pour  appercevoir  toute  la 
diflance  qu’il  y a de  l’homme  inculte  & fauvage  , qui  tient  encore  à l’état 
primitif  de  la  nature  , à l’homme  civilifé  qui  s’en  éloigne  en  raifon  de 
la  politeffe  ou  de  la  culture  qu’il  a reçue  , ils  confondent  enfemble  ces 
deux  êtres  fl  différens  , ôc  ne  nous  montrent  à l’extrémité  du  globe , au 
milieu  des  plus  affreux  deferts  , que  leurs  femblables  , en  proie  à toutes 
les  paffions  dont  ils  font  dévorés. 

Il  feroit  néanmoins  très  important,  pour  l’Hifloîre  Naturelle  de  l’homme,' 
d’avoir  des  notions  plus  précifes  de  tous  les  individus  qui  conlervent  en- 
core quelques  traits  originaux  de  l’homme  fortant  des  mains  de  la  nature; 
on  feroit , par  l’examen , en  état  de  reconnoître  ce  qu’il  a gagné  ou  perdu 
Tome  XVII I.  Rrr 
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•beiaüon  DES  dans  les  fociétés  & par  l’éducation.  Mais  comment  efpérer  d’avoir  de 
Samojides.  femblables  obfervations  , tant  que  l’on  ne  faura  rien  de  ces  peuples  que  fur 
la  foi  de  Navigateurs  ou  de  Marchands,  occupés  de  bien  d’autres  vues  ou 
de  leurs  feuls  intérêts  ? 

Ce  que  l’on  peut  donc  faire  de  mieux,  pour  fuppléerà  ce  défaut,  c’eR 
d’approfondir , lorfque  l’occafion  s’en  préfente  , la  vérité  des  relations 
qu’on  a fur  des  peuples  éloignés  , d’en  reélifîer  les  erreurs  , 6c  par-là  de 
mettre  lesSavans  en  état  d’y  puifer  des  idées  juftes  6c  fondées  , qui  puif- 
fent  leur  épargner  au-moins  le  défagrément  de  voir  crouler  tout  leur 
fyflême  , lorfqu’ils  en  ont  établi  la  bafe  fur  des  faits  chimériques  6c  faux 
tirés  de  Relations  peu  fùres  6c  totalement  infidèles. 

Ce  qu’on  vient  de  dire  en  général  des  connoiflances  imparfaites  que 
l’on  a de  la  plupart  des  Nations  fauvages  fe  trouve  vrai , fur-tout  à l’égard 
des  Samo/edes  6c  des  Lappons  , fujets  de  l’ELmpire  de  Ruffie. 

11  n’y  a guere  plus  d’un  fiecle  que  le  nom  même  de  Samojede  étoit  pref- 
que  inconnu  dans  l’Europe.  Depuis,  plufieurs  Voyageurs  ,&  particuliè- 
rement OUaniis , Ysbrand-YdiS , le  célébré  Wit^en  6c  Corneille  le  Bruyn  , fe 
font  appliqués  à connoître  les  mœurs  6c  le  génie  de  ces  peuples  , 6c  ils  ont 
donné  au  Public  ce  qu’ils  en  ont  pu  apprendre  ; mais  leurs  Relations  font 
très-défedueufes  6c  très-erronnées,  6c  leurs  erreurs  confirmées  par  les  obfer- 
vations fur  les  Samojedes  qu’on  a publiées  à Petersbourg  en  173  2,  fe  font 
établies,  faute  d’inflrudions  plus  exades.  Il  n’ell  donc  pas  étonnant  que 
tout  ce  qui  a paru  dans  la  fuite  fur  le  même  fujet , foit  aufli  marqué  du 
fceau  de  l’ignorance  6c  du  menfonge  , puifque  l’on  n’a  fait  que  copier  des 
Voyageurs  très- mal  infiruits  eux-mêmes. 

Comme  mon  fort  a voulu  que  je  fille  un  alTez  long  féjour  à Archange!, 
dans  le  voifinage  des  Samojedes  , j’ai  cru  ne  pouvoir  mieux  employer  une 
partie  de  mon  loifir  , qu’à  examiner  de  près  leurs  ufages  & leurs  mœurs. 
Après  avoir  confulté  tout  ce  qui  avoit  été  publié  fur  ce  fujet  , j’ai  fait 
un  Recueil  abrégé  des  particularités  les  plus  intéreffantes  que  j’y  ai  trou- 
vées , en  m’attachant  à difeerner  avec  foin  le  vrai  du  faux , & en  y joignant 
les  idées  particulières  que  je  me  fuis  faites  du  caradere  6c  du  naturel  de 
ces  Nations  fauvages  , après  les  avoir  étudiées  d’un  œil  attentif  6c  impar- 
tial. 

Sans  prétendre  au  titre  d’habile  Obfervateuj^je  me  féliciterai  d’avoir 
rempli  le  but  que  je  me  fuis  propofé , fi  je  r^^B  à défabufer  une  bonne 
fois  le  Public  de  tout  ce  qu’on  lui  a donné  ju^PPi  d’incertain  & de  faux 
fur  ces  peuples , 6c  je  trouverai  une  récompenfe  très-flatteufe  dans  la  fa- 
tisfaélion  qui  me  refiera  d’avoir  contribué  de  tout  mon  pouvoir  à la  dé- 
couverte de  quelques  vérités  hlfioriques. 

Quand  je  parle  de  laVille  d’Archangel,  comme  d’un  endroit  voifin  de  ces 
peuples  , je  ne  prétends  point  accréditer  ce  qui  efi  rapporté  dans  la  plu- 
part des  Relations  de  voyages  faits  en  Rufiie  , favoir  qu’on  trouve  les 
premiers  établiflemens  des  colonies  Samojedes  aux  environs  de  cette  Ville. 
Il  efi  très-certain  qu’on  n’en  rencontre  qu’à  la  difiance  de  trois  ou  quatre 
cens  werfies  (3).  Si  l’on  a vu  de  tems  en  tems  quelques  Samojedes  à Ar* 

(3)  A foixante-quinze  ou  à cent  lieues  de  France, 
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changel,  c’eft  en  Hiver  , & ils  n’y  viennent  que  pour  y amener  avec  RptAxioN  . 
leurs  rennes  des  huiles  de  poiflbn  & d’autres  marchandifes  pour  le  compte  SAMojEOEsi,^ 
de  quelques  Marchands  ou  Payfans , qui  ont  foin  de  les  entretenir  eux  & 
leurs  rennes. 

Ce  qui  a donné  lieu  à cette  erreur  , c’efl:  qu’il  y a eu  autrefois , & même 
encore  au  commencement  de  ce  fiecle  , quelques  familles  Samojedes  aux 
gages  des  habltans  d’Archangel,  qui , fulvant  la  coutume  de  ces  peuples, 
campoient  aux  environs  de  cette  Ville , pour  chercher  de  la  pâture  à leurs 
rennes.  Quelques  Voyageurs  en  ayant  vus  en  cet  endroit , particulière- 
ment Corneille  le  Brayn  qui  eft  entré  à ce  fujet  dans  un  grand  détail , ont 
afTûré  pofitlvement  que  c’eft  près  de  la  Ville  d’Archangel  que  commen. 
cent  la  Samojedle  & les  établiffemens  des  Samojedes.  Au  refte  , depuis 
plus  de  trente  ans , il  n’y  a plus  aucune  famille  Samojede  établie  aux  envi- 
rons d’Archangel  ; il  eft  confiant  d’ailleurs  que  ces  peuples  n’ont  jamais 
habité  les  côtes  de  la  Mer-Blanche  , & n’ont  jamais  été  employés  par  les 
Rufles  à la  pêche  des  chiens  marins  , des  vaches  marines  , & des  autres 
animaux  dont  on  tire  de  l’huile , comme  le  portent  plufieurs  Relations. 

Le  véritable  commencement  des  habitations  des  Samojedes , fi  l’on  en 
peut  fuppoferchez  des  peuples  qui  n’ont  pas  deréfidence  fixe,  ne  fe  trouve 
que  dans  le  difiriél  de  Me^ene  , au-delà  du  fleuve  de  ce  nom  , à la  diflance 
de  trois  ou  quatre  cens  werfles  d’Archangel. 

La  colonie  qui  s’y  trouve  aêfuellement,  & qui  vit  dlfperfée  à la  maniéré 
de  ces  peuples  , chaque  famille  à part,  fans  former  de  Villages  ou  de  Com- 
munautés d’aucune  efpece  , ne  confifte  que  dans  trois'  cens  familles  envi- 
ron , qui  defeendent  toutes  de  deux  Tribus  différentes  , l’une  appellée 
Laghe , & l’autre  Wanoute  : dillinéllons  exaéfement  obfervées  entr’eux. 

Cette  colonie  porte  le  nom  à'Objoodire  ; une  autre  qui  en  efl  volfine, 
mais  plus  près  de  Petipra , efl  nommée  Tihljondire  ; celle  des  environs  de 
Fou!lo:i^er , vis-à-vls  le  détroit  de  Weiguis  , appellée  communément  Gou- 
gonkoi^  fe  donne  elle-même  le  nom  de  Guaru^i. 

Cette  Nation  fauvage  occupe  l’étendue  de  plus  de  trente  degrés  le  long 
des  côtes  de  l’Océan  feptentrional  & de  la  Mer  Glaciale  , entre  les  66  & 

70^.  de  latitude  boréale,  à compter  depuis  la  rlviere  de  Me^ene^  tirant 
vers  l’Orient  au-delà  de  l’Oéi  jufqu’à  celle  de  Jeniféi^  & peut-être  plus  loin, 
parce  qu’on  ne  fait  pas  encore  bien  quelles  font  les  bornes  préclfes  de  leurs 
habitations.  * 

Tous  ces  Samojedes  difperfés  dans  des  déferts  d’une  fi  vafte  étendue, 
ont  fans  contredit  une  origine  commune , ainfi  que  le  démontre  évidem- 
ment la  conformité  de  leur  phyfionomie  , de  leurs  mœurs  , de  leurs  ma- 
niérés de  vivre  , &;  même  de  leur  langage , quoiqu’ils  foient  partagés  en 
différentes  tribus  ou  familles  , plus  ou  moins  éloignées  des  habitations 
Ruffes. 

Je  fuis  bien  éloigné  d’adopter  le  fentiment  de  ceux  qui  fuppofent  que 
les  Lappons  & les  Samojedes  ne  font  qu’une  feule  & même  Nation. 

M.  de  Buffbn  , qui  s’eft  juflement  acquis  le  plus  grand  nom  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres , fe  trompe  évidemment , lorfqu’il  avance  d’une  ma- 
niéré auffi  pofitive  qu’il  le  fait  dans  fon  Hijloire  Naturelle^  que  les  Lappons, 
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reiation  DES  ZcmblUns , les  Borandiens  , les  Samojedes  , Si  tous  les  Tatares  du  Nord 
SAiioiSDEs,  font  des  peuples  qui  delcendent  d’une  même  race.  Il  tant  remarquer 
d’abord  en  paffant,  qu’il  parle  d’un  peuple  qui  n’exifle  qu’en  idée  , lorf- 
qu’il  fait  mention  des  ZimblUns  , puiiqu’il  elt  certain  que  le  pays  qu’on 
appelle  ou  Zcmk  , ce  qui  lignifie  en  Langue  Ruffe  Ao«v£//e- 

T&rre  , n’a  pas  d’habitans.  Il  ne  paroît  pas  mieux  fondé  dans  ce  qu’il  dit  des 
Borandiens  , dont  on  ignore  juiqu’au  nom  même  dans  tout  le  Nord  , Si 
que  l’on  ne  pourroit  d’ailleurs  que  difficilement  reconnoitre  à la  defcrip- 
tion  qu’il  en  donne.  Il  fuppofe  encore  une  chofe  ablolument  halardée  , 
lorfqu’il  prend  pour  une  même  Nation  les  Lappons , les  Samojedes  , ôi 
tous  les  peuples  Tatares  du  Nord  ; puifqu’il  ne  faut  que  faire  attention 
à la  diverfité  des  phyfionomies  , des  moeurs  & du  langage  de  ces  peuples, 
pour  fe  convaincre  qu’ils  font  d’une  race  différente , comme  on  le  prou- 
vera par  la  fuite. 

Digreffion  fur  Qu’on  me  permette  une  petite  digreffion  au  fujet  de  la  Nouvelle-Zemble 
ia  Nouvelle-  dont  je  viens  de  parler  , on  y trouvera  quelques  particularités  intéreffan- 
" tes  que  je  tiens  de  perfonnes  inftruites , & qui  nous  mettront  à portée 
de  découvrir  ce  qui  a pu  faire  préfumer  que  cette  Ifle  avoit  des  habitans. 

[Comme  les  Ruffes  , habitans  àeMeiene  & des  environs  d’Archangel,’ 
font  depuis  un  grand  nombre  d’années  en  poffeffion  d’aller  à la  pêche  des 
walrufes^  OU  vaches  marines,  fur  les  côtes  de  la  Nouvelle-Zemble,  & même 
d’y  paffer  l’Hiver  , toutes  les  côtes  leur  en  font  bien  connues.  Il  eft  donc 
conftaté  par  le  rapport  unanime  de  tous  ceux  qui  ont  abordé  dans  cette 
Ifle,  qu’elle  eff  féparée  du  continent  par  le  détroit  de  Weigats  ; qu’elle 
commence  fous  leyi^degré  , qu’elle  s’étend  en  ligne  droite  versleNordjuf- 
qu’au  75®  degré  4 minutes  de  latitude  feptentrionale , & qu’elle  comprend 
• de  l’autre  côté  une  étendue  de  7 degrés  de  l’Oueft  à l’Eff.  Juftement  au 
milieu  de  cette  Ifie  , ou  , pour  parler  avec  plus  de  précifion  , fous  le  73* 
degré  de  latitude  du  côté  de  l’Eft  , il  lé  trouve  une  efpece  de  canal  ou  de 
détroit  qui  traverfant  toute  l’Ifle  , & tournant  vers  le  Nord-Oueff , tombe 
dans  la  Mer  du  Nord  , du  côté  de  l’Occident , fous  le  73®  degré  3 minutes 
de  latitude  , où  il  coupe  cette  Ifle  prefque  en  deux  parties  égales. 

On  Ignore  fl  ce  détroit  eft  quelquefois  navigable  ; ce  qu’il  y a de  certain,’ 
c’eft  qu’on  l’a  toujours  trouvé  couvert  de  glaces  , & par  cette  raifon , on 
n’a  jamais  bien  pu  le  reconnoitre. 

Le  trajet,  pour  aller  d’Archangel  ou  des  côtes  de  Mezene  à la  Nouvelle- 
Zemble  , fe  fait  fans  beaucoup  de  rifque  , en  paffant  près  de  Kandanoves 
6c  de  rifle  Kalgnew.  Quelque  peu  verfés  que  foient  dans  la  Navigation 
les  gens  qui  font  ce  voyage  , ils  en  favent  affez  pour  ne  pas  manquer  les 
baies  qui  fe  trouvent  ïur  les  côtes  de  ce  pays , & qui  leur  font  déjà  con- 
nues. Àuffi  y a-t-il  toujours  un  afl'ez  grand  nombre  de  gens  prêts  à entre- 
prendre cette  pêche , quoique  d’ailleurs  le  profit  qui  leur  en  revient , foit 
fort  modique. 

Ces  voyages  fe  font  dans  de  petits  Bâtimens  conftruits  à l’ancienne  ma- 
niéré du  pays  , dont  l’équipage  confifte  ordinairement  en  dix  ou  douze 
hommes  qui  n’ont  d’autres  appointemens  que  la  part  qu’on  leur  donne 
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tîàns  le  produit  de  la  pêche  , après  en  avoir  prélevé  les  frais  de  l’équipe-  reiation  des 
ment , & la  portion  principale  réfervée  au  Propriétaire  du  Navire.  samoj£des. 

Ce  pays , du  moins  a.utant  qu’on  le  connoît  à préfent , eft  entièrement 
défert  & flérile.  Il  ne  produit  que  fort  peu  d’herbes  , on  n’y  trouve  ni 
arbres,  ni  broffailles , de  façon  que  ceux  qui  s’y  rendent  pour  la  pêche, 
font  obligés  de  le  pourvoir  de  bois  pour  avoir  du  feu. 

Il  eft  vrai  que  de  tous  ceux  qui  ont  pris  terre  dans  l’Ille , il  n’en  ell:  au- 
cun qui  ait  pénétré  dans  l’intérieur  à plus  de  cinquante  ou  folxame  vérités  ; 
ce  qui  pourroit  lailier  croire  qu’il  fe  trouve  peut-être  au  centre  de  rifle  quel- 
ques terreins  plus  fertiles  , & même  des  habitans.  Cependant  comme  les 
bords  ont  été  depuis  long-tems  fréquentés  dans  toute  la  circonférence 
par  un  grand  nombre  de  gens  que  la  pêche  y attire  , fans  qu’on  ait  jamais 
découvert  la  moindre  trace  d’habitans  ; que  d’ailleurs  on  n’y  trouve  point 
d’autres  animaux  que  ceux  qui  fe  nourriffent  de  poilTon  ou  de  moufle , 
tels  que  les  ours  blancs  , les  renards  blancs  & les  rennes , & pas  un  de 
ceux  qui  vivent  de  baies,  d’herbes,  de  racines  ou  de  bourgeons  d’arbrif- 
feaux  , il  efl:  très-probable  que  cette  Ifle  ne  renferme  point  d’habitans,  6c 
que  fon  intérieur  efl:  aufll  dépourvu  de  bois  que  le  font  fes  côtes. 

Il  y a beaucoup  d’apparence  en  même  tems  , que  ceux  qui  ont  été  pris 
pour  habitans  naturels  de  ce  pays  , étoient  des  hommes  appartenans  à l’é- 
quipage de  quelque  Bâtiment  RuITe  , d’autant  plus  que  les  Pêcheurs  ont 
coutume  de  fe  fervir  pour  ces  voyages  d’habillemens  à la  façon  des  Sa- 
mojedes.  Cependant  le  froid  n’y  efl;  pas  aufll  violent  qu’on  pourroit  fe 
l’imaginer.  Des  Navigateurs  , qui  ont  hiverné  plufieurs  fois , tant  dans  la 
Nouvelle-Zemble  qu’au  Spitzberg , m’ont  alTûré  qu’ils  avoient  trouvé  le 
froid  de  la  Nouvelle-Zemble  très-modéré , en  comparaifon  de  celui  du 
Spitzberg , qui  efl:  aufli  plus  près  du  pôle  de  quelques  degrés. 

Dans  cette  derniere  Ifle  , on  ne  jouit  pendant  les  mois  de  l’Hiver  d’au- 
cun crépufcule.  Ce  n’efl  qu’à  la  feule  pofition  des  étoiles  qui  font  conti- 
nuellement vifibles , qu’on  peut  diflinguer  le'’^jour  de  la  nuit  ; au-Iieu  que 
dans  la  Nouvelle-Zemble  , les  jours  font  toujours  marqués  par  une  foible 
lumière  qui  paroît  aux  heures  de  midi , même  dans  le  tems  où  le  Soleil 
ne  fe  montre  pas. 

La  perfonne  qui  m’a  rapporté  ces  particularités  , perdit , il  y a huit 
à neuf  ans,  vingt-quatre  hommes  de  l’équipage  de  quelques  Bâtimens 
qu’elle  avoit  envoyés  à la  Nouvelle-Zemble , pour  y pafler  l’Hiver  ; on  les 
trouva  tous  morts  dans  l’endroit  où  ils  s’étoient  établis.  Ce  malheur  arrive 
fréquemment  à ceux  qui  y font  un  trop  long  léjour  ; mais  il  ne  faut  pas 
s’obftiner  à croire  que  c’efl  l’excès  du  froid  qui  les  fait  périr.  Il  faut  attri- 
buer leur  mort  à des  brouillards  épais  , malfaifans  , qui  font  caufés  d’or- 
dinaire par  la  putréfaélion  des  herbes  & des  moufles  du  rivage  de  la  mer, 

Lorfque  la  gelée  tarde  trop  à venir , ces  vapeurs  empeflées  empoifonnenr, 
étouffent  ceux  qui  les  refpirent.  Ce  qui  confirme  ce  fait , c’efl:  qu’il  fe 
trouva  dans  le  même  tems  une  colonie  de  Me^ene  compofée  de  vingt 
hommes  , qui  avoient  conflruit  leurs  cabanes  à cent  werftes  de  celles 
des  autres  , & qu’il  n’en  mourut  aucun.  Ils  revinrent  tous  l’année  ful- 
vante  en  bonne  fanté  ; mais  ils  aflûrerent  qu’ils  avoient  beaucoup  fouffert 
des  brouillards  , & qu’ils  avoient  été  tous  malades. 
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RrtATioN  Dci  puanteur  de  ces  brouillards  , au  rapport  de  tous  ceux  qui  ont  fré- 
iAftiojEDEs.  quenté  la  Zemble  , eft  quelque  choie  d’inlupportable  , dont  on  ne  peut 
donner  une  idée  ; les  effets  en  font  fur-tout  très-funeftes  , lorfque  les 
vents  de  mer  les  pouffent  dans  un  tems  de  dégel  vers  l’endroit  où  les  Pê- 
cheurs hivernent. 

On  fait , par  une  ancienne  tradition  , que  fous  le  régné  du  Czar  Iwan 
WaJiUwît:^  , du  tems  de  la  deffrudion  de  Nowogrod  y quelques  familles 
Ruffes  fe  réfugièrent  & s’établirent  dans  la  Nouvelle  Zemble.  Un  pay- 
fan  qui  s’étoit  fouftrait  à là  domination  des  Scroganow  , s’y  étolt  aufll  re- 
tiré avec  fa  femme  & fes  enfans.  Plufieurs  Ruffes  connoiffent  encore  les 
endroits  qui  furent  habités  par  ces  fugitifs  , & les  défignent  même  par 
leurs  noms  ; mais  les  defcendans  de  ces  malheureux  ont  tous  péri  dans 
le  même  tems  , vraifemblablement  par  les  imprelîions  de  ces  vapeurs  pe- 
flilentielles. 

On  prétend  qu’on  avoit  autrefois  découvert  dans  la  Nouvelle-Zemble 
une  Mine  d’argent,  & que  par  cette  raifon  l’endroit  fut  appellé  Sercbronkay 
nom  qu’il  porte  encore  aujourd’hui.  Celui  qui  m’a  rapporté  le  fait  de  la 
Mine  6z  les  autres,  m’a  dit  en  même  tems  , qu’il  n’avolt  pu  vérifier  fi 
ces  traditions  font  bien  lûres  , quoiqu’il  foit  toujours  fort  attentif  à s’aflu- 
rer  de  la  vérité  dans  les  recherches  de  cette  nature. 

L’exiffence  de  cette  Mine  d’argent  , en  la  fuppofant  véritable  , n’auroit 
rien  d’extraordinaire,  puilqu’il  paffe  pour  confiant  dans  la  Ruffie  , que, 
fous  le  régné  de  l’Impératrice  on  trouva  dans  une  petite  Ifle  déferte 
de  la  Mer-Blanche , quelques  rochers  incrufiés  prefque  par-tout  des  plus 
riches  Mines  d’argent  qu’on  eût  jamais  vues  , ce  qui  fut  reconnu  à Pe- 
tersbourg  , où  l’on  en  avoit  envoyé  de  grandes  barres.  On  fe  promettoit 
même  déjà  dimrnenfes  richeffes  de  cette  heureufe  découverte  ; mais  en 
creufant  le  rocher  , on  s’apperçut  que  l’intérieur  ne  contenoit  pas  la 
moindre  trace  de  Mine  ; que  c’étoit  une  fimple  Incruftation  peut-être 
auffi  ancienne  que  le  monde  , & qu’il  faut  apparemment  rapporter  encore 
au  déluge  qui  réfout  aujourd’hui  tant  de  problèmes.] 

Pour  revenir  aux  Samojedes  , dont  nous  nous  fommes  un  peu  écartés, 
relire  des  Sa- ces  hommes  font  pour  la  plupart  d’une  taille  au-deffous  de  la  moyenne, 
siojedcs.  Je  n’en  al  vu  aucun  qui  n’eût  plus  de  quatre  pieds  , quoique  ce  foit  la  hau- 
teur la  plus  confidérable  qu’on  leur  accorde  en  général , par  une  fuite  de 
la  tradition  des  Plgmées , dont  on  veut  qu’ils  réalifent  la  fable.  Il  y en 
avoit  même  qui  paffoient  la  taille  moyenne  , qui  avolent  jufqu’à  fix 
pieds  de  hauteur.  Us  ont  le  corps  dur  & nerveux  , d’une  ftruéfure  large 
6c  quarrée  , les  jambes  courtes  & les  pieds  petits  , le  cou  très-court  & la 
tête  groffe  à proportion  de  leur  corps , le  vifage  applati , les  yeux  noirs 
6c  médiocrement  ouverts,  le  nez  tellement  écralé , que  le  bout  çn  eft 
à-peu-près  au  niveau  de  l’os  de  la  mâchoire  fupérieure  qu’ils  ont  très- 
forte  & fort-élevée,  la  bouche  grande  6c  les  levres  minces.  Leurs  cheveux 
qui  font  noirs  comme  du  jais , mais  extrêmement  durs  6i  forts , leur 
pendent  fur  les  épaules  &font  très-lifl'es  ; leur  teint  eft  d’un  brun  fort  jau- 
nâtre ; leurs  oreilles  font  grandes  6c  rehauffées. 

Les  hommes  ont  fort  peu  ou  prefque  point  de  barbe  ; & leur  tête  j 
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ainfî  que  celle  des  femmes,  eft  la  feule  partie  de  leur  corps  où  il  v ait^i  I “ 
du  poil.  Refte  a examaner , li  c elt  un  défaut  naturel , une  qualité  parti*  samojedes, 
culiere  à leur  race  , ou  l’effet  d’un  fimple  préjugé  qui  leur  faifant  atta- 
cher au  poil  quelque  idée  de  divformité,  les  porte  à l’arracher  par-tout 
où  il  en  paroît.  Quoi  qu’il  en  foit , les  femmes  , entr’autres  , ont  un  très- 
grand  intérêt  à ne  point  laiffer  fubflftef  de  poil  fur  leur  corps  , quand  la 
rature  leur  en  donneroit , puifque , fuivant  rul'agc  de  ces  peuples,  un 
mari  feroit  en  droit  de  rendre  à fes  paren^  la  fille  qu’il  auroit  prife  pour 
femme,  & de  fe  faire  rendre  ce  qu’il  leur  auroit  donné,  s’il  lui  trouvoitdii 
poil  ailleurs  qu’à  la  tête.  Il  efl  vrai  qu’un  femblable  cas  doit  être  fort  rare, 
quand  même  ils  feroient  naturellement  fujets  à cette  végétation  natu- 
relle , qu’ils  regardent  apparemment  comme  une  grande  imperfedion , 
puifqu’un  homme  époufe  ordinairement  une  fille  dès  l’âge  de  dix  ans. 

Auffi,  parmi  ces  peuples,  elt-il  fort  commun  devoir  des  meres-enfans 
d’onze  ou  de  douze  ans  au  plus  ; mais  par  compenfation  , ces  meres  préco- 
ces, après  trente  ans,  ceffent  de  l’être.  Ne  feroit-ce  pas  dans  cette  coutume 
de  marier  les  filles  avant  l’âge  ordinaire  de  maturité  , ainfi  que  dans  la 
liberté  qu’ont  les  hommes  d’acheter  autant  de  femmes  qu’ils  peuvent  en 
payer , qu’il  faut  chercher  les  raifons  phyfiques  du  peu  de  fécondité  des 
Samojedts , & peut-être  de  la  petiteffe  de  leur  taille  ? 

La  phyfionomie  des  femmes  reffemble  exadement  à celle  des  hommes, 
excepté  qu’elles  ont  des  traits  un  peu  plus  délicats  , le  corps  plus  mince, 
la  jambe  plus  courte  , & le  pied  encore  plus  petit.  D’ailleurs  il  eft  fort 
difficile  de  difiinguer  les  deux  fexes  à l’extérieur  & par  les  habits,  qui  ne 
font  prefque  pas  différens. 

^ Les  hommes  & les  femmes  , comme  chez  tous  les  peuples  iauvages  Leur  hatuie- 
des  pays  feptentrionaux  , portent  des  fourrures  de  rennes , dont  le  poil  eft 
tourné  en-dehors , & coufues  enfemble  ; ce  qui  fait  un  habillement  tout 
d’une  piece  , qui  leur  ferre  & couvre  très-bien  tout  le  corps.  Cet  habil- 
lement eft  fi  propre  à leurs  befoins  dans  le  rude  climat  qu’ils  habitent , 
que  les  Ruffes  & les  autres  Nations  qui  fe  trouvent  dans  la  néceffité  de 
voyager  dans  leur  pays,  s’habillent  de  même.  La  feule  diftindion  qu’on 
reconnoilfe  aux  habits  des  femmes  , confifte  en  quelques  morceaux  de 
draps  de  différentes  couleurs  , dont  elles  bordent  leurs  fourrures  ; & les 
plus  jeunes  d’entre  elles  prennent  quelquefois  le  foin  d’arrang-er  leurs  che- 
veux en  deux  ou  trois  treffes  qui  leur  pendent  derrière  la  tête. 

Ceux  qui  ont  prétendu  que  les  femmes  Samojedes  ne  font  point  fujettes 
aux  évacuations  périodiques , fe  font  trompés  : c’eft  une  particularité , 
fur  laquelle  j’ai  pris  des  informations  très-exades  ; mais  il  eft  vrai  que 
leurs  purgations  font  très-foibles. 

Une  autre  particularité  phyfique  des  femmes  Samojedes^  qui  m’a  paru  DcCmt  natarti 
très-curieufe  , & dont  mes  recherches  à ce  fujet  rn’ont  également  affûré,  ü- 

c’eft  qu’elles  ont  toutes  les  mamelles  plattes  , petites , molles  en  tout 
tems  , lors  mêmes  qu’elles  font  encore  vierges  , & que  le  bout  en  eft  tou- 
jours noir  comme  du  charbon.  On  pourroit  croire  que  cet  accident  eft 
l’effet  des  mariages  prématurés  des  filles  , s’il  n’étoit  confiant  que  cet 
attribut  leur  eft  commun  avec  les  Lapponnes  , quoique  les  dernicres  ne 
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RFLATioKDrs  nianeiit  jamais  avant  l âge  de  quinze  ans.  Il  finit  donc  eli  chercher  quel- 
samojedes.  qu’autre  railbn  , loit  dans  la  conflitiition  phyfique  , folt  dans  la  nourri- 
ture de  ces  peuples.  4 

Leurs  habita-  Leurs  tcntcs  , compofées  de  morceaux  d’écorce  d’arbre  , coufus  en- 
tions.  femble  & couverts  de  quelques  peaux  de  rennes  , l'ont  drelTées  en  forme 

pyramidale  fur  des  bâtons  de  moyenne  groffeur.  Ils  ménagent  au  haut 
de  cette  tente  , une  ouverture  pour  donner  paffage  à la  fumée  , & pour 
augmenter  la  chaleur  en  la  fermant.  On  voit  par-là  que  tout  ce  qu’on 
raconte  de  leurs  habitations  fouterreines  , n’eli  rien  moins  que  fondé. 
Comme  il  leur  elf  très-facile  de  plier  ces  tentes,  ÔC  de  les  tranfporter  d’un 
endroit  à l’autre  par  le  moyen  de  leurs  rennes , cette  maniéré  de  le  loger 
ed  fans  contredit  la  plus  convenable  à la  vie  errante  , qu’ils  font  obligés 
de  mener  : car  le  terroir  ne  produifant  abfolument  rien  de  propre  à leur 
nourriture,  ils  fe  trouvent  dans- la  nécelîité  de  changer  fouveni  de  de- 
meure , pour  chercher  le  bols  qu’il  leur  faut,  &C  la  moulfe  qui  fert  de  fou- 
rage  à leurs  rennes. 

C’eft  encore  une  des  raifons  qui , jointe  aux  intérêts  de  leur  chalTe  , 
les  empêche  de  demeurer  enfemble  en  grand  noinbre  ; car  rare- 
ment trouve-t  on  plus  de  deux  ou  trois  tentes  qui  loient  volfmes  l’une 
de  l’autre  ; 6c  comme  leurs  déferts  font  d’une  étendue  immenle  , ils  peu- 
vent changer  de  place  aulîl  fouvent  que  leurs  befoins  le  demandent,  làns 
fe  faire  aucun  tort  les  uns  aux  autres. 

En  Eté,  ils  préfèrent  les  environs  des  rivières,  pour  profiter  avec  plus 
de  facilité  de  la  pêche  ; mais  ils  fe  tiennent  toujours  éloignés  à quelque 
diflance  les  uns  des  autres  , fans  former  jamais  çle  fociété. 
leurs  occupa-  Après  avoir  pourvu  à leur  nourriture,  foin  dont  les  hommes  font  char- 
nons.  gés  dans  chaque  famille  , tandis  que  l’occupation  des  femmes  efl  de  cou- 

dre les  habits,  d’entretenir  le  feu,  6c  d’avoir  foin  des  enfans  , il  n’y  a 
plus  rien  qui  les  intéreffe  ; & ils  végètent  tranquillement  en  s’amufant  à 
leur  manière  fur  des  peaux  de  rennes  étendues  au  tour  du  feu  dans  leur 
cabane.  Les  douceurs  de  l’oifiveté  tiennent  lieu  de  toutes  les  paiTions 
à ces  peuples  , & la  néceffité  feule  peut  les  tirer  de  cette  vie  inaftive.  Cet 
amour  de  l’oifiveté  efl  un  des  traits  principaux  auxquels  on  reconnoît 
l’homme  fauvage  abandonné  à la  nature. 

La  chaffe  en  Hiver  6c  la  pêche  en  Eté  leur  fourniflent  abondamment  la 
nourriture  néceffalre.  Ils  font  également  habiles  à ces  deux  exercices; 
6c  comme  les  rennes  font  toutes  leurs  richeffes  , ils  tâchent  d’en  prendre 
6c  d’en  entretenir  en  aufîi  grand  nombre  qu’ils  peuvent.  Ces  animaux 
conviennent  d’autant  mieux  à la  pareffe  naturelle  de  ces  peuples , que  leur 
entretien  ne  demande  aucun  foin , 6c  qu’ils  cherchent  eux-mêmes  fous  la 
neige  la  mouffe  dont  ils  fe  nourriffent.  D’ailleurs  quelqu’efpece  d’animal 
qu’ils  prennent  à la  chaffe  , ils  le  jugent  propre  à leur  nourriture  , 6c  ne 
dédaignent  pas  même  de  faire  le  même  ufage  des  cadavres  des  animaux 
qu’ils  trouvent  morts.  Quelque  révoltant  que  nous  paroiffe  ce  goût  des 
Samojedes  , ils  ne  font  pourtant  pas  en  cela  plus  fauvages  que  les  Chinois^ 
qui , comme  on  fait , tout  polis  , tout  ciyilifés  qu’ils  forxt  , s’açcommQ- 
dent  aufîi  des  charognes. 

Les 
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Les  Samojedes  exceptent  pourtant  du  nombre  des  animaux  qu’ils  man-  ^es 

gent,  les  chiens,  les  chats,  rhermine  & i’écureuil , fans  que  j’aie  pu  sa;.iojedes. 
découvrir  la  raif'on  de  cette  diftinélion.  Quant  à la  chair  des  rennes  , ils  la 
mangent  toujours  crue  : c’cft  pour  eux  une  délicatefTe  que  de  boire  tout 
chaud  le  lang  de  ces  animaux  ; ils  prétendent  même  que  cette  boilTon 
leur  fert  de  préfervatlf  contre  le  fcorbut  ; mais  ils  ne  connoifl'ent  point 
Tufage  d’en  tirer  du  lait , comme  plufieurs  Ecrivains  l’ont  dit  Tans  fonde- 
ment. 

Ils  mangent  de  même  le  poiflbn  tout  crud,  de  quelque  efpece  qu’il  pulffe 
etre  ; mais  pour  les  autres  fortes  de  viandes,  ils  préfèrent  de  les  faire 
cuire  ; &:  comme  ils  n’ont  point  d’heures  fixées  pour  leurs  repas  , il  y a 
toujours  une  chaudière  remplie  de  quelques  viandes  , fur  le  feu  qu’ils  en- 
irencnnent  au  milieu  de  leurs  tentes , ahn  que  chacun  de  ceux  qui  com- 
pofent  la  famille  , puifl'e  manger  quand  bon  lui  femble. 

A l’égard  du  nom  àa  Sanmjede  , on  n’efi  communément  pas  d’accord  fur  Origuiedunoa» 
fon  étymologie.  Les  uns  croient  que  ce  nom  répond  à celui  d’û/irrcy^o- 
j^hdgi , donné  anciennement  à ces  peuples,  parce  qu’on  les  avolt  vu  man- 
ger de  la  chair  crue  , que  l’on  prcnolt  pour  de  la  chair  humaine  ; d’où  l’on 
avoit  inféré  qu’ils  mangeoient  les  corps  morts  de  leur  propre  efpece  , 
aufTi-bien  que  ceux  de  leurs  ennemis  , à la  façon  des  CannibaUs.  Mais  il 
y a long-tems  qu’on  efl  revenu  de  cette  injufte  erreur  fur  leur  compte  , & 
l’on  lait  même  par  la  tradition  de  ces  peuples  , que  ce  barbare  ulage  n’a 
jamais  lùbfiflé  parmi  eux. 

D’autres  prétendent  que  le  mot  Samojc  fignifîe  dans  la  Langue  de  ces 
peuples  iLTi  habitant  de  la  contrée , & que  c’cll  de-là  fimplement  que  pro- 
vient leur  dénomination.  Cette  origine  paroîtroit  affez  naturelle  , fi  la 
fuppofition  qui  lui  fert  de  bafe  n’étoit  pas  deflituée  de  preuve.  Mais 
comme  il  efî  certain  qu’il  ne  fe  trouve  point  dans  leur  Langue  de  mot 
approchant  de  celui  de  Samoje , & que , dans  leur  idiome  , ils  fe  donnent 
eux-mêmes  les  noms  de  Minei  & de  Chafowo  y on  voit  que  cette  derniere 
étymologie  eft  purement  chimérique  , comme  tant  d’autres  adoptées  fans 
difeuffion. 

Il  convient  donc  à mon  avis  d’en  chercher  une  qui  ait  du  rapport  avec 
la  Langue  des  Nations  voifines.  Or,  comme  il  efl:  certain  que  les  Finnois 
ont  anciennement  habiré  la  plus  grande  partie  des  contrées  du  Nord,  le 
mot  de  Sooma  , qui  fignifîe  en  Langue  Finnoilé  un  murais  ^ peut  bien  avoir 
fervi  d’origine  au  nom  àaSamojede  : c’eflaufîî  vralfemblablemcnt  l’étymo- 
logie du  nom  de  Samalantfch  , que  les  Lappons  fe  donnent  dans  leur  pro- 
])re  Langue , & celle  du  nom  à^Somaemejes  , que  les  Carehens  atfeéfent  à 
leurs  nations. 

Dans  les  Chancelleries  Ruffes  , les  Samojedes  font  défignés  par  le  nom 
de  Sirognes{iy  Mangeurs  de  chofes  crues.  Voilà  tout  ce  que  j’ai  pu  dé- 
couvrir de  moins  incertain  fur  le  nom  de  ces  peuples. 

Pour  ce  qui  regarde  le  tems  où  les  Samojedes  ont  pafTé  fous  la  domina-  Epoquedei«it 
îion  Rufîé  , prefque  tous  les  Hifloriens  s’accordent  à en  fixer  l’êpoque 
au  régné  du  Czar  Fedor  Iwanowit^.  C’efl  fous  ce  regne  qu’on  prétend  que  Runie. 
les  rapports  faits  par  un  certain  Ontcko  , qui  faifoit  un  commerce  fort 
^ Tome  XFIll.  S s s 
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lucratif  dans  ce  pays-là  , avoicnt  fait  naître  le  deffein  de  le  foumcttrc. 
On  ajoute  que  la  conquête  du  pays  ne  fut  achevée  que  fous  le  régné  de 
fon  fucccfTeur  le  Czar  Borris,  Si  qu’on  y parvint,  en  y faifant  conllruire 
des  Forts  & même  quelques  Villes.  Cependant  j’ai  lieu  de  croire  qu’on  fe 
trompe  encore  fur  ce  point  : car  j’ai  vu  des  Ordonnances  publiées  dans 
les  premières  années  du  régné  de  l’Empereur  Pierre  I.  concernant  les  ar- 
rangemens  à prendre , pour  la  perception  des  tributs  des  Samojedes  ^ où 
il  efl  exprelTément  fait  mention  de  Lettres-Patentes  accordées  à ces  peu- 
ples plus  de  foixante  ans  avant  le  régné  de  Czar  Fedor  Iwanowiti , & par 
lefquelles  on  leur  accorde  la  permÙfion  de  recueillir  par  eux-mêmes  le 
tribut  qu’ils  dévoient  payer  en  pelleteries.  D’ailleurs  il  eR  certain  qu’il 
n’a  jamais  été  quellion  de  conftruire  aucune  Ville  , ni  aucun  Fort  pour 
afTujeltir  les  Samojedcs,  & qu’aélucllement  même  il  n’en  cxifte  point  dans 
la  contrée  qu’ils  habitent.  C’efl  dans  de  petites  Villes  fituées  aux  environs 
de  leur  pays  , & habitées  par  des  colonies  RufTes , que  l’on  reçoit  leur 
tribut  appellé  JtJlak.  Il  confiüe  en  une  fourrure  de  la  valeur  de  vingt-cinq 
copecs,  que  tout  homme  capable  de  fe  fervir  de  l’arc  doit  livrer  tous  les 
ans , & chaque  forte  de  pelleterie  fe  trouve  évaluée  à un  certain  prix.  Mais 
comme  il  s’agit  ici  d’un  fait  qui  fe  trouve  contredit  par  tous  ceux  qui  ont 
écrit  fur  cette  matière  , & que  les  Curieux  pourront  voir  avec  plaifir.  une 
piece  originale  dans  le  ftyle  de  ce  tems  là  , j’ai  cru  devoir  joindre  ici  la 
tracluétion  d’une  des  Ordonnances  dont  je  viens  de  parler.  L’original  en 
efl  confervé  dans  les  archives  de  la  Chancellerie  de  Pujîojer. 

<*  De  la  part  des  Czars  & grands  Princes,  Jean  AUxnwu\  & Pierre  A’c- 
M xeiwici , Souverains  de  toutes  les  RulTies,  la  Grande,  la  Petite  & la 
» Blanche  , à notre  Stolnlck  & Gouverneur  à Pufloler,  Jean  Maiwenwit^ 
» Kapire,  H nous  a été  préfenté  à nous  grands  Seigneurs  une  Requête  des 
» Samojedes  Goiigonki  & Petjcherski  ^ où  ces  peuples  nous  expoltnt  qu’ils 
» le  trouvent  en  polTelfion  de  Lettres-Patentes  accordées  à eux  par  nos 
» ancêtres  dans  les  tems  reculés,  lorfque  ces  peuples  demandèrent  en  l’cn- 
» née  7033  ( qui  revient  à l’an  1^25  de  l’ere  ordinaire  ) d'être  reçus 
» fous  la  domination  du  grand  Seigneur  Czar  & grand  Prince,  Wajili  lwa~ 
» nowiti.  Souverain  de  toutes  les  Rullies,  de  blenheureufe  mémoire, par 
» lefquelles  il  a été  ordonné,  qu’ils  dévoient  être  reçus  en  qualité  de  lù- 
» jets  fous  notre  main  puilfante  , & jrrotégés  contre  toute  inlulte  étran- 
» gere  , moyennant  qii’ils  payeroient  leur  tribut  en  pelleterie  ViPuchora 
» 6c  à Pn[hjer.  Dans  la  fuite  des  tems,  & nommément  l’an  7105  (qui  re- 
» Vient  à notre  année  1597),  il  a été  accordé  à ces  mêmes  peuples  Sa- 
» mojedes  , par  notre  biiayeul  , le  grand  Seigneur  ( zar  6c  grand  Piince, 
»>  Fedor  Iwanowit^  , Souveram  de  toutes  les  RulTies  , de  bienheureufe 
»>  mémoire  , qu’ils  ne  payeroient  leur  tribut  qu’en  conformité  des  an- 
» ciens  Regiftres  à Poujlojer  , qu'ils  auroient  la  permilTion  de  recueil- 
» lir  ce  tribut-là  entr’eux  par  eux-mêmes.  Et  comme  à prélent,  luivant 
»>  les  plaintes  qu’ils  forment  , on  leur  demande  ce  tribut  à Berejowa  6l 
♦>  dans  le  Meféen  , lans  leur  donner  de  quittances  du  payement  qu’ils  en 
font , & qu’on  les  oblige  à payer  une  fécondé  fois  ce  mé.ne  tribut  à Pu~ 
v>  Jîofer  : en  conformité  des  Lettres-Patentes  qui  fubfiflent , ils  fupplient 
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» qu’il  foit  enjoint  de  procéder  à leur  égard  d’une  maniéré  conforme  rel/tion  '-rs 
» aux  Ordonnances  précédentes  ; qu’ils  aient  la  permiffioii  d’amafler  leur  Samojedls. 

» tribut  en  pelleteries  entre  eux-mêmes  dans  un  feul  endroit , & nom- 
» mément  à Pujîofer^  & qu’il  foit  défendu  de  le  leur  demander  une  féconde 
» fois  à Berefowa  & dans  le  Mefèin  , & de  leur  faire  violence  , afin  qu’ils 
» ne  foient  pas  forcés  de  fe  débander,  & d’abandonner  le  pays  , ce  qui 
» feroit  perdre  le  tribut  au  Souverain.  Il  nous  a été  également  repré- 
» fenté  par  les  KaratfJtcskoi  Samojidcs  & les  familles  en  dépendantes, 

>>  dans  une  Requête  fignée  des  marques  ufitées  parmi  ces  peuples  , qu’ils 
» livrent  chaque  année  un  grand  nombre  de  pelleteties  en  tribut  à notre 
» Receveur  à Berefowa  ^ & ne  fachant  pas  fi  ledit  tribut  parvient  en  fon 
>>  entier  à nous , Grands  Seigneurs,  à Mofeow,  ils  ont  donné  une  fpécifica- 
» tion  , fignée  de  leurs  marques  ufitées,  du  furplus,  qu’ils  payent  annuel- 
» lement  à notre  Receveur  à Pufofer^  le  So\A?ii  S taink a WoLouquenln.  C’efi: 

» donc  fur  ces  Requêtes  que  nous  ordonnons , que  tu  ayes  immédlate- 
» ment , après  avoir  reçu  ces  préfentes  Lettres  , à prendre  des  arrange- 
» mens  pour  que  lefdits  Samojccles  Gongorski  ^ Petfeherski  ne  foient  plus 
» forcés  à payer  d’autre  tribut  que  celui  qui  leur  a été  impofé  par  les 
» Lettres-Patentes  de  nos  ancêtres , & par  la  préfente  ; qu’ils  aient  laper- 
» mifiion  d’amaffer  ce  tribut-là  par  eux-mêmes  en  conformité  de  leur 
» Requête , luivant  les  anciens  Reglfires  , & qu’on  leur  accorde  pour 
» Receveur  dudit  tribut  celui  d’entre  les  gens  de  notre  fervice , qu’ils 
w cholfiront  eux-mêmes  ; que  tu  ayes  en  outre  foin  , que  lefdits  Rece- 
» veurs  du  tribut  ne  falîent  point  de  violence  à ces  peuples  Samojedes  , 

» en  demandant  & extorquant  d’eux  à leur  propre  profit  au-delà  de  ce 
» qui  leur  a été  impofé  , & que  le  tout  ayant  été  amaffé  , foit  porté  à ^ 

» Puftofer  ^ comme  par  le  palTé.  Et  lorfque  ces  peuples  feront  accoutumés 
» à payer  leur  tribut  à Puflofer , tu  auras  à nous  envoyer  ledit  tribut 
M chaque  année  régulièrement  , fans  permettre  qu’il  y ait  des  arréra- 
» ges  , & cela  par  le  Receveur  accompagné  d’un  Samojede  , tel  qu’ils 
» voudront  le  choifir  entr’eux , & de  le  faire  porter  direêlement  à nous 
» Grands  Seigneurs  à Mofeow , dans  la  Chancellerie  ou /’/'ictzyi'Ê  de 
» gorod  ; qu’on  ne  demande  point  de  tribut  pour  la  fécondé  fois  à ces 
» Samojedes  Gongorski  6c  Petfeherski  à Berefowa  ou  dans  le  Meféen  ; 

» qu’ils  foient  protégés  contre  toute  infulte  étrangère  , & que  tu  ayes 
» une  attention  particulière  qu’on  ne  leur  faffe  aucune  violence.  Et  après 
» avoir  lu  ces  préfentes  Lettres , & en  avoir  pris  copie  de  ta  propre  main, 

» pour  être  gardée  dans  les  Archives  de  ta  Chancellerie , tu  auras  à re- 
» mettre  l’Original  de  ces  Lettres-Patentes  à ces  Samojedes  ^ afin  qu’elles 
» puiffent  leur  fervir  à l’égard  des  autres  Waywodes  ou  Officiers,  qui 
» pourront  te  fuccéder  dans  l’emploi  dont'  tu  es  revêtu.  Donné  à 
» Mofeow  en  l’année  7191  (qui  revient  à l’an  1684),  le  9 Juillet  ». 

L’Original  de  cette  Piece  efi:  fignée  de  la  main  du  Diaclc  (5)  Procophei 
Wofnifin  , & collationné  par  le  Sous-Dlack  AlexeiFerfanow. 

A l’occafion  àtPufofer  , dont  il  efl:  fait  mention  dans  cette  Ordonnance, 

(5)  Dignité  qui , fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là  , répond  à celle  de  Chancelier  oa  de 
Secrétaire  d’Etat, 

Sss  ij 
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r-dation  dis^^  obferver  que  , conformément  aux  informations  tirées  des  Archives 
SAMojEDEs.  de  la  Chancellerie  de  cette  Ville  , la  Nation  , dont  les  defcendans  habitent 
aujourd’hui  cette  contrée,  avant  d’avoir  embrafTé  le  Chriftianilme  , (il  y 
a deux  cens  à trois  cens  ans  , fuivant  la  tradition  du  pays)  , avoit  porté 
le  nom  de  Tfchudi , qui  lignifie  Finnois  en  Langvie  Ruffe. 

Les  Samojedes  qui  vivoient  dans  les  marais  , ou  dans  les  déferts  voifins,^ 
donnant  de  l’inquiétude  aux  colonies  Rufiés , on  bâtit  la  petite  Ville  de 
Pufîofer  ^ pour  fe  mettre  en  état  de  défenfe  contre  les  étrangers,  qui  pour- 
roient  aborder  de  ce  côté-là  par  mer  , comme  le  portent  leurs  anciennes 
traditions.  C’efi:  aufii  pour  le  même  objet,  qu’en  7156  (c’eft-à-dire , en 
1648)  on  y établit  cinquante  Soldats  , avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
qui  s’y  rendirent  de  aux  environs  d’Archangel.  Aéluellement  il 

y a toujours  une  Compagnie  de  Soldats  tirés  de  la  Garnifon  d’Archangel 
même.  Ainfi  , malgré  la  fiérilité  du  pays  , le  petit  nombre  & la  mifere  de 
leurs  habi»ans,  l’indufirie  de  ces  gens-là  rend  le  polie  de  Waywode  de 
très-lucratif  pour  l’Officier  qui  en  ell  revêtu. 

Pujlofer^  le  fcul  endroit  dans  le  s ùts  Samojedes  ^ à qui  l’on  donne 
le  nom  de  Ville  , quoique  ce  ne  foit  proprement  qu’un  Village , ellfitué 
à cent  vTrlles  ou  environ  des  bords  de  la  Mer  Glaciale  , à peu  de  dillance 
du  détroit  de  fFeigaty.  L’air  y ell  fi  froid  , & le  terroir  li  ingrat , qu’il 
ne  produit  aucune  iorte  de  bled  , ni  de  fruit  ; mais  le  lac  qui  lui  donne 
fon  nom  (6) , ell  très-poiffonneux.  C’ell  à quoi  fe  réduit  tout  ce  qu’il  y a 
de  remarquable  dans  cette  contrée  , inconnue  au  relie  de  la  terre. 

Religion  des  Religion  des  Samojedes  ell  fort  fimple.  Ceux  qui  prétendent  que  les 
Samojccics.  feules  lumieres  de  la  raifon  humaine  fiiffilént  pour  former  un  lylîême  de 
R.eligion  , font  obligés  de  convenir  qu’un  femblablc  fyfiême  conçu  ôc 
arrangé  par  des  hommes  dans  l’état  de  pure  nature  , comme  le  font  les 
Samojedes  ^ ne  pourroitêtre  que  très-obfcur  & très-imparfait.  Auffi  toute 
leur  croyance  fe  réduit-elle  au  petit  nombre  d’articles  fuivans. 

Ils  admettent  l’exillence  d’un  Etre  fuprême,  Créateur  de  tout , fouverai- 
nement  bon  & bienfaifant  : qualité  qui , fuivant  leur  façon  de  penfer  , les 
difpenfe  de  lui  rendre  aucun  culte,  & de  lui  adreffier  des  prières,  parce 
qu’ils  fuppofenî  que  cet  Etre  ne  prend  aucun  intérêt  aux  chofes  d’ici- 
bas  ; qu’il  n’exige  point  par  conléquent  de  culte  des  hommes,  &même 
qu’il  n’en  a pas  befoin.  Ils  joignent  à cette  idée  , celle  d’un  Etre  éter- 
nel & invifible  , très  - puifi'ant , quoiqtie  fiibordonné  au  premier,  & 
enclin  à faire  du  mal  ; c’ell  à cet  Etre  là  qu’ils  attribuent  tous  les  maux 
qui  leur  arrivent  dans  cette  vie.  Cependant  ils  ne  lui  rendent  non  plus 
aucune  forte  de  culte , quoiqu’ils  le  craignent  beaucoup.  S’ils  font  quel- 
ques cas  des  confeils  de  leurs  Koed&fnicks  ou  Tadebes  , ce  n’efl  qu’à  caufe 
des  relations  qu’ils  croient  que  ces  gcns-là  ont  avec  cet  Etre  malin , 
fe  foumettant  d’ailleurs  avec  une  efpece  d’infenfibiliîé  à tous  les  maux 
qui  peuvent  leur  furvenir  , faute  de  connoître  les  moyens  de  les  dé- 
tourner. 

Le  Soleil  & la  Lune  leur  tiennent  encore  lieu  de  Divinités  fubalternes: 
(6)  Le  mot  Iluflè  à'OJero  fignifie  ua  lac , & Pajlo  efi  un  défert  : de- là  le  nom  de 
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par  leur  entremife  qu’ils  croient  que  l’Etre  fouverain  leur  fait  part  dç 
ies  faveurs  ; mais  ils  leur  rendent  aulTi  peu  de  culte  qu’aux  idoles  ou 
fétiches  qu’ils  portent  fur  eux  , fuivant  les  conleils  de  leurs  Koedcfnichs. 
Ils  femblent  même  faire  peu  de  cas  de  ces  idoles  ; & s’ils  s’en  chargent, 
ce  n’eft  que  par  l’attachement  qu’ils  paroiffent  avoir  aux  traditions  de  leurs 
ancêtres  , dont  les  Koedcfnichs  font  les  dépofitaires  & les  interprètes. 

On  trouve  aufii  chez  eux  quelques  idées  de  l’immortalité  de  l’ame,  & 
d’un  état  de  rétribution  dans  une  autre  vie  ; mais  tout  cela  ne  fe  réduit 
qu’à  une  efpece  de  Métempfycofe.  Ce  fentiment,  quelque  obfcur  qu’il 
loit,femble  indiquer  que  ces  peuples  defeendent  de  quelque  NatioaAfia- 
tique,  qui  habitoit  autrefois  dans  le  voifinage  des  Indes. 

C’efl:  en  confcquence  de  leur  fentiment  lur  la  tranfmigration  des  âmes  , 
qu’ils  ont  coutume  de  mettre  dans  les  tombeaux  de  ceux  qu’ils  enterrent , 
les  habits  du  défunt,  fonarc,  fes  fléchés,  & tout  ce  qui  lui  appartient, 
parce  qu’il  fe  pourroit  , difent-ils  , que  le  défunt  en  eût  befem  dans  un 
autre  monde  , & qu’il  ne  convient  à perfonne  de  s’approprier  ce  qui 
appartient  à autrui.  On  voit  par-là  que,  fi  le  dogme  de  l’immortalité  de 
l’ame  fait  partie  de  leur  Religion  , ce  n’efl  que  comme  une  fimple  poflibi- 
lité  , à l’égard  de  laquelle  il  leur  refle  encore  des  doutes. 

Enfin  on  ne  trouve  parmi  eux  aucune  de  ces  cérémonies  religîeufes  en 
iifage  parmi  les  autres  peuples  de  la  terre,  dans  certaines  circonflances 
de  Ta  vie.  Il  n’efl;  queliion  de  leurs  Koedcfnichs  ni  à l’occafion  de  leurs 
mariages  , ni  à la  naifl'ance  de  leurs  enfans  , ni  aux  cnterreniens  : tout 
le  miniflere  de  cette  efpece  de  Prêtres  fe  borne  à leur  donner  des  avis 
S>1  des  idoles  de  leur  façon,  lorlqu'il  arrive  qu’ils  font  plus  malheureux 
que  de  coutume  dans  leurs  challcs  , ou  qu’il  leur  furvient  quelque 
maladie.  Il  feroit  très-diflicile  d’amener  ces  peuples  au  Chriflianifme  , 
parce  que  leur  entendement  efl  trop  borné  pour  concevoir  des  choies  qui 
font  hors  de  la  portée  des  fens  , & qu’ils  croient  leur  fort  trop  heureux, 
pour  y defirer  quelqtie  changement. 

hesSamojedes  font  aufli  Amples  dans  leur  morale  que  dans  leurs  dogmes. 
Ils  ne  connoilTent  aucune  loi , & ignorent  môme  jul'qu’aux  noms  des  vices 
& des  (7).  S'ils  s’abfliennent  de  faire  du  mal,  c’efl  par  un  Ample 
inflinft  de  la  nature  (8).  Il  efl  vrai  qu’ils  font  dans  l’ufage  d’avoir  chacun 
leurs  femmes  en  propre  , & d’éviter  lcrupuleufement  dans  leurs  mariages 
les  degrés  de  confanguinité  ou  de  parenté  , julquc-là  qu’un  homme  n’épou- 
fera  jamais  une  fille  qui  defeend,  comme  lui  , d’une  nriéme  famille  , à quel- 
que degré  d’éloignement  que  ce  foit.  Quoique  quelques  Ecrivains  aient 
avancé  le  contraire,  le  fait  efl  certain.  Ils  prennent  loin  de  leurs  enfans, 
jnfqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  à l’âge  où  ils  peuvent  pourvoir  eux- 
mêmes  à leur  fubfiflance. 

(7)  Tous  les  peuples  de  la  terre  , fans  n’auroic  ni  defirs  , ni  paiTions  à combattre, 
exception  , ont  été  vraiîémblablement  de  ne  feroit  plus,  en  quelque  forte,  qu’undé- 
même  , & tels  que  Jufün  repréfente  les  faut  d’organii'ation , une  froideur,  une  ira- 
Scythes  , Liv.  II.  ch.  i.  Tanto  in  Uns  plus  paiîibilité  naturelle. 

profech  vitiomm  ignorntio  , tjunm  cognitio  vir-  (8)  Jufhtia  ingénus  gentls  euha  , non  legt~ 
tutu,  La  vertu  efl  le  cont.  aire  du  vice  , de  bus»  Ibid, 
le  füppole  nécefl'airemenc.  La  chafleté  qui 
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Tous  ces  ufages  qu’ils  obfervent  religleufement  entr’eux , ne  font  que 
les  fruits  d’une  tradition  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres , & l’on  pourroit 
avec  fondement  regarder  cette  tradition  comme  une  loi.  Mais  on  ne  trouve 
pas  qu’elle  leur  défende  d’aflaffiner , de  voler , ou  de  fe  mettre  par  la  force 
en  poffeflion  des  filles  & des  femmes  d’autrui.  Cependant , s’il  faut  en 
croire  ces  bonnes  gens  qui  paroiflent  trop  fimples  pour  fe  déguifer , il  eft 
bien  peu  d’exemples  que  de  pareils  crimes  aient  été  commis  parmi  eux. 
Quand  on  leur  demande  la  ralfon  d’une  femblable  retenue  , pulfqu’ils 
avouent  eux-mêmes  qu’ils  ne  connoiffent  aucun  principe  qui  dût  les  dé- 
tourner de  ces  aélions,,  ils  répondent  tout  fimplement  : qu’il  efi  très-alfé 
à chacun  de  pourvoir  à fes  belolns , & qu’il  n’efl  pas  bon  de  s’approprier 
ce  qui  appartient  à un  autre.  Pour  le  meurtre  , ils  ne  comprennent 
pas  comment  un  homme  peut  s’avifer  de  tuer  un  de  fes  femblables.  A 
l’égard  des  femmes  , ils  penfent  que  celle  qu’ils  ont  la  commodité  d’ache- 
ter à fort  peu  de  frais , peut  aulfi-bien  contenter  leurs  defirs  naturels  , 
qu’une  autre  qu’ils  trouveroient  peut-être  plus  à leur  gré,  mais  qu’ils  ne 
pourroient  pofleder  que  par  la  violence. 

On  voit  par-tout  ce  qui  vient  d’être  dit , qu’ils  ne  connoiffent  d’autres 
befoins  que  ceux  de  la  fimple  nature  , c’efi  à-dire  , la  nourriture  , l’ufage 
des  femmes , & le  repos. 

Comme  ils  font  d’un  goût  grofiier  &C  très-facile  à contenter , l’extrême 
indifférence  qu’ils  contraéfent  par  rapport  au  choix  de  leurs  femmes,  leur 
tient  lieu  de  principe,  & les  fait  agir  conféquemment , fans  même  le  fa- 
voir. 

Leurs  fens  & leurs  facultés  font  dans  une  jufie  combinaifon  avec  leur 
façon  d’être  Sz  d’exifîer.  Ils  ont  la  vue  perçante  , l’ouie  très-fine  , Sc  la 
main  fûre  ; ils  tirent  de  l’arc  avec  une  iufiefle  admirable,  & font  d’une 
légèreté  extraordinaire  à la  courfe.  Toutes  ces  qualités  qui  leur  font  na- 
turelles & d’une  néceflité  abfolue  , pour  pourvoir  à leurs  befoins  , ont 
été  perfeélionnées  par  un  exercice  cortinuel.  If  ont  au  contraire  le  goût 
grolfier,  l’odorat  foible  , le  taû  émoufle  ; ce  qui  vient  de  ce  que  les  objets 
qui  les  environnent,  font  de  nature  à ne  pouvoir  produire  aucune  fenfa- 
tion  délicate. 

On  conçoit  aifément  que  l’ambition  & l’intérêt , ces  deux  grands  ref- 
forts  qui  mettent  en  mouvement  tout  le  genre  humain  , & qui  font  dans 
la  fociété  les  mobiles  de  toutes  les  aélions , bonnes  ou  mauvaifes  , ainfi 
que  de  tous  les  vices  qui  marchent  à la  fuite  , comme  l’envie  , la  difîimu- 
lation  , les  intrigues  , les  injures , les  deffeins  de  vengeance , la  médifance, 
la  calomnie  , le  inenfonge  , n’entrent  pour  rien  dans  le  fyftême  moral  de 
ces  peuples  : au  moins  efl-il  certain  que  leur  Langue  manque  de  termes, 
pour  exprimer  ces  différens  vices  , qui  font  tant  de  ravages  dans  les  focié- 
tés  les  plus  polies. 

On  croira  fans  peine  que  la  maniéré  de  vivre  de  ces  peuples  doit  être 
conforme  à la  fimplicité  de  leurs  notions  , & à la  fiérilité  du  pays  qu’ils 
habitent.  Quoique  plufieurs  Auteurs  afïiirent  que  les  Samojedes  ont  des 
Princes,  des  Juges  ou  Maîtres  , auxquels  ils  obéiffent  avec  beaucoup  de 
foumiflion  , il  eft  certain  qu’ils  n’en  ont  jamais  connus , 6c  qu’aduellement 
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M n’en  exlfte  point  parmi  eux.  Ils  payent  fans  répugnance  le  tribut  qui  leur  relation  des 
ell  impofé  en  fourrures  , fans  connoître  d’autre  fujettion  envers  le  Sou-  samojedes. 
verain  : ils  fe  foumettent  à ce  payement  de  bon  gré  , parce  qu’ils  ont  vu 
pratiquer  la  même  chofe  à leurs  peres , ôc  qu’ils  favent  qu’en  cas  de  refus , 
on  fauroit  bien  les  y forcer. 

Au  relie  , ils  font  parfaitement  indépendans  les  uns  des  autres  ; & s’ils 
ont  quelque  déférence  , ce  n’eft  que  pour  les  plus  vieux  de  chaque  fainillo, 

^ pour  les  Koedefnick.es , dont  ils  prennent  quelquefois  les  conleils  , fans 
que  cela  les  engage  jamais  à fe  foumettre  à eux. 

Quand  on  dit  que  les  rennes  font  les  feules  richefles  des  Samojedes  , il  ufagedesren- 
faut  tuppofer  qu’ils  ne  connoiffent  point  l’ufage  des  monnoies  , & la  diffé- 
rence  qu’il  y a entre  le  prix  & la  valeur  des  métaux  , à l’exception  de  très  beibins  de 
quelques-uns  qui  habitent  dans  le  voifinage  des  Rufles  , dont  ils  peuvent  Société, 
avoir  appris  cette  diflindion.  Ils  fe  fervent  de  leurs  rennes  pour  l’achat  des 
üiles,  dont  iis  font  leurs  femmes  ; mais  quoiqu’en  convenant  du  prix  avec 
leurs  peres  , il  leur  foit  permis  de  prendre  autant  de  femmes  qu’ils  en  veu- 
lent , il  efl  rare  qu’ils  aient  plus  de  cinq  femmes  & la  plupart  fe  bor- 
nent à deux.  Il  y a des  files,  pour  lelquelles  on  paye  cent  & jufqu’à  cent 
cinquante  rennes  ; mais  ils  font  en  droit  de  les  renvoyer  à leurs  parens, 

& de  reprendre  ce  qu’ils  en  ont  donné  , lorlqu’ils  ont  fujet  de  n’en  être 
pas  contens.  Comme  leurs  femmes  font  accoutumées  à enfanter  prefque 
lans  douleur,  ils  les  foupçonnent  d’inf  délité  oL  d’avoir  eu  commerce  avec 
quelque  étranger , dès  qu’ils  voient  arriver  le  contraire.  C’eft  là  princi- 
palement le  cas  où  ils  les  battent  & les  maltraitent , pour  leur  faire  avouer 
leur  faute  ; fi  la  femme  confeife  le  tait  , ils  la  renvoyent  aufltôt  à 
fes  parens  , & s’en  font  rendre  le  prix.  Quoiqu’on  dife  préfentement  le 
contraire  clans  des  Ecrivains  même  récens  , ces  faits  n'en  font  pas  moins 
certains.  M.  de  Biijfon  aflûre  comme  une  chofe  avérée, que  non-feulement 
ils  ne  connoiiîent  point  la  jaloufie  , mais  qu’ils  offrent  même  leurs  filles  & 
leurs  femmes  aux  premiers  venus.  Cet  habile  Naturalise  a eu  de  fort  mau- 
vais mémoires.  Les  femmes  des  Samojedes  ont  tant  de  pudeur  , qu’on  efl 
obligé  d’ufer  d’artifice  pour  les  engager  à découvrir  quelque  partie  de  leur 
corps  , quoiqu’il  foit  affez  difficile  de  comprendre  pourquoi  elles  atta- 
chent une  idée  de  honte  à laifièr  voir  quelque  nudité.  Les  deux  lexes 
ignorent  l’ufage  des  bains,  & ne  fe  lavent  jamais  le  corps  , ce  qui  les  rend 
îres-fales  , & d’une  très  mauvaife  odeur. 

Cette  maniéré  de  vivre  fi  milérable  , fait  fans  doute  horreur  à tout 
homme  né  Si  élevé  clans  la  fociété  : cependant  ces  peuples  ne  laifîêni  pas 
d’être  toujours  gais  , exempts  de  chagrin  & trcs-comens  de  leur  fort.  J’ai 
connu  quelques  Samojedes  , qui  avoient  vu  les  Villes  de  Mofcow  & de  Pe- 
tersbourg,êé  qui  par  coniéquent  avoient  pu  remarquer  les  avantages  de  les 
commodités,  dont  les  peuples  civililés  jouillent , mais  qui  n’en  paroifibient 
pas  fort  touchés.  Ils  ont  conflamment  préféré  leur  façon  de  vivre  à tout 
ce  qu’ils  avoient  vu  de  plus  attrayant  Si  de  plus  voluptueux  au  milieu  des 
Rufles,  tant  ils  ont  d’éloignement  pour  la  lervifude  , la  dépendance,  & 
pour  tout  ce  qui  peut  interrompre  leur  repos  , ou  leur  penchant  déterminé 
pour  la  parerfe. 


Reiation  des 

SAM0JED£S. 


Exemple  fm- 
guliec  de  leur 
apaJiic. 
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Ils  aiment  à fumer  du  tabac  , & à boire  des  liqueurs  fortes  , quand  ils 
en  trouvent  chez  l’étranger  ; mais  ils  en  quittent  l’ufage  , fans  la  moindre 
marque  de  regret.  Cette  ûupide  infenfibilité  leur  eft  fi  naturelle  , qu’au- 
cun objet , quelque  nouveau  qu’il  foit  pour  eux  , ne  les  frappe  que  très- 
légerement.  Il  peut  bien  réveiller  leur  attention  pour  un  inftant , mais  à 
coup  fur  il  n’excite  pas  leurs  defirs. 

J’ai  fait  l’expérience  de  leur  apathie.  Je  fis  un  jour  afîembler  dans  une 
chambre  plufieurs  Samojedes  des  deux  fexes , pour  les  examiner  de  plus 
près.  Mais  quoique  j’euffe  laiffé  fur  la  table  de  l’argent , des  fruits  & des 
liqueurs  fortes , dont  je  leur  avois  fait  goûter , & tout  ce  que  je  pus  ima- 
giner de  plus  propre  à tenter  leurs  delirs  ; quoique  j’euRe  même  aban- 
donné la  chambre  à leur  diferétion  , ayant  fait  retirer  mes  domelHques, 
& m’étant  retiré  moi-même  dans  un  coin,  d’où  je  pouvois  les  obferver 
fans  en  être  vu,  ils  ne  fortirent  point  de  leur  indifférence  ; ils  refterent 
tranquillement  afîis  parterre,  les  jambes  croilées  , fans  toucher  à la  moin- 
dre cho'e.  Il  n’y  eut  que  les  miroirs  qui  leur  cauferent  d’abord  une  lorte 
de  furprife  ; mais  un  moment  après , il  ne  paroiflbient  plus  y faire  at- 
tention. 
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Autre  Peuple  de 

la  Sibérie, 

LËs  Ofiiacks , peuple  voifm  des  Samojedes  , ne  méritent  pas  moins , 
par  leur  lingularité , d’être  connus. 

Aucun  Voyageur  n’a  donné  de  détail  un  peu  circonftancié  fur  ces  peu- 
ples , li  ce  n’eft  M.  Muller , Officier  Allemand  , exilé  en  Sibérie  (i).  Mais 
comme  fa  Relation  n’eft  encore  qu’un  tableau  très-imparfait  de  cette  Na- 
tion , nous  avons  cru  devoir  y ajouter  bien  des  traits  empruntés  des  meil- 
leurs Ecrivains  qui  ont  parlé  de  la  Sibérie , & fur-tout  du  Baron  de  Strah- 
lenbcrg  ^ Officier  Suédois , déjà  cité  en  plufieurs  endroits  de  cette  Col- 
ledion.  Cette  Notice  (èra  du-moins  le  réfultat  des  connoiflances  les  plus 
exaéles  que  nous  ayons  jufqu’à  préfent  des  Ofiiacks. 

Il  n’est  pas  aifé  de  déterminer  d’une  maniéré  préclfe  la  ftuatlon  & Situation  tin 
l’étendue  du  pays  qu’habitent  les  OJliacks  , parce  qu’ils  changent  de  de- 
meure  fuivant  le  befoin  qu’ils  ont  de  pourvoir  à leur  nourriture  , foit  figure , leurs 
par  la  pêche  , toit  par  la  chaffe.  Nos  Cartes  d’Europe  repréfentent  com-  ^abiiiemens, 
munément  ces  peuples  comme  habltans  des  bords  occidentaux  de  VObi  ^ 
mais  fans  marquer  les  dimenfions  de  la  contrée  qu’ils  occupent.  Celle  qui 
a été  donnée  à Petersbourg  en  1758  (3)  , pour  fervlr  à faire  connoître  les 
découvertes  des  Ruffes , place  les  Ojliacks  en  deux  endroits  différens  de 
la  Sibérie  , lavoir  : 1°.  entre  le  59  & le  60®  degrés  de  latitude  , &les  174 
& 180®  de  longitude  , dans  une  Ille  formée  par  la  riviere  de  TfchuUm 
celle  de  Ket , qui  paffe  à Jenifeisk  &C  fe  jette  , alnft  que  la  première  , dans 
l’Obi  ; 1°.  entre  les  61  & degrés  de  latitude,  & les  1 81  & 185*  de  lon- 
gitude, fur  les  rives  orientales  de  l’Obi , & non  loin  de  Surgut. 

Il  paroît  que  ces  peuples  font  les  relies  d’une  Nation  ancienne  , beau-  Leur  origine, 
coup  plus  nombreufe  qu’elle  ne  l’ell  aujourd’hui , pulfqu’on  nous  alTiire 
que  le  nom  à’Ofiiack , qui  leur  a été  donné  par  les  Ruffes , fignifîe  rcjlant. 

( I ) Recueil  des  Voyages  au  Nord,  par  Ber-  ( ))  On  en  donnera  une  copie  dans  le  fe- 

nard.  Vol.IIl.  cond  Volume,  à la  tête  de  la Defcription 

(i)  Defcription  de  l'Empire  de  Rujfie  , par  du  Kamtfchatka  , avec  les  corredtions  que 
Strahlenberg;  Relation  du  Voyage  d’Isbrand  M.  de  Lille  y a faites , d’après  les  nou- 
Vdes  à la  Chine  ; la  Flora  Sibirica  , de  M.  velles  connoilTances  que  l’on  a acquifes  fur 
Gmelin  ; Hifloire  de  Pierre  le  Grand  , par  œs  contrées. 

M.  de  Voltaire. 

Tomt  XVIII. 
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Notice  DES  Dans  leur  Langue  , les  OJliacks  s’appellent  Choutifcki , & nomment  leur 
OsTiACKs.  patrie  Gandimick. 

Leur  figure.  Ces  peuples,  ainfi  quc  tous  ceux  qui  habitent  fous  un  ciel  rigoureux,’ 
dont  les  effets  font  d’engourdir  la  nature  ou  d’en  arrêter  les  progrès  , ne 
parviennent  pour  l’ordinaire  qu’à  une  hauteur  médiocre.  Leur  taille  eff 
cependant  affez  bien  proportionnée  , & leurs  traits  différent  peu  de  ceux 
des  Ruffes.  Leurs  cheveux  font  toujours  ou  blonds  ou  roux. 

Leur  habille-  Des  peaux  d’ours  , de  rennes  & d’autres  animaux  leur  fervent  à faire 
ment.  vêtemens  pour  l’Hiver.  En  Eté , ils  en  ont  d’autres , provenant  de  la 

dépouille  de  certains  polffons  , & fur-tout  d’éturgeons.  En  toutes  falfons, 
leurs  bas  & leurs  louliers  qui  tiennent  enfemble,  font  faits  de  peaux  de 
polffon.  Par-deffus  cet  habillement , qui  eft  à-peu-près  taillé  comme  une 
robe , ils  mettent  en  Hiver  une  camifole  fort  courte  , mais  ample , à la- 
quelle tient  une  efpece  de  capuchon  ou  de  bonnet , qu’ils  ne  relevent  fur 
leur  tête  que  lorfqu’il  pleut.  Si  le  froid  eft  exceffif,  ils  mettent  deux  de 
ces  camlfoles  l’une  fur  l’autre.  Cette  circonftance  fait  époque  parmi  ces 
peuples  ; & pour  défigner  un  Hiver  très-rude , ils  difent  qu’ils  por|oienl 
deux  camifoles. 

Au  refte , rien  n’eft  plus  fimple  que  la  façon  de  tous  ces  habillemens.  Ils 
emploient  les  dépouilles  des  animaux  , fans  prendre  la  peine  de  les 
paffer  , & fans  y donner  aucune  autre  préparation.  Un  Oftiack  a-t-il  be- 
loin  d’un  bonnet  ? Il  court  à la  chaffe  , tue  une  oie  fauvage  , un  cigne 
ou  un  autre  oifeau , le  dépouille  fur  le  champ  , & fait  un  bonnet  de  fa 
peau. 

L’habillement  des  femmes  chez  les  Oftiacks  , ainfi  que  chez  tous  les 
peuples  fauvages  , ne  différé  de  celui  des  hommes  que  par  les  différens 
embelliffemens  , dont  le  deftr  de  plaire  leur  infpire  le  goût , & qui  font 
proportionnés  à leurs  facultés.  Les  femmes  les  plus  riches  portent  des 
habillemens  de  drap  rouge  , qui  eft  la  fuprême  magnificence  parmi  toutes 
les  Nations  de  la  Sibérie.  Leur  coëffure  eft  compofée  de  bandes  de  toile 
peinte  de  différentes  couleurs  , avec  lefquelles  elles  s’enveloppent  la  tête, 
de  façon  que  leur  vifage  eft  prefque  entièrement  caché.  Celles  qui  por- 
tent le  drap  rouge , ont  une  efpece  de  voile  de  damas  ou  d’autre  étoffe 
de  foie  de  la  Chine.  Elles  ont  aufli,  comme  lesTungufes,  l’ufage  de  fe 
' faire  des  marques  noires  au  vifage  & aux  mains. 

Le  logement  de  ces  peuples  confifte  , comme  chez  les  Samojedes  , en  de 
petites  huttes  quarrées  , dont  la  couverture  8c  les  parois  font  d’écorces 
de  bouleau  coufues  enfemble.  Au-dedans  de  ces  habitations  8c  le  long 
des  parois , s’élève,  un  peu  au-deffus  de  l’aire,  une  efpece  d’eftrade  ou  de 
banc  , en  forme  de  coffre  , 8c  rempli  de  raclure  de  bois  , qui  leur  fert  de 
lit.  Le  foyer  eft  au  milieu  de  la  cabane , dont  la  couverture  eft  percée  en 
cet  endroit  d’une  ouverture  fuffifante  pour  donner  une  Iffue  à la  fumée. 

Tous  leurs  meubles  confiftent  en  une  marmite  de  pierre  ou  de  fer , en 
filets,  en  arcs  , en  fléchés  , 8c  en uftenfiles  de  ménagé^faits  d’écorce  de 
bouleau  , dans  lefquels  ils  boivent  8c  mangent.  Quelques-uns  ont  un  ou 
deux  couteaux  , 8c  c’eft  une  grande  opulenpe  que  de  pofféder  une  hache 
de  fer , ou  un  pareil  inftrument. 
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Un  Oftiaclc  confidérable  , & qui  avoit  dans  fa  Nation  le  titre  de  Knéis  ~ ' 
étant  venu  à bord  du  Vaifleau  ^hbrand  Ydts  , envoyé  du  Czar  Pierre  l! 
à la  Chine  (4)  invita  cet  Ambafladeur  à l’aller  voir  , & le  conduilit  lui- 
même  à fa  réfidence.  ■«  Elle  étoit , dit  Isbrand  Ydcs , comme  les  autres  ha- 
» bitations  , d’écorces  d’arbres  affez  mal  coufues.  Quatre  femmes  que  j’y 
» trouvai  , compofoient  le  harem  du  prétendu  Prince.  La  plus  jeune 
» avoit  une  jupe  de  drap  rouge , avec  des  ornemens  de  corail  & de  verre 
« autour  du  col , à fa  ceinture  , & dans  fes  cheveux , qui  pendoient  en 
» treffes  fur  fes  épaules.  Elle  avoit  auffi  de  grandes  boucles  aux  oreilles 
» d’où  tomboient  des  grains  de  corail  enfilés.  Tout  l’ameublement  de  ce 
» Prince  ne  confiftoit  qu’en  quelques  berceaux  , & en  quelques  coffres 
» faits  d’écorce  , dans  lefquels  étoient  les  lits  tous  remplis  de  raclure  de 

» bois,  qui  avoit  la  molleffe  delà  plume.  Les  berceaux  placés  à l’extrémité 

» de  la  cabane,  étoient  remplis  d’enfans  nuds.Pour  toute  batterie  de  cuifine, 

» il  y avoit  une  feule  marmite,  des  plats,  des  afliettes , des  chaudrons,  - 
» & d’autres  valffeaux  de  cette  efpece  , tous  faits  auffi  d’écorce  d’arbre, 

» mais  dont  apparemment  on  ne  pouvoit  fe  fervir  fur  le  feu  , quand  il 
w y avoit  de  la  flamme  ». 

L’Agriculture  étant  inconnue  aux  Oftiacks  , leur  pays  ne  produit  que 
quelques  racines  fauvages  , & leur  nourriture  ordinaire  eft  le  fruit  de  leur 
chaffe  ou  de  leur  pêche.  Ils  mangent  la  viande  avec  des  racines , & à demi- 
cuite  ; mais  ils  mangent  le  poiffon  crud  , frais  ou  fec  , &C  ne  boivent  que 
de  l’eau. 

Ils  paroiffent  faire  grand  cas  du  fang  chaud  de  quelque  animal  que  ce 
folt.  Auffi  lorfqu’ils  tuent  un  renne  , un  ours  ou  tout  autre  quadrupède  , 
leur  premier  foin  eft  de  recueillir  le  fang  qui  coule  de  fes  bleffures  , & 
de  le  boire.  Un  morceau  de  poiffon  fec  trempé  dans  de  l’huile  de  baleine, 
ou  même  un  grand  verre  de  cette  huile , eft  encore  pour  eux  un  mets 
exquis. 

Quelques-uns  entretiennent  des  rennes,  pour  tirer  leurs  traîneaux  ; mais 
le  plus  grand  nombre  éleve  des  chiens  de  trait  pour  cet  ufage.  Ils  attelent 
depuis  fix  jufqu’à  douze  chiens  à un  traîneau  long  de  quatre  à cinq  aunes  , 
fur  une  demi-aune  de  largeur  (5). 

« A-molns  de  l’avoir  vu , dit  M.  Midler  , on  aurolt  peine  à croire  avec 
» quelle  agilité  , quelle  vîteffe  ces  chiens  tirent  les  traîneaux.  Dès  qu’ils 
» font  en  marche , ils  ne  ceffent  de  hurler  & d’aboyer  que  lorfqu’ils  ont 
» atteint  le  premier  relais.  Si  la  traite  eft  plus  longue  qu’à  l’ordinaire  , ils 
» fe  couchent  d’eux-mêmes  devant  le  traîneau  , & fe  repofent  un  inftant. 

» On  leur  donne  un  peu  de  poiffon  fec  ; & après  ce  léger  rafraîchiffe- 
» ment , ils  reprennent  leur  traîn  jufqu’au  relais.  Quatre  de  ces  chiens 
» tirent  très  bien  en  un  jour  un  traîneau  chargé  de  trois  cens  livres  pen- 
» dant  douze  ou  quinze  lieues.  Dans  la  partie  feptentrionale  de  la  Sibé- 
» rie  , on  fe  fert  fort  communément  de  traîneaux  tirés  par  ces  animaux  , 

^ » foit  pour  voyager  , foit  pour  tranlporter  des  marchandlfes.  Il  y a des 

(4)  Sa  Relation  , en  ce  qui  concerne  la  (5)  Il  eft  qneftion  ici  de  l’aune  d’AlIe- 
Chine,  eft  rapportée  au  cinquième  Volume  magne  ,^qui  eft  de  42,  pouces , c’eft  à-dircj 
de  cet  Ouvrage.  la  moitié  de  celle  de  France. 
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» Poftes  aux  chiens  établies  comme  celles  d’Europe  avec  des  relais  réglés 
» de  diflance  en  diftance.  Plus  un  Voyageur  eft  prefl'é  , plus  on  met  de 
» chiens  à fon  traîneau  >». 

Quoique  les  filles  des  Ofliacks  foient  généralement  laides  , & qu’elles 
ajoutent  encore  à leur  difformité  naturelle  le  défaut  d’être  fort  dégoûtan- 
tes, par  la  mal  propreté  des  haillons  qui  leur  fervent  de  vêtemens , elles  le 
piquent  cependant  de  coquetterie  , & le  defir  de  plaire  les  agite  autant 
que  les  Européennes. 

Les  hommes  de  leur  côté  reffentent  atifiî  le  pouvoir  de  rameur , 8c 
n’omettent  aucun  des  petits  foins  qui  peuvent  les  conduire  à leur  but. 
Comme  une  f eule  fi-mme  ne  leur  luffit  pas , ils  en  prennent  autant  qu’ils  en, 
peuvent  entretenir.  Des  qu’une  femme  a quarante  ans  , c’efi  une  véritable 
vieille  à leurs  yeux  , ik.  ils  ne  l’approchent  plus,  Cependmt  au-lieu  de 
renvoyer  leuiT>  douairières,  ils  les  gardent  pour  avoir  foin  du  ménage, 
& fervir  la  jeune  femme  qui  eft  devenue  la  compagne  & la  femme  du 
Maître.  Lorfqu’un  Ofliack  a le  cœur  pris , voici  de  quelle  maniéré  le 
font  les  demandes  de  mariage. 

ün  ami  de  l’amoureux  va  négocier  avec  le  pere  de  la  fille , qui  rare- 
ment l’efiime  moins  de  cent  roubles.  On  porte  cette  parole , on  mar- 
chande. Si  l’amant  confient  au  marché,  il  propofe  de  donner  en  payement 
différens  effets  , comme,  par  exemple,  fon  bateau  fur  le  pied  de  trente  rou- 
bles , fon  chien  pour  vingt , l'es  filets  pour  le  même  prix  , &c.  jufqu’à  ce 
que  , fuivant  fon  eftimation  qui  eft  toujours  fort  haute  6c  à fon  avantage,, 
il  atteigne  à-peu-près  la  fomme  qui  lui  eft  demandée.  Le  beau-pere  futur 
eft-il  d’accord  ? il  promet  de  livrer  fa  fille  dans  un  tems  préfix  & mar- 
qué. Jufqu’à  ce  terme  , l’amoureux  n’a  d’autre  reffource  auprès  de  fa 
belle  que  le  langage  des  yeux  ; car  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  lui  rendre 
aucune  vifite  , ni  de  lui  parler. 

Lorfqu’il  va  voir  le  pere  6c  la  mere  , il  entre  à reculons  , pour  ne  pas 
les  regarder  en  face.  Vil  leur  parle  , il  tient  toujours  fa  tête  tournée  de 
côté  , pour  marquer  fon  refpeêt  6c  fa  foumifîion. 

Au  tems  dont  on  eft  convenu  , l’amant  vient  recevoir  fa  future  des 
mains  de  fon  pere , qui  la  lui  livre  en  préfence  des  parens  6c  des  amis 
afl'emblés.  Il  recommande  enfuite  aux  époux  de  vivre  en  bonne  union , 
6c  de  s’aimer  comme  mari  6c  femme.  C’eft  dans  cette  courte  exhortatioa 
que  confifte  toute  la  cérémonie  du  mariage.  Ceux  qui  en  ont  le  moyen  ^ 
régalent  tous  les  affiftans  d’un  verre  d’eau-de-vie , 6c  c’eft  le  fceau  d’une 
parfaite  union. 

Ordinairement  un  pere  fe  défait  de  fa  fille  dès  l’âge  de  huit  à neuf  ans,, 
afin  qu’elle  puiffe  mieux  s’accoutumer  à l’humeur  de  fon  mari.  Celui-ci 
confomme  fon  mariage  , lorfque  la  nature  en  a marqué  l’inflant. 

Les  degrés  de  parenté  ne  mettent  aucun  obflacle  à ces  unions  conju- 
gales. Un  fils  n’époufe  pas  fa  mere  , parce  que  les  meres  fans  doute  font 
déjà  vieilles  lorfque  leurs  enfans  font  nubiles  ; mais  on  voit  des  peres  faire, 
leurs  femmes  de  leurs  propres  filles , 6c  des  freres  époufer  leurs  fœurs. 

Lorfqu’un  mari  ne  fe  fent  plus  de  goût  pour  fa  femme  , il  efl  le  maître 
de  la  renvoyer  6c  d’en  prendre  une  autre.  On  remarque  néanmoins  qu’en 
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pareil  cas  l’équité  naturelle  l’emporte  prefque  toujours  fur  les  mouvemens 
déréglés  de  leurs  defirs. 

Ils  ont  aufTi  la  louable  coutume  de  faire  habiter  leurs  femmes  dans  une 
cabane  féparéc  , non-leulement  pendant  tout  le  tems  de  leurs  couches, 
mais  encore  chaque  lois  qu’elles  ont  leurs  indifpofitions  périodiques. 

Ces  femmes  ne  paroilîent  avoir  aucune  inquiétude  fur  le  tems  de  leur 
accouchement  ; elle  ne  prennent  par  conléquenî  aucune  de  ces  précau- 
tions que  la  délicateffe  des  Européennes  leur  rend  prefqu’indifpenfables. 
Il  arrive  fouvent , même  en  Hiver,  qu’étant  en  marche  pour  changer  de 
demeure,  l’indant  du  travail  les  lurprend  & les  force  de  s’arrêter.  Comme 
elles  n’ont  point  alors  de  tentes  prêtes,  elles  le  contentent  de  s’afl'eoir, 
avec  les  autres  femmes  de  la  famille,  au  premier  endroit,  fiit-il  même  cou- 
vert de  neige  , & elles  accouchent  (ans  paroitre  refleurir  aucune  douleur, 
lans  témoigner  du-moins  de  mauvaile  humeur,  ni  le  moindre  méconten- 
tement. Le  premier  foin  des  femmes  qui  fe  trouvent  à leur  délivrance  , 
efl:  de  couvrir  entièrement  de  neige  le  nouveau-né  , pour  l’endurcir  au 
froid  , & de  l’y  laitier  jufqu’à  ce  qu’il  crie.  Alors  la  mere  prend  fon  en- 
fant dans  fqn  fein  , & continue  fa  route  avec  les  autres  femmes. 

Dès  que  l’on  efl  arrivé  a l’endroit  oît  l’on  doit  s’établir , les  nouvelles 
accouchées  ont  un  logement  à l’écart,  & il  n’efl:  permis  à perfonne,  pas 
même  à leurs  maris  , de  les  approcher.  Une  vieille  femme  leur  fert  à-la- 
fois  de  garde  & de  compagne  pendant  quatre  ou  cinq  femaines.  Au  bout 
de  ce  tems  , on  allume  un  grand  feu  au  milieu  de  la  cabane  , & l’accou- 
chée faute  par-defllis.  Cette  forte  de  purification  achevée  , elle  va  avec 
fon  enfant  retrouver  fon  mari,  qui  la  reçoit  ou  la  renvoie  , félon  qu’il  le 
juge  à propos. 

Les  occupations  des  hommes  font , comme  celles  de  tous  les  peuples 
fauvages  , la  challe  & la  pêche.  En  Eté  , ils  font  fécher  une  partie  du 
poiffon  qu’ils  prennent , afin  d’en  faire  une  provifion  pour  l’Hiver,,  & la 
chaffe  fupplée  encore  à leurs  befoins. 

Dès  que  l’Hiver  s’efl;  déclaré  par  la  neige  & par  les  glaces  , les  Odiacks 
vont  courir  les  bois  & les  déferts  avec  leurs  chiens  , pour  chafler  les  mar- 
tres , les  zibelines  , les  renards , les  ours  , &c. 

Lorfqu’ils  ont  tué  un  de  ces  derniers  animaux , ils  l’écorchent , lui  cou- 
pent la  tête  , & lafufpendent  avec  la  peau  à un  arbre , autour  duquel  ils 
font  cérémoniellement  plufieurs  tours  , comme  pour  honorer  ces  dépouil- 
les. Ils  font  enfuite  des  lamentations  , ou  des  grimaces  de  douleur  autour 
du  cadavre  , & lui  font  de  grandes  exeufes  de  lui 'avoir  donné  la  mort.. 
Q^ui  t'a  ôté  la  vie  ? lui  demandent-ils  tous  en  chœur  ; & ils  répondent , 
cejont  les  Rujfes.  Qui  t'a  coupé  la  tête  ? C'ejl  la  hache  d'un  Kiijfe.  Qui  t'a 
ouvert  le  ventre  ? C'ejl  le  couteau  d'un  Rujfe.  Nous  t'en  demandons  pardon 
pour  lui. 

Cette  pratique  extravagante  ed  fondée  fur  une  imagination  de  ces  peu- 
ples. Ils  croient  que  l’ame  de  l’ours , qui  ed  errante  dans  les  bois  , pourroit 
fe  venger  fur  eux  à la  première  occafion  , s’ils  n’avoient  foin  de  l’appaifer,. 
& de  lui  faire  cette  efpeçe  de  réparation  , pour  l’avoir  obligée  de  quitter  le 
corps  où  elle  avoit  établi  fa  demeure.. 
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Outre  les  foins  du  ménage  & de  la  cuifine  qui  ne  regardent  qu’elles , 
les  femmes  Oftiaques  s’occupent  encore  à préparer  & à filer,  d’une  maniéré 
particulière  , de  certaines  orties  ; elles  en  font  de  la  toile  &c  des  rideaux  , 
pour  fe  défendre  , dans  le  tems  du  fommeil , des  moucherons  qui  font  tou- 
jours fort  incommodes  pendant  l’Eté  , fur-tout  dans  les  forêts  & aux  en- 
virons des  lacs.  Quoique  cette  toile  ait  un  peu  de  roideur , elle  leur  fert 
encore  à faire  des  mouchoirs  pour  mettre  fur  leur  tête  , & on  les  peint 
de  différentes  couleurs. 

Rien  ne  paroît  faire  plus  de  plaifir  aux  deux  fexes  , que  de  fumer  du 
tabac  ; mais  leur  méthode  eft  très-différente  de  celle  des  autres  Nations. 
Ils  mettent  d’abord  un  peu  d’eau  dans  leur  bouche  , & tirent  le  plus  qu’ils 
peuvent  de  fumée , pour  l’avaler  avec  cette  eau.  A peine  ont-ils  pipé 
trois  ou  quatre  fois  , qu’ils  tombent  à terre  fans  connoiffance.  Ils  demeu- 
rent ainfi  fouvent  étendus  pendant  un  quart-d’heure  , les  yeux  fixes, 
la  bouche  béante,  le  vifage  couvert  d’écume  & de  férofités  , qui  diflillent 
des  yeux  , de  la  bouche  Sc  du  nez.  On  croiroit  voir  un  épileptique  dans 
les  convulfions  de  fa  crife. 

Quelquefois  ces  malheureux  font  les  viéHmes  de  cette  étrange  façon  de 
fumer.  Les  uns  en  font  futfoqués  ou  tombent  en  défaillance  ; d’autres 
fe  trouvant  alors  fur  le  bord  d’une  riviere  , d’un  lac , ou  près  du  feu  , fe 
noyent  oufe  brûlent. 

Les  femmes  accoutument  de  bonne  heure  leurs  enfans  à fumer  ; &c  il 
femble  que  cette  habitude  pourroitleur  être  utile  en  effet , fi  elle  étoit  mo- 
dérée , en  ce  qu’elle  leur  tient  lieu  de  médecine,  en  opérant  l’évacuation 
des  humeurs  , que  produifent  abondamment  en  eux  le  poiffon  crud  &C 
la  mauvaife  nourriture  dont  ils  fontufage.  Quoique  généralement  parlant, 
la  propreté  paroiffe  inconnue  aux  Ofliacks  , & que  tout  l’extérieur  des 
femmes  n’infplre  que  le  dégoût , elles  ont  cependant  un  foin  particulier 
de  fe  tenir  le  corps  propre.  Elles  portent  en  tout  tems  fur  elles , avec 
une  ceinture  de  la  même  forme  que  celles  que  la  jaloufie  a fait  inventer 
aux  maris  de  certaines  contrées  de  l’Europe  , un  petit  paquet  compofé  de 
filets  de  l’écorce  la  plus  mince  du  faule  (6).  Cette  matière  abforbe  toute 
l’humidité , toute  efpece  de  tranfpiration.  Chaque  fois  que  des  befoins 
naturels  les  obligent  de  déranger  la  ceinture  , elles  mettent  un  nouveau 
paquet  d’écorce  ; & elles  en  ont  toujours  une  provifion  avec  elles,  fur- 
tout  dans  les  tems  critiques. 

Si  l’amour  dans  ces  climats  rigoureux  fe  fait  fentir  affez  vivement , la 
jaloufie  marche  à fa  fuite  aufîi-bien  que  dans  nos  contrées  ; mais  les  effets 
n’en  font  jamais  funeftes.  Ils  fe  bornent  à quelques  pratiques  fuperfiitieu- 
fes  , de  les  feules  peut  être  au  monde  qui  produifent  quelque  bien  réel  ; car 
comme  leur  objet  efl:  d’éviter  ou  de  prévenir  un  mal  imaginaire  , dans 
l’un  &L  l'autre  cas  elles  contribuent  du-moins  à tranqullllfer  le  jaloux.  Un 
Ofiiack , tourmenté  de  cette  paffion  , coupe  du  poil  de  la  peau  d’un  ours, 
5e  le  porte  à celui  qu’il  foupçonne  cl’occafionner  l’infidélité  de  fa  femme. 
Si  ce  dernier  efi  innocent , il  accepte  ce  poil  ; mais  s’il  eft  coupable , il 
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(6)  Sa’lx  foliis  diptico  lanaolatis  ^ ferratis , fubttis  Jericcis  f vimîne  fragili.  Salix  tn^xioui 
'ragilis , ^Iba ; hirjuta , Flora  bibirica , Tom.  I,  p»  i jy. 
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avoue  le  fait , & convient  à l’amiable  avec  le  mari  du  prix  de  l’infidele 
que  le  premier  répudie  , 6c  que  l’autre  époufe.  Ils  agifîent  tous  de  bonne 
fois  dans  ces  circonftances , &c  de  maniéré  ou  d’autre,  le  jaloux  eft  déli- 
vré de  toute  inquiétude. 

Ils  fe  perluadent  que , dans  le  cas  oîi  un  homme  coupable  d’adultere 
feroit  allez  hardi  pour  accepter  le  poil  qu’on  lui  préfente , l’ame  de  l’ours, 
dont  il  provient  , ne  manqueroit  pas  de  le  faire  périr  au  bout  de  trois 
Jours.  Si  l’homme  foupçonné  du  crime  continue  donc  à fe  bien  porter , 
tous  les  foupçons  du  jaloux  s’évanouilfent  ; il  fe  croit  dans  fon  tort , & 
met  tous  fes  foins  à les  faire  oublier  à fa  femme.  Celle-ci  de  fon  côté 
ne  manque  pas  de  montrer,  à cette  occafion  , ou  une  orgueilleufe  con- 
fiance , ou  une  fenfibilité  délicate  , qui  n’elt  fouvent  qu’un  artifice  , pour 
mieux  couvrir  fa  perfidie. 

Une  parefTe  excefîive  , commune  à tous  les  peuples  errans  , tient  les 
Ofliacks  dans  une  perpétuelle  inaétion  , à-moins  que  le  befoin  de  pour- 
voir à leur  fubfiflance  ne  vienne  les  en  tirer.  Travailler  pour  amaffer, 
eft  pour  eux  une  idée  étrange  qui  n’entre  pas  dans  leur  efprit. 

L’art  de  mefurer  le  tems  & de  compter  les  années , eft  abfolument  ignoré 
de  ces  peuples  : les  neiges  leur  fervent  de  calendriers.  Comme  il  neige 
long-tems  & régulièrement  chaque  Hiver  , mais  que  dans  l’Eté  toutes 
ces  neiges  difparoiffent , ils  dllent  : Je  fuis  dgé  de  tant  de  neiges  , comme 
nous  dilbns , fai  tant  d'années.  Au  refie  , le  même  ufage  fubfifle  parmi 
tous  les  peuples  de  la  Sibérie , qui  habitent  les  cantons  feptentrionaux. 

Le  plus  grand  effort  de  prévoyance  que  paroiffent  faire  les  Ofliacks  , 
c’efl  de  ramaffer  en  Eté  quelques  provifions  pour  l’Hiver.  Encore  efl-il 
affez  probable  , qu’ils  ne  prennent  cette  précaution,  que  parce  qu’ils  l’ont 
vu  prendre  à leurs  ancêtres  , non  par  une  prudence  raifonnée  , ni  par  des 
vues  fur  l’avenir. 

Lorfqueles  Officiers  Suédois  , dit  M.  Muller  , leur  remontroient,  qu’ils 
vivoient  en  hommes  bien  moins  qu’en  bêtes , leur  réponfe  étoit  que  leurs 
peres  avoient  de  tout  tems  vécu  de  cette  façon  , & qu’ils  prétendoient 
en  faire  de  même.  A l’égard  du  préfent , difoient-ils  , nous  voyons  beau- 
coup de  Ruffes  qui,  malgré  les  peines  qu’ils  fe  donnent,  quoiqu’ils  s’épui- 
fent  à travailler  , & qu’ils  prétendent  avoir  une  Religion  toute  divine  , 
ne  laiffent  pas  d’être  plus  malheureux  que  nous.  Quant  à l’avenir , il  efl 
fl  incertain  , que  nous  nous  en  repofons  fur  les  foins  de  celui  qui  nous  a 
créés. 

Les  Ofliacks  n’ayant  que  fort  peu  de  befoins  , le  commerce  qu’ils  font 
efl  très-médiocre.  Il  fe  réduit  à échanger  des  pelleteries  contre  du  pain, 
contre  du  tabac , de  la  raffade  ou  verroterie  , des  uflenfiles  & des  outils  de 
fer  , tels  qu’une  hache  , des  doux  , des  couteaux  , 6*c. 

Comme  ils  ne  lavent  ni  lire  ni  écrire  , & que  cependant  ils  défirent 
quelquefois  de  le  procurer  des  denrées  , dont  ils  ont  befoin  , fans  avoir  à 
donner  aucune  fureté  au  Marchand,  ils  fe  font  des  marques  fur  les  mains 
en  préfence  de  leurs  Créanciers  , afin  que  ceux-ci  pulffent  les  diflinguer 
furément  de  leurs  compatriotes , & promettent  de  livrer  dans  le  tems  pré- 
ffx,  en  échange  de  ce  qu’ils  reçoivent,  ce  qu’on  leur  a demandé.  Jamais  on 
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OIT  ne  voit  un  Oftiack  manquer  à les  engagemens.  Aux  termes  convenus,  ils 
apportent,  avec  l’attention  la  plus  lcrupuleufe,  le  poilTon  l'ec  , les  pelle- 
teries , 6c  ce  qui  a été  lîipulé  dans  le  marché  qu’ils  ont  fiiit.  Ils  font  voir 
en  même  tems  les  marques  qu’ils  portent  fur  les  mains , on  les  efface  , 6z 
tout  eft  terminé. 

Si  les  Olliacks  font  pareffeux , le  caraftere  excellent  qu’ils  ont  tous  ra- 
cheté bien  ce  défaut  ; c’eft  parmi  eux  qu’il  faut  chercher  l’humanité  la 
plus  fimple  &C  la  plus  pure.  Malgré  l’ignorance  profonde  dans  laquelle  ils 
vivent , quoiqu’ils  n’aient  que  des  notions  très-obfcures  & très-imparfaites 
de  Dieu  , ils  font  naturellement  bons , doux  , pleins  de  charité. 

On  ne  voit  chez  les  Olflacks  , dit  M.  Strak/enberg  ^ aucun  libertinage  , 
ni  vol , ni  parjure,  ni  ivrognerie  , ni  aucuns  de  ces  vices  grofliers , fi  com- 
muns même  parmi  les  Nations  polies.  On  trouveroit  difficilement  parmi 
eux  un  feul  homme  atteint  de  ces  vices,  à-moins  que  ce  ne  folt  quel- 
qu’un de  ces  Ofüacks  dégénérés  , qui  vivent  avec  les  Rulfes  corrompus, 
& qui  contractent  infenfiblement  leurs  habitudes  vicieufes. 

L’Officier  Suédois  , dont  nous  rapportons  le  témoignage  , y joint  cet 
exemple. 

« Èn  lyix,  dit-il , ayant  reçu  la  nouvelle  que  la  paix  étoit  conclue 
>>  dans  le  Nord  , entre  la  Suede  & la  Ruffie  , je  partis  de  la  Ville  de 
» Crafnojarsk  (iir  le  Jeniféi  ^ fans  autre  compagnie  que  celle  d’un  jeune 
w Domeflique  Suédois  , de  l’âge  de  quatorze  ou  quinze  ans.  Le  Com- 
» mandant  de  Crajnojarsk  m’avoit  donné  un  Condudeur  Ruffie  qui  devoit 
» m’accompagner , mais  il  s’étoit  enfui , & je  me  trouvai  réduit  à iraverfer 
« feul  avec  mon  jeune  homme  de  vaftes  contrées , qui  n’étoient  habites 
» que  par  des  payens. 

» J’avois  fait  conftrulre  un  train  de  bois  , fur  lequel  je  defcendls  la  ri- 
» viere  de  Ciulim  jufques  dans  le  fleuve  Obi  ; j’étois  muni  d’un  ordre  du 
» Commandant  de  Crafnojarsk,  qui  m’autorifoit  à prendre  de  diflance  en 

diflance  cinq  Tatares  payens  pour  ramer.  Etant  ainfi  feul  & abandonné 
H de  mon  Guide  Ruffie  qui  devoit  auffi  me  fervir  d’Interprete  , je  montrai 
>>  mon  paffieport  aux  Tatares  qui  me  donnèrent  fur  le  champ  tous  les  fe- 
» cours  qui  dépendoient  d’eux  , & me  conduifirent  paifiblement  d’une 
>>  habitation  à l’autre,  il  faut  que  je  dife  à leur  louange  , que  je  ne  perdis 
» rien  avec  eux  , quoiqu’il  leur  fût  bien  facile  de  me  voler  , puifque  je 
» dormois  la  nuit  fur  mon  train  de  bois  , & que  fouvent  ils  s’étoient  re- 
» levés  trois  ou  quatre  fois  avant  que  je  fuffie  éveillé. 

» J’avoue  en  même  tems , que  je  n’aurois  pas  voulu  rifquer  de  voyager 
M auffi  folitairement  entre  Tobolsk  & Mofeow  , où  les  Ruffes  Rosbonickes  , 
w quoique  baptifés  &c  Chrétiens  , n’auroient  certainement  pas  manqué  de 
» m’enlever  la  plus  grande  partie  de  mes  effets. 

)»  Certaines  raifons  m’obligerent  de  m’arrêter  pendant  quinze^jours 
M chez  les  Ofllacks  fur  le  fleuve  Obi.  Je  logeai  dans  leurs  cabanes  ; le  peu 
« de  pelleterie  que  j’avois  refla  pendant  tout  mon  féjour  dans  une  tente 
» ouverte  , habitée  par  une  nombreufe  famille , & je  ne  perdis  pas  Ig, 
» moindre  chofe. 

(7)  Tome  II.  page  zf. 
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h Voici  encore  im  trait  de  la  probité  de  ces  peuples  qu’un  Marchand  NoTicpoEÿ 
Ruffe  m’a  raconté.  Osxjacks. 

» Ce  Marchand  allant  de  Tobolsk  à Berefow  , Ville  fituée  à douze  jour- 
w nées  au  Nord  de  la  première  , palTa  la  nuit  dans  une  cabane  d’Olliacks. 
w Le  lendemain  matin  , il  perdit  à quelques  werftes  de  l’a  couchée  une  . 

» bourbe  , dans  laquelle  il  y avoit  environ  cent  roubles.  Les  routes  de 
t>  ces  cantons  ne  font  guere  fréqxientées  ; mais  le  fils  même  de  l’Olliack , 
w qui  avoit  donné  l’hoipitalité  au  Rude  , allant  un  jour  à la  chafié  , 

» palfa  par  haCard  à l’endroit  oh  cette  bourl'e  étoit  tombée  , & la  regar- 
» da  lans  la  ramader.  L^e  retour  à la  cabane  , il  le  contenta  de  dire , qu’il 
» avoit  vu  fur  le  chemin  une  bourfe  pleine  d’argent , & qu’il  l’y  avoit 
» laidée.  Son  pere  le  renvoya  auflltôt  lur  Le  lieu,  & lui  ordonna  de  cou- 
» vrir  la  bourle  d’une  branche  d’arbre  , afin  de  la  dérober  aux  yeux  des 
» padans , & qu’elle  pût  être  retrouvée  à cette  même  place  par  celui  A 
» qui  elle  appartenoit , fi  jamais  il  v noit  la  chercher.  La  bourfe  reda 
»>  donc  à cet  endroit  pendant  plus  de  trois  mois.  Lorfque  le  Rude  qui 
» l’avoit  perdue  revint  de  Bcrefow  , il  alla  loger  encore  chez  le  même 
» Olliack , & lui  raconta  le  malheur  qu’il  avoit  eu  de  perdre  la  bourfe 
w le  jour  même  qu’il  ctoit  parti  de  chez  lui.  L’Odiack  charmé  de  pouvoir 

lui  faire  retrouver  fon  bien  , lui  dit  : donc  toi  qui  as  perdu  uns 

» bcmrfe  ? Eh  bien  , fois  tranquille.  Je  vais  te  donner  mon  fils  , qui  te  con- 
» duira  fur  la  place  où  elle  tfi  ; tu  pourras  la  ramajfier  toi-miruc.  Le  Marchand 
» en  effet  trouva  fa  bourfe  au  même- endroit  oii  elle  étoit  tombée  ». 

A l’exception  des  Wayvodes  , que  le  Gouvernement  de  Riilîie  établit 
chez  les  Olliacks  pour  les  gouverner  & pour  lever  les  impôts  , il  n’y  a 
point  de  Chefs  ou  de  Supérieurs  reconnus  dans  la  Nation  , & l’on  n’y  fait 
aucune  dîllinCLion  de  rangs  de  naidance  , & de  qualités.  Quelques-uns 
pouriant  parmi  eux  prennent  le  titre  de  Knées  , & s’approprient  le  do- 
maine de  certaines  rivières  ; mais  malgré  ces  prétentions  , ils  font  fort 
peu  refpeûés  des  autres,  & ces  Knées  n’exercent  aucune  forte  de  jurlf- 
diftion. 

Chaque  pere  de  famille  eft  chargé  de  la  police  de  fa  mal  fon  , & termine 
feul  à l’amiable  les  petits  dift'erends  qui  peuvent  y furvenir.  Dans  les 
affaires  graves  , ils  ont  recours  aux  Waywodes  , ou  ils  appellent  les  Ml- 
niûres  de  leurs  Idoles  , pour  les  juger.  La  contedation  le  termine  ordinai- 
rement par  une  fentence  que  le  Prêtre  prononce  , comme  fi  elle  lui  étoit 
infpirée  ; mais  l’Idole , dont  il  elt  l’organe,  n’oublie  pas  les  intérêts  ; car  il 
y a une  amende  de  pelleter'e  impolée  , & le  Minidre,  comme  de  raifon  , 
cd  chargé  de  la  recevoir  pour  l’Idole. 

La  Religion  de  ces  peuples  conlide  à rendre  quelque  culte  à ces  Idoles,  ReUgîon  Jei 
& ils  en  ont  de  deux  lortes  : de  publiques  , qui  lont  révérées  de  toute  la  oiUicu. 
Nation  ; de  domediques,  que  chaque  pere  de  famille  le  fabrique  lui-même, 
ôi  dont  le  culte  particulier  le  borne  à fa  mailon. 

Ces  deux  efpeces  d’idoles  ne  lont  communément  que  des  troncs  d’ar- 
bres, eu  des  bûches  arrondies  par  le  haut  , pour  reprélenter  une  tête, 
dont  les  yeux  font  marqués  par  deux  trous  , la  bouche  jiar  un  autre  trou  , 
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le  nez  par  un  relief  quelconque  , le  tout  fi  grofîierement  façonné  , qu’lî 
n’y  a que  des  yeux  d’Oftiacks  qui  puifl’ent  y voir  une  divinité. 

En  1714,  lorfque  le  Pere  Philotk  , Archevêque  de  Tobolsk,  fe  rendit 
chez  les  Ofliacks  pour  les  convertir  , on  trouva  chez  eux  quelques  idoles 
publiques  d’une  belle  fonte , qui  paroiffbient  être  venues  de  la  Chine.  Ils 
adoroient  auffi  de  grandes  plaques  de  cuivre , fur  lefquelles  étoient  repré- 
fentées  en  relief  différentes  figures  d’animaux  , tels  que  des  cerfs , des 
chiens , des  ours , &c. 

Les  idoles  particulières  font  couvertes  de  foie  ou  d’autres  étoffes  , fuî- 
vant  les  facultés  de  chaque  famille.  Lorfque  ces  Idoles  paroiffent  ne  pas 
prendre  affez  d’intérêt  à leurs  petites  fortunes , ils  les  dépouillent , les 
maltraitent , & quelquefois  même  les  jettent  au  feu  ou  dans  l’eau  , &c  en 
fabriquent  d’autres.  Mais  lorfqu’ils  profperent , lorfqu’ils  croient  avoir 
à fe  louer  de  la  protedion  de  leurs  Dieux  , il  n’y  a point  d’honneurs  dont 
ils  ne  les  comblent  à leur  maniéré.  Ils  les  carefl'ent  tendrement , ils  les 
couvrent  des  fourrures  les  plus  précieufes  ^ de  peaux  de  renards  noirs  &C 
zibelines  ; ils  les  placent  à l’endroit  le  plus  honorable  de  leur  cabane  ^ 
ils  leur  offrent  en  facrifice  des  animaux  , des  poiffons , St  les  barbouillent 
de  leur  graiffe  , comme  un  mets  très-agréable  pour  eux. 

Ordinairement  un  pere  de  famille  eft  à-la-fois  Prêtre  , Sorcier , & Fabri- 
quant d’idoles  , & il  en  diftribue  à ceux  qui  en  veulent.  Lui  feul  a le  droit 
de  leur  offrir  des  facrifices  j de  les  confulter  & de  rendre  les  oracles 
qu’elles  lui  dièfent.  Avant  d’aller  à la  chaffe  & à la  pêche  , l’idole  efl 
confultée , & l’on  fe  conduit  fuivant  le  fuccès  heureux  ou  malheureux 
que  promet  fa  réponfe. 

Quelques  Ofliacks  ont  auffi  , comme  les  Lappons  , des  tambours  magi- 
ques , dont  ils  fe  fervent  pour  favoir  , par  exemple , fi  telle  perfonne 
mourra  ou  relevera  de  fa  maladie , fi  la  pêche  fera  bonne , fi  l’on  retrouve- 
ra quelque  chofe  que  l’on  a perdue , & généralement  pour  toutes  les  fortes 
de  divinations , auxquelles  on  voit  encore  tant  d’imbéciles  ajouter  fol  3 
même  chez  les  peuples  les  plus  éclairés  & les  plus  polis. 

Lorfqu’une  femme  a perdu  fon  mari , dit  M.  MulL&r , elle  témoigne  fa 
douleur  en  faifant  fabriquer  promptement  une  idole  qu’elle  habille  des 
vêtemens  du  défunt.  Elle  la  couche  enfuite  avec  elle  , & la  place  pen- 
dant le  jour  devant  fes  yeux  pour  fe  rappeller  la  mémoire  du  mort , & 
pour  s’exciter  en  même  tems  à pleurer  fa  perte.  Cette  cérémonie  fe  con- 
tinue pendant  une  année  entière , & chaque  jour  doit  être  marqué  par 
des  larmes.  Voilà  rHiifoire  de  Laodamic. 

L’année  du  dueil  étant  révolue  , l’idole  eft  dépouillée  & réleguée  dans 
un  coin  jufqu’à  ce  qu’on  en  ait  befoin  pour  une  pareille  cérémonie.  Une 
femme  qui  n’obferveroit  pas  cette  pratique  , feroit  déshonorée.  Elle  paffe- 
roit  pour  n’avoir  pas  aimé  fon  mari , ôc  fa  vertu  feroit  violemment  foup- 
çonnée. 

Les  dogmes  de  leur  Religion  ne  font  pas  en  auffi  grand  nombre  que  les 
pratiques  extérieures  de  leur  culte.  StrahUnberg  que  voyageant 

parmi  eux  , il  leur  demanda  où  ils  croyoient  que  leurs  âmes  alloient  après 
la  mort  ôc  qu’ils  lui  répondirent  ; « Que  ceux  qui  mouroient  d’une 
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h mort  Violente^  ou  en  faifant  la  guerre  aux  ours  , alloient  droit  au  Ciel;  notice  de* 

mais  que  ceux  qui  mouroient  dans  leur  lit  ou  d’une  mort  naturelle  j Ostiack*. 

» 'étoient  obligés  de  fervir  long  - tems  fous  de  terre  , près  d’un  Dieu 
» févere  & dur». 

Ceci  , dit  l’Officier  Suédois , pourroit  faire  préfumer  que  les  Oftiacks 
defcendent  des  premiers  Cimbres  qui  ont  habité  la  Ruffie.  Car  Valere 
Maxime  attribue  à ces  Cimbres  la  même  façon  de  penfer , lorfqu’il  écrit 
qu’ils  fautent  de  joie  dans  une  aélion  , comme  allant  à une  mort  glorieufe; 

& qu’au  contraire  lorfqu’ils  font  malades , ils  fe  défolent  , comme  fe 
croyant  menacés  d’une  mort  ignominieufe. 

Les  ORiacks , quoique  voifins  des  Samojedes  , en  different  beaucoup 
par  le  langage  , & ces  peuples  ne  peuvent  s’entendre  fans  Interprètes.  La 
Langue  Oitiaque  a bien  plus  de  rapport , fuivant  Strahlcnberg , avec  celle 
des  habitans  de  l^Pcrmie  , d’où  l’on  croit  qu’ils  fe  retirèrent,  lorfque  le 
Chriftianifme  fut  introduit  dans  cette  Province  Ruffe  qui  confine  à la 
Lapponie.  Cette  origine  paroît  d’autant  plus  vraifemblable , qu’il  fe  trouve 
beaucoup  plus  de  conformité  par  les  moeurs  & la  religion  entre  lesORiacks 
& les  Lappons,  que  les  premiers  n’en  ont  en  effet  avec  aucun  autre  peuple 
de  la  Sibérie. 

Les  ORiacks  étant  fournis  à l’Empire,  chaque  fois  quelaRuffie  change 
de  Maître  , il  eR  d’ufage  de  leur  faire  prêter  un  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité ; c’eR  le  Waywode  établi  chez  eux  qui  reçoit  ce  ferment , & en  voici 
la  formule. 

On  raffemble  les  ORiacks  dans  une  cour  , où  eR  étendu  par  terre  une 
peau  d’ours , avec  une  hache  , & un  morceau  de  pain  dont  on  leur  diRri- 
bue  à tous  une  petite  partie. 

Avant  de  le  manger,  ils  prononcent  les  paroles  fuivantes-;  cas 
qui  je  ne  demeure  pas  toute  ma  vie  fidele  à mon  Souverain  ; fi  je  me  révolte 
contre  lui  de  mon  propre  mouvement  &■  avec  connoiffance  ; Jî  je  néglige  de  lui 
rendre  les  devoirs  qui  lui  font  dus  ^ ou  Ji  je  Pojfenfe  en  quelque  maniéré  que 
ce  fait  , puiffe  cet  ours  me  déchirer  au  milieu  des  bois  : que  ce  pain  que  je 
vais  manger  ^ m'étouffe  fur  le  champ  : que  ce  couteau  me  donne  la  mort  , & 
que  cette  hache  m’abatte  la  tête.  On  n’a  pas  d’exemple  qu’ils  aient  violé 
leur  ferment,  quoiqu’on  les  ait  fouvent  inquiétés  pour  caufe  de  Religion. 

Quelques  tentatives  qu’on  ait  faites  pour  amener  les  ORiacks  au  Chri- 
Rlanlfme,  on  n’a  pu  faire  parmi  eux  qu’un  très-petit  nombre  de  vrais  Chré- 
tiens. La  vie  errante  qu’ils  mènent  dans  les  forêts  , & qui  rend  d’abord 
inutile  l’établiffement  des  Prêtres  & des  Églifes  ; les  anciennes  habitudes  de 
leurs  peres , foit  en  matière  de  culte  , foit  par  rapport  aux  mariages , font 
autant  d’obRacles  aux  progrès  duChriRianiime  chez  des  peuples  qui  fe  ra[> 
pellent  fans  ceffe  que  leur  ancêtres  ont  vécu  heureufement  dans  leur  Relb 
glon  , & que  les  Ruffes  leur  paroiffent  plus  mlférables  qu’eux. 

Le  grand  Convertiffeur  Philotée , à qui  la  plus  grande  partie  des  Idolâ- 
tres Sibériens  doivent  le  Baptême,  (fi  c’eR  conférer  ce  Sacrement  que  de 
faire  jetter  dans  l’eau  par  des  Dragons  des  Payens  attaches  a leur  créance), 
cet  Archevêque  de  Tobolsk  vifita  les  ORiacks  dans  les  années  1712  , 

1713  & 1714}  pour  les  convertir.  Quelques-uns  fe  plongèrent  volontai- 
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rement  dans  l’eau  baptifmale  , mais  le  plus  grand  nombre  refufa  de  fe  fou* 
mettre  à la  cérémonie.  Le  minillere  des  Soldats  Rufles  fut  heureufement 


employé  ; moitié  par  force  , moitié  par  crainte  , on  parvint  à en  baptifer 
quatre  à cinq  mille. 

Tout  le  fruit  que  les  Olliacks  ont  donc  retiré  de  la  Miffion  de  l’Arche- 
vêque de  Tobolsk  , c’eft  que  depuis  ce  tems  ils  fe  difent  Chrétiens  ; mais 
le  font-ils  en  effet  ? On  en  peut  juger  par  toutes  leurs  fuperftitions  , par 
leurs  cérémonies  rellgleufes , enfin  par  l’idée  qu’ils  avoient  des  récom- 
penfes  de  la  vie  future , lorfque  huit  à dix  ans  après  leur  converfion  ils 
firent  à M.  StrahUnberg  la  réponfe  que  nous  avons  rapportée. 

Il  feroit  difficile  de  trouver  fur  la  terre,  dit  encore  le  même  , des  hom- 
mes plus  Infenfibles  & plus  intrépides  que  le  font  les  Ofllacks.  Les  appro- 
ches de  la  mort  leur  caufent  fi  peu  de  frayeur  & d’inquiétude  , que  ni 
les  remedes  propres  à l’éloigner,  ni  les  moyens  de  prévenir  la  maladie  ne 
font  point  chez  eux  l’objet  des  moindres  recherches  & des  moindres  foins. 

L’exceffiive  malpropreté  dans  laquelle  ils  vivent , les  viandes  crues  ôd 
infeûes  dont  ils  fe  nourrlffent , leur  caufent  des  maladies  fcorbutiques , ou 
des  éruptions  cutanées  , femblables  à la  lepre  , & fi  terribles  , qu’on  peut 
dire  qu’ils  pourriffent  tout  vivans.  Cet  amour  de  la  vie  , que  la  Nature  a 
gravé  fi  profondément  dans  tous  les  hommes  pour  les  rendre  attentifs  à 
leur  confervation  , cette  horreur  qui  fait  reculer  toutes  les  créatures  de- 
vant tout  ce  qui  peut  tendre  à leur  deflruftion , n’entrent  point  dans  l’ame 
d’un  Oftiack.  Leur  furvient-il  un  ulcéré  au  vifage , à un  bras  , à une  jambe 
ou  à quelque  autre  partie  du  corps  , ils  n’y  font  pas  la  moindre  attention  ; 
ils  voient  tranquillement  cet  ulcéré  faire  des  progrès , s’étendre  & ronger 
petlt-à-petit  les  autres  parties  de  leur  corps  ; ils  voient  leurs  membres  tout 
pourris  fe  féparer  du  tronc  les  uns  après  les  autres,  fans  marquer  aucune 
douleur  , fans  jetter  aucune  plainte  > enfiji  dans  ces  inflans  douloureux, 
où  l’ame  près  de  fuccomber  fous  le  poids  des  maux  qui  détruifent  fon 
enveloppe , n’envifage  qu’avec  horreur  cette  deflruètlon  , les  Ofliacks 
montrent  une  infenfibillté , une  réfignation  apathique  , que  l’on  trouve  à 
peine  dans  les  animaux  les  plus  flupides  , & qui  doit  d’autant  plus  furpren- 
dre  qu’elle  n’efl  pas  l’effet  d’un  fanatifme  d’opinions , tel  que  celui  dont 
fe  paroient  les  Philofophes  Stoïciens. 

Enterremens  Les  enterremens  des  Ofliacks  fe  font  fans  cérémonies  religieufes.  La  fa- 
jks  OlUacks.  mille  du  mort  s’affemble  ; on  habille  le  cadavre  , & on  l’enterre  , en  met- 
tant à côté  de  lui  fon  couteau  , fon  are  , une  fléché , & les  uflenfiles  de 
ménage  qui  lui  appartenoient.  Si  c’efl  en  Hiver , on  le  cache  dans  la  neige  5 
& lorfque  l’Eté  efl  venu , on  fait  une  fofTe , & on  l’y  dépofe  en  prélènce 
de  tous  fes  parens. 
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EXTRAIT 

n 'un  Voyage  fait  en  1^40  à Berefow  en  Sibérie  , aux  dépens  de 
la  Cour  impériale  , pax  M.  de  Lisle  , Doyen  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , alors  Projejfeur  dé AJlronomie  à l’ Académie 
de  P etcrsbourg , pour  y obferver  le  pajfage  de  Mercure  fur  le  difque 
du  Soleil  , ù du  Journal  de  M,  Koenigsfeld,  qui  l’accompa- 
gnoit{\). 

MDe  Lisle,  avec  fa  Tinte  , partît  de  Petersbourg  le  18  Février  1740. g 

. Il  étoit  précédé  par  un  Officier  des  Gardes  deSaMajefté  Impériale,  voyage^ensiI 
qui  couroit  en  avant , pour  indiquer  la  route  , par  des  Billets  qu’il  laiflbitEiRiE. 
en  chaque  endroit , & pour  faire  préparer  des  relais.  11  paffa  fans  beau-  m.dfLisle. 
coup  de  peine  les  montagnes  appeliées  On  lui  avoit  exagéré  ‘740= 

les  difficultés  des  chemins  & des  détours  qu’elles  obligeoient  de  faire  ; il 
ne  trouva  rien  de  tout  cela. 

La  feule  aventure  qu’il  eut , avant  d’arriver  à Mofcou , c’efl  l’inquiétude 
que  donna  le  traîneau  qui  portoit  la  Caiffe  Impériale , deftinée  pour  les 
dépenfes  du  voyage.  Il  relia  quelque  tems  en  arriéré , & l’on  craignoit 
qu’il  n’eût  été  détourné  dans  un  petit  bois  près  de  Nowogrod.  Après  l’avoir 
attendu  l’efpace  d’une  heure  , heureufement  le  traîneau  parut.  Le  Soldat 
qui  l’efcortoit , s’excufa  fur  ce  qu’étant  éloigné  des  autres  , parce  qu’il 
avoit  de  plus  mauvais  chevaux,  il  avoit  crié  plufieurs  fois,  fans  pouvoir 
fe  faire  entendre.  On  en  fut  donc  quitte  pour  la  peur  , & le  Soldat  pour 
quelques  coups  de  bâton  , qui  ne  lui  coûtèrent  guere  plus  à recevoir,  qu’il 
n’en  coûta  fans'doute  au  Major  (1),  qui  accompagnoit  les  Voyageurs  , de 
les  lui  faire  donner, 

A l’occafion  des  chevaux  Ruffes , M.  de  Life  admiroît  firr-tout  le  cou- 
rage de  ces  animaux,  & leur  infatigabilité , fi  l’on  veut , dit  il , lui  permet- 
tre ce  grand  mot.  On  eft  furpris  de  voir  ces  pauvres  chevaux  , qui  font  de 
la  plus  chetive  apparence , attachés  à des  traîneaux  fort  pefans , qu’ils  fem- 
blero^ient  ne  pouvoir  pas  feulement  remuer , venir  à bout  de  les  tirer  tou- 
jours galopant  pendant  des  heures  entières  ; & lorfqu’on  les  croit  ren- 
dus , quoique  le  terme  foit  éloigné  de  quinze  à vingt  werftes  , on  efi; 
encore  plus  étonné  que  ces  mêmes  chevaux,  fans  fe  repofer , fans  manger 
ni  boire  , retrouvent  des  forces  pour  faire  avec  autant  ou  plus  de  vîteffe 
le  refte  de  la  traite.  Les  cris  de  leurs  Condufteurs  , qui  ne  ceffientpas  uii 
feul  inftant  & qui  redoublent  jufqu’à  la  fin  de  la  courfe  , contribuent  ap- 
paremment à les  animer.  Car  tous  les  Voituriers  Ruffies , foit  qu’ils  veuil- 
lent pouffer  leurs  chevaux  , foit  qu’ils  les  laiffent  aller  leur  pas  , s’entre- 

( i)  M anufci  its  du  Cabinet  de  M.  de  Lille , maintenant  au  dépôt  de  la  Marine» 

M.  Soltanow. 
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tiennent  continuellement  avec  eux  , tantôt  de  fort  bonne  amitié , tantôt  S. 

grands  coups  de  fouet  ou  de  bâton. 

Le  3 , M.  t/e  Lijle  fut  rendu  à Mofcou  , où  l’on  célébrolt  alors  la  paix 
qui  venolt  d’être  conclue  avec  la  Suede.  Il  y reda  très-peu  de  tems , & 
feulement  celui  qu’il  crut  devoir  employer  aux  vlfites  les  plus  néceffaires. 
Il  vit,  dans  cette  ancienne  Capitale  , une  Eglife  Catholique,  deffervie  par 
deux  ou  trois  Capucins  qui  vivoient  exadement  dans  toute  la  rigueur  de  la 
pauvreté  féraphique.  Le  peu  de  Catholiques  qui  fe  trouvent  à Mofcou  , 'ne 
contribue  pas  à les  enrichir.  Cette  maifon  ell  fous  la  proteélion  de  l’Em- 
pereur, & fes  armes  font  fur  la  porte. 

M.  de  Lijle  voyageant  dans  l’Hiver  , & qui  pis  efl: , pendant  le  Carême 
des  Ruffes  , avoir  quelque  peine  à trouver  des  fubfiftances  telles  que  les 
demandolt  fa  fanté.  A WoLodimir , où  l’on  arriva  le  7 , il  ne  put  fe  faire 
donner  même  des  oeufs  & du  lait.  Les  gens  du  pays  craignolent  de  fe  ren- 
dre complices  du  péché,  qu’ils  imaglnoient  que  les  Voyageurs  auroient 
fait  en  mangeant  des  mets  fi  fimples. 

Ils  en  furent  dédommagés  à Kufmodemianskoi , où  ils  arrivèrent  le  1 1 ^ 
après  avoir  palTé  la  haute  montagne  de  Belo^erkoi , qui  efl;  rapide  & dan- 
gereufe  : ils  y furent  très-bien  reçus.  On  leur  apporta  du  pain  blanc  , du 
i'el  & du  fucre , & ils  en  furent  quittes  pour  quelques  verres  d’eau-de-vie 
de  France. 

Au  fortir  de  la  Ville  , ils  traverferent  le  Wolga , & entrèrent  dans  un  bois 
de  cent  vingt  werdes  , où  ils  ne  trouvèrent  qu’une  feule  habitation,  appel- 
ÏQtKoumaow  Cumja^  &compofée  de  deux  ou  trois  maifons.  C’ell,  dit- 
on  , la  première  habitation  des  C:^eremijfes.  Ils  n’y  virent  cependant  qu’une 
femme  qui  les  attendoit  avec  un  grand  feu.  Son  habillement  n’alloit  que 
jufqu’à  les  genoux  ; c’étoit  une  elpece  de  cafaque  de  gros  drap  gris  blanc, 
& fort  large  ; elle  avoit  des  bottines  de  cuir  noir , & un  bonnet  Rufle 
fort  ample , garni  en-dedans  de  peau  de  mouton  noir.  On  prétend  qu’il  y 
a dans  ce  bois  des  ours  , des  élans  , des  rennes  , des  cerfs , des  loups  & des 
martres.  Tout  ce  canton  n’eft  prefque  qu’une  longue  forêt , où  l’on  ne 
trouve  plus  de  Voituriers  Ruffes  ; on  y eft  conduit  par  des  Cieremijfes  ou 
des  Tfchiiwachis  &c.  qui  n’entendent  pas  la  Langue  Ruffe  , & à qui  par 
conféquent  on  ne  peut  parler , à moins  de  traîner  par-tout  un  Interprète 
avec  foi.  Celui  qui  conduifolt  la  voiture  de  M.  de  Lijle  avoit  avec  lui  fon 
petit  C:{eremi[fe  , à peine  âgé  de  fept  ans.  Il  l’avoit  fait  monter  fur  un  des 
chevaux  de  devant  ; car  dans  les  chemins  étroits  & tortueux  qu’il  faut 
fuivre  au-travers  de  ces  bois , on  ne  peut  atteler  les  chevaux  qu’en  échelle, 
encore  faut-il  que  les  traîneaux  ne  foient  pas  fort  larges  pour  pouvoir  paf- 
fer.  Ces  C\eremiÿes  n’ont  de  fêtes  particulières  que  celle  du  premier  jour 
de  l’an  ; ils  célèbrent  les  autres  avec  les  Ruffes , mais  ils  n’obfervent  aucun 
jeûne.  Ils  mangent  des  chevaux  , & jufqu’à  des  chiens.  La  Langue  des 
C:^eremijfes  ^ félon  M.  Kœnigsfeld  ^ a beaucoup  d’analogie  avec  l’idiome 
Finnois  ; elle  femble  avoir  encore  emprunté  quelque  chofe  de  la  Langue 
Latine  & du  Ruffe  (3). 

A Santfchur-'koi , où  nos  Voyageurs  pafferentle  la , ils  remarquèrent  de 
très-belles  femmes. 

(3)  Il  eu  donne  dans  fon  Journal  un  petit  GloiTaire« 
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Le  14  j ils  arrivèrent  à Cklinow  ou  Wiatska  ^ Capitale  de  la  Province 
qu’ils  traverfoient.  C’eft  un  bel  & grand  endroit , où  l’on  voit  plufieurs 
maifons  de  pierre  , une  grande  Eglife  , appartenant  à un  Monaftere,  bâtie 
en  quarré  , & dont  le  dôme  qui  a été  doré , donne  beaucoup  d’éclat  à la 
Ville , vingt-fept  Eglifes  toutes  de  pierre  , une  en  bois  , & une  mailbn 
de  Ville  allez  fpacieufe.  On  entre  & l’on  fort  de  cette  Ville  par  une  tour 
oélogone  , dont  la  porte  ed:  formée  d’un  grillage  de  bois.  Clinow  edfituée 
fur  la  Wetka  , riviere  dont  les  bords  font  décorés  de  deux  maifons  reli- 
gieufes  , l’une  d’hommes  & l’autre  de  filles. 

On  paffa  le  14  hKaranoa  , lieu  habité  par  des  Tatares  , qui  de-là  font 
nommés  Tatares  Karanoaifchis.  Ils  lont  naturellement  alTables  , & exer- 
cent bien  l’hofpitalité.  Pour  parvenir  à leur  territoire  , on  traverfe  une 
très-longue  forêt.  A l’arrivée  des  Voyageurs  , ils  étoient  à la  Mofquée; 
ceux-ci  furent  curieux  de  voir  leurs  dévotions,  & y entrèrent.  Ils  remarquè- 
rent dans  tous  les  Tatares  un  recueillement  égal  au  refpecl  qu’ils  ont  pour 
ce  lieu  de  priere  ; ils  étoient  tous  à genoux  fur  des  tapis.  Les  murs  du  tem- 
ple étoient  couverts  d’étolFes  de  diverfes  couleurs.  Il  y a dans  les  Mof- 
quées  des  Tatares  des  lampes  qui  brûlent  continuellement , & leurs  femmes 
n’y  entrent  jamais.  Ils  vouloient  que  les  Voyageurs  quittaffent,  comme 
eux , leur  chauffure , pour  y entrer  ; mais  on  n’en  voulut  rien  faire , & cha- 
cun prit  fur  foi  le  halârd  du  péché. 

A trente-cinq  werftes  de  cet  endroit,  à Bolfchoi-Pogofl  , commencent 
les  vrais  Wotaikes , peuple  groflîer  , dupide  &:  idolâtre  , dont  le  pays  s’é- 
tend dans  une  forêt.  Ces  Wotaikes  adorent  dans  leurs  temples  , nommés 
Qua , un  boeuf  qui  repréfente  à leurs  yeux  on  ne  fait  quelle  divinité 
où  il  n’y  a point  de  bœuf,  ils  rendent  ce  culte  à une  oie.  Ils  n’ont  aucune 
connoidance  des  tems  , des  jours  & des  heures  ; ils  n’ont  pas  non  plus 
de  fêtes  , quoiqu’ils  aient  un  Prêtre  audi  éclairé  qu’eux.  Ils  n’ont  aucun 
ufage  de  l’Ecriture  ; tout  fé  tranfmet  chez  eux  par  une  fimple  tradition 
©raie , & c’ed  l’enfance  de  la  raifon.  Ils  ont  une  idée  très-obfcure  de  la 
création  de  l’homme , qu’ils  racontent  de  cette  maniéré.  Ils  prétendent 
que  Dieu , qu’ils  nomment  Alees  , fit  un  homme  , fur  lequel  cracha  le 
Schaitan , & que  c’ed  de-là  qu’ed  provenue  la  perverfité  de  la  nature  hu- 
maine. Leur  mariage  ed  abfolurnent  fans  façon.  Quand  un  homme  trouve 
une  fille  de  fon  goût , il  commence  par  exercer  les  droits  de  mari , enfuiîe  il 
la  reconnoît  pour  fa  femme,  & s’établit  chez  fon  pere  où  il  demeure  jufqu’à 
fà  mort.  La  coéfFure  des  femmes  çonfide  en  un  bonnet  haut  de  deux  pieds 
& à trois  étages  , ornés  de  petites  lames  d’étain  ou  d’argent , & de  grains 
de  verre  de  différentes  couleurs. 

Avant  d’arriver. fur  les  terres  du  Baron  de  Stroganow , terres  très-éten- 
dues (4) , dont  ce  Seigneur  avoit  donné  à Mofcou  à M.  de  Lijle  une  Carte 
manulcrite  , ce  Profedeur  rencontra  M.  Fifcher , avec  fa  femme  & fes  en- 
fans  , qui  alloit  joindre  M.  Gmelin.  Il  étoient  couchés  dans  une  voiture 
audi  large  qu’un  grand  Ht. 

Le  1 8 , M.  Lîjle  & fa  compagnie  joignirent  à Îlginskoi-Selo , gros  Bourg, 

(4)  M.  de  Lifle  dit  précifément  que  ces  terres  n'ont  guere  moins  d’étendue  qu’une^ 
des  plus  grandes  Provinces  de  France. 
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des  mêmes  terres , Nt.  Lange  , Vice-Gouverneur  de  Tobolsk , qui  les  pré» 
I-  cédoit  immédiatement , & prirent  le  cafFé  chez  lui  ; ils  le  quittèrent  bien- 
tôt pour  continuer  leur  route. 

lis  furent  bien  accueillis  par-tout  fur  les  terres  du  Baron  de  Stroga^ 
Tiow.  Les  PrikaifJies  , ou  Officiers  du  Seigneur  , s'emprelfoient  avec  zèle 
à les  prévenir.  Dès  qu’ils  étoient  arrivés  dans  quelque  endroit  affez  confî- 
dérab  e , pour  y trouver  un  Prikatfche  , ils  étoient  conduits  dans  la  maifon 
Seigneuriale,  dont  ces  Officiers  font  ordinairement  les  Concierges.  Toutes 
ces  malfons  , dit  M.  de  Lijle  ^ étoient  bien  entretenues  , bien  chauffées  , &C 
d’abord  on  leur  préfentoit  toutes  fortes  de  rafraîchiffemens  , qui  ne  leur 
coutoient  rien.  kSludowa  on  leur  fit  préfeni  d’oies  , de  canards  &.  de 
poulets  d’Inde  vivans  , ainfi  que  de  pain  blanc  & d’autres  provifions. 
Ces  utiles  attentions  étoient  au-moins  payées  de  paroles  , dit  M.  de  Lijle, 
Nous  leur  promettions  d’en  rendre  compte  à leur  Maître  , ÔC  je  faiiois 
exaéfement  écrire  leurs  noms  fur  des  tablettes. 

En  paflant  à Tumen  le  i8  , ils  virent  les  Fonderies  de  cuivre,  & arri- 
vèrent le  19  à Nowojail  ou  Solikamskoi , gros  bourg  ainfi  nommé  des  Fa- 
briques de  fel  , établies  fur  la  riviere  de  Kuma  (5)  , & dont  on  remarque 
ici  que  les  habltans  font  polis  & riches,  il  faut  peut-être  dire  , riches  6* 
polis  : la  politeffe  fuit  ailément  l’abondance,  quand  celle-ci  ne  la  fait 
point  oublier.  M.  de  Lifleïni  curieux  de  voir  faire  le  fel.  En  creufant  la 
terre,  dans  ce  canton-ià , comme  pour  faire  des  puits  , l’eau  qu’on  dé- 
couvre fe  trouve  falée.  On  la  fait  monter  du  fond  de  ces  fortes  de  puits 
en-haut  avec  de«  pompes  très-fimples  , que  des  chevaux  font  agir.  Elle  eft 
conduite  par  des  goiuieres  dans  un  grand  réfervoir  quarré  de  cinquante 
à folxante  pieds  de  longueur  ou  de  largeur  , & hautes  feulement  d’un 
pied.  Le  réfervoir , qui  n’eft  proprement  qu’une  grande  chaudière  , eft 
conftruit  de  feuilles  de  fer,  & foutemi  par  des  barres  de  même  métal, 
comme  fur  un  gril.  Au  deffious  on  entretient  un  feu  de  bols  continuel , 
pour  faire  bouillir  l’eau  ; cette  eau  , par  fon  évaporation  , dépole  fon  fel, 
<Sc  des  hommes  tout  nuds , placés  fur  des  planches  près  de  la  chaudière , 
le  ramaffent  avec  une  efpece  de  rateau  de  bois , attaché  à une  longue 
perche,  & le  mettent  en  monceaux.  Il  y a plus  de  cent  malfons  deftinées  k 
ce  travail  ; mais  ce  fel  n’eft  pas  fi  bon  que  le  fel  marin, & que  le  fel  gemme. 

Sortis  de  Solikamskoi  pour  aller  à l’Eft  , nos  Voyageurs  pafîerent  pen- 
danv  la  nuit  du  zi  kMol^au^  le  plus  mauvais  pas  des  montagnes  de  ïFer- 
choture  , où  finit  l’Europe  6c  commence  l’Afie.  La  plus  remarquable  , eft 
celle  de  Kapat , qu’on  a percée  pour  y pratiquer  le  chemin  qui  conduit  à 
Tobolsk.  Ils  virent  près  de  KPga  , à droite  & à gauche,  de  hautes  monta- 
gnes qui  s’élèvent  au-deffus  des  bois  , & forment  comme  de  longues  mu- 
railles i & à vingt  werftes  du  même  Village  , un  bois  que  dix  ans  aupara- 
vant la  foudre  du  ciel  avoit  prefque  entièrement  confumé.  Ainfi  trois  fe- 
maines  après  leur  départ  de  Petersbourg  , ils  fe  trouvoient  en  Afie.  Ils 
pafferent  encore  le  même  jour  xi  les  Pandinskoi-Kamen  longue  chaîne  de 
rochers  d’environ  cent  loixante-dix  pieds  de  hauteur,  dont  quelques  poin- 
îes  rcffemblent  à de  petites  tours  couvertes  de  moufle. 

(5)  i^oyei  le  Journal  de  Gmeiin , üif. 
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A S cio  S patio  OU  Wogulska^  cliftance  de  quarante-cinq  werdes,  commence  d’un 

la  nation  des  Woguliçs  qui  habitent  une  forêt  où  l’arbre,  appelle  Picla,  croît  V'jrAOE  E{g  sj- 
en  abondance.  Ces  peuples  reffemblent  beaucoup  aux  Calmoucks.  Il  y 
avoit  alors  vingt-deux  ans  que  , par  les  foins  du  Vice-Roi  Pctrowit^  Gag.i~  ' 
rin  , ils  a voient  embrafl'é  la  Religion  Greque  ou  Ruffe. 

Le  21,  M.  de  Lijle  & fa  fuite  arrivèrent  à Werchoiure.  A l’entrée  de 
cette  Ville  , eft  un  paflage  étroit  formé  par  la  nature  , dont  les  Ruffes  ortt 
fait  une  barrière  pour  empêcher  que  rien  ne  forte  ou  n’entre  , d’Europe  en 
Afie  & d’Afie  en  Europe , fans  payer  les  droits  de  la  Douane.  Nos  Voya- 
geurs en  furent  exempts  , parce  qu’on  ne  pouvolt  pas  vlfiter  leurs  cailTes, 
lans  les  arrêter  trop  long-tems  , & l’on  s’en  tint  à leurs  déclarations.  A la 
fortie  de  Werchoturc  , on  rencontre  encore  des  rochers  qui  s’élèvent  à 
droite  & à gauche  , & qu’on  a joints  par  des  paliflades  avec  une  porte  pour 
garder  le  paflage.  C’eft-là  proprement  l’entrée  de  la  Sibérie. 

En  palTant  le  23  à Turinsk  , ils  eurent  la  vifite  du  Commandant , OIH- 
cier  Pruflien  ou  Suédois , nommé  Wedinger , qui  leur  fit  toute  forte  de 
polltefles  , & les  traita  de  fon  mieux.  Il  parloit  Allemand , Latin  & un  peu 
François.  Le  25  , ils  relTentirent  un  froid  très-piquant  ; la  hauteur  du  mer- 
cure à quatre  heures  du  matin  fe  trouvoit  à 180A 

Ce  même  jour  , après  avoir  pafle  la  Ville  de  Tumen^  &les  Villages  de 
Safonowa  , Pokrowska-Sdo  ^ Iska^  Nerdinskoi  ^ Lipowska-Sardawa  ^ lieu  fi- 
tué  fur  le  ToboL  ^ & oh  les  Marchands  de  Sibérie  font  vifités , Sertakowa, 
ils  arrivèrent  à Tiirbinskaja  ^ où  eft:  la  première  jurte  des  Tatares  les  plus 
humanifés  de  toute  la  Sibérie  , nommés  Tatares  Jafdifch  ou  Krajhojartis. 

Ces  Tatares  font  propres  , dit  M.  Kœnigsfdd  ; ils  vivent  à la  façon  des 
peuples  de  l’Orient.  Dans  leurs  habitations,  nommées  jurtes  o\\ yurtes , du 
nom  qu’ils  donnoient  à leurs  tentes  ou  cabanes  , ils  ont , comme  les  Per- 
fans  & les  Turcs  , des  tapis  étendus  lur  des  eflrades  élevées  d’environ 
deux  pieds  de  terre  , & quelques-uns  de  ces  tapis  font  de  toile  grife.  On 
y voit  de  petits  fourneaux  , lur  lefquels  efl;  un  grand  chaudron,  où  cuit 
continuellement  une  forte  de  bouillie,  qu’ils  préfèrent  au  pain  de  froment, 
quoiqu’ils  n’en  manquent  pas. 

De  Tiirbinskaja  , M.  de  Lille  & fa  fuite  fe  rendirent  tout  d’une 
traite  à Tobolsk.  Le  Gouverneur  avoit  envoyé  au-devant  d’eux  un  Soldat 
de  la  Garnlfon  , pour  les  conduire  à la  Ville.  On  fit  mettre  les  Soldats  en 
haie  dans  la  grande  rue , pour  les  recevoir , & ils  furent  falués  des  Ofiiciers 
qui  étoient  à leur  tête.  AulTi-tôt  que  M.  de  Lijle  ïni  au  quartier  qu’on  lui 
avoit  delliné  , un  Officier  vint  le  complimenter  de  la  part  du  Gouver- 
neur (6)  , & lui  offrir  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui.  Il  reçut  encore  ce 
jour-là  beaucoup  d’autres  vifites , &.  le  Gouverneur  lui  envoya  les  rafraî- 
chilTemens  du  pays  , confiffant  en  deux  grands  vafes  de  cuivre  , l’un  plein 
d’hydromel,  l’autre  rempli  de  blere.  Le  lendemain  , M.  de  Lijle  ^2l.\ zz  tout 
fon  monde , alla  rendre  fes  devoirs  au  Gouverneur.  Il  leur  fit  prélenter 
du  caffe , des  pipes  & du  pollTon  fec , en  gulfe  de  malTepains.  Il  voulut 
même  les  retenir  à dîner  , ce  que  M.  de  Lijle  refufa  , parce  que  c’étoit  un 
jour  maigre , & qu’il  avoit  befoin  d’alimens  plus  fains  que  du  poilTon.  Du 
(6)  C’étoit  M.  Peters  IVJano’W'ni'  Buturlirt, 
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Extrait  D’UN  î'eRe  , on  ne  peut  rien  ajouter  aux  honneurs  qui  lui  furent  rendus  ; on 
si-avoit  pofé  une  Garde  à la  porte  de  fa  chambre  , & on  lui  avoit  donné  plu- 
M.Dt-risiE  Soldats  pour  faire  fes  commiffions  & celles  de  toutes  les  perfonnes 

’ de  fa  fuite. 

Au  fortir  de  chez  le  Gouverneur  , le  Chirurgien-Major  ( M.  7/oA^  ) que 
M.  dt  Lijle , accompagné  de  M.  Kœnigsfdd  , alla  voir  , les  mena  chez  la 
ComteÛe  P roskoivia  Petrowna , née  Tatarinow , é^ou{e  du  Comte 
Maître  des  Cérémonies  de  la  Cour  , qui  fut  exilé  à Uginskoi-OJlrog  ^ fous 
le  régné  de  l’Impératrice  Catherine  Alexiewna.  Le  Comte  Santi  Tavoit 
époufée  à Mofcou  peu  de  tems  après  y être  arrivé  , fans  favoir  qu’il  de- 
volt  être  envoyé  plus  loin.  On  ne  lui  avoit  pas  permis  de  le  fuivre  ; elle 
n’avoit  pas  même  la  liberté  de  retourner  à Mofcou  dans  fa  famille,  & 
elle  vivoit  fort  retirée  à Tobolsk,  Elle  avoit  avec  elle  une  fœur  , dont  le 
mari  eut  la  tête  tranchée  en  cette  Ville  le  30  Juillet  1739-  Cette  Dame, 
qui  jolgnoit  à la  plus  aimable  figure  beaucoup  de  goût  pour  les  belle» 
connoiflances  , ayant  entendu  parler  des  Allronomes  qui  alloient  à Bere~ 
fow , avoit  defiré  les  voir  & les  entretenir  : ce  fut  l’objet  de  leur  vlfite. 
Le  lendemain  , il  vint  chez  M.  de  Lijle  un  Domefiique  de  fa  part , portant 
dans  des  ferviettes  bien  blanches  deux  grandes  afiiettes  , l’une  remplie  de 
petits  pains  tout  frais  , l’autre  d’oranges  de  la  Chine  , confites  & applaties 
comme  des  poires  tapées.  M.  de  Lijle  lui  renvoya  le  foir  fix  bouteilles 
de  vin  de  France  , en  la  faifant  aflîirer  qu’il  ne  partiroit  pas  fans  prendre 
congé  d’elle  ; ce  qu’il  ne  manqua  pas  de  faire. 

Deux  jours  après  l’arrivée  de  la  Troupe  Allronomîque  à Tobolsk  , ces 
Voyageurs  furent  fort  furpris  d’entendre  dès  le  matin  fonner  toutes  les 
cloches  de  la  Ville  , pour  le  Métropolitain  qui  venoit  de  mourir  âgé  de 
foixante  feize  ans.  C’étoit  le  dernier  Métropolitain  qui  fût  dans  toute  la 
Rufiie.  Pierre  I.  ayant  jugé  à propos  de  fupprimer  cette  dignité , n’en 
avoit  laiffé  jouir  celui-ci  jufqu’à  fa  mort , qu’en  confidération  de  fes  fer- 
vices  & de  fon  grand  âge.  Ce  Prélat  fe  nommoit  Antoine.  M.  de  Lijle  l’alla 
voir  dans  l’Eglife  de  la  Fortereffe  ; il  y étoit  couché  dans  fon  xercueil  à 
vlfage  découvert , avec  fes  habits  facerdotaux  , les  mains  jointes  fur  fa 
poitrine  où  repofoit  un  livre.  Il  avoit  fur  la  tête  une  efpece  de  capuchon 
blanc  , qu’il  n’étoit  permis  qu’aux  Métropolitains  de  porter , & qui  a pris 
fin  avec  lui. 

La  Ville  de  Tobolsk  efi  bâtie  fur  une  montagne  ; elle  eft  environnée  de 
murailles  & de  tours  , fulvant  l’ancienne  maniéré  de  fortifier.  Il  y a deux 
Fauxbourgs  , l’un  en-haut  où  demeurolt  le  Gouverneur  , & l’autre  en-bas 
au  pied  de  la  montagne  , dont  toutes  les  maifons  font  de  bois  à la  maniéré 
Ruffe , & fort  ornées  d’images.  Les  boutiques  des  Marchands , où  l’on 
trouve  abondamment  des  marchandifes  de  la  Chine , font  dans  la  Ville , 
confirultes  en  pierre,  & voûtées,  La  Cathédrale  eft  di.fiinguée  par  un  dôme 
tout  couvert  de  cuivre  doré. 

Dès  le  26  , M.  de  Lijle  , M.  Kœnigsfeld le  Major  Soltanow  , & l’Enfei- 
gne  Gregoriew  y tinrent  confell  fur  la  route  qu’ils  avoient  à prendre  , & ré- 
solurent de  quitter  Tobolsk  le  28.  En  conféquence  M.  de  Lijle  prit  avec  le 
Gouverneur  les  arrangemens  néceffaires  pour  la  continuation  de  leur 
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voyage.  II  en  obtînt  quinze  Soldats , dont  quelques-uns  étolent  Menui- 
fiers,  d’autres  Serruriers  , & tous  Charpentiers  : cette  derniere  profeiTion 
eft  la  plus  utile,  & la  plus  étendue  dans  le  Nord.  Ainfi  le  féjour  de  nos 
Voyageurs  à Tobolsk  fut  très-court. 

Pendant  les  trois  nuits  qu’y  coucha  M.  de  Lijle  entre  deux  draps  & 
déshabillé  , ce  qui  ne  lui  étoit  point  arrivé  depuis  Mofeou  , il  fut  frappé 
d’un  fymptome  extraordinaire  qu’il  éprouva  chaque  nuit.  Outre  que  fon 
fornmeil  n’étoit  pas  profond,  il  lentoit  continuellement  un  petit  tremble- 
ment par-tout  le  corps , fans  nulle  douleur.  Il  n’y  fit  pas  d’abord  beau- 
coup d’attention  ; mais  ce  tremblement  ayant  continué  la  nuit  fuivante  , 
il  crut  qu’il  provenoit  du  balancement  des  fangles  du  lit.  Il  examina  fon 
lit  au  jour  ; il  n’y  avoit  point  de  fangles  , mais  des  planches  très-folides 
& très-fermes.  Enfin  la  troifieme  nuit  ayant  fenti  la  même  agitation  , & 
cherchant  à en  découvrir  la  caufe,  il  reconnut  que  c’étoit  un  mouvement 
imprimé  à toutes  les  parties  de  fon  corps , par  les  fecouffes  continuelles 
qu’il  avoit  reçues  dans  la  route  depuis  Mofeou  , n’ayant  dormi  que  dans 
fa  voiture  & toujours  en  chemin. 

Le  27 , M.  Kœnigsfdd  & le  Chirurgien-Major  de  Tobolsk  allèrent  en- 
femble  prendre  du  thé  chez  la  Veuve  d’un  Prince  Tatare  , mort  depuis 
quatre  ans  , nommé  Suberakowitfch , & de  l’ancienne  maifon  de  Kufma  , 
quia  donné  des  Czars  à la  Sibérie.  Cette  Veuve  avoit  deux  filles  alTez 
jolies , & proprement  habillées  à leur  maniéré.  Elles  portoient  de  lon- 
gues robes  de  damas  , d’où  pendoient  de  tous  côtés  des  perles  & de  l’ar- 
gent. Le  foir  de  leur  départ , elle  les  régala  de  baittr , forte  de  gâteau  ou 
de  pain  blanc. 

Le  premier  endroit  où,  depuis  Tobolsk^  on  s’arrêta  le  30  Mars,  dans 
l’après-dînée , pour  prendre  quelques  chevaux  frais  , fut  Murfinskoi-  Yuna , 
a douze  ■werfies  de  Demianskoi-Jam.  Ce  fut-là  que  nos  Voyageurs  trou- 
vèrent les  premiers  Oftiacks  baptifés  ou  fournis  à la  Religion  Greque.  Le 
lendemain , dernier  du  mois  , ils  s’arrêtèrent  encore  à Philinskoi-Powos , 
chez  un  Oftiack,  qui  leur  fit  voir  fes  armes.  Elles  confifioient  en  un  arc 
long  de  fept  pieds  , & des  fléchés  garnies  de  fer , mais  aflez  groflierement 
faites.  L’une  de  ces  fléchés  , dont  il  fe  fervoit  à la  chafle  des  petits-gris , 
étoit  armée  d’un  petit  cône  de  bois  renverfé , qui  tue  l’animal  fans  en- 
dommager fa  peau.  Ce  peuple  ne  vit  prefque  que  de  poiflbn  ; aufii  tout 
fent-il  le  poiflTon  chez  eux.  A deux  werftes  de-là , ils  rencontrèrent  un 
Ofliack  allant  à la  chalTe  avec  un  chien  qui  l’aidoit  à fe  foutenir  fur  la 
neige.  Il  avoit  un  arc  de  bois  de  cedre  , & un  bâton  fait  en  forme  de 
bêche.  Le  bout  de  ce  bâton  étoit  garni  d’un  os  pointu  de  la  forme  d’une 
dent , & d’une  raquette  qui  empêche  le  bâton  d’enfoncer  dans  la  neige , 
comme  le  côté  fait  en  bêche  fort  au  contraire  à la  creufer  , pour  s’y  en- 
terrer pendant  la  nuit , quand  le  Chafleur  efl:  dans  les  bois  , & qu’il  veut 
dormir.  Sur  fon  épaule  droite  étoit  attaché  un  carquois  fait  de  peau  de 
renne,  & rempli  de  fléchés.  Ils  trouvèrent  encore  fur  cette  route  plu- 
fleurs  Nartes  ou  traîneaux  d’Oftiacks  tirés  par  des  chiens.  Ces  chiens  fe 
refîemblent  prefque  tous.  Ils  font  de  moyenne  taille,  ont  le  nez  pointu , 
les  oreilles  longues  en  pointe , & prefque  comme  celles  des  loups , le 
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Extrait  D’UN  ^effus  du  corps  noir  , & le  ventre  , les  jambes , le  deffous  du  col  Sc  de  la 
vorAGE  EN  Si-  queue  blancs.  Ils  ont  des  corroies  paffées  autour  des  reins  , & font  atta- 
BLRiE.  traîneau  par  des  cordes.  Les  traîneaux  font  fort  légers  ; ce  ne 

M.  deLisle.  des  i^ag^iettes  d’olier  , dont  ralfemblage  eft  cependant  affez  fort 

pour  porter  un  homme  & fou  équipage.  C’eft  dans  ces  voitures  que  les 
pftiacks  font  toutes  leurs  courfes  , tantôt  attachés  au  traîneau  , couchés, 
èc  même  dormant  ; tantôt  fuivant  à pied  leurs  chiens  avec  des  ra- 
quettes ou  de  minces  planches  à leurs  pieds,  pour  fe  foutenir  fur  la  neige, 
& vêtus  la  plupart  de  peau  d’élans.  Ils  étoient , dans  cet  équipage,  très- 
utiles  à nos  Voyageurs,  auxquels  ils  fervoient  de  guides.  On  les  envoyoit 
fouvent  faire  des  traites  de  cinquante  à foixante  werlles , pour  faire  prépa- 
rer les  chevaux  qui  pourroient  fe  trouver  lur  la  route , ôc  ces  courfes 
étoient  fort  promptement  faites. 

A Dcmianskoï  J am  , & dans  quelques  autres  endroits  , oîi  fe  trouvent 
des  Ruffes  mêlés  avec  les  Oftiacks,  les  derniers  s’emprefibient  d’apporter 
en  préfent  de  petites  peaux  de  renards  communs  , de  fables  & de  caftors  , 
dont  ils  ne  vouloient  rien  recevoir , & l’on  s’accommoda  de  quelques- 
unes. 

On  arriva  le  premier  Avril  au  matin  à Samarowskoi-Jam , fitué  fur  le 
pied  d’une  haute  montagne  fur  VIrtifch  ; ce  fut  là  que  l’on  quitta  ce 
fleuve,  pour  prendre  l’0^i,  qui  étoit  encore  couvert  de  glace  &de  neige» 
M.  Kœnigsfild  dit  avoir  appris  en  cet  endroit  , comme  un  fait  auffi  vrai 
qu’il  efHingulier  , que  fur  les  bords  de  \â.Konda^  riviere  qui  tombe  dans 
VIrtifch  J les  ours  couchent  parmi  les  vaches  & les  moutons,  fans  leur 
faire  aucun  mal  ; au  - lieu  qu’à  Samarowskoi , ces  animaux  déterrent 
même  les  morts,  pour  les  dévorer.  Il  le  trouvoit  ici  un  Lieutenant  Sué- 
dois , nommé  Berg  , fait  prifonnier  à Wibourg , qui  avoit  embrafié  la  Re- 
ligion RulTe.  Au  rapport  de  cet  Officier , les  Oftiacks  ont  un  Dieu  nommé 
Majlrico^  dont  l’Idole  étoit  adorée  autrefois  depuis  Narirn  fur  l’O^i  juf» 
qu’à  Samarowskoi-Jam  ; mais  on  a détruit  & bridé  plus  de  quinze  cens 
de  ces  Idoles. 

Arrivés  le  3 Avril  à Linfch  vers  les  dix  heures  du  foir , ils  y trouvèrent 
un  Oftiack  & fa  femme  tous  deux  enivrés  du  tabac  qu’ils  fumoient , & 
dont  ils  avaloient  la  fumée , fuivant  leur  ufage.  C’eft-là  le  vomitif  ordi- 
naire qu’ils  emploient  pour  fe  débarraffer  l’eftomac  des  glaires  qui  les  in- 
commodent , ou  du  poilTon  qu’ils  n’ont  pu  digérer  , parce  qu  ils  le  man- 
gent fans  fel.  Ils  commencent  par  fe  remplir  la  bouche  d’eau , & tirent 
enfuite  la  fumée  qui  leur  provoque  auffitôt  le  vomiffement.  Leur  pipe 
eft  une  petite  pierre  quarrée  , à laquelle  ils  adaptent  un  tuyau  de  bois  en- 
veloppé d’une  corroie  & de  la  longueur  d’un  pied. 

Tous  les  Oftiacks  qu’ils  rencontroient  dans  cette  route  , a voient  quel- 
ques fingularités.  Ils  en  virent  qui  étoient  couverts  , hommes  & femmes  , 
de  peaux  de  poiflbn  d’un  jaune  flambé  , qui  faifoit  un  alTez  bel  effet , 
ou  d’autres  couleurs.  La  plûpart  de  ces  habillemens  font  de  peaux  de 
Loutres  , qui  font  fort  communes  chez  eux  & fi  grandes  qu’elles  ont  quel- 
quefois jufqu’à  trois  pieds  de  longueur.  Et  croiroit-on  que  la  vanité,  qu’une 
forte  de  luxe  s’en  mêlât } Les  femmes  favent  teindre  ces  peaux  en  rouge 
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avec  le  fucde  certaines  plantes  , &c  orner  alnfi  de  dlverfes  maniérés  leurs 
habillemens  & ceux  de  leurs  maris.  Leurs  lits  6c  leurs  couffins  font  auffî 
couverts  de  ces  peaux  par  compartimens  qui  ne  font  pas  défagréables. 

Les  huttes  ou  cabanes  des  Offiacks  , auffî  nommées  jurtes  , jur/a  , ont 
cela  de  particulier  , que  , quoiqu’il  y ait  des  cheminées  où  le  feu  ne  man- 
que point , on  n’y  elt  pas  incommodé  de  la  fumée  comme  chez  les  Tata- 
res  & les  RuffTes  mêmes.  Au  haut  de  ces  jurtes  , à la  couverture , eft  un 
trou  ovale,  de  près  de  deux  pieds  de  diamètre  , par  oii  paffTe  la  lumière, 
6c  qui  fe  bouche  la  nuit  avec  du  jonc.  La  meche  de  leurs  lampes  eff;  faite 
d’une  efpece  de  lin  qu’on  tire  du  Talnik , arbre  affTez  reffemblant  au  faille 
d’Europe  , 6c  ils  y brûlent  de  la  graille  de  poifl'on.  Autour  de  leur  cham- 
bre , regne  une  eftrade  élevée  de  terre  d’environ  un  pied,  6c  large  ou  pro- 
fonde de  cinq  à fix.  C’eft  là  qu’ils  établilTent  leurs  lits  , qui  ne  confiftent 
que  dans  des  nattes  de  joncs  de  différentes  couleurs , avec  un  couffin  cou- 
vert de  peau  de  poiflbn  6c  garni  de  plumes.  Le  fond  de  leur  eftrade  eft 
tapilfé  de  ces  mêmes  nattes  , peintes  de  couleurs  obfcures  6c  par  com- 
partimens. Au  fond  de  ces  fombres  alcôves  , nous  avons  prefque  toujours 
vu  , dit  M.  de  LiJIe , les  femmes  accroupies  fur  leurs  talons  , tournant  le 
dos  à la  compagnie  , 6c  le  nez  fur  leurs  nattes.  Eft-ce  timidité  , pudeur  na- 
turelle , ou  la  crainte  d’enflammer  les  Etrangers  qui  font  curieux  de  les 
voir  ? Leur  laideur  eft  , pour  leur  chafteté , la  fauve-garde  la  plus  fûre. 

Cependant  quelque  hideux  que  folent  ces  gens-Ià  , ils  ont  d’alfez  beaux 
enfans , dont  les  vifages  font  ronds  , potelés  &:  fort  blancs  ; tandis  que  les 
Oftiacks  , hommes  & femmes , ont  prefque  tous  généralement  les  joues 
creufes  , & le  teint  livide  ou  huileux , ce  qui  provient  de  la  grailfe  des 
poiffTons , dont  ils  font  leur  principale  nourriture.  Il  n’y  a dans  ces  caba- 
nes ni  fenêtres  , ni  tables  ; mais  quand  plufieurs  familles  logent  enfemble 
dans  une  même  jurte  , elle  eft  partagée  en  autant  de  cellules  , & chacune 
mange  tranquillement  à part  les  proviftons  qu’elle  a fliites. 

La  variété  du  fpeélacle  , dans  ces  contrées  incultes  &.  fauvages , dédom- 
mage peu  le  Voyageur  des  peines  & des  incommodités  quîl  efliiie.  L’Offi- 
cier qui  avoit  précédé  les  nôtres , n’avoit  pu  établir  de  relais  pour  eux 
qu’à-peu-près  de  cent  werftes  en  cent  -werftes.  Leur  équipage  étoit  d’ail- 
leurs augmenté  tant  par  les  nouveaux  Soldats  qu’ils  avoient  pris  à Tobolsk , 
que  par  les  provifions  qu’ils  avoient  été  obligés  de  faire  pour  deux  ou 
trois  mois.  Les  chemins  étoient  déteftables  , 6c  les  chevaux  très-mal  nour- 
ris ne  marchoient  qu’avec  beaucoup  de  peine.  Ces  animaux  dans  ce  pays- 
là  ne  connoiffTent  point  l’avoine  ; ils  n’ont  que  de  très-mauvais  foin  , & 
le  plus  foLivent  de  méchante  herbe  féchée  , qui  vaut  à peine  la  grolfe 
paille.  Au  refte , les  beftiaux  n’ont  pas  une  meilleure  nourriture.  On  ne 
donne  à manger  aux  vaches  que  de  l’écorce  de  faille  , 6c  l’on  peut  juger 
par-là  de  la  qualité  de  leur  lait. 

, Le  4 , on  atteignit  à dix  heures  du  foir  Troitskoï-Monafiir.  I e Supé- 
rieur accueillit  bien  les  Voyageurs,  & leur  donna,  pour  rafraîchiffTement, 
un  pain  du  poids  de  quarante  livres , avec  deux  grandes  mefures  , l’une  de 
hiere,  & l’autre  de  quas. 

Ils  s’arrêtèrent  le  5 , qui  étoit  le  Samedi-Saint  au  foir  , dans  un  lieu  nom- 
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me  Choumgonkoi-Pogofi  ^ de  Lijlc  , ou  Zamofofska-Yurta^(iûon 

M.  Kœnigsfèld  ; ils  y trouvèrent  une  Egliîe  & un  Prêtre  Ruffe.  Ils  defcen- 
dirent  chez  le  Prêtre  , homme  affable  , natif  de  ^Ukraine  , qui  faifoit  de- 
puis douze  ans  les  fonêHons  de  Curé  parmi  les  Oftiacks  du  voifinage.  Le 
lendemain  , jour  de  Pâques  , ils  fe  rendirent  à l’Eglife  Ruffe  , pour  y en- 
tendre l’Office.  Tous  les  Oftiacks  du  lieu  & des  environs  , tant  hommes 
que  femmes  , y affifterent  féparés  les  uns  des  autres.  Les  femmes  étoient 
cachées  derrière  un  grand  rideau  de  toile,  ôc  avoient  encore  de  grandes 
ferviettes  fur  la  tête,  en  forme  de  voiles  de  Religieufes.  On  y donna  la  Com- 
munion fous  les  deux  efpeces , fuivant  le  rit  Grec  , à plufieurs  enfans  nou- 
veau-nés. Après  le  fervice  , ils  furent  invités  à manger  par  le  Prêtre  Ruffe, 
& quoiqu’ils  euffent  fait  préparer  leur  dîner  dans  fa  culfme  , ils  acceptè- 
rent le  fien.  Ils  voulurent  lui  payer  fa  dépenfe  ; mais  leur  montrant  fes- 
images  , il  leur  dit , qu’il  croyoit  être  obligé  de  donner  gratuitement  ce 
qu’il  recevoir  de  la  providence  de  Dieu.  Parmi  ces  images , il  y en  avoit 
une  qui  repréfentoit  trois  vifages  fur  une  feule  tête  , ce  qui  défignoit  la 
fainte  Trinité , ou  un  Dieu  en  trois  Perfonnes.  Ces  trois  vifages  étoient 
exadement  femblables,  & tels  que  les  Ruffes  repréfentent  ordinairement 
la  face  de  Jefus-Chrift  , avec  une  mouftache  noire  , & une  barbe  à deux 
pointes  de  même  couleur.  Les  trois  faces  n’avoient  enfemble  qu’un  feul 
iront  & quatre  yeux  , mais  trois  nez  , trois  bouches  & trois  mentons.  On 
voit  affez  communément  de  ces  fortes  d’images  à Petersbourg. 

M.  de  Liflc  & fa  fuite  , après  avoir  pris  congé  du  bon  Curé  Ruffe , avec 
promeffe  de  venir  à leur  retour  partager  encore  avec  lui  ce  que  la  Provi- 
dence lui  auroit  envoyé  pendant  ce  tems-là  , continuèrent  leur  fatiguante 
route  fur  les  neiges  & les  glaces  de  VObi.  Plus  ils  avançoient , plus  les 
difficultés  du  chemin  fembloient  renaître  ou  s’accroître  même  fous  leurs 
pas.  Les  jurtes , après  lefquels  hommes  & chevaux  foupiroient , étoient 
de  plus  en  plus  clair-femées  ou  écartées  les  unes  des  autres.  La  plûpart 
même  étoient  abandonnées  , parce  que  celles  d’Eté  ne  font  habitées  que 
dans  cette  faifon  qui  eff  le  tems  de  la  pêche  ; & dans  quelques-unes  de 
celles  oîi  ils  trouvèrent  du  monde  , ils  virent  la  plus  grande  mifere. 

Le  mauvais  tems  ayant  obligé  M.  Kxnîgsfeld  de  s’arrêter  le  8 à Nuru- 
motEo  chez  un  Oftiack  nouvellement  baptifé  , qui  fe  nommoit  Conflanün , 
cet  homme , âgé  de  cinquante  ans  , lui  affûra  qu’il  ne  fe  fouvenoit  point 
d’avoir  vu  une  année  auffi  mauvalfe  que  celle  où  l’on  étoit  alors  , & qu’on 
né  trouvoit  ni  gibier , ni  polffon.  Il  ajouta  que  plufieurs  d’entre  eux  étoient 
morts  de  faim  ; mais  que  la  Cour  Impériale  avoit  envoyé  des  ordres , 
tant  à Berefow  qu’à  Troitskoi-Monaflir  ^ de  donner  à chaque  famille  de  la 
farine  , fuivant  le  nombre  des  bouches  dont  elle  étoit  compofée  , à 
condition  cependant  qu’elles  la  payeroient  quand  les  années  feroient  meil- 
leures. 

Dans  une  autre  jurte  d’Offlacks  , à deux  cent  werffes  de  Berefow  , le 
même  trouva  des  gens  exténués  par  la  faim  , qui , pour  tâcher  de  fe  pro- 
curer une  fubftance  quelconque  & s’empêcher  de  mourir  , faifolent  cuire 
de  l’écorce  de  fapin  , celle  qui  touche  immédiatement  le  bois  de  l’arbre, 
qui  lui  fert  en  quelque  façon  d’épiderme.  Ces  pauvres  gens  lui  deman- 
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cierent  un  peii  de  pain  & du  tabac  ; il  leur  fit  donner  un  pain  noir  Sc  deux  T " 
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petits  paquets  de  tabac  en  teuilles  , de  celui  qu  on  nomme  ; ils  re-  voyaoeensi* 
çurent  le  tout  avec  une  joie  infinie  , en  dilant , qu’ils  alloitnt  reprendre 
quelque  force,  & prier  Dieu  le  rendre  femblable  à l'air  ^ c’elt- à-dire  ap- 
paremment  impajfïble  ; car  , dans  la  Langue  des  Oftiacks  , l’Air,  le  Ciel, 

& Dieu  même  , font  appelles  d’un  même  mot , qui  figniHe  dur  , impéné- 
trable. 

Enfin  le  9 Avril , à fix  heures  ou  environ  du  foir , après  des  peines  &c  Ai-rîvce 
des  fatigues  extraordinaires,  par  un  froid  très-vif,  le  vent  qui  étoit  Nord-  ]5e^rc°o^‘"“  “* 
Eft  foufflant  avec  beaucoup  de  violence  , & faifant  tomber  une  neige 
fine  très-piquante  , la  Troupe  Aftronomique  fut  rendue  à Berefow  , que 
IA.  de  Lijle  appelle  le  non  plus  ultra  des  chevaux.  Les  traîneaux  chargés 
des  bagages  ne  purent  arriver  en  même  tems  , parce  que  les  chevaux , 
obligés  de  nager,  pour  ainfi  dire  , dans  la  neige  où  ils  enfonçoient  juf- 
qu’au  poitrail , étoient  extrêmement  haraffés.  A un  werfte  de  la  Ville , 

Kœnigsfeld  eut  le  malheur  de  tomber  dans  la  riviere  de  Sofwa,  fur  la- 
quelle efï  bâti  Berejbw , & un  de  fes  chevaux  s’y  noya.  Il  fut  obligé  de 
faire  dételer  un  autre  cheval  , &C  d’envoyer  chercher  dans  la  Ville  fix 
hommes  pour  aider  fon  monde  à retirer  fon  traîneau  qui  étoit  enfoncé 
dans  la  glace.  L’eau  y étant  entrée  , fon  coffre  étoit  attaché  au  traîneau  , 

& comme  fcellé  ; aulîl  quelques-uns  de  fes  Livres  furent-ils  mouillés.  Du 
relie  , on  en  fut  quitte  pour  la  peur  & pour  la  perte  d’un  cheval. 

Le  Waywode  ou  Gouverneur  de  Berefow , qui  étoit  alors  Fœdor  Iwanoff 
Schulginoff" f ancien  Lieutenant  dans  le  Régiment  des  Gardes  Préobroginski.^ 
averti  la  veille  de  l’arrivée  de  MM.  de  Lijle^  Kœnigsfeld^  leurCompagnie, 
tant  par  les  Lettres  du  Gouverneur  de  Tobolsk  , que  par  un  Soldat  qu’il 
avoit  envoyé  fur  leur  route  à la  derniere  jurte  , leur  fît  auffitôt  dillribuer 
leurs  quartiers  de  logement.  M.  de  Lijlc  fut  logé  dans  la  malfon  la  plus 
dillinguée  de  la  Ville  , dans  celle  de  l’Hetman  des  Cofaques.  L’Hetman 
qui  étoit  un  jeune  homme  , étoit  abfent  de  chez  lui  ; fa  mere  fe  retira 
dans  une  petite  chambre  avec  fes  enfans  , pour  laiffer  à M.  de  Life  le  relie 
de  la  malfon  libre.  On  logea  M.  Kœnigsjeld  chez  un  Dixainier  des  Cofa- 
ques , & il  fe  loue  beaucoup  de  fes  Hôtes.  A l’arrivée  de  nos  Voyageurs, 
chacun  s’empreffa  de  faire  à M.  de  Life  des  préfens  de  crème  , de  pièces 
de  veau , de  canards  , d’oies  , & de  ragoûts  Riiffes  ; il  lui  fallut  dans  la 
fuite  faire  des  provilions,  telles  qu’une  Ville  afi'ez  miférable  & mal  four- 
nie pouvoir  en  procurer  , & plufieurs  choies  étoient  cheres. 

Il  y avoit  encore  douze  jours  jufqu’à  l’obfervation  , qui  étoit  le  prin- 
cipal but  du  voyage.  Mais  on  avertit  les  Aflronomes,  qu’il  ne  leur  feroit 
pas  pofîible  de  faire  venir  leurs  inflrumens  par  terre , tant  par  la  hauteur 
des  neiges  , que  parce  que  les  rennes  perdent  leur  force  en  Hiver  , & que 
c’eil  le  tems  où  portent  leurs  femelles.  Ainû  la  rigueur  de  la  faifon  jointe 
à la  difHculté  des  chemins  ne  permettant  pas  d’aller  plus  loin,  ilsréfolu- 
rent  de  refter  à Berefow  , & d’y  attendre  les  Bateaux  qu’on  devoit  leur 
envoyer  de  Tobolsk.  Comme  la  Ville  eft  bâtie  fur  une  montagne,  le  pre- 
mier foin  de  M.  de  Life  fut  de  chercher  un  endroit  propre  à y élever  un 
Obfervatoire.  Il  trouva  fort  heureufement  à deux  cens  pas  de  fa  demeure 
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une  vieille  mailon  abandonnée  & fans  toit , fitiice  far  le  bord  de  la  riviere 
( de  la  Sofwa')  , & où  l’horifon  étoit  entièrement  libre  du  môme  côté 
à rOrient , l’endroit  du  Ciel  à oblerver.  L’Obfervatoire  fut  bientôt  dref- 
fé  ; on  y établit  les  inltrumens  , & les  pendules  furent  réglées.  En  at- 
tendant le  jour  du  phénomène  , MM.  de  Lijle  & Kœnigsfcld  rQn<^Lirer\X.  vifite 
au  Major  André  Iwanowitfch  Karpoff  ^ venu  nouvellement  de  Tobolsk  avec 
cinquante  hommes,  pour  garder  les  Prifonniers  d’Etat.  Il  leur  fît  voir  du 
haut  d’un  clocher  l’Oflrog  où  ces  Prifonniers  font  détenus  fous  une  forte 
Garde , qui  eft  changée  tous  les  ans.  Cette  Fortereffe  efl  conflruite  au- 
delà  d’une  petite  riviere  , fur  laquelle  eft  un  pont  qui  y aboutit.  Ils  virent 
aufli  la  inaiîbn  du  Major  qui  eft  obligé  d’être  continuellement  fur  les  lieux, 
& l’EglÙe  qu’a  fait  bâtir  le  fameux  Prince  Menfchikoff , qui  y efl  inhumé 
fous  l’autel. 

Ils  furent  curieux  d’effayer  àcsNarten  ou  traîneaux  diipays  ; iis  fe  firent 
tirer  par  des  rennes  le  long  de  la  riviere  à la  diflance  de  deux  tverfles. 
On  va  très-vite , parce  que  les  rennes  font  fort  légers  à la  courfe  ; mais 
ils  s’échautfent  trop  , & le  laffent  facilement.  On  les  fait  courir  en  les 
poufi’ant  avec  une  longue  baguette  qui  fe  termine  en  bouton  , & on  les 
conduit  par  le  moyen  d’une  courroie  attachée  à leur  bois  , & qu’on  tient 
à gauche. 

Il  y a dans  ce  canton  des  pivoines  ou  bouvreuils  blancs , dont  le  dos  efl 
un  peu  noirâtre  , & grifonne  vers  l’Eté.  Ces  oifeaux  ont  le  chant  agréa- 
ble , fin  , & beaucoup  plus  beau  que  les  pivoines  d’Europe. 

L'Obfervatoire  bien  établi , MM.  de  Lifle  & Kœnigsfdd  y falfoient  de 
tems  en  tems  des  obfervations.  Ayant  pris  l’élévation  du  pôle  de  Berefow^ 
fans  corredion,  ils  trouvèrent  qu’elle  étoit  de  64^.  3C  39'^  ôc  par  confé- 
quent  que  la  différence  entre  le  Méridien  de  Bologne  & celui  de  Berefo’y 
étoit  de  3 heures  30'. 

On  voit  quelquefois  ici  tomber  encore  de  la  neige  vers  la  fin  de  Juin  , 
ôc  les  bords  de  ne  font  entièrement  fecs  qu’au  mois  d’Aoùt.  Lorf- 
que  l’Eté  efl  pluvieux  , ce  fleuve  déborde,  couvre  quelquefois  jufqu’à 
cinquante  werfles  de  terrein  , & forme  des  ravines  ou  des  mares  très- 
difficiles  à pafl'er  , fur  tout  en  Hiver,  parce  qu’on  ne  trouve  en  ces  en- 
droits là  aucune  jurte  , & qu’on  ne  voit  de  toutes  parts  que  le  ciel  & la 
neige.  Quand  l’eau  féiourne  trop  long-tems  fur  la  terre , comme  en  1737, 
toute  l’herbe  efl:  entièrement  gâtée  ; l’intérieur  des  tuyaux  n’efl  rempli 
que  de  limon,  ce  qui  fait  périr  tout  le  bétail , dont  on  trouve  les  inteflins 
pleins  de  fable  ou  de  terre  graffe. 

Mauvais fuccès  Le  22  Avril,  jour  du  paffage  de  Mercure  fur  le  difque  du  Soleil , tout 
Èe  robfervatioii  étoit  préparé  pour  l’oblervation  de  ce  curieux  phénomène  ; malheureu- 
fement  le  Ciel  fut  couvert  dans  le  tems  du  paffage  , & le  Soleil  ne  parut 
que  plus  d’une  heure  après.  M.  de  Lijle  s’en  dédommagea  par  plufieurs 
autres  obfervations  , dont  il  rendit  compte  à l’Académie  Impériale. 

Le  12  Mal , les  glaces  étant  fondues  , on  vit  paffer  fur  la  Sofwa  plu- 
fleurs  Ofliacks  en  canots.  Ils  font  ordinairement  deux  dans  chaque  na- 
celle ; & ces  nacelles  , qui  n’ont  pas  plus  de  fept  pieds  de  longueur  , fur 
deux  pieds  de  largeur,  font  fi  petites  ,jque  deux  hommes  peuvent  les 
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Lorfqu’lls  font  fur  terre  , ils  ont  toujours  extrait  d’un 
par  lelquels  ils  la  font  tirer  jufqu’à  ce  qu’ils  vovackenSi- 
aient  gagné  quelque  jurte  , ou  quelque  autre  riviere  qu’ils  veulent  paf- 
fer.  Ainfi  les  chiens  leur  font  d’une  grande  relî'ource  en  toute  failon  ; 
ce  font  , pour  ainfi  dire  , leurs  elclaves.  On  a déjà  remarqué  que  ces 
chiens  reflemblent  beaucoup  à nos  loups  d’Europe  , tant  pour  la  cou- 
leur & le  poil , que  pour  la  taille.  Il  y en  a cependant  de  noirs  , un  peu 
plus  délicats  que  les  gris , & dont  l’habitude  eft  de  faire  pendant  la  nuit 
beaucoup  de  hurlemens. 

Une  des  principales  curiofités  de  , efl:  le  magafin  des  pelleteries 

appartenant  à Sa  Majeflé  Impériale.  C’eft  le  dépôt  des  pelleteries  que 
l’on  tire  de  fix  Wolots  ; &C  chaque  Wolot  efl  un  diÜrift  compofé  de  fix  ou 
fept  jurtes  , & quelquefois  d’un  plus  grand  nombre.  La  principale  jurte 
d’un  JV olot  efl  celle  du  Knées  ou  Chef  des  Ofliacks  , qui  n’a  pourtant  d’au- 
tre prérogative  que  celle  de  porter  ce  titre  , & de  [layer  un  tribut  plus 
fort  que  les  autres. 

Le  13  Mai,  dans  l’après-dînée  , pendant  que  les  Agronomes  étoient 
occupés  à faire  des  obfervations  , il  furvint  un  fl  terrible  orage  , qu’ils 
turent  obligés  de  convenir  qu’ils  n’en  avoient  jamais  vu  de  pareil  en  Eu- 
rope. L’écho  duroit , à chaque  coup , trente  à quarante  minutes.  Cepen- 
dant, au  rapport  des  gens  du  pays  , les  orages  font  encore  beaucoup  plus 
violens  dans  le  mois  d’Août , mais  ne  font  pas  frcquens  ; ils  caufént  même 
peu  de  dommage  aux  environs  de  la  Ville , attendu  la  rareté  des  habitations, 

& fondent  ordinairement  dans  les  forêts. 

Il  y a dans  ce  canton  beaucoup  de  caflors  établis  très-commodément 
fur  les  rivages  des  rivières  , &c  qui  ne  font  pas  moins  ingénieux  , moins 
bons  architedes  que  les  caflors  du  Canada  ; mais  on  croit  avoir  remarqué 
des  dillindions  parmi  eux.  Leurs  habitations  ont  plufieurs  iffues  couvertes 
ou  cachées  dans  la  terre  à diverfes  diflances  , aflez  éloignées  les  unes  des 
autres  ; & ce  font  les  caflors  artifans , fubordonnés  aux  autres , qui  font 
chargés  de  faire  ces  fortes  de  travaux.  Ils  ont , dit-on , encore  des  pofles 
avancés , & des  fentinelles  perdues  qui  fe  relevent  de  rems  en  tems.  Enfin 
ils  n’en  cedent  point  pour  la  fineffe  & les  rufes  aux  caflors  de  l’Amérique. 

M.  Kœnigsfild  alla  voir , à vingt-cinq  -^erfles  de  Berefow,  fur  la  Sofwa  , un 
de  ces  logemens , & fît  découvrir  quatre  chemins  qui  y aboutiffoient.  Les 
chiens  des  Ofliacks  favent  bien  empêcher  ces  animaux  de  fe  fauver  ; mais 
les  caflors  encore  plus  fins  qu’eux,  s’enfoncent  à leur  approche  dans  l’eau, 

& par-là'leur  échappent.  * 

La  nuit  du  18  au  19  , il  y eut  un  ouragan  furieux  venu  de  l’Orient , qui 
fit  fortir  la  Sofwa  de  fon  lit , & inonda  la  campagne  à près  de  fept  wer- 
fles  , tellement  que  Berefow  femblolt  s’élever  du  milieu  d’un  grand  lac. 

II  fut  fuivi  d’un  fi  grand  froid  , que  le  lendemain  matin  on  pouvoir , fans 
enfoncer,  marcher  fur  la  boue  , & pafTer  les  mares  qui  s’étoient  formées  ; 
mais  comme  nos  Agronomes  avoient  laifTé  à Tobolsk  leurs  thermomètres , 
dont  quelques-uns  s’etoient  déjà  caffés  en  chemin , pour  ne  pas  les  endom- 
mager en  les  tranfportant , on  ne  put  déterminer  le  degré  du  froid. 

M.  de  Life  ayant  fait  toutes  les  obfervations  que  les  circonflances  lui 
Toim  XyilL  ^ JY 
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avoient  permis  de  faire  à Berefow , quoique  la  principale  eût  manqué  , on 
fe  difpola  à quitter  cette  Ville  , & à regagner  Tobolsk  par  eau.  Les  Bâti- 
mens  qu’on  en  attendoit  pour  ce  voyage  étant  arrivés  & en  état  de  mar- 
cher, le  départ  fut  fixé  au  zz  Mai.  Deux  jours  auparavant  , M.  de  Lijlc 
eut  occafion  d’acheter  trois  dents  prétendues  de  Matnmout , qui  pefoient 
enlémble  fept  livres  , & il  les  emporta. 

Enfin , le  jour  marqué  pour  l’embarquement,  à cinq  heures  & demie  du 
foir,  M.  de  Lijle  & fa  fuite  entrèrent  dans  le  Dotfchetnick , qui  devoir 
les  conduire  à Tobolsk.  Ils  s’éloignèrent  du  rivage  à la  vue  d’une  foule 
de  peuple  ; en  partant , ils  furent  falués  par  la  moufqueterie  des  Cofa- 
ques  , & furent  accompagnés  à la  diftance  de  deux  werfles,  tant  par  le 
Waywode,  que  par  le  Major  commis  à la  garde  des  Prifonniers  , & par 
un  autre  Officier.  Ils  pafferent  pendant  la  nuit  deux  Ifles  , dans  l’une  def- 
quelles  des  Cofaques  de  leur  efcorte  trouvèrent  un  faucon  Oriental , qui 
avoit  de  grands  yeux  pleins  de  feu  & des  ferres  bleuâtres. 

Le  lendemain  , quelques-uns  des  mêmes  Cofaques  apportèrent  encore 
des  œufs  cfe  canards  & d’oies.  Le  foir , on  paffa  l’embouchure  du  petit 
Obi.  On  avoit  le  vent  en  pouppe  , & le  plus  beau  tems  du  monde  ; mais 
il  faifoit  froid , & le  vent  étoit  fi  fort,  que  les  vagues  écumoient  beaucoup. 
Il  y avoit  près  des  fentinelles  des  lanternes  allumées  , qui  brûloient  toute 
la  nuit.  Cette  même  nuit , on  fut  obligé  de  s’arrêter  pendant  trois  heures  , 
parce  qu’une  des  Chaloupes  avoit  été  détachée  par  la  violence  des  vagues, 
& que  les  Cofaques  étoient  allé  la  chercher.  Auffitôt  qu’ils  l’eurent  rame- 
née , on  hiffa  les  voiles  , & l’on  continua  de  marcher  avec  un  vent  favo- 
rable. 

Le  Z4,  vers  midi  , deuxOfiiacks  dans  une  petite  nacelle,  faite  d’une 
feule  piece  de  bois , furent  pouffés  par  le  vent  vers  le  Bâtiment  de  nos 
Voyageurs.  Ils  étoient  accroupis  fur  leurs  genoux,  tenant  chacun  à la 
main  une  rame  pointue  , & fe  balançant  fur  les  vagues.  Les  Cofaques 
leur  jetterent  une  corde  pour  les  faire  approcher  du  Dotfchetfnick.  Ils  ap- 
portoient  des  canards  frais  & trois  brochets  vivans , dont  ils  ne  voulurent 
point  d’argent , parce  qu’ils  n’en  font  aucun  cas  , & reçurent  en  payement 
du  tabac  & de  l’eau-de-vie. 

Le  même  jour  au  foir  , avant  huit  heures,  on  commençoit  à difiinguer 
à la  diftance  d’environ  vingt  werftes  les  bords  du  grand  Obi  , ou  plutôt 
les  montagnes  de  l’Eft , & les  hauteurs  de  fes  bords  qui  paroiflbient  dans 
la  perfpeftive , comme  une  longue  fuite  de  pyramides  bleues  ; bientôt  l’on 
quitta  le  petit  Obi , & l’on  entra  dans  l’embouchure  du  grand.  Cette  plage 
d’eau  eft  comme  une  petite  mer.  Il  y avoit  alors  une  grande  quantité  de 
canards  de  diverfes  efpeces , & des  cignes  qui  s’élevoient  fort  haut  dans 
i’air  pour  fe  rendre  vers  les  montagnes.  La  nuit  étant  chaude  & fereine  , 
les  moucherons  , qui  font  au-moins  trois  fois  aufli  gros  que  ceux  de  l’Eu- 
rope , fe  ramafferent  peu-à-peii,  & devinrent  fi  incommodes , que  chacun 
fut  obligé  de  prendre  fa  coëffe  de  crin  (7)  & de  s’en  couvrir  la  tête.  Le 
Bâtiment  eut  beaucoup  de  peine  à doubler  le  petit  cap  , ou  le  coude  que 


(7)  On  en  a vu  la  Defcription  à la  page  1 31. 
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forme  en  cet  endroit  VObi , parce  que  le  vent  qui  étoit  Nord , y devenoit 
contraire. 

Environ  au  milieu  de  la  nuit,  deux  grands  Bateaux  d’OBlacks,  qu’on 
nomme  dans  le  pays  Cechaaps , abordèrent  encore  les  Voyageurs  , & leur 
apportèrent  beaucoup  de  canards  fraîchement  tués,  & d’œufs  d’oies  fau- 
vages  qui  furent  encore  payés  en  tabac. 

Le  25  Mai  , à fix  heures  du  matin  , les  Cofaques  de  l’équipage  apper- 
çurent  deux  Dotfchetfnicks  , qui  louvoyoient  fur  le  fleuve  par  un  vent 
de  Nord.  Leur  Officier  jugea  d’abord  que  ces  Bâtimens  venoient  de  To- 
bolsk.  En  eflet , dès  qu’ils  fe  furent  approchés  à deux  cens  pas  de  celui 
de  M.  dt  Lijle  ^ on  y reconnut  des  Soldats  de  Tobolsk^  & l’on  envoya  vers 
eux  des  Cofaques  pour  leur  demander  d’où  ils  venoient , & où  ils  alloient. 
Ces  deux  Bateaux  , l’un  chargé  de  fel  & l’autre  de  bled,  étoient envoyés 
de  Tobolsk  pour  venir  trouver  les  Aftronomes  à Berefow  ; ils  apportoient 
à M.  de  Lijle  trois  grands  thermomètres , avec  un  petit,  dont  il  n’avoit  pas 
voulu  fe  charger  dans  fon  voyage  par  terre  , aimant  mieux  les  faire  venir 
par  eau  , parce  qu’ils  couroient  moins  de  rifque  d’être  endommagés.  On 
prit  de  ces  deux  Bâtimens  une  voile  , quelques  cables  & une  ancre , qui 
turent  échangés  contre  de  pareils  agrès  moins  bons.  Pendant  cet  échange, 
qui  dura  quelque  tems  , leDotfchetnik  étant  à l’ancre  & le  tems  fort  doux, 
M.  Kœnigsfdd  &:  M.  Soltanow  , accompagnés  de  deux  Soldats  , voulurent 
gravir  fur  les  montagnes  à l’Efl:  de  VObi  , ce  qu’ils  ne  firent  pas  fans  peina 
& fans  fatigue.  Ils  entrèrent  dans  une  épaifle  forêt , & cueillirent  quelques 
pommes  de  cedre.  Mais  n’ofant  trop  s’enfoncer  dans  les  bois  , de  crainte 
de  s’égarer  , & de  rencontrer  quelques  bêtes  féroces  , foit  ours  , foit 
pijl{is  , fortes  de  renards  qui  s’y  trouvent  en  grand  nombre , ils  rega- 
gnèrent leur  Bâtiment  au  plus  vite. 

Le  même  jour  dans  l’après-dînée  , le  vent  étant  entièrement  tombé, 

Kœnigsfdd i M.  & l’Enfeigne  fe  mirent  dans  une  des  Cha- 

loupes à quatre  rames  , & firent  un  trajet  d’environ  quinze  werftes  le 
long  de  la  côte  orientale  de  VObi , jufqu’à  Sdiorckaskoi-Pogofi.  Ils  virent 
dans  ce  trajet  fortir  d’entre  les  rofeaux  une  grande  quantité  de  canards 
& d’oies  fauvages  , qui  paffoient  en  volant  fort  près  d’eux  ; mais  n’ayant 
point  pris  d’armes  à feu  , parce  qu’ils  ne  s’étoient  point  attendu  à trouver 
une  telle  abondance  de  gibier,  ils  fe  contentèrent  de  les  regarder.  Au  refle, 
û ce  n’étoit  le  plaifir  qu’ils  auroient  eu  à les  tirer  , ils  n’en  valoient  guere 
la  peine  , puifque  chaque  coup  de  fufil  leur  auroit  coûté  dix  fois  plus 
que  ne  coûte  dans  ces  cantons  un  canard  ou  une  oie  fauvage , qu’on  peut 
avoir  des  Oftiacks  pour  une  pipe  ou  pour  deux  feuilles  de  tabac  , les 
Oftiacks  en  ayant  toujours  qu’ils  apportent  aux  Voyageurs  par  demi- 
douzaines  ou  par  douzaines  entières.  Ils  les  attrapent  facilement , & à 
peu  de  frais , avec  des  filets  qu’ils  tendent  entre  les  buiflbns  & les  petits 
ruiffeaux  , & ils  en  prennent  aflez  fouvent  d’un  coup  de  filet  quatre- 
vingt,  cent,  & cent  cinquante  à-la-fois.  Le  Prêtre  ou  Curé  duPogoft, 
nommé  WaJîLi  (Bafile)  Lewin  , ne  fe  trouva  point  chez  lui.  Il  étoit  allé , 
pour  une  quinzaine  de  jours , vifiter  les  jurtes  d’Eté  , fituées  fur  les  bords 
occidentaux  de  VObi^  Cependant  on  célébra  vers  le  foir  la  Fête  de  la 
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Pentecôte,  & la  femme  du  Prêtre  accueillit  de  fon  mieux  les  trois  Voya- 
geurs. Elle  leur  donna  des  œufs  de  poule  & d’oie  , du  lait  bouilli  & du 
fchangis , qui  eft  un  mets  RulTien.  Cette  femme  , gaie  de  fon  naturel , les 
entretint  agréablement.  Tandis  qu’elle  apprêtoit  le  fouper,  ils  allèrent  fe 
promener  liir  une  haute  montagne  où  ils  cueillirent  des  rofes  d’Afie,d’im 
ronge  ponceau  très-vif.  Après  le  fouper  , ils  fe  promenèrent  encore  au 
pied  de  la  montagne  le  long  de  l’O^i.  Les  nouveaux  Géographes  , dit 
M.  Kœnigsfeld  , font  fervir  communément  ce  fleuve  de  bornes  entre 
l’Europe  & l’Afie.  Mais  il  croit  que  Tobobk  bâti  fur  VIrtifeh , dont  la  plu- 
part des  habitans  font  Tatares  , doit  être  confidérée  plutôt  comme  une 
Ville  Afiatique  , que  comme  une  Ville  Européenne  , & que  les  Géogra- 
phes ont  reculé  trop  loin  de  ce  côté-là  les  limites  de  l’Europe  , en  les 
pouffant  jufqu’a  VObi. 

Ils  rejoignirent  le  Dotfehetnik  à près  de  minuit  par  un  tems  prefqu’aufîi 
clair  qu’en  plein  jour , les  rayons  du  Soleil  paroiffant  une  grande  partie 
de  la  nuit  durant  le  crépufcule. 

Le  26  Mai  au  matin  , ils  rencontrèrent  fur  VObi  un  Bâtiment  Mar- 
chand de  Tobolsk.  Ce  Bâtiment  portolt  au  Nord  , & conduifoit  à Bc- 
refow  la  femme  du  Géodefifte  Kajîmirow.  Ils  apperçurent  vers  le  midi , 
à la  didance  de  quinze  werdes , Ketskoi  - Monajlir  ; & à trois  heures  j 
ils  rangèrent  de  fort  près  la  côte  orientale  de  VObi.  Comme  le  vent  s’af- 
foiblit  beaucoup  , M.  Rœnigifild , avec  quelques  autres  , prit  encore  la 
Chaloupe  pour  fe  rendre  à terre  , &;  vifiter  le  Couvent,  ils  furent  bien 
reçus  du  Supérieur  , & quelques-uns  d’entre  eux  y achetèrent  des  peaux 
de  zibelines  & d’autres  fourrures.  Ils  s’en  retournèrent  au  bout  d’une 
heure  ; le  Supérieur  du  Couvent  les  vint  voir  à bord , & les  accompa- 
gna pendant  quelques  werdes  ; enfuite  il  fallut  fe  féparer  , parce  qu’il  y 
avoit  un  calme  & un  mys  , ou  petit  cap  formé  par  les  détours  de  VObi , 
qu’on  fut  obligé  de  doubler  , ce  qu’on  ne  pouvoit  faire  qu’en  tirant  le 
Bâtiment  avec  des  cordages.  En  cet  endroit,  les  Voyageurs  étoient  exaéle- 
ment  à cent  foixante-dix  werdes  de  Berefow.  Ils  reconnurent  à dix  heures 
du  foir  Kurmufuganski  f jurte  d’Hiver  , où  quelques-uns  de  la  Troupe, 
dans  le  paffage  au  mois  de  Mars  , avoient  acheté  des  patins,  des  arcs,  & 
d’autres  udenfiles  d’Odiacks.  Cette  jurte  étoit  abandonnée  jufqu’au  re- 
tour de  l’Hiver , les  habitans  ayant  paffé  fur  le  bord  occidental  de  VObi 
dans  leur  jurte  d’Eté  , pour  faire  leurs  chaffes  & leur  pêche.  A minuit, 
deux  canots  d’Odiacks  vinrent  aborder  le  Bâtiment , y apportèrent 
du  poiffon  vivant  de  différente  efpece , dont  on  s’accommoda  pour  du 
haciin, 

M.  Kœnigsfdd  obferve  que,  depuis  le  milieu  de  VObi , ce  fleuve  efl: 
femé  de  plufieurs  Ifles  , dont  une  entr’autres , dtuée  à trois  werdes  ou 
environ  de  Ketskoi- MonajUr  , ed  de  figure  ronde  , & d’environ  cinq  wer- 
des  détour.  Ces  Ifles  n’étoient  point , dit  il , marquées  fur  la  Carte  du 
fleuve  qui  lui  avoit  été  donnée  à Tobolsk.  Il  ajoute  qu’il  en  vit  une  cou- 
verte de  l’arbre  nommée  Talnik  , dont  le  verd  foyeux  faifoit  le  plus  bel 
effet  , & qu’il  eut  beaucoup  de  plalfir  à contempler  une  peloufe  longue 
d’environ  trois  werdes  , qui  formoit  un  magnifique  afpeél. 
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Ainfi  la  Nature  , pour  varier  fes  tableaux  , a ménagé  dans  les  contrées  extrait  d’um 
les  plus  fauvages , 6c  dans  les  lieux  mêmes  qui  l'emblent  n’en  préfenter  Voyage  emsi- 
qiie  les  ruines,  des  points  de  vue  agréables,  6c  tels  quelquefois  qu’on  n’en 
trouve  point  dans  les  plus  riantes  contrées.  m.deLisis. 

Le  28  , pendant  la  nuit , près  d’un  rivage  efcarpé  , nommé  le  grand Jar  ^ 
le  Bâtiment  de  nos  Voyageurs  donna  fur  un  petit  écueil  , dont  le  choc  les 
effraya  beaucoup.  Mais  les  Cofaques  s’étant  armés  de  longues  perches 
garnies  de  crocs  , les  tirèrent  bientôt  de  danger. 

Ils  pafferent  le  29  devant  une  large  riviere  , nommée  Wochllm  , qui 
vient  du  Nord  dans  le  pays  des  Oftiacks , & va  fe  rendre  dans  l’O^i.  Us 
avoient  auparavant  rencontré  une  Ifle , où  ils  virent  deux  ou  trois  habita- 
tions d'Oftiacks  qui  s’y  établiffent  dans  l’Eté  pour  la  pêche.  M.  Kœnïgsfdd 
détacha  un  Olfiack  avec  la  Chaloupe , pour  y acheter  des  habillemens , ou 
quelques  peaux  de  poifl'on.  Il  s’éleva  dans  l’après-dînée  un  vent  de  Nord 
peu  violent , mais  fi  froid  , que  chacun  fut  obligé  de  reprendre  les  peliffes. 

La  nuit  fuivante  fut  très-froide  , quoique  le  vent  ne  fxit  prefque  plus  fen- 
fible  ; on  couroit  à l’Eft  , 6c  l’on  avançoit  peu  , malgré  la  force  du  cou- 


rant. 

Le  30,  à huit  heures  du  matin  , on  fe  trouvoit  aux  environs  de  Kal- 
patiki.  Le  cap  , dont  l’étendue  en  cet  endroit  efr  en  longueur  de  fept 
werfles  , git  ici  à l’Efl , 6c  eft  tout  couvert  de  longs  6c  grands  arbres.  On 
l’apperçoit  de  loin  à l’horifon  comme  une  petite  nuée  bleue,  à ladillance 
de  trente-cinq  werfles , luivant  l’eflime  des  Cofaques.  Il  s’en  voit  un  fem- 
blable  près  de  la  jonélion  de  YIrtiJch  avec  VObi  ; mais  il  s’étend  au  Nord- 
Eft  , 6c  à cinq  werfles  vers  le  Sud. 

La  beauté  du  tems  invita  la  Troupe  agronomique  à prendre  la  grande 
Chaloupe  , avec  quatre  Soldats  , pour  aller  à l’Oueft  aux  jurtes  Trojetski , 
dont  on  étoit  éloigné  de  vingt-cinq  werfles  , Le  Dotfchetfnik  tendant  à 
l’Efl.  Près  de  ces  jurtes  , eff  une  Eglife,  fituée  fur  le  bord  d’un  rulffeau,qui 
eff  formé  par  VObi.  Le  Prêtre  du  lieu  reçut  la  Troupe  avec  beaucoup 
d’affabilité  , & la  régala  de  fferlettes  fraîches  6c  de  lait.  La  nuit  qui  fur- 
vint  les  empêcha  de  jouir  long-tems  du  chant  des  oifeaux  qui  , dans  ces 
cantons,  font  admirables,  & d’une  grande  variété.  M.  Kxnigsfeld qui 
avoit  porté  fon  fufil , en  tua  quelques-uns , dont  le  plumage  étoit  le  plus 
' beau  du  monde.  Les  extrémités  de  leurs  ailes  étoit  d’un  verd  de  pré  clair, 
& les  ailes  d’un  bleu  de  faphir  mêlé  de  ponceau.  Il  tua  aufli  d’une  petite 
efpece  d’oies  fauvages,  nommée  Loohe  parles  Ofliacks.  Ces  oies  ont  les 
ailes  6c  le  dos  d’un  bleu  foncé , reffemblant  à l’émail  ; leur  effomac  eff 
rougeâtre  , 6c  au  fommet  de  la  tête  , elles  ont  une  tache  bleue  de  forme 
ovale , avec  une  tache  rouge  de  chaque  côté  du  col.  Depuis  la  tête  juf- 
qu’à  l’effomac  régné  une  raie  argentée  de  la  largeur  d’un  tuyau  de  plume , 
qui  fait  encore  un  très-bel  effet.  Ici  le  bord  oriental  de  VObi  n’eft  plus  ü 
élevé , mais  couvert  de  grands  arbres  ferrés  les  uns  près  des  autres,  entre 
lefquels  on  voit  des  cedres , dont  la  hauteur  fe  fait  remarquer.  On  revint 
le  3 1 , à trois  heures  du  matin  , dans  le  grand  Bâtiment , & l’on  continua 
de  marcher  y mais  le  vent  étant  tout-à-fait  contraire  , on  avança  peu  dans 
la  matinée.  Comme  on  fe  trouvoit  alors  à l’endroit  où  VObi  efl  le  plus 
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rapide  , parce  qu’on  n’étoit  plus  qu’à  vingt-cinq  werftes  de  fa  jonfllon 
- avec  VIrüfch  , qui  fe  fait  avec  une  rapidité  furprenante  , le  vent  s’étant 
beaucoup  renforcé  , ainfi  que  les  vagues , pour  n’être  point  portés  en  ar- 
riéré , on  jetta  l’ancre  , & on  y refta  huit  à neuf  heures.  Le  vent  s’étant 
enfin  calmé,  on  leva  l’ancre  , & l’on  fe  fervit  des  rames.  Il  y en  avoit  fur  le 
Bâtiment  dix-fept , & deux  hommes  à chaque  rame.  Les  Pilotes  craignant 
de  manquer  l’embouchure  de  ÏIrtifch  , on  avoit  fait  venir  dès  quatre  heu- 
res du  matin  trois  Oftiacks  de  Trojttski  , qui  connoifToient  parfaitement 
le  fleuve  , avec  leurs  canots  , pour  conduire  le  Bâtiment  dans  cette  em- 
bouchure. Car  on  a remarqué  que  Vlrtifch  y change  toutes  les  années  de 
profondeur  à la  débâcle  des  glaces.  La  plus  grande  profondeur  de  fon 
lit  efl  tantôt  Nord-Eff,  tantôt  Nord-Ouefl , & tantôt  mitoyenne  en  tirant 
au  Nord.  Cette  riviere  détruit  un  de  fes  bords  , & ajoute  à l’autre  : elle 
s’étend  d’un  côté  , & de  l’autre  elle  découvre  une  plaine.  Ainfi  par  ces 
changemens  qui  fe  font  chaque  année  , ceux  qui  navigent  fur  VObi 
font  toujours  embarraflés  lorfqu’il  fautpafTer  par  cette  embouchure.  Ce 
même  jour  , un  Soldat  de  l’équipage  apporta  à M.  Kœnigsfdd  trois  fleurs 
de  cedre  avec  le  fruit.  Il  avoit  couru  quelques  rifques , en  montant  fort 
haut  fur  l’arbre  pour  les  cueillir  ; auffi  fut-il  récompenfé  d’une  mefure 
d’eau-de-vie , dont  il  fut  très-content.  Les  pommes  de  cedre  ont  dix  à 
douze  lignes  & quelquefois  plus  de  longueur.  Le  fruit  qu’elles  renferment 
reflemble  affez  à de  petites  feves  de  caffé , & le  goût  en  efl  beaucoup  plus 
agréable  que  celui  des  amandes.  Il  s’éleva  vers  le  foir  une  fi  prodigieufe 
quantité  de  moucherons  , que  l’air  en  fut  prefqu’obfcurci , & que  l’on  fut 
obligé  , pour  s’en  défaire  , de  brCiler  de  la  poudre  à canon.  On  aborda  la 
nuit  à une  Ifîe  fort  agréable , d’environ  quatre  cens  pas  de  circonférence, 
dont  les  bords  au  niveau  de  la  furface  de  l’eau  étoient  fort  humides.  Elle 
étoit  toute  couverte  de  grands  & beaux  arbres  qui  fembloient  fe  peindre 
dans  l’eau  , ce  qui  faifoit  un  tableau  charmant. 

Le  premier  Juin , après-midi,  on  entra  dans  un  ruiffeau  qui  communi- 
que à Virtifch , & on  laiffa  fur  la  gauche  le  confluent  de  cette  riviere  avec 
VObi.  L’endroit  où  fe  joignent  ces  deux  plages  d’eau  , femble  une  petite 
mer  ; cependant , avec  le  télefcope  , on  pouvoit  encore  appercevoir  le 
bord  oriental  de  VObi , & reconnoître  l’embouchure  de  Vlnifch,  Le  côté 
gauche  du  ruifleau  étoit  bordé  d’un  grand  nombre  de  Talniks , qui , par 
la  beauté  de  leur  verdure  , y répandoient  beaucoup  d’agrément.  A droite, 
étoit  un  long  tapis  d’herbe  très-haute  , entremêlée  d’arbres  ; enforte  qu’en 
voguant  fur  le  ruiffeau  , qui  n’a  pas  plus  de  largeur  que  la  petite  Niwa^ow 
croyoit  traverfer  les  plus  belles  allées  du  monde. 

On  quitta  ce  ruiffeau  la  nuit  du  2,  Juin,  &l’on  entra  dans  Vlnifch.  A huit 
heures  du  matin  , on  apperçut  les  montagnes  àeSamarow , diflantes  d’en- 
viron cinq  werfles  ; mais  on  n’en  voyoit  point  le  pied , à caufe  du  long 
promontoire  qui  s’avance  en  cet  endroit  dans  Vlnifch , ôc  qui  en  cachoit 
la  vue. 

A midi , l’on  arriva  à Samarowski-Jam  , où  la  Troupe  afironomique  fît 
encore  la  rencontre  de  M,  Fifchcr  , qui  alloit  fe  rendre  par  VObi  près  de 
MM,  Gmdin  ôç  Muller, 
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M.  de  Lïjle  Sc  M.  Kœnigsfeld  s’occupèrent  dans  l’après-dînée  à tranfpor- 
ter  leurs  inftrumens  à terre  ; ils  choillrent  un  endroit  commode  iur  une 
montagne  , & y établirent  un  Obl'ervatoire  en  li  peu  de  tems  , que  dès  le 
même  loir  M.  le  Profefléur  de  Lijle  y prit  les  hauteurs  du  Soleil.  Le  len- 
demain , les  deux  Agronomes  continuèrent  les  obfervations  correfpon- 
dantes  , & déterminèrent  en  même  tems  l'heure  vraie  de  minuit. 

Le  3 , ils  obl'erverent  encore  la  hauteur  du  Soleil  a — 37'^.  25'.  30".  & 
parle  cakul  ils  trouvèrent  que  l’élévation  du  pôle  étoit  60''.  56'.  1 5".  de 
latitude  Boréale.  Ils  voulurent  aufîi  prendre  vers  la  nuit  avec  l’inftru- 
mentAnglois  la  hauteur  à^JréhiruSy  &la  culmination  i mais  le  Ciel  fe  trou- 
va couvert  de  nuages,  & le  tems  paroiffant  fe  tourner  à la  pluie,  ils 
abandonnèrent  l’entreprife , & réfolurent  de  partir. 

On  s’occupa  donc  le  4 à embarquer  les  inllrumens , & à quelques  affai- 
res économiques  , pour  remonter  le  foir  dans  le  grand  Bâtiment.  Les 
deux  Affronomes  allèrent  prendre  congé  de  M.  Fifcher y qui  fe  difpofoit 
à partir  auffi  dans  la  nuit , pour  continuer  fa  route. 

Le  6 , il  y eut  un  orage  effroyable  mêlé  de  pluie  , de  grêle  , d’éclairs 
& de  tonnerre,  qui  dura  toute  la  journée  ôc  toute  la  nuit.  La  noirceur  du 
Ciel,  qui  étoit  entièrement  couvert  de  gros  nuages  bruns,  teignoit  l’eau 
de  la  même  couleur.  Il  lembloit  aulïi  de  tems  en  tems  que  l’on  voguât 
fur  une  mer  de  feu  ; les  éclairs  en  fe  réfléchiffant  dans  l’eau  , faifoient 
un  effet  plus  effrayant  que  n’en  produit  aucun  orage  fur  terre.  On  ren- 
contra pourtant  le  foir  un  Bâtiment  Sibérien  qui  alloit  à Tomsk  , & dont 
le  cours  étoit  Nord-Nord-Eft.  Il  portoit  un  petit  pavillon  blanc , rouge 
& bleu , qui  eft  celui  des  Marchands  de  Sibérie. 

Le  8 , vers  les  fix  heures  du  foir , on  paffa  les  Kalpatsky-Jurti , & 
comme  on  étoit  fort  près  de  terre , on  defeendit  pour  faire  fur  la  ver- 
dure une  promenade  d’environ  quatre  werftes.  Il  fallut  paffer  un  petit 
niiiTeau , avant  d’arriver  aux  jurtes  ; c’eff  ce  qu’on  ht  les  uns  après  les  au- 
tres dans  un  de  ces  petits  canots  d’Oftiacks  , qu’un  homme  feul  porte  fans 
aucune  peine  à la  diftance  de  plufieurs  werftes.  Un  homme  de  la  Com- 
pagnie fit  renverfer  le  petit  elquit  & tomba  dans  l’eau , mais  affez  près 
du  bord.  Il  en  fut  retiré  par  les  Offiacks  qui  fe  trouvèrent  à portée  ; 
mais  comme  le  courant  étoit  fort  rapide , par  la  jonélion  de  plufieurs 
ruiffeaux  qui  l’accéléroit , il  fut  emporté  à quinze  pas  du  lieu  où  il  étoit 
tombé.  Toute  la  Compagnie  fe  rendit  aux  jurtes  , 6l  fut  très-bien  reçue 
des  Ofliacks  , qui  font  ici  plus  civilifés  que  ceux  qui  vivent  fur  les  bords 
de  rO^i.  Elle  y étoit  encore , lorfqu’on  apperçut  à une  portée  de  fufil 
de-là  du  côté  du  Couchant  une  grande  aigle  orientale  , toute  grife , qui 
fondit  fur  un  jeune  canard  fauvage  , le  prit  dans  fes  ferres  jaunes  comme 
de  l’or , & s’éleva  dans  les  airs.  On  fe  mit  à crier,  à frapper  des  mains  , 
pour  lui  faire  abandonner  fa  proie  ; mais  elle  ne  s’effraya  de  rien  , & 
prenant  fon  vol  vers  l’Eft  au-deffus  de  l’Irùfck , on  la  perdit  bientôt  de 
vue.  Ces  jeunes  canards  font  fi  privés  , qu’un  Domeftique  de  la  Troupe 
les  attiroit  en  contrefaifant  le  cris  des  vieux  canards,  & les  prenoit  avec 
la  main. 

Le  10,  dans  l’après-dînée , on  paffa  les  Semelkowi-Jurti , près  defquels 
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Extrait  D’UN  apperçut  fur  le  côté  plat  de  VIrttfch  deux  arbres  taillés  à cinq  pieds 
Voyage  EN  Si  Tun  de  l’autre,  & fort  près  du  bord.  On  y lifoit  les  noms  de  plufieurs 
perfonries  qui  s’étoient  noyés  en  cet  endroit , les  uns  dans  le  mois  de  Mai, 
les  autres  au  mois  de  Juillet  1739.  L’IriiJcheû  dans  tout  ce  canton  d’une 
telle  rapidité  , qu’on  le  prendroit  pour  un  torrent  qui  fe  précipite  du  haut 
de  quelque  rocher. 

On  paffa  le  lendemain  dans  la  nuit  la  riviere  de  Starol , qui  vient  du  pays 
des  Ofîiacks , à trente  werftes  des  bords  de  Vlnifch.  D’autres  difent  qu’elle 
lort  de  Vlriifch  même  , qu’elle  y rentre  enfuite  , qu’elle  forme  une  Ille  de 
trente  werlles  de  circuit,  & que  fes' embouchures  ne  font  éloignées  que 
de  cinq  werftes  l’une  de  l’autre.  On  voit  fur  le  bord  de  cette  riviere  les 
ruines  d’un  Village  que  les  habitans  ont  déferté  , foit  parce  qu’ils  étoient 
trop  incommodés  des  bêtes  fauvages  qui  dévoroient  continuellement  leur 
bétail , foit  parce  que  les  Oftiacks  avoient  ceffé  de  les  approvifionner 
de  gibier  & de  poiffon.  MM.  de  Lijlc  61  Kcenigsfdd  remarquèrent  que 
l’élévation  de  pôle  y étoit  la  même  qu’à  Petersbourg,  c’efl-à  dire , de 
près  de  6o‘^.  Ils  virent  le  Soleil  fe  coucher  à neuf  heures  quinze  minutes  , 
6c  le  crépufcule  durer  toute  la  nuit , mais  fx  clair  , qu’on  pouvoir  écrire  6c 
calculer  comme  en  plein  jour. 

Le  12  Juin  , fe  trouvant  à P hilinskoi- P 0 gojl  (ows  la  même  élévation  de 
pôle  (lu’à  Petersbourg  , ils  s’attendoient  à voir  le  matin  le  lever  du  Soleil 
à la  meme  heure  , c’eïl-à-dire,  à deux  heures  quarante-cinq  minutes  ; mais 
ils  s’apperçurent  que  leurs  montres,  qu’ils  avoient  réglées  le  4 kSamarowf- 
koi-Jam^  retardoient  de  neuf  minutes. 

On  voyoit  ici  plufieurs  rangs  de  Talnicks  s’avancer  dans  Vîrtifch  , & y 
former  des  allées.  La  beauté  des  arbres  6c  du  coup-d’œll  tenta  la  curiofité 
de  M.  Kœnigsfild  6c  de  quelques  autres.  Ils  prirent  la  Chaloupe  , 6c  fe 
firent  conduire  vers  ces  arbres  au  pied  du  Pogoft , fitué  fur  une  mon- 
tagne qui  forme  un  des  bords  de  Vlnifch,  Cette  montagne  , compofée  de 
terre  grafl'e  6c  de  cailloux,  eft  tellement  efcarpée  , qu’elle  femble  être 
à pic  ou  perpendiculaire.  Ils  vlfiterent  encore  une  jurte  d’Oftiacks,  qu’ils 
trouvèrent  tous  métamorphofés  en  Rufles  , au-molns  quant  à l’habille- 
ment. Un  d’eux  fît  préfent  à M.  Kænigsfdd  de  trois  flerlettes  vivantes , 
6c  d’un  bonnet  de  plumes  de  canai’d  fauvage , très-proprement  coufues 
çnfemble.  Après  avoir  fait  chez  eux  quelques  emplettes  d’arcs  6c  autres 
uflenfiles  , on  remonta  dans  le  Bâtiment  pour  continuer  la  route.  Il  pafTa 
prefqu’aufîîtôt  à leur  vue  un  petit  Bâtiment  de  Tobolsk , fur  lequel  étoit 
un  Prêtre  RufTe  à barbe  grife  , affez  près  du  gouvernail.  Il  tenoit  fous  fon 
bras  un  grand  Livre  , & il  avoit  la  face  tournée  vers  l’Eglife  du  Pogoft, 
dont  on  voyoit  encore  la  pointe.  Il  prioit  Dieu  fi  ardemment , malgré  la 
pluie  qui  tomboit  à verfe  , que  l’eau  couloit  à grands  flots , tant  de  fa  tête  & 
de  fa  barbe,  que  de  fes  habits  6c  de  fon  Livre.  Le  Bâtiment,  qui  prenoit  fon 
cours  vers  Surgut , portoit  un  Gentilhomme  RufTe  & deux  Soldats  de  To~ 
bolsk. 

On  avança  tellement  dans  la  nuit  du  13  , à la  voile  , que  le  lendemain 
î4,  à huit  heures  du  matin , on  fe  trouva  vis  à-vis  le  Bourg  de  Zorna-Jarcka^ 
Jjgu  iri’s-agféable , & fltué  fur  une  montagne  , comme  tous  ceux  des  bords 
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de  VIrtîfch  que  le  Talnick  orne  encore  ici  de  (bn  verd  charmant.  On  coin-  extrait  dVn 
mence  en  cet  endroit  à femer  du  bled  : le  pain  qu’on  y fait  eft  de  pur  orge,  Vota^.e  en  si- 
jnais  d’affez  bon  goût.  Le  foir , à huit  heures  , le  Bâtiment  aborda  vis-à-vis 
de  Demianskoi-Jdm  , encore  fitué  fur  une  hauteur  confidérable , & où  l’on  ^**^*^* 
arrive  par  un  palTage  étroit.  Le  Prêtre  Antoine , Aumônier  de  la  Troupe, 
célébra  l’Office  du  foir  ou  les  Vêpres  dans  une  des  deux  Eglifes.  Il  fît  des 
prières  pour  l’Impératrice , pour  la  famille  Impériale  , & rendit  à Dieu  des 
aftions  de  grâces  pour  l’heureux  retour  des  Voyageurs.  Toutes  les  per- 
fonnes  de  l’expédition  , étrangers  & nationnaux,  y affiflerent  avec  d’au- 
tant plus  de  ferveur  , que  depuis  leur  départ  de  Berefow  ils  n’étoient  entrés 
dans  aucune  Eglife.  L’endroit  efl  abondant  en  toute  forte  de  vivres  ; on 
y trouve  du  pain  , du  laitage , des  poules  , des  œufs , du  mouton  , du  poif- 
lon  , &c. 

On  en  partit  le  lendemain  , &:  l’on  fe  rembarqua  à deux  heures  après- 
midi.  A un  demi-werfte  du  lieu  , \z.  Demianska  fe  jette  dans  V Irtifch.  L’em- 
bouchure de  cette  riviere  a près  de  quatre-vingt  toifes  de  largeur  , & elle 
coule  à l’Eft-Sud-Ell:  de  Demianskoi  y près  d’un  petit  lac  qui  fe  rend  auffi 
dans  le  fleuve.  L’eau  de  \di  Demianska  eft  plus  noire  & plus  claire  que  celle 
de  V Irtifch  y qui  eft  trouble  & blanchâtre  ; auffi  la  différence  de  leurs  eaux 
fe  fait-elle  remarquer,  à leur  confluent , par  une  ligne  noire  , qui  fe  perd 
peu-à-peu  dans  VIrtifeh.  A quatre  heures , on  perdit  entièrement  de  vue 
Demianskoi- J am , qu’on  peut  voir  à la  diftance  de  quinze  werftes.  On 
voguoit  dans  une  courbure  Nord-Nord-Oueft , & l’on  paffa  Kakui , Village 
fitué  fur  un  ruiffeau.  M.  Kœnigsfdd  remarqua  fur  la  rive  gauche  de  ce 
ruiffeau  , dans  l’étendue  d’environ  quinze  toifes  , quantité  de  trous  les 
uns  près  des  autres  , & de  la  largeur  d’un  rouble , qui  fervent , dit-on , 
de  retraites  à de  petits  oifeaux  , nommés  Strejehy.  Ces  olfeaux  font  gri- 
fâtres  , & plus  petits  de  la  moitié  que  l’hirondelle.  Ils  volent  avec  une 
rapidité  extraordinaire , & font  très-farouches.  On  en  voyolt  environ  cinq 
à fix  cens  voler  pêle-mêle  autour  de  ces  trous  , y entrer  & en  fortir  , ôc 
toujours  en  mouvement , comme  des  moucherons. 

Le  17 , vers  les  dix  heures  du  foir  , on  vit  une  Ifle  flottante , d’environ 
fix  toifes  de  circonférence  , qui  defeendoit  VIrtifeh,  Les  Géodéfiftes  de  la 
Troupe  furent  curieux  de  la  voir  de  près  , & s’y  firent  porter  ; ils  efti- 


ipidement 

mine  peu-à-peu  la  terre  , & détache  du  continent  ces  morceaux  que  l’on 
voit  flotter.  Sa  rapidité  eft  auffi  grande  dans  ce  canton  qu’à  fon  em- 
bouchure dans  VObiy  & il  la  doit  à la  jonétion  AwTobof  qui  fefait,à 
près  de  deux  werftes  de  Tobolsk  , avec  plus  d’impétuofité  que  n’en  a l’/r- 

tifeh. 

On  apperçut  encore  le  18  deux  Ifles  flottantes  , dont  l’une  étoit  arrêtée  ides  flottanwt. 
près  des  bords  du  fleuve.  Il  y avoit  fur  celle-ci  quatre  à cinq  petits  arbres 
& un  pilier  ; l’autre  portoit  auffi  quelques  arbriffeaux  & beaucoup  de 
broffallles.  Elles  auroient  pu  contenir  vingt  à trente  perfonnes , & les 
porter  pendant  un  millier  de  werftes , fans  crainte  qu’elles  vinffent  à f« 
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difl’oudre  ; car  ces  Ifles  font  affez  bien  cimentées.  Elles  ont  pour  bafe  une- 
forte  de  tuf^  que  les  habitans  nomment  tur&dra  ; elles  font  recouvertes 
d’une  moufle  épaiflè,  & entrelacée  d’une  infinité  de  petites  branches,  qu’on 
a beaucoup  de  peine  à entamer  avec  la  hache  ; & fous  cette  moufle , efl; 
une  terre  noire  , tenace  & pefante.  Ces  Ifles  flottantes  fe  forment  encore 
d’une  autre  maniéré.  Ce  font  quelquefois  des  fragmens  d’un  Jar  bour^ 
beux  , qui  s’en  détachent  ; ce  qu’on  nomme  un  Jüt  , efl:  un  coteau  ou 
un  monticule  qui  s’élève  fur  le  bord  d’une  riviere  ou  d’un  fleuve.  On  pré- 
tend que  ces  morceaux  de  terre  couverts  d’arbres  & de  buiflTons  tombent 
dans  l’eau  fens  deffus  deffous,  c’efl  à-dire , la  cime  des  arbres  en-bas  ; que 
la  pefanteur  de  la  terre  fait  qu’ils  fe  retournent  & fe  retrouvent  fur  l’eau 
dans  leur  fltuation  natureliè  , les  arbres  au-deffus  ; qu’enfuite  poulTés  par 
les  vents  & entraînés  par  le  courant  du  fleuve  , ils  flottent  jufqu’à  ce  que 
rencontrant  quelque  pointe  de  terre  avancée, ils  s’arrêtent  & s’y  attachent»^ 
C’efl  ce  qui  fait  qu’auprès  de  certains  Villages,  ou  d’autres  lieux  connus, 
les  Voyageurs  font  furpris  de  voir  de  ces  Ifles  qui  n’y  étoient  point  au- 
trefois , &;  de  n’en  plus  trouver  dans  certains  endroits  où  ils  en  avoient 
vues. 

Le  lendemain  de  grand  matin , on  pafTa  les  jurtes  Jefaulski , où  l’on  ren- 
contra les  premiers  Tatares.  L’après-dînée  , comme  on  voguoir  le  long 
de  la  côte,  M.  remarqua  fur  quelques  branches  de  Talnick  des 

Golfes  ou  filiques  jaunes  & rouges  ; il  en  cueillit  quelques-unes  , & les 
ayant  ouvertes , il  trouva  dans  chacune  un  ver  d’un  beau  bleu  foncé  , long 
d’environ  trois  ou  quatre  lignes. 

Le  20,  on  vit  le  dernier  Village  Rufle,  nommé  Sknkina  , & l’on  entra 
dans  le  territoire  des  Tatares.  Comme  on  paffa  fort  près  de  ce  Village, 
M.  Kœnigsfdd  & quelques  autres  paflàgers  voulurent  mettre  pied  à terre. 
Il  faifoit  une  chaleur  exceflive  , & aux  moucherons  qui  étoient  déjà  fort 
incommodes , s’étoit  joint  une  autre  efpece  d’infeéfe  , de  la  groffeur  d’une 
araignée  ordinaire , mais  plus  long , qui  piquoit  horriblement.  Quelques 
fécondés  après  la  piquure , il  fe  formoit  à l’endroit  piqué  une  tumeur  de 
la  largeur  d’un  ducat,  qui  caufoit  une  douleur  très-vive.  Le  lendemain  , 
l’endroit  devenoit  violet , & enfuite  jaune.  Les  RuflTes  nomment  cet 
infeéle  Obidy.  Après  avoir  marché  l’efpace  d’un  werfle  , on  rencon- 
tra un  petit  ruifleau , large  d’environ  dix  à douze  toifes , qu’il  fallut 
palfer  & repaffer  dans  un  petit  d’Ofliack  , fait  d’une  feule  piece  , ôc 
qui  ne  pouvoit  contenir  que  deux  perfonnes  à-la-fois.  Le  Batelier  qui  fui- 
voit , le  portoit  fur  fon  dos.  On  gagna  le  Village  où  l’on  prit  des  provi- 
flons  fraîches , & enfuite  , pour  éviter  les  ruiffeaux  , on  marcha  vers  l’Efl 
à-travers  un  petit  bois.  Comme  on  étoit  un  peu  difperfé  , on  entendit 
tout-à-coup  quelques  uns  de  la  Troupe  jetter  des  cris  effroyables.  M.  Kœ~ 
nlgsfdd  croyant  qu’ils  étoient  attaqués  par  quelque  bête  féroce  , fît  courir 
vers  eux  un  Soldat.  On  lui  cria  qu’il  y avoir  un  énorme  ferpent  ; il  s’ap- 
procha de  l’endroit , & vit  l’animal  fe  traîner  dans  l’herbe  , avec  un  flflle- 
laent  affreux  & prodigleufemcnt  vîte.  Son  dos  étoit  d’un  bleu  d’email , 
& fon  ventre  d’un  jaune  d’or  foncé,  parfemé  de  taches  noires.  11  avoir  près 
de  flx  pieds  de  longueur  , & fa  grofléur  étoit  d’environ  deux  pouces  à 
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■^âeux  poitces  & demi.  Comme  on  n’avoit  point  apporté  d’armes  ^ on  laifl'a 
échapper  ce  ferpent.  Quand  tout  le  monde  fut  rentré  dans  le  Bâtiment,  voyage  en si- 
on  fît  encore  trois  werdes  à la  rame  , pour  fe  rendre  aux  jurtes  d’Eté 
des  Tatares  AiZT//«5Â:i , où  l’on  arriva  vers  les  fept  heures  du  foi r.  Ce  jour 
etoit  juftement  un  Vendredi,  qui  efl  leur  Dimanche  ; ainfi  on  étoit  à por- 
tée de  voir  leurs  cérémonies  religieufes. 

Lorfque  nos  Voyageurs  furent  à terre,  la  première  chofe  qu’ils  virent, 
fut  un  feftin  qui  fe  faifoit  chez  un  riche  Tatare.  Il  y avoit  dans  le  ve- 
dibule  de  fa  maifon  cinq  femmes  Tatares , habillées  de  différentes  étoffes 
tle  laine  bleue  à fleurs , & dont  la  tête  étoit  couverte  de  bonnets  de  di- 
verfes  couleurs.  Le  veffibule  avoit  à-peu-près  la  forme  d’un  demi  théâtre. 

Ces  femmes  fortirent  & confidérerent  curieufement  les  Voyageurs , qui 
leur  rendirent  bien  leur  attention.  Les  femmes  Tatares  portent  fous  leurs 
longs  habits  de  grandes  culottes , qui  leur  defcendent  jufqu’à  la  cheville 
du  pied.  Les  hommes  ont  tous  fous  leurs  bonnets  des  collets  verds  ou 
violets  , & ne  fe  découvrent  jamais  pour  perfonne.  Ceux  qui  fe  trouvoient 
dans  cette  maifon  , étoient  aflis  tranquillement  & fumoient  avec  de  pe- 
tites pipes  de  cuivre  , hommes  & femmes  ; ils  buvoient  tous  d’une  cer- 
taine boiffon  compofée  d’avoine , où  l’on  avoit  mêlé  un  peu  d’eau  de- 
vie  ; ce  qui  étoit  donner  une  petite  entorfe  à la  loi  de  Mahomet  qu’ils 
profeffent.  Le  Soleil  étant  couché , leur  priere  commença.  Un  Prêtre 
Tatare  fe  mit  à genoux  fur  le  bord  de  Vlnifch^  le  vlfage  tourné  vers  le  Sud, 
fe  leva  enfuite  , récita  debout  quelques  formules  , s’agenouilla  de  nou- 
veau , fe  profferna  la  face  en  terre  , & refta  quelque  tems  dans  cette 
pollure.  Un  autre  Tatare  joignit  le  Prêtre  , defcendit  le  bord  de  la  ri- 
vière pour  s’approcher  plus  près  de  l’eau , défit  fes  larges  chauffes  , & 
fe  lava  le  derrière  , les  mains  , le  vifage  , puis  vint  fe  mettre  à côté  du 
Prêtre  pour  prier  enfemble.  Ils  jetteront  leurs  babouches  à quelques  pas 
d’eux  , & refterent  à genoux  la  tête  couverte , avec  leurs  bas  ou  botti- 
nes de  cuir.  Ils  étoient  agenouillés  vis-à-vis  l’un  de  l’autre  , tournés  l’im 
vers  le  Nord  , & l’autre  au  Sud  ; l’un  ayant  les  mains  étendues  , l’autre 
les  tenant  élevées.  Leur  priere  dura  près  d’une  demi-heure , & fut  faite 
avec  beaucoup  de  recueillement  , fans  que  la  préfence  des  Etrangers  qui 
les  environnoient  leur  caufât  la  moindre  difiradion.  Le  Prêtre  répétoit 
fouvent , Jefchowa  Ellai , formule  qui  revient  à celle  des  Grecs , Kyrie, 
eliifon  mou  ; l’autre  répondoit , Ufnir  ou  Amtn.  De  leur  côté  , les  femmes 
qui  n’entrent  jamais  dans  les  Mofquées  , ni  dans  aucun  lieu  public  de 
priere  , faifoient  en  même  tems  la  leur  en  particulier  dans  la  maifon.  La 
priere  finie  , lesTatares  préfenterent  du  thé  aux  Voyageurs  , ôcles  congés 
dierent'fort  poliment. 

Les  femmes  Tatares  fe  marientà  treize  ans.  Aufîitôt  qu’il  naît  une  file,' 
on  lui  donne  un  nom.  Les  garçons  font  ordinairement  circoncis  à l’âge 
de  cinq  ans  ; mais  la  circoncifion  fe  remet  quelquefois  jufqu’à  l’âge  de 
quinze.  Si  l’enfant  meurt  avant  ce  tems  fans  être  circoncis , ils  croient 
qu’il  efl  fauvé  ; mais  paffé  cet  âge  , ceux  qui  meurent  incirconcis , font 
en  état  de  péché  , & n’ont  point  de  part  au  Paradis  de  Mahomet.  Les 

Z zz  ij 


548  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

ixTUAiT  D'US  Tarares  en  général  font  fort  hofpitaliers , & fort  humains  ; mais  les  plu* 

Voyage  en  si-civiUlés  de  tous  & les  plus  affables  , font  ceux  de  Tobolsk. 

BÉRiE.  Le  21 , au  matin , on  eut  la  vue  des  jurtes  d’Hiver  de  KarîmsU.  h'Irtifck 

M.  de  Lisle.  endroit  une  des  plus  grandes  courbures  qu’il  y ait  dans  l’éten- 

due  de  ce  fleuve  ; elle  étoit  bien  marquée  fur  la  Carte  Ruffe.  A dix  heu- 
res , on  pafla  les  Natfinskaja-Sajlawa  , lieu  près  duquel  coule  la  Natfinska  , 
petite  rivière  qui  tombe  dans  Vlrtifch  , & dont  l’embouchure  peut  avoir 
quarante  à cinquante  toifes  de  largeur.  Leur  confluent  efl  marqué  par  une 
pointe  de  terre , renfermée  entre  Vlnifch  qui  coule  Sud-Sud-Éft  & là  ri- 
vière qui  va  Sud-Sud-Ouefl.  Cet  endroit  efl  habité  par  des  Rufles  & des 
Tatares. 

La  journée  du  ii  fut  très-chaude  , quoiqu’il  eût  plu  prefque  toute  la 
nuit  précédente,  & les  Bateliers  euient  beaucoup  à foufFrir.  On  pafla  vers 
le  midi  dans  un  ruiflfeau  qui  forme  , avec  Vlnijch  y vers  l’Efl  , une  Ifle  de 
deux  werfles  de  circonférence  , où  il  y avoit  quelques  jurtes  Tatares  d’Eté. 
M.  Kûtnigsfdd  ayant  pris  la  Chaloupe  du  Bâtiment , fe  promena  près  des 
bords  de  l’ifle,  & mit  pied  à terre  près  des  jurtes.  Il  rencontra  un  Ta- 
tare , qui  l’invita  à entrer  chez  lui.  Il  y trouva  beaucoup  de  femmes  & de 
filles.  Une  de  ces  filles , entr’autres , avoit  de  grands  cheveux  noirs  en 
trefle , qui  lui  defcendoient  jufqu’à  mi-jambe  , & d’ailleurs  elle  étoit 
affez  jolie.  11  vit  encore  un  petit  garçon  d’environ  un  an,  circoncis  depuis 
trois  femaines , dont  la  plaie  étoit  environnée  d’un  morceau  de  toile  de 
coton , & qui  faifoit  un  fort  bel  enfant. 

Arrivée  des  Enfin  le  23  , après-midi , l’on  apperçut  le  Château  de  Tobolsk  , bâti  fur 
Voyageurs  àTo- U ne  haute  montagne  , & pofitivement  à deux  heures  le  Bâtiment  arriva 
boisk.  2g  Château  même  , où  l’on  jetta  l’ancre.  Tout  l’équipage  mit  pied  à 

terre  , après  un  mois  & vingt  heures  de  navigation  depuis  Berefow. 

Nous  montâmes  au  Château , dit  M.  Kœnigsfdd , par  un  efcalier  de 
deux  cens  foixante-dix  marches  , mais  qui  a des  repos  & des  bancs.  Cet 
efcalier  efl  l’ouvrage  de  M.  Zerkaski , Miniflre  du  Cabinet , ci-devant 
Gouverneur  de  Tobolsk.  Nous  rendîmes  auflitôt  vifite  à M.  Butturlin  ^ 
Gouverneur  aftuel  , parce  que  nous  nous  trouvions  près  de  fon  Hôtel. 
Nous  nous  promenâmes  auflî  quelque  tems  dans  ce  Château  fpacieux 
nous  vifitâmes  le  tombeau  du  Métropolitain  Antoine  , conflruit  depuis 
notre  départ , & nous  allâmes  enfuite  voir  un  puits  profond  de  cin- 
quante toifes  , creufé  dans  la  montagne  par  les  Prifonniers  Suédois , qui 
en  avoient  donné  le  plan.  On  y trouve  de  la  glace  dans  le  fort  de  l’Eté  : 
un  des  féaux  même  y étoit  alors  tellement  pris,  qu’on  eut  de  la  peine 
à le  dégager  & à le  tirer.  Toute  la  machine  conlifloit  en  une  grande 
roue  que  l’on  faifoit  tourner,  en  un  rouleau  , & en  deux  autres  roues 
qui  faifolent  élever  les  féaux  alternativement.  Le  Métropolitain  faifoit, 
dit-on,  tourner  par  des  ours  la  maîtreffe  roue.  Delà,  nous  allâmes  voir 
la  groffe  cloche  , que  le  même  Prélat  avoit  fait  faire  à fes  frais  , & qui 
avoit  été  fondue  dans  les  Forges  à^Demidow.  Elle  avoit  coûté  huit  mille 
roubles  , fuivant  l’infcription  qui  efl  en  Langue  Ruflfe  , & dont  les  ca- 
rafteres  font  argentés.  Près  de  l’appentis  de  bois  où  on  la  gardoit , nous 
confidérâmes  les  fondemens  du  nouveau  clocher  où  elle  devoit  être 
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fufpendue.  Nous  fortîmes  enfuite  du  Château , & nous  defcendîmes  la 
montagne.  Arrivés  dans  le  quartier  des  Tatares  , nous  vîmes  un  Meejin 
qui , du  haut  de  la  tour  d’une  Mofquée  , appelloit  à haute  voix  ceux  de 
fa  Religion , pour  les  inviter  à la  priere  du  foir. 

Le  Z4  , vers  le  midi , nous  obfervâmes  la  diftance  qu’il  y avoit  du  Soleil 
au  zénith  , & nous  trouvâmes  qu’elle  étoit  de  3 5*^.  1 1',  30".  Nous  calcu- 
lâmes enfuite  l’élévation  du  pôle,  & elle  fe  trouva  de  58^.  12'.  34".  ce 
qui  répondoit  exaûement  aux  obfervations  faites  en  1733  & 1734,  par 
M.  de  Lijle  de  la  Croyere^  qui  avoit  aulTi  trouvé  la  différence  des  xMéridiens 
entre  Petersbourg  & Tobolsk  de  32'.  o". 

Nous  allâmes  le  26  occuper  les  logemens  qui  nous  avoient  été  afîignés 
par  le  Maître  de  la  Police.  C’étoit  alors  M.  Iwan  Iwanowitjch  Stragow  ^ 
ci- devant  Echanfon  de  la  Cour  , depuis  rélégué  à Tobolsk  , & enfuite 
élevé  à cette  charge.  Le  même  jour  , nous  commençâmes  à voir  la  Ville, 
Le  Sieur  Holt:^en  , premier  Chirurgien  , nous  conduilit  d’abord  à 
l’Ecole-Militaire  , établie  par  les  Prifonniers  Suédois.  La  jeuneffe  y ap- 
prenoit  à lire , à écrire , l’Arithmétique  , les  élémens  de  la  Géométrie  , 
les  exercices  du  fufil.  Nous  vîmes  un  piquet  compofé  d’Eleves  , & une 
Garde  avec  fon  Tambour  ; mais  leurs  fuftls  & leurs  hallebardes  n’étoient 
que  de  bois.  Près  de  cette  Ecole  , eft  un  pont  conftruit  fur  la  riviere  de 
Kurdumka  , dont  les  eaux , félon  les  habitans , ont  la  propriété  de  faire 
contraéler  à ceux  qui  en  boivent, le  naturel  des  Sibériens.  Le  foir,  nous  en- 
tendîmes un  grand  bruit  de  cloches  qui  venoit  du  Château  : c’étoit  pour 
annoncer  l’anniverfaire  de  la  bataille  de  Puliowa  , dont  la  célébration  fe 
faifoit  le  lendemain  , & fe  renouvelloit  tous  les  ans.  Nous  fïimes  priés 
ce  même  jour  27  à dîner  chez  le  Gouverneur  , qui  nous  reçut  avec  des  po- 
liteffes  infinies. 

Le  28  , j’allai  dans  quelques  maifons  de  Tatares  , & entr’autres  chez 
la  Prlnceffe  Suberakowitfeh , que  j’avois  déjà  vue  à notre  pafl'age  au  mois 
de  Mars  ; j’y  trouvai  le  Secrétaire  des  Tatares  , qui  eft  aufîi  de  cette  Na- 
tion , & je  lui  préfentai  une  piece  d’argent  qu’il  prit  fans  façon.  Les  Tara- 
res de  Tobolsk  aiment  beaucoup  ce  métal,  & l’on  obtient  tout  d’eux  avec 
de  l’argent.  A midi,  je  vis  paffer  trente-cinq  Tatares  à cheval,  & bien 
armés  d’arcs  & de  fléchés.  Ils  étoient  commandés  pour  aller  contre  les 
Baskires , qui  faifoient  des  incurfions.  Chaque  Ville  ou  autre  lieu  de  ce 
diftriêl  fournit , pour  ces  fortes  d’expéditions,  fon  contingent , tant  en 
Tatares  qu’en  Soldats.  On  avoit  détaché  d’ici  un  Brigadier  & deux  Régi- 
mens , dont  un  de  Dragons. 

Nous  fûmes  encore  invités  à dîner  le  29  , Fête  de  S.  Pierre  & de  S.  Paul, 
chez  M.  Alfiriowitfch  Zdifehow  , homme  de  Juflice  , & nous  y trouvâmes 
une  belle  compagnie  de  Dames  Sibériennes. 

Le  lendemain,  nous  allâmes  rendre  vifite  au  Prélat  qui, depuis  la  mort  du 
Métropolitain  Antoine , étoit  le  chef  du  Monaftere  de  Tobolsk  ; il  fe  nom- 
moit  Oniky.  Il  nous  reçut  très-agréablement  ; il  nous  fit  voir  fa  Bibliothè- 
que , compofée  de  près  de  cent  Volumes  ouManuferits  Ruffes  d’Hiftoire 
& de  Théologie  , de  quelques  Livres  imprimés  en  Langue  Efclavonne  & 
de  plufieurs  Manuferits  Efclavons  , contenant  les  vies  de  quelques  pieux 
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Extrait  d’un  personnages.  Nous  traverfâmes  le  jardin  du  Couvent , où  je  remarquai  une 
Voyage  EN  Si- petite  Chapelle  de  bois  , pour  aller  dans  un  corridor  ; on  nous  y fit  voir 
SÉRIE.  corne  prefque  entière  de  Mammout  , à ce  qu’on  difoit , & plufieurs 

deLisle.  gmi-gg  ofi'emans  du  même  animal  d’une  grandeur  extraordinaire.  Nous  y 
*74°-  vîmes  encore  une  tête  toute  entière  , avec  la  mâchoire  inférieure  , & les 
dents  molaires  attachées  à leurs  alvéoles.  M.  de  Lijle  jugea  que  c’étoit  la 
tête  d’un  Hippopotame , parce  qu’elle  lui  fembloit  trop  petite  pour  être 
celle  d’un  éléphant.  Sur  lè  mur  du  corridor  enduit  de  plâtre  , étoit  appli- 
quée une  Carte  de  la  Terre-Sainte,  repréfentée  en  grand  & coloriée.  Cette 
forte  d’enluminure  efi:  la  frefque  de  Sibérie  , & ne  fait  point  un  mauvais 
effet.  Ce  curieux  Eccléfiallique  nous  affCira  que  l’année  précédente  (1739) 
un  Marchand  Sibérien  , nommé  Fugla , avoit  trouvé , près  ûeJenifeisk,  une 
tête  entière  de  Mammout  d’une  groffeur  étonnante.  Cette  découverte 
avoit  encore  ajouté  quelque  chofe  à la  célébrité  du  Marchand  , déjà  très- 
fameux  à Tobolik  pour  fa  force  prodigleufe.  Il  avoit  lutté,  corps  à corps, 
avec  un  ours  blanc  , qui  l’avoit  faifi  dans  le  tems  qu’il  puifolt  de  l’eau.  Il 
avoit  tué  cet  animal , l’avoit  enfuite  écorché  , & en  avoit  préfenté  la  peau 
au  précédent  Gouverneur  ; mais  avant  qu’il  put  fe  reconnoître,  l’ours 
lui  avoit  emporté  les  feffes  , & ce  combat  lui  coutoit  cher. 

La  chaleur  commença , dès  le  premier  Juillet,  à fe  faire  vivement  fen- 
tir.  Pendant  tout  ce  mois  & jufqu’au  milieu  d’Août,  le  Soleil  efi  fi  brûlant 
à Tobolik  , qu’il  u’efi  prefque  pas  poffible  de  rien  faire.  Auffi  les  bouti- 
ques des  Marchands  ne  s’ouvrent- elles  alors  que  dans  l’après-dînée.  Les 
principaux  habitans  Ibnt  généralement  dans  l’ufage  de  faire  la  méridienne 
depuis  onze  heures  du  matin  jufqu’à  trois  ou  quatre  heures.  On  ne  volt 
agir  dans  cet  intervalle  que  les  Efclaves  & les  Domefiiques.  Tant  que  du*' 
rerent  ces  grandes  chaleurs,  je  ne  pus  manger  faute  d’appétit,  & je  ne 
vécus  que  de  thé  de  la  Chine  qui  efi  excellent  ici. 

Nous  fûmes  curieux  de  voir  quelques  boutiques  , & nous  entrâmes , en- 
tr’autres,  chez  un  Marchand  qui  faifoit  beaucoup  de  commerce  avec  les  Chi- 
nois à Kiækia^  fur  la  frontière  de  Sibérie.  Il  avoit  un  ample  magafin  de  por- 
celaines de  toutes  efpeces.  Il  nous  fit  voir  vin  très-beau  morceau  de  peinture 
Chlnolfe , fiir  du  papier  aufil  fin  que  la  plus  fine  gaze  ; elle  repréfentoit  l’au- 
dience que  donne  l’Empereur  de  la  Chine  aux  Kans  des  Calmoucks.  Les 
Kans  font  à genoux , & les  yeux  baiffés  au  pied  du  Trône  Impérial.  L’Em- 
pereur efi  environné  de  fa  Cour  & des  Mandarins  , & fa  mufique  efi  près 
des  marches  du  Trône. 

Je  rendis  aufli  plufieurs  vifites  à l’Archevêque  Onicky.  Un  jour , je 
lui  préfentai  la  Carte  du  théâtre  de.  la  guerre  de  Turquie  , & la  Deferip- 
tion  d’une  horloge  univerfelle , par  Ifaac  Bruchner  ^ en  Ruffe  ; il  reçut  mon 
préfent  avec  beaucoup  de  plaifir  , & me  donna  du  thé  de  la  Chine.  Une 
autrefois  m’ayant  prié  de  lui  faire  obferver  la  Lune  avec  le  télefcope  de 
Newton  , j’empruntai  celui  de  M.  de  Lijle  ; mais  le  Ciel  ce  foir-!à  fe  cou- 
vrit de  nuages  , & la  Lune  ne  fut  point  vifible.  Quelques  jours  après , je 
fis  porter  un  télelcope  Grégorien  dans  le  plus  haut  clocher  du  Château  , 
ibi.  nous  y montâmes  enfemble  , fuivis  de  plufieurs  curieux.  Je  dirigeai  le 
télefcope  vers  une  Mofquée  Tatare,  éloignée  au-moins  de  vingt  werfies, 
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’&  fîtuée  au  milieu  d’un  bois  agréable.  Nous  y apperçumes  dîftinélement  ^ ^ ^ ' 
un  Tatare  à cheval,  ce  qui  fît  bien  du  plaifir  à l’Archévêque.  Enfuite  voyage^n si- 
nous  observâmes  AbaLak  , Situé  à vingt-cinq  werftes  de  Tobotsk  , & nous  bérie- 
découvrîmes  l’EgliSe  de  pierre,  avec  les  trois  dômes , ainSi  que  plufieurs  W-deLisie, 
Villages  au-delà  de  Vlrnjch.  ‘74o* 

Je  montai  le  6 dans  l’après-dînée  à cheval , & j’allai  avec  quelques-uns 
de  notre  Compagnie  ^Jubalakon  Abalak  , où  réSidoit  autrefois  un  fameux 
Tatare  , XiOvc\mi  Abala  , qui  avoit  des  troupes  à fa  Solde.  Cet  endroit  Situe 
au  Nord-Ouefl  , efl  lur  des  hauteurs  qui  courent  de  ce  côté-là  depuis  To- 
bolsk.  On  y volt  une  grande  EgllSe  de  pierre  bâtie  en  quarré  , avec  quatre 
dômes,  & au  milieu  d’une  place  qui  n’efl  point  entourée  de  paÜfl'ades , 
comme  les  Oflrogs  , une  maiSon  de  force  , où  font  gardés  quelques  Pri- 
sonniers par  des  Soldats.  VIrùfch  lave  le  pied  de  la  montagne  , <Sc  de-là 
nous  confidcrions  les  grands  détours  que  Sait  ce  fleuve.  Il  lubSilIe  encore 
ici  quelques  ruines  de  l’ancienne  Ville  Tatare,  qui  y avoit  été  bâtie  par 
les  Kans  de  la  maifon  de  Kuriimg  ^ & pluSieurs  tombeaux.  Nous  vîmes 
Staraja-Slbirka  ^ ainSi  appellée  d’une  riviere  du  même  nom,  qui  Se 
jette  dans  Vhtifch  , 6c  dont  les  bords  , malgré  Sa  petiteffe  , font  hauts  de 
trente  à quarante  toiles. 

Le  8 , Fête  de  S.  Procope  , nous  vlSitâmes  à cette  occafion  l’EgllSe  Ca- 
thédrale. Cette  EgüSe  ell  intérieurement  afSez  propre , & elle  efl:  ornée  de 
peintures  : ce  font  d’anciens  Peres  de  l’Egliié  Greque , peints  à freSque  Sur 
la  muraille , avec  difSérens  attributs.  L’autel  eE  un  ouvrage  de  Sculpture 
bien  doré.  La  principale  cérémonie  conSiftoit  en  une  Procelîîon,  où  furent 
portées  autour  du  Château  l’Image  de  la  Vierge , & celles  de  quelques  au- 
tres Saints  , avec  un  nombreux  luminaire.  C’étoit  pour  la  troiSieme  fois 
que  l’on  promenoit  cette  Vierge.  Dès  le  6 Juillet  au  matin  , elle  avoit  été 
portée  en  grande  pompe  à Vréobragmskoi  Sdo ^ qui  efl  à trois  verfSes 
à' Abalak  ; elle  y étolt  refiée  la  nuit  en  dépôt  dans  l’EgliSe  du  lieu  , & l’on 
y avoit  chanté  Matines.  Plulieurs  milliers  de  perfonnes  des  deux  Sexes 
avoient  compoSé  Son  cortege  ; il  y avoit  principalement  tant  de  femmes 
& de  filles  , toutes  vêtues  de  Soie  , toutes  bien  fardées,  que  , Sans  rien 
exagérer , on  peut  dire  qu’elles  étoient  mille  femmes  contre  cent  hommes. 

La  même  foule  Suivit  l’Image , le  lendemain  7,  au  Monaftere  dAwanowskoi^ 

Situé  à Sept  werftes  de  Tobolsk  ; elle  y pafla  la  nuit  , & ce  flit  encore  une 
belle  occafion  de  plaifirs  , Sans  doute  innocens,  pour  la  dévote  afSemblée.. 

Enfin  le  8 au  matin , la  Vierge  avoit  été  rapportée  dans  la  Cathédrale. 

Toutes  les  Procefîfons  finies  par  celle  de  Tobolsk^  l’après-midi  les  femmes 
& les  hiles  allèrent  fe  divertir  fur  l’herbe  , près  des  fortifications  de  la. 

Ville. 

Ces  fortifications  confiflent  en  un  rempart  de  gazon  , entouré  de  che- 
vaux de  friSe  , muni  d’un  bon  fofSé  & de  pluSieurs  batteries.  Ce  rempart 
s’étend  depuis  le  côté  du  fleuve  Eff-Nord  Efl  , juSqu’à  l’autre  bord  Eff- 
Sud-Eff.  Au-devant  efl  une  grande  plaine , capable  de  contenir  juSqu’à 
cent  mille  hommes  , qui  pourroient  y camper  à leur  aiSe.  Elle  aboutit  à 
un  petit  bois  , où  pluSieurs  habitans  de  la  Ville  ont  des  maiScns  de  plai— 
iance , bâties  fort  Simplement  à la  RufTienne, 
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Extrait  d’un  Nous  y étions  de  tems  en  tems  invités  , & les  Belles  Afiatiqnes  que  nous 

Voyage  EN  Si-  y trouvions  , en  failoient  le  principal  agrément  pour  nous  ; cartons  les  au- 

BÉRiE.  amufemens  qui  nous  étoient  offerts  par  les  Riiffes  , ne  nous  piquoient 

W.deLisle.  ^ a * ^ 7 r 1 

pas  extrêmement. 

1740.  J’eus  un  jour  de  grand  matin  la  vifite  d’un  Seigneur  Tatare  , du  nom 
de  Ku\um  , & de  l’ancienne  maifon  des  Kans.  Il  me  fit  beaucoup  de 
queftions  concernant  l’Affronomie  & la  Géographie.  Il  me  demandoit, 
entr’autres  chofes,  pourquoi  le  Soleil  ne  le  couchoit  point  alors  àObdorf- 
koi  ^ mk  Najîmskoi  ^ comme  il  l’avoit  appris  de  quelques  Samojedes  ? Je 
lui  fis  voir  que  ces  endroits-là  Ibju  fitués  au-delà  du  cercle  polaire  ar£U- 
que  , & d’abord  il  comprit  les  raifons  de  la  durée  du  jour  dans  cette  con- 
trée. A la  vue  d’un  globe  que  je  lui  montrai , pour  le  convaincre  que  la 
Terre  eft  fphérique  , il  me  demanda,  s’il  y avoit  des  hommes  par-tout 
liir  cette  furface  ; & lorfqu’il  m’entendit  affùrer  qu’il  y avoit  au-deffous  de 
nous  des  hommes  dont  les  pieds  étoient  tournés  vers  les  nôtres  , des  An- 
tipodes en  un  mot , après  en  avoir  ri  de  tout  fon  cœur , il  me  fit  cette 
objeélion  puérile  : S'il  y avoit  des  hommes  au-dejfous  de  nous  , difoit-il  en 
tenant  le  globe  , il  faudrait  nécefjairement  qu  ils  tombaient.  « Qu’entendez- 
w vous  , répondis-je , par  tomber  ? N’eff-ce  pas  lorfque  perdant  l’équili-  • 
» bre  par  quelque  choc  , ou  parce  que  nos  pieds  ont  rencontré  quelque 
» chofe  , notre  corps  eft  jette  de  fon  long  fur  la  bafe  qui  le  portoit  » } 
Oui  ^ fans  doute.  «Tomber  de  cette  façon,  n’eft  donc  autre  chofe  que 
» tendre  vers  la  terre  ? Or  fi  les  hommes  qui  font  fous  nos  pieds  tom- 
» boient , ce  feroit  fur  la  terre  & dans  le  même  fens  : car  il  ne  leur  feroit 
w pas  poifible  de  tomber  dans  un  fens  contraire  , autrement  il  faudroit 
» qu’ils  euffent  le  don  de  voler  comme  les  oifeaux , & que  quittant  le  fol, 

» ils  s’élevaffent  dans  l’air.  Mais  nos  Antipodes,  aufli  pefans  que  nous, 

>>  prefient  la  terre  de  la  même  façon  , & c’eft  le  centre  de  gravité  où  nous 
» tendons  tous  egalement».  Il  voulut  favoir  encore,  pourquoi  il  falfoit 
plus  chaud  à Irkutt^k  , à Peking  yajamifehowa.^  &c.  qu’à  Tobolsk  , à Berefow, 
à Nafmskoi.  Je  lui  fis  comprendre  que  les  premières  de  ces  Villes  étant 
fituées  plus  près  de  l’équateur  & de  l’écliptique  ou  de  la  route  du  Soleil 
(dont  le  plus  grand  éloignement,  dans  le  folfiice,  eft  de  vingt-trois  degrés 
ÔC  demi) , éprouvoient  beaucoup  plus  que  les  autres  toute  la  force  de  fes 
rayons,  parce  qu’ils  y tomboient  bien  plus  verticalement.  Un  miroir  me 
fervlt  à lui  démontrer  , que  plus  les  rayons  ont  d’intenfiré  direéle , plus 
ils  font  fortement  repouffés , parce  qu’ils  font  réfléchis  dans  la  même  di- 
reftion  , ce  qui  en  augmente  extrêmement  la  chaleur.  Je  fatisfis  ainfi  de 
mon  mieux  à toutes  les  queftions  qu’il  me  fit  , mon  plus  grand  embarras 
étant  de  pouvoir  me  mettre  à fa  portée  , & il  parut  content  de  moi.  Après 
avoir  pris  le  thé  , mais  à la  Tatare  , fans  fucre,  & fumé  quelques  pipes  de 
fehaar  , dans  des  pipes  d’acier  dont  je  m’étois  pourvu  pour  les  vifites  de 
cette  efpece,  il  prit  congé  de  moi  en  Langue  Ruffe,  en  fe  fervantde  ter- 
mes ampoulés  à la  maniéré  des  Orientaux. 

Depuis  notre  féjour  à Tobolsk  , M.  de  Lijle  faifoit  prefque  tous  les  jours 
des  leçons  d’Aftronomie  pratique  aux  Geodéfiftes  que  l’Amirauté  lui  en- 
voyoit , & je  luifervois  d’Interprete.  Il  fut  obligé  , vers  la  mi-Juillet , de 

difeontinuer 
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difcontinuer  les  leçons  pour  quelques  jours  , ;\  caufe  d’une  humeur  qui  lui 
iiirvint  à la  main  gauche  , êc  qui  lui  cauiok  beaucoup  de  douleur. 

Pendant  ces  petites  vacations  , on  me  fit  voir  un  homme  d’environ 
trente  ans , d’une  taille  ordinaire  , mais  dont  la  tête  étoit  un  peu  greffe.  Il 
avoit  fur  les  os  latéraux  du  crâne  deux  éminences  de  la  longueur  d’un 
pouce , & de  nature  calleufe.  Cet  homme  étoit  fimple  d’efprit , mais  très- 
yigoureux.  Il  n’étoit  pas  plus  vêtu  dans  l’Hiver  qu’en  Eté,  6c  la  couleur  de 
ion  corps  étoit  par-tout  d’un  brun  foncé. 

On  apprit  le  1 6 , au  loir  , que  la  Princeffe  Doîÿorov/ki , née  Comteffe  de 
Schireniètnÿ , éto.t  arrivée  par  eau  à Siirgum  , qui  n’eff  qu'à  fept  werffes  de 
TühcLk,  toutes  les  Dames  de  dillinûion  allèrent  en  voitures  au-devant 
celle,  pour  la  conduire  dans  la  Ville.  Mais  après  avoir  reçu  les  compli- 
mens  ordinaires,  elle  aima  mieux  relier  dans  fon  Dotfehetnik  , 6c  venir 
par  eau  à Toholsk,  Elle  y aborda  le  lendemain  matin  à deux  heures  , 6c 
elle  eut  pendant  la  journée  les  vifites  de  toute  la  Ville.  Les  Afiatiques  ne 
Ibnt  giiere  moins  cérémonieux  que  les  Européens , 6c  leur  politeffe  eft 
fouvent  aulîî  bien  entendue  que  la  nôtre.  Parmi  les  perfonnes  de  condi- 
tion 6c  gens  non-mariés  , i’ufage  à Tobolsk  eff  que,  quand  un  homme  baife 
ïa  main  d’une  Demoilelle  , elle  lui  donne  un  bai  fer  fur  la  tempe. 

Je  fus  encore  vifité , le  19  Juillet,  par  un  homme  fort  confidéré  parmi  les 
Tatares , par  Hahus  AUm.  Le  furnom  eft  un  mot  Arabe  , qui  figni- 

fie  Panfophe^  homme  qui  poffede  toutes  les  fciences.  Plufieurs  Tatares 
ont  de  ces  noms  magnifiques , à l’inftar  des  Orientaux.  Celui-ci  m’entre- 
tint de  la  Langue  Tatare  , & de  fes  fingularités.  Après  avoir  pris  le  thé 
que  je  luj  fis  fervir , comme  il  vit  le  Soleil  couché , & qu’il  étoit  par  confé- 
quent  trop  tard  pour  aller  à la  Mofquée , pour  ne  pas  manquer  fa  priere  , 
il  alla  fe  déchauffer  dans  le  veftibule  de  la  maifon  où  j’étois  logé , monta 
dans  un  efcalier  fur  le  derrière  , fe  mit  à genoux  fur  les  degrés , la  face 
tournée  vers  le  Midi , & pria  très-dévotement , fans  s’embarraffer  qu’on 
le  regardât.  Le  lendemain  , il  vint  me  revoir , & , fuivant  la  maniéré  des 
Orientaux  , pour  me  remercier  fans  doute  de  l’avoir  reçu  poliment,  il  me 
fit  préfent  d’un  Manuferit  Arabe  contenant  l’Hiftoire  de  Jefus-Chrift. 
Je  lui  fis  quelques  queftions  fur  ce  Livre  ; il  me  dit  que  , fuivant  le  calcul 
des  Tatares  , le  monde  avoit  exifté  avant  Adam  pendant  620 , 960  ans  ; 
& que  depuis  Adam  jufqu’à  nos  jours , il  y en  avoit  environ  7000  d’écou- 
lés.  Ce  dernier  calcul  différé  peu  de  celui  desRuffes,  ou  plutôt  des  Grecs, 
qui  comptoient  alors  7248  ans  depuis  la  création  du  monde.  Quant  au 
premier,  il  n’y  auroit  pas  grand  avantage  à difputer  avec  des  gens  fi  bien 
inftrults  de  ce  qui  s’eft  fait  avant  Adam. 

Le  20  , Fête  du  Prophète  Elle  , fut  un  jour  de  folemnlté  qu’on  célébra 
par  des  dévotions  , 6c  par  un  grand  feftin.  L’Image  de  la  Vierge  ôiAbaLack 
fut  encore  portée  en  pompe  au  Monaftere  à'Iwanowskoi.  Ce  Couvent  eft 
dans  une  fituation  charmante.  Il  y a derrière  les  murs  un  petit  bois , 6c 
fur  la  droite  à une  portée  de  fufil  une  petite  riviere  , qui  répandent  dans 
ce  lieu  beaucoup  d’agrémens , l’un  par  fon  couvert , l’autre  par  la  beauté 
de  fes  eaux.  Nous  y allâmes  à cheval  un  peu  avant  le  coucher  du  Soleil,  6c 
revînmes  dès  le  même  foir. 
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Départ  de  To 
bolsk. 


Extrait  d’un  M.  de  Lîjle  ayant  terminé  toutes  les  recherches  de  Géographie  & d’Hî- 
EN  Si- ftoire  qu’il  avoit  pu  faire  à Tobolsk  , on  réfolut  le  ii  d’en  partir  dans  deux 
jours  , & de  prendre  la  route  de  Cafan.  Ainfi  le  foir  même , on  fut  averti 
par  le  Caporal  de  fe  tenir  prêt  pour  le  23.  La  veille  du  départ  fut  em- 
ployée à prendre  congé  du  Gouverneur,  des  perfonnes  les  plus  notables, 
ÔC  des  connoiflances  qu’on  avoit  faites  à Tobolsk. 

Le  23  , tout  le  monde  fe  rendit  chez  M.  de  Lijle , & à trois  heures  8c 
demie,  nous  fortîmes  de  Tobolsk  accompagnés  de  quelques  amis.  Au  bout 
d’une  heure , nous  arrivâmes  au  paffage  de  Vlnifch  qui  nous  prit  beaucoup 
de  tems  , parce  que  les  Bacs  ne  pouvoient  contenir  que  quatre  chariots  , 
& quelques  chevaux.  C’efl:  pourquoi  M.  tfe  Lijle  ôc  moi , nous  nous  fîmes 
paffer  les  premiers  , 8c  nous  laiflames  nos  chariots  fous  la  conduite  des 
Soldats. 

Pendant  le  tranfport , il  furvint  une  forte  pluie  accompagnée  de  ton- 
nerre , qui  nous  obligea  de  nous  réfugier  fous  des  arbres.  Sous  cet  afyle 
peu  commode  , nous  eûmes  la  vifite  d’un  Achun  Tatare  ; il  dtoit  accompa- 
gné de  trois  autres  Prêtres  de  la  même  jurte,  fituée  dans  le  voifinage  à 
quelques  -werBes  de-là.  Les  Achuns , forte  de  dignité  Eccléfiaftique  parmi 
les  Tatares  Mufulmans  , font  ordinairement  créés  à la  Mecque  ou  en  Bou- 
karie.  Celui-ci  étoit  revêtu  d’une  étoffe  de  foie  violette , 8c  fon  turban 
étoit  bordé  d’une  toile  de  coton  blanche.  C’étoit  un  vieillard  de  foixante- 
quinze  à quatre-vingt  ans  , qui  parloit  affez  bien  le  Ruffe  , ce  qui  nous  fit 
entrer  en  converfation  avec  lui  pendant  qu’on  paffoit  nos  bagages.  Il  nous 
parla  de  Mahomet,  de  l’Alcoran  de  Jefus-Chrift  , qu’ils  reconnoiffent 
pour  un  grand  Prophète.  Il  prétendoit  « que  le  plus  puiffant  Interceffeur 
» auprès  de  Dieu  que  puffent  avoir  les  hommes,  étoit  Mahomet , 8c  qu’A- 
n dam,  Noé,  ni  même  Jefus-Chrift  ne  pouvoient  en  fervir  : Adam , parce 
» qu’il  avoit  violé  les  Commandemens  de  Dieu  ; Noé, parce  qu’il  s’étoit  eni- 
» vré  ; Jefus-Chrift , parce  qu’ayant  paffé  pour  un  Dieu  qui  avoit  revêtu 
» la  nature  humaine , un  Dieu  n’en  pouvoir  prier  un  autre».  Comme  le 
tems  de  la  priere  alloit  eommencer  , les  quatre  Tatares  nous  quittèrent, 
8c  allèrent  fe  laver  fur  le  bord  de  Vlrtifch.  Nous  pourfuivîmes  notre  che- 
min ; ôc  à neuf  heures  du  foir , nous  pafsâmes  fur  un  bac  la  riviere  de 
Medianca  , près  d’un  Village  du  même  nom , qui  eft  à huit  werBes  de  7b- 
bolsk , 8c  nous  la  repafsâmes  à minuit. 

Après  avoir  encore  paBe,  les  24,  25  8c  26,  plufîeurs  autres  rivières , la 
Plaska , VOpoluka , TEngina , dont  les  bords  font  très  • efcarpés , le  lac  Bai- 
kalowo  , deux  fois  la  Tobol^  la  Berofouka,  VIsku , VUjfalka , 8c  la  Tura , fur 
laquelle  eB  fituée  Tumen  ou  Tiumen,  nous  entrâmes  le  26  , à neuf  heures 
du  foir,  dans  cette  derniere  Ville , où  nous  allâmes  aufîi-tôt  occuper  les 
logemens  que  le  Waywode  nous  avoit  afiignés.  Tumen  y comme  on  l’a  déjà 
dit,  eB  entièrement  bâti  de  bois,  excepté  l’Eglife  8c  le  MonaBere  qui 
communique  â la  Ville  par  un  pont  de  bois , élevé  de  douze  toifes.  Cette 
Ville,  dont  la  fituation  eB  très-belle,  eB  environnée  de  paliflades , de  tours, 
ôc  en  quelques  endroits,  de  chevaux  de  frife.  Elle  a commerce  avec  toute 
la  Sibérie , la  Chine  ÔC  Cafan.  On  y fait  des  tapis  de  laine  affez  recherchés. 
Les  habitans  ne  font  pas  aufli  polis  que  ceux  de  Tobolsk,  ôc  paroiffent 
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fort  avides  d’argent.  On  trouve  Ici  de  fort  bons  chevaux  , 8c  les  vivres  y ex irait  d’u« 
font  en  abondance.  L’indifpofition  de  M.  Sa/sanorv^  qui  eut  un  violent  ac-  Voyage  enSi- 
cès  de  fievre,  nous  obligea  d’y  féjourner  le  ij.  Nous  en  partîmes  le  28,  à 
dix  heures  du  matin , ÔC  nous  y vîmes  arriver  un  chariot  de  voyage  fermé,  ^ 
accompagné  de  plufieurs  autres  voitures,  dans  lequel  étoitun  Prifonnier 
d’Etat  que  l’on  tranfportoit  en  Sibérie.  Il  étoit  conduit  par  un  Lieutenant 
du  Régiment  d’Aflracan,  & par  trois  Soldats.  11  y avoit  à Tobolsk  un  Major 
qui  l’attencloit  avec  des  ordres  cachetés. 

Nous  arrivâmes  le  29  au  foir  à Japan:^in,  petite  Ville  fituée  dans  un 
pays  fertile,  abondant  en  grains  & autres  denrées,  mais  peu  marchande, 

& dont  le  commerce  eft  borné  à la  Sibérie.  Elle  venoit  d’effuy  er  un  incen- 
die qui  avoit  confumé  une  Eglife  & foixante  & douze  maifons.  Nous  y fu- 
mes très  - bien  reçus  du  Waywode  (M.  Viding).  Le  mauvais  tems  nous 
ayant  obligés  d’y  paffer  la  nuit,  il  nous  invita  le  lendemain  à dîner , & je 
n’ai  jamais  vu  d’auffi  belles  & d’auEi  greffes  framboifes  que  celles  qui  nous 
furent  préfentées  par  Madame  la  Waywode.  Nous  quittâmes  Japaniin\e 
30 , à ilx  heures  du  foir. 

Le  3 I Juillet  nous  eûmes  de  très -mauvais  chemins.  Avant  d’arriver  à 
y ominow.  Village  où  nous  nous  arrêtâmes  la  nuit , nous  pafsâmes  fur  un  très- 
mauvais  pont  la  riviere  de  près  d’un  Village  de  même  nom, 

habité  par  de  nouveaux  Chrétiens  de  la  nation  des  îf  ^oguU^es.  Ce  pont  étoit 
ff  étroit  que  deux  chevaux  ne  pouvoienty  paffer  de  front,  & que  les  roues 
des  voitures  portoient  pofitivement  fur  les  bords.  Il  fallut  donc  dételer 
tous  les  chevaux , & fe  faire  traîner , comme  on  put , dans  l’obfcurlté  de  la 
nuit , malgré  le  danger  du  paffage  , dont  quelques  - uns  des  nôtres , qui 
étoient  endormis , n’eurent  aucune  connoiffance. 

Après  avoir  paffé , le  premier  Août , la  riviere  de  Tagil  ^ qui  fe  jette  dans 
la  Tura,  le  village  de  Sidtrowa^  où  nous  fîmes  repofer  nos  chevaux,  & Sol- 
dinskoi-PogoJl ^ OÙ  l’on  voit  une  très-belle  Eglife  de  pierre,  que  le  Prince 
Gagarin  y avoit  fait  bâtir  à fes  dépens  , peu  de  tems  après  fa  difgrace,  nous 
fûmes  rendus  le  2,  à onze  heures  du  matin  , à la  derniere  Ville  de  la  Sibé- 
rie , du  côté  de  l’Europe,  à Verchotun.  Nous  y vîmes  M.  Korjîkow , qui 
venoit  d’y  être  exilé  , pour  les  affaires  du  K nées  Cierkaffen , avec  fa  femme, 

Polonoife  très-aimable.  Nous  quittâmes  cette  Ville  à huit  heures  du  foir. 

Le  3 , nous  vîmes  les  mines  de  cuivre  de  Cdi  ; nous  pafsâmes  à gué  la 
Tara  avec  nos  chevaux  & nos  voitures , enfuite  les  premières  montagnes  de 
, dont  le  pénible  paffage,  qui  eft  très-dangereux  la  nuit,  fe  fit 
heureufement  de  jour,  & nous  atteignîmes  fort  tard,  ainfi  que  bien  fati- 
gués, Wogulskoi  Stlo , où  nous  nous  arrêtâmes  chez  un'Wogultze  nouvel- 
lement bapîilé. 

Le  lendemain,  4 Août,  nous  pafsâmes  enfin  la  haute  & difficile  montagne 
de  Podinskoi-Kamen.  Il  faut  monter  ici  continuellement  environ  pendant 
l’efpace  de  douze  werftes , & faire  en  defeendant  le  même  trajet.  Le  che- 
min eft  rempli  de  rochers  fi  raboteux, qu’on  tombe  d’une  pierre  fur  une 
autre,  & qu’on  eft  étrangement  cahotté.  Avant  d’arriver  à cette  monta-  , 
tagne  , on  traverfe  plufieurs  petites  rivières  , dont  quelques-unes  font  fi 
profondes,  que  l’eau  entre  dans  les  _ voitures  & les  fait  nager.  Nous  fûmes 
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rendus  au  foleil  couchant  à Kirga,  Village  appartenant  au  Baron  de  Stro-' 
ganow  ^ ôcdudiftrift  de  Cafan.  Le  ciel  étant  alors  fortferein,  j’examinai 
pendant  la  nuit  la  perfpeftive  de  ces  montagnes , qui  forment  comme  de 
hautes  murailles  , & s’étendent  du  Nord  à l’Oueft  en  droite  ligne  , auffi 
loin  que  la  vue  peut  porter.  Ces  montagnes  , au  rapport  des  Géodefiftes 
Ruffes , palTant  derrière  Obdorskoi,  vont  toujours  en  continuant  jufqu’à  la 
côte  du  Nord,  & s’y  joignent.  Du  côté  du  Sud,  elles  vont  fe  réunir  au 
Caucafe , & s’étendent  julqu’à  la  mer  Cafpienne.  C’eft  par  cette  chaîne  de 
montagnes , que  l’on  découvre  dans  un  efpace  de  quatre-vingt  à cent  vingt 
werlfes  ( environ  trente  lieues  de  France)  au-deffus  des  bois  & des  forêts, 
& qui  parolfTent  en  quelques  endroits  comme  des  nuages  bleuâtres,  que  la 
Nature  a féparé  l’Europe  de  l’Afie  : c’eft  pourquoi  je  ne  puis  comprendre, 
comment  certains  Géographes  ont  pu  prolonger  les-  bornes  de  l’Europe 
jufqu’à  l’O^i , & pourquoi  d’autres  au  contraire  les  ont  rapprochées  jufqu’à 
la  Kama.  Pour  moi , je  fuis  de  l’avis  de  ceux  qui  terminent  l’Europe  aux 
montagnes  de  Wcrchoturie , & je  penfe  que  les  monts  Riphées  (c’eft  leur 
ancien  nom),  font  comme  de  hauts  murs  ou  des  bornes  pofées  par  la 
Nature  même  , pour  fermer  aux  Européens  de  ce  côté-là  le  paflage  en 
Afie. 

Le  7,  nous  rencontrâmes  à Uffalka  plufieurs  Voyageurs  qui  venolent  de 
Petersbourg , & à qui  nous  nous  emprefsâmes  d’en  demander  des  nouvel- 
les, comme  gens  qui  depuis  fixmois,  errans  parmi  les  & autres 

Sauvages  de  la  Sibérie  , avions  été  hors  du  monde  & relégués  dans 
les  délérts  du  Nord.  Nous  arrivâmes  le  même  jour  au  foir  à SoUkamskoi , 
oîi  nous  nous  arrêtâmes  jufqu’au  lendemain  matin.  Peqdant  le  court  féjour 
que  nous  fîmes  en  cette  Villè , nous  revîmes  les  Salines  Impériales , & je 
les  examinai  mieux  que  dans  notre  premier  paflage.  Tout  le  travail  s’y  fait 
de  main  d’homme.  On  ne  voit  que  des  hommes  employés  à puifer  l’eau 
jour  6c  nuit  d’une  trentaine  de  fources  ou  de  puits  falins , 6c  deux  hommes 
qui  fe  relevent  font  attachés  à chaque  puits.  Ils  n’ont  que  trois  copecs , qui 
font  à-peu-près  trois  fols  de  France,  pour  deux  cens  féaux  d’eau.  Les  puits 
ont  depuis  trente  jufqu’à  quarante  toifes  de  profondeur.  Les  chaudières  oîi 
l’on  cuit  le  felfontjtres-grandes,  6c  pourjles  chauffer,  on  brCile  douze  à treize 
cordes  de  bois.  Il  faut  qu’elles  bouillent  pendant  deux  jours  fans  difeonti- 
nuer , pour  qite  le  fel  foit  formé. 

Le  lendemain,  M.  de  Lijle  eut  la  vifîte  du'Waywode,  qui  étoit  alors  le 
Knées  Kuropatkin  ; on  nous  amena , dans  l’après  midi , des  chevaux  frais , 
& nous  arrivâmes,  à huit  heures  du  foir,  à Novaja-Ufool.  Le  Prikafeh  oir 
l’Infpeéleur  du  lieu  vint  nous  prendre  dans  une  Chaloupe  ,6c  nous  fît  tra- 
verfer  la  riviere  qui  eft  la  Kama;  enfuite  il  nous  afligna  de  très-bons  quar- 
tiers. Nous  étions  fur  les  terres  du  Baron  de  Seroganow,  6c  par-tout  les  or- 
dres étoient  donnés  pour  nous  faire  la  meilleure  réception. 

Notre  Voyage  jufqu’à  Cafan  devant  fe  continuer  par  eau , il  fallut  nous 
préparer  un  Bâtiment,  ce  qui  nous  obligeolt  de  faire  en  cet  endroit  un  fé- 
jour de  quelques  femaines.  M.  de  Life  ayant  réfolu  de  mettre  ce  féjour  à 
profit , dès  le  9 nous  cherchâmes  un  lieu  favorable  pour  faire  nos  obferva- 
tions.  Il  s’en  trouva  un  à vingt  pas  de  la  riviere,  où  tout  le  côté  de  l’EftôC 
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Celui  du  Sud  étoient  à découvert , mais  où  du  côté  du  Nord  il  y avoit  quel-  ExmÂï  ^ 
ques  bâtimens  qui  nous  gênoient  un  peu.  Auffitôt  que  nos  inftrumens  fli-  voy^oe^n Lu- 
rent arrivés,  on  s’occupa  d’abord  à réparer  ceux  qui  étoient  endommaf^és  ; 
ils  l’étoient  prefquetous  plus  ou  moins,  &nous  ne  pouvions  nous  atten- 
dre  à autre  chofe , dans  une  pareille  route , nous  étant  hâtés  comme  nous 
avions  fait , pour  ne  point  manquer  les  obfervations  de  Mercure , que  nous 
fîmes  à hlovoi-Ufool, 

Nos  inftrumens  furent  très-promptement  réparés,  & dès  le  1 1 nous  com- 
mençâmes à faire  quelques  obfervations.  Ce  même  jour,  à onze  heures  du 
foir,  étant  chezM.  Lijle,  nous apperçCimes  dans  le  Ciel,  vers  le  Nord 
une  longue  trace  d’un  rouge  enflammé.  Cette  apparition  ne  trompa  point 
quelques  habitans  du  lieu  ; ils  jugèrent  qu’il  y avoit  un  incendie  à SoUkams-^ 
koiy  d’où  nous  étions  éloignés  de  19  werùes.  Le  lendemain  matin  on  apprit 
en  eifet  que  le  feu  avoit  pris  dans  cette  ViMé  à deux  magafins  de  poudre 
& que  deux  perfonnes  y avoient  périr 

On  ne  put  les  deux  jours  fuivans  faire  aucune  obfervation  à caufe  de  la 
pluie , du  vent  du  Nord  qui  étoit  très-violent,  & des  nuages  ; mais  le  24 , le 
tems  s’étant  mis  au  beau,  on  prit  non-feulement  quelques  hauteurs  du  Soleil  . 
mais  encore  la  diftance  de  cet  aftre  au  zénith , que  nous  trouvâmes  de  48'*. 

34'.  o" . d’où  ayant  calculé  la  hauteur  du  pôle  de  Novoi-Ufool^  je  la  trouvaide 
59'*.  3 x'.  o".  Nous  nous  étions  préparés  à obferver  la  nuit  les  éclipfes  des  Sa- 
tellites :1e  Ciel  étoit  fans  nuages  & ferein  versl’Efl,on  voyoit  même  diflin-- 
élément,  à onze  heures  & demie,  Jupiter  à l’horifon  ; mais  à minuit,  lorf- 
qu’il  fut  queflion  d’opérer,  il  vint  des  nuages  qui  nous  cachèrent  le  CicL- 

Pendant  qu’on  préparoit  le  Bâtiment  qui  devoit  nous  tranfporter  à Cafan^ 
nous  faifions  de  tems-en-tems  quelques  obfervations , & M.  Lifli  don noit 
des  leçons  d’Aflronomie  aux  (jéodefifles  de  l’Amirauté,  auxquelles  j’afli- 
flois  toujours  pour  les  interpréter  en  langue  RufTe. 

Le  18  ,au  foir,  la  Princeffe  Dolgprouckiy.  qui  alloit  fe  rendre  par  eau  à 
Nifchnoiy  paflù  hJovoi-Ujooly  y féjourna  le  19,  & partit  le  20.  Un  foir  ^ 

me  retirant  dans  mon  quartier  avec  un  de  nos  Interprètes , & pafîant  près 
d’un  chantier  de  bois,  j’apperçus  un  homme  de  fort  mauvaife  mine,  qui 
tenoit  une  efpece  de  mafllie , & à quelques  pas  de  lui  quatre  ou  cinq  drô- 
les de  même  trempe.  Nous  mîmes  aiiATitôt  l’épée  à la  main , & le  Soldat  qui 
nous  accompagnoit  fe  mit  en  devoir  de  lesfabrer  ; mais  ils  prirent  la  fuite. 

Nous  les  pourfuivîmes  un  inflant,&  les  ayant  perdus  de  vue  , nous  ne  ju- 
geâmes point  à propos  de  nous  engager  trop  avant  dans  le  chantier  qui 
leur  fervoit  de  retraite , parce  qu’il  y avoit  tout  auprès  un  Cabaret  oîi  il 
pouvoit  fe  trouver  un  plus  grand  nombre  de  ces  coquins.  Il  efl:  d’ailleurs- 
très-dangereux  d’aller  dans  ces  endroits-là, fansêtre  armé.  Il  y a tout  à crain- 
dre du  peuple  qui  efl  groflier  & prefque  toujours  ivre,  mais  principale- 
ment de  ceux  qui  travaillent  aux  Salines  ; aufll  le  pafie-t-il  rarement  une 
foirée  où  il  n’y  ait  de  fortes  batteries. 

Le  23 , le  matin  à trois  heures , M.  de.  Lijle  obferva  une  émerfion  du  pre- 
mier Satellite  de  Jupiter. 

A la  lin  d’Août,  notre  Bâtiment  étant  prêt , nous  nous  difposàmes  à quit- 
îer  Novoi-Ufool.  Gomme  il  étoit  d’une  longueur  fuflilante  , nous 
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fait  pratiquer  un  endroit  particulier  pour  nos  inftrumens , & des  chambres 
réparées  pour  chacun  de  nous.  Il  y avoit  des  deux  côiésquatre  grandes  fenê- 
tres , il  étoit  monté  de  douze  rames , à chacune  defquelles  étoient  atta- 
chés deux  hommes  qui  ramoient  fans  difcontinuer.  On  y avoit  mis  une 
bonne  voile,  avec  un  pavillon  bleu  fur  lequel  étoit  la  Croix  de  S.  André, 
& un  grand  étendart  blanc , placé  près  du  gouvernail,  qui  portoit  encore  la 
même  Croix.  Nous  avions  trente  hommes  qu’on  changeoità  tous  les  en- 
droits marqués  fur  la  lifte  des  lieux  où  l’on  devoit  relâcher , & deux  Pilotes 
chargés  de  nous  conduire  jufqu’à  Cafan.  Tous  les  Soldats  & les  Rameurs 
étoient  aux  ordres  de  l’Enfeigne  qui  nous  accompagnoit , & chacun  d’eux , 
outre  fon  devoir  aéluel,  étoit  encore  chargé  de  quelque  fonélion  ; comme 
on  fçavolt  que  j’avois  été  fur  mer,  on  me  donna  la  direélion  des  logemens 
des  pavillons  & d’autres  agrès^.  Tout  notre  monde  étant  rafîemblé  hi  rendu 
au  Bâtiment,  le  2 Septembre , ^fept  heures  & demie  du  folr , nous  mîmes 
à la  voile  & nous  partîmes.  Nous  pafsâmes  pendant  la  nuit  la  Ville  à^Orlow. 

Le  lendemain,  vers  les  neuf  heures  du  matin  , nous  nous  trouvâmes 
vis-à-vis  les  Forges  de  Tama^  & quelques  fujets  de  M.  le  Baron  de  Stroga- 
now  nous  firent  préfent  de  trente  perdrix.  L’infpeéleur  Ziphilin  , chez  qui 
nous  avions  dîné  le  jour  de  notre  départ , nous  atteignit  dans  l’après- 
dînée.  Notre  Sentinelle  l’arraifonna , & il  fut  reçu  dans  notre  Bâtiment. 

Le  4,  un  coup  de  vent  cafta  le  bâton  de  notre  pavillon,  qui  fut  rétabli 
fur-le-champ.  Nous  pafsâmes  Z/sAor/ù'o-i’e/o,  dont  l’Infpeéleur  vint  en  ba- 
teau nous  aborder,  & fit  préfent  à M.  de  Lijle  de  diverfes  fortes  de  polfTons 
& d’autres  vivres. 

Nous  arrivâmes  le  5 au  matin  kSlutka^  & nous  nous  rendîmes  à dix 
heures,  avec  l’Infpefteur  Ziphilin,  de  l’autre  côté  de  la  Kama,  pour  voir 
l’endroit  où  l’on  avoit  projetté  de  faire  un  canal.  On  devoit  fe  fervlr , pour 
cette  entreprlfe,  de  deux  petites  rivières  peu  éloignées  que  nous  vîmes, 
& qui  font  la  Lonwa  & la  Lacwa.  Elles  tirent  leur  fource  des  montagnes 
voifines , & s’étendent  à quinze  ou  vingt  werftes.  A l’endroit  où  nous  def- 
cendîmes,  nous  trouvâmes  dix  chevaux  fellés  que  nous  montâmes  pour 
aller  reconnoître  tout  le  terrein.  Nous  avions  pris  nos  inftrumens  avec 
nous,  pour  en  lever  le  plan  ; mais  la  quantité  d’arbres  & l’épallTeur  des  bois 
nous  empêchèrent  d’opérer.  Alnfi,  après  avoir  fait  environ  vingt  werftes, 
expofés  au  vent  & à la  pluie , nous  regagnâmes  notre  bateau  & nous  conti- 
nuâmes notre  route. 

Nous  pafsâmes  le  6,  au  matin  , à Palafnoi-Selo , où  commence  le  terri- 
toire de  Zufolskoi,  dont  l’Infpedeur  a fous  lui  quatorze  mille  hommes, 
comme  celui  du  territoire  à'Orlow  en  a fous  fon  infpeéflon  vingt-huit  mille. 
Cette  population  peut  faire  juger  combien  le  pays  rapporte  à la  Couronne, 
puifqu’à  liippofer  que  la  capitation  ne  foit  que  d’un  rouble  par  tête,  elle  fe 
monteroit,  pour  les  deux  diftriâs,  à quarante-deux  mille  roubles,  fans  par- 
ler du  fel  qui  fe  tranfporte  chaque  année  à Nifchnoi,  ni  de  ce  que  la  Cou- 
ronne tire  encore  des  autres  terres  appartenantes  à la  maifon  ûeStroganow» 

Le  7 , la  violence  du  vent  Sud-Oueft , qui  dura  toute  la  journée , ralentit 
beaucoup  notre  marche , & nous  n’arrivâmes  que  le  folr  à Nifchny- Muly , 
où  nous  achetâmes  pour  peu  de  chofe  quelques  vafes  verniffés , qu’on  y 
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fait  avec  certaines  racines  d’arbre,  & qui,  à l’exception  du  vernis,  n’en 
cedent  point  pour  la  propreté  à ceux  de  la  Chine.  L’Infpedeur  du  Heu 
nous  fournit,  fuivant  les  ordres  qu’il  avoit  reçus,  toutes  lortes  de  provi- 
fions  de  vivres. 

Je  montai  le  8 , à neuf  heures  & demie  du  foir , fur  le  fillac  du  Bâtiment , 
& trouvant  le  Ciel  affez  ferein , parce  que  le  vent  d’Oueft  étolt  tombé,  je 
me  mis  à l’examiner.  Je  fixai  ma  vue  fur  Vénus,  & je  remarquai  que  fa  ré- 
flexion,  fur  les  eaux  tranquilles  de  X^Kama^  étoitaufli  forte  que  celle  de 
la  Lune , quand  elle  eft  dans  fon  premier  quartier.  Il  faut  obfer ver  que , fui- 
vant le  méridien  de  Petersbourg,  Vénus  auroit  dû  fe  lever  au  Nord  - Efl  , 
à trois  heures  du  matin;  or  elle  étoit  déjà  levée  près  de  Tabar , oit  je  la 
voyois,  à neuf  heures  quarante-cinq  minutes,  elle  étoit  à-peu-près  à 
trente-une  fécondés  au-defîlis  de  l’horifon. 

Ce  même  jour  8,  les  leçons  que  M.  de  Lijle  avoit  toujours  eu  foin  de 
faire  aux  Géodefiftes  Rufles,  recommencèrent  fur  le  Bâtiment , & j[’y  afli- 
flai  comme  à l’ordinaire , pour  lui  fervir  d’Interprete. 

Arrivés  à Tabarach  - Sdo  ^ oîi  nous  touchâmes  pendant  la  nuit , l’Infpe- 
éleur  du  lieu  nous  fit  apporter  des  moutons  vivans,  des  poules,  des  ca- 
nards , & d’autres  provifions.  Il  nous  fit  donner  encore  un  homme  pour 
avoir  l’œil  fur  les  Rameurs.  Le  lendemain  9 , nous  atteignîmes  à midi  Bda- 
jowka-Selo ; c&  dernier  endroit  dépendant  de  MM.  deScroganow  ^ l’Infpe- 
éleur  vint  comme  les  autres  nous  complimenter , & nous  fit  apporter 
plufieurs  provifions  de  bouche.  Une  heure  après  nous  pourfuivîmes  notre 
route,  & nous  prîmes  le  chemin  d’Oj/à,  Ville  Bafckire;  mais  avant  d’y 
arriver , nous  vîmes , du  côté  des  plaines  bordées  par  la  K.dimz ^ P okrowskoi^ 
Village  que  les  Bafekires  avoient  détruit  & brûlé  lors  de  leur  révolte  en 
1737.  Nous  arrivâmes  dans  l’après-dînée  à OJfa,  Cette  Ville  efl  bâtie  fur 
une  hauteur;  une  petite  riviere  de  même  nom,  qui  fort  de  la  Kama^  &C 
qui  s’y  rejoint  à la  diftance  d’un  werfle  & demi,  coule  près  de  fes  murs  au 
Sud-Sud-Éfl.  Elle  efl:  environnée  d’une  plaine  de  deuxwerfles  ou  environ 
d’étendue  , & d’un  petit  bois  d’où  les  Bafekires  (ortirent  en  1737,  & vin- 
rent jufqu’aux  chevaux  de  frife.  Ils  avoient  encore  fait  récemment  une 
tentative  fur  la  Ville , mais  ils  avoient  été  repoufles  par  la  Garnifon,  qui 
confifloiten  cinq  cens  hommes  de  Troupes  régulières , tous  Cofaques.  Ces 
Troupes  les  reçurent  bravement  à coups  de  fufil  & de  canon  , enforte 
qu’aprèsun  combat  de  deux  heures,  ils  furent  obligés  de/e  retirer  ; mais  ils 
ne  furent  point  pourfuivis,  parce  qu’outre  qu’ils  étoient  forts  de  plus  de 
deux  mille  hommes , ils  avoient  encore  en  embufeade  , derrière  le  petit 
bois,  un  Corps  de  plus  de  deux  mille  chevaux,  qui  fut  découvert  par  des 
Efpions  Cofaques.  Nous  nous  arrêtâmes  dans  cette  Ville  jufqu’au  lende- 
main 10,  que  nous  en  partîmes  à midi , avec  une  efeorte  de  Cofaques  armés 
d’arcs  & de  fléchés,  de  pertuifanes  & de  piques.  Nous  pafsâmes  à deux 
heures  un  Village  abandonné  ÔC  ruiné  depuis  trois  ans  par  des  Voleurs 
attroupés  qui  infefloient  le  pays,  & dont  les  bois  qui  font  fur  les  bords  de 
la  riviere,  ainfi  que  les  Ifles  qu’on  voit  en  quantité  dans  ce  canton , favo- 
rifoient  les  brigandages.  Pour  nous  mettre  à l’abri  des  furprifes , on  prit  le 
parti  de  pofer  toutes  les  nuits  une  Sentinelle  qui  refloit  trois  heures  en  tàc- 
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Extrait  D’UN ’ am^-ée , avec  vingt  cartouches  dans  fa  gibeciere  , & qui  avoit 

V0YA6EENS1-  ordre  de  ne  lalffer  approcher  aucun  bateau  plus  près  que  de  cinq  toifes, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût. 

Le  zi,  étant  à la  vue  de  Seigaika-Sdo^-çzv\m  Cielferein&unbeauSoleil, 
pendant  qu’on  changeoit  nos  Rameurs,  ce  qui  prenoit  toujours  quelque 
tems,  M.  de  Lijle.  fit  porter  le  grand  quart  de  cercle  fur  les  bords  de  la  riviere, 
pour  obferver  la  difiance  du  Soleil  au  zénith  ; elle  fut  trouvée  de  56'*.46'.o". 
•d’où  ayant  calculé  l’élévation  du  pôle  de  ce  lieu , je  la  fixai  à 56^.  4}'.  31". 

La  nuit  fuivante  , comme  j’étois  de  garde,  je  vis  deux  grands  Bateaux 
chargés  de  fel,  que  la  tempête  avoit  jettes  fur  une  Ifle  de  la  Kama  ^ avec 
leurs  charges  , qu’on  tranfportoit  Novoi  Uj'ool -à  Nifchnoi.  Ils  étoient  con- 
duits & gardés  par  des  gens  du  Baron  de  Stroganow.  Ces  Bateaux  de  fel, 
appellés  Lodjis^  ont  environ  trente-cinq  toifes  de  longueur,  & neuf  ou 
quelquefois  plus  de  largeur.  Ils  portent  quatre  cens  quatre-vingt  à cinq 
■ cens  Rameurs  ou  gens  de  travail,  foixante  à foixante  & dix  rames , & trois 
ou  quatre  canons. 

Nous  entrâmes  le  lendemain  fur  le  territoire  ^Ufa  & fur  celui  des  Ba.f- 
ckins  , qui  font  continuellement  en  courfe  : aulTi  nos  Sentinelles  faifoient-r 
elles  bonne  garde.  Sclo-Sarapul,  que  nous  pafsâmes  à fix  heures  du  matin, 
efi:  muni  controleurs  excurfions  à l’Ouefl,  d’urimur  de  poutres  quarrées 
& de  chevaux  de  frife.  Il  eft  bâti  fur  le  bras  droit  de  la  Kama^  dans  une 
plaine  qui  court  Sud  & Nord  , & jouit  d’une  belle  vue.  Le  rivage  efi:  cou- 
vert de  Bâtimens  qui  remontent  & defeendent  fans  cefle  la  riviere , en- 
forte  qu’on  le  prendroit  pour  un  Port.  Nous  ne  quittâmes  cet  endroit* qu’à 
près  d’une  heure  ; le  fignal  du  départ  fut  donné  par  un  coup  de  canon  , êc 
nous  arborâmes  au filtôt  notre  étendart.  Nous  n’avions  pas  .encore  fait  un 
■werfie , que  le  vent  redoublant  de  violence  nous  devînt  fi  contraire , qu’oa 
fut  obligé  de  jetter  l’ancre  & d’y  refier  environ  quatre  heures.  Le  toit  de 
notre  cuifine  fut  emporté  d’un  coup  de  vent  & jette  dans  l’eau.  A midi  l'C 
Ciel  étant  devenu  ferein  , on  profita  du  Soleil  pour  mettre  à terre  le  grand 
quart  de  cercle , & nous  prîmes  la  hauteur  du  pôle.  Le  mauvais  tems  reprit 
le  folr  & continua  le  lendemain  avec  un  vent  de  Nord  fi  froid,  qu’on  vit 
de  la  glace  fur  notre  bord.  Nous  arrivârnes  dans  la  nuit  à la  petite  Ville  de 
RarjacuLay  fituée  pofitivement  au  Nord,  furies  bords  de  laKama.  Karja^ 
étant  un  motTatare  qui  fignifie  noir  ^ l’endroit  efi  alnfi  nommé  del’ufage 
où  font  les  habitai^  de  porter  des  bonnets  noirs  & des  fouliers  d’écorce  d’ar- 
bre teinte  en  noir. 

Le  1 5 , on  s’arrêta  pour  changer  de  Rameurs  Wianoibor.  Là  finit  à l’Orient 
le  territoire  à'Ufa  qui  s’étend  du  côté  du  Midi  jufqu’à  l’iÂ:,  riviere  que 
reçoit  la  Kamay  qui  prend  fa  fource  dans  le  défert  de  Jaitska. , confinant 
à la  Kalmouquie.  , 

Entre  Pianoibor  & le  Village  ^UJlnskoî , où  Ylk  fe  jette  dans  la  Kama. 
par  une  embouchure  d’environ  douze  toifes  de  largeur  que  nous  pafsâmes 
le  16  , on  voit  plufieurs  Ifles  appellées  Podj&kiniy  & fort  décriées  par  les 
meurtres  qu’y  commettent,  pendant  les  nuits  de  l’automne  , les  brigands 
qui  Infefient  toute  cette  route  & qui  arrêtent  les  moindres  Nacelles,  La 
première  de  ces  Ifles  nommée  , parce  qu’elle  a la  figure  d’une  na- 

celle , 


D E s V O Y A G E s.  ^6, 

celle,  a des  bords  fort  élevés , & au  milieu  un  monticule  couvert  de  grands 
arbres,  d’où  l’on  peut  découvrir  de  loin  fans  être  vu  tout  ce  qui  pafle  fur 
la  riviere.  Il  y a des  chemins  creufés  fous  terre  des  cavernes,  où  les  bri- 
gands fe  retirent  ; mais  nous  n’eûmes  point  la  curiofité  de  defcendre  dans 
rifle  pour  les  voir.  Les  Tatares  UJînskiy  nation  très-grofliere,  font  dans  le 
.Voiflnage  de  ces  Ifles , à la  rive  droite  de  la  Kama.  ’ 

Nous  vîmes  encore  le  17 , après  avoir  pafle  Bogaiopg^nn  bois  de  haute 
tiitaye,  fort  épais,  & une  efpece  de  petit  golfe,  qui  récéloient  autrefois 
beaucoup  de  voleurs.  Ce  même  jour  au  matin,  nous  prîmes  la  Chaloupe 
avec  quelques  Soldats,  & nous  nous  rendîmes  au  Monaftere  de  Troltskoi 
nommé  znirement  Zortowo-GorodiscL  On  y volt  les  ruines  de  cinq  tours 
«le  pierre , & une  vieille  muraille  qui  a trente  à quarante  toifes  de  circon- 
férence. C’étoit  anciennement,  ditron,  un  Temple  d’idole  à l’ufage  des 
Tatares , que  le  Czar  Iwan-Tf^ajilowiti  flt  détruire.  La  Kama  forme  ici  deux 
Ifles  allez  grandes.  A la  droite  de  cette  riviere,  vis-à-vis  le  Couvent,  eikJla- 
J’uga^  aflTez  grand  Village,. que  fa  Pêcherie  rend  confidérable.  Nous  vîmes 
fur  la  riviere  plus  de  fix  cens  petits  Bateaux  de  Pêcheurs,  qui  contenoient 
beaucoup  de  monde,  la  plupart,  à ce  qu’on  nous  dit,  gens très-fufpeûs.  Le 
foir  palTant  à Rofclmfwmskoi , nous  y trouvâmes  un  Archimandrite , qui  fut 
curieux  de  voir  les  ordres  du  Gouvernement  concernant  notre  milfion.  Il 
attendoit  en  ce  lieu  l’Archevêque  de  Cafan,  Lucas,  qui  après  avoir  été 
Prédicateur  du  Corps  des  Cadets  à Petersbourg , étoit  revêtu  depuis  deux 
ans  de  cette  dignité.  II  laifolt  la  vifite  de  fon  Diocèfe,  & voyageoit  avec 
une  fuite  de  foixante  & dix  chevaux. 

Le  1 8 , comme  nous  fûmes  obligés  de  paflôr  pendant  la  nuit  par  un  ruif- 
feau  qui  n’avoit  pas  plus  de  vingt-cinq  toifes  de  largeur , & dont  les  bords 
etoient  garnis  d’arbres  épais , nous  reliâmes  tous  fous  les  armes , jufqu’à 
ce  qu’on  fût  forti  du  détroit,  ce  qui  dura  jufqu’à  minuit.  Nous  trouvâmes 
a la  gauche  de  ce  ruilTeau  beaucoup  de  gens  ramalTés  autour  d’un  grand 
feu.  Notre  Sentinelle  leur  demanda  qui  ils  étoient.  Comme  ils  virent  que 
nous  nous  tenions  fur  nos  gardes , ils  dirent  qu’ils  étoient  des  Pêcheurs , 

& ils  avoient  en  effet  la  mine  d’être  des  pêcheurs  d’hommes.  On  nous  dit 
que  ce  paffage  étoit  un  vrai  coupe-gorge  & un  repaire  de  voleurs.  Ils 
avoient , au  printems-dernier  , aflbmmé  un  Prêtre  Rulfe,  brûlé  quelques 
habitans  d’un  Village  volfin , & fait  plufieurs  vols. 

Nous  nous  arrêtâmes  le  19  à Frigorodoc-  Lalfcowo  , pour  y changer  de 
Rameurs , ce  qui  nous  tint  près  de  flx  heures.  Cet  endroit  eft  fitué  à la 
droite  de  la  Kama , qui  forme  ici  un  grand  coude , & il  y a vis-à-vis  une 
alfez  grande  Ifle.  Le  Fort  a deux  faces  tournées  vers  la  riviere  & munies 
de  chevaux  de  frife  , de  tours  de  bois,  & d’une  muraille  de  fortes  poutres. 
Derrière  ell  une  plaine  unie,  & à gauche  un  grand  bois  fort  épais.  Il  s’y 
tient  chaque  année  une  Foire  où  fe  rendent  beaucoup  de  voleurs  de  grand 
chemin  & de  brigands,  pour  y acheter  de  la  poudre  à tirer  ou  d’autres 
provifions.  ün  en  fait  pourtant  une  exaéte  recherche , & quand  on  en  dé- 
couvre, ils  font  conduits  à Cafan  où  on  leur  fait  bonne  juftice.  Il  faut  d’ail- 
leurs être  bien  muni  d’armes,  quand  on  palfe  par  cet  endroit , parce  que  les 
habitans  font  eux-mêmes  infolens  jufqu’à  la  férocité , & ne  refpeélent  per*; 
Jomç  XKIII,  BBbb 
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Extrait  D’uNfonne.  Nous  pafsâmes  à trois  heures  de  nuit  l’embouchure  de  la  Kamah 
Voyage  EN  Si-  Le  lo , à Sdo  - Bagoroditskoio  ^ OÙ  nous  fumes  rendus  le  matin,  nous 
^m^deLis  e changer  notre  gouvernail,  le  premier  ne  pouvant  plus  nous  fervir 

■ ^ ' fur  la  Wolga  dont  nous  approchions.  Ce  Village  avoit  été  brûlé  l’année* 

‘ ' précédente  au  printems  ; l’Eglife , le  bâtiment  contigu  qui  appartenoit  à 
l’Archevêque  de  Caj'an , & quarante  autres  maifons  avoient  été  confumés  , 
& il  n’en  reflcit  plus  que  dix.  Nous  prîmes  ici  quarante  Rameurs , dont  la 
moitié  étoit  deflinée  à tirer  notre  Bateau  le  long  du  rivage  avec  un  cable. 
Le  pas  le  plus  dangereux  du  canton,  par  rapport  aux  voleurs,  eüSaltitskoi- 
Kaback , entre  Cafan  & la  Rama  ; nous  le  pafsâmes  pendant  la  nuit  avec 
toutes  fortes  de  précautions.  Toutes  les  armes  avoient  été  déchargées  & 
rechargées  de  nouveau.  Heureufement  la  nuit  étoit  claire  &C  la  Lune  nous 
fervit  bien , obligés  comme  nous  étions  de  ferrer  la  rive  droite  du  Wolga  à 
la  portée  du  piftolet , parce  qu’on  nous  tlroit  à la  corde.  Le  rivage  en  cer- 
tains endroits  avoit  bien  cinquante  pieds  d’élévation,  & il  étoit  tout  cou- 
vert d’arbres;  en  d’autres  endroits  il  n’avoit  pas  plus  de  cinq  pieds,  mais 
il  y avoit  de  même  des  arbres  jufques  fur  les  bords  de  l’eau.  En  quelques 
endroits  de  ce  rivage,  on  trouve  de  bel  albâtre  fort  blanc,  dont  je  pris  quel- 
ques échantillons.  Cette  nuit  tous  nos  polies  furent  doublés , à caufe  de 
certains  foupçons  que  l’on  eut  d’être  attaqués  parles  voleurs,  ôc  ils  n’étoient 
pas  fans  fondement.  • 

Au  dernier  endroit  où  nous  avions  changé  de  Rameurs  , un  d’eux  s’in- 
forma de  notre  Pilote,  qui  connoilTolt  parfaitement  & la  Rama  àLXèW olga^ 
puifqiie  c’étoit  le  quarante  neuvième  voyage  qu’il  y faifoit , combien  nous 
avions  de  fufils.  Le  Pilote  lui  dit  ingénument , qu’excepté  ceux  que  pou- 
voient  avoir  les  Rameurs,  nous  n’en  avions  pas  plus  de  vingt,  & que  les  Sol- 
dats en  avoient  cinq,  ce  qui  faifoit  en  tout  vingt-cinq  coups  que  nous  avions 
à tirer.  Le  foir  la  quelllon  du  Rameur  lui  étant  revenue  dans  l’efprit,  ce 
Pilote,  qui  étoit  honnête  homme,  & à qui  principalement  ce  Bâtiment 
étoit  confié , m’en  fit  part  ; nous  prîmes  fur  cela  nos  mefures.  La  lanterne 
fut  allumée  toute  la  nuit  ; chacun  eut  encore  de  la  lumière  dans  fa  cabane 
& lé  jetta  tout  habillé  fur  fon  Ut , les  armes  toutes  prêtes.  Quant  aux  Ra- 
meurs, ils  étoient  armés , comme  ils  le  font  ordinairement  fur  les  Batimens 
de  la  Couronne , c’eft-à-dire  , de  pertuifannes , d’arcs  & de  fléchés. 

Nous  atteignîmes  le  1 1 , à lept  heures  du  matin , Sdo-Zalanga , où  nous 
devions  changer  de  Rameurs  pour  la  demiere  fois,  & comme  c’etoit  un  Di- 
manche , nous  eûmes  affez  de  peine  à en  trouver.  M.  de  Lijle  dépêcha  l’En- 
feigne  & l’Interprète  à cheval , pour  aller  à €afan  donner  avis  de  notre 
arrivée  au  Vice-gouverneur , & lui  montrer  les  ordres  fignés  de  S.  M.  I. 

Le  Z2,  vers  les  huit  heures  du  matin,  nous  pafsâmes  l’embouchure  de 
la  Rafancka;  à la  gauche  de  cette  riviere  nous  remarquâmes  une  digue  ou 
jettée  qui  s’avançoit  dans  le  canal,  & un  peu  plus  loin  le  Monaflere  de 
Silantoff,  fitué  à trois  werfles  de  Cafan.  A notre  approche  de  cette  Ville, 
l’eau  s’étant  trouvée  trop  baffe  pour  y faire  arriver  notre  Bâtiment,  nous 
>rrivce  des  i^ttâmes  l’ancre  à près  d’une  lieue  de  l’Amirauté.>On  nous  envoya  l’après- 
Cafan.  midi  une  chaloupe  qui  nous  conduifit  a la  Ville , & apres  y avoir  tait  quel- 
ques tours , nous  retournâmes  palier  la  nuit  dans  notre  Bâtiment  ; mais  k 
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lendemain  nous  le  quittâmes,  pour  aller  occuper  les  logemens  qu’on  nous 
avoit  aflignés. 

^ Nous  commençâmes  dès  ce  même  jour  13 , à faire  quelques  obferva- 
hons,&Ie2  5 continua  de  faire  les  leçons  d’Aflronomie  aux 

Geodefilles. 

Le  26  nous  calculâmes  l’élévation  du  pôle  à Cafan,Sz  nous  la  trouvâ- 
mes de  5 5*1. 43^19  Nous  vifitâmes  le  29  les  Archives  du  Gouvernement, 
pour  y faire  queli^ues  recherches  concernant  la  Géographie  & THiftoire. 
,Nous  n’y  trouvâmes  de  bien  curieux  qu’une  Carte  d’environ  cent  cin- 
quante ans,  & quelques  anciennes  Chroniques.  Mais  au  Bureau  de  l’Ami- 
raute,  ou  nous  allâmes  le  même  jour , nous  vîmes  une  affez  grande  quantité 
de  Plans  géographiques»  dont  on  promit  à M.  de  Lijle  de  lui  communiquer 
la  lifte.  Nous  voulûmes  auftl  viftter  la  Chancellerie  de  l’Archevêché,  mais 

I Archevêque  noie;  fît  dire  qu’il  n’y  avoit  abfolument  rien  qui  concernât  la 
Géographie  ou  1 Hiftoire.  Cependant  il  s’offrit  de  nous  faire  voir  le  Sémi- 
naire qu  il  avoit  fonde,  ce  qui  n’étoit  pas  ce  que  nous  cherchions. 

Le  2 Oélobre,  on  célébra  l’anniverfalre  de  la  prife  de  Cafan , qui  appar- 
tenoit  a la  Ruflie  depuis  cent  quatre- vingt-huit  ans,  ayant  été  conquile  fur 
un  Prince  Tartare  par  le  Qxzx  Iwan-WaJilowiis^Vàn  1552.  La  fête  du  pre- 
mier Métropolitain  de  Cafan^  nommé  Guria , fut  auftl  célébrée  le  4.  Ce  Pré- 
lat qui  fut  place  fur  ce  Siège  par  le  même  Czar , le  remplit  environ  vingt 
ans  avec  beaucoup  de  fagefle.  On  prétend  que  fon  corps  eft  incorruptible. 

II  eft  dépofé  à la  cathédrale  dans  un  cercueil , oii  on  le  voit  avec  un  habil- 
lement de  velours  cramoifi  galonné  d’or  & la  mitre  fur  la  tête.  Il  a le  vifage 
couvert , mais  fa  main  droite  eft  expofée  aux  regards  & à la  dévotion  du 
peuple , qui  à force  de  la  bailer  l’a  rendue  toute  noire.  Le  cercueil  eft  en- 
vironné d’un  grillage  de  cuivre  dont  le  travail  eft  très-bon.  Ce  jour  nous 
dînâmes  chez  l’Archevêque  ; & dans  l’après-midi  M.  de  Lijle  l’amufa  beau- 
coup, en  lui  faifant  voir  avec  le  télefeope  Grégorien  divers  objets  éloi- 
gnés de  vingt  à vingt-cinq  werftes.  Sa  curiofité  fatisfaite,  il  nous  invita  à 
venir  paiTer  le  refte  du  jour  à fa  malfon  de  plaifance, nommée  Jerufalem^ 
& fituée  à une  petite  lieue  de  la  Ville  ; en  y arrivant,  nous  fiimes  falués  de 
neuf  coups  de  canon.  Nous  y vîmes  une  affez  belle  Eglife  de  pierre , avec 
d’autres  bâtimens  & un  jardin  fpacieux.  Nous  pafsâmes  enluite  dans  une 
galerie  oîi  nous  entendîmes  un  concert  de  voix  exécuté  par  des  Ci^erkejfes y 
qui  dura  bien  avant  dans  la  mût. 

Le  6 , nous  commençâmes  à faire  des  difpofifions  pour  notre  départ,’ 
& le  Prince  Gagarin  donna  fes  ordres , pour  faire  préparer  nos  voitures.  Le 
^ y y\..  de  Lijle  me  prit  avec  lui  , pour  aller  rendre  viftte  au  Prince  de  Ka-‘ 
ket  qui  venoit  d’arriver  à Cafan.  Il  nous  reçut  très-poliment,  & voulut 
bien  nous  accompagner  à la  Slobode  des  Tatares , dont  il  entendoit  la  Lan- 
gue. Nous  entrâmes  d’abord  dans  la  Mofquée  où  le  ferviée  fe  fait  félon  le 
rit  d’Ali , comme  chez  les  Perfans  (8).  La  priere  finie  , nous  entrâmes  en 
converfation  avec  l’Abas  qui  nous  invita  à venir  chez  lui.  M.  de  Lifte  lui 
montra  le  Manuferit  qu’il  avoit  acheté  d’un  Tatare  ; on  lui  dit  qu’il  n’étoit 


(8)  M.  Kœnigsfeld  avoit  mis  par  raéprife , 
tion  d'Omar. 


ehe\  les  Turcs  , qui  fuivent  l’interpréta- 
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fvtrait  D’un  Langue  Tarare , mais  en  langage  Ufarcien  ou  Perfan  ; QUis 

Voyage  en  Si-  l’Abas  n’entendoit  point. 

Le  1 1 , tous  les  chevaux  néceffaires  étant  raffemblés  , nous  fortîmes  dei 
M.deLisie.  ^ lieures  du  foir  , 6c  le  lendemain  vers  midi , nous  pafsâmes  le 

DcsTfchuwa  No^s  traversâmes  le  13  le  dernier  Village  Ruffe  de  ce  canton,  6c 

£cüis.  nous  nous  trouvâmes  parmi  les  Tfchiwajchis.  Voici  ce  que  j’ai  remarqué 

de  ces  peuples. 

Les  Tjchuwachis  en  général  font  de  bonne  taille  ; ils  ont  la  tête  noire  6c 
rafée. Leurs  habits  ont  à-peu-près  la  forme  de  ceux  desAnglois  avec  un  collet, 
bordés  de  rouge,  qui  leur  pend  derrière  le  dos.  Les  femmes  ont,  pour  habil- 
lement ordinaire  , une  efpece  de  louquenille  de  toile  , faite  comme  une 
grande  & large  chemife.  Elles  portent  fur  la  tête  un  bonnet  garni  de  co- 
pecs  , & recouvert  d’un  voile  qui  s’élève  en  pointe  comme  un  cornet 
d’épices.  Elles  fe  ceignent  le  corps  d’une  ceinture  ^ dont  les  deux  bouts 
font  garnis  d’une  houppe  , ornés  de  grains  de  verre  de  diverfes  couleurs, 
& pendent  derrière  elles.  Nous  en  vîmes  plufieurs  avec  qui  on  auroit  pu 
faire  connoiflance , qui  n’étoient  rien  moins  que  farouches,  qui  paroifibient 
même  d’une  complexion  amoureufe,qui  n’auroient  peut-être  pas  été  cruelles,' 
& dont , félon  les  apparences , on  feroit  venu  à bout  moyennant  quelques 
friandifes.  Il  s’en  trouve  d’affez  jolies  , qui  ont  les  traits  du  vifage  délicat 
& la  taille  fine.  Elles  ont  la  plupart  les  cheveux  noirs,  & font  fort  propres. 
Elles  mangent  du  pain  & du  tel , & rien  de  crud.  Leur  boiffon  ordinaire, 
appellée  auroen  , efl  faite  d’eau  & de  lait  aigre , mêlés  enfernble  en  égale 
quantité.  C’eft  aulîi  la  boifibn  desTatares  6c  des  Calmoticks.  Ils  ont  en- 
core une  forte  de  biere  blanche  qu’ils  font  cuire  avec  du  miel  & dont  ils 
s’enivrent.  Nous  trouvâmes  dans  la  première  de  leurs  habitations,  qu’ils  nom- 
ment Burkes , un  lieu  confacré  à leurs  Idoles.  Il  étoit  environné  de  plan- 
ches , 6c  renfermoit  plufieurs  chênes  d’oîi  pendoient  les  dépouilles  de 
quelques  animaux  , ou  des  peaux  de  différentes  bêtes.  J’y  remarquai  une 
grande  table  oblongue  , avec  un  foyer  ou  une  efpece  d’autel , près  duquel 
ils  tuent  les  animaux  qu’ils  immolent  à leurs  Dieux  , les  rôtiffent  & s’eni- 
vrent. Ils  ont  deux  Fêtes  principales  : l’une  qui  fe  célébré  vers  le  tems 
de  notre  Pâque  , 6c  l’autre  après  la  moifion  , pour  rendre  grâces  à Dieu 
des  biens  qu’il  leur  a donnés.  Dans  les  Villages  de  leur  dlfiriél , appelles 
Jaal  en  leur  Langue  , 6c  toujours  fitués  au  fond  des  forêts,  leurs  maifons 
font  éloignées  les  unes  des  autres  d’e.nviron  cinquante  pas. 

Le  14,  nous  atteignîmes,  à deux  heures  après-midi,  Zabackfaar,  Cette 
Ville  efi  fituée  près  du  rivage  droit  du  Wolga. , 6c  par  conféquent  expofée 
aux  inondations  de  ce  fleuve , quand  il  fe  déborde  au  Printems.  Mais  les 
maifons  font  confiruires  ici , comme  dans  tous  les  lieux  bâtis  fur  le  Wolga^ 
relativement  à cette  incommodité  ; on  morte  par  de  hauts  degrés  dans 
les  chambres.  Il  y a dans  cette  Ville  dix  Egliles  de  pierre  , 6c  quelques 
maifons  aufli  de  pierre,  appartenantes  à des  Marchandsdont  la  plupart  font 
à leur  aife.  Elle  commerce  avec  AÜracan  6c  Mofeou  , où  elle  envoie  du 
cuir  rouge  ( ce  qu’on  appelle  apparemment  cuir  de  Bouffi  ou  de  Ruffie  ) , 
du  luif  6c  du  bled  , marchandifes  dont  elle  abonde.  Elle  efi:  environnée 
d’habitations  de  Tfchouwajckis  , qui  ne  font  pas  aufîi  civillfés  que  ceux  des 
environs  de  Calan,  Les  Tjehouwajehis  de  Zabackfaar  font  fans  Religion 
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& fans  Prêtres.  Cependant , pour  complaire  aux  Ruffes  & n’en  être  point  fxtrait  d’ ^ ' 
maltraités,  ils  font  l'emblant  d’honorer  la  Vierge  & S.  Nicolas,  en  leur  voyage  en  sî- 
ofFrant  & brillant  des  cierges.  Leur  jour  de  repos  eft  le  Vendredi , comme 
chez  les  Tatares. 

Quand  un  Tfchouwafcki  veut  manger  , il  fe  tourne  vers  l’Orient , & 
commence  par  faire  fa  priere  la  tête  découverte.  Il  coupe  enfuite  avec 
fes  dents  un  petit  morceau  de  pain  qu’il  jette  à terre  du  même  côté,  àc 
mange  le  refte.  Je  demandai  à l’un  d’eux  , s’il  favoit  qu’il  y a un  Dieu, 
créateur  du  ciel  & de  la  terre.  11  me  répondit  : « Comment  ne  le  faii- 
» rois-je  pas  ? Il  faut  bien  néceffairement  qu’il  y ait  un  Etre  plus  grand 
» que  nous  tous  enlemble,  & qui  a produit  toutes  chofes  «.  Pourquoi 
donc  , repliquai-je , ne  vous  faites-vous  point  baptifer , & n’embraffez- 
vous  point  la  Religion  Chrétienne  ? Il  fe  mit  à rire , ôc  toute  fa  réponfe 
fut  que  ce  n’étoit  point  leur  ufage. 

Les  enterremens  des  font  très-fimples  : ils  ne  font  qu’em 

velopper  le  corps  dans  de  la  toile  , & le  mettent  en  terre  ; ils  élevent 
enfuite  au-deffus  du  côté  du  Levant  un  pilier  creux  , & puis  fe  retirent. 

Leurs  cimetières  font  remplis  de  ces  piliers,  dont  quelques-uns  font  de 
pierre,  avec  des  infcriptions  en  leur  Langue. 

La  plûpart  de  ceux  qui  fe  marient , font  obligés  d’acheter  leurs  femmes  ; Mariages  ia 
& voici  comment  fe  font  ces  fortes  de  marchés.  Le’pere  du  garçon  va  Ttchouw astâ. 
voir  celui  de  la  fille  , qui  tient  de  la  blere  prête  pour  le  recevoir  ; il  fait  la 
demande  pour  fon  fils  , & comme  ils  boivent  aufiitôt  enfemble  dans  de 
petites  jattes  de  bols  à manche  , il  gliffe  dans  le  val'e  de  celui  dont  il  mar- 
chande la  fille,  avant  qu’il  ait  bu  , quelques  roubles,  & boit  le  fien après 
l’avoir  falué.  Quand  le  pere  de  la  fille  a vuidé  fa  jatte  & trouvé  l’a-gent, 
fl  le  prix  lui  convient , il  remercie  l’autre  & le  marché  eft  conclu.  Sinon, 
il  remplit  de  nouveau  fa  coupe  , boit  à fon  tour  au  pere  du  garçon  qui 
remet  encore  des  roubles , jufqu’à  ce  que  le  premier  foit  content.  Les 
deux  peres , en  faifant  ce  marché  , s’enivrent  ordinairement  fi  bien  l’un 
& l’autre , qu’ils  ne  favent  plus  ce  qu’ils  font.  Quelques  uns  enlevent  leurs 
maîtreffes , & fans  autre  formalité  s’en  mettent  en  poflefiion  ; mais  de  cette 
maniéré,  ils  rilquent  affez louvent  d’être  afl'ommés. 

Les  Tfchuwafckis  fe  tiennent  chez  eux  afi'ez  proprement;  leurs  femmes 
font  agilfanies  6c  d’une  bonne  confiitution  , qui  les  fait  parvenir  à une 
grande  vieillelfe.  Leurs  maH'ons  font  beaucoup  plus  propres  que  celles 
des  payfans  Rulfes.  Il  y a dans  toutes  des  eftrades,  com.me  dans  celles 
des  Tatares  , & un  four,  comme  chez  les  Rufi'es,  avec  une  cheminée  con- 
firulte  à la  façon  des  premiers. 

Le  1 5 Oéfobre  , nous  c]uittâm,es  Zabackfaar  ; mais  palfant,  l’Enfeigne  Sc 
moi , devant  la  malfon  du  \Vaywode  , il  nous  preffa  d’entrer  chez  lui  , 6c 
nous  fit  mettre  pied  à terre.  Il  nous  retint  même  à dîner;  & comme  c’é- 
toit  un  jour  de  Fête  , il  nous  fit  grande  chere  en  poiffon,  Il  nous  donna 
enluite  un  Soldat  pour  nous  lervir  de  guide  , avec  ordre  de  nous  conduire 
julqu’à  nos  bagages.  Quand  nous  les  eûmes  rejoints  , comme  il  commen- 
çoit  à faire  nuit  , & qu’il  étoit  tombé  beaucoup  de  neige  , nous  prîmes  le 
parti  d’entrer  dans  la  première  Burke  ou  habitation  de  tfdwuwafckis  y que 
nous  rencontrâmes  , tant  pour  y prendre  un  traîneau , que  pour  nous  re- 
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pofer  un  peu  , ayant  fait  depuis  Cafan  tout  le  chemin  à cheval.  Nous 
nous  arrêtâmes  quelques  heures  chez  ces  bonnes  gens  , & l’hôteffe  , jeune 
femme  intelligente  , fit  notre  fouper  que  nous  trouvâmes  bon.  Comme 
elle  entendoit  raillerie  , nous  badinâmes  avec  elle  par  le  moyen  de  notre 
Interprète  , qui  parloit  très-bien  leur  Langue.  Elle  avoit  les  cheveux  d’un 
fort  beau  noir  , la  taille  bien  faite  , tous  les  traits  agréables  , & un  peu 
l’air  d’une  Italienne.  Cette  femme  étoit  belle-fille  du  Starofie , & avoit 
coûté  à fon  mari  dix  écus.  Je  lui  dis  , comme  une  galanterie  à fon  ufage, 
qu’elle  valoir  bien  le  double  & le  triple  de  cet  argent.  Le  m.ari  fe  mit  à 
rire  , & trouva  le  compliment  de  fon  goût.  Nous  rencontrâmes  dans  ce 
Village  un  Sergent  des  Préobraginski^  qui  conduifoit  des  Prifonniers  d’Etat, 
Ils  avoient  déjà  des  traînaux  , & comme  il  y avoir  beaucoup  de  neige, 
nous  fuivimes  leur  exemple  ; nous  en  prîmes  ^Kufmodemianskoi , où  nous 
arrivâmes  le  lendemain.  Cette  Ville  eft  fur  la  droite  du  Wolga.  Il  y a quel- 
ques Eglifes  de  pierres,  mais  d’affez  mauvaifes  maifons.  Elle  fait  un  petit 
commerce  fur  le  fleuve  , & le  pain  y ofl  à très-bon  marché. 

Nous  pafsâmes  le  17  , dans  la  nuit , à cinq  werfies  de-là  , un  Village  des 
TfcheremiJJis  ^ appellé  Jamangefek  , & nous  nous  y arrêtâmes  jufqu’au  foir. 

Le  19,  nous  vînmes  à Sdo-Lisky , & nous  y fîmes  une  petite  halte. 
Quelques  perfonnes  de  la  Troupe  y achetèrent  de  la  toile,  dont  il  fe  tranf- 
porte  tous  les  ans  de  ce  Bourg  une  affez  grande  quantité  au-delà  du  Wolga  y 
à la  Foire  de  Mackario , diftant  de  deux  werfies  , qui  fe  tient  vers  la  Fête 
de  S.  Pierre  & S.  Paul.  Nous  pafsâmes  vers  la  nuit  quelques  montagnes 
un  peu  froides , ainfi  que  piufieurs  chemins  non-frayés , parce  qu’il  n’y 
avoit  point  alfez  de  neige  pour  nos  traîneaux  fur  les  chemins  ordinaires , 
& nous  arrivâmes  à Sdo-Rabotnoi.  Ce  Village  qui  appartenoit  à S.  A.  I, 
la  Princeffe  Elifabeth  (depuis  Impératrice  de  Rufîie  ) , tire  ion  nom  de 
Rabotnoi  ^ dont  la  fignification  en  Langue  R ufl'e  , efi  travail  ^ de  ce  que 
le  Czar  Iwan  Wajilowiti  y conftruifit  de  fes  propres  mains  en  quelques 
jours  une  Eglife  de  bois.  Il  efl  tout  près  des  bords  du  fleuve,  fur  lequel 
le  bois  fut  charié. 

Près  de  Sdo-Katni:^a  , où  nous  pafsâmes  le  20  fur  un  pont  de  Barques 
la  Kudma , riviere  que  reçoit  le  Wolga  , un  de  nos  Voituriers  fe  caflà  la 
jambe  , & fut  obligé  de  refter  dans  ce  Village.  Nous  arri\  âmes  le  même 
jour  à Nifcknoi , & la  nuit  toute  la  Ville  fut  illuminée  pour  l’avénement 
au  Trône  Impérial  du  Vr'mce  Jean  de  Brunfwuk-Bivirn.  On  publia  le  len- 
demain , au  fon  du  tambour  , un  Edit  concernant  les  Incendiaires  exécutés 
à Petersbourg  le  17  Juillet  1737. 

M.  de.  Lijlc  ayant  réfolu  de  léjourner  en  cette  Ville  jufqu’à  ce  qu’il  y eût 
aflez  de  neige  pour  continuer  commodément  notre  route , nous  nous  dif? 
posâmes  à faire  des  obfervations  Aftronomiques  , principalement  fur  Ju- 
piter & fur  la  Lune  , dont  on  attendoit  une  éclipfe  le  28. 

Le  24,  nous  obfervâmes  l’immerfion  du  premier  fatellite  de  Jupiter,  6c 
nous  trouvâmes  que  le  Méridien  de  Nifcknoi  ditféroit  de  celui  de  Calan 
de  4°.  Le  foir,  nous  allâmes  rendre  vîfite  à M.  Stepan-Sebafianowits  Kru- 
kow  , Lieutenant-Colonel,  qui  commandoLt  les  Dragons  chargés  de  net- 
toyer le  pays  des  Voleurs  de  grand  chemin  , & qui  parcouroit  conti- 
miellement,  pour  ce{  effet,  les  bords  ,dw  Wolga,  Il  nous  régala  d’une  arj 
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boufe  ou  flielon  d’eau , & de  raifms  d’Aftracan  confits  dans  du  firoD  oui  r. 
provenoient  des  vignes  d un  rrançois , nomme  Bofct.  voyage  en  si- 

M.  Rrukow  nous  a)^ant  prêté  le  lendemain  25  fon  carrofîe,  nous  alla- 
mes  rendre  nos  devoirs  au  Major-Genéral  Naumow  , qui  rempliflbit  alors 
la  place  du  Vice  Gouverneur  Vdinshi.  Cet  Officier,  qui  avoir  quarante 
ans  de  fervices  , avoir  obtenu  l'a  retraite  , & devoir  être  relevé  par  le 
Prince  Gagarin.  Il  nous  reçut  très-civilement , & nous  conta  bien  des 
particularités  fur  la  façon  de  vivre  des  Kalmoucks.  A midi , nous  prîmes 
la  hauteur  du  Soleil , & nous  trouvâmes  que  l’élévation  du  pôle  A Nifcknoi 
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étoit  de  I6^  5^ 

L’éclipfe  de  la  Lune  eut  lieu  le  28  , à 7 heures  , 39'.  4".  du  matin  ; mais 
les  nuages , dont  le  Ciel  refia  couvert , nous  empêchèrent  de  l’obferver. 

Le  29  , le  tems  continua  d’être  pluvieux  6c  neigeux  ; ainfi  point  d’obfer- 
vations.  M.  de  Lijle  recommença  les  leçons  Agronomiques  , qui  continuè- 
rent jufqu’à  notre  départ , le  Soleil  n’ayant  paru  qu’une  fols  pendant  dix 
jours  que  nous  reliâmes  ici,  6c  le  Ciel  ayant  été  couvert  jour  6c  nuit. 

Nous  allâmes,  le  premier  Novembre,  rendre  vlfite  à l’Archevêque  de  Ab- 
wigorod,  qui  étoit  ici  depuis  le  mois  de  Mars,  6c  malade.  Il  pou  voit  avoir 
cinquante  ans,  6c  parlolt  Latin.  Il  envoya  à M.  de  Lijle  un  pain  blanc 
d’environ  quatre  pieds  de  longueur , avec  deux  cruches  , l’une  d’hydro- 
mel , 6c  l’autre  de  petite  biere , telle  qu’on  la  boit  dans  les  maifons  Reli- 
gleufes. 

Le  7,  on  publia  au  fon  du  tambour  la  mort  de  l’Impératrice  Anne  Iwa- 
nowna  , 6c  l’élévation  du  Prince  Iwan  , fon  fuccelTeur , fur  le  Trône.  Le 
même  jour  , les  habitans  prêtèrent  ferment  de  fidélité  au  nouvel  Empe- 
reur. Le  8 , tous  tant  que  nous  étions  de  notre  expédition  afironomique, 
nous  nous  rendîmes  à l’Eglife  Cathédrale  , 6c  nous  prêtâmes  aulïi  le  fer- 
ment de  fidélité  à l’Empereur  Iwan  III.  Le  ferment  fut  d’abord  récité  en 
Langue  Rulfe  en  préfence  de  quelques  Eccléfiaftiques  ; enfulte  chacun 
baifa  l’Evangile  & la  Croix , 6c  mit  fon  nom  au-bas  de  l’Ecrit  qui  conte- 
noit  le  ferment.  Un  Officier  du  Régiment  d’Aftracan , nommé  Berens  , en 
avoit  apporté  mille  copies  , avec  quinze  manifefies. 

Le  lendemain  9 , on  proclama  folemnellement  Aa/z ///,  Empereur  & 
Autocrateur  de  toutes  les  Rufiies , 6c  le  Duc  de  Courlande , Régent  de 
l’Empire.  Le  foir , 11  y eut  des  illuminations  par  toute  la  Ville. 

Le  1 3 , le  tems  s’étant  mis  à la  gelée  , nous  partîmes  de  Nifcknoi  à trois 
heures  de  l’après  dînée , 6c  jul'qu’à  la  nuit  nous  ne  pûmes  faire  que  quinze 
werftes , à caufe  des  mauvais  chemins.  Le  grand  traîneau  de  M.  de  Lijle 
fe  rompit , 6c  nous  fûmes  obligés  de  paffer  la  nuit  dans  le  Village  de  No~ 


wincky. 

Nous  arrivâmes  le  1 5 au  matin  à Selo-Worfmaha  , 6c  nous  nous  y arrêtâmes, 
tant  pour  faire  réparer  les  traîneaux  de  M.  de  Li(le  qui  étoient  fracaffés  , & 
pour  y attendre  de  la  neige , que  pour  obferver  l’immerfion  du  premier  fatel- 
lite  de  Jupiter  qui  devoit  avoir  lieu  le  lendemain.  Tout  fe  difpofa  pendant 
la  nuit  le  plus  favorablement  du  monde  ; il  faifoit  une  très-forte  gelée,  6c 
le  Ciel  étoit  aulïi  clair  qu’un  cryfial.  Jupiter  6c  fes  latellltes  étoient  û 
brillans , qu’on  les  a rarement  vus  d’un  pareil  éclat.  L’immerfion  que 
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Extrait  D’UN  obfervâmes , fe  fit  à I h.  14'.  50".  fiiivant  le  tube  Newtonien.' 

Voyage  EN  Sx-  Nous  prîmes  le  18  le  chemin  de  Murom  , & nous  fûmes  rendus  le  foir,' 

^m^i^Êlisle  ^ heures  , fur  les  bords  de  VOcca.  Nous  envoyâmes  nos  Soldats  pour 
.DE  isLE.  préparer  lepaffagede  cette  riviere  ; & après  avoir  attendu  jufqu’à 

huit  heures  , iis  nous  firent  dire  qu’il  n’étoit  guere  poflible  de  la  pafîer , à 
caufe  de  fa  rapidité  & de  la  glace  qu’elle  charioit  alors  abondamment.  Ce- 
pendant nous  hafardâmes  de  nous  faire  tranfporter  en  trois  colonnes  à la 
faveur  du  clair  de  Lune  , mais  ce  fut  avec  beaucoup  de  difficultés.  Nous 
n’arrivâmes  tous  à l’autre  bord  de  VOcca  qu’à  minuit  , & à Murom  , à une 
heure  du  matin.  h'Occa  efl:  ici  de  la  largeur  d’un  werfie , & elle  coule  au 
§ pied  de  la  Ville.  Murom  efi:  bâtie  à la  Ruffienne , & elle  fait  un  petit  com- 
merce le  long  du  Wolga  jiifqu’à  AJlracan , qui  confifte'en  cordes  , cables , 
doubles  nattes  , & divers  ultenfiles  de  bois.  Les  Marchands  rapportent 
différentes  fortes  de  poiffons  , & d’autres  denrées  à^AJlracart.  Les  pains 
blancs  de  Murom  font  fort  elHmés  dans  toute  la  Ruffie , tant  pour  leur 
bonté  , que  par  rapport  à leur  grandeur, 

Paffant  le  19 , dans  l’après-dînée  , près  du  Village  de  Bulatow  , je  vis 
courir  après  nos  traîneaux  une  jeune  fille  d’environ  dix  ans  , qui  n’avoit 
fur  elle  qu’une  fimple  chemife  , quoique  le  froid  fut  exceffif.  Elle  fit  ainfi 
plus  de  cinquante  pas  en  demandant  l’aumône  ; mais  les  chevaux  alloient 
à toute  bride  , & par  conféquent  elle  étoit  bien  éloignée  de  nous  attein- 
dre. Touché  de  compaffion  , je  fis  arrêter  mon  traîneau,  pour  lui  donner 
quelque  chofe.  Comme  elle  me  vit  fenfible  à fa  nudité  , par  rapport  à la 
rigueur  du  tems , cette  pauvre  fille  fe  courbant  jufqu’à  terre  pour  me  remer- 
cier , me  dit  qu’elle  méprifoit  le  froid,  mais  qu’elle  n’avoit  encore  rien  man- 
gé ce  jour-là , & qu’elle  fe  trouveroit  fort  heureufe  d’avoir  tous  les  jours  de 
quoi  appaifer  fa  faim.  [ 11  eft  donc  des  créatures  humaines  réduites  à man- 
quer de  toute  fubfiflance , tandis  qu’on  ne  voit  point  d’animaux  mourir 
précifément  de  faim  ; que  tous  trouvent  leur  nourriture  apprêtée  des 
mains  de  la  Providence  ; qu’enfin  tant  d’hommes  dans  l’abondance  regor- 
gent de  biens  , dont  le  fuperflu  efi:  fouvent  perdu  pour  eux-mêmes  & pour 
les  vrais  néceffiteux  ? O voies  incompréhenfibles  de  Dieu  , dont  je  n’ofe 
interroger  la  Sageffe!  ] C’eft  une  réflexion  de  l’Auteur,  qui  ne  méritoit 
pas  d’être  fupprimée. 

Le  20 , nous  nous  trouvâmes  furie  bord  de  la  Klefma,  riviere  qui  baigne 
Wolodimir,  dont  la  largeur  fait  environ  la  moitié  de  celle  àeVOcca  ^ 
dans  laquelle  elle  fe  jette.  Nous  la  pafsâmes  en  cinq  colonnes  , parce  que 
nous  avions  quarante-fix  chevaux,  & nous  nous  logeâmes  dans  la  Ville  pour 
les  faire  repofer  la  nuit.  Cette  Ville  a été  bâtie  par  le  Grand-Duc  Wolodi- 
mir , qui  lui  a donné  fon  nom.  Elle  eft  environnée  d’un  rempart  d’une 
largeur  & d’une  élévation  fuffifantes , conftruit  fuivant  l’ancienne  maniéré 
des  Ruffes , avec  un  petit  foffé. 

KetouràMof-  Le  23  , à cinq  heures  du  matin,  nous  arrivâmes  à Mofeou.  Nous  y apr 
ïoK.  prîmes  les  révolutions  qui  venoient  de  changer  la  fortune  du  Duc  de  Cour- 

lande  , & toute  la  face  du  Gouvernement.  Le  lendemain,  M.  de  Lijle  5c 
moi , nous  allâmes  rendre  nos  devoirs  à M.  le  Baron  de  Stroganow  , qui 
yivoit  avec  beaucoup  d’éçlat  à Mofeout  Nous  fimes  encore  le  26  notre 

yifitf^ 
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vljute  au  Prince  Vfopow  , alors  Gouverneur  de  la  Ville.  Il  fit  le  plus  agréa- 
ble accueil  à M.  de  Lijlc  qu’il  l'erroit  étroitement  dans  fes  bras  , & nous 
retint  à dîner.  La  Princefle  Ibn  époufe  , Dame  très-aimable  &:  très-fpiri- 
tuelle  , n’entendant  pas  le  François  , je  l’entretins  dans  fa  Langue  des  par- 
ticularités de  notre  voyage , & fur-tout  des  Oftiacks , de  Berefow  , de 
rOby  , des  montagnes  de  'Werchoture,  &c.  On  fît  dans  la  matinée  l’opé- 
ration de  la  taille  à un  homme  de  notre  expédition  , qui  dès  le  troifieme 
jour  fut  en  état  de  fortir , & prefqu’entierement  guéri  le  huitième. 

M.  de  Lijle  alla  le  27  chez  le  Vice-Roi , qui  étoit  M.  de  Solnkow  ^ & je 
lui  fervis  d’Interprete.  Nous  prîmes  fes  ordres , pour  avoir  communication 
des  Cartes  Géographiques  &:  des  autres  Plans  de  l’Empire  qui  étoient  dans 
les  Archives  du  Sénat  ; & quatre  jours  après , le  Secrétaire  du  Bureau  me 
donna  la  lifte  de  toutes  ces  pièces  que  je  remis  à M.  de  Lifle, 

On  publia  le  30,  dans  la  nouvelle  Églife , l’ordre  concernant  le  troî- 
fteme  ferment  que  le  Gouvernement  aftuel  exigeoit  de  tous  les  fujets  de 
l’Empire  ; & le  2 Décembre  fuivant  , tous  ceux  de  notre  expédition  qui 
étoient  de  la  Religion  Proteftante  , prêtèrent  de  nouveau  ferment  de  fidé- 
lité , dans  cette  même  Eglife , à l’Empereur  de  toutes  les  Ruftics , Jean  III. 
entre  les  mains  du  Neubawer. 

Le  7 Décembre  , on  célébra  dans  toutes  les  Eglifes  de  Mofeou  le  jour 
de  la  naiflance  de  S.  A,  I.  la  Princefle  Anne , à qui  la  Régence  de  l’Empire 
avoit  été  déférée.  On  tira  le  canon  de  la  grande  place  , & la  Ville  fut  illu- 
minée pendant  toute  la  nuit.  Le  9,  la  fête  du  nom  de  cette  Princeffe  fut 
.encore  célébrée  de  la  même  maniéré. 

Nous  allâmes  voir  le  1 1 la  tour  de  Suckarowa-Bafehna.  C’eft  un  bâti- 
ment public  à trois  étages , furmonté  d’une  haute  tour  qui  en  a quatre , 
très-folidement  bâti  par  les  anciens  Sirelit^  , & où  ils  tenoient  leurs  af- 
femblées.  Maintenant  c’eft  une  efpece  de  College  Rufle  , oîi  font  entrete- 
nus foixante-onze  jeunes  gens , que  l’on  éleve  & que  l’on  inftruit  dans  les 
Sciences. 

Le  12,  je  vifltai  le  Couvent  de  filles  , fltué  à un  quart  de  lieue  de  Mof- 
eou. Leur  Eglife  eft  un  beau  bâtiment  à cinq  coupoles  , où  font  quatre 
grands  tombeaux  , & entr’autres  celui  de  la  Princeffe  Sophie- A lexeiwna. 
11  eft  indiqué  par  une  infeription  en  lettres  d’or  , qui  fe  lit  fur  une  pierre 
peinte  en  azur  & encaftrée  dans  la  muraille.  Il  y avoit  dans  ce  Monaftere 
environ  cent  cinqviante  Religieufes , tant  jeunes  que  vieilles.  L’Abbeflfe 
étoit  une  Dame  âgée  de  foixante  à foixante-dix  ans.  Leur  chant  de  Chœur 
eft  affez  harmonieux. 

J’allai  voir  encore  le  15  la  grofle  cloche  de  Mofeou,  qui  a été  endom- 
magée dans  le  grand  incendie  , une  poutre  détachée  du  toît  l’ayant  fêlée 
en  tombant.  Je  vis  enfuite  la  Cathéckale  toute  couverte  de  cuivre  doré, 
qui  n’a  rien  perdu  de  fon  éclat  dans  les  divers  embrafemens  que  la  Ville  a 
fl  fouvent  effuyés.  Cette  Eglife  eft  aufll  décorée  de  cinq  dômes  , fuivant 
l’ancienne  Architeélure  des  Ruffes , qu’ils  tenoient  apparemment  des  Grecs 
du  moyen  âge.  Ce  même  jour  au  foir,  le  Ciel  étant  fort  ferein  , nous  prî- 
mes l’élévation  de  pôle,  & novis  trouvâmes  qu’elle  eft  à Mofeou  de  55^*^* 
41'.  15". 

Torm  XFIII,  Ç C c c 
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Nous  dînâmes  > M,  d&  Lijlc  & moi  , le  17 , chez  M.  le  Baron  de  Stroga^ 
now  l’aîné.  Après  le  dîner  , il  montra  fa  Bibliothèque  à M.  de  Lijle , & 
lui  fît  voir  plufieurs  livres  rares , avec  divers  inflrumens  de  Mathémati- 
que , & un  petit  cabinet  de  médailles  d’or , d’argent  & de  bronze.  Deux 
jours  après  , il  lui  fît  préfent  d’une  Table  Généalogique,  contenant  l’ori- 
gine des  Calmoucks  & traduite  en  Rufle , ainfi  que  d’une  dent  de  Rofmar, 
longue  de  trois  pieds. 

Le  23  , après  avoir  obfervé  un  phénomène  particulier  à la  Lune,  dont 
SnelUus  (9)  fait  mention , nous  partîmes  de  Mofeou  vers  minuit , par  un 
très-grand  froid.  M.  de  Lijïe  fut  attaqué  d’un  mal  de  gorge  , qui  fe  diflipa 
par  le  feul  ufage  du  thé  chaud.  Nous  arrivâmes  le  15 , jour  de  Noël,  à 
Twer , où  nous  ne  fîmes  que  changer  de  chevaux.  Un  de  nos  Soldats 
qui  ne  s’étoit  pas  précautionné  contre  le  froid  de  la  nuit , eut  les  pieds 
gelés. 

Enfîn , le  29  Décembre , après  fîx  jours  de  marche , avec  quarante  huit 
chevaux  que  nous  avions , nous  atteignîmes  Petersbourg , où  nous  entrâ- 
mes fains  ôc  faufs  à fix  heures  du  foir. 

(s)  Célébré  Aftronome  j mort  à Leyde  en  1616. 


Fin  du  Tomi  XFIlh 
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